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gcment  & du  z^ele  du  CARDI- 
NAL DVC  DE  RICHE- 

LIEV 3 la  penfee  qu il  eut  de  parta- 
ger auec  VO  ST  RE  EMINEN- 
CE la  conduite  de  tEjlat,  & de  Je  dé- 
charger fur  elle  du  plus  grand  fais 
des  Affaires.  CE  GRAND  GE- 
NIE conceut  d'abord  l’efime  qu  il 
j a doit  devofre  mérité  3 & refolut  en 
meme  temps  dèn  tirer  pour  le  bien  de 
la  France , les  fgnalez,  & extraor- 
dinaires* auantages  quelle  en  a de- 
puis receus.  EM  ais  il  y en  a qui  y 
remarquent  plus  de  foulagement  que 
de  gloire , pour  le  CAR  DINA D 
DE  RICHELIEV 3&  qui 

en  admirent  d autant  plus  ta  con- 
duite de  VOS! RE  EMINEN- 
CE , laquelle  effuye  elle  feule  toutes 
les  fatigues  de  l Adminijlration  3 & 
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fuflient  auec  fuccés  3 & fans  ai- 
de, <i me  fi  grande  charge.  Néant- 
moins  , puifque  voflre  inclination  3 
<VM ON SEIGNEVR 3 ‘vous  don- 
ne de  particuliers  dégoûts  pour  les 
auantages  odieux 3 il  ri  y en  a point 
fans  doute  , que  <vous  poffediez. , auec 
plus  de  fatisfaffion,ni  meme  qui  ^ vous 
éleue  plus  au  dejfus  des  autres 3 que 
l honneur  d’ejtre  PARREÎN  DV 
ROT.  De  forte  que  VO  ST  RE 
EMINENCE  pourroit,  à iufle  ti- 
tre , prendre  part  à la  gloire , que  fe 
donnoit  autrefois  Paul  V faifant  re- 
prefenter  au  feu  Roy , de  gloneufe  mé- 
moire, qu  il  ri  y auroit  iamais  de  Pa- 
pe, qui  eufl  la  pajfon  & la  tendre  (fe 
qu  il  auoit  3 pour  la pèrfonne  & les  in - 
terefis  de  LO  VT  S XIII . puis  qriil 
ne  luy  en  pouuoitpas  fucceder 3 qui  fut 
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Parrein , comme  il  efioit,  de  fa  Ma- 
jefé.  aie  Ion  vous  doit  louer  par- 

ticulièrement, de  ne  vous  ejlre  pas  con- 
tenté de  cette  feule  qualité \ & dy  auoir 
encore  ajouté  celle  de  PERE  E)  E 
LEST  AT , luy  donnant  vn  nou- 
ueau  & meilleur  efre  par  la  Paix  ge- 
neralle , que  vous  luy  auez,  beureufe- 
ment  procurée.  Ce  grand  Ouurage,  re- 
tardé non  feulement  par  la  rencontre  & 
t embarras  necejfaire  de  fes  propres  dif- 
ficultéZj',  mais  encore  pari énuie  & top- 
pofition  fecrette  des  Ennemis  de  l’Eflat 
& des  voflres , a enfin  reüfi  par  vo- 
fre  finguliere  conduite  & par  vos foins 
infatigables ; aufquels  toute  la  Fr  an 
ce,  & mefme  toute  l\ Europe,  fe  fentant 
infiniment  obligée  ,effaye  de  rendre  par 
fes  applaudiffemens  & fes  vœux,vne 
partie  de  la  iufe  reconnoiffance  qüils 
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mentent.  T ellement  que  vojlre  répu- 
tation, MONSEIGNEUR, ne  pou- 
rtant jamais  eflre  plus  fohdement  éta- 
blie , quelle  ejl,  vous  doit  d autant  plus 
contenter  , quelle  a vne  aprobation 
vniuerfelle.  L Ejlat  me  fine,  ayant  re- 
ceu  par  vojlre  moyen  le  dernier  auan - 
tage  qui  luy  manquoit,  fi  verra  bien - 
tojl  réduit  à cette  heure ufie  & agréable 
necefiité  ; dans  laquelle  autrefois  les 
Romains , ne  fçachant plus  que  défi- 
rer,  changèrent  l ancienne  formule  de 
leurs  prières  publiques , & ne  fiollicite - 
rent  plus  les  Dieux  de  rendre  leur  for- 
tune meilleure,  mais  feulement  de  la 
leur  continuer  Cefi  pourquoy  au  fi 
tous  les  peuples  vous  fiuhaitent,  d vne 
commune  voix , les  années  de  Nefior, 
comme  vous  en  auez,  défia  les  quali- 
tés \ & ne  le  font  pas  moins  par  in- 
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ter e fl  que  far  reconnoijfance , craignant 
auec  raifon  de  perdre  celuy  quils  fça- 
uent  eflre  pim  capable  de  leur  confèruer 
le  repos, qü il  leur  a procuré.  Dans  lequel 
concert , VOST RE  EMINENCE 
me  fera  bien  la  faueur  de  croire  , que 
ie  ne  manque  pas  de  tenir  ma  partie , 
ni  de  protefler  auec  autant  ou  plus  de 
fmcerite  & de  zjle  qü aucun  autre , 
que  ie  fuis  & feraj  inuiolablement 
toute  ma  vie, 


M0NSE1GN  EVR, 


Voftre  tres-humble,  tres-obeïfTant 
&tres-fidelle  Seruiteur, 

A V B £ R Y. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


L me  faudroit  trauaillcr  d'abord  à décrire 
les  finguliers  auantages  de  cette  ancienne  Si 
illullre  Famille,  remarquer  les  hautes  Si  puif- 
fantes  alliances , aufquellcs  en  diuers  temps 
elle  cil  entrée , & raporter  les  grands  Si  fi- 
dczferuiccs,  qu’elle  a rendus  à l'Eftat  de- 
plus  de  quatre  fiedes  ; en  vn  mot , 
me  faudrait  commencer  l'Hiftoirc  du 
Cardinal  Dvcde  Richiliev 
la  defeription  de  fa  Gencalogie , fi  ic 
n’auois  efté  preuenu  par  feu  M.  du  Chcfne , Autheur  générale- 
ment reconnu  non  moins  fidellc  Si  fincere,  que  fijauant  ou  plu- 
ftoft  confommc  en  la  recherche  des  Généalogies,  lequel  en  a drefle 
vne  fur  des  titres  Si  des  monumens  autentiques.  C'en  pourquoy  ie 


Noble  8c  il- 
luftre cx- 
traâion  du 
Cardinal 
Duc  de  Ri* 
chclicu. 


Digitized  by  Google 


I 


L’HISTOIRE  DV  CARDINAL 

me  contcnteray  de  remarquer  fommairement  apres  luy  , que  cette 
Famille,  qui  porte  d'argent  à trois  cheurons  de  gueule , a tiré  Ton 
origine , & fon  nom,  de  la  terre  du  Pleflîs  en  Poitou  ; &c  que  Lau- 
rîflu”JU  rens  Pleflîs,  Seigneur  de  Loriaque  en  Chypre  , fc  fignaja  dés  le 
règne  de  Philippes  Augufte  , par  les  exploits  & fon  zcle , ayant  elle 
vn  de  ceux  qui  fe  croiferent  pour  l'Expédition  d'Outre  mer,  & qui 
furent  faits  Cheualiers  au  Morf,  dont  mefme  il  laiffa  le  furnom  à fa 
poftenté,  par  Guy  de  Luzignan  Roy  de  Hicrufalem  & de  Chypre. 
d“p’Ti'  Guillajjme  I.  du  nom,  fon  ncucu  , qui  auoit,  outre  la  Seigneurie 
neucu’de  du  Pleflîs,  celle  des  Brcux  &c  de  la  Veruolicrc,  laiffadeux  fils  ; dont  le 
puîné  , qui  cftoit  Iean  du  Pleflîs  , ayant  pafle  en  Angleterre,  auec 
dè'Guiiuù-  quelque  autre  Nobleflc  du  Poitou , il  y cfpoula  en  pramcfcs’nopces 
“•  Chrétienne  de  Satiford,  fille  de  Huguesdc.SanfordCncualier  Anglois, 
&cn  fécondés  Marguerite  Comtefle  de  Vvaruik,  veufue  de  Iean  Ma- 
refchal,  qui  luy  aporta,  entre  autres  biens,  le  Comté  de  Vvaruik  , 
dont  il  prit  le  nom. 

Guillaume  Guillaume  III.  du  nom , Cheualicr  Seigneur  du  Pleflîs , des  Brcux, 
in.P'dî!  de  la  Veruolicrc,  la  Valiniere  & la  Carrchcrc,  ne  pouu.mt  allez  conrcn  - 
ter  l'cxtreme  paflîon  qu'il  auoit  pour  la  gloire  de  la  France,  apres 
auoir  employé  tout  fon  âge  à feruir  couragcufement  les  Roys  Iean 
& Charles  V.  en  leurs  guerrcscontre l'Anglois,  il  voulut  encore  pour- 
uoir  à ce  qu’apres  fon  dcccz  fes  defeendans  fuflent  obligez  de  con- 
leruer  toulîours  le  mefme  zele.  C'cft  pourquoy  il  ordonna  par  fon 
tcllarncnt,  qui  contcnoit  le  partage  de  fes  fiefs  entre  Pierre  du  Plef- 
iwf”ù'  ^‘s > Sauuagc  & Iean  fes  trois  fils,  qu'au  cas  que  l'aîné,  tenté  par  fon 
•use,’  ai  intereft  particulier,  ou  par  la  fituationdc  fes  terres  enclauécs  la  pluf- 
I“"  part  dans  le  domaine 'des  Anglois,  vinll  à quiter  le  Party  delà  Fran- 
ce, il  vouloit  que  Sauuagc  fon  puîné  fucccdail  de  plein  droit  en  tou- 
tes les  terres  de  ce  transfuge , & en  portail  la  foy  & hommage.  Mais 
cette  claufe  n'eut  point  d'effet  , l'vn  ny  l’autre  n’ayant  point  de- 
menty  le  zele  vrayement  François,  & encore  momsdegeneré  ducou- 
rage  Héroïque  d’vn  fi  braue  pere.  Si  bien  que  Pierre  fon  aîné  a con- 
tinué iufqua  prefent  la  branche  des  Seigneurs  du  Pleflîs:  & de  Sau- 
pîcKttî  uaSc  lon  fécond  fils,  font  îflîis  les  Seigneurs  de  Richeliev  par 
*>  s ci.  le  moyen  du  mariage  de  Geoffroy  du  Ptèîlis  Seigneur  de  la  Ver- 
k"Scu'  uoliert,  de  la  Valiniere,  du  Pttit-puy  & de  Haumont,  fon  fils  vni- 
que  & principal  heritier,  auec  Pectine  Clerembaut  firur  & héritière 
de  Louys  Clerembaut  Seigneur  de  RiCHELlEv&dc  Bcçay. 
Ï5PÎ*  Entre  les  defeendans  de  Sauuagc , François  du  Pleflîs  II.  du  nom 
Seigneur  de  Richeliev,  de  Boçay  , de  la  Veruolicrc  , du  Petit- 
Richelieu.  puy  S;  de  Ncuuillc,  s'allia  par  mariage  auec  Guy  onne  dcLaual,  ifluë  en 
ligne  direâre  Bc  mafculinc  de  Mathieu  Seigneur  de  Montmorency 
pS°ii1u  Conneftablc  de  France,  qui  fignala  fon  courage  en  la  bataille  deBo- 
dunorn  uines,  & d’Emme  heritierc  de  Lauai  fa  fécondé  femme.  Et  François 

HllhCLICU.  du  Pleflîs  III.  du  nom  Seigneur  de  Richeliev,  de  Bcçay,  de  la 
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Vcruoliere  & du  Petit-pu'y  , époulà  pareillement  Anne  le  Roy,  qui 
portoit  d'argent  'à  la  bande  de  gueules  écartelé  de  Dreux,  quieiléchi- 

3ucté  d’or  & d’azur  à la  bordure  de  gueules  ; d’autant  qu’en  qualité 
e petite-fille  de  deux  PrincefTcs  du  Sang  Royal  de  France,  qui  cftoient 
Icannc  de  Dreux  fa  bifayeule,  8e  AlienOr  de  Dreux  lœurac  Pierre  de 
Dreux,  dit  Mauclerc,Ducde  Bretagne,  elle  auoit  l'honneur  de  def- 
ccndrc  en  ligne  diredée,  de  Robert  de  France,  fils  du  Roy  Louys  le 
Gros,  Si  d’Alix  de  Sauoye,  qui  eut  le  Comté  de  Dreux  pour  apa-  Loup  «Jo 
nage.  De  forte  que  Louys  du  Pleflis  I.  du  nom  Seigneur  de  R ich  E-  nomsl,-a 
l 1 ev  , de  Bc<;ay , du  Chillou  & de  la  Vemolierc , ayant  dcifcin  de 
foullenir  ces  hautes  alliances  ; >1  eut  aulli  parricxdierement  egard  à 
l’cxtraélion  du  fang  & à la  Nobleffe,  & préféra  à beaucoup  u autres 
l’alliance  de  Françoifc  de  Rochechoüart,  fille  d'Antoine  de  Rochc- 
choüart  Seigneur  de  Saint-Amant,  Baron  de  Faudoas  & de  Monta- 
gu,  Sénéchal  de  Tholoze:  Laquelle  du  collé  paternel  tiroit  fon ori- 
gine des  anciens  Vicomtes  de  Limoges,  qui  elloient  des  plus  puif- 
lans  Princes  de  la  Guicnnc  apres  les  Ducs  ; & defeendoir  aufli  par 
femmes,  de  Beatrix  de  Dreux  Dame  de  Mathefelon,  Princeffe  du  Sang 
Royal  de  France.  Elle  clloic  ifluë  pareillement,  à caufc  d'Anne  dé 
Chaunay  fa  bifayeule,  dffix  autres  Princelfes  de  la  mefmc  Maifon 
Royalle  ; fçauoir  de  Icannc  de  Dreux  Comtefle  de  Roucÿ  s de  Marie 
de  Bretagne  Comtelfe  de  Saint-Paul;  d’Alix  de  Dreux  Vicomte  Ile  de 
Challcaudun  ; d'vne  autre  Alix  de  Dreux  Dame  de  Chaftillon  fur 
Marne;  de  Ieannc  d’Artois  Comtelfe  de  Foix;  & de  Blanche  deBrc- 
tagne  Dame  de  Conches : & defeendoit  encore,  par  le  moyen  dé 
Blanche  d'Aumont  fon  ayeulé,  de  plufieurs  Princefles  Royallcs  tant 
de  France,  que  de  Nauarre,  d'Angleterre  & d’Arragon;  comme  de 
Marie  d’Artois  Comtelfe  de  Namur,  petite-fille  de  Robert  de  Fran- 
ce Comte  d’ Artois  frere  du  Roy  faint  Louys  ; d’Eleonor  de  Proucri- 
ce  de  la  Maifon  Royalle  d'Arragon,  mere  de  Beatrix  d’Angleterre; 
de  Blanche  de  Nauarre  , mere  de  Iean  IL  Duc  de  Bretagne;  & de 
Marguerite  de  Nauarre  Duchcfle  de  Lorraine.  Et  mcfme  on  la  fait 
defeendre  des  Empereurs  d’Allemagne,  à caufc  dcMahaut  de  Brabant» 
fille  de  Henry  le  Courageux  Duc  de  Brabant,  & de  Marie  de  Suabe  fon 
epoufe  ; laquelle  Marie  eftoit  fille  de  Philippcs  de  Suabe  Roy  des  Ro- 
mains, petite-fille  de  Federic  I.  furnomme  Barberoulfe,  Empcreut 
d’Allemagne. 

De  cet  illuftre  mariage  de  Louys  aucc  Françoifc  de  Rochechoüart;  imw 
naquirent  deux  fils;  dont  l'aîné,  qui  fut  Louys  du  Pleflis  II.  dunoni  danomSci- 
Seigneur  de  RichelieV,  n’eut  pas  plullofl  atteint  l'âge  de  porter  fSJv. 
les  armes,  qu’il  eut  la  charge  de  Lieutenant  de  la  Compagnie  d’Or- 
donnances  du  Duc  de  Montpcnfier  : mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  s’y 
iignaler  beaucoup , ayant  elle  aflafliné  à Cbampighy , Se  moiflon- 
ne  ainfi  en  la  fleur  de  fon  âge,  aupaxauant  que  d'auoir  cfté  marié, 
f ran^ois  du  Pleflis  I V.  du  nom  Seigneur  de  R Ich  e l iev  , de  Be-  Sun. 

1 Â ij 


Digitized  by  Google 


4 L’HISTOIRE  DV  CARDINAL 

çay  , du  Chillou  & de  la  Vetuoliere,  fucccda  à fon  aîné:  &r,  comme 
s'il  fefuft  eftime  indigne  de  fa  fucccflïon,  à moins  que  d'auoir  vengé 
fa  mort  par  la  voyc  desarmes , qui  eft  le  fcul  droit  que  la  plufpart 
des  Seigneurs,  aulu  bien  que  les  Souuerains,  reconnoilfent , il  fccut 

. . • r*  1 1 1.  ft'  cC  Tl  i l 1, 


pêcha  ainfi  de  furuiure  long-temps  àccluy  qu’il  auoit  lâchement  af- 
iàffiné.  Et  cectea&ion,  animée  prefque  egalement  de  pieté  naturelle, 
& de  valeur,  rcleua  beaucoup  la  réfutation  du  nouucau  Seigneur  de 
Richeliev  : lequel  ayant  apris  à la  Cour,  & par  les  foins  du  Roy 
Charles  I X.  de  qui  l'on  écrit  qu’il  a cfté  Page  , les  cxcerciccs  ordi- 
naires de  la  Noblert'c,  il  fignala  particulièrement  fon  courage  & fon 
adrefle  à la  bataille  de  Montcontour;  où  il  fecourut  bien  à propos 
Monficur  le  Duc  d'Anjou , General  de  l'armée , qui  auoit  elle  porté 
par  terre,  & le  remonta  promptement  fur  le  cheual,  fur  lequel  il  elloit 
j„u  c.i  P».  Iuy-mémc.  Il  fuiuit  en  Pologne  le  même  Prince,  apres  qu’il  en  eut 
'“S”'-  cfie  cleu  Roy  ; & il  eut  ordre  d’aller  deuant  àCracouie,  pour  rcccuoir 
la  foy  des  Seigneurs  du  Royaume.  D'où  il  partit  aufti  des  premiers, 
lors  que  le  nouueau  Roy  Henry  III.  voulut  fe  retirer  en  France; 
ayant  eu  charge  de  faire  mener  fecretemcnc*  les  chcuaux  de  là  Maiefté 
à vn  pont  qui  eft  fur  la  frontière,  duquel  il  fit  leuer  les  planches, 
pour  empêcher  la  garnifon , qu’il  luy  fallut  forcer  à ce  partage,  de  le 
fuiurc  en  queue.  Il  fut  encore  employé  par  fa  Majefté  a la  négocia- 
tion du  Traité  qui  le  conclut  aucc  le  Prince  Cafimir  & les  Reicrcs 
l’an  mil  cinq  cens  foixante  & quinze  , & il  fit  voir  en  cet  employ  , 

• & en  quelques  autres  , qu’il  entendoit  parfaitement  les  intrigues 

Grand  Prc  du  Cabinet , & que  fa  fidelité  n’eftoic  pas  moins  prudente  que  cou- 
rageufe.  C'eft  pourquoy  le  Roy , voulant  reconnoillre  en  quelque 
façon  fes  fcruices , luy  donna  la  charge  de  Grand  Preuoft  de  France  ; 


qui  eftoit  dés  lors  fort  confiderable , & auoit  cfté  auparauant  exer- 
cée parle  Baron  de  Senefccy , à qui  mefme  elle  tenoic  lieu  de  recom- 
penle.  Sa  Maiefté  l’honora  encore  depuis  en  la  promotion  des  Che- 
ualiers  de  l’Ordre  du  SaintElprit,  qui  fc  fit  le  premier  iour  de  Ianuier 
mil  cinq  cens  quatre- vinge  fix,  du  Cordon  bleu,  qui  eft  la  mar- 


que de  ce  nouuel  Ordre.  Lequel  eftanc  inftitué  pour  animer  la  No- 
blefle  au  feruice  du  Prince,  aulli  bien  qu’à  la  derfenfe  de  la  Religion, 
conuenou  tres-bicn  au  Seigneur  de  Richeliev,  Grand  Preuoft 
de  France;  dont  on  peut  dire,  que  le  zele  au  feruice  d’vn  fi  bonMai- 
ftre  alloit  toufiours  croiffant  : iufqucs-là  qu’en  la  fùnefte  Iournéedes 
Barricades , luy  & Chafteauvieux  relièrent  les  derniers  à Paris  auprès 
du  Roy , & ayderent  à le  fauucr  par  la  Porte-neuuc , qui  fuc  gardée 
par  le  Grand  Preuoft,  dans  la  crainte  qu’on  auoit  de  quelque  fortie 
cumul tuairc  des  Rebelles.  Il  accompagna  en  fuite  fa  Maiefté  à Char- 
tres; &la  deffendit  heureufement  à Tours,  contre  l’attaque  qu’y  fi- 
rent les  Ligueurs.  Il  concinua  le  mefme  zele  au  feruice  d’Henry  IV. 
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fon  vra)»&  légitime  fucceflcur;  lequel  en  contréchange  confcrua  pour 
luy  les  mêmes  fennmens  de  reconnoilfancc  & d'amour,  & fe  loüa  hau- 
tement de  Tes  exploits  & de  fon  courage  aux  batailles  d'Arques&d'Y- 
ury,  aux  fieges  de  Vcndofme,  du  Mans  , d'Alençon,  de  Falaize,  & 
particulièrement  au  liège  de  Paris,  où  fa  Majefté  l’honora  d'vnc  char- 
ge de  Capitaine  de  les  Gardes.  Mais  iln'ei^put  pas  prendre  poflef-  an&Sa, 
lion,  & ne  l'exerça  iamais,  ayant  elle  emporte  incontinent  apres, 

& pendant  le  melme  fiege  , d'vne  fièvre  continue , caufée  par  les  **  m°n- 
longues  fatigues  de  la  guerre:  Comme  s'il  eull,  voulu  par  là  don- 
ner exemple  à fa  pofterité  de  mourir  glorieufcment , comme  il  fai- 
foit,  en  l'a&ucl  feruice  de  fon  Prince.  Il  mourut  au  Bourg  de  Gon- 
nelTe  le  dixiéme  de  luillct  mil  cinq  cens  quatre-vingts-dix,  âgé  de  qua-  i j 3 0 1 
rante-deux  ans , & lai  (Ta  de  Suzanne  de  la  Porte  fon  epoufe , trois  — — • 
fils  & deux  filles  i fçauoir  Henry  du  Plelfis , Cheualier  Seigneur  de  t r«  tu. 
Richeliev,  qui  fut  fait  Marefchal  deCamp  cnl'armée  de  Ni- 5fc'ory  du 
uernoiSj&fignala  particulièrement  fon  courage  en  la  prife  de  Clame- 
cy,  comme  il  eût  fait  fans  doute  en  quantité  d'autres  o calions,  fans  sajnrara» 
le  fort  malheureux  qui  luy  fit  perdre  fa  fogune  & la  vie  dans  vhe  eüc“’ 
querelle  particulière:  Alphonlc  du  Plelfis,  Cardinal,  Archeucfquc & 

Comte  de  Lion , Primat  des  Gaules  & grand  Aumofmcr  de  France  : Cl,d,nl1' 
Armand-Iean  dv  Plessis,  au/fi  Cardinal,  e t p r b-  dû‘°pirfs“ 
mi er  Dvc  D e Richel  i ev  : Françoife  du  Plelfis  , mariée  en 
premières  noces  à Iean  de  Beauuau  Cheualier,  Seigneur  de  Pimpcan, 

&cn  fécondés  à René  de  Vvignerod  Cheualier,  Seigneur  du  Pont  de 
Courlay:  & Nicole  du  Plelfis  mariée  à Vrban  de  Maillé,  Cheualier, 
Marquis  de  Brezé,  Capitaine  des  Gardes  de  la  Rcyne-Merc,  puis  du 
Roy,  & Marefchal  de  France.  , . 


SA  NAISSANCE  ET  SON  EDUCATION. 

CHAPITRE  II. 

ARma  n d-Iean,  leur  troifiéme  fils,  naquit  le  cinquief- 

me  de  Septembre  mil  cinq  cens  quatre-vingt  cinq  , à Paris.  ij8y. 
En  quoy  il  eut  d'abord  vn  auantage  , qu’auoit  fouhaité  autre-  Siiiwà 
fois  Chrillophle  de  Longueil ,_  ce  fameux  Orateur,  & cét  autre 
Cicéron  pour  l’clcgance& la  pureté  de  fon  fty  1«;  lequel  dans  la  pre-  Jjj****i 
miere  de  les  deux  Apologies,  qu’il  fut  obligé  de  prononcer  à Ro- 
me deuant  le  Pape  & le  iacré  College,  déclaré  ingenuëment , qu’il 
s’eftimeroit  bien  glorieux , & croiroit  auoir  tout  lujct  de  vanter  fa 
naiffance,  fi  elle  elloit  arriuée  en  cette  Ville,  Capitale  du  premier 
Royaume  de  la  Chrcftienté,  & qui  cft,  fans  contredit,  la  plus  célé- 
bré de  celles  duSeptemtrion  & du  Midy.  Et  neantmoins  il  cft  indu- 
bitable, que  par  la  nailfance  de  nôtre  Héros  l'auantage  cft  relié  tout 
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entier  du  cofté  de  Paris,  & que  Ton  nouueau  Citoyen  en  rcç«ut  beau- 
coup moins  d'ornement  fit  ac  réputation,  qu’il  ne  luy  en  a depuis 
raportc.  De  forte  que  l'on  pourroit  inférer  icy  en  fa  faueut,  ces  qua  - 
tre vers  de  Martial  de  Paris,  au  commencement  de  fes  Vigiles  , ou 
des  Chroniques  du  Roy  Charles  VII.  furnommé  le  Victorieux, & la 
Fléau  des  Anglois , lequel  eftoit  pareillement  né  en  cette  ville. 

O PARIS  EXCELLENTE  VILLE, 

OV  A ESTE  FAIT  L'ENFANTEMENT, 

PRODVISANT  VN  FRV1T  SI  VT1LS , 

TV  EN  fAlS  A PRISER  GRANDEMENT. 

Il  n’eftoit  encore  que  dans  la  cinquiefmc  année  de  fon  âge , lors 
que  fon  pere  mourut,  Sc  ainfi  il  demeura  fort  icune  fous  la  tutelle  & 
la  dircdhon  de  là  mcrc.  Ce  qui  fcmblc  auoir  efté  fatal  aux  plus 
grands  Hommes  ; comme  II , par  la  foiblelfe  du  fexe  qui  les  a élcuez 
& conduits  en  leur  bas^gc,  l'on  deuoit  mieux  iuger  de  leur  bon 
naturel,  Sc  de  leur  gcncrcufc  Sc  louable  inclination.  Et  certes , fans 
aller  chercher  plus  loin  des  exemples  qui  confirment  cette  vérité, 
nous  remarquons  dans  la  troifiéme  Race  de  nos  Roys,  trois,  entre 
autres,  des  plus  illuftres  Monarques  qui  ayent  tenu  le  Sceptre  Fran- 
çois, reliez  en  bas  âge  fous  la  tutclc  des  Reyncs  veufues  leurs  meres; 
fçauoir  S.  Louys,de  Blanche  de  Caftillc;  Louys  le  Iuftc,  de  Marie  de 
Medicis,  &Louys  Dieu-donné  à prefent  Regnant,d  Anne  d' Auftriche. 

Ce  ievnb  Seignevr  fut  eleué  auec  beaucoup  de  foin  en  la 
vertu  Sc  aux  Letres,  dont  il  reçoit  la  première  teinture  fous  la  dif- 
ciplinc  domeftique  du  Prieur  de  Saint-Florent  , perfonnage  non 
moins  recommandable  pour  fa  pieté  que  pour  fa  doctrine.  Mais 
comme  les  nouuellcs  plantes  lé  portent  beaucoup  mieux  cftanr 
rranfplantées,  Sc  que  la  maifon  paternelle  n'elt  pas  ordinairement 
vn  lieu  fort  propre  aux  enfans  pour  auanccr  notablement  leurs  Eftu- 
dcs;on  îugeaà  propos  de  le  mettre  Penlîonnairc  au  College  Royal  de 
Nauarrc,  puis  en  celuy  de  Lyfieux,  où  il  fit  fon  cours  de  Philofo- 
phic.  Du  College  il  paffa  à l’Academie,  pour  cftrc  inftruic  aux  exer- 
cices militaires,  Sc  il  prit  auec  l’epée,  la  qualité  de  Seigneur  du  Chil- 
Iou,  Terre  qui  eftoit  ccheuë  à fon  bilaycul  paternel,  par  le  maria- 
ge d Anne  le  Roy  fille  de  Guyon  le  Roy  Seigneur  du  Chillou,  Sc 
Vice-amiral  de  France,  & qui  conucnoit  tres-bien  à celuy  qui  de- 
uoit cftre  vn  iour  Grand- Maiftre  & Surintendant  general  de  la 
Nauigation  Sc  du  Commerce.  Il  cft  vray  qu’il  ne  dit  pas  pour 
cela  le  dernier  adieu  aux  Lettres  , Sc  qu'jl  continua  de  donner 
reglement  tous  lesiours  quelques  heures  àl’cnidc,  qui  croit  encore  tous 
fes  délices,  & laquelle  il  luy  fallut  bien  tôt  apres  reprendre,  Sc  la 
confidcrer  derechef  comme  fon  principal  employ.  Dautant  qu’Al- 


Digitized  by  Google 


DVC  DE  RICHELIEV.  LIV.  I.  7 

phonfc  du  Plclfis  fon  frere,  depuis  Cardinal  & Archeuefque  de 
Lyon,  & nommé  dés  lors  à l’Euefché  de  Luqon  en  Poitou,  ayant 
préféré  la  folitude  des  Chartreux  à l'auantage  que  luy  pouuoitapor- 
ter  cette  Dignité,  & renfermé  volontairement  toute  fon  ambition 
dans  l’enceinte  d’vne  cellule  ;on  luy  confeilla  de  confcrucr  en  fa  Fa- 
mille cét  Euêché , tenu  défia  quelques  années  auparauant  par  Iacqucs 
duPleflls  Aumônier  du  Roy  Henry  1 1.  & Abbe  de  la  Chapellc-aux-  p*’- 
planches,  leur  grand-Ondc,  Si  d'en  obtenir  du  Roy  le  orcuct  de  “kLuI  jc" 
nomination,  comme  il  fit,  par  la  faueur  du  Seigneur  de  RichelieV  L“(on 
leur  frere  aîné. 

Apres  qu’il  euft  quitté  l'épéc  pour  prendre  la  foutanne,  il  n’eut  iiAmfcc» 
plus  d’inclination  que  pour  les  Letrcs , Si  s’attacha  particulière-  Th™l°î"' 
ment  à l'étude  de  Théologie  ; ce  qui  l'inuita  de  fe  mettre  fur 
les  bancs , Si  de  répondre  publiquement  dans  lc^  Ecoles  de  'Sor- 
bonne. Ce  qu’il  fit  en  camail  & en  rochct  , à caulc  de  fa  qualité 
d'Euêque  nommé  , & aucc  vn  aplaudiffement  fi  vniuerfcl  ; que  le 
ficur  Gamaches , Profclfeur  Royal  en  Théologie,  publia  haute- 
ment, qu’il  n'y  auoit  iamais  eu  d’aétion  pareille  à celle-là,  & qu'il 
eût  aprehendé  luy  même  de  difputer  contre  vn  fi  éloquent,  fi  do- 
éte  Si  fi  fubtil  Théologien.  Et  vn  Doétcur  d'Allemagne  qui  cltoii 
prefent,  ne  manqua  pas,  félon  la  coutume  de  ceux  de  fon  pays  qui 
voyagent , de  remarquer  foigneufement  dans  fes  Mémoires  cette 
action , qu'il  iugcoit  cftre  vnc  mcrueille.  Ncanttnoins  ce  n’eftoit 
pas  où  il  auoic  delTein  de  s'arrêter  ; Si  ne  fc  contentant  pas  du  vain 
aplaudiflcment  de  l’Ecole , il  voulut  aller  au  folidc,  & recompenfer 
feneufement  par  vne  a/Tiduité  & des  veilles  extraordinaires,  le  temps 
que  luy  auoient  pu  dérober  l'Academie  & les  exercices  de  Caualier. 

C'elt  pourquoy  il  fit  retraite  en  diuerfes  maifons  de  la  campagne 

Îiroche  de  Paris,  Si  emmena  aucc  luy  vn  Docteur  de  Louuain,auec 
equcl  il  conféra  deux  ans  entiers  fur  les  plus  difficiles  qucltions  de 
Théologie,  Si  s'excerça  principalement  aux  Controuerfcs -,  (oit  que 
cette  étude  âprochât  plus  de  fon  humeur  pleine  de  chaleur  & de  zè- 
le; ou  qu’il  fût  viuemcnt  touché  d’vne  paffion  fccrette  de  fe  pro- 
duire par  les  mêmes  moyens,  que  venoit  de  faire  aucc  fuccez  le 
Cardinal  du  Perron , dont  la  haute  réputation  luy  citant  à peu  prés 
ce  qu’elloient  autrefois  à Themiftodes  les  trophées  de  Miltiades. 

Mais  fes  plus  familiers  amis,  à qui  il  communiqua  fon  deflein,  l'en 
détournèrent,  luy  remontrans  qu’il  feroit  bien  mieux  de  fongeraux 
négociations  Si  aux  intrigues , qui  eftoit  le  chemin  le  plus  court  Si 
le  plus  afTeuré  pour  paruenir  aux  honneurs  ; Si  que  l’autre  chemin 
cltoic  fort  long,  incertain,  pénible,  & enfin  contraire  à fa  fanté, 
qu’il  pouuoit  rcconnoittre  cftre  défia  beaucoup  endommagée  par 
cette  affiduité  fur  les  Liurcs  ; citant  trcs-conftant  que  cette  fanté  lan- 
guiffante,  qu'il  a prcfque  roufiours  eue  depuis,  a cité  caufée  princi- 
palement par  cette  contention  Si  ce  trauail  d'efprit  extraordinaire. 
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Ilcft  fait  & 
facti  Euef- 
quc  à l'âge 
de  ix  am, 
«Rome. 
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Fait  refi- 
dener  en 
fonEuefebé 
de  Luçon. 

Ses  emploi» 
8c  eicrcices 
ordioauei. 


IL  EST  FAIT  EVESQJTE  DE  LVC.ON. 

CHAPITRE  III. 

• 

CEpendant  on  follicitoic  à Rome  fa  difpenfc  d’âge,  pour  pou- 
uoir  tenir  l’Euêché  de  Luçon;  de  forte  que  le  Cardinal  du  Per- 
ron, qui  fc  trouuoit  pour  lors  en  Cour  de  Rome,  mande  au  Roy 
Henry  le  Grand  par  vne  de  fesLetres  dattée  du  huitième  de  Mars  mil 
fixeens  fix,  que  ny  luy,ny  Monfieur  l'Ambalfadeui')ncs’cpargneroicnt 
pas , fuiuant  les  ordres  de  fa  Maiefté , à pourfuiurc  chaudement 
l’affaire  de  Monsievr  DE  Richeliev.  Lequel  s’eftant  refolu 
de  l’aller  folliciter  luy.  même,  fa  prefence  eut  beaucoup  plus  d’ef- 
fet, que  n’euffent  eu  les  recommandations  de  loin  : Si  il  n’eut  pas  gran- 
de peine,  cllant  fur  les  lieux,  à furmonter  les  difficulté!  & les  lon- 
gueurs ordinaires  de  la  Cour  de  Rome.  Y cftant  arriué  il  s’adreffa, 
comme  c’cft  la  coutume  , à nollre  Ambaffadeur  , qui  cftoit  pour 
lors  Monfieur  d’Halincourt,  par  l’entremile  duquel  ayant  obtenu 
audience  du  Pape  Paul  V.  il  luy  fit  vne  harangue  Latine , conceuc 
en  de  fi  beaux  termes , Si  animée  de  tant  de  force  & de  iugement, 
que  fa  Sainteté  auoüa  au  fortir  de  l’audiancc , que  la  grâce  que  dc- 
mandoit  Monsievr.  de  Lvc,on,  cftoit  bien  au  deffous  de  ce 
qu’il  pouuoit  prétendre;  voulant  fansdoute  donner  à entendre,  qu’en 
luy  accordant  la  difpenfc , comme  il  n’y  auoit  pas  lieu  de  la  luy  rc- 
fufer,  cen’cftoit  pas  tant  luy  faire  grâce  que  luy  rendre  iuftiçe, 
puis  qu’il  fe  trouuoit  auoir,  fans  contredit,  plus  de  maturité , d’ex- 
pcricncc  Si  de  capacité  à vingt-deux  ans,  que  les  autres  n’en  auoient 
ordinairement  à vingt-fept.  Il  fut  facré,  cftant  encore  à Rome, 
par  le  Cardinal  de  Giury  , la  dernicrc  fefte  de  Pafques , Si  le  dix- 
ïeptiéme  d’Auril  mil  fix  cens  fept. 

A fon  retour  en  France  il  futcareffé  extraordinairement  du  Roy, 
qui  fe  réjouit  auec  luy  de  l’heureux  fucccz  de  fon  voyage,  Si  ne  l’a- 
pella  prefque  plus  que  son  Evesq^ve,  comme  s’il  eût  vou- 
lu laifler  exprez  au  Dauphin  , fon  fils  aîné  Si  fon  fucccffcur , la 
gloire  de  le  pouuoir  apellcrsoN  Cardinal:  fa  Maieftc  ayant 
remarqué  par  auance  vne  partie  du  progrez  deceNOvvEAV  Pré- 
lat, Si  prédit  dés  lors  qu’il  rctournoit  d’vn  lieu  qui  lecombleroit 
vn  iour  de  la  plus  haute  faucur  qu’vn  François  y puiflc  prétendre. 
Neancmoins  toutes  ces  carcffes  ou  ces  charmes  ne  le  retinrent  pas 
plus  qu’il  ne  deuoit,  à la  Cour,  Si  ne  l’empêcherent  pas  d’aller  pref- 
que auffitôt  refider  à Luçon  ; où  il  exerça  auantageufement  fa  cha- 
rité Si  fon  zele , Si  s'employa  particulièrement  à reformer  les  abus 
qui  s’eftoient  gliflez,  par  le  malheur  du  temps,  dans  le  Culte  & le 
Seruicc  Diuin;  à rcleuer  les  Lieux  faints  Si  les  Eglifes  qui  cftoient 

tombées 
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tombées  par  terre  , & reparer  foigneufement  celles  qui  eftoicgt  me- 
nacées de  ruine: Se  àauancer  en  mefmc-temps  la  conuerfion  des  Hé- 
rétiques j & l’inftruûion  , cant  du  Clergé  que  du  peuple.  De  forte 
que  fes  Diocefains  eurent  vn  fujet  particulier  de  deploter  le  funefte 
accident  de  la  mort  d’Henry  IV.  qui  les  priua  pour  vn  temps  de  la  v:mt  m 
prefence  d'vn  fl  digne  Prélat , l’ayant  obligé  de  venir  faire  vn  tour  mIViv 
à Paris , pour  témoigner  la  paftion  qu'il  auoit  au  feruice  du  nouueau  £“”*  u 
Roy  Louys  XIII.  St  de  la  Reyne  Regente  fa  merc.  Il  eft  vray  que  ™>- 
s'efloign3nt  de  fon  dioccfc  , il  ne  quica  pas  pourtant  la  principale 
fonction  d'Eucfquc , qui  eft  de  prefeher,  & qu'il  continua  defigna- 
lcr  fon  zclc  dans  les  plus  célébrés  Chaires  St  les  plus  fameufes  Pa- 
roiffesde  Paris;  où  leurs  Majeftcz  luy  faifoient  fouuent  l’honneur  de 
l'aller  entendre  , St  proteftoient  prcfque  à toutes  les  fois , quelles 
n’auoicnt  iamais  oüy  de  Prédicateur  , dorft  le  difeours  les  touchât 
plus  viucmcnt,  & fift  plus  d’imprclfion  fur  leurs  cfpnts. 

Eftant  en  fuite,  retourné  à Luçon.i!  luy  fallut  encore  bicn-toft 
apres reuenir  à Paris,  à loccafion  des  Eftats Generaux  qui  y eftoient  Anîl,c  m 
conuoquez,  St aulqucls  il  tut  député, & eut  charge  alaclolturc  de  il cr aux  à 
prefenter  le  cahier  du  Clergé  au  Roy.  lls’en  aquita  aucc  éloge  : St  Pa,“' 
quoy  que  fa  Harangue  , qui  fut  déflors  imprimée  , ne  durât  gucres 
moins  d'vnc  heure  & demie,  elle  ne  laifla  pas  d'eftre  écoutée  aucc  au-  nom  do 
tant  d'atention  & de  plaifir  fur  la  fin,  qu'au  commencement,  ny  de  biifm" 
fatisfaire  au  dernier  point  leurs  Majcftez , St  toute  l’AlTeinblée.  Les 
Spéculatifs  y ont  fait  depuis  deux  remarques,  & ont  obfcrué  que  par- 
lant pour  l’intereft  de  fon  Ordre  il  plaida  aucunement  fa  propre 
caufe  , en  ce  qu'il  fuplia  tres-inftamment  le  Roy  de  continuer 
toufiours  à la  Reyne  fa  merc  la  conduite  St  l'adminiftration  des  af- 
faires , comme  s'il  eût  preueu  , que  c'eftoit  par  le  moyen  de  cette  • 
Princeffe  qu’il  deuoit  eftre  c^cué  au  Miniftere  : &encc  qu’il  fe  plai- 
gnit aucc  allez  de  chaleur,  que  les  Eclefiaftiques , St  les  Prélats  n’a- 
uoienttantoft  plusde  part  en  l'adminiftration,  n'ayans  tantoft  plus 
defeanceny  d’employ  dans  lesConfeilsde  fa  Majefté.  Il  eft  vray  que 
ce  dernier  point , qui  le  touchoit  encore  de  plus  prés  que  l'autre, 
regardoitauffidircâcmcnt  l’intereft  general  du  premier  Ordre,  St  que 
cette  prétention  des  Prélats  pouuoit  eftre  autnorifee  par  vne  infi- 
nité depreuucs  St  d'exemples,  lufques  là  que  Michel  Suriano,  Am- 
balTadeur  pour  la  République  de  Venize  en  France , fous  le  Ré- 
gné de  Charles  IX.  a remarqué  dans  la  belle  St  cuticufe  Relation 
qu'il  a faite  de  cét  Eftat , que  la  direction  de  nos  affaires  publiques 
eft  entièrement  partagée  entre  les  Prélats  St  les  Nobles:  que  les  Pré- 
lats aydent  de  confeil,  St  non  pas  d’execution  : mais  que  les  No- 
bles aydent’de  l'vn  Sc  de  l’autre:  Et  mcfme  que  ceux-cy  n’ont  point 
douté  pluficurs  fois,  de  laiffcr  tout  l'honneur  de  la  délibération  aux 
Prélats  , fçaehans  qu’on  ne  leur  peut  ofter  la*gloirc  de  l’execution, 
qui  leur  eft  neccffairement  referufe. 
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Atveftc  , ayant  pris  deflcin  de  tenter  s’il  pourroit  reüffir  en  la 
Politique  , & dans  l'intrigue  des  affaires , il  fut  obligé  de  butter  à 
vne  Charge  qui  le  retinft  auec  excufe  à la  Cour  , où  il  prciugeoit 
bien  qu'il  ne  fcjourneroit  pas  long-temps, fans  y auoir  de  l’employ, 
cq  C'cft  pourquoy  ilfcfît  pouruoirde  l'Office  de  Grand  Aumofnier  de 
G™d-Au-  la  Rcync  Régnante,  & bjeut  adroitement  contracter  des  habitudes,  & 
vne  amitié  affez  cftroitc  auec  Barbin  , depuis  Controolleur  Gene- 
ral des  Finances , qui  auoit  pour  lors  très- bonne  part  dans  les  affai- 
res. Surquoy,  fi  l'on  a fuict  d’admirer  fa  conduite,  en  ce  qu’eftanc 
affezeonnu  de  luy-mcfme  à la  Cour,  &n'ayant  pas  befoin  d'autre  en- 
tremetteur prés  de  leurs  Majeftcz  , que  fon  rare  & fingulier  mérité, 

11  ne  négligea  pas  neantmoins  lefccours  d’vn  Soufminiftre  qui  auoit 
du  crédit,  dans  l’opinion  qu’il  a toufiours  eue, que  pour  reiilfirplus 
feurement  en  vne  affaire",  il  falloit  ncccffaircment  auoir  plus  a'vn 
moyen  : on  ne  le  doit  pas  moins  loiier  auffi , de  la  reconnoiffance 
qu'il  a toufiours  depuis  confcruéc  enuers  Barbin,  & de  s'eftre  fouue- 
nu  quelques  trente  ans  après,  de  laiffcr  par  fon  Tcftamcnt  vne  Som- 
me ac  trente  mil  liures  au  Baron  de  Broyé  fon  heritier. 


SON  EN  T RE' E DJ  NS  Le  CO  N S E 1 L 

& fes  premiers  emplois. 

CHAPITRE  IV. 

IL  fut  fait  d'abord Confciller  d’Eftat , & la  première  fois  qu’il  fut 
prendre  fcance  au  Confeil  , & poffcffion  de  cette  charge  , le 
**{!£“*  Cnanccllicr  de  Siilery  le  reçeut , & le  traitta  auec  beaucoup  p|us  de 
\a  d trtat.  ciuilité  & d’honneur  , qu'il  n’auoit  c§utume  de  faire  aux  autres. 
Ce  qui  ayant  furpris  quelques-vns  de  Mcffieurs  du  Confeil  qui 
l’acompagnoient , il  ne  leur  cela  pas  la  bonne  opinion  qu’il  auoit 
d’abord  conceuë  de  ce  nouueau  Confeiller  d’Eftat,  & qu’il  eftimoit 
ceux-là  bienheureux , qui  pourraient  quelque  iour  auoir  fes  bon- 
n«itw  nes  grlccs-  E fût  bien-toft  apres  deftinc  Ambaffadeur  extraordinai- 
rc  cn  Efpagne,  fur  le  fujet  de  la  guerre  d’Italie  , & des  differens 
uaotdinai-  entre  le  Duc  de  Sauoye&  le  Roy  Catholique,  qui  euffent  peucau- 
Ktn  rip»-  fcrvnc  pius  grandc  guerre,  & la  rupture  entre  les  deux  Couronnes, 
• s'il  n’y  eût  efté  pourueu  de  bonne  heure. 

Ce  luy  eftoit  vn  employ  auffi  agréable , qu’il  cn  cûtfijeu  defirer; 
non  feulement  dans  l’impatience  qu’il  auoit  de  s’efloigner,  s’ileuft 
pû  honneftement , de  la  Cour , ou  il  voyoit  les  affaires  flotantes 
& menacées  à tout  coup  d’horribles  changcmcns;  mais’ principale- 
ment dans  le  deflcin  qu’il  a toufiours  eu,  de  contribuer  de  tout  fon 
poffible  à l'affoibliffement  de  la  Monarchie  d’Efpagne  , émule  de- 
puis vn  ficelé  ou  enuiron  de  ctjlc  de  France.  Dautant  qu'il  luy 
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eût  elle  facile  , eftant  fur  les  lieux , de  remarquer  aucc  foin  les  de- 
rauts  ou  ic  toibie  de  leur  Eftat , & de  iuger  ainfi  plus  affeurement 
de  l’endroit  par  où  on  le  pouuoit  attaquer  aucc  fuccez. 

Mais  ce  deffein  ayant  elle  changé,  ou  au  moins  cette  Ambaffa- 
dc  ayant  cfté  donnée  à vn  autre,  Monsievr  de  Lvçon  fut  commis 
à la  charge  de  Secrétaire  d'Ellat, en  la  place  de  Monfieur  Mangot 

\°  «1  l o l i n1  « r ,o  crc  taire 

promu  a celle  de  Garde  des  Seaux  : oc  par  vn  exemple  lingulicr, 
qu’on  pourroit  alléguer  pour  marque  de  fon  extraordinaire  méri- 
te, on  luy  attribua,  parvnBrcuetfeparé,  le  pas  & la  prefeancc  fur 
les  autres  Secrétaires d'Eftat,  fes  Collègues,  quoy  que,  félon  l'ordre 
de  réception,  il  nedcût  marcher  &feoir  que  le  dernier.  Et  il  fem- 
bloit  que  cepriuilege  euft  elle  moins  accordé  à fon  caractère  qu'à 
faperfonne,  ayant  cffcéliuement  efté  reuoqué  aulfi-toll  apres  qu’il 
fut  hors  de  cette  charge  , aucc  claufe  exprelTc , qu’aucun  autre , de 
quelque  condition  ou  dignité  qu’il  fuit,  ne  s’en  pourroit  prcualoir 
à l'aucnir.  Ce  pourroit  élire  aufli  pourquoy  il  y en  eut,  qui  oferent 
déclamer  aucc  plus  de  liberté  dans  les  Libelles,  6c  fe  plaindre  , Que,  J 
paru»  exemple  nouueau  ,fon  auoitftit  d'un  Euefque  in  Secrétaire  d’Eftat  'uy  1 f 
contre  les  Loix  c, ’T  conflit  ut  ion  s Canoniques.  Mais  ic  ne  vois  point  de  chwge  de 
raifon,  pourquoy  les  Prélats  auraient  deupluftoil  élire  exclus  de  la  ÎIJu."' 
charge  de  Secrétaire  d’Ellat , que  de  celle  de  Chancelier  ou  de  Gar- 
de des  Seaux  , dont  ils  ont  cfté  11  fouuent  pourveus  , 6c  s’en  font 
aquitez  aucc  éloge. 

Il  y en  auoit  d’aucres  qui  euffent  voulu  le  rendre  odieux,  à cau- 
fc  qu’il  fucccdoit  à Monfieur  de  Villeroy,  & qu’il  fembloit  chaffer 
cét  ancien  feruiteur  de  nos  Roys , de  fa  charge.  Mais  ils  n’clloicnc 
pas  bien  inftruics  de  l’affaire;  dautant  que  la  charge  ne  fut  iamais 
oftee  à Monfieur  de  Villeroy , mais  la  Suruiuance  en  ayant  elle 
accordée  à fa  pourfuite  à Monfieur  dePuifieux  fon  gendre,  clic  fut 
quelque  temps  apres  reuoquée,  6c  la  commiffion  expédiée  enfaueur 
premièrement  de  Monfieur  Mangot,  puis  de  Monsievr  de 
Lvçon  : au  brcuct  duquel  il  y eut  claufe  exprelTc,  qu’il  deuoit 
exercer  cette  charge  conjointement  aucc  Monfieur  de  Villeroy,  & 
que  les  dix-fept  mil  liures  qu’il  aurait  d’apointement,  ne  diminue- 
raient en  aucune  façon  les  gages  fie  apointemens  de  celuy-là , dont 
fa  Majefté  continueroit  d’ellimer  la  prudence  & le  zele,  fie  de  s’en 
feruir  comme  auparauant  dans  fes  plus  importantes  affaires. 

A peine  elloit-il  entré  en  l’exercice  de  cette  charge,  qu’il  luy  fal-  n ’’ ™a- 
lut  s’acheminer  en  Champagne,  ayant  cfté  depefehe  par  leurs  Ma-  de  Neucrs 
jeftez  vers  le  Duc  de  Neucrs , pour  auoir  fa  reponfe  prccile  fur  les 
articles  qu’il  luy  porcoic,'&  s’éclaircir  nettement  furies  lcuées 6c  les 
ircparatifs  de  guerre,  que  l’on  difoit  fe  faire  dans  le  Rctelois,  fans 
les  ordres  du  Roy.  Mais  il  n’en  raporta  pas  la  fatisfaûion  qu’il  eût 
fouhaitée,  Se  reuint  faire  fon  raport  au  Confeil  de  l’obftination  du 
Duc,  qu’il  voyoit  rcfolu  de  pourfuiure  fon  armement , 6c  fes  def- 
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feins.  C'eft  pourquoy  on  enuoya  au  Parlement  vnc  Déclaration 
l6  j contre  luy,  qui  y frit  vérifiée  le  dix-fepriéme  de  Ianuier  mil  fixeens 

dix-fept,  par  laquelle  il  eftoit  déclaré  Perturbateur  du  repos  public 

6c  Criminel  de  Leze-Majefté,  au  cas  que  dans  quinze  iours  il  ne 
vinft  trouuer  la  Majefté,  6c  luy  rendre  en  perfonne  l’obcïflance  6c 
les  feruices,  à quoy  fa  qualité  6c  fon  deuoir  l'obligeoient.  Si  bien 
que  fe  voyant  preflé  delà  forte,  6c  n'eftant  pas  neantmoins  refolu 
d'obéir-,  au  lieu  de  fe  prefenter,  il  enuoya  fa  iuftification  par  vnc  Le- 
crc,  ou  plutôt  par  vn  Manifeftc  : lequel  ayant  cfté  mis  entre  les 
rttm.osc- mains  de  Monsievr  os  Lvçon,  qui  eftoit  premier  Secrétaire 
ïuu'  d’Ellat,  6c  auoit  le  departement  de  la  guerre  , on  luy  voulut  depuis 
reprocher  qu’il  ne  l’auoit  pas  rendu,  & qu’il  l’auoit  fuprimé,  lous 
prétexte  que  l’on  n’y  auoit  pas  eu  grand  égard,  & que  l’on  n’auoic 
pas  daigné  y faire  reponfe.  Mais  qui  ne  fçait , que  ç’a  toujours  cfté 
le  ftyle  des  Mefcontcns  de  feindre  ce  qu’il  leur  plaît,  6c  de  reietter 
fur  d’autres  leur  propre  faute?  Il  n’y  auoit  rien  en  cela  à reprocher 
à Monsievr  de  Lvçon,  lequel  aportoit  conftamment  en  l’ex- 
ercice de  fa  charge,  toute  la  fidelité  &rout  le  zcle  imaginable, com- 
me en  peut  faire  foy  Hnftruétion  pour  le  Comte  de  Schomberg 
deftiné  Ambaffadcur  extraordinaire  en  Allemagne,  lignée  de  Ri- 
cheliev;  par  laquelle  il  luy  eftoit  recommandé  fur  tout  de  relo- 
uer l’authorué  Royalle,  & déporter  le  plus  auanr  qu’il  pourroit  la 
terreur  , ou  au  moins  la  réputation  du  Nom  François.  De  forte 
qu’il  eft  à croire,  que  l’ardeur  pleine  de  iugement  de  CE  üoweat 
Ministre  eût  donné  chaleur  aux  affaires,  & contribué  dés  lore  ef- 
ficacement à l’execution  de  ces  grands  dcifeins,  qui  cftoient  refer- 
uez  à vn  autre  fai  font  s’il  eût  pû  lubfiftcr  plus  long-temps  dans  l’cm- 
ploy , & que  fa  commiflîOn  de  Secrétaire  d’Eftat  cull  duré  autant 
d’années,  qu’elle  dura  feulement  de  mois. 


SON  es  LO  ignsment  de  la  covr, 

& fa  retraite  en  Auignon. 

CHAPITRE  V. 

MA  i s ce  qui  fe  pafla  fur  le  pont  duLouurc,  où  fut  nié  leMa- 
relcha!  d’Ancre  par  l’ordre  exprez  du  Roy;  ou  pluftoll  ce  qui 
le  pafla  au  Louure  même,  où  le  Roy  déclara  à la  Reyne  fa  ntctc,  de 
iteft s'abftcnir  dorcfnauant  du  maniment  de  lés  affaires,  fut  fuiuy  d’é- 
pfîP^«Ü  tranges  reuolutions,  6c  d’vn  changement  prefque  vniuetfel  dans  la 
t*pur’  hl  o ns  i e vr  de  Lvç o N fe  reffennt,  comme  lesautres.de 
d'Ancu.  cette  cataftrophe,  & rcçcut  ordre  de  ne  forcir  point  ce  four- Il  de 
fon  logis.  Ce  qui  luy  fit  aflez  comprendre  que  fa  Commiflion  de 
Secrétaire  d’Eftat  eftoit  finie,  & qu’il  ne  feroit  plus  en  peine  d’en 
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partager  les  fondions  allée  Moniteur  de  Villeroy.  Néanmoins  s’e- 
liant  depuis  prefenté  au  Roy  pour  mftificr  fon  innocence,  en  cas 
quelle  eût  elle  attaquée,  fa  Majefté  l’acueillic  fort  fauorablement, & 
luv  témoigna  qu'elle  clloic  bien  alTcuréc  de  là  fidélité,  & de  la  paillon  s°°  '™- 
quM  auoit  à fon  feruice.  Sur  quoy  Moniteur  de  Luyncc  qut  eftoit 
prefent,  ayant  pris  la  parole  & dit  au  Roy,  Ouy,  Sire,  Monsievh 
de  L v cj  o N a toufours  bien  feruy  vtfire  Maie  fié  ; le  Roy  luy  ordonna 
de  continuer  à le  feruir  en  fonConfcil,  quoy  qu’il  luy  feeût  repre- 
fenter  qu'il  feroit  plus  à propos  pour  le  feruice  de  fa  Majefté , qu'il 
s'cnabftint  dans  cette  conionéhtre, de  crainte  de  dontier  îaloulïe  aux  <umiê“ 
anciens  Miniftres.  Et  à l'heure  mefme  là  Majefté  commanda  au  C°°fci1' 
Sieur  de  Vignoles  de  l’y  accompagner,  & de  déclarer  de  fa  part  à 
Ion  Confeil,  qu'elle  vouloit  que  Moxsievk  de  LvçOn  conti- 
nuai!: d’y  feruir  comme  auparauant.  Eftans  entre/  dans  la  Chambre 
du  Confeil,  6c  Vignoles  ayant  fait  fon  raport  du  commandement 
qu’il  auoit  rcceu  de  fa  Majefté,  ces  mots  de  continuer  de  fémur  tomme 
uupamuant,  étonnèrent  Moniteur  de  Villeroy , qui  eftoit  prefent,  & 
entroit  pour  la  première  fois  au  Confeil  depuis  la  mort  du  Matcf- 
chal  d'Ancrc  : Il  eut  peur  que  l’intention  du  Roy  ne  fuit,  que  MOn- 
sievr  de  Lv  çON  continuait  de  feruir  fa  Majefté  en  la  charge  de 
Secrétaire  d’Eftat  : & pour  s’en  éclaircir,  il  pria  Vignoles  de  retour- 
ner promptement  vers  le  Roy,  auparauant  que  MoksievK.de  L v- 
çon prit  place.  Sur  quoy  C B ivy-c y fc  tachant  de  voir  qu’à  fon 
occalion  tout  le  Confeil  eftoit  comme  en  defordre,  il  fit  apeller  Je 
Prelldcnt  Ieannin  qui  eftoit  de  les  amis , 6c  le  coniura  de  dire  de  fa 
part  à Monfieur  de  Villeroy , qu’il  n’auoit  aucune  prétention  fur 
l'exercice,  & encore  moins  fur  le  titre  de  fa  Charge.  Ce  qui  fut  con- 
firmé par  le  retour  de  Vignoles,  qui  raporta  que  fa  Maicfté  ayant 
reftably  ce  iour-là-mefme  Mclhcurs  de  Villeroy  & de  Puyfieux  en  la 
charge  de  Secrétaire  d’Eftat,  elle  entendoit  que  Mohsibvr.de  * 

L v <jo  n continuait  de  la  feruir  comme  ilfaifoit  auant  que  d’auoirle 
Breuct  de  Secrétaire  d’Eftat. 

Ncantinoins  , comme  il  iugea  bien  que  cette  première  contefta- 
tion  feroit  fuiuie  infailliblement  de  quantité  d'autres , & que  l’on 
s'étudierait  à luy  fufeirer  tous  les  iours  de  nouueaux  fujetsdedeplai- 
firs  il  creut  qu’il  eftoit  de  fon  honneur,  &i  même  du  fcrüice  de  fa 
Majefté,  de  luiure  la  Cour  ou  pluitoft  la  fortune  de  la  Reyne-Mc- 
rc,  & de  fe  retirer  auprès  d'elle  àBlcris,  où  il  prit  le  foin  de  fes  af-  JJ-Jj"1"* 
faircs  domeftiques  auec  la  qualité  de  Surintendant  de  fa  Marion,  pm  t*  i> 
Mais  cette  qualité , & encore  plus  fon  genie  citant  fufpeâ  à ceux 
qui  auoient  le  maniment  des  affaires,  il  n’y  eut  pas  feiourné  plus  de 
trois  ou  quatre  Tentâmes,  qu’il  receut  ordre  de  s’en  éloigner  & defc  , ura 
retirer  en  fon  Prieuré  de  CoulTay.  Il  eft  vray  que  la  medifance  àc  blet  action» 
l’enuic  le  fuiuans  par  tout,  fon  repos  même  ne  laiflà  pas  d’eftre  fuf- 
petit,  & l’on  interpréta  en  mal  fes  plus  louables  actions , & l’ailîduité 
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qu'il  donnoic  à l’étude,  co*imc  s’il  euft  trauaillé  dans  Ton  Cabirfet 
à quelques  dépêchés  contre  le  bien  de  l’Eftac,  & non  pas  à vn  ex- 
cellent Traite  pour  la  deffenfe  des  veritez  Orthodoxes , qui  vit 
bien-toft  apres  le  iour.  Ce  qui  l’obligea  de  iuftificr  derechef  fon 
innocence,  & d'enuoyer  à fa  Maiefté  la  Lettre  ou  l’Apologie  fui- 
uantc. 

S1  R E> 

le  ne  manqueray  pas  d’obferuer  religieufement  les  commande- 
affewo  >>  mens  de  V.  M.  Ielesay  rcccus  en  ce  lieu,  où  l’ay  efté  retenu 
noccnct.  ,,  iufqucs  à prefent,  par  vntrauail  que  i'ay  entrepris  contre  l’hcre- 
,,  fie.  En  quelque  part  que  iè  fois,  V.  M.  rcccura  des  prcuucs  de 
,,  mon  affcûion  & de  ma  fidehté,  n’ayant  iamais  eu,  ny  ne  pou- 
,,  uant  auoir  autre  but  deuant  les  yeux , que  voftrc  fcruice.  le  fçay 
, , bien , S 1 R.  E , que  quelques- vns  qui  me  veulent  moins  de  bien,  que 
,,  la  finccrité  de  mes  aûions  ne  le  requiert,  tâchent  de  vous  per- 
, ,fuader  le  contraire:  Mais  ie  fuis  affeuré, que  V.  M.  daignant con- 
,,  fidercr  mes  aûions,  ils  ne  viendront  pas  à bout  de  leur  dclfein. 
,,  Lors,  SIRE,  qu’il  vous  pleut  prendre  le  gouucrncmcnt  de  vo- 
,,  lire  Eftat,  V.  M.  me  fit  l'honneur  de  rendre  de  moy  les  temoi- 
,,  gnages  qu'vn  fidel  Seruitcur  dcuoit  attendre  de  fon  Maître.  En 
, , fuite  Elk  me  commanda  de  fuiurc  la  Reync  fa  Mcre  pour  dc- 
,,mcurcrprés  d'Elle.  Y eftant,  quelqucs-vns,  qui  auoient  def- 
, , fein  de  m’éloigner  de  la  confiance,  qu’elle  me  fai  foi  t l’honneur 
, , de  me  témoigner,  tâchèrent  de  luy  perfuader  quelle  fc  dcuoit 
, , defficr  de  moy , parce  que,  difoient-ils  , l'eftois  trop  paftionné 
, , pour  le  feruice  de  V.  M.  & pour  ceux  qu'elle  ayme  le  plus.  Mais 
,f  tant  s’en  faut  qu’ils  pcuflcnc  paruenir  à leurs  fins,  qu'au  contrai- 
,,  re  la  Reync  vollrc  Mcre  n’ayanrautre  intention  que  de  viure  en 
* , , repos  fous  voftre  obcïlfancc,  s’affermit  dauantage  par  cette  ren- 

,,  contre  à me  vouloir  du  bien,  & à fc  confier  en  moy.  Quelque 
,,  temps  apres  ces  perfonnes  curent  recours  à d’autres  moyens,  & 
,,  entreprirent  de  me  rendre  fufpeâ  à ceux  qui  font  auprès  de  V. 
,,  M.  pour  par  apres  me  mcctrc  en  voftre  difgracc.  Dés  lors  par 
, , leurs  artifices,  diuers  bruits  s’epandirent,  que  V.  M.  n'auoit  pas 
, , agréable  que  iefiiffc  dauantage  prés  de  la  Reyne  voftre  Mcre.  Ce 
, , qu’ayant  entendu  , ie  la  fupliay  de  me  permettre  de  faire  vn 
,,  tour  chez  moy  pour  quelques  i ours,  afin  a auoir  lieu  d'aprendre 
, , particulièrement  voftre  volonté.  Depuis  ce  temps-là , SIRE,  i'ay 
,,  vefeu  en  ma  maifon  , priant  Dieu  pour  la  profpcrité  de  V.  M.  & 
,,  recherchant  parmy  mes  Liurcs  vne  ocupation  conuenablc  à ma 
, , profcilion.  On  m'a  toufiours  témoigné  que  la  volonté  de  V. 
, , M.  cftoit,  que  dedans  quelque  temps  ie  rctournafle  prés  de  la  Rcy- 
, , ne  voftre  Mete ; même  il  luy  a plu  me  mander  quelle  en  cftoit 
,,  afleurée  de  bonne  part.  Sut  cela  i’ay  attendu  l’honneur  de  vos 
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^ommandertaens.  Ic  croyois,  SIRE,  qu‘en  me  gouuernant  de  la  •* 
façon,  non  feulement  dcmeurcrois-jc  exempt  de  blâmeen  la bou-  “ 
che  de  tout  le  monde;  mais  meme  que  mes  aétions  fetoient  ap-  “ 
prouuécs  de  ceux  qui  me  voudroient  le  moins  de  bien.  N’ayant  * * 
pas  eu  ce  bonheur  que  ie  me  promettois,  ie  tâcheray  de  laqucrir  “ 
a fi  bein  faire,  que  ceux  qui  me  rendent  de  mauuais  offices  fefer-  “ 
ment  la  bouche  d'eux-memes.  C'eft,  SI  RE,  le  but  que  ic  me  t* 
propofe,  fupliant  Dieu  de  ne  me  point  faire  mifericordc,  fi  i’ay  “ 
ïamais  eu  aucune  pratique  ny  pcnlee  contraire  à voftrc  feruice , & “ 
s’il  y a choie  au  monde,  que  i’aye  en  plus  particulière  recomman-  ‘ ( 
dation,  que  de  vous  donner  fuict  par  toutes  mes  avions,  de  me  te-  “ 
nir  de  voftrc  Maiefté,  ,c 

SIRE, 

Le  plus  obeïflant  & fidele 
Sujet  & Seruiteur, 

L'evesqve  de  LvçoN. 

• 

Néant  moins-,  quoy  qu'il  fçeût  alléguer  pour  fa  defenfe,  il  luy  fal- 
lut changer  de  retraite,  & aller  refider  à Luçon  : où  fon  fejour  étant 
encore  deuenu  fufped,  il  reçeut  au  commencement  du  mois  d'Avril  n <<t  «ii< 
mil  fix  cens  dix -huit,  vn  nouuel  ordre  de  Je  retirer  en  Auignon,  & 

de  chercher  en  vne  terre  eftrangcre  le  repos  qui  luy  cîtoit  en 1 

uié  en  fon  pays.  Mais  comme  le  Sage  rencontre  en  tout  lieu  fa 
patrie,  il  ne  manqua  pas  d'cmploy  en  Auignon  non  plus  qu’ailleurs; 
y ayant  acheué  l’/njiruéhon  dit  Chreflicn  & le  fécond  de  fes  Ouu  rages , 
qui  ne  fc  rc Ifcnt,  non  plus  que  le  premier^,  de  l'agitation  & des  tra- 
uerfes  dans  lcfquclles  ils  ont  cfté  conceus.  Il  ne  manqua  pas  auffi  de 
conuerfation,  ayant  lié  pendant  ce  fejour  vne  vray»&  finccrc  ami-  * 
tié  auec  le  Vicelegat  Bagni,  depuis  Nonce  en  France  8t  Cardinal; 
laquelle  a duré  îufques  à leur  decez,  citant’  fondée,  comme  elle  eftoit, 
fur  leur  rare  & fingulier  mérite , qui  donnoit  à chacun  d'eux  de  l’e- 
ftime  & du  refpcd  pour  l'autre.  Mais  fur  tout  le  Pape,  qui  l'auoit 
toufiours  beaucoup  confideré  depuis  Ion  voyage  de  Rome,  ne  dou-  . 
ta  pas  de  s'interefler  ouuertement  dans  fa  difgrace , ny  de  fe  plain- 
dre à Monficur  de  Marquemont , chargé  du  foin  de  nos  affaires  à ^ >V 
Rome,  qu'il  eftoit  de  tres-mauuais  exemple,  d’interdire  la  rc-  «wri/îr- 
lidencc  en  fon  Dioccfe  à vn  Euêqus:  & que  fi  les  Prélats  eftoient g,,ce' 
traittez  de  la  forte  par  le  Roy  Trcs-Chreftien,  & le  Fils  aîné  del'E- 
glife,  les  autres  Princes  moins  Religieux  s’emancipcroient  fans  dou- 
te d'outrager  infolemment  1«  Eclcfiaftiqucs  qui  refuferoient  de  con- 
defeendre  à leurs  plus  iniuftes  paflions.  Sur  quoy  les  Mimftrcs  du 
Roy  s’eftant  mis  en  deuoir  de  luy  reprefenter  les  motifs  de  cet  éloi-  • 

gnement,  fa  Sainteté  ne  put  iamais  agréer  leurs  railons,  & ne  laif- 
ia  pas  de  confcruer  toufiours  pour  îvvo nsievr  de  L v ç O n , des 
fentimens  de  bienveillance  & de  faucur.  Et  certes  l'on  fçauoit  tres- 
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bien  que  tout  fon  crime  cftoit  la  wrandeur  de  fon  génie,  qui  le  ren^ 
doit  capable  de  la  conduite  de  l’Eftat,  fie  l’intcreft,  ou  la  palfion 
qu’il  cémoignoit  de  voir  la  Rcync-Mcrc  ôe  le  Roy  reünis.  Ce  qui 
ne  fc  pouuant  faire,  fans  caufcr  d’eftranges  reuolutions  dans  la  Cour, 
il  n'y  a pas  lieu  de  s'étonner  de  l’allarme  fie  des  foupçons  des  Mini- 
ftres  qui  gouucrnoicnt  ; non  plus  que  de  la  difgrace  fie  de  la  perfe- 
cution  des  principaux  feruiteurs  & confidens  de  la  Reyne-Mere, 
qui  eftoit  plus  refferrée,  ou  au  moins  obfcruéc  aucc  plus  de  foin  que 
iamais. 


SON  RETOVR  A LA  COFR,  ET  SES  SOJNS 
& diligences  pour  la  Réunion  du  Roy  & de  U Reyne-Mere. 

CHAPITRE  VI. 

sonie* u /OEpehdant,  elle  trauailloit  aucc  fucccz  à fa  retraite,  fie uou- 
V.  Jua  1e  moyen  de  fortir  fecretcment  du  Chaftcau-de  Blois,  eltant 
i Ang™'  defeenduë  la  nuit  par  vne  feneftre,  aucc  le  fccours  d’vnc  échellcque 
icTmc.  ]e  Çomte  de  Brcine,  ou  laMazine  Exempt  de  fes  Gaidcs  luyauoient 
* préparée.  Elle  fortit  feule  auec  vne  Femme  de  Chambre , fie  au  bas 
de  l'échelle  fc  trouucrent  Te  Comte  de  Brcine,  quatre  de  fes  Gardes, 
fie  le  ficurdu  Pleflîs,  confident  du  Duc  d'Epernon,  qui  deuoit  don- 
ner ordre  à tout.  Elle  fut  contrainte  de  fc  traîner  le  long  du  folfé, 
fie  d’aller  à pied  iufques  à l'autre  bout  du  pont,  où  fon  carofle  l’at- 
tendoit.  Elle  y monta  feule  aucc  fa  Femme  de  Chambre , fes  pier- 
reries, fie  vne  lanterne,  parce  quelle  ne  pouuoit  demeurer  en  carolfc 
* le  foir,  qu  elle  n’y  eût  vne  bougie  allumée.  Elle  fut  en.cée  équipa- 
ge iufqu  àtMonrrichard , où  elle  changea  de  chcuaux  de  carofle,  6c 
trouua  l'Abbé  de  Ruccellai  6c  l’Archcucfquc  de  Tholoze , depuis 
Cardinal-  de  la  Valette:  auec  ldqucls  elle  s’en  alla  en  diligence  à Lo- 
ches; où  Monficur  d’Elpernon  eftant  arriué  le  foir  precedent,  il 
vint  vne  lieue  au  deuant  d’elle.  Elle  n’y  fejourna  qu’vn  iour  pour 
attendre  fon  train,  fie  s’alla  enfuite  enfermer  dans  Angoulefme. 

Tout  le  Royaume  fut  incontinent  allarmé  fie  tout  l’Eftat  émeu  de 
cette  fortie;  à laquelle  il  cft  certain  que  Monsievr  de  Lvçon 
n’eut  poinc  de  part,  n’ayant  pas  efté  de  ceux  à qui  ce  Iccrct  fut  com- 
muniqué , comme  on  l’aprend  par  la  Relation  fort  exafitx  fie  par- 
L*Eucfq«c  ticulierc,  que  nous  auons  du  Cardinal  de  la  Valette.  C’eft  pourquoy 
Je  -Stcif  l°n  confeilIa  au  ft°Y  de  fe  feruir  dejuy,  pour  réparer  vne  faute 
Kl  a dont  il  n’eftoit  pas  coupable,  fie  de  le  rapcllcr  de  fon  exil,  pourl’en- 
AogooieC.  uoyer  trauailler  à Angoulefme  à la  reünion  fie  à la  concorde.  De 
a/uReync  4uoy  *1  n’eut  pas  pluftoft  eu  auis,  qu’il  enuoya  en  diligence  à la  Cocu 
Mcit.  le  ficur  du  Pont  de  Courlay  fon  bcaufrcrc,  pour  offrir  de  fa  part 
tout  ce  qu’il  pourroit  dans  cette  rencontre,  fie  protefter  que  iamais 
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cmploy  ne  luy  feroit  plus  agréable,  que  ccluy  qui  auroit  pour  but 
la  réunion  de  leurs  Maiellez , & le  bien  de  l'Eftat.  Le  Sieur  du  Pont- 
dc-Courlay  s’aquita  parfaitement  de  là  commiffion , & fut  fi  heu- 
reux , que  de  remporter  auec  luy  en  Auignon  vne  Letre  fort  ciuile 
de  Monfieurde  Luy  nés;  par  laquelle  il  mandoit  à Monsievr  d b 
Lvçon,  que  la  volonté  du  Roy  elloit , que,  la  prefente  receue , il 
reuinft  en  France,  & fc  rendit  le  plus  promptement  qu'il  pourroit 
auprès  de  la  Rcyne-Mere  à Angoulcfme,  afin  de  la  dilpofer  à cher- 
cher fon  repos  & celuy  de  l’Eftat,  en  vne  parfaite  corrcfpondance 
auec  fa  Maicfté  : & de  l'affairer  quelle  reccuroit  toute  forte  de  con- 
tentement, pourucu  qu’elle  ne  vouluft  pas  confondre  les  interefts 
des  autres  auec  les  liens  propres.  Le  Roy  ajoulla  de  fa  main  au  bas 
de  la  Letre,  le  vous  frie  de  croire  que  ce  que  dejfus  ejl  mu  volonté , Cirque 
vous  ne  me Ji  auriez  fam  'vn  P^us  ffand  flaifir , que  de  lexecuter. 

Ayant  retjeu  ce  commandement  fi  exprez,  il  partit  fans  delayd’A- 
uignon;  Si  ayant  pris  la  polie,  il  fut  arrefté  entre  Valence  & Vien- 
ne par  le  Capitaine  des  Gardes  du  Marquis  d'Alincourt,  fuiuant l’or- 
dre de  fon  Maiftrc.  Mais  auffitoft  qu'il  fut  arriué  à Lyon,  Si  qu’il 
eût  fait  voir  la  depéche  de  Monficur  de  Luynes,  auec  l’adition  ou 
apoftille  de  la  main  du  Roy,  Si  les  ordres  particuliers  de  fa  Maicllé, 
que  luy  auoit  encore  portez  le  Sieur  du  Tremblay,  depuis  Gouuer- 
neur  de  la  Baftille  j Monfieur  d'Alincourt  luy  fit  toutes  fortes  de  ci- 
uilitez  Si  d’exeufes. 

. Eftant  arriué  à Angoulefme , il  euft  pu  fe  preualoir  de  cette  oca- 
fion  fauorablc , pour  venger  fes  querelles  particulières , & abufer  de  ,, 

la  creance  qu’il  auoit  touliours  conferuéc  en  l’elprit  de  la  Rcyne,  à au 

la  ruine  de  ceux  qui  auoicçt  trauaillé  fi  obftintmcnt  à ià  difgracc.  ii  Re,»c- 
Mais  fon  intention  Si  fon  procédé  fut  tout  autre.  Il  employa  d’abord  ÎSS* 
fon  mduftrie  Si  fes  foins  à étoufer  la  guerre  ciuile  dans  fon  origine, 

& à affoupir  les  diuifions  Si  les  troubles  naiffans.  Il  prit  peine,  pour 
cet  effet,  de  reprefenter  à la  Rcyne-Mere  la  déplorable  condition  des 
Princes,  qui  fe  laiffent  emporter  contre  leur  gré  à vne  rupture,  par 
les  mauuais  confcils  de  quelques  intereffés , & le  peu  d’aparencc  qu’il 
y auoit  de  recouurer  l’Adminillration  des  affaires  par  le  moyen  des 
armes  ; lcfquelles  en  France  ne  profpcrcnt  pas  d’ordinaire  entre  les 
mains  des  rebelles,  & reüfliffent  prefque  touliours  à l’auantage  du 
Souuerain.  En  vn  mot , il  trauailla  fi  heureufement,  que  nonobftant 
la  refittance  de  quclques-vns,  qui  n’auoient  pas«pris  les  armes  pour 
les  quiter  fi  toft,  la  Rcyne  figna  enfin  le  Traité  ou  Accord  auec  le 
Roy,  Si  prit  iour  pour  leur  entreucuë  à Couficrcs,  Maifon  du  Duc 
deMontbazon  en Tourrainc; ayant  enuoyé  deuant  Monsievr  de 
L v (jo  n à Tours,  pour  informer  fa  Maiefté  de  cette  refolution,  & 
luy  protefter  de  fon  tres-humblc  fcmicc.  Le  Roy  reçcut  volonciers 
cette  bonne  nouuellc , Sc  carreffa  fort  Monsievr  de  Lv<;ON,à 
qui  il  tefmoigna  vne  entière  fatisfa&ion  de  fon  procédé  , le  luy 
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ayant  déclaré  en  ces  mêmes  termes , qu'il  Jemeuroit  obligé  à reamnoijlre  ce 
bon  office.  La  Reync  ne  manqua  pas  aufli  de  rccofinoiffance  en  fon 
endroit,  ayant  donné  le  Gouucrnemcnt  du  Chafteau  d'Angers,  l’v- 
ne  des  places  de  feurecé  qui  luy  auoient  efté  laiffées  pdr  l'Accord, 
au  Seigneur  de  Richelieu  fon  frere  aîné,  & apres  la  mort  de  cehiy- 
cy,  au  Commandeur  de  la  Porte,  fon  Oncle  maternel. 


NOVV  EA  VX  MO  y VE  MENS  ET  MES - 
intelligences  entre  le  Roy  & la  Reyne-Mcrc:  Apaifez. ; par  , 

l’en  t rem  if e &'  les  confeils  de  /’ Sut que  de  Luçon. 

CHAPITRE  VII. 

Armement  TL  ne  reftoit  plus  à defirer,  fi  non  qu’vn  Traité  conclu  auec  tant 
iJe  difficulté,  euft  fubfifté  plus  long-temps,  & que  les  émotions 
n'culTent  pas  fuccedé  fi  toft  au  calme,  qui  a peine  commcnçoitàpa- 
retre.  Mais  toutes  les  opofitions  & les  trauerfes,  auec  lcfquellcs  on 
auoit  tâché  d’empêcher,  la  fignature  , puis  l’execution  du  Traité, 
auoient  bien  fait  iuger,  que  la  paix  ne  feroic  pas  des  plus  folides,  Sc 
que  cette  réconciliation  de  la  Reyne-Mcrc  auec  les  de  Luynes , qui 
l’auoient  offenfée  iufqu’au  vif,  n'effaceroit  pas  fi  netement  leur  an- 
cienne deffiance , quelle  ne  caufalt  encore  de  nouucaux  defordres  S* 
vue  nouucllc  rupture,  comme  il  arriua  incontinent  apres. 

Il  eft  vray  que  ce  mouucmcnt  ne  fut  pas  fi  grand , ny  les  broüil- 
• lerics  fi  dangereufes, par  la preuoyance& V dextérité deMoNslEVR 
de  L v <5 o n : lequel , apres  la  déroute  du  Pont  de  Cé , prit  Ion 
temps  pour  remontrer  a la  Reyne,  l’imprudence  de  ceux  qui  l'a- 
L'torfcjue  uoient  engagée  mal  à propos  en  ccttc  nouucllc  rupture,  & le  be- 
de  Lufm  f0in  qu’elle  auoit  d’en  lortir  au  pluilolt  fous  les  plus  honncftcs&  les 
dedefcte.  moins  des-auantageufes  conditions  quelle  pourroit.  Et  il  la  perfua- 
meclr  da  fi  bien  par  fes  puiflantes  raifons,  qu’elle  luy  donna  charge,  & au 
Mrcineu  Cardinal  de  Sourdis,  d’aller  trouuer  Je  Roy,  pour  luy  déclarer  de  fa 
F «A  mTk'  Palt>  gu'elle  eftoit  refolue  de  renoncer  pour  iamaisaux  broüillcrics, 
fin.  & de  fc  ietter  entre  fes  bras  pour  dépendre  entièrement  de  fa  volon- 
té: mais  quelle  fuplioit  tres-inftamment  laMaiefté  que  la  grâce  s’é- 
tendift  fur  tous  ceux» qui  auoient  pris  les  armes  pour  elle;  6c  qu'ou- 
tre l’amniftic,  il  luy  pleut  leur  accorder  le  reftabliflcmcnt  en  leurs 
Gouuememens , honneurs,  charges  & dignicez , & que  les  prifon- 
niers  fulfcnt  deliurés  fans  rançon.  Le  Roy  enclin  naturellement  à 
la  clemence,  & flechy  de  plus  par  les  fourmilions  de  la  Reyne  fa  Mè- 
re, fit  drdfcr  les  articles  du  Traité  conformement  à fes  demandes: 
donna  abolition  generale  du  palfé  à ceux  qui  auoient  fuiuy  fonPar- 
ty,àla  charge  que  dans  huit  îours  apres  la  publication  ils  metroient 
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bas  les  armes:  & les  rcftablir  en  tous  leurs  Gouuernemens,  charges 
& dignitez,  excepté  neantmoins  les  Gouuernemens  aufquels  il  auoic 
elle  pourucu , pour  crime  de  felonnic , comme  eftoient  ceux  de 
Caen,  &^ju  vieil  Palais  de  Rouen.  Lcfquels  articles  lignez  du  Roy, 
ayant  elle  portez  à la  Reyne  par  Moniîeur  de  Crequy , ils  furent 
raportez  le  lendemain  au  Roy,  fignez  de  la  Reyne,  par  le  Cardinal 
de  Sourdis  & Monsievr  de  L vçon:  à qui  fa  Majelté fit vn très- 
bon  acueil,  & loiia  particulièrement  Monsievr  de  Lvçon  de 
fa  prudence  & de  fa  modération , dont  elle  luy  dit  auoir  eu  de  cer- 
tains auis  par  le  raport  de  l’Archeucfquc  de  Sens , du  Duc  de  Belle- 
garde  &c  du  Prefident  Ieannin , qu'elle  auoit  auparauant  depcchcz 
vers  la  Reyne. 

• Il  y en  a qui  l’acufent  icy  d'auoir  trahy  adroitement  le  Party  de 

la  Reync-Mere,  ou  au  moins  d’auoir  eu  intelligence  fecretc  auec  le  en  moyen-* 
Party  contraire.  Suant  que  la  Reyne  fût  d’acord  auec  MclTieurs  de  “iiiiVc"' 
Luynes;  & qui  luy  reprochent  fur  ce  fuict  l'alliance  qu'il  fit  de  Ma- 
demoifcllc  du  Pont-de-Courlay  , fa  niece,  auec  le  neueu  du  Con- 
neftablc,  qui  fut  tué  quelque  temps  apres  au  ficgc  de  Montpellier,  icsmiticiu 
Mais  c’cft  vne  acufation,  ou  vn  reproche  qui  luy  doit  tourner  pluftoft  à tudUj. 
honneur  qu’à  blâme.  Car  qui  a iamais  entendu  parler  d’vn  crime 
fcmblablc  à ccluy-là,  qui  a eu  pour  but  le  repos  de  fon  pays , & le 
feruice  de  fon  Prince?  Euft-on  voulu  qu’il  euft  efté  traître  a l’vn  ou 
à l'autre,  pour  contenter  la  paillon  de  quelques  particuliers,  &que  pour 
fe  deifendre  d'vn  faux  reproche , il  euft  abandonné  les  vraysdeuoirs 
de  bon  Citoyen?  Il  faut  donc  auoücr  que  Monsievr  de  Lv- 
(jOH  n’a  fait  que  ce  qu'il  a deu,  ayant  moyenne  la  paix  à quelque 

Îirix  que  ce  fuit;,  qu'il  auoit  efté  rapcllé  pour  cclad'Auignons  & que 
uy-même  auoit  touliours  protefté  hautement,  que  la  voye  des  ar- 
mes n’eftoit  pas  vn  moyen  bien  propre  pour  détrôner  Meilleurs  de 
Luynes;  & qu'ils  auoicnt  plus  à craindre  les  intrigues  du  Cabinet , & 
les  menées  de  la  Cour , que  non  pas  vne  lcuée  tumultuairc  de  gen9 
de  guerre.  Et  certes  l’on  ne  fçauroir  nier,  qu’il  n’euft  efté  beaucoup 
moins  auantageux  à la  Reyne  de  continuer 'la  guerre,  qu’il  ne  luy  fut 
d'auoir  fait  la  paix  : par  le  moyen  de  laquelle  cftant  rentrée  dans  le 
Confeil,  elle  y reprit  le  rang  & le  crédit  que  pouuoit  exiger  fa  qua- 
lité. Ce  que  ie  puis  confirmer  par  l’vn  des  articles  de  l'Inftruétion 
du  Commandeur  de  Sillcry,  qui  fut  enuoyé  peu  de  temps  apres  Am- 
bafladeur  à Rome;  par  lequel  il  luy  eftoit  ordonné  de  vifiter  en  paf- 
fant  Monfieur  le  Grand  Duc  de  Tofcane  & Madame  la  Grand’  Du- 
chelTe  Douairière,  & de  leur  faire  connoiftrc  l’amitié  parfaite,  & “ 
bonne  intelligence,  qui  fe  palfoit  entre  le  Roy  & la  Reyne  fa  Me-  “ 
re  : & que  la  Maiefte  eftoit  bien  marrie  que  les  artificieufes  im-  ‘ 1 
prelfion?  & confcils  paflionnez  .d’aucuns,  qui  auoicnt  eflayé  de  ‘ ' 

firofiter  de  leur  diuifion , euftent  fi  long-temps  duré.  Mais  Dieu  ' * 
ùy  ayant  fait  la  grâce  d’eftre  éclaircie  de  la  vérité,  & malignité  “ 

Ci, 
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des  Autheurs  & Fauteurs  d’vne.  conduite  fi  dommageable  , elle 
,,  auoit  repris  la  confiance  au  naturel  débonnaire  & vrayement 
, , Royal  de  fa  Maiefté , qui  en  auoit  rcceu  grande  ioyc  en  fon  ame, 
,,  & setudicroit  toufiours  par  tous  moyens  & deuoirs  de  tefpcft  fi- 
,,  liai, de  luy  en  confirmer  la  creance  à fon  contentement.  De  fait, 
,,  pour  en  donner  au  monde  vnc  preuuc  bieneuidente,  le  Roy  auoit 
, , admis  ladite  Dame  Reyne  depuis  n’aguercs  encore  en  fon  Con- 
,,  feil  & affaires  plus  fecrctcs,  pour  cftre  alfiftée  de  fes  bons  auis  fur 
, , les  ocafions  qui  fe  prefenteroient. 


SA  PROMOTION  *Ar  CARDINALAT. 
CHAPITRE  VIII. 

* 

C’Est  pourquoy  il  y a lieu  infailliblement  de  conclure,  que 
Monsievr  de  Lvçon  maintint  heureufement  les  vrays 
interefts  du  Roy  &c  de  la  Reyne-Mere,  & qu'il  fatisfit  egalement 
monon^dc  aux  'u^cs  dcffcins  de  leurs  Maieftcz.  Auffi  s’en  fcntircnt-ellcs  ex- 
rEuefijcie  traordinairement  obligées,  & témoignèrent  à l’enui  de  vouloir  in- 
auCai^tna.  ccffamment  reconnoiftrc  vn  fi  notable  fcruice.  De  forte  que  dés  le 
lendemain  de  leur  entreueue,  qui  fe  fit  proche  de  BrifTac,  le  Roy 
dépêcha  vn  Courrier  exprez  à Rome  , qui  portoit  ordre  à noftre 
Ambafladcur  de  déclarer  au  Pape , que  fa  Maiefté  nommoit  Mon- 
sievr de  Lvçon  au  Cardinalat,  & d'en  pourfuiure  leplusprom- 
ptemenc  qu’il  pourroit  la  promotion  : comme  aufii  la  Reync  y en- 
uoia  pareillement  vn  Gentilhomme,  pour  folliciter  en  fon  nom  la 
même  grâce  auprès  de  fa  Sainteté.  Dans  laquelle  rencontre  Mon- 
sievr de  L v ç O N n’eut  garde  de  s’oublier,  ni  de  manquer  à foy- 
même:  &fçachant  qu'il  auoit  à fe  defficr  des  intentions  du  Chan- 
ccllici  de  Sillcry  & de  Monficur  de  Puyfieux  fon  fils , celuy  des 
Secrétaires  d’Eftat  qui  auoit  le  foin  des  affaires  d'Italie,  & par  l’é- 
loignement duquel  il  eftoit  entré  quelques  années  auparauant  en  l'e- 
xercice & aux  fonéhons  de  cette  charge;  Il  fit  palier  les  monts  à 
même  fin  au  Prieur  de  la  Cocherc,  depuis  Euêquc  d'Aire,  frère  de 
Monficur  Bouthillier,  pour  lors  Secrétaire  desCommandemens  de 
la  Reyne-Mere,  puis  du  Roy,  & enfin  Surintendant  des  Finances. 
Le  Prieur  le  feruit  de  bonne  forte , & ne  manqua  pas  de  fe  preua- 
loir  du  rare  mérité  du  Suiet,  dont  il  pourfuiuoit  la  promotion  : la- 
quelle neantmoins  il  ne  fijeut  faire  rcüflir  qu’au  bout  de  dçux  ans, 
ou  enuiron,  à câufe  des  trauerfes  & des  longueurs  ordinaires  de  la 
Cour  de  Rome,  qui  ne  fe  laiffc  pas  enleuer  n toft  les  rccompcnfês 
ou  les  grâces  de  cette  nature.  Comme  en  peut  faire  foy‘  l'exem- 
ple, entr’autres,  de  l’Archcucfque  de  Narbonne,  frère  de  l'Amiral 
& Duc  de  Ioycufe,  qui  eftoit  ^auori  d’Henry  III.  lequel  ne  puft 
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auflî  eftre  créé  Cardinal,  qu’apres  deux  ans  ou  enuiron  de  continuel-*- 
le  pourfuitc,  fie  apres  qu'ils  curent  cité  contraints,  luy  fie  l’Amiral, 
de  faire  le  voyage  d'Italie  fie  de  s’aller  recommander  eux-mêmes  à 
Grégoire  X 1 1 1.  Et  la  diligence,  ou  l’adrclTc  de4’Euèfque  d’Airc , 
fie  .des  autres  qui  eurent  pareille  charge  de  follicfter,  fe  fit  d'autant 
plus  remarquer,  qu’il  furuint  cependant  vnc  vacance  de  Siégé  Se  vn 
changement  d'Ambalfadeur , qui  emportèrent  neceflairemcnt  quel- 
que temps  aux  autres  affaires.  Ioint  auflî  qu’il  fallut  laiffer  paflerde- 
uant  l’Archcuefque  de  Tholoze,  vn  des  fils  du  Duc  d'Efpcrnon;  le-  . 
quel  ayant  efté  propofé  auparauant  Monficur  de  Paris,  ne  fut  néant- 
moins  créé  que  trois  ans  apres  le  Cardinal  de  Rets,  8e  en  la  derniè- 
re promotion  de  Paul  V.  qui  ne  vécut  que  feize  ou  dix-fept  iours 
depuis.  • 

Le  Commandeur  de  Sillery  eftant  enuoyé  Ambafladeur  vers  le  u com- 
nouueau  Pape  Grégoire  XV.  il  eut  particulièrement  ordre  de  con-* 
tinuer  toufiours  la  pourfuite  du  Cpapcau  pour  MonsiEvr  de 
LvijOH,en  faucur  de  qui  leurs  Maieftez  ecriuirent  fcparément  8e  l'empiü,’. 
de  bonne  forte  à fa  Sainteté.  C’cft  pourquoy  le  Commandeur,  qui  ™ 
eftant  frété  du  Chanccllicr  fie  Oncle  de  Monficur  de  Puy fieux,  n’e- 
ftoit  pas  dans  fon  inclination  fauorablc  aux  interefts  de  nostrb 
Prélat,  ne  laifla  pas  de  pourfuiure  fa  promotion, aucc  d'autant 
plus  dcfincerité  fie  de  chaleur,  qu’il  aprehendoit  que  fi  elle  venoit  à 
ne  reüflir  pas  fi  promptement,  on  ne  luy  en  imputait  la  faute,  fie 
qu’on  ne  s’en  prift  à luy  8e  à fes  plus  proches  Parcns  qui  auoient  les 
plus  grands  employs.  Ayant  donc  eu  foin  d’en  parler  au  Pape,  fa 
Sainteté  agréa  auflfitoft  vn  fi  digne  Suiet , fie  promit  volontiers  de 
s’en  fouuenir  en  la  prochaine  Promotion  quelle  feroit  de  Cardinaux. 

Lequel  témoignage  de  bienveillance  fie  d’eltime  de  la  part  du  Pape 
cftoit  d’autant  plus  confidcrabie,  qu'on  le  fçauoit  n’eftre  pas  fugge- 
ré,  mais  partir  de  fon  propre  mouuement,  y ayant  au  contraire 
quclques-vns  de  fes  Mimftres,  fie  particulièrement  le  Nonce  qui  re- 
fidoit  en  France,  dont  l'on  furprit  quelquesLetres,lefqucls  euflent 
bien  voulu  rendre  de  mauuais  offices  à nostre  Prélat,  fie  faire 
différer  encore  quelque  temps  fa  promotion,  fous  prétexté , que  n’y 
ayant  que  quatre  lieux,  au  plus,  vacans  dans  le  lacré  Ccdlcge  , fa 
Sainteté  ne  deuoit  pas  les  abandonner  aux  Princes  cftrangcrs,  mais  • 
fe  les  referuer  à elle  feule,  Se  les  remplir  par  vne  création  de  lèuls 
Italiens,  du  nombre  dcfquels  ils  efperoient  eftre. 

Mais  toutes  ces  fineffes,  dont  on  auertit  de  bonne-heure  le  Pa- 
pe,  tournèrent  à la  confufion  de  leurs  Autheurs , fie  n’empêchcrent  a*  lu<°h 
pas  que  Monsirvr  de  Lvijo N ne  fût  créé  Cardinal  Jaucc  trois  oXu. 
autres,  qui  furent  le  Nonce  de  Pologne  de  la  Maifon  de  Torrcs, 

Ridolfi  Florentin,  fie  de  la  Cüeua  Efpagnol,  le  cinquième  de  Sep- 
tembre mil  fix  cens  vingt-deux.  Laquelle  promotion  fut  generale-  iCzt. 
ment  aprouuéc  8e  loüée  d'vn  chacun , hormis  de  l’Ambafladeur  de  “ 
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Vejiize,  qui  témoigna  de  grands  reffentimens  , de  ce  que  la  Sei- 
gneurie n'y  auoit  eu  aucune  part,  quoy  que  ce  fuft  fa  faute,  ayant 
négligé  en  temps  & lieti  de  nommer  des  Suiets  capables.  Ec  n'y 
ayant  en  tout  q*e  quatre  lieux  vacans,  il  euft  voulu  que  le  Pape 
en  euft  referuç  vit  ntl  petto  pour  la  Republique,  ou  pluftoft  qu’il  eût 
différé  encore  quelque  temps  à les  remplir;  mais  ce  n'eftoit  pas  l'in«- 
tendon  ny  le  conte  des  Pretendans.  Hormis  donc  de  Venize  , fa 
Sainteté  en  reqeut  des  remercimcns  de  toutes  parts,  & principale- 
ment de  la  France;  comme  nous  Taprenons  par  l'extrait  qui  fuit.de 
deux  dépêchés  au  Commandeur  de  Sillcry  noftrc  Ambaffadeur , l'y- 
ne  du  Roy  datée  du  vingt  & vniéme  du  même  mois  de  Septembre, 
& l’autre  de  Monfieur  de  Puyficux  Secrétaire  d'Eftat,  datée  du  len- 
demain vingt-dcutxiéme. 

<*>  TW  ÆT  O N s i e v R le  Commandeur , l’ay  apris  par  vos  Letres  du 
» cinquième  de  ce  mois  , la  Promotion  des  Cardinaux  que 

» vous  aucz  enfin  obtenue , & la  part  que  i’ay  eue  en  icelle  : donc  ic 
«demeure  bien  content,  & de  ce  que  vous  y auez  contribué,  fuiuant 
» les  ordres  & commandcmens  que  ie  vous  en  auois  donnez , dont 
«le  Sieur  de  Puyficux  m’a  rendu  bien  particulier  compte;  auquel 
«i’ay  donné  charge  auffi  de  vous  faire  entendre  ce  qui  cft  de  mes 
«intentions,  & fur  tout  le  bon  gré  que  i'ay  fçcu  à mon  Coufin 
« Cardinal  Ludouifio  du  témoignage  de  fon  affe&ion  qu’il  m’a  fait 
« paroiftre  en  cette  ocafion.  Dont  ic  veux  que  vous  le  remercies 
«en  mon  nom,  luy  prefencant  la  Lctre  que  ie  luy  écris  fur  ce  fu- 
«iet  ; remettant  à voftre  prudenc , d’acomplir  aux  termes  qu’il  con- 
«uicnt , le  même  office  enuers  fâ  Sainteté  pour  luy  faire  connoiftrc 
«mon  reffentiment  de  cette  grâce,  quelle  a conférée  à v ne  Per- 
«sonn  e,  qui  remplira  dignement  fa  place  dan$  le  fiacre  College, 
« pour  les  bonnes  qualitez  dont  cft  remply  m o n C o v s i n le  Car- 
«dinal  de  Richeliev,  qui  m’ont  meude  le  luy  rccomman- 
« der  à cet  effet.  * 

« X O ns  i Ev R , Auant  la  réception  de  vos  Letres  du  trentié- 
» x me  Aouft , nous  auons  eu  celles  du  cinquième  de  ce  mois, 
« qui  nous  ont  aporté  les  nouuellcs  de  la  Promotion,  bien  agréables 
«aux  intereffez , & au  Roy  même  pour  la  réputation,  qui  y cftoit 
« bien  auant  engagée,  & euft  couru  fortune  par  les  artifices  du  Non- 
«ce  & l’intercft  du  Cardinal  Ncucu,  fi  par  offices  fermes  & frequens, 
«par  voftre  foin  & induftrie  il  n’y  euft  efté  remédié.  Ce  que  ie 
«n’ay  pas  oublié  à reprefenter  pour  voftre  auantage,  en  ayant  de- 
«duit  le  particulier  à fa  Maicfté.  De  forte  que  comme  elle  a fuict 
«de  fatisfa&ion  de  vous  & de  la  chofe,  vous  en  deuez  auoir  devo- 
«ftrccofté  tout  contentement,  & ocafion  en  autres  fcmblablcs  de 
«la  dignité  Se  du  fcruice  du  Roy,  de  pouffer  &prcffer  les  efiofe sauce 
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honneur  & raifon.  Car  nous  connoiffons  bien,  qui  laifleroic  faire  « 
le  Cardinal  Ncueu  & les  liens,  qu’ils  penferoient  plus  à eux  qu'aux» 
Roys'&  4u  Public.  Vous  auez  fagement  & heureufement  fur-» 
monté  tous  les  obftaclcs  qui  s’y  font  rencontrez,  & moy  i’ay  fait» 
office  deçà  en  faueur  de  M o N s i E v R de  Lvço  N,  contre  l’atten-» 
te  de  plufieurs  pour  les  caufes  pafiecs.  Mais  vous  lijauez  l’hu-« 
meur  de  * l'Oratoire,  lequel,  apres  Dieu,  préféré  l’intereft  du  Roy  à « * Muftm 
toutes  pallions  & connderations  priuéesicclle-cy  n’en  dl  pasvnc» 
petite  preuue.  Tant  y a quo  l’aftion  a efté  bien  receuï.  Quand» 
ie  verray  le  Nonce , ie  luy  pourray  bien  faire  fentir  quelque  cho-  « 
fe  de  ce  qui  s’eft  pafTc , car  la  trop  grande  dillimulation , en  fem-  « 
blables  occurrences,  fouuent  donne  audace  d’entreprendre  plus» 
auanc,  fur  touc  aux  Efprits  malins.  Le  Roy  eferit  vnc  bonne  Le-  « 
tre  de  remerciement  au  Cardinal  Ludouilio,  & deuez  au  nom  de» 
fa  Maiefté  l’accompagner  de  complimcns  pour  fa  perfonae,  & ce  « 
qui  le  concerne  femblablcment,  enuers  le  Pape  ; afin  qu’en  autre» 
occalîon  ils  ayent  touliours  plus  d’égard  de  traitter  fa  Maiefté , « » 
comme  fon  zelc  & fon  rang  le  méritent.  » 

Le  même  Courrier,  qui  en  auoit  aporté  la  nouuelle  au  Roy  , 
au  Camp  deuant  Montpellier,  eftant  venu  trouuer  , par  fon  or- 
dre,le  nowbav  Cardin  al  qui  eftoit  à Lion,  il  mit  auffi- 
toft  la  main  à la  plume,  & écriuit  au  Roy  vnc  Letiy  de  ciuilitcz  fc 
de  remcrcimens.  Ce  qui  ne  l’empêcha  pas  en  fuite  d’aller  trouuer  là 
Maiefté  en  Auignon,  & de  luy  renouuellcr  de  viue  voix  les  mêmes 
proteftations  de  fidelité  & de  rcconnoiftance. 

Cependant  il  y auoit  prelTc  à Rome,  à qui  auroit  la  commif- 
fion  d’aporter  fon  Bonnet  en  France.  Le  Seigneur  Monochio , 

Prélat  de  confidcration , l’ayant  obtenue  par  furprife  , & fans  J“ 
auoir  communiqué  fon  deftein  à Monfieur  l’ Ambafladeur , celuy- 
cy,  qui  luy  voulut  aprendre  fon  deuoir  , le  prit  à partie , & luy 
rauit  cét  honneur  qu’il  auoit  recherché , & qu'il  auoic  creu  rem- 
porter fans  fon  entremife.  De  forte , qu'en  la  place , ou  au  moins 
a fon  cxclufion,  l'on  honora  de  cet  employ , le  Comte  Giulio;  le- 
quel s’cftanc  rendu  à Lyon,  où  fc  trouuoit  pour  lors  toute  la  Cour, 
la  ceremonie  fc  fie  dans  la  Chapelle  de  l' Archeuefché  : Sc  le  nov- 
veav  Cardinal  ayant,  félon  la  coutume  , receut  le  Bonnec 
des  mains  du  Roy,  il  fit  à fa  Maiefté  vn  remercimcnt  public,  ou 
pluftoft  vnc  harangue,  qui  fut  admirée  d’vn  chacun,  eftant  con- 
ccuë  en  très  beaux  termes  &c  recitée  encore  de  meilleure  grâce.  Il 
fit  en  fuite  vn  remerciement  particulier  à la  Rcync-Merc , auec  for- 
ce proteftations  de  rcconnoiftance  d’vn  fi  infigne  bienfait;  lcfquelles 
ii  ne  manqua  pas  de  réitérer  parocafion  pendant  le  magnifique  feftin, 
qu’il  fit  ce  îour-là  aux  Princes  & aux  Seigneurs  de  la  Cour. 
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LIVRE  SECOND 


IL  EST  FJ  IT  MINISTRE  D'EST  JT. 
Le  Marquis  de  la  Vieuuille  eft  dijgracic. 

CHAPITRE  PREMIER. 


1^*  UpdUUafl  L eft  très- certain  que  la  Rcyne-Mere  eut  bonne  part  en 
WJâBfifâjifa  promotion  au  Cardinalat , & quelle  y cftoit  même 
interefiee  dans  le  dclTein  qu'elle  auoit  d’éleuer  nostrb 
Pu  El  AT,  qui  cftoit  Surintendant  de  fa  Maifon  & Chef 
de  fon  Confcil,  au  Miniftcre  d'Eftat,  & de  fe  prcualoir 
auec  encore  plus  d'éclat  de  fa  conduite  contre  les  menées  & les  prati- 
ques de  ceux  qui  apuyoient  le  Party  contraire.  Mais  c«  dclTein  ne 
pût  pas  reiilïir  fi  promptement,  & il  fallut  que  cette  PrincclTe  fc 
contentât  encore  plus  de  dix-huit  mois  des  feruices  qu’elle  reçcuoit 
en  particulier  de  cet  Oracle  domeftique,  lequel  elle  confultoit  exa- 
ctement fur  toutes  les  ocurrences  & les  affaires  quideuoient  fc  traiter 
1614.  au  Confcil.  Auquel  ayant  efté  enfin  admis  au  mois  d’Avril  mil  fix 
cens  vingt-quatre,  pendant  le  feiour  de  la  Cour  à Compiegnc,  il  y 
entra  auec  honneur,  & y eut  d’abord  fa  feancc  -vis  à vis  au  Car- 


dinal de  la  Rochefoucaud,  au  delfus  du  Conneftablc. 
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VnSuiet  plein  d'experignee  & de  conduite  extraordinaire,  com- 
me celuy-là,  ne  put  pas  cftrc  admis  dans  le  Confcil , qu'il  n'y  arri- 
uât  bicn-ioft  apres  du  changement , par  la  difgrace  du  Marquis  de 
la  Vieuuille,  Surintendant  des  Finances  & principal  Miniftre  d’E-  uiicdtdii; 
ftat:  Lequel  il  y en  a qui  veulent  faire  palfcr  pour  mauuais  Politi-  sncii' 
que,  lors  qu'ils  aflcurent  qu’il  apella  de  luy-mèmc  le  Cardinal 
de  RicHELiEvenla  participation  & au  maniment  des  affaires, 
afin  de  fc  fortifier  de  l’apuy  de  la  Rcync-Mere,  dans  le  deffein  qu’il 
auoitde  tenir  toufiours  Monfieur  le  Prince  éloigné  de  la  Cour,  & 
d’en  chaffer  même  le  Colonel  d’Ornano , Gouuerncur  de  la  perfon- 
ne,  Si  depofitaire  des  fecrets  de  Monfieur  Frcre  du  Roy.  Dautanc 
qu'il  fc  pouuoic  bien  douter,  que  fa  fortune  & fon  genie  ne  refi- 
ftcroienc  pas  long-temps  à la  fortune  ny  au  génie  de  CE  novveav 
Ministre:  & que  d’ailleurs  il  eft  fort  dangereux  de  communi- 
quer à d'autres  fa  faueur  & fon  crédit;  dont  on  ne  fçauroit  cftrc  af- 
fcz  ialoux , fi  on  prétend  les  conferucr.  De  forte  que  i'eftimerois  y 
auoir  plus  de  vray-fcmblancc  , félon  le  fentiment  des  autres,  que  le 
Marquis  aprehenda  toufiours  l’entrée  de  nostre  Cardinal 
dans  le  Confcil,  & qu'il  n’y  confcntit  que  par  force,  & lors  qu'il  ne 
fe  pût  plus  défendre  contre  les  inftantes  & reïterées  pourfuitcs  de  la 
Rcync-Mere  ; laquelle  il  craignoit  d'autant  plus  d’irriter,  qg’il  étoit 
défia  en  mes-jntelligence  aucc  Monfieur  Frere  du  Roy  , &:  auec 
Monfieur  le  Prince,  & qu’ainfi  fa  fortune  fembloit  cftrc  batuë  de 
vents  contraires  & menacée  infailliblement  du  naufrage. 

D 


MARIAGE  DE  MADAME  H EN  RI  ET  E- 
Marie  de  France  auec  le  Prince  de  Galles. 

CHAPITRE  II. 

QV  o y qu’il  en  foit,  fon  entrée  dans  le  Confcil  y aporta  de 
grands  auantages,  & ficmbla  ajouter  vne  nouuelle  Si  extraor- 
dinaire chaleur  aux  affaires.  La  première  qu’il  traita,  fut  le  Maria- 
ge de  Madame  Henriette-Marie,  acrnicre  Fille  de  France,  auec  Charles 
Stuard  Prince  de  Galles,  Fils  vnique&feul  heritier  du  Roy  de  la  Grand’ 
Bretagne.  Lequel  ayant  défia  fait  demander  auec  quelque  fuccez, 
mais  non  pas  auec  vn  entier  effet,  Madame  Chriftine  fécondé  Fille 
de  France,  mariée  depuis  au  Prince  de  Picdmont  ; il  fut  atiré  adroi-  Le  PljnM 
tement  par  le  Roy  Catholique  à la  recherche  de  l’Infante  fa  Fille,  ■kcaW- 
mariée  depuis  a 1 Empereur , daucant  que  1 Elpagnc  auoit  grand  lu-  mariage 
ier  d’aprenender  lecroite  vnion  de  la  France  Se  de  l’Angleterre , la-  d-Êfpàpit,' 
quelle  ne  pouuoic  qu'eftre  fatale  à fa  Monarchie  & à fes  Eftats  diui-  r“‘" 
fez.  Si  bien  que  l’Efpagnol,  engagé  dans  cette  recherche  par  crainte 
feulement,  & non  pas  par  inclination,  n’y  trouuoit  fon  intercftquc 
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dans  la  feinte,  & non  pas  dans  l'effet.  Pi^s  qu’il  eft  vray , que  con- 
cluant cette  Alliance,  il  luy  eût  fallu  reftituer  le  Palatinat  n'aguercs 
vfutpé  fut  le  gendre  de  faMaieflé  Britannique;  au  lieu  que  la  faifant 
feulement  cfpcrer,  il  defarmoit  necefTaircmcnt  les  Angfois , qui  at- 
tendoient  toufiours  l’ifluë  de  ce  Traité,  & couloitainfi  le  temps  iuf- 
ques  à ce  que  toutes  les  Filles  de  France  fuffent  mariées. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  pris  fouptjon  de  tant  de  longueurs, 
voulut  aller  s’éclaircir  luy-mêmc  fur  les  lieux,  des  auis  qui  luy  ve- 
noicntde  bonne  part,  qu’il  n'y  auoit  rien  de  plus  éloigné  du  def- 
fein  de  l’Efpagnol , quelque  mine  qu’il  fift , que  de  conicntir  ferieu- 
fement  à l’Alliance , dont  il  l’entretenoit.  Ellant  arriué  en  Efpagne  il 
y reccut  tous  les  témoignages  de  bienveillance  imaginables,  & tou- 
tes les  affeuranccs  poffibles  de  fon  futur  Mariage,  qui  y fut  meme 
publié  en  ceremonie,  & pour  lequel  cffeâiucmcnt  fa  Maicfté  Ca- 
tholique obtint  la  dilpenle  qui  elloit  neccffaire.  Neantmoins  lors 
qu'il  fallut  venir'aux  cpoufailles,  & au  point  deciflf  de  l’affaire,  l'on 
y aporta  encore  des  delais , comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  affez  de  temps 
pour  délibérer , depuis  dix  ans  ou  enuiron  que  duroic  défia  cette 
pourfuitc.  De  forte  que  ces  extrêmes  longueurs,  quieftoienc  capa- 
bles de  lafTer  la  plus  fidcllc  &:  plus  confiante  paillon  d’vn  particulier, 
mais  bien  plus  d’vn  Prince,  dont  l'humeur  n’ell  pas  de  captiucrfi 
long-temps  fes  inclinations , ny  de  vouloir  dépendre  de  l'aucnir, 
obligèrent  l’Anglois  de  tourner  ailleurs  (es  amours,  ouplutoll  de  les 
arrêter  en  laperfonne  de  Madame  Henriette-Marie,  dernicre  5ccur 
du  Roy  Tres-Chrcllien;de  qui  la  beauté  & les  charmes,  apres  l'auoir 
contemplée  à fon  ayfe  lors  qu’il  trauerfa  incognito  ce  Royaume  pour 
paffer  en  Efpagne,  ne  luy  auoient  gueres  moins  rauy  le  cœur  quelcs 
yeux,  & Paument  prefque  dégoûté  dés  lors  de  la  recherche  de  l’Infante. 

La  propofition  en  ayant  cflé  agreée  dans  le  Parlement  d'Angle- 
terre, l’on  nomma  les  Comtes  de  Carlilc  & d'Holland,  Amballa- 
deurs  extraordinaires  entrante.  Le  Comte  d’Holland  fut  enuoyé 
le  premier,  quoy  que  fous  vn  autre  prétexté, & fc  rendit  vers  la  mv- 
May  à Compiegnc:  où  il  traita  d’abord  des  moyens  de  recouurer  le 
Palatinat  ; puis  fit  entendre  auec  adrefTe  que  le  Roy  fon  Maiflre, 
fouhaitoit  que  le  Prince  de  Galles,  Ion  Fils  pufl  époufer  Madame , 
Soeur  de  fa  Maieflé  Tres-Chreltiennc.  Vne  propofition  de  cette 
importance  ayant  efté  portée  au  Confeil , l’on  iugea  incontinent 
que  ce  Parry  conuenoit  fore  à la  qualité  de  Madame  , puis  que 
l’on  pounoit  remarquer  dans  i’Hiftoire  plus  de  vingt  Alliances  entre 
la  France  & l'Ahglttcrrc  ou  l'ElcofTc  ; qu'il  falloïc  d’autant  piucoft 
cmbralfer  cette  ocafion,  que  les  grandes  Princclfes  font  en  ce  point 
d’vnc  condition  plus  malheureufes  que  les  autres,  qua  peine  vnde- 
my  fieele  produit  vn  Party  fortable  à leur  naifTance  ; & que  ne  reliant 
plus  que  l'intérêt  de  iaReligion,  ilferoitailé  de  prendre  fi.bien  fcsalfcu- 
ranccs,  que  Madameen  auroic  indubitablcmcntl'excrcice  libre.  Et  le 
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Cardinal  de  Richeliev  ajoûta  particulièrement,  Que  l’Angleterre 
par ceMariagc  étant  vnie  étroitement  à laFrancc,il  y auoit  lieu  d’cfperer 
quelles  ioindi  oient  leurs  armes  pour  lcfccours  dcsPrinces  oprimés  d'A- 
lemagne,  dautât  que  l’Angleterre  auoit  encore  plus  d’intérêt  que  laFran- 
ce  à rétablir  l'Eleûeur  Palatin:  Que  leurs  puiflances  par  ce  moyen  ne  ba- 
lanceroicnt  pas  feulement  celles  de  la  Maifon  d'Auftriche,  mais  quelles 
auroient  infailliblement  ledeflus,  pour  peu  d’effort  que  ces  Princes 
voululTcnt  faire  de  leur  part:  Que  d'ailleurs  citant  nccefTaire  de  met- 
tre des  bornes  à l’infolence  des  Huguenots,  ce  Mariage  y contri- 
bueroit  doublement,  Si  ne  détourneroit  pas  feulement  fa  Majcfté 
Britannique  de  leur  donner  le  fecours,  qu’ils  en  attendoient,  mais 
même  l'inciteroicnt  d’en  enuoyer  au  Roy  contre  fes  Suiets  rebelles: 

Si  enfin  qu’il  ne  falloit  point  douter,  que  Madame  ne  fut  pourapor- 
ter  de  tres-notables  auantages  a «la  Religion  Catholique  en  Angle- 
terre , pourueu  quelle  vînt  à eltre  chcrie  du  Roy  Si  du  Prince , 
comme  il  eftoir  aparemment  infaillible. 

Sur  de  fi  puiflances  confiderations,  le  Roy  n’ayant  pas  manqué  d’a- 
gréer de  plus  en  plus  cette  Alliance,  fa  Majcfté  continua  de  traiter 
ïauorablement  l'vn  & l'autre  Ambafladeur  Anglois,  le  Comte  de 
Carlile  s’eftant  pareillement  rendu  àlaCour  aucc  les  Inftruétions  ne- 
ccflaircs;aucclcfquelsLECARDiNALDERlCHELiEv  eut  ordre  de  con-  tcCarJimi 
ferer  & d’ajufter  les  conditions  ou  articles  ncccflàires.  Et  c’eft  vnc  jj'0 
chofc remarquable , que  le  Cardinal,  félon  qu’exigeoient  de luy  «■*- 
fa  qualité  & fon  zele,  ayant  ouucrt  la  conférence  par  les  propofi-  mi«  oc-' 
dons  qu'il  crcut  plus  auantageufes  à la  Religion  Catholique,  & fait 
fentir  d’abord  qu’il  falloir  les  acordcr  ou  rompre  ; cela  furprit  fort 
les  Ambafladcurs,  lefquels  auoüercnt  ingenuëmenr,  que  l’onn’auoit 
pas  cftimé  en  Angleterre,  qu’en  France,  où  il  n’y  auoit  point  d’In- 

Îiuifition,  mais  toute  forte  de  liberté,  l’on  dcût  s’arefter  beaucoup 
ur  ce  qui  feroic  de  l’auantagc  & de  l’intercft  de  la-  Religion.  Et 
ncantmoins  le  Cardinal  ne  laifla  pas  de  le  ménager  auec  enco- 
re plus  de  foin  & de  fuccez,  que  l’Efpagnol  n’auoit  fait,  negotiant 
le  même  Mariage.  Car  fi  l’on  auoit  ftipulé  en  Efpagnc,  que  l’In- 
fante pourroit  auoir  auec  elle  en  Angleterre  vingt  Preftres  non  Ré- 
guliers, & que  IcsEnfans  qui  naît^ienc  de  fon  Mariage,  Icroient 
eleuez  à la  Catholique  iufqua  l’âge  de  dix  ans;  il  voulut  obtenir  en- 
core quelque  chofe  de  plus,  & fit  fi  bien  valoir  la  qualité  que  nos 
Roys  portent  de  Trcs-Cnrcfticns&  de  Fils  aînez  del’Eglife,  &quel- 

3 u es  autres  confiderations,  que  les  Anglois  furent  contraints  d’acor- 
er  , que  Madame  auroit  vnc  Chapelle  dans  toutes  les  Maifons 
Royallcs,  vn  Eucfque  & vingt-huit  Eclefiaftiques  de  tels  Ordres  qu’il 
luy  plairoit,  qui  auroient  la  liberté  de  porter  publiquement  l’habic 
de  leur  Ordre;  & que  fes  Enfans  feroient  éleuez  auprès  d’Ellcà  la 
Catholique,  iufquà  l’âge  de  treize  ans  accomplis.  Il  n’oublia  pas 
aulfi  l’intereft  de  l’Eftat,  & afin  de  ne  laifler  ablolument  aucun  lieu 
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ou  pretexte  à ces  iniuftes  & fiiuoles  prétentions,  qu’autrwfois  les  Roys 
d’Angleterre  ont  voulu  tirer  de  leurs  Alliances  auec  des  Filles  de 
France , il  eut  foin  que  celle-cy  renonçât  généralement  à toutes  les 
fucccfiions  direûcs  fit  collaterales  qui  luypouuoient  écheoir,  moyen- 
nant huit  cens  mil  efeus  que  fa  Maicfté  luy  donnoit  en  mariage.  Et 
enfin  il  ne  négligea  pas  Yauantage  particulier  de  Madame  , ayant 
expreflement  ftipulé,  quefaMaifonfcroitcompofée  d'vnauffi  grand 
nombre  d’Officiers,  qu'aucune  autre  Reyne  eut  iamais  eu,  ou  qua 
l’on  euft  acordc  à l’Infante  d’Efpagnc  : que  fon  Douaire  feroit  de 
dix-huit  mil  liures  StetUns  par  an,  reuenans,  monnoyc  de  France,! 
foixantc  mil  efeus,  qui  luy  feroient  a (lignez  enterres,  l’vnedefquel- 
les  feroit  Duché  ou  Comté  : fit  qu’il  icroit  à fon  choix  de  reue- 
nir  en  France  lors  qu’elle  feroit  veufue,  foit  qu’elle  eût  des  enfans 
ou  non  ; fie  en  cas  quelle  y reuin»,  le  Roy  de  la  Grand  ’ Bretagne 
feroit  obligé  de  la  faire  conduire  à fes  dépens  fie  auec  les  honneurs 
conucnablcs  à fa  qualité , îufques  à Calais. 

Les  articles  ayant  efté  accordez  Se  fignez,  le  vingtième  de  No- 
1614.  uembre  nul  fix  cens  vingt-quatre,  tant  duC  a r din  al  de  R i- 
juTTTT  C H e l i E v , que  des  Ambafladeursj  il  fut  refolu,  auant  que  de  pat 
cimîlT  fer  outre  à l’acneuemenc  du  Mariage , d’enuoy  er  Monficur  de  la  Ville- 
enuo)  i <n  aux-Clercs,  Secrétaire  d’Eftat,  AmbaiTadeui  extraordinaire  en  Angle- 
pojt  f.i«  terre,  pour  faire  prêter  au  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  Se  au  Prince 
Îtoy'd-jîü-  de  Galles,  les  fermens  qui  auoient  efté  promis  de  leur  part,  de  n’ef- 
fû'pHnc*  f*ytr  par  quelque  voye  que  ce  fût,  de  faire  renoncer  Madame  à la 
^-e^glon  Catholique,  ny  de  luy  en  empefeher  par  aucun  moyen  le 
mis  de  leur  libre  exercice.  Ce  qu’ils  firent, fieiurerent  de  plus,  de  faire  expédier, 
f‘"'  lors  que  le  Mariage  feroit  confommé,vnc  Patente  d’élargiilement 
pour  tous  les  Catholiques,  qui  eftoient  prifonniers  en  haine  de  leur 
Religion,  (ans  qu’à  l’auenir  ils  pculfent  cftre  inquiétez  pour  ce 
fuiet. 

Et  ainfi  l’on  ne  fçauroit  nier  que  cette  Alliance  ne  fût  ex- 
trêmement auantageufe  à la  Religion  en  cette  Ifle  , fie  qu’cl- 
LAiiuncc  1=  ne  filf  efpcrer  beaucoup  de  foulagemcnt  aux  Catholiques 
Anglois  optimez  par  la  rigueur  fit  par  la  violence  des  Edits.  Il  y en 
froiî/uM  1 m®me  4UI  afieurene,  que  le  Rfy  laques,  excité  par  cette  ocafion, 
MgTjfti  b Si  touche  de  la  pieté  fit  du  zele  du  Roy  Très  Chreftien,  fon  nou- 
Retigwn , moit  tcGalu  de  profeffer  La  Religion  Catholique , St  n'é- 

toit  plus  empêché,  lois  qu’il  mourut,  qu’à  chercher  les  moyens  d’y 
attirer  doucement  fis  Peuples.  Il  cft  au  moins  tres-conftant,  qu’il 
auoit  quelque  fotte  de  icfpeû  pour  nos  Prélats,  fit  pour  nos  M y Itè- 
res , fit  qu’il  permit  volontiers  à l’ Archeuêque  d’Ambrun , enuoyé 
par  le  Roy  pour- conférer  auec  fa  Maicfté  Britannique  fut  des  points 
de  controuerfe,  de  donner  le  Sacrement  de  Confirmation  à plus  de 
vingt  mil  Catholiques  dans  Londres. 

& « l'Etat.  Les  auantages  d’Eftat,  que  nous  reçeumcs  aufll  d'abord , ne  furent 
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pas  moindres-,  témoin  la  diuerfion  allez  confiderabie  qu'on  procu- 
ra en  fuite  aux  armes  de  la  Maifon  d’Auftriche  en  l'Allemagne  , 
par  la  iontffion  des  troupes  Angloifcs  aucc  les  noftres  pour  le  fc- 
cours  de  Mansfeld , qui  auoit  entrepris  de  chafler  les  Ennemis  com- 
muns, du  Palacinat. 

En  vn  mot , puis  que  l'on  ne  doit  pas  iuger  de  la  folidité  des 
Confcils  par  leur  fucccz , qui  dépend  le  plus  louucnt  de  la  fortuae,  Hic  cft0u 
mais  par  leurs  fins,  & par  leurs  motifs:  n'eftoit-il  pas  important, ou 
plutôt  neceflàirc , dans  les  termes,  ou  cftoit  réduite  l'affaire  de  la 
Valceline , & dans  la  refolution  qu’on  auoit  prife  d'aller  fecourir 
les  Grifons  contre  leurs  Suiets  rebelles,  de  cultiuer  foigneufement, 

&i  même  de  rechercher  l'Alliance  d'Angleterre,  afin  d’en  tirer  aufli 
des  troupes  auxiliaires  pour  ce  grand  deffein,  ou  au  moins  pour  n’a- 
uoir  rien  àcraindredecc  cofté-là,  tandis  que  nos  forces  fcroicnt  oc- 
cupées delà  les  Alpes  î Ce  fut  pour  le  même  deffein , qu'on  fut  en- 
core bien  aife  de  renouueller  en  même  temps  le  Traité  d' Alliance  *#**««• 
aucc  les  Effats  dHollande;  le  Cardinal  db  Richeli  ev 
ayant  pris  volontiers  la  commilfion  de  conférer  aucc  leurs  Députez, 

&de  conuenir  aucc  eux  des  articles,  dont  les  principaux  furent,  Que  Holl“Jc- 
fa  Maieffé  donneroit  aux  Effats  par  forme  de  preft  deux  millions 
deux  cens  mil  liurcs  en  trois  ans , lcfquels  ils  rembourferoient  deux 
ans  apres  les  guerres  finies  : Qu'ils  ne  fetoient  point  de  paix  ny  de 
treve  fans  l'cxprez  confentemcnt  ny  l’entremife  de  fa  Maicfté  : & 

Que  fi  elle  auoit  befoin  de  vaiffeaux  de  guerre  équipez,  ils  luy  en 
fourmroient  à acheter , ou  autrement,  à prix  ratfonnablc. 


MO  V VE  M E N S ET  T RO  V B LE  S 

dans  U V altehne. 

CHAPITRE  II. 

TOvtes  les  chofescftant  ainfi  difpofees,l'on  creut  qu’il  n’y  au-  i-Afairejc 
roic  tantoft  plus  de  hazard  à pourfuiure  chaudement  l’affaire 
de  la  Valtclinc;  laquelle  n’importoit  pas  feulement  à la  réputation 
& à l’honneur  de  la  Nation , mais  parbeuherement  à la  feureté , & au  rcpoi  de 
au  repos  de  l'Eftat  : puis  qu'il  s’agifloit  d’empefeher  ou  de  permetre 
le  paffage  ordinaire  des  troupes  qui  defeendoiem  d'Allemagne  en 
Italie;  & la  libre  commuaicadon  des  Effats  de  la  Maifon  d'Auftri- 
che,  les  vns  auec  les  autres.  C'eft  pourquoy  le  Roy  Henry  IV. 

Prince  aufli  éclairé  & aufli  iudicieux  qu'il  y en  ait  eu,  témoi- 
gna fi  à découuert  fon  reffentimcnt  de  la  co-nftruétion  du  Fort  de 
Fuentes,  duquel  il  difoit,  Sfut  c'efioir  fhmr  d‘vn  mejvre  naud  U gorvt  À 
t halte  eJr  les  pieds  aux  Grifons.  Mais  fi  vn  féal  Fort  allarma  pour  tort 
la  France  & l'Italie,  il  n'y  auoit  pas  d’aparence  de  fe  laiffer  volon- 
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tairement  brider  par  quatre  autres,  bâtis  quelques  années  apres,  ny 
de  foufrir  auec  patience,  ou  pluftoft  aucc  ftupidité,  la  réduction 
entière  de  la  Valteline  fous  la  domination  & le  îoug  des  Efpagnols; 
lefqucls  s’en  eftoient  emparez  fous  leur  prétexte  ordinaire  de  dé- 
fendre la  Religion,  quoy  qu’en  effet  ils  euffent  feulement  fauorifé 
la  Rébellion,  & apris,par  vn  tres-mauuais  exemple,  aux  Peuples  à 
fcdbulcucr  contre  leurs  Souuerains. 

Cette  entreprife  , pleine  de  témérité,  ayant  furpris  tous  les  Prin- 
ces voifins , elle  fembloit  offenfer  particulièrement  le  Roy,  à qui  fa 

fenerofité  naturelle  faifoit  prendre  plus  départ  dans  le  reffentiment 
es  violences  & des  opreflions  iniuftes,  principalement  quand  elles 
fe  faifoient  fur  des  Peuples  Alliez  à la  France,  comme  eftoient  les 
Grifons.  Sa  Maiefté  s'en  émeut  donc  de  bonne  forte,  & fe  prépara 
dés-lors  à la  defenfc  auec  autant  de  chaleur,  que  fi  c’eût  eflé  fon 

are  Eftat,  & non  pas  celuy  de  fes  voifins,  qu’on  eûc  attaqué, 
pourquoy  il  y en  a qui  remarquent  qu’en  ce  même  temps-là 
« c^c  *"c  d’honorcr  Viâor- Amcdéc,  Prince  de  Picdmont,  de 

l’alliance  de  Madame  Chriftinc  fa  fœur,  & le  Cardmal  de  Sauoye, 
autre  fils  du  Duc  , de  la  Prote&ion  des  affaires  de  France  à 
Rome  ; afin  de  lier  d’autant  plus  étroitement  la  Maifon  de  Sa- 
uoye auec  la  France,  & de  faire  connoiftre  aux  Princes  d'Italie  le 
deffein  qu’elle  auoit  d’entrer  dorefnauant  dans  tous  leurs  inté- 
rêts. 

Ncantmoins , pour  mettre  l’Efpagnol  tout  â fait  dans  fon  tort , & 
ne  commencer  pas  précipitamment  vne  guerre,  dont  on  doit  toûjours 
éloigner  autant  que  l’on  peut  les  ocafions,  fa  Maiefté  enuoya  Mon- 
Tr«r<  de  ^cur  Baffompicrre , dés  lors  Chcualier  des  deux  Ordres,  & Co- 
pour uvai  ^onc^  gcncl'al  des  Suiffes,  & depuis  Marefchal  de  France,  Ambaffa- 
icimc  deur  extraordinaire  en  Efpagne:  lequel  eut  allez  de  bonheur  & d’a- 
dreffe  pour  conclure  vn  Accord  fous  des  conditions  raifonnables  à 
Madrid,  le  vingt-cinquième  d’Avril  milfix  cens  vingt-&-vn.  Mais 
foit  que  l’Efpagnol , n’eût  figné  cét  Accord  que  par  contrainte, 
n’ayant  feeu  refîfter  à la  force  de  la  raifon,  qui  cftoit  toute  entière 
du  cofté  de  fa  Maiefté , ny  éconduire  ciuilement  le  Pape  qui  hiy 
en  auoit  écrit  auec  beaucoup  de  liberté  & de  zelc,  ou  qu’il  creût  luy 
cftre  auantageux , d’allentir  par  ce  moyen  l’ardeur  des  Princes,  donc 
il  redoutoit  les  efforts;  il  fit  inferer  exprez  au  Traité  vne  claufe  de 
garantie  de  la  part  des  Cantons  Suiffes,  afin  de  pouuoir  reietter  fur 
d’autres  le  blâme  de  l’inexccution , qui  eftoit  ncantmoins  procurée 
par  fes  propres  artifices.  Tout  fon  deffein  ncfutplus,  que  dcnerucrce 
premier  Traité;  dans  l’execution  duquel  au  contraire,  fa  Maiefté 
Tres-Chreftienne  eftoit  refoluë  d’enfermer  dorefnauant  toutes  fes 
pourfuites , & reietter  généralement  toutes  les  nouucautez  qui  luy 
sccwrni.  pourroient  prciudicier.  C’eft  pourquoy  elle  n’eut  garde  de  ratifier  vn 
téjieMa-  fécond  T raicc  qui  y derogeoie,  conclud  pareillement  à Madrid  le 
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troifiémedcMay  mil  fix  cens  vingt-deux,  & des  auoüa  nettement  fon  ,6tl- 
Ambaffadeur,  le  ficur  du  Fargis  Comte  de  laRochepot,  qui  l'auoit  — 
ligne  fans  en  auoir  le  pouuoir&  fans  ordre,  & qui  s'cltoit  laifféfur- 
prendre  en  vn  entretien  familier  par  le  Comte  dOliuarez,  premier 
Miniftre  & Chef  du  Confeil  d'Eftat  d'Efpagne. 

Ces  diuers  procédez,  qui  n'eltoient  que  des  longueurs  rccher-  Le  Roy  a, 
chées,  irritèrent  la  patience  du  Roy,  &c  l'obligcrent  de  ligner  vn  S'p’b“! 
Traité  entre  luy,  la  République  de  Venize,  &:  le  Duc  de  Sauoye, 
qui  auoit  elle  concerte  en  Auignon,  & fut  arrefté  à Paris  le  fep-  d's“°r«- 
tiéme  de  Février  mil  fix  cens  vingt-trois;  par  lequel  les  Confederez 
promettoient  de  mettre  lur  pied  , & d'entretenir,  iufqu’à  l'entier  re- 
couurcmcnt  de  la  Valtclmc,  vnc  armée  de  trente-huit  mil  hommes 
de  pied  & de  fix  milCheuaux:  dont  le  Roy  foudfcroit  pour  fa  parc 
dix-huit  mil  hommes  de  pied  & deux  milCheuaux;  la  République 
douze  mil  hommes  de  pied  & deux  nul  Cheuaux  j & le  Duc  de  Sa- 
uoye  huic  mil  hommes  de  pied  & deux  mil  Cheuaux:  & la  Répu- 
blique & le  Duc  s'obligeoient  de  plus  à fournir,  chacun  fur  leurs 
frontières  , l’Artillerie  & l’attirail  neceffairc;  fa  Maiclté  citant  te- 
nue de  contribuer  à cette  depenfe  fa  parc  en  argent,  à proportion 
des  troupes  quelle  deuoit  entretenir.  Sur  quoy  le  Roy  d'Efpagne 
crcutnc  pouuoir  prendre  meilleur  Party,quede  rcmctcrc  les  Forts 
par  forme  de  depos,  au  pouuoir  du  Pape,  & de  faire  adroitenjent 
d'vn  feul  coup  trois  effets  affez  remarquables:  le  premier  d’authori-  JXitcm 
fer  en  quelque  façon  le  fécond  Traité  de  Madrid,  par  l’execution  deposenue 
du  principal  article  , qui  marquoit  exprçffement  le  fcqueltre  des  ior«Fc. 
Forts:  le  fécond,  de  fc  décharger  honneftement  de  la  depenfe, 

& du  hazard  d’vnc  guerre,  laquelle  il  eût  eu  peine  dé  foûtenir con- 
tre de  fi  puiffans efforts;  fans  toutesfois  abandonner  le  paffage  libre 
par  la  Valtcline,  qu’il  eut  foin  de  fe  referuer:  & le  troilîémc,  d’en- 
gager înfcnfiblcmcnt  le  Pape  à la  defenfe  de  fon  Party.  De  forte 
que  fa  Sainteté  citant  perfuadée  par  les  Efpagnols  que  l’rghfe  y 
auoit  vn  fignalé  intrrclt,  & quelle  eftoie  infailliblement  menacée 
d’vn  notable  preiudice , elle  fit  agréer  au  Commandeur  de  Sillcry,  ttimepour 
pour  lors  noftre  Ambaffadeur  à Rome,  quelques  articles  fur  lefait  UR*,SIOO‘ 
de  la  Religion:  lefquels  là  MaieltéTres-Chreltiennc  n’eut  garde  de 
ratifier,  comme  citant  directement  contraires  aux  franchifes  & aux 
droits  des  Peuples,  quelle  auoit  pris  fous  fa  protcâion.  C’cltpour- 
quoy  clic  fut  obligée  de  defauoüer  encore  cét  autre  Ambaffadeur, 
qui  fut  d’autant  plus  blâmé,  que  luy  & fes  plus  proches  parens 
auoient  cité  les  premiers  à aeufer  le  procédé  du  Comte  de  la  Ro- 
chcpot,  d’auoir  ligné  fans  ordre  le  fécond  Traité  de  Madrid.  Auf- 
lî  le  foupçonna-t-on  de  secre  laiffé  furprendre  volontairement,  St 
dauoir  confulté  fa  paffion  plutolt  que  la  prudence,  lors  qu’il  fallut 
ligner  ces  articles;  aufqucls  l’on  tient  qu’il  ne  confcntit,  qu’ apres 
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auoir  fceu  la  difgrace  du  Chancellicr  de  Sillery,  fon  frcrc,  & de 
Monficur  de  Puyficux  Secrétaire  d’Eftat,  fon  ncucu. 


'G  VERRE  DE  LA  VALTELINE. 


CHAPITRE  IV. 


L’A  p a ire  cftoit  en  ces  termes,lors  que  le  Cardinal  de 
RiCheliEv  fut  élcué  auMiniftcre.  S'il  euft  eu  moins  deze- 


Le  Roy  y 
enuoyerne 
armée. 


Ix  Cardinal 
de  Riche- 
lieu perfua. 

se  ftueu  le  qu'il  n'auoit  pour  l’intcrcftde  l’Eftat,  iln'cuft  eu  garde  de  pourfui- 
iivLTeiinV  urc  vnc  affaire  qui  cftoit  délia  li  auancéc,  & n’euft  pas  manque,  fé- 
lon la  coutume  défccux  qui  entrent  de  nouucau  dans  les  Charges  pu- 
bliques, d’abandonner  vn  deflein  dont  il  luy  falloir  partager  aucc 
d’autres  la  gloire  qui  en  pouuoit  reüflir.  Mais  eftant  bien  au  def- 
fus  de  ces  petites  maximes,  & n’ayant  point  abfolumcnt  d’autre  vi- 
fée  que  le  fcruicc  de  fon  Prince , il  confirma  plus  que  pas  vn  fa  Ma- 
ie fté  dans  la  première  rclolution  qu’elle  auoit  prife,  & luy  confeil- 
la  de  mettre  tout  de  bon  la  main  àl’œuure,  Sc  pour  cet  effet  d’en- 
uoyer  le  Marquis  de  Cœuurcs  Ambaffadcur  extraordinaire  en  Suifle, 
auec  diuerfes  Inftrudtions  données  à Compicgnc  au  mois  de  Iuin 
miljix  cens  vingt-quatre,  par  lcfquelles  il  luy  eftoit  ordonné,  en 
cas  qu'il  ne  pût  faire  agréer  aux  Cantons  Catholiques  la  garantie  fti- 

Îiuléc  par  le  Traité  de  Madrid,  de  donner  cœur  aux  Grifons  & de 
eur  faire  prendre  les  arn^s.  De  foite  que  Monlîcur  de  Bcthunc, 
pour  lors  noftre  Ambaffadcur  à Rome,  aucc  qui  il  auoit  ordre  d'en- 
tretenir correfpondance , & d’attendre  de  luy  le  lignai  de  la  guerre , 
ne  luy  euft  pas  plutoft  écrit  en  leur  iargon , Qujl  eut  recours  à No- 
fire  Dame  de  Frapc-fort , qu’il  le  mit  en  campagne  , & changea  vo- 
lontiers fa  nouuelle  qualité  d’Ambaffadcur  en  celle  de  General  d'ar- 
mée, fuiuant  le  pouuoir  quil  en  auoit  reccu  de  la  Cour,  par  vne 
Commiflîon  exprcffe  donnée  a Paris  le  quatrième  de  Noucmbrc  de 
la  même  année. 

Les  progrez  de  noftre  armée , fcmblables  au  débordement  d’vn 
SiiSojdti  torrent,  qui  emporte  tout  de  gré  ou  de  force,  furprirent  tellement 
laViiiciuc.  jcs  garni|ons  cftrangcrcS)  qUi  eftoient  dans  la  Valteline,  que  la  plus- 
part  des  places  ne  firent  prcfquc  pas  de  rcfiftance , mais  fuiuants  la 
fortune  du  vainqueur,  arborèrent  les  Enfcigncs  & les  Armes  du 
Roy  Tres-Chrcfticn  , au  lieu  de  celles  du  Pape  , qui  auoit  ac- 
cepté le  depos  des  Forts.  De  forte  que  pluficurs  , ne  pou- 
uans  comprendre  la  caufc  de  fi  fubites  Se  fi  inefpcrées  conqucftes, 
le  vouloicnt  perfuader  , que  le  Pape  étoit  d’intelligence  aucc  le  Roy , 
& qu’il  donnoit  ordre  fous  main  au  Marquis  de  Bagni,  General  de 
l'armée  Eclefiaftique,  de  fc  biffer  forcer  à l’impctuolité  &c  à la  vio- 
lence des  troupes  Francoifes.  Mais  ce  nettoient  que  de  vaines  con- 
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ieélures  8c  de  fimplcs  foupqons,  que  l’Efpagnol  entretenoit  exprez, 
pour  exciter  d'autant  plus  le  reflcntiment  du  Pape,  & le  contraindre 
a menacer  d’anathemes,  & traiter  dvfurpateur  de  biens  d’Eglilè  le 
Marquis  de  Ccruures:  lequel,  parmy  tant  de  palmes  ou  de  lauriers, 
n’efloit  pas  pour  redouter  beaucoup  cette  forte  de  foudre,  ny  s’effrayer 
grandement  d'vne  bâte  rie,  cjui  n'eûtpas  eu,  à beaucoup  prés,  tant 
d’effeél  que  celle  de  fon  armee.  Aum  n'cftoit-cc  pas  le  lentiment  de 
fa  Sainteté:  8c  elle  rcieta  bien  loin  b propofition  îniurieufc  du  Car- 
dinal Borgra,  qui  fut  exprez  luy  remontrer,  qu’il  falloit  arreller 
les  viéloiresduRoy  par  l’excommunication  & par  les  cenfurcs,  qu  au- 
trement le  Roy  Catholique  feroit  incité  par  l’exemple  du  Roy  Trcs- 
Chrefticn  à s’enrichir  pareillement  des  dépouilles  du-Samc  Siégé. 

Neantmoins,  pour  ne  fembler  pas  abandonner  l'intercft  Si  l’hon- 
neur du  faint  Siège , fa  Saintété  fe  refolut  auflîtoft  de  dépêcher  vn 
Exprez  en  France  , pour  fc  plaindre  du  procédé  du  Marquis  de 
Ccruures,  & en  fuite  d’y  enuoyer  le  Cardinal  Barberin  fon  ncueu,  en 
qualité  de  Légat,  pour  terminera  l'amiable, & par  vn  nouucauTrai- 
té,  tous  les  diffcrens  fur  le  fuict  de  la  Valtclinc. 

Cette  Légation  ayant  cflé  pourfuiuie  par  les  Efpagnols,  ne  pou- 
uoit  qu’elle  ne  fuft  dcfagreable,  ou  au  moins  fufpcdc  à nos  Mini- 
lires,  qui  firent  ce  qu'ishicurent  pour  la  dilluadcr  au  Pape,  8c 
eullênt  bien  voulu  épargner  au  Légat  tant  de  fatigues  8c  de  peines , 
qu’ils  preuoyoicnt  deuoir  eflre  inutiles.  Le  Cardinal  de  Ri- 
Cheliev  en  dit  librement  fonauisdansl’Alfembléc  à Fontainebleau, 
où  apres  auoir  remontré  auec  beaucoup lugemenr  8c  d'eloquence; 
qu’à  la  vérité  la  guerre  cftoit  le  dernier  fie  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  qui  puiflent  arriuer;mais  qu’auflt  il  n'y  a rien  de  plus  trom- 
peur, qu'vne  paix  précipitée  & defauantageufe  , qui  traîne  neceflai- 
rement  apres  (oylahonte,8cla  guerre  même  qu'on  penfcéuiter;  il  con- 
clue enfin , que  la  réputation  8c  l’honneur  eftant  le  vray  patrimoine 
des  Souucrains,  il  ne  falloit  pas  craindre  d’hazarder  tout  pour  confcr- 
uer  l’vn  5c  l'autre.  Son  opinion  futfuiuie  de  toute  l'Aflfemblée,  & fa 
harangue  fut  admirée  d’vn  chacun,  ayant  mérité  même  vnc  aproba- 
tion  3c  vn  éloge  particulier  de  fa  Maiefté.  Si  bien  qu’ayant  ellé  re- 
lolu  de  continuer  la  guerre,  8c  de  ne  laitier  point  attiédir  l’ardeur  du 
Soldat,  le  Légat  fut  obligé  de  partir  de  France,  comme  il  y elloit 
venu,  ou  au  moins  fans  remporter  beaucoup  de  fatisfaêkion  ny  de 
fruit  de  fon  voyage.  Ce  n'etl  pas  que  pour  cela  l'on  leiettat  abiolu- 
ment  toute  v oie  d’acord;  au  contraire  l’on  agréa  depuis  volontiers  de 
nouuclles  propofitions  qui  fcmblcrcnt  plus  raifonnables,  8c  vnnou- 
ucau  Traité,  qui  fe  conclut  enfin  àMonçoncn  Efpagnc,lc  cinquiè- 
me de  Mars  mil  fix  Cens  vingt-fix. 
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G V ERRE  DE  GENES. 

CHAPITRE  V. 

PAr  le  Traite  de  Monçon  les  deux  Roys  ne  pacifièrent  pas  ren- 
iement les  troubles  de  la  Valtelinc;  mais  terminèrent  aufli  à l’a- 
miable la  guerre  de  Genes,  c|uc  l'on  peut  dire  auoir  efté  vne  de- 
u nue  je  pendancc  & vne  fuite  de  l'autre.  Car  fa  Maiefté  ayant  efté  con- 
gagcicRoy  crainte  par  les  entreprifes  des  Efpagnols  de  faire  Ligue  aucc  le  Duc 
LeSèT'  de  Sauoye , auoit  efté  pareillement  obligée  d’entrer  dans  les  intérêts 
' de  ce  Prince;  de  qui  le  naturel  ambitieux  & inquiet  menaçoit,  il  y 
auoit  long-temps,  les  Génois  fes  .voifins,  de  rupture.  Il  en  prit 
pour  pretexte  l’achac  qu’ils  firent  de  l’Empereur , du  Marquifat  de 
Zuccarcllo , fitué  fur  les  confins  du  Piedmont  & de  la  Ligurie , le- 
quel il  fouftenoit  luy  apartenir.  D’ailleurs,  voulant  y faire  trouucr 
au  Roy  fon  intereft  propre,  ou  au  moins  celuy  de  fon  Eftat,  il  luy 
fit  remontrer,  aucc  quelque  vray-fcmblancc,  que  c’eftoic  vne  oca- 
fion  tres-fauorable  pour  faire  valoir  les  anciens  droits  & les  iuftes 
prétentions  de  la  Couronne  fur  cette  Rcpu^ique , pour  cnleucr  aux 
Efpagnols  ce  paffage  ordinaire  dans  le  M donnez,  &:  leur  fermer  do- 
relnauant  cette  entrée  en  Italie  ; ou  en  tout  cas , pour  faire  vne 
puiftàntc  diuerfion  , & éloigner  vne  partie  des  forces  Efpagno- 
Ies  de  la  Valtelinc  , qui  qjoit  le  principal  fuiec  de  noftre  arme- 
ment. 

Ces  diuerfes  confiderations  emeurent  le  Roy  à permettre 
au  Conncftable  de  Lef-Diguieres,  en  qui  l’ardeur  Martiale  n’eftoïc 
iiTd.'ud  Pas  cncolc  éteinte  par  fon  grand  âge  , & qui  bruloit  de  paillon 
Digoum  de  conduire  vne  armée  en  Italie , d’aller  conférer  fur  ce  fuiet  aucc 
le  Duc  de  Sauoye  à Suze  ; où  fe  deuoient  aufli  trouucr  le  Ma- 
refchal  de  Crequi  , gendre  du  Conneftable  , le  Sieur  Marini 
noftre  Ambailadcur  en  Sauoye,  l’Ambaflâdcur  de  Venize,  & les 
Agcns  des  autres  Princes  Confedcrcz. 

Il  fut  arrefté  entre  le  Conneftable  & le  Duc , qu’ils  trauaii- 
leroient  promptement  à vne  leuée  de  vingr-cinq  ou  vingt-fix 
mil  hommes  de  pied  , & de  trois  ou  quatre  mil  Cheuaux,  pour 
la  conquefte  de  l’Eftat  de  Genes  , dont  ils  firent  par  auance  vne 
cfpece  de  partage  ; par  lequel  Genes  & Sauonne,  auec  les  au- 
tres villes  qui  font  entre-deux  , deuoient  demeurer  au  Roy  ; 
& le  refte  de  la  riuiere  ou  de  la  plage  iufques  à Villefranchc, 
au  Duc  de  Sauoye.  Lequel  auoit  conceu  cette  conquefte  fi  fa- 
cile , & cftoit  tellement  perfuadé  de  l’heureux  & infaillible 
fuccez  de  cette  entreprife , que  les  Génois  t^uucrcnt  dans  Aqui, 
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lors  qu’ils  le  reprirent , les  fuperbes  liurées  de  fes  Eftaficrs  & de  fes 
Pages , qu’il  auoit  fait  préparer  pour  fon  entrée  triomphante  dans 
Gènes.  Et  certes  rl  fcmbloit  qu’il  n’eull  fçcu  moins  efpercr  apres  les 
grands  & fignalcz  progrez  qu'il  fit  d’abord;  qui  furent  tels,  que  l’on 
contciufqucs  à cent  foixante-&- quatorze  Places,  bonnes  & mauuai- 
fes,emportées  de  gré  ou  de  force  par  nos  troupes,dans  lesmois  de  Mars, 
d'A  vriî  & de  May  mil  fut  cens  vingt-  cinq. 

Il  ell  vray  que  ce  n’eftoit  pas  l’aduis  du  Conncftable  de  s’amufer 
à ces  petites  places,  mais  d’ataquer  Sauonne  d'abord  & Genes  enfuite, 
&lcurofter  ainfi  le  tempsde  pourueoir  à leur  feureté.  Cequivray- 
fcmblablement  euftreiilli,  dautantqu’vn  Enncmy furpris  eft  à demy 
vaincu,  & que  les  Génois  n'eftoient  pas  alors  en  eftat  de  refifter  long- 
temps aux  premiers  efforts  d’vnearméenombreufc&puiffante,  com- 
me eltoic  la  noftre.  Veu  principalement  que  les  Génois  mêmes  qui  ont 
décrit  cette  guerre, auoücnt, que  les  premiers  progrez  de  nos  troupes 
cpouuantcrent  au  dernier  point  leur  ville  Capitale,  & n’y  caufcrcnt 
guercs  moins  de  defordre  & de  trouble , qu'au  t refois  à.Rome  les  batail- 
les de  T rafimene  & de  Cannes. 

Mais  l’auis  du  Çonneftablc  ne  fut  pas  celuy  du  Duc  , & il  fallut 
que  le  fentiment  de  ccluy-cy  preualût  fur  l’autre  : dautanc  que  le 
Roy  , pour  entièrement  gratifier  le  Sauoyard  , & luy  témoigner 
qu’il  n’y  auoît  que  fa  confidcration  fcuéc  qui  l'euft  fait  confencir  à 
cette  Expédition  Liguriquc,  déclara  expreffement,  que  fon  intention 
cftoit , que  le  Conncftable  luy  déférât  en  tout  ce  qui  concernoit 
cette  entreprife  ; & que  lors  qu’ils  feroient  enfcmblc , le  Duc  donnât 
le  mot;  &:  qu’il  en  fût  vfé  de  même  entre  le  Prince  de  Piedmont  &lc 
Marefchal  de  Crequy.  Ce  qui  fut  vn  leuain  de  difcordc  & vn  lû- 
iet  de  diuifion  entre  les  Generaux  ; le  plus  gtand  mal- heur  & néant- 
moins  le  plus  ordinaire  qui  arriue  dans  les  armées:  & l’on  peut  dire, 
que  la  ialoufie  réciproque,  que  le  Çonneftablc  & le  Duc  eurent  l'vn 
contre  l’autre,  & qui  éclata  en  diuerfes  rencontres,  n’arrefta  pas  feu- 
lement leurs  heureux  progrez  , mais  caufa  encore  la  perte  de  toutes 
leurs  conqucftes. 

Il  eft  vray  que  l’Efpagnol  n’y  aquit  pas  pour  cela  beaucoup  de 
gloire  , ayant  hontculemcnt  échoué  à vnc  bicoque  , comme 
Verrue  ; que  le  Duc  de  Feria  afliegea  l’efpace  de  quatre  mois , auec 
vnc  armée  de  trente  mil  hommes,  fans  la  pouuoir  prendre.  D’où  il 
fe  pourroic  inferer  que  l’Italie  feroit  encore  plus  fatale  aux  Efpagnols 
qu-aux  François  , donc  ils  difent  quelle  eft  le  cimetière  ; puis 
qu’y  perdre  l’honneur,  eft  beaucoup  plus,  qu’y  perdre  feulement  la 
vie. 

En  vn  mot , l’on  ne  fçauroit  nier  , que  la  Guerre  de  Genes , ne 
nous  ayt  efté  au  moins  auantageulè  en  ce  point , qu’elle  fit  diuer- 
fion  des  troupes  deftinées  pour  la  Valceline;  quelle  dccouuritla  foi- 
bleffc  de  nos  Ennemis  , qui  furent  contrains  de  venir  à vn  Accord: 
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& quelle  vérifia  de  plus  en  plus  la  crainte  que  les  Efpagnols  ont 
tou/iours  eue , délire  attaquez  en  Italie  ; d’où  pour  tâcher  pareille- 
ment de  diuertir  nos  forces , il  n'y  eut  point  de  deflein  ny  d effort, 
qu'ils  ne  tentèrent. 


ENTREPRISES  DES  RE  LIGIO  N N A IRES 

terminées  far  la  paix. 

CHAPITRE  VI. 

T Ls  effayerent  d’abord  de  contrebalancer  la  Ligue  que  nous  auions 
no.yrc>-  J[toncluë  auec  les  Vénitiens  & le  Duc  de  Sauoye  , par  vnc  autre 
me*  conttt  qu  ils  pourfuiuirent  inutilement  auec  le  relie  des  Princes  d’Italie.  Et 
uSÏ  comme  s'ils  euffent  voulu  imiter  la  paillon  ôe  l'extrauagance  delu- 
non  dans  le  Poete  , qui  menace,  en  cas  quelle  ne  puiffe  fléchir  le 
Ciel,  d'cmouuoir  l’Enfer  ; apres  les  vains  efforts  qu’ils  firent  d’armer 
le  Pape  Vrbain  VIII.  contre  le  Roy  Tres-Chreftien  & le  Fils  aîné 
de  l’tglife  , ils  follicitcrcnt  prcfquc  à découuert  les  principaux  du 
Party  Huguenot , ôe  ceux  quils  creurent  cftre  les  plus  capables  d’a- 
• nimer  ou  d'entretenir  la  rébellion  en  France.  Entre  lèfquels  Sou- 
bize  reccut  fccrcttcment  ordre  ôe  argent  pour  équiper  quantité  de 
vaiffcaux  de  guerre  , fous  prétexte  de  quelque  voyage  de  long  cours, 
mais  en  effet  pour  entreprendre  fur  le  Port-Louys  en  Bretagne  , ôe 
venger  atnli  les  incommoditcz  que  les  Rochcllois  receuoient  du 
voifinage  du  Fort- Louys,  parla  furprife  d’vn  Port  de  même  nom. 
D’ailleurs  le  Duc  de  Rohan  nemanquoit  pas  de  trauaillerde  fa  part, 
à quelque  fouleuement  dans  le  Languedoc  : où  l’on  écrit  que  la  Du- 
chcffc  de  Rohan  fa  femme  n’agifloit  auec  gueres  moins  de  vigueur, 
& comme  II  elle  eût  eu  deffein  de  ietter  l'epouuantc  dans  les  efprits 
vulgaires,  quelle  marchoit  fouucnt  de  nuit  aux  flambeaux  dansvn 
carroffc  de  dueil  tiré  par  huit  chcuaux  noirs. 

Mais  les  diuers  efforts  des  vns  6t  des  autres  n’aydcrent  pas 
Ils  font  Je-  beaucoup  le  Party  Huguenot , & furent  heureufement  repri- 
Sr*T“n'mez  par  la  vi&oire  naualc  , que  leDucdc  Montmorency  A mirai  de 
France , remporta  fur  eux  à la  rade  de  l’ifle  de  Ré.  En  laquelle  oca- 
fîon  la  perfidie  des  Rebelles  fc  fignala  plus  que  leur  valeur  ; dautant 
qu’ayant  tiré  parole  de  l’Amiral  des  Hollandois  , a caufe  de  la  con- 
formité de  leur  Religion  , 6e  luy  ayant  donné  réciproquement  la 
Ptifia  à i ^cur  » ne  rlcn  entreprendre  iufqu’a  ce  que  le  Traité  de  paix. 
Huguenot',  dont  il  le  faifoit  des  Propofitions  , fuft  entièrement  acheue  ou 
rompu  , ils  ne  laiffercnt  pas  , au  preiudice  de  leur  promeffe',  d ata- 
quer  à l’impoutueu , 6e  de  brufler  le  Vaiffeau  Amiral  Hollandois; 
dont  le  débris  leur  coûta  cher,  les  Hollandois  ,6e  les  Anglois  mêmes. 
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ayant  eftéd'autant  plus  excitezpar  cette  fupercherie,  à féconder  ài’en- 
fiie,  le  courage  & l'ardeur  de  nos  troupes  Françoifes. 

Les  Rebelles  ayant  ainfi  hazardé  dans  vn  même  combat  leurre-  iiidcmm. 

Îiutaaon  & leurs  forces,  ils  furent  contraints  pat  le  mauuais  état  de  JÔro’Î^Î 
eurs  affaires,  d'auoir  recours  à la  clemence  du  Roy  qu’ils  venoient  [VdcYî. 
d'irriter,  & de  luy  demander  tres-inftamment  la  paix,  laquelle  feu- 
le  pouuoit  conlcrucr  ce  qui  leur  reftoit  de  fortune  & de  biens.  Sa  de  Rick. 
Maieffé  ne  fit  pas  difficulté  de  la  leur  accorder , & de  fuiure  le  fen-  lltu’ 
tiinent&le  confeil  dv  Cardinal  di  Richrliev,  lequel 
luy  reprefenta  , qu'il  feroic  toufiours  en  fa  liberté  de  reprendre  les 
armes  contre  fes  Suicts  Hérétiques , & que  fa  Maieffé  pourroit  ay- 
femenc  conferuer  les  auantages  que  cette  derniere  victoire  luy  auoit 
aquis  pour  le  fiegede  la  Rochelle,  en  fortifiant  les  IflcsdOleron& 
de  Ré  , & entretenant  vnc  petite  armée  dans  le  Fort-Louys  & aux 
enuirons  : mais  qu’il  ne  feroit  pas  toufiours  temps  de  s'opofer  au 
deffein  que  les  Efpagnols  auoient  fur  l’Italie , fur  les  Grifons  & fur 
la  Valtcline  : que  fa  Maieffé  ne  pouuoit  abandonner , qu'aucc  perte 
& deshonneur  , les  gloricufes  entreprifes  aufquelles  il  s'effoit  enga- 
gé; & que  les  abandonnant  il  donneroit  la  liberté  à fes  Ennemis, de 
ruiner  a leur  ayfe  fes  plus  fermes  & plus  anciennes  Alliances  : que 
d'ailleurs  le  plusfeur  moyen  de  ruiner  les  Hérétiques,  n’eftoit  pas 
toufiours  la  violence  ny  la  guerre  ; 4c  que  le  fort  des  armes  eftant 
iournalier,  il  effoit  à craindre  quvnbon  fuccez  ne  vint  à relcuer  le 
courage  de  ceux  qu'vn  mauuais  fuccez  auoit  abatus. 


LE  CARDINAL  EST  BLASME'  D‘<tAV OIR 
fait  la  paix  avec  les  Religionnaires  : Pluficurs 
Libelles  contre  luy, 

CHAPITRE  VII. 

"I  L eft  fans  doute,  que  fi  vn  Miniftreeuft  entrepris  de  nettoyer  le  tecardi».t 
1 dedans  du  Royaume,  fans  auoir  pourueuau  dehors, il euftertéen 
danger  de  voir  bicnroft  fa  Politique  & l’Eftat  en  defordre,  & qu’il 
effoit  ncceffaire  d’auoir  mortifié  la  vanicé  & l’orgueil  des  Ennemis  îîor  Vu- 
étrangers  , auant  que  de  châtier  la  témérité  & la  defobeïffance  ‘“/.".r* 
des  Rebelles  domeftiques.  Et  ncantmoins , la  paix  auecles  Religion- 
naircs  ne  fut  pas  plutoft  conclue,  que  lb  Cardinal  di  Riche- 
lie  v fc  vit  chargé  à tort  de  reproches  & de  blâme.  On  décria  fon  — 

froccdé.  On  le  voulut  faire  paffer  pour  Pteuaricateur  6c  pour 
ourbe.  On  rcuoqua  même  en  doute  fa  pieté  & fa  Religion  ; au 
moins,  fi  les  Eftrangcrs  6c les Ennemis  lectcts  de  l Eftat , qui  faifoicnt 
femer  en  langue  Latine  ces  menfonges  , écriuoient  iincercmcnt 
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félon  qu’ils  cftoient  perfuadez  ; ou  plutoft  ne  buttoient  malicieufe- 
ment  à cftonner  la  fcrmetéd'vn  fi  grand  Ministre,  par  tous 
ces  Libelles  , qu'on  faifoit  couler  de  Flandre  ou  d'Allemagne  , & 
dont  il  y en  a qui  font  Authcur  vn  Religieux  de  Muniic  allez  cé- 
lébré. ' 

Libci!«dj.  Le  prcmierfiit  vn  Recueil  de  huit  Lettres  d’Eftat  ouMyfteres  Po- 
îmïTfc"  litiques,contrerAlliancedeFrance,d‘Anglererre,  deVenizc,  d’Hol- 
ca.dmaide  lande,  Si  de  Tranflyluanie.  Il  fut  fuiuy  dallez  prez  d’vn  autre  , qui 
eut  pour  titre,  L' Aduertijfement  de  G.  G. R.  Théologien  , à Louys  XIII. 
Roy  Tres-Chreflien  de  France  & de  Nauorre,  écrit  auec  beaucoup  de  fidelité, 
de  rtfjieflgr  de  vérité,  & traduit  de  Latin  en  François  ; Ou  il  ejl  prouué, 
auec  non  moins  de  conuiéhon  que  de  hrieueté , que  la  France  a honteufement 
contraÛé  vne  Alliance  impie,  pour  déclarer  vne guerre  imujle  contre  les  Catho- 
liques , cr  quelle  ne  U fç  aurait  continuer  plus  long  temps , Jans  violer  lesdroitt 
les  plus  faims  Cr  les  plus  religieux. 

L’vn  & l'autre  de  ces  Libelles  furent  brûlez  à Paris  dans  la  place 
de  Grcue , conformement  à vne  Sentence  rendue  par  Monfieur  de  Bail— 
£”p*^lcul,  pour  lors  Lieutenant  Ciuil.  Et  afin  que  les  Autheursnctiraf- 
faruiafti-  fcnt  aucun  auantage  , comme  fi  on  neles  eût  fuprimezquc  par 
foiblefle  , & faute  d’y  pouuoir  répondre;  ils  ne  laiflcrent  pas  d'cftrc 
ït  «fiim  pleinement  réfutez  par  diuerfes  Répliques,  & particulièrement  par 
RcpSu»'  Le  d'Efiat  du  Sieur  du  Fcrrier.  La  Sorbonne  même  les  iu- 

gea  dignes  de  fa  cenfure  , & en  detefta  publiquement  la  pernicieufe 
doûrine.  Mais  fur  tout  l'Afsemblce  generale  du  Clergé  , qui  fe  te- 
noit  pour  lors  à Paris  , les  condamna  par  l'organe  & le  miniftere  de 
l'Euèquc  de  Chartres  , l’vn  des  Députez , qui  en  fit  au  nom  du  Cler- 
gé vne  Déclaration  folennelle,  & publia  hautement  la  gloire  dcNo- 
« str  b Cardinal,  en  ces  termes.  Ec  quant  à cét  autre  grand 
» Cardinal  DR  Richeliev,  à qui  ils  en  veulent  principale- 
» ment  : ils  ne  peuüent  pas  nier  au  moins , qu’il  ne  foit  vn  tres-ex- 
» cellentTheologien,  & que  dés  fon  adolcfccncc  il  n’ayt  efté  tc- 
« nu  pour  vn  Oracle  en  cette  profeflion  : comme  aufli  il  s’eft  ren- 
« du  célébré  par  fa  pieté  , & par  tant  de  doâes  Efcrits,  qu’il  amis 
» en  lumière  contre  les  Hérétiques,  au  grand  auancement  de  l’Egli- 
» fè.  Qui  cil- ce  qui  ne  l'a  encore  en  admiration  , pour  la  pruden- 
« ce  & fagclTe  de  tes  Confeils:  n’en  recherchant  point  d’autres  preu- 
« ues , que  ce  qu’il  a contribué  à la  fignaléc  victoire  que  le  Roy  a 
« gagnée  fur  les  Rebelles  en  cette  bataille  naualle  ? Et  fes  ennemis 
» n'ayansàdire  autre  chofc  contre  luy,  pour  penfer  ternit  fa  gloire,  le 
« blâment  de  ce  qu’il  cft  trop  acort,  trop  preuoyant  ; & que  tenant 
» fes  intentions  cachées  il  dccouure  celles  d’autruy.  Enfin  nous- nous 
« éiouiflons  auec  la  France , & auec  vousô  grand  Cardinal, 
«de  ce  qu’on  void ',  par  voftre  prudence  incomparable,  que  ceux 
» qui  s’eftimoient  fculs  eftrc  fages  , & qui  nous  prenoient  par  cy- 
» deuant  pour  des  gens  volages, barbares  ,grofliers&imprudcns,nous 
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«tiennent  auiourd'huy  plus  acorts  Se  plus  preuoyans, qu’ils  nenous 
«eftimoient : chofe  qui  ne  vous  cil  pas  moins  à honneur,  quelle 
eft  auantageufe  au  Public. 

Le  troifiéme  Libelle  fut,  à mon  auis,  le  plus  fanglant;  il  cftoit 
intitujc  , Que  fiions  Quodhbetiques  diuftées  an  temps  prefent,  & qui  doi- 
uent  efire  dijputées  dans  l'ancienne  Sorbonne  de  Paris  au  mois  de  Décembre 
pendant  les  tours  des  Saturnales,  dédiées  h llLLVSTRl  S SI  ME  CA  R- 
DI  NA  L DE  RICHELIEV , ou  DE  LA  ROCHELLE , 
ADMIN l STRATEVR  SOWERAIN  DES  AFFAI- 
RES DE  FRANCE  , mil  fix  cens  ving-cinq.  Parmy  ces  cjue- 
itionsQ  les  plus  piquantes  cftoient  celles  qui  fuiuent  : Sçauoir  fi  de  RI- 
CHE L I EV,  ou  de  la  Rochelle  , efi  le  mejme?  Si  iufques-là  aucun  Efcri- 
uain  Catholique  a loue  II  L LV  STRI SS1  ME  CARDIN  AL, ou 
aucun  Caluinifle  l'a  blâmé ? Si  ceux  qui  difinbuent  les  Finances  Royales  aux 
pauures  Soldats  de  l'Hollande,du  Piedmont,  de  la  Saxe , de  la  Valtelinc  (y 
de  la  Flotte  Angloifie  ,fiont  arriue sj  à la  perfeéhon  (fiy  à la  Sainteté  de  Joint 
Laurent  Martyr  Cardinal  Diacre  de  la  S.  E.  Ri  Si  faim  Robert  Docleur 
de  Paris , (t)  fondateur  de  l'ancienne  Sorbonne,  en  cas  qu'il  reuinfi  au  mon- 
de, oferoit  prefiher  dans  la  Cour  fur  ce  texte  de  Joint  Jfuc  , ludas  -vous 
trahijfe ^ le  Fils  de  l'homme  ? Et  enfin,  fi  ceux  qui aymenr  les  Anglois, nour- 
rifient  volontiers  des  cheuaux  de  ce  pays-  là  ? Cette  Satyre  fut  condamnée 
aufeuparvnArreft  du  Parlement,  comme  eftant  iniurieufe  au  Roy, 
en  la  perfonne  de  son  treMier  Ministre:  Lequel  néant- 
moins  y elloit  honoré  par  auance  du  plus  glorieux  furnom  qu’il 
pouuoit  fouhaiter , & auoit  fuiet  de  fc  glorifier  que  ces  Ennemis 
infpirez  contre  leur  gré  du  même  enthoufiafmc , qui  a fait  rendre 
des  oracles  à l’ Afneffe  de  Balaam,  à Cayphe  Se  autres,  qui  fcmbloient 
cftre  plus  indignes  du  don  de  Prophétie,  l’apelloient  a bon  titre  l e 
Cardinal  de  la  Rochelle,  puis  qu'il  deuoit  deux  ou  trois 
ans  apres  réduire  cette  Ville  Rebelle;  de  même  que  Scipionautres- 
fois  a efté  furnommé  l'Affriquain , pour  auoir  fubiugé  cette  Pro- 
uince. 

Les  Qucftions  Quodl ibériques  furent  encore  fuiuies  d’vne  foule 
d’autres  nouueaux  Libelles,  tels  que  furent  , Le  Récit  de  la  Trahifon 
firançoife  : Laverité  odieufi , ou  les  diuers  fragment  du  Colloque  entre  Ma- 
chiauel  (y  Mercure  : Les  Nouueautef  des  Nouueaute % : Les  Hymnes  (y 
les  Panégyriques:  LaVie  de  tILLVTSRISSIME  SEICNEVR : 
Jfe  Sage  François , difciple  de  G.  G.  R.  Théologien  (y  Moniteur  Roya^bru- 
le  nagueres  à tort  en  hayne  de  fit  trop  grande  fagejfe:  L'addition  au  Catalo- 
gue : L’ Hippodrame  , ou  la  Lice  pour  la  courfe  des  cheuaux  : Le  Balay , ou 
la  Conjure  du  Sieur  du  Ferrier  : La  Virgindemie , ou  la  Poignée  de  verges  : 
Le  V indique  ou  fincere  Flamend : La  Que  filon  Politique, fçauoir  fi  l’ILLV - 
ST  RI  SS  I M E (JARDINA  L a eu  raifon  de  perfuader  au  Roy  de 
France,  de  faire  la  paix  auec  lesjrluguenots  rebelles , pour  transférer  la  guerre 
dans  le  Talatinat  contre  le  Roy  Catholique  : Dijcours  fur  la  tres-fameufie 


Qoeflion* 
Quodlibe- 
tiques  Li- 
belle diffa- 
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Condamné 
par  le  Par- 
lement. 


Autre*  Li- 
belles diffa- 
matoires 
contre  le 
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dinal. 
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Quefiii m qui  a efié  agitée  dates  le  Confeil  du  Roy,  fçaud’.r  fi  c'cfioit  l'auant.i- 
tage  de  la  Couronne  de  France  de  contrarier  plutoft  amitié  CT  alliance  auec 
les  Catholiques,  quauec  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée  : L’inflru- 
Üion  trts.fecrette  du  François,  de  l'Jnglois  CT  de  IHollandois  teints  enjem- 
ble , qui  a e fié  donnée  à Federic  V.  traduite  de  Flamend  en  Latin  : fijt  Ca- 
halle  EJpagnolle : CT  le  F cufoUet,  ou  les  jirdent. 

Il  ne  manqua  pas  auffl  de  réponlcs,  ou  apologies  contre  tous  ces 

Rirôfc  ou  t I il  ■ i . r . . r , b ,,  , 

apologie  Libelles:  mais  il  n y en  eut  gucres  qui  méritèrent  plus  d aprobation,  que 

caPMki!  l’huis  d'un  Théologien  fans  pajfion,  où  le  C A RD  IN  al  fut  vengé  heu- 
rcurement  de  tous  les  blâmes,  par  lcfquels  les  Eftrangers,  ennemis 
communs  de  fa  vertu  & de  l’Eftat,  auoient  effayé  de  ternir  % répu- 
tation & la  gloire;  comme  il  fe  peut  ayfeinent  mger  par  cet  extrait: 
«Apres  le  Roy,  celuy  que  vos  plumes  fanglantcs  ont  le  plus  viue- 
« ment  attaqué,  eft  v n e Personne  d’eminente  condition 
«EN  l’Eglise  ET  TRES-CONSIDERABLE  ENNOSTRE  ESTAT. 
«Mais  de  grâce,  Meilleurs,  que  trouuez-vous  à redire  en  celuyque 
» vous  chargez  de  tant  de  crimes , que  c’cft  mcrucille  fi  on  croit  à 
«vos  Liurcs,  comment  la  terre  le  peut  fouftenir,  encore  qu'il  ave 
«plusd’cfprit  que  de  corps?  Eft-ce  vn  homme  tiré  de  la  licdupeu- 
«ple,  comme  lcsCardinauxd  York  &de  Clezcl,  aufquels  vosQuod- 
«libcts  l'ont  comparé?  Ell-ce  vne  perfonne  fans  recommandation 
»&  fans  mérite,  qui  a forcé  les  Dcftmécs  pour  arriucr  à la  pourpre 
«facréc , & à la  creance  qu’il  a aquis  auprès  d'vn  grand  Roy  & d’v- 
« ne  grande  ReyneîOu  pluroft  fi  c'eft  vn  Gentil  h ommede 
«trhs-ancienne  Race,  forty  d’vn  Pcre,  qui  a cfté  vn  des  pre- 
«miers  Officiers  de  nos  Roys;  & d'vnc  Mere,  laquelle  , par  le  ra- 
«port  de  tous  ceux  qui  l’ont  connue,  eftoit  vne  perle  de  vertu  Si 
«d'honneur?  Vous  ne  trouuercz  pas  que  le  Fils  aye  dégénéré,  fi 
«vous  prenez  la  peine  de  vous  enquérir  de  fa  vie.  Vous  aprendrez 
«au  contraire,  qu'ayant  efté  deftiné  à l'Eglife,  il  a elle  piqué  d’v- 
«ne  faintc  ambition,  d'aquerir  toutes  les  pcrfeâions  qui  font  nc- 
«celfaires  pour  faire  vn  grand  Prélat.  Et  encore  que  l’Epifcopar 
« luy  lût  afleuré , il  a fait  tout  ce  qu’on  pratiquoit  anciennement 
« pour  l’emporter  par  la  capacité , & par  les  bonnes  moeurs.  La 
» Sorbonne  l’a  veu  & oui  fur  les  bancs  défendant  &c  ataquant  auec 
«grand  aplaudilfemcnc.  Rome  l’a  admiré  dans  l’exercice  des  Lerrcs. 
«Le  Pape  Paul  cinquième  a voulu  que  fon  Sacre  deuançât  l’âge  qu’on 
»da*  attendre  pour  le  rcceuoir,  parce  que  la  fcicncc  & la  fagelîc 
«auoient  preuenu  les  années.  Paris  & fon  Diocefeontoüi  auecapro- 
« bation  fes  Prédications  remplies  de  pieté , de  do&rinc , & d’elo- 
«qucncc.  Toutes  les  Eglifesde  Franceont  entèigné  les  Inftruétions 
» Chreftiennes  qu'il  a dreffées  pour  fes  Diocefains.  Les  Catholiques 
«ont  leu  auec  contentement  les  Liures  qu'ils  a faits  pour  la  defenfe 
«de  noftrc  Religion  contre  les  plus  mauuaisde  tous  les  Hérétiques: 
«Et  ceux-cy  ont  veu  auec  regret,  que  la  plume  de  cet  Aigle  deuoroit 
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toutes  celles  de  leurs  Corbeaux.  Il  s'eft  toujours  fignolé  dans  les  « 
Afiemblées  du  Clergé,  & fur  tout  aux  Eftats  Generaux  du  Royaume,  « 
parlcfquels  ilaefté  cnoifi  pour  porter  les  paroles  les  plus  gcncreufes,  « 
& faire  les  adlions  les  plus  folcnnclles.  La  Reyne  Mere  du  Roy  a« 
remarqué  cnluy  tous  ccsauantages  ;&  les  Confeils  qu'il  luyadon-« 
nez  , font  maintenant  aprouucz  ; quoy  qu’en  certain  temps  ils« 
ayent  cfté  condamnez  témérairement  par  les  ignorons,  ou  mali-« 
cieufement  calomniez  par  ceux,  qui  vouloicnt  mettre  le  feu  là  où« 
il  vouloir  aporcer  de  l'eau.  Les  affaires  qui  font  arnuez  depuis,  onr« 
fait  connoiftrc  fa  patience,  fa  modération,  fon  courage  & fa  con-  « 
duite.  Le  Roy  a remarqué  dans  toutes  les  rencontres  paffées , qu’il  « 
auoit  touces  ces  bonnes  qualicez:  Si  l'ayant  trouué  dans  le  mérité,  « 
& dans  le  chemin  qui  le  conduifoicnt  au  Cardinalat , a voulu  qu’il  « 
fuft  honoré  de  cette  dignité.  Il  l'a  depuis  aproché  de  fa  perfonne,  « 
& apellé  dans  fon  Confeil  plus  étroit.  Encore  que  le  bon  naturel  « 
de  la  Maicfté,  & ccluy  de  la  Reyne  fa  Mere,  n'ayent  point  d’autre  « 
lien,  que  ccluy  du  meilleur  & plus  pur  fang  de  l’Europe  : cependant  « 
leursMaieftez  font-cres  ayfes,  que  la  confiance  quelles  prennent« 
en  leur  Skrvitevr  commvn,  foit  vn  témoignage  à la  France,  « 
Si  à toute  la  Chreftienté,  de  la  parfaite  vnion  qui  eft  entre  le  Fils« 
Si  la  Mere,  & qui  fera  toufiours  conferuée  par  la  grâce  de  Dieu,» 
qui  confondra  par  ce  moyen  les  Eftrangers , Ennemis  de  cet  Eltac,  « 
Si  diflipera  toutes  les  broüilleries  de  la  Cour  & du  Royaume.  Con- « 
fiderez  fans  intereft  & fans  paillon  ce  que  ccluy,  que  vous  calom-  « 
niez,  a fait  depuis  qu’il  a plû  au  Roy  de  fe  feruir  de  fes  Confeils.» 
Si  vos  Efpions  & vos  Compilateurs  de  mémoires  n'eftoient  point  « 
preuenus  de  hay  ne  ou  d’enuie,  aufll  bien  que  vous  l'eftes  de  rage,  Si  de  « 
deffein  contraire  au  bien  de  noftre  Eftat;vous  trouueriez  que  l’aua-  « 
rice , qui  eft  le  puiffant  génie  de  ce  fieele  corrompu  , Si  qui  aueu-  « 
glc  les  Efprits  des  hommes  infidclles , n’a  point  eu  de  pouuoir  fur  « 
le  fien,qui  a feruy  fans  apointemens,  qu’il  n’a  ny  demandés  ny  dc-« 
firés.  Que  ce  que  nous  apclons  griucléc,  n’a  iamais  eu  entrée  dans  » 
Ion  cœur,  ny  dans  faHdaifon,  qui  eft  des  mieux  réglées  de  l’Eu-« 
rope.  La  recherche  des  Finances  n’a  point  enflé  fa  bourfe , & fon  « 
intégrité  n’a  pû  cftrc  corrompue  par  vnc  pluye  d'or.  Ccluy  qui  ne  « 
court  point  apres  ce  métal,  eft  iugé  digne  de  loüangc,  &a  fait  des  a 
merueillcs,  au  raport  du  Sage.  Pourquoy  donc  le  blâmez-vous  tant  î » 
Il  a vingt-quatre  mil  efeus  de  rente  en  Bénéfices,  il  en  auoit  vingt  « 
il  y a trois  ans , lors  qu’il  eft  entré  aux  affaires.  Si  vous  croyez  que  « 
ce  foit  trop;  fa  Maicfté  iuge  que  c’eft  trop  peu,  & voudroitauoir« 
eu  des  ocafions  meilleures  pour  le  mettre  en  eftat  de  fuporter  les  « 
exccffiues  depenfes,  qu’il  eft  contraint  de  faire  pour  fon  leruice.  Sa  « 
condition  Si  fon  mérité  luy  donnent  fort  bonne  part  aux  biens  « 

Siuiapartiennent  àl’Eglife.  Les  recompenfcs  de  cette  nature  n’épui-« 
ent  point  les  Trefors  publics,  elles  ne  font  point  tirées  du  lang« 
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«du  peuple:  elles  font  ncccffaircs  à ceux  qui  les employenr  magni- 
« fiquement , pour  aporter  quelque  luftre  à la  dignité  qu’ils  pofl’e- 
« dent  en  l’Eglife  & en  l’kftat,  éi  pour  donner  aux  Etrangers  bon- 
»ne  opinion  de  la  grandeur  des  Maiftres  qu’ils  feruent.  Mais  ce 
« ne  feroit  pas  alTez,  que  la  gcnerofité  eût  affranchy  de  la  tyrannie 
« de  l’ artifice,  celuy  que  vous  calomniez,  fi  l’imprudence  l’auoit 
« ictté  dans  la  prodigalité , ou  fi  la  volupté  auoit  abandonné  fon 
«bien  à la  recompcnft  de  fes  plaifirs.  Et  comment  pourrait  cftre 
«deuoré  par  les  délices, celuy  qui  eft  deuoré  parles  affaires,  par  les 
« veilles,  & par  vn  efprit  qui  eft  vn  feu  éternel, qui  agit  fans  ceffe,  fie  qui 
» n’a  pour  but  que  la  gloire  du  Roy  & la  réputation  de  bien  faire  ? 
» Il  n’eft  pas  feulement  exempt  de  ce  crime , mais  il  eft  hors  du 
« foupçon , auflî  bien  que  de  celuy  de  la  trahifon  de  fon  Maiftrc 
« & de  fon  pays.  Et  ie  n’en  veux  point  de  meilleur  témoignage, 
«que  celuy  de  voftre  blâme,  qu’il  n’auroit  iamais  encouru,  s’il  eût 
«elle  meilleur  Efpagnol  ou  Bauarois,  que  François  ; & fi  la  qua- 
lité de  Cardinal  l’cuft  porté  à fe  relâcher  en  quelque  chofe  , des 
«droits  de  la  France  ; ou  fi  les  interefts  de  la  France , &les  affai- 
res qui  fc  font  prefentez  depuis  pcu,luy  auoient  fait  oublier  le 
«refpeét  qu’il  doit,  & qu’il  a toufiours  rendu  au  Saint  Sicge.  Vous 
» luy  imputez  à crime  la  paix  de  ce  Royaume , & dites  qu’il  l’a  con- 
«feillce.  C’eft  ce  que  non  feulement  il  doit  confcffer,  mais  de  quoy 
» il  fe  doit  glorifier.  Par  fes  auis,  les  Rebelles  ont  efte  humiliés  & 
«par  terre  & par  mer.  Par  fa  conduite,  les  armes  des  Eftrangers 
«ont  feruy  pour  combatrc  leurs  Confrères.  Les  brouillons  ontefté 
«contraints  de  demander  la  paix,  & l’ont  reçeuë  aucc  des  condi- 
« rions  que  les  guerres  precedentes  riauoient  feeu  faire  acheter. 
» Les  affaires  qui  fe  preparoient  dans  le  Royaume,  & les  entreprifes 
«de  ceux,  defqucls  vous  eftes  partifans,  n’ont  pû  permettre  qu’on 
«pouffaftles  chofcs  plus  auant , fans  hazarder  le  tout  pour  vne 
«partie.  Les  raifons  qui  ont  porté  le  Roy  &:  les  Miniftres  à pren- 
» dre  des  refolutions  de  paix  , vous  font  inconnues,  & ne  vous 
«do’.uent  point  eftre  dites.  Que  ne  loiicz-vai!snoftreConfeil  pour 
«le  bien  qu’il  a fait , fi  vous  aucz  enuie  de  luy  donner  couragcd’a- 
«cheuer,  plucoft  que  de  le  blâmer  de  ce  qui  eft  demeuré  impar- 
» fait , pour  des  confiderations  que  voftre  paffion  & voftre  intérêt 
«ne  vous  permettent  pas  de  pénétrer,  ny  d’aprouucr. 
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CONSPIRATION  CONTRE  SA  PERSONNE. 
Sa  retraite  pour  vn  temps  hors  de  la  Cour. 

CHAPITRE  VIII. 


IL  Iuy  eftoit  infailliblement  auantageus  d’eftre  ataqué  luy  feul, 
ou  au  moins  plus  que  les  autres,  par  ces  Libelles , qui  reietoient 
fui  luy  tout  le  blâme  , que  les  factieux  pretcndoient  qu'il  rc- 
uint  à la  France,  de  l'Alliance  d'Angleterre  , & de  la  Guerre  d'I- 
talie. Il  s'inferoit  de  là  , qu'il  inftuoit  le  plus  dans  cous  ces 
hauts  defleins , & qu’il  auoit  ainfi  le  plus  de  pare  à la  gloire  de  leur 
fuccez:  mais  fur  tout  qu’il  auoit  le  plus  de  crédit  auprès  du  Roy,  & 
qu'il  eftoit  lethiieux  dans  la  confidence  & dans  l’eftime  de  fa  Maie- 
lté.  C’eft  pourquoy  il  fe  fit  encore  vn  autre  Libelle  en  François , 
qui  fut  étoufé  prcfque  dés  fanaiffance  , lequel  auoit  pour  titre.  Le 
'Roy  du  Xoj,  & prenoit  à tâche  de  prouuer,que  le  Cardinal  de”™"' 
Richehev  regnoit  plus  abfolument  dans  l’elprit  du  Roy  Louys 
XIII.  que  fa  Maiefté  ne  regnoit  fur  les  volontcz  de  tous  les  autres 
Suiets.  L'on  faifoit  à peu  prés  le  même  reproche  au  Grand  Cardi- 
nal de  Lorraine,  & on  l'apelloit  vulgairement  l'Ame  du  Roy  Fran- 
çois 1 1.  comme  fi  c'eût  efté  luy  feul,  qui  eull  fait  mouuotr&  agir  ce 
icune  Prince. 

Il  faut  auoüer  toutesfois,  que  c’cftoit  vne  adreffe  de  fes Ennemis, 
qui  releuoicnt  à deffein  le  plus  qu'ils  pouuoient  fon  crédit  & fa  for- 
tune, afin  de  rendre  Tvn  & l’autre  odieux  , & de  luy  exciter  de  l’en- 
uie  ; laquelle  règne  toufiours  dans  les  Cours  des  Princes,  & s’atache 
indifféremment  a ceux  qui  paroiffent  au  deffus  des  autres.  Aulfi  en 
rcffentit-il  les  effets  dans  cette  nouuelle  & dangereufe  Cabale,  qui 
fut  liée  en  ce  même  tcmps-li  par  le  Comte  de  Chalais.  Elle  eftoit  ap"°“’c' 
formidable  , non  feulement  par  les  qualitez  ; mais  aufli  par  le 
nombre  des  perfonnes  qui  en  eftoient  , ou  qu’on  foupçonnoit  en 
ellre  : entre  lefquclles  on  mettoit  le  Comte  de  Soiffons , le  Duc  de 
Longueuillc,  le  Duc  de  Vcndofme,  le  Grand-Prieur  de  France,-  la 
Ducneflc  de  Chcureufe,  le  Marefchal  d’Ornano, le  Duc d’Efpernon, 
le  Marquis  de  la  Valette  , l’Abbé  d’Aubafinc,  les  Sieurs  de  Modenc, 
de  Matiillac  , de  la  Louuiere  des  Aulnois  , de  Bois  d’Almay  , de 
PuyUurcns  , de  Moüy , en  vn  mot  , prefque  tous  les  plus  qualifiez 
Seigneurs  de  la  Cour  ; qui  enchcriffent  d’ordinaire  fur  le  naturel 
volage,  & l’humeur  inconftantc  des  autres  hommes , & ne  refiftenc 
as  long-temps  aux  charmes  trompeurs  qu'exercent  à leur  endroit 
es  nouueaucez  & les  changcmens. 

Ils  fc  promettoient  d'atircr  à eux  la  faéhon  Huguenote  j & d’a- 
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uoir  pour  Chef  de  leur  Party  Monfieur  Frère  vnique  du  Roy,  qu’ils 
tâchoicnt  de  furprendre  par  fes  propres  inccrefts , & feignoient  de  n’c- 
ftre  émeus,  que  par  la  confideration  de  fesauantages.  C’eft  pourquoy 
ils  prirent  pour  pretexte  de  leur  mécontentement  & de  leurs  me- 
nées, le  Mariage  qui  fc  traitoit,  auec  grande  aparencc  de  fucccz,  entre 
fon  Airelle  Royale  & Mademoifellc  de  Montpcnfier , Fille  vnique 
de  Henry  de  Bourbon  Duc  de  Montpenficr , & de  Catherine- Hen- 
riette de  loycule,  depuis  Duchelfc  de  Guifc:  Quoy  que  ce  Mariage» 
euft  cfté  il  y auoit  long-temps  fouhaité  par  le  feu  Roy  Henry  IV. 
Si  meme  qu'il  euft  défia  efté  conclu  , au  contentement  de  leurs  Ma- 
ieftez,  cette  icune  Princcffc  ayant  efté  dés-lors  fiancée  au  feu  Duc 
d'Orléans,  fécond  Fils  de  France.  Et  neantmoins  ils  s’efforçoient 
d'en  dégoûter  S.  A.  R.  luy  reprefentans  que  ce  Mariage  ne  luy  eftoit 
pas  fort  auantageus , & qu'il  trouucroit  mieux  fon  conte  à l'Allian- 
ce de  Madcmoilelle  de  Bourbon,  Fille  de  Monfieur  le  Prince,  qui 
vniroit  les  interdis  & les-  forces  des  deux  Maifons  cKOrlcans  & de 
Coudé;  ou  au  moins  à quelque  Alliance  étrangère,  qui  le  rendroit 
plus  confidcrablc  dans  le  Royaume , luy  procurant  au  dehors  vu 
apuy  & vn  fecours  en  cas  de  befoin.  Et  ce  qui  les  faifoit  encore 
plus  opiniaftrer  dans  ce  fentiment,  eftoit  leur  propre  intereft  ; y en 
ayant  quelques- vns  d'eux , comme  le  Comte  de  Soiffons,  qui  euffenc 
bien  déliré  pour  eux- mêmes  vn  fi  grand  Party,  Se  qui  afpiroient 
actuellement  à vnefî  riche  hcriticrc  ; & y en  ayanr  aufli  d'autres, 
comme  le  Marcfchal  d’Ornano,  qui  aprehendoient  auec  fuict,  que 
le  Mariage  ne  changeât  les  moeurs  de  Monfieur,  & que  fon  Alteffe 
Royale  citant  mariée  ne  déférât  dauantage  aux  auis  finccrcs  de  fa 
nouuellc  Epoufe,  qu’aux  confeils  intereffez  de  fes  anciens  Fauoris. 

Il  y en  a qui  ont  voulu  afTcurer  qu’d  y eut  attentat  fur  la  Pcrfon- 
nc  lacréc,  & fur  la  liberté  du  Roy.  Quoy  quil  en  foit,  il  clt  con- 
fiant, que  le  grand  deffein,  6c  l'effort  principal  fembloit  dire  con- 
tre le  Cardinal  de  Richeliev,  dont  ils  coniurerent  la  dif- 
gracc,  ôc  même  furent  tentez  d'entreprendre  fur  fa  vie,  Chalaiss'e- 
liant  offert,  en  fuite  de  l’emprifonncment  d'Ornano.dc  poignarder 
le  Cardinal,  &c  de  fc  retirer  en  Flandres.  Ilsconfîderoientque 
ce  premier  Ministre  eftoit  ccluy  qui  portoit  le  Roy  âvfcrde 
fon  authorité  abfoluë,  comme  il  en  vfoit;  ce  qui  les  fit  refoudre  d’é- 
loigner du  Gouuernement  vne  perfonne  fi  cxaCte  &c  fl  abloluc.  Et 
pour  cet  effet , ils  crcurcnt  qu'if  n'y  auoit  pas  de  moyen  plus  effica- 
ce, que  de  lier  entre  les  Princes  vn  Party  fi  puiffant,  qu'ils  fuffenten' 
cftat  de  donner  la  Loy  à fa  Maiclté,  &:  l'obliger  à chaffer  de  la,Cour 
le  Cardinal;  lequel  ils  pretendoient  rendre  coupable  de  leur 
propre  faute,  6c  l’aeufoient  d’eftre  autheur  des  troubles  qu'eux-mê- 
mes  cxcitoicnt. 

Le  premier  auis  que  le  Cardinal  eut  de  ces  menées  luy  vint 
: des  pays  étrangers  ; d’où  les  Miniflres  du  Roy  luy  mandèrent  le 
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bruit  qui  couroit  d’vne  prochaine  retraite  de  Monficur  hors  de  la 
Cour  , & d'vne  grande  Confpiration  contre  l'Eftat.  Vn  Confident 
du  Duc  de  Bukingham  auoit  laiffééchaper  endifeours  familier,  qu’il 
le  formoit  en  France  vn  fi  puifiant  Party  contre  le  Roy , qu’ils  pOu- 
uoient  en  Angleterre  chafler  fans  crainte  tous  les  Officiers  Catholi- 
ques & François,  que  la  Rcync  auoit  amenez  aucc  elle.  Il  y cutauffi 
dans  le  Bourbonnois  quelques- vns  de  cette  Cabale,  qui  tinrent  des 
drlcours  fi  étranges  & qui  parlèrent  de  defTcins  fi  extrauagans,  que  l’on 
enuoya  Commiflîon  au  Vicefcnechal  pouren  informer.  Si  bien  que 
leur  dcflein  eftant  a fiez  découuert,  l'on  penfa  ferieufement  à y apor- 
ter  le  remede,  à reprimer  par  le  châtiment  de  quelques-vns  la  té- 
mérité & la  violence  des  autres.  Ce  qui  n'eft  pas  ordinairement  fa- 
cile à exccuter,  putfque  le  plus  fouuent  il  n’ya  pas  moins  de  péril  à 
punir  les  crimes  hors  de  temps,  qu’à  les  Iaiflcr  entièrement  impu- 
nis. Neantmoins  comme  il  n’y  auoit  prefque  ricndiinpoffibleà  vn 
génie,  tel  qu’elloit  ctluy  dv  Cardinal  de  Richeliev;  il  fut 
d’auis,  pour  y procéder  auec  moins  de  bruit  & aucc  plus  de  fcurc- 
té , que  la  Cour  allaft  gaffer  vne  partie  du  Printemps  de  cette  année  d Mairf.. 
mil  fix  cens  vingt-lix  a Fontainebleau:  où  le  Marefchal  d’Ornano  nüociur- 

r . ftr  ° i&c  prifon. 

rue  arrcltc.  • Mel. 

Le  Cardinal  auoit  bien  preueu  l’alarme  que  caufcroit  cet  cm- 
prifonnement;  mais  il  creut  que  pour  agir  plus  feurcment  en  cette 
affaire,  il  fc  falloit  d’abord  affeurer  du  Marefchal, qui pouuoit por- 
ter ly^infieur  à des  refolutions  violentes,  & qui  auoit  plus  de  crean- 
ce avares  de  S.  A R.  comme  cflant  fon  Gouucmcur.  fct  afin  d ’ô- 
ter  en  fuite  tout  prétexte  aux  Mefcontens,  & de  fansfairede  fa  part  ^,^*1 
aux  plaintes,  quoy  qu’iniuftes,  de  ceux,  qui  le  fouhaitoient  hors  llCour- 
de  l’Admimftration,  il  s’éloigna  de  luy-mime  de  la  Cour,  comme 
s’il  euft  cfté  obligé  de  pouruoir  àfa  fanté,  dés-lors  afTcz languifTan- 
te,  & fe  retira  fur  la  fin  du  mois  de  May  en  fa  Maifon  de  Li- 
mours. 

Il  enuoya  de  là  fuplier  fa  Maiefté  de  luy  permettre  de  viure  do-  n fupiic  u 
rcfnauant  en  perfonne  priuée  : & il  luy  fit  reprefenter  pour  cet  cf-  p°LJc”é 
fct,  que  n’ayant  eu  îufques  icy  d’autre  paffion  en  la  feruant , que  fa 

ivoire  & le  bien  de  fon  Eftat,  il  auoit  vn  extreme  déplaifir.dc  voir 
a Cour  partagée,  & toute  la  France  menacée  d’embrafement  à fon 
ocafion.  Que  fa  vie  ne  luy  feroit  d’aucune  confideration , toutes 
les  fois  qu’il  s’agiroic  de  l’employer  pour  le  bien  de  fa  Couronne  ; 
mais  quil  luy  fachoit  fort  de  fe  voir  en  danger  continuel  d’eftreaf- 
fiafiné  à la  Cour  , comme  il  luy  citait  prefque  ineuitable , eftant 
tous  les  iours  enuironné  de  quantité  de  perfonnes qu’il  ne  connoif- 
foit  pas,  & qu’on  pouuoit  auoir  fubornees  pour  luy  faire  dcplaifir. 

Que  fi  fa  Maiefté  defiroit  abfolument  qu’il  continuât  de  la  feruir 
aucc  le  même  danger,  il  s’y  refoudroit  aucuglément,  & n’y  aporte- 
roit  de  fa  part  aucune  répugnance , puis  qu’il  faifoit  profeflion  de 
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n’auoir  point  d'autres  interdis  que  ceux  mêmes  de  l'Eftat,  ny  d’au- 
tre volonté  que  celle  de  fa  Maiefté  ; mais  que  la  croyance  qu'il  auoit 
qu’elle  ne  prendroit  pas  plaifir  à luy  voir  terminer  fes  iours  par  vnc 
mon.fi  peu  honorable,  a laquelle  même  il  ne  pourroit  pas  eftrecx- 
pofé,  que  l’authorité  Royale  ne  fuit  blcflee,  luy  donnoitla  hardiefle 
de  la  fuplier  de  trouuci  bon, qu'il  s’éloignât  de  la  Cour  & qu’il  rui- 
nât par  fa  retraite  le  dellcin  dcsMcfcontens,  leur  ôtant  le  prétexte 
qu’ils  auoient  pris. 

Il  écriuit  le  même  à la  Reyne-Mere,  la  fupliant  aulfi  de  luy  ob- 
«m?  tcn'r  R°y  ^ Sracc  qull  pourfuiuoit  , laquelle  on  luy  deuoic 
n poiir  ci  d’autant  moins  refufer,  qu’il  craignoit  que  ne  ménageant  pas  mieux 
r“'"'  dorelhauant  fa  fanté,  qu’il  auoit  mit  iufqucs alors,  elfe  ne  luy  permit 
pas  de  vaquer  encore  long-temps  aux  affaires , ny  de  rendre  il'Eftat 
le  fcruice  à quoy  il  eftoit  obligé.  Mais  l'on  n'auoit  garde  de  luy  ac- 
corder le  congé  qu’il  demandoit  : & l’expcrience  qu'on  auoit  de  la 
conduite,  le  rendoit  pour  lors  d’autant  plus  ncceflairc  à l’Eftat,  qu’il 
eftoit  aparammant  menacé  de  troubles.  Ce  qui  ayant  fait  refoudre  le 
Roy  de  conferuer  par  tous  moyens  vn  Ministre,  qui  luy  eftoit 
fi  cher , il  luÿ  ordonna  d’auoir  toufiours  prés  de  luy  vn  certain 
nombre  de  perfonnes  armées  , qui  vcilleroicnt  à (a  detfenfe  ; lequel 
a depuis  efté  accreu  (clon  qu'il  en  a eu  plus  de  befoin.  En  quoy  fa 
Maiefté  luy  fit  à peu  prés  la  même  faueur,  que  le  Roy  Charles  IX. 
auoit  défia  faite  au  grand  Cardinal  de  Lorraine  ; de  qui  il  eft  Remar- 
qué dans  l'Hiftoire,  que  les  Gardes  deftinez  pour  la  feureté  de  là 
perfonne,  curent  ordre,  de  ne  l'accompagner  pas  feulement  ilnques 
dans  le  Louure,  mais  même  de  ne  le  pas  quitet  à l’Autel,  & de  mêler 
ainfi  l'odeur  de  la  poudre  à canon  & de  la  mèche  parmy  l’odeur  de 
l’encens  & des  autres  parfums  làcrez. 

Et  certes  puis  que  les  Minillresfont  ordinairement  comparczaux 
Miriftro  Yeux  , à caufe  de  la  fonction,  qui  leur  ell  commune,  de  faire  fen- 
panm  tinellc,  & de  veiller  pour  les  autres; il  eft  bien  raifonnable  que  le 
Ytl“-  Prince  ayt  pour  le  moins  autant  de  foin  pour  la  defenfe  de  fes  Mi- 
niftrcs,  que  la  nature  en  prend  pour  la  confirmation  des  yeux,  quel- 
le a munis  aucc  auantage  contre  les  accidcns  & les  attaques  étrangè- 
res. C’eft,vne  merueille,  Jamaïque  à ce  propos  Thcodoret  dans fon 
Traité  de  la  Prouidencc , comme  le  Créateur  de  toutes  les  chofes  a 
pris  à tâche  de  fortifier,  & de  placer  auantageufement  les  yeux  & les 
deux  fcntinclles  du  Microcofme  , ou  du  Corps  humain.  Il  les  a en- 
fermez de  toutes  pans  d’os  folides , comme  d’autant  de  battions  qui 
les  deffendent  contre  les  plus  rudes  alfauts;  & leur  a donné,  au  lie» 
de  dehors  & de  deffenfes  auancées,  limincncc  des  fourciLs,à  l’abry 
dcfquels  ils  découurcnt  l’ennemy  de  loin.  Maisdautant  qu’ils  auoient 
befoin  fut  tout  d'vnc  efpecc  de  Corps  de  garde  , qui  les  couurift 
contre  les  iniures  de  dehors  , il  ne  leur  a pas  feulement  donné  les 
paupières , qui  fe  leuent  & qui  fe  bardent  en  guife  de  pont-leuis;  mais 
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il  a encore  voulu  qu'au  bas  des  paupières  il  y eût  des  poils  heriffez 
en  forme  de  iauelocsou  de  piques,  qui  prelcntent  leurs  pointes  aux 
animaux  infeftes  qui  en  ofent  aproener. 

Le  Cardinal  reccut  en  vn  mefme  iour,  qui  fut  le  trentième  de  « 
May,  deux  vifites  bien  remarquables  à Limours.  La  première  fut 
de  Moniteur  Frère  du  Roy  : duquel  il  n’y  a pas  d’aparence  qu’il  re-  a“  R°r' 
ceuc  des  paroles  fâchcufes  au  fuict  de  l’emprifonncmcnt  du  Maré- 
chal d’Ornano,  comme  il  y en  a quelques- vns  qui  écriuent;  puis 
que  le  rclTentiment  que  S.  A.  R.  auoit  eu  de  cette  détention,  cltoic 
défia  vray-fcmblablcmcnt  amorty  , Si  que  d’ailleurs  elle  deuoit 
palfer  le  lendemain,  qui  eftoit  le  iour  de  la  Pcntecofte,  l'Aéfe  qui 
fetrouuedaté  de  Paris&figné  LO  VIS,  MARIE,  & GASTON, 
parlequel  Moniteur  proteftoit  tout  honneur,  refpeét  3e  lcruice  au 
Roy,  & rcmetoit  à la  bonté  Royale  de  traiter  fauorablemcnt  le 
Maréchal  d’Ornano,  en  confédération  de  latrcs-humblc  prière  qu'il 
luy  en  auoit  faite. 

La  fécondé  vifite,  & qui  fuiuit  immédiatement  la  première,  fut  * p« 
celle  de  Moniteur  le  Prince;  aucc  qui  l’on  tient  qu'il  auoit  eu  quel-  le  Pi  inet, 
que  négociation  fecl'ete,  & même  qu’il  auoit  en  quelque  forte  dif- 
pofé  la  Reync-Mere  à luy  donner  vne  entière  fatisfadtion  dans  la 
conioncture  & l’inftabilité  des  affaires  ; afin  de  1'atacher  fermement 
au  feruice  du  Roy,  & l’empêcher  de  groflir  le  nombre  & le  Party 
des  Mécontcns. 


SON  R ET  O FR  JF  P RE  S DF  ROT. 

Le  F 9 j âge  de  Bretagne,  & ÏAJfemblc'e  des  Notables. 

CHAPITRE  IX. 

CEtte  retraite  du  Cardinal  ne  l’ayda  pas  feulement  à re- 

couurcr  fa  fanté,  dont  il  auoit  plus  de  befoin  que  iamais  pour  Joufim. 
le  bien  de  I'Eftat;  mais  luy  feruit  encore  à deux  autres  fins.  L’vnc 
eftoit  de  iuftifier  au  public,  comme  il  ne  tenoit  pas  à luy  qu’il  nefe 
retirât  de  la  Cour,  & n’abandonnât  le  timon  des  affaires  à d'autres, 
qui  feroient  moins  enuiez  qu’il  eftoit  : & l'autre , de  fc  reconnoiftrc. 

Si  de  recueillir  fes  cfprits  dans  vne  conjonfture  , où  les  plus  refolus 
euffent  perdu  courage  ; comme  l’on  dit  qu’il  àrriua  au  Chanccllier 
d'Haligrc , à qui,  pour  ce  fujet,  l'on  ofta  les  Seaux , pour  les  donner 
àMonfîeur  de  Marillac, Surintendant  des  Finances, dont  la  fermeté 
eftoit  plus  à l’épreuuc  de  fcmblables  affauts. 

S eftant  reproché  du  Roy  , qui  eftoit  à Paris , il  fut  loger  exprez 
â Chaliot , en  la  maifpn  de  Monfieur  de  Caftille  , à fin  de  pouuoir  r oj- 
plus  ayfement  conférer  auec  le  Comte  de  Chalais  , fon  gendre  , & 
tirer  de  luy  le  fecrct  de  la  Cabale.  Dont  pour  mieux  pénétrer,  Si 
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tuïner  en  même  temps,  les  defleins,  il  confcilla  au  Roy  le  voyage  de 
Bretagne,  où  le  Comte  de  Chalais  fut  arrefté , peu  apres  que  le  Duc 
de  Vendofme,& le  Grand-Prieur  fonfrere,  l'eurent  cfté  à Blois. 

Il  conféra  encore  auec Chalais  dans  laprifon,maisccfuttoûjours 
en  prcfcncc  du  Duc  de  Bellegarde,  comme  s'il  eût  voulu  preuenir  le 
bruit  qui  courut  depuis , queïe  prifonnicr  n’auoit  confclTé  lcscrirpes, 
pour  lefquels  il  fut  condamné  , que  par  fuggeftion,  & fur  l'efperance 
qu'on  luyauoit  donné  de  luy  faire  obtenir  fa  grâce,  auffi-toft  qu'il 
le  feroit  [auoiié  coupable.  Audi  les  Commiflaires  l'ayant  interrogé 
làdeffùs,  lors  qu’on  luy  prefenta  la  queftion  , ils  n’en  feeurent  tirer 
autre  rcfponfe , finon  qu’il  n'auoit  rien  confeffe  qui  ne  fût  véritable, 
& qu'il  feroit  bien  infenfé,&  bien  méchant  de  fe  charger,  luy  & les 
autres , de  crimes  controuucz. 

Le  Cardinal  ayant  ainfi  étouffe,  auec  beaucoup  de  courage 
& de  conduite,  cette  puiffantc  Cabale , qui  fembloit  eftre  également 
fatale  àl’Eftat&au  Miniftre,il  ne  trouuaplusd’opofition  à l'acom- 
pliffement  du  mariage  entre  Monficur  Frère  du  Roy  & Mademoifclle 
de  Montpcnfier  , & en  fit  luy  meme  les  ceremonies  à Nantes,  aucc 
vne  fatisfadion  d’cfpnt  qui  ne  fe  peut  conceuoir,ou  au  moins  qui 
ne  fe  peut  mieux  comparer , qu'a  celle  d'vn  Vainqueur  apres  vne 
bataille  gaignée. 

L'on  ne  parla  plus  en  fuite  que  de  quitter  la  Bretagne  , où  auflî 
bien  il  fembloit  qu’il  n’y  eût  plus  rien  à faire  , apres  la  tenue  des 
Eftats  du  Pays,  lefquels  ne  manquèrent  pas  de  féliciter  leur  nouucau 
Gouuemeur  le  Maréchal  de  Themines  ; non  plus  que  d'exalter  la 
generofité  dv  premier  Ministre.  Dautant  que  ce  fut  le 
Cardinal,  qui  le  propofa  le  premier  au  Roy , quoy  qu'il  eût  tout 
fujet  de  n’aymer  pas  le  nom  ny  la  famille  de  Themines , depuis 
que  le  fils  aîné  du  Maréchal  auoit  mal-heureufcment  tué  àEngou- 
lefme  le  frère  aîné  dv  Cardinal,  & le  dernier  de  la  race 
qui  pouuoit  tranfmettre  de  pere  en  fils  le  nom  & la  Terre  d e 
Richeliev. 

Le  danger  dont  l’Eftat  s’eftoit  veu  menacé  par  cette  fa&ion  , & 
la  crainte  d’vne  Rupture  qu’on  preuoyoit  infaillible  auec  l'An- 
gleterre , furent  les  plus  aparens  & plus  preflans  motifs  de  l'Af- 
fembléc  des  Notables  , qui  fut  conuoquée  à Paris,  en  la  fallc  haute 
dcsTuilleries.  L’ouuerture  s’en  fit  le  fécond  de  Decembie  mil  fix  cens 
vingt  fix,  parla  Harangue  de  Monfieur  de  Marillac  Garde  des  Seaux, 
qui  loua  particulièrement  laferueur,lc  zcle&  la  prudence,  que  l E 
Cardinal  de  Richeliev  aportoit  au  retabliflement  de  la 
Nauigation  & du  Commerce  par  mer.  Après  le  Garde  des  Seaux 
parla  le  Maréchal  de  Schomberg  , &en  fuite  le  Cardinal,  qui 
fut  écouté  aucc  vne  atention  fingulicrc , (es  Auditeurs  efiants  en 
peine  s’ils  deuoient  loücr  plutôt  la  grauité  & l’importance  de  fon 
difeours , ou  la  maniéré  & la  bonne  grâce  aucc  laquelle  il  le  pro- 
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nonçoit.  II  s'arrefta  particulièrement  fur  la  bonne  volonté  du  Roy, 

&tla  paffion  qu’auoit  faMaidlé  de  foulager  fon  peuple,  aucc  les  bons 
& figes  confeils  de  la  Reyne,  fa  Mère,  & de  Monfieur  fon  Frère,  qui 
clloicnt  infcparablemenc  vnis  à fes  volontez  &à  fes  interdis.  Il  n’oublia 
pas  aulfi  de  faire  reflexion  fur  les  grandes  & prelTantcs  affaires  de  fa  Ma- 
iefté,  & fur  les  dettes  immenlcs  qu'il  luy  falloir  aquitter  ; à quoy 
neanemoins  elle  entendoit  procéder  par  des  moyens  innocens,  com- 
me par  le  îaehat  de  fon  Domaine,  des  Aydes  & des  Greffes,  & fans 
faire  tort  aux  aquercurs  ny  charger  fon  peuple. 

Ayant  ainfi  affilié  à l'ouucrture,  qui  le  fit  en  prefence  du  Roy  Se 
des  principaux  Officiers  de  la  Couronne;  il  ne  fe  rendit  depuis  à l’Af- 
fcmbléc,  qu’vnc feule  fois,  qui  fut  l’onzième  de  Ianuicr  mil  fix  cens  ■. 

vingt-  fept. Et  ayant  pris  fa  place  en  vne  chaife  proche  deMonfieurFrcrc — . 

du  Roy,  qui  prcfidoit,& au  deffus  du  Cardinal  de  laValette,iI  prefenta  iipn&nafc 
vn  Mémoire  contenant  treize  articles,  fur  lefquels  le  Roy  demandoit  nîSifc 
auis  à l'Affemblée.  Le  Greffier  en  ayant  fait  la  lc&ure,  le  Cardinal  J”",’"™; 
prit  la  parole  & les  expliqua  plusau  longauecvnc  prefence  d’efpnt  Se  i*Kc,l 
vne  netteté  de  iugement  extraordinaires.  Le  premier  article  concernoit 
la  modération  des  peines  établies  contre  les  Criminels  d’Ellat,&  alloit 
à les  réduire  à la  feule  priuation  des  charges  apres  la  fecondedes-obcïf- 
fance.  Mais  l'on  n’y  eut  pas  cf  egard,  & îffut  arrêté  que  fa  Maiellé  leroit 
trcs-humblemcnt  fupliéc,  de  faire  fur  cela  obfcruer  les  anciennes  Or- 
donnances. Il  y enauoitdeux  autres  concernantla  Rupture  auec  l'An- 
gleterre, qui  ne  receurcnt  point  de  diflicultez:  Par  l'vn  le  Roy  cftoit  fu- 
phé  de  fc  rendre  le  plus  fort  fur  les  mers  qui  bornent  fes  Ellats;  Se  par 
l’autre  il  fedeuoit  entretenir  dix-huit  mil  hommes  de  pied &deux  mil 
Cheuaux  dans  les  prouinces,  qui  fuporteroienc  vn  tiers  de  la  dépenfe,  Se 
1 le  Roy  les  deux  autres  tiers. 

/ J_ 

ARMEMENT  DES  JNGLOIS  EN  FJFEFR 

des  Rcligionnaircs. 

CHAPITRE  X. 

Cependant  lanuéesepaiffiffoit  fort  du  collé  de  l’Angleterre;  mais  t«Angioi» 
^l’on  ne  fçauoit  pas  encore  affeurcment  où  elle  deuoit  fondre.  On  faurur  des 
fe  doutoit  bien  neanmoins  que  cet  armement  naual  fe  faifant  en  faueur  J^00* 
de  ceux  de  la  Rochelle,  il  menaçoit  infailliblement  quelqu’vne  des  Iflcs 
voifines.C'cft  pourquoi  le  Cardin  al  quivcilloit  inceflammcnt  pour 
laconferuation  de  l'Ellat,  écriuit  le  ving-troifiéme  d'Odobre  mil  fix  • 

cens  vingt  fix,  au  fieur  de  "flfcyras  Gouuerneurdc  l’Iflc  de  Ré,  qu’il  prît 

garde  à luy,  dautant  que  les  Anglois  cftoient  en  mer  Sc  qu’ils  auoient 
deffeinfur  fa  place.  Toutesfois  ils  fc  contentèrent  pour  lors  de  nous 
donner  de  la  crainte,  s’eftans  auflitôt  retirez  darts  leurs  Ports,  fans  auoir 
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voulu  ouofé  rien  entreprendre;  comme  s’ils  n’culfent eu  autre  deflein 
qu  e de  faire  montre  de  leurs  forces,  & d'allarmer  nos  coftes , afin  qu’el- 
les ne  fe  laiffallcnt  pas  furprendre. 

uffamt  Aufli  le  Cardinal,  qui  fçauoit  profiter  de  bien  moindres  oca- 
d^Ré'1  fi°ns  <JUC  celle-là,  n'en  tira  pas  de  mediocresauantages , Si  ne  perdit  pas 

d«poliidc  le  temps,  que  luy  donna  cette  retraite,  de  pourueoir  par  auance  à tout  ce 
*Kr'  qu'il  creut  neceflairepourcombatrclesmauuaisdcücinsdcceslnfulai- 
res.  Il  fittenirau  Sieur  deToyras  des  fommes  trcs-confidetablcs,  afin 
qu'il  fift  trauailler  aux  Fortificationsde  la  Citadelle  de  Ré,  & qu'il  la  mit 
en  cftatde  defenfe.  Il  enuoya  dans  les  principaux  Hauresdcnos  cô- 
tes, y faire  prouifion  de  quantité  de  vaiflcaux  de  guerre  qui  fuflent 
preftsau  premier  mandement.  Il  en  rechercha  memedes  étrangers  Si 
traita  pour  cet efFcélauec  les Hollandois, qui  s’obligèrent  d’en  four- 
nir vn  certain  nombre.  Et  afin  qu'il  pût  mieux  dire  obey  en  toutes 
ces  Commiflîons,&  autres  qui  tegardoient  la  Marine,  il  fit  vérifier  le 
1617.  dix-huitiéme  de  Mars  mil  1 ix  cens  vingt-fept , au  Parlement , l'Edit  du 
Roy  portant  ereétion  en  fafaueur,  d’vnnouuel  Office  de  Grand-Mai - 
Gra/dM).  Chef  & Surintendant  general  de  la  Nauigation  & du  Commerce 

lire  chef*  de  France.  En  laquelle  qualité  cllant  obligé  de  prefter  le  ferment  à 
i"  la  Cour,  le  Roy  par  IcsLerres Patentes,  déclara  qu’il  entendoit  que  le 
CA  RDI  NA  L DE  RlCHELIEp  SON  P RI  N Cl  PAL 
Ç—  MINISTRE , pour  Us  fignale^Cr  importuns  fermées  qtiil  auoit  défit 
rendus , & qu'il  rendoit  encore  aÛuellcmcnt  à IF.flat , eufl  entrée  , voix  £ÿ* 
opinion  dehberatiue  nu  Parlement  , tant  es  Ajfemhlées  des  Chambres,  iours 
Confit , que  plaidoiries , £r  eufl  fiance  du  coflé  des  Pairs,  auec  lemef- 
me  rang  çjr  degré  qu'il  auoit  dans  le  Confit  d'Eflat:  comme  il  l'eut  effe- 
ûiuement,  ellant  allé  exprez  au  Parlement,  le  vingt-deuxième  du  mê- 
me mois,  auec  vntrcs-bcau  cortège  de  Prélats  Si  de  NoblefTe. 

Au  mois  d’Auril  fuiuant,  le  Duc  de  Lorraine,  qui  cftoit  foupqonné , 
u D»c  de  auffi-bicn  que  le  Duc  de  Sauoyc,  d'intelligence  auec  les  Anglois,  Si  de 

Lorraine  r . , i r . é / - O..  v , ».  ÇL.  . * * 

vient  en  conlpiration  lccrccc  contre  1 hitat,  le  rendit  a laCour;  a deflem,  lans 
° ' doute  d'écarter  par  là  prefence  les  Coupions  qu’on  auoit  de  fa  fidelité  , 
Si  de  furprendre  par  ac  feintes  protellations  l’cfprit  du  Roy  & de 
fes  Miniftres.  Mais  il  auoit  à faire  à vn  M i N r s T R E,  qui  ne  fepayoit 
pas  de  paroles  au  lieu  d’effeâs,  Si  qui  fçiuoit  parfaitement  dilccrncr 
le  fuperficiel,  d'auec  le  folide;  de  forte  que  fon  voyage  n’eut  pas  le 
fuccez  qu’il  cfpcroit,s’cftant  terminé  en  complimcns  Si  en  vifites  de 
ceremonies.  La  première  fois  qu’il  fut  falucr  le  Roy,  fà  Maiellé  ne  le 
fit  pas  couurir , quoy  qu’il  cull  elle  dans  l’ordre  de  le  faire , 
comme  alfeura  depuis  Monficur  de  Lomcnic  le  pere,  que  le  Roy 
• enuoya  quérir  exprez.  C’ell  pourquoy  le  Duc  citant  retourné  le 
lendemain  voir  le  Roy,  fa  Maiellé  l#fit  couurir.  Si  il  obeyt 
par  complaifancc  ; mais  il  ne  le  fut  pas  long-temps  , s'dlant 
prefque  toufiours  tenu  decouuert,  tant  qu’il  fur  douane  le  Roy. 
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Son  Altcffc  cftant  en  fuite  allé  voir  Monsievr  le  Cardi- 
nal, il  la  fut  receuoir  au  bas  de  l'cfcalicr  en  rochet  & en  camail: 

& apres  vne  demie-heure  de  conférence, S.  A.  prit  congé,  & futre- 
conduite  par  Monsievr  le  Cardinal  iufqucs  au  Carroflc. 

Enfin  l’armée  nauale  des  Anglois,  compplce  d'enuiron  fix-vingts  ramit 
voiles,  & de  huit  mil  hommes  de  pied  &c  de  cent  Cheuaux,  fous  la 
conduite  du  Duc  de  Bukingham , parut  fur  nos  côtes , & détacha  roit  fur  nos 
quelques  vingt  vailfeaux  en  forme  d'Auantgardc  pour  moüiller  aux  ùmJ«Ro. 
Sables  d’Olonnc.  Ec  le  lendemain  vingt-&-vniemc  de  Iuillet , le  £bd°“' 
Duc  fit  publier  vn  Manifefte , daté  du  bord  de  fon  vaifleau  ; par  le-  Mam&ftc 
quel  apres  s’eftre  plaint  que  la  liberté  de  confcience  eftoit  impitoya- 
blemcnt  deniée  a nos  Religionnaires,  qu’il  difoit  dire  oprimez  fans 
l'auoir  mérité,  il  dedaroit  que  l’intereft  de  la  Religion  , & le  peu  de 
foin  qu’on  auoit  de  la  parole  folcmnellemcnt  donnée  à ceux  de  la 
Rochelle,  par  vn  des  articles  de  la  dernicrc  paix,  dont  le  Roy  fon 
Maiftrc  auoit  efté  médiateur,  de  faire  abatre  le  Fort  Louys,  auoient 
obligé  Sa  Maietlé  Brittanniquc  d’armer  en  faueur  des  Rochelois,  qui 
n’auoient  tantoft  plus  de  reflburce  ny  d’abry  que  la  protection  de 
fes  armes.  f ** 

Il  ne  fut  pas  bien  mal-ayfé  de  répondre  aux  faulfetez  & aux  im-  < ' 
pertinences  de  ce  Manifefte.  Et  c’elt  vne  chofe  étrange,  que  dans  k 
la  réponfe , l'on  prédit  au  nouueau  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  vne  « Maoife- 
partie  du  malheur  qui  luy  eft  depuis  arriué  , luy  rcprelentant  les  re- 
uolutions  & les  difgraces  de  fortune , où  eftoit  tombé  l’Electeur 
Palatin  fon  beaufrere , pour  auoir  fuiuy  les  mauuais  confeils  des  Pro- 
teftans  ; & le  faifant  relTouucnir  des  fentimens  & de  l’exemple  du 
Roy  Iacqucs  fon  Pcrc , qui  auoit  toufiours  refufé  de  protéger  les 
factions  des  Suiets  rebelles  à leur  Prince , Si  qui  auoit  promis  au 
Roy  par  vne  de  , fes  Letres  écrite  de  Noumarquet,  le  neufiéme  de 
Février  mil  fix  cens  vingt-quatre,  non  feulement  de  ne  fauorifer 
pas,  mais  même  d’ayder  a rc primer  l’infolencc  des  Rochellois , ôc 
la  licence  des  autres  villes  & prouinces  foulcuécs  fous  prétexté  de  li- 
berté de  confcience,  & d’intereft  de  Religion.  De  forte  qu’il  n’y 
auroit  pas  lieu  abfolument  d’exeufer  le  procédé  de  ce  icune  Prince, 
fi  l’on  ne  fçauoit  qu’il  entreprit , plutoft  de  tout  autre  mouue- 
ment,  que  "du  fien  proprc,.cette  Expédition,  non  moins  iniuricu- 
fc  à fon  honeur,  que  preiudiciable  aux  Eftats  du  Roy  fon  beaufrere  ; 

& laquelle,  apres  auoir  efté  long-temps  pourfuiuie,  fut  enfin  refo- 
luë , ou , pour  mieux  dire,  précipitée  lur  les  diuers  motifs  qu’il  nous 
faut  remarquer. 
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MOTIFS  ET  RAISONS  QV1  PORTERENT 
les  Anglais  à rompre  auec  la  France. 

CHAPITRE  XI. 

LE  Sieur  de  Soubize,  frere  du  Duc  de  Rohan,  employoit  vti- 
icment  pour  fon  Party , la  retraite  forcée  qu’il  auoit  en  Angle- 
terre ; où  il  ne  ccffoit  de  reprefenter  la  condition  des  Huguenots 
de  France,  comme  la  plus  mifcrable,  Si  la  plus  digne  de  pitié  qu’il 
y eût,  Si  d’cxciter  par  ce  moyen  la  compafnon  de  ces  Infulaires,qui 
en  citant  feparez  d’vn  bras  de  mer  ne  laifloient  pas  d'eilre  ioints  à 
eux  d'intereft  d’EftatSi  de  Religion.  Neantmoins  comme  l’Anglois 
n'eut  pas  d'abord  allez  de  charité  ny  de  zclc  pour  acourir  fi  prom- 
tement  au  fecours  de  nos  Religionnaires , qu’ils  euflent  fouhaité  ; il 
leur  fallut  enuoycr  encore  vne  recharge  par  Saint-Blancard,  Gen- 
tilhomme de  crédit  parmy  eux,  Si  qui  fçauoit  beaucoup  des  intri- 
gues de  laCour.  Il  fijeut  fi  bien  faire  valoir  les  vieilles  prétentions  des 
Roys  d’Angleterre  fur  la  Couronne  de  France,  Si  fur  tout  1 mterell 
fenfible  quils  auoient,  de  ne  laiflcr  pas  oprimer  les  R’ochellois  , Se 
ruiner  auec  eux  tout  le  Party  Huguenot  ; qu'vn  de  leurs  principaux 
Miniftres  d’Eftat  ne  douta  pas  de  conclure  en  plein  Confeil , qu'il 
leur  feroit  moins  prciudiciablc  de  perdre  le  Royaume  entier  d'Irlan- 
de, que  de  foutfrir  la  réduction  de  la  feule  ville  de  la  Rochelle  à 
l'obeyrtance  du  Roy,  Si  manquer  ainfil’ocafion  laplusfauorablc  d'en- 
tretenir la  guerre  ciuile  en  France. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à la  Rupture,  fut,  le  mécontente- 
ment que  le  DucBuKingham,Fauoryde  laMaiefté  Britannique,  con- 
ccut  contre  la  France  : lur  ce  qu’ayant  témoigné  defirer  que  là  Fem- 
me, fa  Sœur  8i  faNiccc  fulTcnt  Dames  du  li£t  de  la  nouuelle  Rey- 
ne  d’Angleterre,  on  ne  luy  voulut  pas  donner  cette  fatisfa&ion,  dau- 
tant  que  c’euft  efté  contreuenir  aux  articles  du  Mariage,  qui  ncdon- 
noient  l’entrée  libre  aux  charges  de  la  Maifon  de  la  Reyne,  qu'aux 
lêuls  Catholiques.  Puis  ayant  parte  en  Hollande,  fouspretextede  quel- 
ques affaires,  mais  en  effet  à dcfTcin  de  reprendre  au  retour  fon  che- 
min par  la  Cour  de  France , Si  d’y  faire  admirer  vne  féconde  fois  la 
magnificence  de  fon  train , qui  euft  mieux  conuenu  à vn  Prince  qu'à 
vn  Fauory  ; le  Roy  empefeha  l'execution  de  ce  deflein,  dans  le  foup- 
çon  qu’il  eut,  que  ce  n’eltoit  qu’vn  prétexte,  pour  pouuoir  plus  li- 
brement cabaler  auec  quelques  Seigneurs  dé  la  Cour:  Si  pour  cela 
fa  Maiefté  fit  entendre  d’abord  au  Roy  d’Angleterre,  qu’elle  ne  trou- 
ueroit  pas  bon  ce  voyage.  Ce  qui  ellant  pris  en  Angleterre  pour 
vn  affront,  cela  toucha  fenfiblemcnt  le  Duc  de  Bukingnam;qui  ne- 
toit  pas  feulement  tres-fier  de  fon  naturel,  comme  le  font  la  plus. 
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part  des  Anglois,  mais  cftoit  encore  affez  vain  pour  s’imaginer  que 
tout  le  monde  deuoit  ployer  fous  l'on  authorité  & fous  fa  fortune. 
De  forte  qu’il  conceut  vnc  hayne  implacable  contre  Le  Cardi- 
nalde  Richeliev,  qu’il  creut  eftre  l’autheur  de  ce  confeil, 
& luy  auoir  par  ialoulîe  rauy  l’honneur  d’vn  voyage,  dont  il  pre- 
tendoit  remporter  tant  de  gloire.  Et  ncantmoms,  comme  l’on  fe 
ttompe  allez  fouuent  dans  les  imaginations,  il  cil  trcs-certain  que  le 
Cardinal  preuoyant  l’cffcâ  infaillible  de  ce  refus , & le  preiudi- 
cc  que  dans  la  comonefurc  des  affaires  le  dépit  d’vn  Fauory  d Angle- 
terre pouuoit  caufcr  à l’Eftat,  il  auoit  efté  d’opinion  que  l’on  con- 
tentât en  cela  fa  vanité,  dont  il  clpcroit  même  tirer  quelque  auan- 
tage.  Mais  la  Reyne-Mere  pcrlilta  toufiours  au  contraire;  (bit qu’el- 
le vouluft  s’accommoder  à l’inclination  du  Roy  qui  alloic  au  refus; 
ou  quelle  euft  aucrlîon  pour  le  Duc,  qui  cftoit  très-mal  dans  l’ef- 
prit  de  la  Reync  d’Angleterre  fa  Fille. 

Quoy  qu'il  en  foit,  Bukingham  ne  puft  pas  fuporter  cét  affront, 
& menaça  hautement  de  palier  fi  fort  en  France , qu’on  ne  luy  en 
pourroit  pas  empêcher  l’entrée.  Et  il  fe  fortifia  d’autant  plus  dans 
ce  deffein,  qu’il  fut  preffe  en  même  temps  par  le  Parlement  d’Àn- 
terre , de  rendre  conte  des  Finances  qu’il  auoit  mal  admimftrécs  fous 
le  Régné  precedent;  n’ayant  garde  de  laiffer  échaper  vne  ocafion  qui 
luy  cftoit  fi  fauorablc , tant  pour  mériter  les  bonnes  grâces  du  Par- 
lement qui  cftoit  alors  toufiours  preft  de  porter  la  guerre  en  France, 
que  pour  gagner  temps,  & différer  encore  la  reddition  de  conte,  fous 
prétexte  de  cette  Expédition  étrangère.  C’eft  pourquoy  il  chercha 
liiiet  de  querelle  ; & ayant  fait  commander  par  le  Roy  de  la  Grand’ 
Bretagne  aux  principaux  Officiers  de  la  Reync  fon  Epoufe,  & à d’au- 
tres du  commun,  iufqucs  à cent  cinquante,  de  fe  retirer  en  France,  il 
fit  exécuter  ce  commandement  à la  rigueur,  & les  obligea  tous  de 
fortir  précipitamment  dcl’Ifle.  Il  auoit  creu  que  cet  attentat  feroit  in- 
continent fuiuy  de  Rupture  de  la  part  de  la  France,  & iugeant  de  nô- 
tre humeur  par  le  naturel  de  fon  pays,  il  s’affeuroit  que  nous  pren- 
drions feu  incontinent, &que  nons  nous  métrions auffitoft  en  deuoirde 
•venger  par  les  armes  vne  fi  extraordinaire  violence.  Et  les  Miniftres 
d’Eltat  d’Angleterre  ne  lecelcrent  point  au  Maréchal  de  Baffompier- 
rc,  qui  y fut  enuoyé  : Car  ne  pouuant  pas  s’imaginer  qu’il  vint  feu- 
lement pour  traiter  à l’amiable  apres  vn  affront  fi  fignalé , & vne 
contrauention  fi  manifefte , ils  le  prefferent  piuficurs  fois  de  leur  dé- 
clarer tout  d’vn  coup  ce  qu’il  auoit  à dire,  & s’il  n’auoit  pas  charge 
de  leur  dénoncer  la  guerre. 

BuKingham  qui  ne  refpiroit  que  feu  &que  flamme,  & qui  medi- 
toit  tous  les  iours  de  nouucaux  luiets  de  Rupture  , fit  fuiure  cette 
première  violence  d’vne  autre,  ayant  fait  donner  lachaffe  fur  ÎO- 
cean  à quclqucs-vns  de  nos  Vaiffcaux,  commcfila guerre  eûtdé-ja 
efté  déclarée  entée  les  deux  Couronnes.  Surquoy  les  Marchands  in- 
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tereffez  ayant  fait  leurs  plaintes  à Monfieur  de  Luxembourg  Gou- 
uerneur  de  Blaye,  il  y htarrefter  quelques  Vaiflcaux  Anglois  par 
droit  de  repreffailles.  Ce  qui  donna  moyen  à Bukingham  depour- 
fuiureauec  plusde  chaleur  qu'auparauant  fes  menées,  & de  foliciter 
plus  efficacement  le  Roy  fon  Maiftrc,  de  rompre  déformais  auec  la 
France,  qui  faifoit  défia  des  aûcs  d’hollilité  fi  publics,  &de  fecou- 
rir  ouuertement  nos  Religionnaires  ; dont  Ja  refiftancc  luy  pour- 
roit  faire  naiftre  vne  ocafion  fauorable  de  ne  recouurer  pas  feule- 
ment la  Guyenne , qui  cftoit  l’ancien  Patrimoine  des  Roys  fes  pre- 
dcccffeurs,  mais  auffi  vne  grande  partie  du  refte  du  Royaume , qu'il 
difoit  luy  apartenir  à fi  iufte  titre.  De  forte  qu'à  fa  pourfuite  il  y 
eut  vn  Edit  en  Angleterre  le  vingt-huidliefme  d'Auril  mil  fix  cent 
vingt-fept,  contenant  des  deffenfes  tres-expreffes  de  trafiquer  en 
France  : lequel  fut  fuiuy  quinze  iours  apres  d'vn  autre  , qui  decla- 
roit  les  Vaiflcaux  du  Roy , & ceux  de  les  Suiets  confifqués  , & de 
bonne  prife.  Et  pour  mieux  authorifer  ces  Patentes  & ces  procedu- 
res , ils  mirent  en  mer  vne  puiflante  armée  , qu’ils  auoienc  exprez 
fait  cquiper  dés  l’Automne  precedent. 
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four  le  fècours  de  l'JJle  de  Ré. 

CHAPITRE  XII. 

LE  Roy  n’eut  pas  pluftoft  reccu  auis,  que  les  côtes  de  Poitou  & 
de  Xaintongcs  eftoient  indubitablement  menacées  des  An- 
glois , qu’ayant  refolu  d'aller  s’opofer  en  perfonne  à leur  defeente, 
il  partit  pour  cet  effet  au  fortir  du  Palais  ; où  auoient  cfté  vérifiés 
en  fa  prefence  quelques  Edits,  pour  fournir  aux  plus  preffan- 
tes  ncccffitcz  de  l’Eftat.  Mais  fa  Maiefté  ayant  dés  le  foir  même 
reflenty  quelque  émotion  de  ficure,  elle  fut  obligée  de  s’alliter  le 
lendemain  à Villcroy  , &c  de  fe  décharger  des  grands  foins  que  luy 
caufoit  vne  fi  importante  affaire , fur  l'cxperience  &c  fur  la  fidelité 
de  noftrc  Cardinal  Son  Premier  MiNisTREjauquclellc 
recommanda  particulièrement  la  conduite  de  l’Eftat  pendant  la 
maladie  , & l'authorifa  même  pour  l’execution  des  ordres  les  plus 
preffez. 

Cependant  les  Ennemis  pouffans  toufiours  leur  pointe,  & ayant 
fait  defeente  le  vingt-deuxicfmc  de  Iuillet  en  l'ille  de  Ré  , ils 
ne  remplirent  pas  feulement  toutes  les  côtes  voifines  d’effroy  , mais 
portèrent  auffi  l'épouuante  iufqucs  dans  le  cœur  du  Royaume.  L'on 
n'ofa  pas  faire  part  de  cette  mauuaifc  nouuclle  au  Roy,  de  peur  de 
luy  augmenter  fon  mal  : & il  fallut  que  le  Cardinal,  luiuant 
les  premières  intentions  de  fa  Maiefté,  prit  le  foin  de  pouruoir 
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à tout,  & qu’il  fupleât  par  fon  zele , & par  vu  effort  extraordinaire, 
ce  que  cette  indifpofition  luy  pouuoit  emporter  de  temps  & 3e 
moyen  d’agir.  En  quoy  il  faut  auoüerque  parut  auec  auantage  la  fo- 
lidité  & la  Force  de  fon  iugement.  Car,  quoy  qu’il  fuft  fenfiblement 
touché  de  cette  maladie,  où  il  y eut  quelque  temps  du  péril,  & 
qu’il  euft  touc  fuiet  d'en  aprehcnder*vne  mauuaife  îuuS.qui  n’ébran- 
loit  pas  feulement  le  repos  general  de  l'Eftat,  mais  aulti  qui  ruinoit 
entièrement  fa  fortune  particulière  -,  il  ne  laifla  pas  dans  cette  con- 
ionâure,  de  trauailler  aux  affaires  auec  autant  duplication  & de  pte- 
fence  d'efprit,  comme  s'il  euft  cftc  dans  le  plus  grand  calme,  ny  de 
prodiguer  auffi  librement  pour  le  public  fes  propres  deniers  & fes 
pierreries,  comme  s’il  euft  efté  abfolumcnt  hors  de  tout  danger  de  Lb'gSSc 
difgrace.  Ce  qui  fie  dire  à vn  des  plus  illuftres  du  Party  Huguenot, 
qui  eftoit  pour  lors  vn  de  leurs  A gens  à la  Cour,  que  le  Cardi- 
nal  de  RicheliEv  eftoit  bienheureux  de  n'cftre  plus  Jîuêque, 
puis  qu'il  auoit  tant  mis  de  bagues  en  gage,  pour  enuoyer  des  mu- 
nitions aux  Ides , qu’il  ne  luy  en  refteroit  pas  dequoy  donner  la 
bencdiâion  Epifcopale  : & que  les  plus  iclez  d entr’eux  prioient 
Dieu  de  tout  leur  cœur  que  la  Mer  engloutit  enfin  fa  perfonne, 
comme  elle  faifoit  défia  par  auancc  fes  biens. 

Mais  les  diuers  ordres  qu’il  donna  pour  auancet  vn  fecours  fi  ne- 
ccffaire  font  trop  importans  à l’Hiftoire,  & trop  dignes  d’eftre  feeus 
parla  pollcrité,  à qui  même  ils  peuucnt  feruir  d’Inîtruftions , pour 
eftre  feulement  compris  en  des  termes  generaux  ; ce  qui  donnerait 
lieu  de  foupçonner  qu’ils  fuffent  beaucoup  moindres  en  effet  que  l'on 
ne  les  publie.  C’cft  pourquoy  citant  obligé  d’éclaircir  encore  plus 
particulièrement  cette  veritff,  i’ay  creu  ne  pouuoit  pour  cela  «por- 
ter de  monument  plus  authentique,  qu’vn  extrait  de  la  Relation,  ou 
du  Iournal  du  fiege  de  Ré  écrit  par  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  de 
Marillac. 

» a . 

MOnsievr  le  Cardinal  de  RicheliEv ehlapru- « 

dcnce , vigilance  Sc  affeétion  duquel  le  Roy  fe  tfcpofoit  de  U des  foins 
toutes  les  affaires , apres  la  refolution  prife  par  la  Reyne-Mete  ffe« 
fa  Maiefté,  lur  l'auis  des  Médecins  & du  Confiai,  de  celer  pour« 
lors  cette  defeente  à ladite  Maiefté,  poutueut  fi  pleinement  & di-«  « 
b gemment  à tout,  pendant  la  maladie  du  Roy,  que  fa  Maiefté  a 
venant  depuis  apres  a fcauoit  ce  qui  s’eftoit  paffé,  en  eut  vn  ex-« 
tremc  contentement.  « 

Des  l’inftant  ledit  Si  EVE  Cardinal  dépêcha  au  Haute , & « 
y enuoya  trente  mil  liures , pour  ce  qu’il  ne  fe  trou ua  peririt  lors<t 
d’argent  à l’Epargne,  pour  faire  armer  cinq  vaiflèaux  , dits  Dra-« 
gons,  fumant  l’eftât  cjui  en  fut  dteffé  pat  le  Secrétaire  des  Cirrmmn-  « 
démens  de  fa  Maiefte , qui  en  a le  departement.  « 

Le  vingt-feptiéme  furent  enuoyez  pat  l’ordre  dudit  S lE  v R « 
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"Cardinal,  autres  Courriers  en  Olonne , B rodage,  &:  autres 
Endroits  de  ces  codez  , pour  tâcher  par  tous  moyens  de  faire 
"entrer  des  farines  & bifeuits  dans  le  Fort  de  Saint-Martin  de 
"Ri. 

" Le  vingt-huitième  du  même  mois , fut  dcpcché  vn  Courrier  en 
"Efpagne,  fur  ce  que  l’Ambsffadeur  d'Efpagne  auoit  auparauant 
"fait  entendre  à fa  Maie fté,  fuiuant  les  ordres  du  Roy  d’Efpagn» 
"fon  Maiftre;  que  s’il  luy  plaifoit  fe  feruir  de  la  Flotte  & des  vaif- 
" féaux  dudit  Roy  d'Efpagne,  contre  les  Anglois,il  les  luy  enuoye- 
"roit  pour  les  employer  au  bien  & â la  defenfe  de  fon  Eflat,  ainfi 
"qu’il  vetroit  fc  deuoir  faire:  & porta  ledit  Courrier  ordreau  fièur 
"du  Fargis , Ambaffadeur  de  fa  Maiefté  en  Efpagne,  pour  accepter 
” cet  ordre  & en  accélérer  l’execution. 

” Le  même  iour  fut  encore  dépêché  le  Sieur  de  Tourrclles  à 
"Saint-^lalo,  pour  faire  promptement  armer  trois  autres  vaiffcaux, 
"fur  l'auis  cpii  en  fut  donné  à fa  Maiefté,  pour  venir  feruir  au  fc- 
" cours,  & a l'armée  nauale  que  fa  Maiefté  préparent. 

" Le  même  iour  iVilleroy , fur  ce  que  1 Eucque  de  Nifmes,  & 
"les  amis  dudit  Sieur  deToyras,demandoient  que  le  Sieur  dcBeau- 
"mont,  premier  Maiftre  d’Hoftcl  du  Roy , & Meftre  de  Camp 
"d’vn  Régiment  entretenu,  grand  & fingulier  amy  du  Sieur  de 
"Toyras,  fût  enuoyé  pour  le  fecourir,  & qu’il  fût  donné  de  l’ar- 
"gentà  Bigoteau,  Marchand  Mumcionnairc,  très- affectionné  au- 
"dit  Sieur  de  Toyras,  qui  a grande  connoiffance  de  toutes  ces  co- 
"ftes,  & grand  crédit  dans  le  pays,  & parmy  les  matelots, pour  luy 
"faire  pafîcr  des  viures;  affeurans  que, moyennant  cela,  il  n'enpou- 
"uoit  manquer,  & que  l'on  donnai!  audit  Sieur  de  Beaumont  vn 
" pouuoir  d’intendance  fur  toutes  ces  codes  pour  ledit  fecours.  Lc- 
"dit  Sieur  de  Beaumont  fut  dépêché  à l'inftanc,&  ledit  pouuoir  luy 
"fut  enuoyé  le  cinquième  du  mois  d’Aouft,  pour  aller  lur  les  lieux 
" folliciter,  prelTer  ôtaccelcrcr  ledit  rauittaillemcnt.  Il  ne  partit  tou- 
" tesfois  que  le  ttcnte-&vniémc  â caufe  de  fes  affaires  domeftiques, 
» Et  le  même  iour,  vingt- huitième,  ledit  Bigoteau  fut  depef- 
"ché  pour  cet  effet , & luy  fut  baillé  trois  mille  liures  de  l’E- 
pargne. 

" Mais  nonobftant  cet  ordre,  lcdic  Seignevr  Cardinal, 
" qui  eftime  prudemment , qu’en  matière  d’Eftat  il  ne  faut  jamais 
"prendre  fes  mefures  trop  iuftes  , mais  au  contraire  que  pour  faire 
"beaucoup  il  faut  fe  préparer  à plus,  fe  refolut d’enuoyor  l’Abéde 
” Marfillac,  qui  eft  à Iüy , pour  le  connoiftrc  vigilant &a£tif&  tres- 
« ardent  à ce  à quoy  on  le  commet,  & luy  bailla  de  l’argent  pour 
«aller  fur  les  lieux,  & par  toutes  diligences,  inuentions  sèartificcs, 
« &c  à prix  d’argent , faire  que  'd’Olonnc  & de  toute  la  coftc  iuf- 
»ques  â Chef  de  Bayfc  , on  peuft  faire  tenir  des  farines  & des 
«bifeuits  dans  ledic  Fort,  & faire,  à quelque  prix  que  ce  fuft. 
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fit  quoy  qu'il  coûtad,  hazarder  les  Matelots  pouryaller.  « 

Le  melme  iour  fut  depcché  le  Sieur  Moliercs  Lieutenant  de  « 
l'Artillerie  , pour  aller  faire  fournir  onze  pièces  de  canon  de  fon-  « 
te,  retirées  de  diuers  particuliers  en  Bretagne,  moyennant  huit  mil  « 
1 tu  res,  que  lcdilSiBVR.  Cardinal  luy  fit  fournir  de  fon  ar-« 
gent , qu’il  auoit  efté  ordonné  de  fournir  pour  les  retirer, fix  mois» 
auparauant,  & n’auoit  fccu  cftre  fait;  & luy  fut  outre  ce  donné» 
charge  de  faire  encore  armer  deux  vaiffeaux  iSaint-Malo.  « 

Le  même  iour  fut  encore  depêçbé  audit  Sieur  de  Tourelles  à» 
Saint  - Malo  , pour  faire  promptement  armer  trois  autres  vaiffeaux  « 
audit  lieu,  fur  l’auis  qui  en  fut  dtmné  àfaMatcdé.  « 

Le  vingt- neufiéme  fut  depeïclié  le  Sieur  Sauue,  Commiffaire  de» 
la  marine,  pour  aller  à Bayonne  acheter  des  PinafTes,  cefont  vaif-« 
féaux  qui  vont  à voiles  fit  à rames , St  font  fort  vides  fit  légers  ; « 
auec  charge  de  fe  rendre  en  Olonne  le  vingtième  du  mois  d'Aoud.» 
fit  leditSiRVR  Cardinal  luy  fit  bailler  trois  mil  liures,  auec  vnc* 

' Lctre  de  crédit  fur  ceux  qui  font  les  affaires  de  la  Marine  à Bayon-  » 
lie  : Et  écriuit  au  Comte  deGrammont,Gouucrneur  de  Bayonne» 
fit  du  Bearn,  le  priant  de  faire  trouuer  fie  fournir  fur  fon  crédit,» 
tout  ce  qu’il  conuiendroit , pour  achecter  Se  armer  lefdks  PinafTes  ,« 
s’obligeant  en  fon  propre  nom  de  le  faire  rembourfer  ; fie  que  file» 
Sieur  du  Chalard  Commiffaire  des  guerres,  & Capitaine  d’vn  N au  ire,  » 
que  fa  Maicdé  enuoyoit  en  Efpagnc  , n’elloit  affcztod  de  retour» 
pourla  conduite  dcfditcs  PinafTes , il  y commift  pour  les  comman-» 
der  tel  que  bon  luy  fembleroit.  . „ 

Le  mcfme  iour  fut  refolu  au  Confeil  de  fa  Maiedé,  par  le  foin» 
dudit  Sievr  Cardinal  , que  PompecTargon  , faifanc  profef-» 
fion  d’entendre  ce  qui  ed  des  machines  fi c artifices, connoiffant la» 
met  6c  les  IfLes,  fit  les  moyens  d’y  aborder,  feroit  enuoyé  pour  fer-  « 
yir  à l’armce  du  Roy  , 5 c trouuer  les  moyens  de  fccourir  de  viftuail-  „ 
les  le  Fort  de  Ré.  „ 

Le  mcfme  iour  ledit  Si  BV  R.  Cardin  al  enuoya  au  nom  du» 
Roy  l’Euefquc  de  Mende  au  Haute, auec  fix  mil  pillolcs  .pour  fai-, , 
re  partir  les  vaiffeaux  , & fournit  tout  ce  qu’il  conuiendroit  pour» 
les  Yiures.folde  fit  armement  ; fur  ce  que  Ton  eutauis,queiesMa-„ 
tclots  qui  cdoient  payez  iufques  à la  fin  de  Septembre  , ne  vou-  lt 
loient  pas  partir,  à caufe  , difoicnc-ils , qu’ils  n’auoient  pasedé,, 
payez  aux  arméniens  faits  du  temps  que  le  Duc  de  Montmorency  „ 
auoit  la  charge  de  b mer,  fit  eut  ordre  de  ne  point  partir  de  là  qu’il» 
ne  les  vid  à la  voile.  „ 

Lcmcme  iour  furent  dépêchez, [&r  partirent  trois  Capitaincsdcmer,  „ 
Beaulieu  , CourceUcs  ,5t  Cantelou  , pour  aller  faire  armer  les  vaif-a 
féaux  en  Olonne,  fit  trouuer  le  moyen  de  ierter  des  viures  en  Ré  , „ 
lefqucls  promirent  d’y  entrer, ou  fc  perdre.  „ 

. Le  meme  iour  fut  depéché  le  Sieur  de  Bcaulieu-Pcrfac , pour,, 

H 
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-exécuter  les  propofitions  par  luy  faites  de  brûler  les  vaifleaux  An- 
g lois,  Si  tra|cttcr  des  viures  en  Ré. 

- Le  même  tour  fut  depéché  vn  Courrier  pour  amafler  des  bar- 
» ques  Si  chaloupes  autant  qu’il  pourroit , & fai  re  couper  les  plus  pc- 
-tits  vaifleaux  de  ceux  qui  auoient  efté  arreftez  fur  les  Anglois  à 

- Blaye,  pour  faire  en  forte  qu’ils  peuffent  aller  à rames  Se  feruirau 
-fecoursde  Ré. 

■*  Lediciour  vingt-  neufiéme  fut  depéché  vn  autre  Courrier  au  Port- 
-Louys,  ou  Blauet  en  Bretagne,  portant  que  tous  les  Capitaines  de 
-mer  eftans  audit  lieu  , euflent  à s’affcmblcr  Si  tenir  Confeil,  pour 
-voir  tout  ce  qu’ils  pourroient  fair^  pour  empefeher  la  communi- 
-cation  de  l’armée  Angloife.eftant  aux  Mes,  auec  l’Angleterre;Si  par 

- mcfme  moyen  fl  quelque  petit  vaiffeau  bon  voilier  d'entre  les  leurs, 
»&  particulièrement  celuy  de  Richardiere  , pouurroit  point  entre- 
••  prendre  de  fe  icttet  dans  Ré  auec  des  viures  par  vn  bon  vent.  Et 
-pour  l'importance  de  cette  ouuerturc  , la  même  dépêche  fut  rei'te- 
-rée  le  fcptiefme  iour  d'Aoult  enfuiuant. 

- Le  mcfme  iour  vingt-ncufiefme  luillec,  fut  aufli  depéché  le  Sieur 
-de  la  Riuicre-Pigreflier , auec  commiflion  pour  aller  en  Olonne  , 

- amafler  toutes  les  chaloupes  , barques  Si  vaifleaux  qui  vont  à ra- 

- mes,  pour  la  mcfme  fin  d’empefeher  laditccommunication,  Si  ietter 

- des  viures  en  Ré  ; Si  luy  fut  donné  par  le  Marquis  d'Effiat  Surin- 

- tendant  des  Finances,  -ordre  pour  rcccuoir  trente  mil  liures  fur  les 
-lieux.  Ce  que  nous  remarquons  icy,  parce  que  tout  l’argent  que 
-nousauons  dit  cy-dcflus  auoir  efté  foiîrni , a efté  auancé  par  mon- 

- dit  Sievr  lh  Cardinal  de  Richeliev  , qu’il  trouua  fur 
-fon  crédit:  Si  tous  les  auis  cy-deffus,  Se  refoiutkms  prifes,  ont  elle 
-furfes  propofitions,  procedans  du  foin  infatigable  qu'il  auoic  de 
-cette  affaire  ; Se  d autant  plus  que  le  Roy  ne  fçaehant  rien  de  cette 
-nouuelle,  il  elloit  neceffaire,  par  l’ordre  de  la  Rcyne  Se  l’auis  des 
-Médecins  , de  la  luy  celer  encore  durant  fa  maladie,  Se  faire  tou- 
» tes  chofes  fans  luy  en  parler.  Ce  qui  en  redoubloit  la  peine,  pour- 

- ce  que  receuant  & exécutant  les  commandemcns  du  Maître  , on  le 

- fait  plus  librement  s mais  faifant  les  affaires  fans  luy  en  vn  point  fi 

- important , il  cil  neceffaire  de  les  conduire  fi  bien  Se  fi  feurcmenr,' 

- que  le  Maître  venant  puis  apres  à les  fçauoir , ne  trouue  rien  qui 

- le  puiffe  mécontenter  , au  contraire  qu'il  ayt  grande  fatisfaéliott 

- de  tout.  C’eft  vn  métier  plus  difficile  Se  plus  pénible  que  l’on  ne 

- penfc  ; Si  falloir  vn  Efprit  qui  euft  la  force  , la  lumière  Si  le  bon 
-fens  , le  couurage  , le  crédit  Se  fur  tout  la  fincere  Si  droite  intention 

- enuers  le  feruice  de  fon  Maiftrc  , Si  le  bien  de  fes  affaires  , comme 
» l'a  ledit  Sievr  Cardinal  deRicheliev,  veu  les 
-inimitiez,  les  ialoufics.  Se  les  mauuais  offices,  aufquels  font  fuiets ceux 

- qui  ont  comme  luy,  le  principal  maniment  des  affaires.  Se  lapre- 
•■micre  part  en  la  creance  du  Maître. 
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En  ccs  difficultcz  le  fcul  retncde  eftoit , de  prendre  les  ordre’»* 
de  la  Reyne-Mere,  en  qui  le  Roy  a toute  confiance,  &aucc  gran-« 
de  raifon,  pour  eftre  la  plus  affeiftionnée  Mcrc,  la  plus  prudente** 
*&  plus  courageufe  Prmceffc,  dontl’Hiftoire  aytfait  Si  puiffe  faire" 
mention  de  long-temps.  « 

Le  Lundy  deuxième  iour  d’ Aouft,  fut  dépêché  le  Sieur  de  Chalart  « 
mentionné  cy-deffus,  polir  aller  à la  Courogne  en  Efpagne,  qui" 
eft  le  Port,  auquel  eftoit  & s’affembloit  l’armée  nauale  d’Efpagné," 
que  l'Ambafladeur  d'Efpagne  leur  cnuoyoit  par  le  commande-" 
ment  de  fon  Maître,  pour  hâter  leur  parlement.  Et  ledit  Sib  v R« 
Cardinal  luy  donna  charge  de  faire  acheter  iufques  à trente" 
Pinaifes  en  Bifcaye,  & les  fane  venir  en  diligence  bien  armées  &« 
équipées,  luy  donnant  promeiTc  de  Ten  rembourfer  en  fon  priué« 
nom.  Pareillcmcnt.fut  donné  commilfion  à fon  Lieutenant  nom-  « 
mé  Melfignac,  pour  ramaffer  tous  les  flins,  barques  & bateaux  à« 
rames,  des  riuicres  de  Garonne  Si  Dordogne,  les  emmener  « 
pour  feruir  pour  porter  en  Ré  le  fecours  des  viures  qui  cftoient  pre-  « 
parez  à cette  fin.  » 

Le  même  iour  fut  dépêché  vn  autre  Courrier  vers  le  Roy  d'Ef-et 
pagne,  pour  le  conuier  à hâter  le  fecours.  « 

e Le  même  iour  fut  depéché  vn  autre  Courrier  à Donkerque  , « 
pour  porter  la  dcpéche  des  AmbafTadeurs  d’Elpagnc  cftans  à Paris,  » 

four  faire  partir  les  vaiffeaux  Domccrquois , qui  deuoient  ioindre  « 
armée  du  Roy.  » 

Le  même  iour  le  Sieur  d’Argencourt  fort  expérimenté , quel’on  « 
auoit  enuoyé  quérir  au  Haure  exprez,  fut  depéché  pour  le  rendre  « 
en  l’armée  du  Roy,&  trouucr  les  inuentions  de  faire  porter  des» 
viures  en  Ré.  ’ ’ « 

Il  feroit  impoflïble  de  raporter  toutes  les  dépêchés  qui  furent  « 
faites,  & tous  les  ordres  qui  furent  donnez  fur  le  fuiet  de  cette» 
affaire.  Bien  diray- je  auec  vérité,  qu’il  fut  depéché  plus  de  deux» 
cens  Courriers  en  vn  mois,  pour  donner  ordre  à tout  ce  qui» 
eftoit  neccffaire.  Si  de  préparer  toutes  chofes,  en  forte  cjue  le  Roy» 
& la  France  en  peüffent  rcceuoir  le  fruit  qui  en  a cfte  rccueilly» 
par  apres.  u « 


IL  MAINTIENT  EN  L’OBEI  S S ANC  E 
du  Roy  l'IJle  de  Ré,  qui  auoit  efté  réduite  par  fon  moyen. 


CH AP IT 


ET  certes  il  fembloit 

culicr  en  la  confcruation 

quelle  il  auoit  beaucoup  contribué  par 
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mil  fix  cens  vingt -quatre,  & lots  qu’il  commencent  encore  de  pren- 
dre en  main  les  reines  de  l'Ettat  & de  ttauailler  à la  reforme  de  no- 
ftre  ancienne  Politique  ; le  Sieur  de  Toyras,  Gouucrneur  pour  lors 
du  Fort-Louys,  vintexprez  luy  donner  auis,  qu’il  y auoit  moyen 
d’entreprendre  aucc  fuccez  fur  Tille  de  Ré,  s’offrant  même,  fi  le  Roy 
l'auoic  agréable , de  conduire  certc  entrcpnfc  de  d’cnleucr  au*  Ro- 
ehellois ce  Bouleuard.  Surquoy  Le  C a r*d isal  loiiafottfonauis, 
de  fon  zele  au  feruicc  du  Roy  ; mais  fc  défilant  à bon  droit  qu'ri  eût 
des  forces  fufifantes  pour  féconder  fon  courage,  il  crcut  qu'il  valoir 
mieux  referuer  l'execution  de  ce  deffein  pour  vn  autre  temps,  de  luy 
recommanda  cependant  le  l’ecrct , qu’il  fçauoit  cllrc  lame  des  affai- 
res. De  forte  que  ks  Rochellois  n’en  ayant  tien  dccouuert , l e 
Cardinal  fit  depuis  rciillir  aucc  non  moins  de  feureté , que  de 
gloire  , cette  entreprife , par  le  moyen  de  l’Amiral  de  Montmoren- 
cy, qui  commandoit  l’armée  naualc  contre  les  Religionnaircs  ; de  fit 
en  fuite  donner  les  ordres  pour  la  conftruchon  de  deux  Forts,  dont 
le  plus  grand  fut  apcllé  le  Fort- Saint-Martin,  du  nom  du  bourg. 

Il  ne  fc  contenta  pas  de  ces  premiers  foins,  de  d’vne  première  ardeur, 
pour  la  conferuation  de  certc  Iflc.  Il  y aporta  toufiours  la  même  vi- 
gueur , de  n’en  rclacha  rien  dans  les  conionchircs  les  plus  fâchcufcs, 
de  capables  de  faire  perdre  cceür  à tout  autre.  L’Abbé  de  Marfillac, 

S lui  eftoie  fon  Maître  de  Chambre,  de  l'Euêquc  de  Mende,  qui  elloit 
on  parent,  trauaillcrent  inccflamment  par  fcs  ordres  à faire  palier 
des  munitions  de  des  viurcs  aux  Afliegez.  A quoy  feruit  aufli  beau- 
coup le  foin  qu’il  eut,  de  groffirde  plus  de  la  moitié  les  gamilons 
ordinaires  d'Oleron  de  de  Broüag*,  dont  il  auoit  dés-lors  lcGouucr- 
nement,  de  de  les  payer  de  les  propres  deniers,  ou  au  moins  d’en 
auancer  la  paye,  afin  quelles  fullcnt  plus  en  citât  d'incommoder  f ar- 
mée d’Angleterre  de  de  fauonfer  le  pafl’age  de  nos  Conuois. 

Le  Sieur  de  Toyras,  Gouuerneut  de  rifle  , qui  s’eftok  enfermé 
dans  le  grand  Fort  , ayant  dez  le  vingt-deuxicfme  d’Aouft  mandé  à 
la  Cour  qu’il  eftoit  réduit  au  bifcuitiLE  Cardinal  n’en  eut  pas 
plutoft  receu  la  nouucllc,  qui  fut  à dix  heures  du  foir,  qu’il  dépê- 
cha à l’hcure-même  vn  Courrieri  Meilleurs  d’Angoulcfmc , de  Ma- 
rdi ac  , de  Beaumont,  de  Brczé  de  de  Valençay,  afin  qu’ils  fiflent  des 
efforts  extraordinaires  pour  le  fecours  des  Afliegez:  de  vn  autre  en 
Broüage  , afin  de  donnner  ordre  que,  11  la  galcre  que  l’on  y equi- 
poit  n’eftoit  pas  encore  prelle , l’on  fc  feruît  toufiours  cependant  dç 
galiotcs,  de  barques  de  de  chaloupes.  Il  dépêcha  aufli  le  lendemain 
a la  Folfc  le  Capitaine  Belclbat,  aucc  ordre  de  mettre  en  mer  dix 
vai  fléaux  & huit  brûlots,  qui  elloient  prefts,  de  aucc  promeil'e  de  dix 
mil  efeus  de  rccompenfc  pour  luy  de  les  compagnons, en  cas  qu’ils 
fccouruflcnt  le  Fort:  n’épargnant  ainfi  ny  peine  ny  argent  pour  em- 
pefeher  la  prife  de  certc  place,  auec  laquelle  il  preuoyoit  que  la  Ro- 
chelle deuoit  infailliblement  fc  làuuer,  ou  fis  perdre.  Ce  qui  luy  cau- 
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foit  d'étranges  inquiétudes,  Si  luy  faifoit  tenter  toute  forte  d’expe- 
diens  pour  le  fecouts  des  Aflîcgez,  lelquds  ayant  aprisauoir  beiom 
de  medicamens  pour  les  bleffcurcs,  il  s'cltoir  auiféd'y  remédier  par 
le  moyen  du  Sieur  de  Saint-Surin,  à qui  Buicingham  auoic  donné 
pafieport  pour  venir  à la  Cour,  Sc  de  le  renuoyer  chargé  de  quan- 
tité d'onguents,  qui  furent  «iuftez  proprement  fur  luy.  Mais  Buc- 
kingham ne  le  laifla  pas  rentrer  dans  le  Fort,  au  prcmdice  du  palfc- 
port,  & de  la  parole  qu'il  luy  en  auoit  donnée. 

Le  fiege  auoit  duré  prés  de  deux  mois , & s'entrecenoit  pluroft 
qu  il  ne  le  terminoit  par  les  petits  conuois  qui  palfoient  à la  déro- 
bée. C’cft  pourquoy  Toyras  commençant  à fc  défier  de  la  patien- 
ce de  ceux  de  Ca  garmfoft , qui  euflent  mieux  aymé  combatrc  l'En- 
nemy  que  la  faim , il  enuoya  le  Sieur  de  Taraube  propoferde  fa  parc 
au  Roy,  que  pour  fecourir  plus  afleurement  le  Fort  de  Ré,  il  falloir 
faire  entrer  des  troupes  en  l’iile  par  le  Fort  de  la  Prcc,  afin  de  pou- 
uoir  combatrc  les  Anglois,  & les  charter  par  vnc  bataille.  Laquel- 
le propofition  fut  reccuc  diuerfement  dant  lcConfeiljoii  quelques- 
vns  forent  d’auis  de  ne  rien  hazarder,  fur  ce  qu’il  eftoit  prefque  im- 
poflible  de  tenir  la  ville  de  la  Rochelle  bloquée , & de  fecourir  en 
même  temps  l'Hlc  de  Ré  à force  ouucrte.  Mais  le  Cardinal?"'  p1"" 

I ri  r <*cs  troupes 

de  Richeliev  apuya  fortement  l’ams  contraire,  & reprefenta  u»n* i inc 
fort  iudicieufcment,  qu'outre  les  forces  que  le  Roy  auoit  defia,  & i>™‘. ÏÏT" 
celles  qu'il  faifoit  venir,  fa  Maieflé  faifant  leuer  encore  quelques 
Regimcns,  elle  poutcoit  ayfement  garder  les  mêmes  portes,  S:  les 
Fores  quelle  renoit  deuant  la  Rochelle  Si  aux  enuirons.  Que  reti- 
rant les  forces  de  l’ifle  d’Oleron,  & enuiron  deux  mil  hommes  de 
l’armée , l’on  pourroit  faire  paflèr  en  l'ifle  de  Ré  cinq  à fixmil  hom-  "““Sj"* 
mes  de  pted  & cinq  cens  Cheuaux.  Qu'il  importoit  extrêmement 
au  Roy  de  conferucr  cette  Iflci  dautant  que  les  Ennemis  s’en  ren- 
dans  maîtres,  ils  pouuoient  aufli  emporter  en  même  temps  l’ifle  d'O- 
leron , Si  fe  fortifier  dans  l'vne  & dans  l'autre  : & ayans  la  mer  libre, 
ils  y feroient  fccourus  de  tant  d hommes  & de  viurcs,  qu'ils  vou- 
droientj*  Que  pur  le  moyen  de  cesdeux  Ules,  ils  tiendraient  toutes 
no»  côtes  eh  efchec  & en  fuictcion  ; ttreroient  de  grands  reuenus 
des  Vins,  des  bleds  Si  des  fels  de  ces  Ifles  ; n’empêchcroient  pas  feu- 
lement le  tranfport  des  fels  de  Broiiage,  de  Marcnncs  Si  des  autres 
côtes  de  ces  quartiers , mais  aufli  des  vins  & d'autres  marchandifes 
de  Guyenne,  &ne  ceflcroient  de  faire  des  defeentes  en  diuers  endroits 
de  ces  prouinces,  & de  pouffer  t ouf  ours  plus  auant  leurs  conque- 
ftes.  Que  le  bon  foccez  qu'ils  auroienc  dans  l'ifle  de  Ré,  feroit  fui- 
uy  infailliblement  de  tres-mauuais  effefts  dans  le  Royaume.  Quo 
'd’ailleurs  il  ne  leut  falloir  laifler  remporter  aucune  forte  d'auantage. 

Que  Dieu , qui  eftoic  Prote&eurde  la  France,  ne  le  feroit  pas  à dc- 
my.  Que  la  perfidie' de  l’ Anglois  elloit  trop  grande,  pour  demeu- 
rer impunie.  Que  l'iniurc  faite  à fa  Maiertc,  n’cttoit  point  de  cel- 
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les  qui  Te  peuuent  diffimuler.  Qu’il  fallott  tenter  tout , pour  chaHcr 
l'Anglois.  Et  que  l'cftranger  eftaut  chaffé , la  Rochelle  ne  pourrait 
plus  efperer  de  l'ccours,  ny  donner  ainfi  la  moitié  tant  de  peine  à 
réduire. 

Ces  raifons,  Si  quelques  autres,  qui  cftoient  fortes  d'clics-mé- 
mes,  citant  fécondées  du  crédit  qu’il  auoit  dans  lc-Confeil,  elles  y 
firent  aifement  prendre  la  refolution  qu’il  apuyoit.  De  forte  qu’à 
l’inftant  fa  Maicfté  donna  elle-mcmc  les  ordres  pour  l'execuuondc 
ce  deflcin , Si  reccut  très- volontiers  les  offres  que  luy  fit  Monsievr 
le  Cardinal,  d’enuoyer  quérir  inceffammcnt  tout  ce  qu’il  y 
auoit  de  barques  en  Broüage  , & d'auancer  les  frais  neccffaires  pour 
cela  ; n’y  ayant  pour  lors  aucun  fonds  à l’Efpargne.  Il  auança  en- 
core de  fes  deniers  fix  mil  efeus  à l’Euéquc  dcNilmes, frère  deToy- 
ras , pour  aller  en  diligence  affetnblcr  ce  qu’il  trouueroit  de  petits 
vaifleaux  fur  les  côtes  de  Poitou  & de  Bretagne. 

~ 

VOYAGE  DV  ROT  EN  XA  I NTO  NC  E, 
l'IJle  de  Ré  fecourué,  & les  Anglois  chafeZj. 

CHAPITRE  XIV. 

L'iiic dcRc  I fN  même  temps  le  voyage  de  la  Cour  en  Xaintonge  & Aulnis 
tft  rccou.  r* j fut  refolu , afin  de  pouuoir  trauailler  de  plus  prés  au  fecours  de 
ceux  qui  ne  combatoient  pas  moins  pour  le  falut , que  pour  la  ré- 
putation de  l’Eftat , Si  de  donner  encore  plus  de  chaleur  aux  aprefts 
que  l’Eucfquc  de  Mende  & l’Abbé  de  Marfillac  faifoient  pour  le 
grand  Conuoy.  Lequel  ayant  pafTé  heureufement  le  huitième  d’O- 
étobre,  le  Cardinal  toutha  toutes  fes  penfees,  & fes  foins  à 
hâter  le  plus  qu’il  fe  pourrait  le  grand  fecours;  & pour  cet  effeâ  il 
pafTa  luy  même  en  Broüage  & Oieron , non  fans  courir  fortune  de 
tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Mais  il  ne  craignoit  pasd’ha- 
zarder  fa  perfonne,  pourueu  que  le  hazard  qu’il  courait  puft  eftre 
vtile  à l’Eftat,  comme  il  le  fût  en  cette  rencontre.  Car  faprcfcnce 
caufa  vn  fi  bon  ordre  & vnc  fi  extraordinaire  diligence  à recouurcr 
ce  qui  fàifoit  plus  de  befoin;  qu’cncore  qu'à  fon  arriuée  il  n’eût  pas 
trouué  trois  barques  preftes  dans  les  Ports  de  Broüage  Si  d'Oleron, 
neantmoins  deux  iours  apres  le  Marefchai  de  Schomberg  y trouua 
tous  les  vàifTeaux  neceffaires  à l’embarquement  des  troupes , qu'il 
deuoit  commander  pour  la  defeente  en  l’Iflc  de  Ré.  Laquelle  ayant 
tt  ici  *n-  reüffi  auec  fuccez,  les  Anglois  furent  chafTcz  à force  ouuertcdccet-* 
fu.is  te  jqc  ^ ^ Bukingham  fut  contraint  de  l’abandonner  auec  non  moins 
de  précipitation  que  de  honte;  sellant  contenté  à fon  départ  d'en 
attribuer  tout  haut  la  gloire  à la  patience,  auec  laquelle  le  Sieur  de 
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Tovrai  auoit  foultenu  fi  long-temps  le  fiege.  Ce  n’eftoit  pas  qu’il 
fe  fouciaft  beaucoup  de  rendre  ce  témoignage  à la  vertu  de  Mon- 
ficur  de  Toyras  , qui  effcûiuement  mentoïc  beaucoup  : mais  il 
le  faifoit  à delfein  de  rauir,  s’il  euftpû,  l'honneur  qu'il  içauoiteftre 
iuftcinent  deu  au  Cardinal,  tant  pour  auoir  donnc  tous’lcs or- 
dres neceffidrcs , auec  vne  preuoyance  Bc  vne  conduite  merueillcufe; 

?iue  pour  auoir  fait  prendre  la  refolution  d’ataquer  les  alfiegeans  à 
orec  ouuerte , à laquelle  ils  furent  enfin  contraints  de  ceder.  Mais 
Bukingham  n’auoit  garde’de  reconnoiftre  ingenuëment  cette  vérité, 
fi  auantageufe  au  Cardinal  de  Richeliev  , fon  émule  , & 
auquel  nous  auons  défia  remarque  qu’il  en  vouloir  extrêmement, 
pour  auoir  cfté  l’autheur,  comme  il  s'imaginoic , du  refus  de  le  lait- 
ier pafier  par  le  Royaume  à fon  retour  de  Hollande.  Et  fa  ialoufie 
& fa  haync  s’échauffèrent  encore  plus,  apres  le  mauuais  fiiccez  de 
cette  expédition  , où  le  C a r d i N a l luy  fit  receuoir  le  plus  infigne 
affront , que  puifTe  receuoir  vn  General  d'armée,  luy  ayant  fait  le-' 
uer  honteufemenc  le  fiege  deuant  vne  place  , qu’il  auoit  promis  au 
Roy  fon  Maître  de  prendre  au  plus  tara  dans  huit  iours  ; iufques-là 
que  fur  cette  promeffe  fa  Maiefté  Britannique  auoit  par  vn  Edit  ex- 
piés fait  inuiter  fes  Suicts  d'aller  peupler  cette  llle  , qu’elle  contoit 
défia  parmy  fes  conqueftes.  Et  à dire  le  vray , il  n’y  auoit  gueres 
d aparencc  que  la  petite  ifle  de  Ré  deût  triompher  de  toutes  les  for- 
ces de  laGrand'  Bretagne,  Bc  de  celle quife  vantcd’eftre  la  Reyne  des 
autres  lflcs. 


LE  SIEGE  DE  LA  ROCHELLE . 

CHAPITRE  XV. 

LE  s Anglois  n’eurent  pas  cfté  plutoft  chaffez  de  cette  Ifle  , que  URo-  ^ 
l'on  réunit  toutes  nos  forces  , pour  ferrer  de  plus  prez  & plus  a 
étroitement  la  Rochelle,  qui  auparauant  eftoic  moins  aliîegéc qu'in- 
ueftie , Si  deuant  laquelle  le  Duc  d’Angoulefmc  n'auoit  d’abord  eu 
ordre,  que  de  former  vne  manière  de  blocus,  afind’obfcruerla  con- 
tenance de  ceux  de  dedans,  & de  leur  empêcher  la  libre  communication 
auec  les  Anglois  abordez  à leurs  coftes.  Et  ce  defTcin  citant  encore  prnioyult) 
plus  important  que  ccluy  qu’on  venoit  d’acheuer  , le  Car’dinal  JJJJJJgJJj 
y aporta  d’autant  plus  de  preuoyance  & de  foin  , qu’il  y rcmarquoic  ^ommpé- 
plus  de  difficulté.  Il  ne  creut  pas  que  de  petites  entreprifes  fulfent  Efti.'lo.. 
dignes  du  courage  d’vn  grand  Roy  , ny  qu’il  fallût  lailfer  en  repos 
la  Rochelle  , à caufe  que  le  fiege  de  cette  place  pourrait  intcrefTer  E'i*^**. 
quelques  Eftats  voifins  , & allarmcr  prefque  également  les  Anglois, 
lefquels  auoient  défia  alfcz  déclaré  qu’ils  faifoient  leur  projpre  caufe 
de  celle  des  Rochellois  ; les  Huguenots,  ou  Rcligionnaires  de  France, 
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qui  ne  ptendroient  pas  plaifir  de  voir  batre  ces  baftions,  à la  faueur 
dcfqucls  ils  croyoïçnt  qu'on  leur  permettoit  la  liberté  de  confcience, 
les HollandoiSjqmprofctTans même  Religion, n’abandonneroient  pas 
volontiers  au  befoin  leurs  Frères  , qu'ils  s'imagincroient  indubitable- 
ment eftfe  perfccutez  eu  haync  de  leur  Religion  ; & enfin  les  Efpagnols, 
à qui  la  ptife  de  cet  je  place  ne  pourroit  plaire, par  la  Maxime  d'Eftat  qu'ils 
fijaucntfibier)  pratiquer,  qui  les  rend  H contraires  à l'agrandiflement 
de  leurs  voifins. 

Prcuoyajjt  tous  çcs  inconuenicns  il  enpleuit  en  meme  temps  les 
rémedes  : Car  il  eut  allez  d’adrefle  pour  n'empefehec  pas  feulement 
l«  trPi-  les  Efpagnols  Si  les  HoUandois  , de  trauailler  de  leur  part  au  fecours 
Hotlifji”  *1°  cctlc  viliç  rebelle  , mais  auifi  pour  les  obliger  de  contribuer , foit 
obi.gcit  de  cœur  ou  par  mine  , à fà  prife  ; ayant  engagé  les  Efpagnols  par  le 
à ta  pnic.  point  d’honneur , & les  HoUandois  par  lîntereft  commun,  & par  vn 
Traité,  àenuoyer  dçs  Vaiflt»ux&  des  troupes  auxiliaires  au  Camp  de  fa 
Maicfté. 

o.drt  ob-  Pour  ce  qui  eftoit  des  Rcligionnaires  fa&ieux , que  le  Duc  de  Rohan, 

KiraiHâ  leur  General , tâchoit  de  raflembler  dans  le  Languedoc  en  vn  Corps 
R'iÿiônai-  d’armée , le  Cardinal  s’auifa  de  deux  moyens , pour  arrefter 
guedoc dit  d’abord  leurs  leuées,  ou  au  moins  leurs  progrez.  Le  premier  fut, d’en- 
St'Æ  uoyçr  ci>  Commtflion  en  ces  quartiers- là  le  iîeur  Galland  Confciller 
de  d'fcilat,  dont  Us  remontranccseurent  d'autant  plus  de  force  pour  raffer- 
rpir  les  peuples  dans  la  fidelité  Si  dans  l’obciiTance,  qu’il  faifoit  au ffi 
bien  qu’eux  profeflion  de  la  Religion  prétendue  Reformée.  L’autre 
moyen  encore  plus  efficace  fut , d’y  enuoycrMonficurle  Prince  ,■  aucc 
vne  armée,  & pour  Intendant  de  Iullicc,  Monficurdc  Ncfmond,  alors 
Maître  des  Rcqueftes,&  amourd  huy  fécond  Prcfidcntdu  premier  Par- 
lement de  France , lequel  y feruit  très-  bien. 

Il  ne  reftoit  plus  que  les  Anglais , Içfquels  eftant  prefque  impof- 
fible  de  feparer  pour  lors  d’mtcrefts  d’auec  les  Rochcllois , l’on  fon- 
gea  plus  à ralentir  l’ardeur  Martiale  de  ces  Infulaires , qu’à  empef- 
cher  abfolutnent  qu’ils  n'armafTent.  C’eft  pourquoy  l’on  confeitlaau 
ft.oiffoœ  Roy  de  faire  bien  traiter  les  prifonniers  que  nous  auions  faits  fur 
eW?  fn  1HC  de  Ré,  qui  cftoicnc  en  a fiez  grand  nombre  , & d'ailleurs 
dragua.  afTçz  confidcrables , y ayant  parmy  eux  le  Milord  Monioye,  Grais 
Efcoffois  Colonel  de  l'Artillerie  , trente-cinq  Capitaines , plufieurs 
Officiers,  Si  Iç  frere  du  Cheualicr  de  U Cbaize.&dcles  renuoyertous 
fans  payer  de  fanion.  Çç  qui  fe  deuoit  faire  en  forte  qu’il  parût  que 
cç  fût  feulement  par  generofité , & en  confidçration  de  la  Rcyne  de 
la  Grand’  Bretagne  , Sœur  du  Roy  , à qui  fa  Maicfté  en  écriroit  vn 
mot  de  compliment  : quoy  qu’il  fc  fie  principalement,  afin  que  , ces 
pttfonmers  publiaflent  par  delà  le  bon  traittement  & la  courtoifie 
qu’ils  auroiefit  reccu  en  France,  comme  auffi  la  difpofuion  qu’ils 
y auroient  tçmaaquçc  à quelque  asomrnodernent  entre  le*  deux  Cou- 
ronnes. 
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En  effet,  ils  ne  furent  pas  plutoft  «muez qu'ils  remplirent lâ Cour 
d'Angleterre  des  louanges  de  la  courtoific  Françoife,  & fauoriferent  J'  6™^ 
en  tout  ce  qu'ils  peurent  la  négociation  du  Sieur  de  Meaux,  qui  les  pairccnAn- 
auoit  conduits  ; lequel  auoit  ordre  d’effayer  quelque  moyen  d'acord,  f^ouc  & 

& d'en  conférer  particulièrement  auec  les  Ambaffadeurs  de  Danne- 
mark , qui  s'eftoient  défia  offerts  pour  Médiateurs.  Et  l'affaire  alla 
fi  auant,  que  les  Députez  de  la  Rochelle  qui effoient en  Angleterre,  ennui, 
en  prirent  l'allarmc  6e  furent  prefcnter  auec  beaucoup  d’empreffe- 
ment  le  Mémoire  qui  fuit  au  Confeil  de  fa  Maicfte  Britannique,  afin 
d’empefeher  l'effet  de  cette  négociation,  qu'ils  aprehendoient.  • 

LEsDeputez  de  la  ville  de  laRochelle  vers  lafereniffîme  Maie-a 

fté  ayant  eu  cy-deuant  quelques  auis,  qu’il  fc  faifoit  vne  four-«  nocMic 

^ ..  * ^ i j,  * J I ta/chcnt 

de  pratique  pour  nouer  vn  pourparlcr  a accommodement  entre  les  a <fempcch?r 
deux  Couronnes,  àquoy  les  Ambaffadeurs  du  Roy  de  Dannemark  « 
trauailloient,  Si  fe  trouuans  confirmez  en  cette  creance  par  l’en-  « li00- 
uoy  du  Gentilhomme  venu  de  France , fous  prétexté  de  la  con-  « 
duite  des  prifonniers,  qui  a tenu  propos  à diuers  Seigneurs  du« 

Confeil,  6e  a eu  detroites  conférences  auec  les  Ambaffadeurs  de  « 
Dannemark , en  fuite  delquellcsils  font  promptement  partis  pour« 

Paris;  Ils  ont  crcu  élire  de  leur  deuoirdefuplier  très- humblement  fa  « 

Maiefté  de  leur  donner  audience;  afin  qu’ils  peuflént  luy  faire  en- « 
tendre,  Si  aux  Seigneurs  de  fon  Confeil,  ce  qu’ils  croyent  leur  de- « 
uoir  elire  nteeffairement  reprefenté  fur  cette  ocurrence.  Au  prea-« 
labié  ils  fe  Tentent  obligez  de  coucher  & réitérer  leurs  tres-hum-a 
blés  recommandations  de  grâces,  qu’ils  ont  défia  eu  l'honneur  « 
de  rendre  à fa  Maiefté,  de  ce  qu'il  luy  a pieu  de  fon  bon  & fim-  « 

1)le  mouucment,  fe  mettre  «n  deuoir  de  leur  faire  bonne  fa  paro-  « 
e Royale  , au  regard  des  conditions  de  la  Paix  , laquelle  U 
le  Roy  leur  Souucrain  auoit  eu  agréable  qu’il  leur  moycnnaft  en  « 
l'an  mil  fix  cens  vingt-fix  ; 6e  veu  l’inexecution  d'icelles,  auoit  en-  « 
uoyé  la  puiflantc  armée  conduite  en  leurs  colles  par  Klonficur  fon  « 

Grand  Amiral  au  mois  de  Iuillet  dernier.  . . « 

Comme  fa  Maiefté  en  c«ttc  affiftancc  a fait  paroiftre  à tout  lc« 
inonde  fa  pieté  6e  fa  generofité , 6e  la  confiance  que  peuuent  pren-  « 
dre  en  fa  parole  Royale  tous  ceux  aufqucls  il  l’a  donnée,  auflî  te-« 
nons  nous  pour  indubitable , qu'il  luy  plaira  faire  voir  en  nous , « 
combien  font  heureufement  protégez  ceux  qu’il  entreprend  de« 
deffendre  par  fes  armes  , 6e  que  comme  elles  font  inuincibles  , « 
aufli  fa  prudence  ne  fçauroit  cftre  circonucnuë  par  nul  arti-«  • 
fice.  « 

Là-dcflus  ils  la  fuplient  en  toute  humilité,  de.  vouloir  confi-  « 
derer,  fi  ce  n’eft  pourtant  le  vray  but  que  fc  propofent  ceux  qui« 
ménagent  ces  ouuer turcs,  6e  mettent  fur  le  tapis  les  propofitions « 
d'vn  Trait*.  « 

I 
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” Il  eft  vray  que  la  Paix  eftxlcfirable  par  ddTus  toutes  chofes;  de 
” forte  que  la  ville,  pour  laquelle  ils  agifTcnt , la  fouhaite  aucc  paf- 
11  {ion  ardente,  fur  tout  ne  faifant  quafi  que  de  fortir  des  miilres 
" de  deux  guerres  confccutiues. 

• ” Mais  la  queftion  eft,  fi  en  la  conionéturc  prefente  , ce  qui  s’en 
” propofe  eft  le  vray  moyen  d’y  paruenir  ; & Il  au  contraire  il  n’y 
"a  point  fuict  de  craindre,  que  ce  foit  vn  piege  tendu  à leur  rui- 
"nc,  laquelle, s’il  ne  plaifoitàfa  Maiefté  d’y  pourueoir,  ilsl’yvoycnt 
"tres-incuitabic,  ne  faifans  nul  doute  que  cctre  negotiation  ne  ti- 
”re  aucc  elle  ces  nccclfaites  confequcnces. 

” Premièrement,  elle  pourra  rallcntir , non  pas  de  vray  les  bon- 
” nés  affections  de  fa  Maiefté , dont  ils  ont  vne  confiance  entière , 
"mais  au  moins  la  diligence  de  Mcflieurs  fes  Miniftres , pour  les 
"préparatifs  de  leur  fccours,  confiderans  que  le  Traité  venant  à fe 
"conclure,  comme  fans  doute  les  entremetteurs  d’iccluy  ne  man- 
” queroient  d’abord  d’en  donner  toutes  les  affcurances  imaginables, 
"ce  feroit  auoir  furchargc  (on  Epargne  de  grandes  depenfeS,  fans 
"aucune  vtilité.  Or  le  moindre  delay  entraine  leur  ruine,  veu  l’c- 
" ftat  auquel  ils  fe  trouuent. 

" Secondement,  les  nouuelles,  que  l’on  traite,  eftans  répandues, 
"retiendront  en  leurs  iruifons  ceux  qui  fe  préparent  àmonteràchc- 
" ual  dés  auflitoft  que  le  Printemps  fera  venu , n’y  ayant  aucun 
"fi  imprudent,  d’endoffer  le  harnois,  lors  qu’on  eft  preft  de  faire 
" la  paix.  * 

” Tierccment,  ce  même  bruit  de  Traité  mettra  en  danger  de  dif- 
"fipation  les  troupes  de  MonficurdeRohan.l’expcrience  ayant  toù- 
" jours  fait  voir,  que  celles  de  la  nature  des  fiennes,  compofécs  de 
"Volontaires,  & non  de  Soldoyez , s’écartent  ayfcment , dez  qu’on 
**  parle  d’accommodement , chacun  ayant  de  l’impatience  de  regai- 
"gner  fa  maifon. 

" Quartement,  le  pis  eft,  que  durant  ce  delay,  ceux  qui  aflïe- 
"gent  leur  ville,  bâtiront  à leur  ayfe  leurs  Forts,  & parachcucront 
"leurs  lignes  du  cofté  de  la  terre,  affcmblcront  leur  armée  naualc 
"qui  n’eft  encore  en  eftat,  travailleront , fans  y perdre  vn  feulmo- 
"ment,  à la  Digue  qu’ils  ont  commencée  , & fermeront  le 'partage 
" par  la  mer , de  tant  d’embarras , que  leur  haurc  fera  entièrement  m- 
"acceflîble,  le  peu  de  prouifions  qui  reftent  en  la  ville,  apres  celles 
"dont  ils  ont  fecouru  l’armée  de  fa  Maiefté, fera  tout  au  flitoft  con- 
" fommé  ; bref  les  affaires  fe  trouucront  en  tel  eftat , que  l’oportunité 
• » du  fecours  eftant  paflee,  toutes  les  forces  de  l’Europe  n’y  pourraient 

„plus  rien.  Puis  en  fuite,  le  Traité,  qu’on  propolc  à cette-heure, 
„ allant  en  fumée,  fa  Maiefté  dcmcurcroit  moquée,  & la  ville  quelle 
„a  engagée  en  fes  armes,  forcée  neceffairement  à fe  rendre,  & fu- 
„ bir  le  courroux  d’vn  Maitrc  irrité  & victorieux. 

„ Comme  fa  Scrçnirtîmc  Maiefté  fijaura  bien  iuger  cl»  la  validité 
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de  ces  raifonncmens  & confequcnccs,  aufli  ils  la  fuplicnt  en  toute., 
humilité,  que  nônobftant  toutes  les  pratiquesqui  pou rroient  être., 
faites  au  contraire,  il  pouruoye  à ce  qu’on  ne  rallentifTe  en  manie-,, 
re  aucune  la  diligence  nccdîairc  pour  les  préparatifs  du  fecours,, 
qu'il  luy  a pieu  leur  prometre , Si  veu  que  le  Conuoy  d'hommes., 
&de  viurcss’cn  vaquafi  preft,  par  le  bon  foin  qu'en  a pris  MonfieUr,. 
le  Duc  de  Bulungham  fon  Grand- Amiral,  il  luy  plaife  de  comman-,. 
der  que  le  tout  tafle  voile,  en  attendant  que  fa  Maicfté  mette  en., 
eftat  ce  quelle  fc  propofe  daffemblcr,  afin  qu'ellc'oblige  à penfer., 
ferieufement  à vn  bon  acord,  ceux  quj  à prefent  n’en  auroient  pas* 
d'intention.  „ 


CONTINUATION  DV  SIEGE 

%lc  la  Rochelle  : Conlïruélton  de  la  Digue. 

CH  AP  IT  RE  XVI. 

Cependant  le  premier  foin  qu'on  eut  deuant  la  Rochelle, 
fut  de  trauadler  à la  Circonuallation,  & de  faire  conftruirc  quan- 
tité de  Forts , & vn  entre  autres  du  nom  dbRicheliev,  afin  de 
brider  d’autant  plus  les  AiTicgcz,  Si  arrefter  leurs  frequentes  forties: 

En  vne  dcfquclles  Monsieur  de  la  Mcllcrayc,  proche  parent  bv  » 
Cardinal,  &quc  nous  verrons  cy-apres  Grand  Maitre  de  l'Ar- 
tillerie & Marefchal  de  France,  fignala  particulièrement  fa  valeur, 
ayant  pris  la  halcbardc  d'vn  Sergent  tué  prés  de  luy  au  premier  choc, 

& repoufle  vertement  les  rebelles , qui  penfoient  furprendre  fon  Ré- 
gnaient, comme  ils  auoient  fait  ccluy  de  lonzac. 

Mais  ce  n’eftoit  rien  fait  d'enclorre  foigneufement  par  terre  les 
Aflîcgcz,  fi  on  ne  leur  fermoit  aufli  en  même  temps  la  mer,  quiétoic  D,glle. 
véritablement  leur  nourrice,  & auec  le  fccours  de  laquelle  ils  efpe- 
roient  deflier  à leurayfe  toutes  les  forces  Royales,  &rccouurer  abon- 
damment de  ce  cofté-là  les  viures,  qu'on  vouloir  leur  retrancher  de  , 

l'autre.  Il  fallut  pour  cet  effet  èprouuer  toutes  les  inuentions  de 
Pompée  Targon  , Ingénieur  Italien,  qui  auoit  défia  trauaillé  & reüf- 
fi  au  fiege  d'Oftende,  lefquelles  neantmoins  caufcrent,  fanscompa- 
raifon,  plus  dedépenfe,  quelles  ne  produifirent  d’effet,  ayanc  efté 
la  plus-part  furmontées  par  la  première  tourmente  ou  marée. 

Mais  le  Cardinal,  qui  auoit  pour  maxime  de  ne  iamais 
defefperer  de  rien , pour  dificile  qu'il  fût,  enchérit  auec  beaucoup 
de  gloire  fur  les  fubtilitezdu  premier  Ingénieur  de  fon  temps.  Si 
ayant  apris  par  l’Hiftoire,  qu' Alexandre  auoit  bien  feeu  boucherie 
canal  de  Tyr,  & Cefar  celuy  de  Durazzc,  Si  d'autres  fcmblablcs ex- 
emples, il  conccut  le  premier  le  deflein  de  la  Digue,  Si  le  moyen  de 
fermer  le  Canal  de  la  Rochelle,  n’y  laiflantqu’vneouucrtureaumi- 
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lieu , pour  donner  cours  au  flux  de  la  Mer.  On  la  commença  en  vn 
endroit  où  le  Canal  a fept  cens  quarante  toifes  de  largeur,  & où  le 
canon  des  Afliegcz  ne  pouuoit  tirer  qu’à  coup  perdu.  On  luy 
donna  douze  toifes  de  profondeur,  qui  fc  treflaillans  doucement 
laifloient  en  bas  vn  talus,  & faifoient  vne  platte-forme  de  quatre 
toifes  en  la  furface,  laquelle  deuoit  eftre  tellement  élcuée  que  le 
plus  grand  flot  des  marées  n’y  pût  arriucr.  Elle  fut  baftie  de  pierres 
leiches,  cntafleesles  vues  fur  les  autres  , fans  autre  ciment  que  la  va- 
fc  & le  limon  que  la  mer  y aportoit;  y ayant,  pour  en  affermir  la 
liaifon,  de  douze  pieds  en  douze  pieds  des  aflemblagcs  de  grofles  piè- 
ces de  bois.  Et  pour  la  deffendre,  lors  qu’elle  feroit  attaquée,  Lh 
Cardinal,  comme  Grand-Maitre  & Surintendant  de  la  Marine, 
donna  ordre,  qu’il  y euft  toufiours  à l’entrée  du  canal  vne  foreft  de 
toute  forte  de  vaiffeaux  à voile  & à rame , iufqucs  au  nombre  de 
deux  cens , tous  bien  armez  & équipez  pour  le  combat.  f 

Les  Rochcllois  fe  moquèrent  d’abord  de  ce  trauail  : qu’ils  creurent 
deuoir  eftre  le  ioüct  des  vents,  & courir  la  même  fortune,  que  les 
autres  ouuragcs , qui  auoient  efté  écartez  par  la  tempefte  ou  fubmer-» 
gcz  par  les  flots.  Mais  ils  changèrent  bien  d’opinion,  lors  qu’ils  vi- 
rent ce  nouuel  ouurage  fe  fortifier  &s’éleuer,  aucc  beaucoup  de  gloi- 
re pour  le  Cardinal;  lequel  par  fa  prefence  donnoit  chaleur  à 
la  befogne,  & la  vifitoit  fouucnt,  fans  fc  beaucoup  foucier  des  vo- 
lées de  canon  que  les  Aflicgez  y nroicnt,  à toute  heure.  De  forte 
qu’il  rcceut  gayement  fur  la  Digue  D.  Fedcric  de  Tolède,  Grand- 
Amiral  d’Efpagne,  qui  eftoit  enfin  arriué- au  Camp  aucc  la  Flotte 
du  Roy  Catholique  allez  mal  équipée , fans  qu’vne  rùricufe  tempê- 
te de  canonnades , qui  donnèrent  affez  prés  d’eux,  luy  pût  faire  chan- 
ger de  couleur,  & encore  moins  de  place.  Il  y mena  aufli  le -Mar- 
quis de  Spinola,  qui  paffoic  en  Efpagnc,  acompagné  de  fon  Fils,  & 
da  Marquis  de  Ltganez  fon  gendre;  lequel  aprouua  fort  le  deffcin 
de  ce  pouueau  trauail,  ne  doutant  plus  que  la  Rochelle  ne  fuft  bien- 
toft  réduite  aux  abois,  puifqu’on  /nettoie  à execution  les  deux  feuls 
moyens  d’emporter  la  place  , qui  confiftoient , à fon  m\s,*  ktbrir  U 
mano,  y ftrrtr  tl  pxerto,  pour  vferdesmèmes  termes  Efpagnols  dont  il 
fe  (eruit.  D’où  l’on  ne  lçauroit  s’imaginer  l'eftime  que  ce  grand  Ca- 
pitaine conccut  de  la  conduite  & de  l’cxperience  militaire  d’vn  fi 
parfait  Ministre,  Se  combien  il  fe  fcntit  honoré,  d’vneefpc- 
ce  d’alliance  de  perc  à fils,  qu’ils  contractèrent  alors , & qu’ils  con- 
tinuèrent toufiours  depuis;  le  Cardinal  dans  leurs  Vifites  & 
dans  leurs  entretiens,  ne  l’apellant  que  fon  Pcre , non  moins  à caufe 
de  fa  réputation  que  de  fon  âge. 
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LE  ROT  REVIENT  A PARIS,  . 

& laifft  au  Cardinal  l'cnticrc  direction  du  Siégé 
de  la  Rochelle  durant  fon  abjènce. 

CHAPITRE  XVII. 

LA  Digue  n’eftoit  pas  encore  fort  auancée,  lors  que  le  Roy  fut 
oblige  de  retourner  pour  vn  temps  à Paris,  afin  de  pouuoir 
mieux  difliper  lcs*fa&ions  qui  fe  formoient  dans  quelques  prouin- 
cesdcdeçà  la  Loire.  Et  cela  eftant,  fa  Maiefté  creut  ne  pouuoir  laif. 
fer  pendant  fon  abfencelà  conduite  du  Siège  à vne  perfonne  plus 
capableny  pluszeléeque  le  Cardin  ai  de  Richeliev.  Dequi 
neantmoins  l’on  remarque  quelle  témoigna  vn  déplaiflr  extrême 
de  fe  fcparer,  fie  qu’ayant  receu  les  adieux  de  tout  le  monde,  elle 
pouffa  (on  cheual  à l'écart,  vers  vne  perfonne  de  condition  qui  ve- 
noit  receuoir  fes  commandemens  pour  l’aller  (eruir  en  Italie:  &que 
s’eftant  apuyée  fur  luy  long  temps  fans  rien  dire , tant  la  douleur 
de  cette  feparation  luy  eftoit  fenfible , elle  luy  découurit  enfin  en  ces 
termes  le  fuiet  de  fon  ennuy , l'ay  le  caur  f Jerré,  que  ie  ne  puis  parler , 
de  regret  que  i ay  de  quiter  MO  N S l EV  R LE  CARD  / N A L,gr 
de  crainte  qu'tlluy  amue  quelque  accident . Dites-luyde  ma  part,  que  s’il  veut 
que  ie  croye  qu'il  m'ayme,  qu'il  ménagé  fa  perfonne , gjr  qu'il  n' aille  pas  in- 
ceffamment  aux  lieux  penlleux  , comme  il  fait  tous  les  tours  : qu’il  conftdere 
que  f te  l’auois  perdu , en  quel  point  feroient  mes  affaires.  le  fçay  combien  de 
gens  Je  font  emplaye^pour  l empejeher  de  fe  charger  d'vn  f pejant  fardeau; 
mats  i ejhme  tellement  ce  ferutee  , que  ie  ne  l’oublteray  iamais. 

Par  la  Commiflion  qui  luy  fut  expédiée  le  neufiéme  de  Février 
mil  fix  cens  vingt-huit,  qui  eftoit  la  veille  du  départ  du  Roy  , fa 
Maiefté  luy  donnoit  la  qualité  de  Lieutenant  general  en  fes  armées 
de  Poitou,  de  Xaintongc,  d’Angoulmois  Se  d’Aulnis,  & vn  plein 
pouùoir  fur  toutes  les  troupes,  de  Caualerie  & d'infanterie  , Fran- 
çoifes  Se  Eftrangcres.  Il  eftoit  auftitres-expreffementenioint  au  Duc  u (*,,■. 
d’AngouIefme,  fie  aux  Marefchaux  de  Baffompierre  Se  de  Schom-  r°", Tùj  U 
berg,  qui  demeuroient  tous  trois  Lieutenans  generaùx  fous  luy,  aux 
Colonels , aux  Marefchaux  de  Camp,  au  Grand-Maitre  de  l'Artil- 
lerie ou  à fes  Lieutenans,  aux  Commiffaires  generaux  des  viurcs,aux 
Capitaines,  fie  autres  Chefs  des  gens  de  pied  Se  de  cheual,  aux  Mai- 
res fie  Echeuins,  & 1 tous  les  autres  Officiers  fie  luges , de  le  rccon- 
noiftre  fie  de  luy  obéir,  comme  ils  obeïroient  à la  pcrlonnc  même  de 
fa  Maiefté.  * 

Il  y eut  quelque  diffiSertt  entre  le  Duc  d’Angoulcfme  , fie  les 
Marefchaux  de  Baffompierre  fie  de  Schomberg,  fur  lamanierc  du  blig- 
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commandement  fubalternc,  lequel  il  fut  enfin  refolu  qu'il  dcmevfre- 
roit égal  entre  eux  ; apresque  lesMarefehaux  eurent  protclléauDuc,  . 
de  luy  deferer  en  toutes  les  renconttes  les  honneurs  qui  cfloicntdcus 
à Ta  naiffancc.  Mais  ny  les  vns  ny  les  autres  ne  tcrroign.ercnt  ia- 
mais  la  moindre  répugnance  d'cllre  foûmis  au  Cardin  al,  qui  ne 
fçauoit  pas  moins  l'art  de  gagner  les  ccrurs,  que  celuy  de  forcer  les 
places.  De  forte  que  le  Maréchal  de  Schcmbcrg  , perfonnage  au- 
tant iudicieux  que  vaillant,  luy  a dit  plufieurs  fois,  Monsievr  , 
La  grande  autboritc  que  le  Roy  mous  a mije  en  main,  fait  que  nous  mous  dé- 
férons beaucoup  : mais  nous  déférons  encore  plus  à mot  ratfens. 

Tonies  En  vn  mot,  il  ne  fe  pouuoit  abfolumcnt  faire  de  choix  plusauan- 
fotiaprou-  tageux  pour  vn  cmploy  fl  important,  &qui  ne  Semandoit  pas  feu- 
ctaîqi'  ic  lement  de  l’experience  & de  la  conduite,  mais  qui  defiroit  lur  tout 
ia°pcrfonm  zc^c  > dautant  qu'au  premier  fiege  fous  Charles 

du  Cardinal  IX  les  Generaux  furent  foupçonnez d'infidélité,  & d’auoirtrauail- 
Ktnit  lé  plucoft  à fauuer  la  place  qu'à  la  prendre.  Aufli.ce  choix  fut-il 
généralement  loüé  des  bons  François,  & remplit  vn  chacun  d’efpe- 
rancc  de  voit  bientofl:  les  Rochelois  réduits  à la  raifon.  Ce  qui  ne 
fc  peut  mieux  confirmer  , que  par  vn  extrait  de  la  harangue  que  fit 
Monficur  le  Prince  à j’ouucrture  des  Eftatsde  Languedoc  en  la  rné- 
itfi8.  me  année  mil  fix  cens  vingt-huit. 

LEs  affaires  preflees  de  lEftat  retirent  le  Roy  à Paris,  mais  pour 
peu  de  temps:  car  auflitoft  qu'il  n'agit  plus  pour  le  fàlut  public, 

« il  s'ennuye  & ne  dpnnc  à foy-méme  aucune  heure,  qu’à  regret. 
«Mais  ne  craignons  rien  à la  Rochelle  , il  n'en  peut  mefauenir. 
«C’cft  allez  pour  en  biencfpcrer,  qu’ilayt  laifféce  grand  Mini- 
«stre  MonsievrleCardinal  de  Richeliev,  qui  qui- 
»rc  la  prcfence  de  fon  bon  Maitrc,  l'authorité  qu'il  a dans  fes  Con- 
« feils.,  & fespropres  commoditez,  pour  le  bien  & vtilitc  de  fon  fer- 
«uice.  Aufli  la  France  le  rcconnoill  fans  aurre  intereft  dans  l'Eltat, 
«que  de  bien  feruir,  & fans  autre  but  particulier,  que  d'aquerir  de 
«la  gloire  au  Roy,  &àluy  la  réputation  de  bon  François.  Cela  fe 
» connoift  en  la  force  de  fes  confcils  qui  ont  tiré  la  France  des  aprehen- 
« fions  quelle  auoit  du  trouble  fait  par  la  Religion  huguenotte  au 
«dedans,  & du  fuccez  d'vnc  guerre  étrangère  au  dehors  , laquelle  il 
«n’auoit  pas  confcillée:  mais  l'ayant  trouuée  entreprife,  il  fut  d’a-  . 

» uis  d’en  fortir  auec  honneur.  En  quoy  fa  prudence  a efié  Ioiia- 
«ble,&  la  grandeur  de  fôn  cfprit  admirable  , deiheflantpar  fà-pre- 
«uoyancc  plufieurs  affaires  epineufes,  donnant  les  auis  au  Roy  pour 
«fe  garcntir  de  toutes  fortes  de  conjurations,  prenant  durant  lama- 
» ladie  de  fa  Maicfté  le  foin  de  fa  perfonne , & foûtenant  le  fais  des 
«affaires,  la  hayne  de  tout  lé  monde,  & en  vn  mot,  préférant  le 
«falut  public  au  fien:  Et,  par  vne  nouueMe  affeétion,  rarfant  cette 
«dcrnicre  action,  de  demeurer  à la  Rochelle,  le  Roy  abfcnt  , afin 
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»que  rien  ne  deperiffc  en  fes  glorieufes  cntrcprifcs. 

Pour  fatisfaire  à cette  attente  vniucrfcllc , &c  correfpondre  de  fa 
part  à la  confiance  particulière,  que  le  Roy  luy  faifoit  l'honneur  d’a-  CmJimI 
uoir  en  fa  conduite,  il  s'apliqua  plus  que  iamais  à mettre  l'ordre  dans 
l’armée , & à difcipliner  la  Soldarelbue  [ qui  ne  rcfpire  d'ordinaire  g“^c 
que  le  defordre.  llcrcut  pour  cet  effet  qu’u  falloir  pouruoir  d'abord 

3u’elle  fût  exactement  payée,  & y pouruoir  en  forte,  que  le  nombre 
es  gens  de  guerre  fût  offcCtif  à proportion  du  payement.  C’eft  pour- 
quoy  il  donna  ordre,  qu'il  fc  fit  tous  les  huit  îours  vne  maniéré  de 
montre,  y députant  pareil  nombre  de  Commiffaircs,  qu’il  y auoit 
de  Regimens;  & que  ces  Commiffaircs,  de  la  fidelité  dcfquels  ilétoic 
affeure,  euffent  charge  de  fiaycï  eux-mêmes  les  gens  de  guerre,  & 
non  plus  les, Capitaines,  comme  il  fc  pratiquent  auparauant.  D'où 
il  reuenoit  deux  grands  auantages  aux  affaires  de  fa  Maiefté:  l’vn, 
qu’on  oftoit  aux  Capitaines  le  moyen  de  couler  aux  montres  des 
PafTe-volans:  & l'autre,  qu'on  eftoie  affeuré  tous  les  huic  iours  du 
nombre  effectif  des  troupes,  pour,  en  cas  de  befoin,  en  faire  venir 
de  nouuelles. 

Ce  nouueau  Reglement  depleut  fort  à quantité  de  Capitaines, 
qui  euffent  volontiers  préféré  leur  intereft  particulier  au  bien  gcnc- 

T . ru  n*  i\  r ® 1 année. 

ral  de  l’Eltat.  Neantmoins  il  leur  fallut  palier  par  la,  & iccontentcr 
à l’auenir  de  leur  paye  ordinaire,  fans  fruftrer  celle  des  Soldats. 

• Aufquels  d’ailleurs  il  fut  pourueu  de  veftemens  , pour  lé  deffendre 
des  iniures  de  l’hyucr  & de  la  rigueur  de  la  faifon  ; la  Maiefté  ayant 
enuoyé  pour  cela  faire  commandement  à plufieurs  villes,  de  fournir 
chacune  vne  certaine  quantité  d’habits  complets. 

Auili  viuoit-on  dans  le  Camp  à peu  près  comme  l'on  euft  fait  camper, 
dans  vne  ville  bien-policée.  Le  Payfany  aportoit  fans  crainte  les  vi- 
urcs  quai  droit  de  fon  ménage,  pour  des  vendre.  Les  Marchands  y 
ouuroicnt  leurs  boutiques,  aucc  autant  de  liberté , que  s'ils  euffent 
cfté  en  quelque  foire  franche.  Les  iurcmens  & la  débauche  en  étoient 
bannis,  ne  plus  ne  moins  que  la  Religion  & la  pieté  le  font  ordinai- 
rement des  autres  armées.  Et  lçs  Religieux  de  toutes  fortes  d'Ordres, 

*que  l’on  y auoit  fait  venir  en  très-grand  nombre,  y cftoient  telle- 
ment refpeûez  & fi  fauorablement  écoutez , qu’il  n’y  auoit  point 
d’exercices  de  jjieté  & dé  charité  Chreftienne,  dont  ils  ne  rendiffent 
capables  les  gens  de  guerre. 

Et  afin  meme  de  n'ataquer  les  Rebelles  qu’auec  ordre,  & apres 
le  leur  auoir  dénoncé;  le  Cardinal  leur  enuoya  dés  les  premiers  ™ !<=■ 

iours  de  fon  Gcncralat,vn  Trompette,  qui  les  fomma  inutilement  de  de  le  ien- 
fc  rendre,  Sc  d'implorer  la  clemcnce  du  meilleur  Prince  du  monde.  d,c' 

En  fuite  de  quoy  la  nuit  du  onzième  de  Mars,  il  leur  donna  vne  furieu- 
fc  allarme,  s'eftant  aproché  iufqu’au  Pleffis,  maifon  ruinée,  diftante  & ii«- 
dc  cinq  ou  fix  cens  pas  delà  ville,  aucc  enuiron  huit  mil  hommes 
«de  Caualcric  & d'infanterie,  & vn  grand  nombre  d’échelles,  de  ponts, 
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de  pétards,  de  madricrcs  & de  cordages,  dont  on  auoit  chargé  dix 
chariots,  Ô4  ayant  exprez  choifi  cette  nuit- là;  parce  quelle  eftoie 
extraordinairement  obfcurc,  fie  qu’il  faifoit  vn  tres-grand  vent.  Son 
deflein  elloit  de  petarder  la  faune-porte  des  Salines,  la  Porte-neuf- 
ue,  fie  celle  de  Saint-  Nicolas  id’efcalader  les  baillons  du  Gabut  & de 
l'Euangile:  défrayer  de  rompre  la  chaîne,  fie  de  muguetercn  partant 
lc#Fort  de  Tafdon  ; pendant  que  de  fortes  Parties  donneroient  en 
d’autres  endroits  de  raufres  allarmes , pour  diucTtir  d’autant  les  for- 
ces de  la  Ville,  Se  embarraffer  les  Aflîegez  à la  defenfe  de  diucrs  portes 
en  vn  meme  temps. 

Il  fut  acompagné  en  cette  marche  des  Marefchaux  deBaffompicr- 
rc  Se  de  Schomberg,  qui  firent  tout  dcufiir  de  féconder  fon  zele,ne 
ccrtans  d'exhorter  l’Infanterie  qu’elle  donnai!  auec  afrey  rance,  Se  de 
leur  remontrer,  que  iamais  entreprife  ne  fc  fît  auec  moins  de  rifque; 
que  fa  Maicfté  auoit  dans  la  Ville  huit  ou  neuf  cens  Seruiteurs,  tous 
braues  gens  ; que  par  l’ouucrture  que  feroient  les  pétards,  Se  par* le 
moyen  des  ponts  , on  les  feroit  entrer  à l'ayfc  Se  prefque  en  ba- 
taille, iufques  au  milieu  des  mes  Se  des  Places  publiques;  Se  qu’alors 
ils  pourroient  recueillir  pour  fruit  de  leurs  trauaux,  non  feulement  la 
gloire  de  l’execution  d’vn  fi  illuftre  exploit , mais  encore  toutes  les 
richcffcs  d’vnc  Ville  garnie  de  marchandées  Se  de  meubles  très- pré- 
cieux.. Neantmoins  la  fortune,  pour  ainfi  parler,  qui  prend  ordi- 
nairement plaifir.de  trauerfer  les  entreprifes  tes  mieux  digérées,  ne  fa-  • 
uorifà  pas  non  plus  tjfllc-cy.  Et  ce  qui  aparemment  y deuoie  le  plus  ’ 
contribuer,  fqauoir  le  choix  d’vnc  nuit  fort  obfcurc,  luy  preiudicia 
par  accident, ceux  qui  auoientla  conduite  des  pétards, s’étant  égarés  dans 
Icpairtcur  des  tenebres,  & n’ellant  pas  arnuez  à l'heure  ny  au  temps 
qu’il  falloir. 

•Deux  nuits  apres  nostre  General  fe  mit  encore  en  de-  • 
uoir  d’exccuter  vn  nouueau  delfein  fur  le  Fort  de  Tafdon,  ayant 
dertiné  pour  cet  effet  l’elitc  des  troupes,  quil  fit  diuifer  en  trois  ba- 
taillons. Au  premier  eftoient  les  Enfans  perdus,  au  nombre  de  cent 
cinquante  ou  deux  cens  hommes  corpmandcz  par  Meilleurs  deMa- 
rillac  Se  de  Sourdis.  Le  Second  faifoit  le  Corps  de  bataille,  où  com-* 
mandoit  le  Marefchal  de  Schomberg,  fie  eftoit  compofé  d'enuiion 
huit  cens  hommes , des  plus  leftes  fie  des  plus  braues #dc  l'armée.  Le 
rtoifiéme,  qui  eftoit  le  plus  nombreux,  ne  deuoit  que  fouftenir,  fie 
eftoit  pareillement  fbuftenu  de  la  Caualeric  qui  eftoit  à fes  Ailes. 

Cela  ainfi  ordonné , le  C a r d i n a l fit  marcher  toutes  ces  trou- 
pes, fans  faire  bruit,  iufqua  la  tefte  du  Fort  de  Tafdon,  chaque 
Moufquctairc  ayant  fon  cache-meche,  afin  de  n’eftrc  point  décou- 
uerts.  Et  auant  que  de  rien  entreprendre,  il  fit  détacher  vnc  brigade 
de  trente  Soldats,  qui  partirent  le  Canal  à fec  , dautant  que  la  Mer 
eftoit  entièrement  perdue , auec  ordre  de  harceler,  le  Corps  de  garde 
de  la  Tenaille  fie  de  la  porte  des  deux  moulins,  afin  que  donnansl’a-, 
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larme  de  ce  cofte-là;  ils  affeurafTent  mieux  l’entreprifedu  Fort  de  Taf- 
don , qui  cft  prefque  à l’opofite. 

Il  ajoûta  encore  vn  nouucau  ftratagemc  au  premier , qui  fut 
d’enuoyer  vn  Soldat  acort,& qui  feignoit  devenirdu  Fort  dcTafdon, 
pour  crier  à ceux  qui  cftoiefit  en  garde  au  râteau  de  la  Porte  de  S. Ni- 
colas, qu'ils  n’cüflent  point  à tirer  pour  quelque  bruit  qu'ils  oüiflTcnt, 
& quelques  troupes  qu’ils  apcrçeufTcnt  le  long  de  la  courtine  de  ce  Fort  * 
dautant  que  ceux  de  dedans  auoient  vh  contre-defTcin  à exécuter  fur 
les  Afliegeans,qui  venoient  à eux  le  long  de  la  Mcr,&  qu’ils  ne  pour- 
roient  pas  tirer  danslaconfufion  de  cette  mélée,qu'auecplus  de  rifque 
pour  ceux  du  Fort  , que  pour  les  autres.  Lequel  auis  ils  rcceu- 
rent  pour  bon  ;c‘cfl  pourquoy  ils  11e  firent  point  feu,  & tirèrent  feule- 
ment pour  donner  l’alarme  dans  la  Ville. 

Ce  loir-là  commandoit  dans  le  Fort  le  Sieur  Pontleuin  Gentilhomme 
de  Xaintonges,  lequel  outre  fa  Compagnie,  yen  auoit  encore  cinq  au- 
tres,quatrc  de  François&vned’Anglois.La  fentinelle,quiétoit  à l’Oiicft, 
entr’oüit  bruirelescailloux  du  nuage, mais  le  vent  qui  foufloit  duNord , 
fc  fortifiant  de  plus  en  plus,  luy  empcchoit  le  difeernement  qu’il  euft  pîi 
faire  de  ce  qu’il  oyoit  : neantmoins  fe  tenant  fur  fes  gardes , & regardant 
plus  atentiuemcht  de  ce  côté  là,  il  aperceut  deuant  luy.comme  vne  grof- 
le  ombre, qui  flotoit  à hauteur  d'homme,  fans  pouuoir  bien  difeerner  ce 

3 uc  cepouuoitêtre.Surquoy  aiant  prisrcfFroi,iltirafoncoup,àla  lueur 
uquel  il  decouurit  ces  bataillons , & reconnut  qu’ils  étoient  déjà  a (lez 
proche. 

Ce  coup  tiréauhazard,ou  au  moins  dans  l'incertitude,  fut  le  falut  de 
laplace;dautant  que  l’alarme  ayant  fait  prendre  les  armes  à ceux  de  de- 
dans,il  n’yeutplus  moyen  de  lesfurprcndre.Etlcsnôtresayantété  obli- 
gés apres  quelque  lcgereefcarmouchc,  de  longer  à la  retraite, ils  la  firent, 
non  feulement  auec  peu  de  perte, mais  auffi  aucc  quelque  forte  d’auan- 
tagCipuis  qu’il  ellvray  qu’ils  n’emponerent  pas  moins  de  réputation  de 
cette  fécondé  tentatiuc, qu’elle  lailTa  cffeftiucment  d’épouuante  parrny 
les  Rcbcllcsdefqucls  venant  à iuger  de  l’importance  de  l’vne  & de  l’autre 
de  ces  cntrcprifes.non  pas  par  le  fuccez  quelles  auoient  eu,maispar  ce- 
luy  que  vray-  fcmblablement  elles  deuoient  auoir  ; Si  à confidcrcr  apres 
coup , non  feulcfhcnt  le  hazard  qu’ils  auoient  couru,mais  celuy  encore  , 
auquel  l’cxperiencc&  la  conduire  d’vnsi  viciunt  et  si  actifGe- 
neral  continueroit  de  les  expofer  en  quantité  d’autres  rencontres;  ils  ne 
manquèrent  pas  de  faire  le  lendemain  des  Prières  publiques, pour  rendre 
grâces  à Dieu,  de  la  protection  qu’ils  difoient  auoir  eue  du  Cie!,ny  de 
donner  encore  d’autres  marques  d’vne  deuotion  plutôt  forcée  que  vo- 
lontaire. 

Cependant l’atméc  nauaLe  des  Anglois  étant  prête  defe  mettreàla 
voile  ,Le  Car  din  AL.cndonnaauflitôtauisauRoyparvnCourrier 
exprez  , & le  coniura  de  fe  rendre  le  plus  promptement  qu’il  pourrait, 
en  fon  armée;oùfa  prcfcncc  animerait  la  valeur  du  Soldat, &groflirois 
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beaucoup  le  nombre  desVolontaires.  Il  croyoit  d'ailleurs,  qu’il  eftoic 
defon  deuoir,  de  referuerrhonncurdercpoulTcrccfecours  étranger, à 
(à  Maiefté;dont  il  a toufiours  préféré  la  gloire  àlafiennc  propre, & bor- 
né faplushauceambitionàferuirdigilementvnli  grand  Prince.  Aufti 
peut-on  dire  , qu'il  luy  témoigna  en  cette  rencontre  tout  lczelc,  dont 
vn  Suiet  peut  cftrc  capable , & qu'il  expofa  volontiers  fa  fanté  & fa  vie, 
pour  décharger  entièrement  de  peine  fa  Maicfté  : ayant  eu  foin, 
auant  fon  arriuée , de  donner  la  plulpart  des  ordres  que  le  bon  fuccez  fit 
depuis  admirerscommeauflidcvifiter  en  perfonne,&àla  mcrcy  du  ca- 
non de  la  Ville , tous  nos  vailfeaux  deilinez  pour  le  combat. 


LE  CARDINAL  CONFIE  LES  ROCHELOIS 
à m Conférence. 

; CHAPITRE  XVIII. 

CEfecours , qui  parut  aumoisde  May  àlâveuë  delà  Rochelle , ayant 
plus  découragé  les  Allîegcz  par  fa  retraite  inopinée , qu’il  ne  les 
auoit  réioüis  par  fon  arriuée  attendue  fi  long-  temps  ; il  y auoi  t grand  fu- 
iet  d’efperer  qu’ils  ncs’obftincroicnt  pas  dauancage  dans  la  Rébellion, fie 
qu'ils  commenceroient  enfin  à rcconnoiftrc  & dctefterlcur  faute.  Ec 
pour  les  y conuicr  ,lbCaroikal  leur  écriui  t le  huitième  Iuillet  vnc 
Lettre  pleine  de  ciuiles  & fortes  remontrances,  à laquelle  ils  ne  firent 

Joint  de  réponfc  ; foit  pat  vn  mépris  inciuil,ou  par  vne  crainte  légitime 
e s’engager  én  aucune  forte  de  Confercnceauec  vn  si  pvissant  Genie, 
étant  encore  bien  éloignez  de  la  pen  fée  de  fe  rendre.  Quoy  qu'il  en  foie 
il  fembloit  que  la  fortune  le  voulût  venger  bientoft  apres  de  ce  mépris; 
les  Rochellois  ayant  été  perfuadez  de  luy  écrire  à leur  tour,aufuiet  de  la 
GrofTetiere,qui auoit efté arrefté cnNormadie,&àqui l'on  faifoitle pro- 
ccz,  &. ayant  efté  obligez  parce  moyen,  pour  n'irriter  mal  à proposce- 
luy  de  qui  ils  attendoient  vncgrace,dele  traiter  de  MonseignevR,& 
de  fe  dire  malgré  qu'ils  encuflcntjfcstrcs-humblcs&rrcs-obcyflans 
Scruiteurs.  Le  Cardinal  qui  leur  eût  pû  rendre  la  parcflle  & :rcbutcr 
auec  quelque  fatisfaâion  ceux  qui  n’auoicnt  pas  daigné  n’aguefes  luy 
récrire, fe  refolut  au  contraire  de  îcurfairc  réponfc  incontinent  qu’ileûe 
receuleur  Lctre  ; étant  bien  aife que  cette  ocafionfcprefcntât  pour  les 
exhorter  derechefà  leur  deuoir,  & leur  fairevoir  qu'il  feroit  toufiours 
preft  de  s'entremette  pour  eux  auprès  du  Roy,  pourueu  qu'ils  vouluf- 
fent  fcrcmetre  aux  termes  de  fidèles  &obeyiTansSuicts.LaLctre  des  Ro- 
chellois cftoit  du  vingt-deuxième  Aouft  ; & la  réponfe  d v C ardi- 
hai,  du  lendemain  vingt- troifiéme  & fut  écrite  à Chaftcllicr-  Bar- 
lot  prés  de  Fontenay- Ic-Comtc,  où  il  auoit  efté  contraint  le  iour  pre- 
cedent de  le  retirer, & de  quiter  le  logement  qu'il  auoit  àlaSauflaye, 
à 'caufc  de  la  diftenterie , des  fièvres  malignes  & des  autres  maladies  con- 
tagieufes  qui  infeftoient l'armée- 
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CE  même  iour  vingt- troifiéme  Aouft , qui  répond  au  fécond  de 
Septembre,  du  ftyle  ancien,  dont  on  le  fert  encore  auiourd'huy 
en  Angleterre,  fut  le  dernier  de  la  vie  du  Duc  de  Bukingham  , qui 
fut  miferablement  affaffiné  d'vn  coup  de  couteau  à Plimouth. 

Ce  qui  a donné  matière  dedifcoürir  a quelques  - vns  ; lefqucls 
venans  à confidercr  l'iniuftc  & violent  procédé  du  Duc , qui  auoie 
allumé  cette  guerre  , Si  précipité  par  vn  reffentiment  particulier  la 
Rupture  auec  la  France  ; & à faire  en  meme  temps  reflexion  fur  la 
manière  & les  circonftanees  de  fa  fin  tragique , rapportées  par  des 
témoins'  de  veuë  , & non  fufpeéts,  qui  font  les  Députez  mêmes  de 
la  Rochelle  , ont  bien  ofé  auancer,  que  cette  mort  violente  St  préci- 
pitée a cfté  vn  coupd’enhaut,&  vn  exemple  que  le  Ciel  a voulu  faire. 

LE  deuxième  iour  de  Septembre  mil  fût  cens  vingt- huit  eftans  » 
à Plimouth  ,Sc  les  prepacatifs  fc  faifans  pour  l'armée  naualc.i 
en  diligence  , Monocarte  Duc  de  Bukingham  nous  manda  de  bon  a Relation 
matin,  & nous  communiqua  quelques  Letres  rcceuës  du  Camp  du  ,< 

Roy  de  deuant  la  Rochelle  , par  lefquclles  on  luy  donnoit  auis  -,  >; 
qu'il  eff  oit  entré  dans  la  ville  vn  notable  rafraichiflement  de  viures  , ..  r,c- 

1 \ r • t r fct*  * ceu* 

& particulièrement  cinquante  a foixantc  bceufs.  Nous  luy  repar- . à moctitagu 
fîmes  que  ces  bruits  s cpandoient  artificieufement , afin  de  ralentir  le  « 
fecours,  Si  qu'à  moins  de  s'imaginer  que  les  boeufs  peufTcnc  voler,  a 
il  efloit  impoifiblc  que  lanouuclle  fuft  véritable.  Monfieur  de  Sou-  » 
bize  , arriué  fur  cet  inftant , luy  confirma  le  même  ; & le  fupliaf-  « 
mes  tous , que  fur  cela  il  ne  laiflaft  pas  ralentir  fa  bonne  affection  U 
à diligenter  les  affaires,  il  nous  promit  qu’on  ne  retardetoitpas  vn  « 
feul  moment , mais  qu’au  refte  il  caucionnoit  cette  nouUelle  ,&l‘aU* 
loit  luy- même  porter  au  Roy  , qui  eftoit  à quatre  milles  de  là.  Sur,» 
cela  ildéicunc  legercment , & forçant  de  table  , luy  fut  prefentéa 
certain  plan  , par  vn  Capitaine  de  fort  petite  ftaturc  , Si  le  confi-  « 
deroit  toufiours  allant  vcrs  la  porte;  où  la  tapifferie  luy  ayant  elle  » 
ieuéc  , il  s’arrefta  quelque  temps  réuânt  fur  ce  plan  en  c«  lieu  : Etàrf 
l'inAant  s’auança  vnieunchommeEfcoiTois , Lieutenant  d'vnéCom-  a 
pagnie  , qui  par  delfusl'épaule  du  Capitaine  luy  pouffa  auee  roideut  » 
vn  coup  de  coufteau  dedans  l’eftomach,  Si  tout  auffi-toft  fe  retira  a 
en  la  foule.  Le  Duc  triit  fur  le  champ  la  main  àTépéc,  Si  le  pour-  * 
fuiuit  la  longueur  de  l'antichambre  , prononçant  ces  mots,  htcb'ttit  • 
tu  m'as  tué  ! Puis  fe  fentant  défaillir  laiffa  tomber  fon  epée,  Si  at-<» 
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» racha  luy  même  le  couteau  , rjue  celuy  qui  l'auoit  frapé  auoic  laif- 
» fé  dans  fi  playc.  Auffi-coll:  qu’elle  eut  pris  vent , il  tomba  par  ter- 
• *> rc,  Si  relcue  par  les  ficns  fut  étendu  adonc  fur  vne  table, 'pour  tâcher» 
«à  luy  faire  rendre  lefangqui  fortoit  par  fa  bouche,  mais  il  ne  don- 
»na  plus  aucun  figne  de  vie.  Cela  fut  fi  foudain,  qu’à  peine  fc  le 
» peut- on  imaginer  ; & ne  le  pcûmes  voir  , nous  qui  eftions  dans  la 
«chambre  , à la  porte  de  laquelle  il  fut  frapé.  Seulement  il  s'élcua 
«\rtie  voix  , qùe  les  François  auoient  tué  le  Duc,  ce  qui  nous  mit  èn  • 
» tres-grande  alarme  , ioint  le  bruit  & la  confufion  au  milieu  de  la 
'«foule  qui  eftoic  ordinairement  à fa  fuite,  où  tous  mirent  la  main 
,»à  lepéç  ,s'écrians-&  demandans  que  c’eftoit  là.  Affurcmcnt  nous 
«courions  grande  nfque  ,n’euft  cité  que  celuy  qui  auoit  fait  le  coup  , 
«voyant  qu'on  accufoit  d'autres,  fe  produifitluy-mefme,  & dit  hau- 
tement que  c'eftoic  luy.  Sur  quoy  il  fut  faifi  & mis  en  pri— 

» Ion  , où  interrogé  fut  les  caufes  qui  l'auoient  meu  à cette  aétion  , 
«il  répondit  qu'on  les  trouueroit  au  fond  de  fon  chapeau,  où  pré- 
■» fupofant qu'on  le  tueroit  fur  la  place,  il  les  auoic  couchéesenfom- 
» maire.  De  vray  on  trouua  là  vn  Efcrit,  qui  portoit  en  fubflance, 
«que  ce  Duc  ayant  efté  déclaré  par  Arrcft  du  Parlement,  dont  il 
«inferoit  copie,  Ennemy  de  l’Eltat,  fa  vie  par  les  Loix  du  Royau- 
»me  cftoit  expofée  en  proye  : outre  l'iniure publique,  qu’il  s’enecoit 
«ioint  pour  fon  regard  deux  particulières , en  ce  que  pour  auanccr 
«les  Fauoris,  il  l'auoit  exclus  par  deux  fois  de  la  charge  de  Capitai- 
« ne  , laquelle  luy  efloit  deuë  : ainfi  qu'il  croyoit  auoit  tout  droit  d» 

« venger  d'vn  même  coup  & foy  Sc  le  Public.  S'il  l’auoir  écrit , il 
«continua  du  depuis  à le  dire  : & n'y  eut  iamais  moyen  de  cirer  de  luy 
» autre  chofe , finon  qu’il  auoic  tué  vn  Ennemy  public , y cftant  au- 
«thorifé  par  les  Loix. 

» Pour  retourner  au  Duc,  auffi-toft  qu’il  fut  expiré  , toute  cette 
«grande  foule  qui  remplifToic  fa  maifon , commença  peu  à peu  à fe 
« retirer  : &i  y retournant  deux  heures  apres,  ie  rrouuay  le  corps  écen- 
« du  en  vn  coin  de  la  falle  fur  v'nc  miferablc  natte  , à la  garde  d'vn 
«feul  Valet  de  Chambre.  Ce  qui  opofé  à cette  fplendeur,  où  nous 
«l'adions.  veu  au  matin,  ayant  autour  de  luy  toute  la  plus  belle  No- 
«blelfe  du  Royaume  & les  principaux  Capitaines  de  l’armcc  , pre- 
«fentoit  va  trifte  document  de  la  vanité  & de  l’inconftance  cadu- 
«que  des  chofes  humaines.  Lanouuellc  en  fut  portée  à l'inftant  au 
«Roy,  qui  cftoit  en  fa  Chapejle,  & affiftoic.au  Scruicc  qui  s'y  fai- 
vfoit.  Lprs  qu’on  luy  eut  dit  en  l’oreille,  il  ne  bougea  de  fa  pla- 
née, & ne  s'enquit  d'aucune  particularité.  Ce  qui  fut  pris  pour  vn 
« témoignage  de  grande  reuctçnce  qu’il  portoit  au  lieu  & à l'action  , 
«laquelle  il  ne  vouloit  pas  troubler  : feulement  pour  remarque  de 
«là grande  émotion,  on  obfcrua  que  le  lang  luy  montant  au  vifa- 
«ge  , il  deuin  noir  quafi  autant  que  fon  chapeau.  Les  Prières  fi- 
rmes il  s’enquie  du  fait , pourucut  à enuoyer  confolcr  la  veufue 
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& l’affeurer  , que  les  charges  du  père  feroient  confcruécs  pour  le  » 
fils  : & d’ailleurs  nous  enuoya  porter  parole, que  cet  accident  ne« 
diuertiroit  en  rien  fa  bonne  volonté,  nom, donnant  ordre  de  le» 
faire  fçauoir  à ceux  de  noftre  ville.  » 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Seigneur  , éleué  par  le  feu  Roy  laques,  &» 
qui  auoit  eu  tout  pouuoir  fous  Le  Roy  d’àprefcnt  fon  Fils  ; auquel» 
ayant  mis  dans  l'efprit  d'amplifier  les  droits  de  la  Royauté,  au  de-» 
•là  de  ce  que  lesHLoix  d’Angleterre  fcniblcnt  le  permettre,  il  auoit» 
attiré  fur  luy  la  haync  generale  de  tout  le  Royaume  : qui  ayant  « 
paru  en  fa  vie,  fc  fit  encore  mieux  connoiftreaprcsfamort,en  ce» 
qu’on  voulut  racheter  de  pluficurs  millions  la  vie  de  celuy  qui  l’a-» 
uoit  aifafiiné. 


LES  ROCHELLOIS  DEPETENT  ENFIN 
vers  le  Cardin al.  Duterfis  N egotiations  & Conférences. 

CHAPITRE  XIX. 

LA  mort  de  Bukingham  , en  qui  les  Rochelloûauoient  toûiours 
mis  leur  principale  confiance,  les  ayant  fort  abatus,  ils  deuin- 
renc  en  fuite  beaucoup  plus  traitables.  De  forte  que  leur  ayant  été 
fait  le  quatrième  Septembre  quelque  propofirion  d’accord  par 
Monfieur  Arnaud,  fous  pretexte  de  l’échange  de  Monficurde  Feu- 

Suicres , fon  bcaufrere  qui  eftoit  leur  prifonnier  depuis  quelques 
lois  : ils  la  rcceurent  fi  bien  , qu'ils  fc  refolurent  enfin  de  députer 
vers  Monsievr  le  Cardinale  Ronfay.  Sur  quoy  le  bruit 
courut  incontinent  par  tout , que  la  Rochelle  eftoit  rendue  ; non 
feulement  dans  le  fens  du  commun  Prouerbc  , qui  eft  qu’vnc  place 
qui  capitule  eft  à demy  rendue  ; mais  principalement,  en  ce  que  con- 
férer auec  le  Cardinal  de  Richeliev,  &s’acorder,  paf- 
foit  dans  l’opinion  d’vn  chacun  pour  vnc  même  chofe.  Ec  en  ef- 
fet , ceux  qpi  eurent  l'honneur  de  s’aboucher  auec  luy,  s’en  retournè- 
rent entièrement  perfuadeZj&dansledelfcin  de  faire  leur  polfiblc  pour 
rendre  les  autres  capables  de  leurs  bons  fentimens.  Mais  lesplus  opi- 
niaftres  auoienc  pris  le  temps  de  la  Conférence , pour  fortifier  leur 
cabale  , & pour  flater  les  Affiegez  de  l’efperance  d’vn  prompt  fe- 
cours  d’Angleterre  ; lequel  ayant  défia  fait  voile,  ils  fc  refolurent  en- 
corede  l’attendre,  & de  voir  le  fucccz  qu’il  aurc^t.  En  quoy  ils  pri- 
rent allez  mal  leurs  mcfurcs,  pouuans  bien  s'imaginer  , que  ce  der- 
nier effort  ne  ferait  pas  plus  heureux  que  Ic%  precedens  ; & néant- 
moins  dans  cette  incertitude  ils  euffent  pû  faire  leur  condition  meil- 
leure , & tirer  du  Roy  des  auantages  qu'il  leur  fut  depuis  impoffible 
d obtenir. 

L’effet  de  ce  nouueau  fecours,  qui  parut  à la  fin  de  Septembre, 
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ne  fut  antre  , que  de  confirmer  les  noftres  dans  le  mépris  des  force! 
étrangères.  Damant  que  les  Anglois , au  lieu  d’hazarder  l'attaque  de 
la  Digue  , qui  cm  pci  chose  l'eaccution  du  deflein  qu'ils  auoient , ou 
qu’ils  feignoient  d’auoir,  de  rauittailler  la  ville  afliegée,  fe  contenu 
terent  de  rechercher  les  moyens  d'acotd  ; le  Milord  de  Montaigu 
ayant  pour  cela  enuoyc  le  feptiéme  Oéfobrc  faire  vn  compliment , 
& offrir  fon  fcruice  au  Cardinal.  Lequel  n 'cftant  pas  pour  le 
;l  laiiTcr  vaincre  decourtoifie,nc  manqua  pas  de  faire  et  quil  falloit  en* 
t*  eouojc  cette  ocafion  -,  ny  de  s’en  preualoir  pour  lier  vne  Conférence  , qui 
pliaient  au  cftoit  la  fin  fecrete  de  toutes  ces  ciuilitcz.  Et  pour  y mieux  tcüflit 
ca.diiui.  pc  pcrujt  je  qultrc  Anglois  faits  n’agueres  prifonniers  par  les  Vaif- 
feaux  du  Roy  ; lcfquels  apres  les  auoir  bien  fait  traiter,  il  fit  rcnuoycf 
fans  rançon  , & fans  autre  charge  , que  de  dire  de  fa  part  au  Milord 
de  Montaigu’,  qu'il  auoic  rcccu  volontiers  fon  compliment,  Sc  qu'il 
y auoic  grand  fuiet  de  bien  cfpercr  de  l'vnion  des  deux  Couionàcs  , 
pourueu  qu’il  voulût  conférer  en  fccret  auccluy. 

Montaigu  ayant  le  lendemain  fait  aflemblcr  le  Confcil,  oùSou- 
ït  t »,  i„»  k*fc  & hs  Députez  de  la  Rochelle  furent  apellez  ; il  leur  propofa  , 
mcfmc.  que  pour  bien  reconnoitre  la  Digue  , il  eftoic  à propos  qu’il  prift 
l'ocaiion  de  la  femoncc  qu'on  luy  auoit  faite  leiourprecedenc  d’al- 
ler au  Camp,  & Çue  menant aucc  luy  vn  Ingénieur,  il  en  «porte- 
rait afleurcment  le  vray  eftac.  Mais  cette  popofition  fut  opiniâtre- 
ment debatui;  pat  les  Députez  Rochcllois,  qui  fc  doutèrent  bien  de 
ce  qui  en  cftoit , & que  ce  n’eftoit  infailliblement  qu’vn  prétexte 
pour  auoir  plus  de  liberté  de  conférer.  C’cft  pourquoy  ils  repre- 
fentetent  auçc  alTcz  de  chaleur  , qu’auftitoft  que  le  bruit  s’cpandrdft 
dans  l’armée  de  quelque  pourpatlet  d’acord,  il  ne  falloit  plus  efperer 
que  les  courages,  qui  eftoienc  défia  actiedis,  peuffent  fc  refoudre  au 
combat  : & quant  au  delTciii  de  reconnoiftrela  Digue,  que  ceux , vêts 
lefqucls  ils  iroient , eftoienc  pour  le  moins  auili  fins  qu’eux,  & qu’ils 
ne  la  leur  bifferaient  voir  exprez  que  parles  endroits  les  plus  cm- 
barraffez  , afin  qu’eftant  trompez  les  premiers , ils  en  fiffent  vn  ta-.' 
^ort  conforme  a leur  intention,  & qu’ils  aydaffent  plus  efficacement 
a décourager  les  autres.  Ncantmoins  il  fut  refolu,  qu’il  iroit  acom- 
pagné  d’vn  Ingénieur  Allemand  , auec  lequel  il  partit  à l'heure  mê- 
me : & cftant retournez  le  même  iour , ils  raporcerent , que  Mos- 
sibvr.  i.b  Cardinal  de  Richeliev  lesauoit  tres-bicnrc- 
ceus , & qu'il  leur  auoic  fait  des  propofitions  concernant  le  repos 
general  de  la  Chreftaenté  , dont  illcsauoit  chargez  de  conférer  aueo 
Moniteur  le  Comte  de  Lidfcy , leur  General. 

. Le  lendemain  Montaigu  rcuinc  encore  aucc  le  même  Ingénieur  î 

j'°j  au.  Camp  : & cftant  retourné  le  iour  d’apres  , il  raporca  qu’il  cftoit 

CouroDoci.abfolument  impoffible  de  forcer  la  Digue  , mais  que  Monsievr. 
le  Cardinal  de  Richeliev  luy  auoit  fait  des  propofi- 
tions  qui  pouuoicnt  produire  vn  accommodement  raifonnable 
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f>our  la  Rochelle  , & vne  paix  finccrc  entré  les  deux  Couronnes  ; 
efquellcs  il  cftoit  nccelFaire  qu’il  allât  communiquer  à fa  Maiefté 
Britannique.  Etpourcetcffct,  il  partir  aufli- toft,  ayant  promis  d’eftre 
de  retour  au  plus-tard  dans  quinze  iours. 

Cependant , le  C a r d i n a l fit  reprefenter  fous  main  tant  aux 
François  rebelles t) qui  eftoicnt  en  l’armée  d’Angleterre  .qu’aux  Ro-  m^oii 
chelleis  prclTez  , non  moins  par  la  faim,  que  par  les  troupes  du  Roy,  dtoiliw? 
qu’il  y auroit  de  la  honte  & du  delauantage  pour  eux  , de  laiiTer  * 
conclure  leur  acord  par  vn  Prince  étranger  , qui  neconfidereroit ‘““‘"i0'' 
ïamais  tant  leurs  mtcrcits  que  les  liens  propres  : au  lieu  qu  us  re- 
roient  eux  mêmes  leur  condition  beaucoup  meilleure , s’ils  fc  vou- duR°r’ 
loient  refoudre  d’implorer  la  clemcnce  de  fa  Maiefté  , qui  fe  Iaiflc— 
roir  fléchir  plus  volonticrsà  leurs  fourmilions , qu’aux  prières  du  Roy 
d’Angleterre.  i 

Ce  qui  ayant  eu  le  fuccez  qu’il  auoit  preueu  ,&  donné  l’allarme 
aux  vns  & aux  autres , ils  députèrent  à la  hâte  , & comme  à l’enuie 
pour  traiter  d’acord.  Les  Députez  des  Rebelles,  qui  portoient  les 
armes  auec  les  Anglois,  & qui  eftoicnt  les  Députez  mêmes  des  Ro- 
chcllois  en  cette  armée  étrangère  , s’eftant  rendus  les  premiers  au 
Camp, ils  furent  Députez  faluër  Monsievr  le  Cardinal  à la  Sauf- 
faye,&  luy  firent  leur  compliment  en  ccs  mêmes  termes  jQujiyant  «nomM  >= 
l’honneur  de  fe  prefenter  deuant  luy  , ce  n’eftoit  point  fans  con-  « 
fufic  in  ,vcu  ceux  d’auec  lefquels  ils  eftoient  partis  : néanmoins  « “6 
qu’ils  s’y  eftoient  enhardis,  fur  le  témoignage  qu’ils  auoienten  leur» 
confciencc  d’auoir  conferué  des  coeurs  François,  combien  qu’ils  tt 
fuffent  entre  dcsEftrangcrs.de  même  que  les  poiffons  gardoient  « 
leur  douceur  en  cet  Elément  falé.dc  defliis  lequel  ils  venoient.  « 

De  vray,  & pour  en  donner  témoignage  ,que  dés  auflîtôft  qu’ils  « 
auoient  apris  qu’il  y auoit  vne  ouucrturc  de  traiter  les  chofesà  l’a-  « 
miable,  pluftoft  que  par  l’cffufion  du  Sang,  ils  auoient  plutoftrc-  « 
cherché  les  moyens  d’aller  communiquer  auec  sa  Gr  an  d evr  ,« 

& offrir  à fa  Maiefté  leur  employ  vers  leurs  Concitoyens , pour  « 
les  amener  à luy  donner  contentement , en  rcconnoiffant  leurs  er-  « 
reurs  ; le  fupliant , quant  à luy  , de  leur  moyenner  fa  grâce  , & i« 
eux  qui  auoient  l’honneur  de  luy  parler , de  prendre  confiance  « 
qu’ils  y chcminéroient  entoure  rondeur  , &peut-cftre  non  inuti-« 
lemcnt  pour  le  feruice  de  fa  Maiefté.  « 

LeCardinal  les  traita  fort  ciuilemcnt , & répondant  à ce 
qu’ils  luy  auoient  reprefenté,  il  leur  dit, qu’il  ne  confideroit  pas 
maintenant  leurs  fautes  , ny  celles  de  leurs  Concitoyens  : quelles  , 

eftoient  grandes  à la  vérité,  mais  que  la  bonté  du  Royl’cftoit  enco-  ' 
rc  plus  pour  les  oublier  -,  à quoy  luy- meme  s’employeroic  tres-vo-  rol“f“ltr' 
lontiets,  pou rucu  qu’ils  vouluflent  finceremcnt  retournera  leur  de- 
uoir.  Puis  s’eftant  enquis  d'eux  , quelle  aflcurance  ils  auoicnc  de 
leurs  Concitoyens , qui  leur  fit  cfperer  de  les  ramener  au  deuoir;  ils 
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luy  dirent  qu’ils  ne  leur  auoient  point  encore  fait  part  de  leur  def- 
fein  , mais  que  s'il  plaifoit  à fa  Maiefté  leur  permetre  d'en  allcT  con- 
férer auec  eux , ils  auoient  de  fi  fortes  & de  fi  preflantes  raifons  à 
leur  reprefenter  , qu'ils  fc  promettoient  infailliblement  de  les  con- 
uaincre.  Et  le  Cardinal  ayant  defiré  qu’ils  luy  en  donnaient 
quelque  lumière,  ils  luy  déclarèrent,  que  n’y  ayant  point  de  meil- 
leure fineffe  que  de  n’en  point  vfer,  ilss’ouuriroient  auec  toutc*for- 
te  de  franchife  , à luy,  qui  n'eftoit  pas  perfonneàfe  laiifer  tromper, 
&de  qui  ils  auoient  tout  a cfpcrer,  ou  à craindre.  Qu'ils  luy  auoüoient, 
qu’ayant  fuiui  les  mouuemens  de  ceux  qui  les  auoient  députez  , ils 
n’auoient  rien  épargné  pour  leur  obtenir  le  plus  grand  Si  le  plus 
prompt  fècours , qu’il  leur  auoit  cfté  pofhble  ; mais  que  dans  cette 
pourfuitc  ils  auoient  reconnu  quelle  mifere  c’eft  de  s'atendre  à des 
Etrangers,  qui  ne  prennent  à coeur  l'intcrcft  de  ceux  qu’ils  engagent, 
qu’autantque  le  leur  propre  s’y  rencontre.  Qt/ayant  cftudicplusd'vn 
an  l’intention  qu’auoicntpour  eux  les  Anglois,  iis  en  renenoient  auflt 
fçauans  que  le  premier  iour.  Qu’ils  auoient  eu  quantité  de  belles 
paroles  , mais  qu’ils  auoient  toufiours  veu  les  effets,  tels  que  s’ilseuf- 
fent  eu  deffein  de  laiflér  perdre  la  Rochelle , au  lieu  de  la  fccourir. 
Qu’ils  auoient  engagé  les  Rdchcllois  dans  leur  Party,  fur  le  point 
de  la  récolté  , qui  elfoit  le  plus  court  chemin  pour  les  affamer.  Qu’ils 
auoient  confumé  grande  quantité  de  leurs  prouifions,  tandis  qu’ils 
cftoient  en  l’Ilk  do  Ré  , qui  cftoit  encore  vn  autre  moyen  infiÿlli- 
ble  pour  les  réduire  bientoft  à vne  extrême  ncceffité.  Qu’ayant  fi 
folemncllemcnt  promis  de  leur  enuoyer  des  bleds  auffitoft  qu’ils  fe- 
roient  de  retour  chez  eux,  ils  n'en  auoient  voulu  rien  faire  , encore 
qu'eux  Députez  les  en  follicitaffcnt  foir  fie  matin.  Si  qu’il  n’y  euffc 
rien  de  plis  facile  à exécuter.  Qu'ayant  enuoyé  vn  fecours  au  mois 
de  May  dernier,  il  n’eftoit  venu  , que  pour  fe  montrer  , fie  s’eftoic 
incontinent  retiré  fans  auoir  fait  la  moindre  tcntatiuc,ny  voulu  ac- 
corder de  leurs  vaifTeaux  aux  François,  qui  offraient  de  les  faire  paf- 
fer  à leurs  rifques.  Qu’ayant  depuis  équipé  vne  fort  belle  Flotte  , 
ils  s’eftoient  auanccz  îufques  à la  veuë  de  la  Rochelle  ; mais  qu'ils 
eftoient  partis  fi  tard  , qu'aparemment  leur  deffein  auoit  cfté  quo 
cette  ville  , dont  ils  fçauent  les  incommoditez,  fe  rendît  auparauanc 
qu’ils  y peuffent  eftre  : ou  au  moins  qu’elle  fuft  en  eftat  d’auoir  bc- 
foin  de  leur  entremife  pour  fa  réduction , leur  donnant  ainfi  le 
moyen  de  faire  à fes  dépens  leur  acommodement  particulier  auec 
le  Roy.  Qu’à  la  vérité  ils  fc  vantoient  d’auoir  de  grandes  forces  ,fi£ 
nommément  trois  vaifTeaux  à mines , dont  ils  leur  prometoienttouc 
vn  autre  effet,  que  celuy  qui  parut  à l'Eftacade  d'Anucrs  ; mais  que 
tout  cela  n’eftoit  que  des  paroles  ,6c  qu’en  effet  eux  Députez  voyoient 
les  diuers  voyages  de  Montaigu  pour  negotier , ayant  fccu  deux 
mêmes  qu’ils  l’auoienc  dépêché  en  Angleterre  pour  y faire  confcn- 
_tir  le  Roy  de  la  Grand-Bretagne.  Que  faifans  reflexion  fur  tout 
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cela  ils  auoienc  penlê,  que  puifqu'il  fc  parloir  d’acord , il  feroit  beau- 
coup plus  agréable  au  Roy,  & plus  auantageux  à leurs  Concitoyens, 
de  rcccuoir  la  grâce  de  fa  main  propre,  que  de  celle  d’vn  Prince 
étranger  , qui  leur  auoit  efté  fi  mauuais  garent  du  dernier  Traité. 
Qui  ce  fuict  ils  auoient  recherché  par  les  voyes,  que  luy  feul  Car- 
dinal deRicheliev  fçauoit , le  moyen  de  luy  pouuoir  parler, 
efpcrans  par  fon  entremife , obtenir  de  fa  Maiefté  la  permiiTîon 
d’aller  trouuer  leurs  Concitoyens  : Lcfquels  ils  fc  promettoient  bien 
de  rendre  capables  de  leur  même  léntiment,  Sidelesdifpofcren  forte, 
qu'ils  ne  regardaient  plus  du  côté  du  Nord  ou  d'Angletcrre,& qu'au  lieu 
de  fe  tailler  mourir  mifcrables , fur  les  vaines  promu  (Tes  de  ces  Infulaires, 
ils  fc  miflent  en  eftat  de  viure  heureux,  & de  rechercher  lagracedu 
Roy  ; où  ils  trouucroient  indubitablement  tout  ce  que  le  fecours  des 
autres  leur  faifoit  courir  fortune  de  perdre.  Ioint  que  le  Cielfembloit 
auoir  pris  Party,&combatrc  vifiblementpour  lacaufe  du  Roy.dautanc 
que  fa  Maiefté  ayant  eu  le  temps  le  plus  fauorablc  quelle  pouuoit  fou- 
lraitcr  pour  la  conftruétion  de  la  Digue,  elle  n'auoitpascfté  beaucoup 
en  peine  de  ladefendre  contre  les  efforts  des  Anglois, qui  ne  l'auoicnc 
ramais  menacée  que  de  loin. 

L E Cardinal  n’ayant  pas  perdu  vne  fyllabe  detoilt  leur  dif- 
cours  , auquel  il  fe  rendit  extraordinairement  attentif  , loüa  d’abord 
la  bonne  intention  qu’ils  témoignoient  , & leur  auoiia  qu'ils  auoient 
le  mieux  rencontré , ayant  efté  d'auis  de  recourir  directement  à la 
clemence  du  Roy  , dont  ils  pouuoicnt  prefentemenc  fc  promettra 
beaucoup  plus  , qu'ils  n’auroient  fuict  d'efpercr  , quand  vn  Prince 
étranger  s'en  feroit  mellé.  Leur  ayant  en  fuite  demandé  quelle  cau- 
tion ils  pourroient  donner  , qu’ils  (èruiroient  fa  Maiefté , conforme- 
ment à ce  qu'ils  venoient  de  propofet  dis  luy  dirent , qu’ils  en  pouuoienc 
donner  deux  , à leurs  auis , très- certaines  & infaillibles,  La  première, 
que  c’cftoit  vifiblcmcnt  le  bien  & l'auantage  de  ceux  mcfmes  pour 
qui  ils  traitoient  : & l'autre  , que  s’il  plaifoit  au  Roy,  l'vndcux  re- 
lteroic  au  Camp  , pour  au  péril  de  fa  vie  répondre  , finondufuccez, 
au  moins  de  la  fincerité  du  Traité,  & de  la  bonne  foy  de  fon  com- 
pagnon. 

Sur  quoy  leC  ar  d iNa  l leur  dit,  qu’il  cfperoit  que  fa  Maiefté 
fc  confieroit  en  eux  , & leur  laifferoit  à eux  mefmcs  la  gloire  d'cxc. 
cutcrlcur  delfein  : & que  pour  leur  donner  encore  plus  de  lumière 
fur  ce  qu’ils  auoient  à traiter  ,il  leurdeclarcroitfranchementccqu'il 
auoit  reconnu  des  intentions  du  Roy  , & ne  leur  ccleroit  point  que 
les  affaires  d’Italie  preflbient  fa  Maiefté  à vn  tel  point,  que  les  iours 
luy  eftoient  des  années  & qu’il  voudroit  racheter  chaque  iour,  s’il  fe 
pouuoit,  par  de  très -grandes  fommes.  'Que  ceux  de  laRochcllcluy 
auoient  fait  entendre,  qu’ils  auoient  de  quoy  fubfifter  encore  trois 
mois  : fi  cela  cftoit,  on  leur  donneroit  la  carte  blanche  , &la  liberr 
té  de  preferire  eux-mefmcs  les  articles  de  la  Capitulation,mais  fi  au  con- 
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traire  ilsn’auoient  plus  moyen  de  fubfiftcr,  il  n’efloitpasraifonna- 
ble  que  l'opiniaftrctc  vaincue  euft  lesmefmes  conditions,  que  la  li- 
bre Se  franche  foumiffion.  QjL.il  efloit  donc  nccclTairc  que  fa  Ma- 
iefté  enuoyaft  dans  la  Ville  des  CommifTaircs  , du  nombre  defquels 
elle  trouueroic  bon  qu’eux  Députer  fttffenc,  pour  y faire  la  recher- 
che des  viures ,ôe luy  en  faire  vn  fidel  raport  jleurrenpuuellant  de  la 
part  du  Roy  la  mcfme  promefic , que  files  Afliegésauoient  pour  te- 
nir encore  trois  mois,  on  leur  acorderoit  telle  Capitulation  qu’ils  defi- 
reroient;  mais  que  s'il  n’y  auoit  que  la  dernière  ncceffité  qui  les  forçât  de 
fc  rendre,  ileftoit bien iufte qu’ils  s'abandonnaient  à la  dilcretiondu 
Vainqueur. 

Ils  le  fuplierent  très- humblement  de  ne  les  pas  rendre  porteurs  d’v- 
ue fi  fàcheufc  nouuctle  , & de  confiderer  que  l’expedicnt  des  Com- 
millaircs  pour  la  recherche  desviurescftoitimpoflibleàexccuter:dau- 
tant  que  dans  la  neceflité  les  particuliers  les  cachent  comme  les  plus 
chers  trefors  qu’ils  ayent,  &qu'ainfiil  pourroit  bien  y en  auoir  pouc 
trois  mois  & au  delà , Se  neantmoins  il  feroit  impofliblc  de  le  faire 
Voir  aux  CommifTaircs  qU’on  y enuoyeroit.  Quen  effet  lors  que  la 
teucuë  s’en  fit  au  mois  de  May,  il  ne  s'en  efloit  trouué  que  pour  vn 
mois,  Se  neantmoinsils  en  auoient  coule  prés  de  lix,  depuis.  Que  d'ail- 
leurs il  faudroit  tenir  conte  de  tout  le  poifl'on  Se  le  coquillage  que  la  mer 
amené,  de  toutes  les  herbes  que  produit  la  tcrrc.de  toutesles peaux, 
des  fouliers  , des  parchemins  Se  généralement  de  tout  ce  qui  peue  auoir 
■quelque  fuc,  dont  la  faim  extreme  fait fesmctsplus exquis, &fe rend 
ingenieufe  à lesaprefter.  Quand  mefmctout  cclanc  funiroit  pas  pour 
la  fubfillance  de  tous  durant  trois  mois,  qu’on  le  pourroit  ménager 
en  forte,  qu’ils  fufiroit  Se  au  delà , pour  vnc  partie  des  Allégez,  rc- 
•feruant  les  viures  pour  ceux  qui  ferment  capables  de  refifter , 8e  Liliane 
mourirdcfaimles  autres.  Qu’il  yauoit  allez  deperfonnes,  qui  pour  le 
flater  luy  venoient  donner  auis,  que  les  Afficgez  deuoient  capituler  au 
premier  iour  : mais  qu’il  fçauoit  que  depuis  quatre  mois  on  l’entrctenoic 
de  fcmblablcs  auis  , qui  neantmoins  s’eftoient  trouuez  faux.  Qu’il 
pouuoit  bien  iuger  luy  mcfmc.qu’il  n’y  auoit  pasd’aparencc,quclcs 
Rochellois  fuffentencore  fi  fermes  dans  leur refolution  s’ils n’auoicnc 
plus  de  viures  , ny  qu’ils  euffent  elle  fi  imprudens  que  de  fe  laifTer 
réduire  à la  dernière  bouchée,  & d’attendre  toute  l’extremité  à capi- 
tuler. Que  fur  ces  diuerfes  Se  importances  réflexions  eux  Députez  le  fu- 
plioient  derechef  très- humblement  de  les  rendre  porteurs  d’vnc 

Î;racc  plus  eftenduc  , afin  qu’ils  cufTcnt  plus  de  moyen  de  la  faire  va- 
oir  pour  le  fcruicc  du  Roy,  8e  de  confiderer  qu’ils  auoient  à traiter 
auec  des  gens,  lefquels  faifoient  afTez  voir  que,  lors  qu’ils  ne  pou- 
uoient  plus  viurc,  ils  fçauoiént  tres-bicn  mourir.  Et  en  finillant.ce 
luy  qui  portoit  la  parole  , laiffa  couler  quelques  larmes , Se  échapcr 
quelques  foupirs. 

Le  Cardinal  leur  fit reponfè,  que  les  chofcs  qu’ils  venoient 
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de  luy  reprefenter  , meritoient  bien  d'eftre  confidcrées;  qu’il  iroit 
le  iour  meme  trouucr  fa  Maiefté,  & qu'il  cfpcroit  luy  faire  trouuer 
bon  qu'ils  allaffent  conférer  aucc  leurs  Concitoyens , comme  ils  l'a- 
uoienc  propofé. 


LA  REDUCTION  DE  LA  ROCHE  L L E. 

CHAPITRE  XXI. 

CE  la  s’eftant  parte  le  matin,  les  Députez  de  la  Rochelle  feren- 

dirent  l’aprcfdifné  au  même  lie»  de  la  Sauflayc . pour  fatisfairc  dnoï^t.' 
à l'ordre  qu’ils  auoient  receu  le  iour  precedent  du  Cardinal  db 
R i c h ï l i s v.  Il  leur  auoit  fait  entendre,  qu'il  n'auoit  aucune  char- 

Îje  de  traiter  auec  les  Rochellois,  qui  eftoient  Suiets  du  Roy,  mais 
éulcment  d’ccouter  leurs  propofitions:  qu’il  ne  laifferoit  pas  néant- 
moins  de  s'employer  pour  eux  auprès  de  fa  Maiefté,  afin  que  la  vie, 
la  Religion  & les  biens  leur  fulfcnt  confcruez,  & qu'ils  ne  pufTent 
pas  eftre  recherchez  pour  les  fontes  d' Artillerie,  ny  pour  les  fabri- 
cations de  monnoye,  cy-deuant  faites:  quant  à leurs  priuileçes  & à 
la  forme  de  Gouuernemcnt,  que  fa  Maiefté  en  ordonnerait  a fa  vo- 
lonté, qui  n’eftoit  pas  de  loger  des  gens  de  guerre  dans  la  ville  ny 
d’y  faire  de  Citadelle  ; mais  feulement  d’en  faire  abatre  les  nouueiles 
fortifications. 

Ces  Députez  Rochellois  n'eftans  arriuez  que  fur  les  quatre  heures 
du  foir,  Monsievr  le  Cardinal  remit  au  lendemain  matin 
à les  écouter , & donna  ordre  cependant  qu'ils  fuflfent  bien  traitez. 

Le  lendemain  ayant  affemblé  chez  luy  Monfieur  de  Marillac  Gar- 
de des  Seaux,  le  Marefchal  de  Schombcrg&  les  autres  Miniftresd’E- 
ftat,  il  enuoya  quérir  ces  Députés  : & apres  auoir  leu  les  propor- 
tions, qu'ils  luy  prefenterent,  il  leur  déclara  que  la  volonté  du  Roy 
eftoit  de  leur  faire  grâce,  & de  leur  laiifcr  la  vie,  les  biens  & la  li- 
berté de  confcience  : & quant  à ce  qu'ils  pretendoient  comprendre 
par  vn  Traité  tous  ceux  de  leur  Party,  qu'il  n'y  falloic  pas  penfer,  • 
mais  ne  fonger  qu'à  eux  fculs.  Sur  quoy  les  Rochellois,  ayant  vou- 
lu fe  preualoir,  & donner  quelque  ialoufic  du  fecours  Anglois,  qui 
eftoit  encore  à la  veuë  du  Camp  & de  la  ville  alhcgéc  ; le  Cardi- 
nal leur  dit  qu’ils  fc  trompoient  lourdement,  s'ils  faifoient  leur 
compte  d'eftre  fecourus  des  Anglois:  lefquels  ayant  perdu  entière- 
ment l'efperance  de  pouuoir  forcer  la  Digue,  auoienc  enuoyé  eux- 
mêmes  des  Députez,  pour  conclure  leur  Traité  particulier,  fans  y 
comprendre  la  Rochelle.  Et  en  même  temps  pour  leur  confirmer 
vne  vérité  fi  importante  , il  fit  entrer  dans  la  chambre  du  Con- 
feil  les  deux  Députez  des  François  qui  eftoient  dans  l’armée  d'An- 
gleterre. 


Digitized  by  Googl 


Adrcflc 
mcmcillcu. 
fe  du  Car» 


1S2.8. 


Rcduftion 
de  U Ro- 
chelle à l’o- 
bey  dance 
du  Roj. 


LcsR  oebel- 
Io  isdeman 
dent  par- 
don à fa 
Maiefté. 


81  l'FîrST  O IRE  DV  CARDINAL 

Il  ferait  bien  mal-aile  de  dire,  qui  furent  les  plus  furprisy  des  vns 
guides  autres:  mais  àpeinc  leur  donna-t-on  le  temps  dcfcrcconnoi- 
ftve  Si  de  s’embraffer;  Monsie  vit  le  Cardin  al,  auant  que 
les  faire  retirer,  s'eftant  concerné  d’affeurer  les  Députez  Rochellois, 
que  leur  ville  eftoit  parfaitement  obligée  au  zele  de  ces  deux  Mef- 
fieurs , qui  eftoient  prefens , dautanr  qu'il  eftoit  témoin  de  l’ardeur 
aucc  laquelle  ils  auoient  plaidé  fa  caufc  , & de  la  compaftior»  qu'ils 
auoient  de  fes  mifercs,  iufques  à auoir  verle  des  larmes  reprelcntanc 
le  déplorable  eftat  des Aftiegcz.  Et  ce  fuc  vnc  adrefle  du  Cardi- 
nal d'auoir  fait  voir  ces  Députez  les  vns  aux  autres,  fans  leur  auoir 
permis  de  confcrei , ny  même  de  parler  enfcmble  ; dautant  qu'outre 
Ix  ialoulîe,  qu’il  leur  donnoit  «gaiement  à cous,  il  fàifoii  tenir  aux 
abfcns  ledifcours-  qu’il  iugeoit  plus  àpropospour  le  feruice  du  Roy» 
Sc  fçauoit  bien  s’en  preualoir  dans  la  négociation. 

C’eft  pourquoy  les  Députez  Rochellois  ne  peurent  mieux  faire, 
que  de  confcntir  ce  iour-là  même,  vingt- huitième  d’Oéfcobrc  mil 
ftx  cens  vingt-huit  , i la  réduction  de  la  ville,  & aux  autres  condi- 
tions qu’on  leur  voulut  preferire  ; par  lefquels  il  eftoit  cxprclTement 
porté,  que  deux  iours  apres  les  Rochellois  ouuriroient  les  portes  de 
leur  ville  au  Roy,  pour  en  dilpofer  félon  qu’il  luy  plairoit:  que  là, 
Maiefté  leur  rcmctroit  le  crime  de  Rébellion  qu’ils  auoient  encou- 
ru ; leur  laideron  l’exercice  libre  de  la  Religion  prétendue  Reformée  j 
les  remetroit  en  tous  leurs  biens , meubles  Ôc  immeubles  de  quelque 
nature  qu’ils  fulfcnt , nonobftant  toutes  condcmnacions  , dons  & 
confifcations , qui  pounoient  en  auoir  efté  faites  pour  crime  de  ré- 
bellion ; & les  aeenargeroit  abfolumcnt  de  toutes  négociations  aux 
pays  Etrangers,  de  fontes  de  canon,  de  fabrications  de  monnoyes, 
de  faifies  & pvifes  de  deniers  tant  Royaux  qu’Eclcfiaftiques  ou  au- 
tres, faites  a la  Rochelle,  généralement  de  tous  aâes  d’hoftilité, 
fàns  qu’ils  en  peuffent  cftre  recherchez  à l’auenir,  hormis  lcs  cas  exé- 
crables excepcez  par  les  Edits,  & les  parricides  ou  attencats  fur  la  per- 
fonne  facréc  du  Prince.  Et  comme  ces  articles  deuoient  eftre  rati- 
fiés ou  au  moins  agréés  dans  le  lendemain  vingt- neufiéme,  par  le 
Maire,  les  Pairs,  les  Elcheuins  & les  habitans  de  la  Rochelle  -,  le 
Car  d in  al,  qui  ne  manquoit  pas  de  ménager  foigneufementl’Au- 
thoricé  Royale,  ne  trouua  pas  à propos  de  les  ligner , ny  de  les  fai- 
re ligner  par  aucun  Miniftrc  d’Eltat,  mais  feulement  les  lit  fouferire 
par  Meilleurs  de  Marillac  & du  Hallier,  Marefchaux  de  Camp,  com- 
me ayans  pouuoir  de  là  Maiefté. 

Le  lendemain  vn  plus  grand  nombre  de  Députez , aucc  les  princi- 
paux Habitans  de  la  ville  vinrent  trouuer  fa  Maiefté  à Laleu , pour 
luy  rendre  leurs  deuoirs  & pour  luy  demander  pardon.  Le  Car- 
dinal voulut  encore  les  rcccuoir,  au  logis  du  Roy , & les  prefea- 
ter  luy  même  à fa  Maiefté , qui  les  ateendoit  dans  fon  Cabinet.  Dés 
l’entrée  l’vn  d’eux  fc  ietta  aux  pieds  de  là  Maiefté  & luy  demanda 
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pardon  au  nom  de  tous.'parvne  Harangue  qui  ne  rcfpiroic  dorefna- 
uant  que  zcle,  que  fidelité,  & que  foumiflîon.  Et  Monficur  d'Hct-. 
baut,  Secrétaire  d’Eftat,  ayant  leu  tout  haut  les  articles  concertez  Si 
lignez  à la  Sauffaye;  le  Cardinal  leut  aufii  vn  mémoire,  où 
eiioient  les  propofitions  faites  par  les  Rochellois  ; par  lcfquelles  ils 
pretendoient  entre  autres  chofcs,  qu’il  leur  fuit  permis  de  traiter  gé- 
néralement pour  tous  ceux  de  leur  Party , Si  qu’on  leur  laiffait  Fc- 
leâion  du  Maire,  & des  Efcheuins,  aucc  cous  leurs  autres  priuile- 
gcs.  Mais  fa  Maicfté  ne  leur  voulut  rien  acordct  de  plus,  Si  leur  dit, 
qu’ils  le  deuoient  contenter  de  la  grâce  qu’elle  leur  faifoit  : auec  la- 
quelle ctlans  retournez  dans  la  ville,  ils  la  firent  publier  par  les  car- 
refours, & donnèrent  part  au  peuple  de  la  clemcnce  d'yn  11  bon 
Prince. 

Eç  Cardinal  voulut  aufii  témoigner  qu’il  aymoit  l'ordre,  Si  0,jre 
qu’il  ne  fçauoic  pas  moins  vfer  modérément  de  la  viâoirc , quand  R°J'  t°“ 
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elle  eftoic  ailcurec,  Si  qu’il  n’y  auoit  plus  rien  a craindre,  que  l’em-  leltfordre 
porter  de  force,  lors  quelle  ettoit  encore  douteufe,  & qu’elle  fedif-  d su  La  ville» 
putoit.  De  forte  que  pour  empêcher  la  confufion,  le  pillage  & les 
autres  dereglemcns,  qui  arriuent  prcfque  toufiours  à la  prife  des  vil- 
les obllinccs  Si  rebelles,  il  fit  trouuer  bon  au  Roy  de  régler  le  nom- 
bre de  ceux  qui  deuoient  entrer  dans  la  ville , & de  deffendre  fous 
de  rigoureufes  peines  à tous  autres,  d’y  entrer  Si  moins  encore  dans  les 
maifons  des  particuliers. 

Enfin  le  lendemain  trentiémçÇXfobre,  le  Duc  d' Angoulêmc,  lcMa-  tec«ra;«»i 
rêchal  de  Schombcrg,  Mcfficurs  de  la  Curée,  de  Vignolcs,  dqHallier, 
de  Saint-Chamond,  de  Marillac,&  quelques  autres  Seigneurs,  & qua- 
torze Compagnies  du  Régiment  des  Gardes  Franqoifcs  Si  fix  des 
Suidés,  convmenccrcnt,  des  les  fix  heures  du  matin,  à entrer  dans 
la  Rochelle;  où  les  logemens  ayant  eftéauflitoft  marquez,  le  Car- 
dinal açompagné  d’vn  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Noblef- 
fc  de  la  Cour , y entra  l’aprefdifné  fur  les  deux  heures.  Il  fit  aufii 
entrer  quantité  de  viures  Si  de  pains  de  munition,  Si  lesdiftribuer  r,*  aairi. 
gratuitement,  ayant  fait  publier  par  vn  Tambour  que  tous  ceux  qui  nbtoiïïa 
en  auoient  befoin  euflent  acnenuoyer  quérir;  ce  qui  fut  fans  doute  vn 
plus  agréable  prefent  aux  Rochellois  affamez,  que  n'eftoient  ces  r»  «»  ^ 

Succès  d’or  ou  d'argent , dont  les  Empereurs  & les  Conqucrans  fai-  côm'."' 
oient  autresfois  largeffc  aux  peuplçsle  iour  de  leurs  triomphes.  A 
cette  entrée,  Guitton  Maire  , précédé  de  fix  Archers,  fe  prefenta 
pour  luy  faire  la  reucrence:  mais  il  ne  le  voulut  pas  fouffrir,&  luy 
ordonna  de  congédier  aufiitoft  ces  Appariteurs  ou  Gardes  qui  mar- 
choient  deuant  luy,  &de  s’abftcnir  dorefnauant  des  fondions  de 
Maire,  cette  dignité  auec  les  autres  droits  & priuileges  de  la  vil- 
le , citant  defia  tacitement  fuprimez  par  les  articles  de  la  redu-r 
ôion. 

Le  iout  d’apres,  qui  cftoh  le  dernier  d’Oétobre,  il  fit  venii  du 
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m“ i"'"  Camp  quantité  de  prifonniers,  pour  enterrer  les  morts  qui  reftoient 
M°‘°'  en  grand  nombre  dans  les  maifons  particulières  Si  autres  lieux  ; I’in- 
tereft  Si  le  falut  public  luy  faifant  méprifer  le  danger  qu'il  y auoit , 
de  s’expofer  fi  toft  à la  malignité  d’vn  air  infe&é  par  la  puanteurde 
ces  caaaures. 

Et  le  lendemain , qui  eftoit  la  fefte  de  Touffaints,  il  dit  la  premie- 
danii.Ro.  rc  Meffe  dans  la  Rochelle,  en  l'ancienne  Eglife  de  Sainte  Margue- 
rite, qui  auoit  efté  redediéc  le  matin  même  par  l'Archeuefque  de 
Bordeaux,  & y communia  Meilleurs  le  Garde  des  Seaux  & leMaref- 
chal  de  Schombcrg.  Puis  citant  forty  de  la  ville  pour  accompagner 
jtojdauii  la  Maiefté,  qui  y fit  fon  entrée  à cheual  fur  les  trois  heures  apres 
Rochelle.  midy , il  marcha  fcul  deuant  le  Roy,  & eftoit  précédé  des  Maref- 
chaux  de  Baffoippierre  8i  de  Schombcrg  & du  Duc  d’Angoulcfme, 
qui  marchoient  tous  crois  de  front,  le  Duc  neantmoins  ayant  le  mi- 
lieu. 

Il  acompagna  auffi  le  Roy  lcVcndrcdy  fuiuant,  troifiéme  de  No- 
uembre,  en  vne  Procelfion  folcmnelle  , où  le  faint  Sacrement  fut 
porté  par  l'Archeuefque  de  Bordeaux,  & le  daiz,  fous  lequel  ilétoit, 
par  le  Duc  d’AngouIefmc,  par  le  Comte  d’Alcz  fon  Fils,  & par  les 
Marefchaux  de  Balfompierre  & de  Schombcrg, & il  y marcha  enco- 
re feul  apres  fa  Maiefté,  eftant  fuiuy  de  quantité  d'Euefques& d’au- 
tres Prélats,  cous  en  camail  6e  en  rochet. 

Et  l'aprefdifné  de  ce  même  iour,  furent  chantées  dans  la  même 
Egbfe  les  vigiles  du  Seruice,  qui  fe  continua  le  lendemain  pour  le 
ic  ^eu  Euefquc  de  Mende,  de  laMaifon  du  Pltlfis;  lequel  eftant  de- 
S^V  cédé  pendant  le  fiege,  au  mois  de  Mars  de  cette  année,  auoit  ordon- 
ZâRo.  né  par  fon  Teftamcnt  délire  inhumé  dans  la  Rochelle,  lors  qu’el- 
chcUc.  |c  fcroic  réduite  à l'obeylfancc  du  Roy:  comme  fi  la  paflion  Si  le 
zcle,  qu’ilauoit  pour  1'auancement  des  affaires  de  la  Religion,  & 
de  fa-  Maiefté , luy  euffcnc  fait  preuoir  infailliblement  la  réduction 
de  cette  ville  rebelle;  ou  plutoft  l'euft  fait  refoudre  d’y  trauailler  en- 
core plus  efficacement  dans  le  Ciel,  par  fon  interceffion  Si  pat 
fes  prières , qu’il  n'auoit  fait  par  fes  inquiétudes  Si  par  fes  cm- 
ploys.  . . 

Le  dernier  fruit  du  feiour,  que  firent  le  Roy  & le  Cardinal 
en  cette  ville,  fut  vne  Déclaration  concertée  auec  beaucoup  de  iu- 
gement,  Si  diuifée  en  vingt-fix  articles , dont  les  plus  conlidcrablcs 
eftoient;  Qu'il  y auroit  libre  & public  exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique dans  la  Rochelle  & dans  le  pays  d'Aulnis.  Que  les  Eglifes  demo- 
licsfcroicnt  rebâties  & rendues  à ceux  qui  les deferuoient  auparauane, 
auec  leurs  Cimetières,  leurs  maifons  & leurs  dépendances.  Qu  il  fcroit 
alligné  vn  reuenu  fuffifant  aux  Curés  qui  n'auoicnt  pas  moyen  de  viurc, 
ou  de  s'entretenir  félon  leurqualité,  fur  le  domaine  qui  apartenoit  à 
l'Hoftel  de  ville.  Qu’il  feroit  dreffé  en  la  place  du  Chaftcau  vne 
Croix , auec  vne  inicription  au  pied  d'eftail  fur  la  réduction  de 
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delà  ville,  & qu’il  fe  feroit  tous  les  ans  le  premier  de  Noucmbrevne 
Proceftïon  generale  enaétion  de  grâces.  Que  le  Cimetière  qui  auoic 
cfté  beny  au  terroir  de  Correii , Si  qui  auoit  feruy  à la  plufpart  de 
ceux  qui  eftoient  mons  en  l'armée  du  Roy  pendant  le  fiege  , feroit 
conferué  en  cftar  , fans  qu'il  peut  eftre  à l'auenir  prophané,  Si  mê- 
me que  l’on  y bâtitoit  vn  Conuent  de  Religieux  Minimes,  qui  fc- 
roient  tenus  de  prier  Dieu  -,  Si  d’offrir  tous  les  iours  le  faint  Sacrifi- 
ce de  la  MefTe  , en  faueur  de  ceux  qui  auoient  fi  volontiers  prodi- 
gué leur  vie  pour  ladeffenfc  de  la  Religion  Si  de  l’Eftar.  Que  le 
bâtiment  qui  eftoit  en  la  place  du  Chaftcau,  Si  où  cy-dcuantfefaifoic 
le  Prêche , feroit  conucrty  en  vne  Eglifc  Cathédrale , qui  y feroit  crf- 
gée,  ouau  moins  le  fiege  Epifcopal  le  plus  proche  transféré,  du con- 
fentement  Si  auec  la  permifîion  du  Pape.  Que  la  Mairie  , l'Efchc- 
uinage.le  Corps  Si  la  Communauté  de  Ville,  lOrdredes  Pairs  Si 
ccluy  des  Bourgeois  feroient  fuprimez  Si  abolis  pour  iamais  : que 
la  cloche  qui  feruoit  à conuoqucr  les  Affemblécs  de  ville  feroit  ôcéc 
Si  fondue.  Que  les  murs,  les  rempars,  les  battions.  Si  toutes  les  au- 
tres fortifications,  hormis  les  Tours  de  S.  Nicolas,  de  la  Chainc  Si 
de  la  Lancerne , Si  les  murs  du  côté  de  la  mer  , qui  eftoient  necef- 
faires  pour  garentir  les  habitans  des  incurfions  des  Pirates,  fcroicnc 
rafez  rez -pied  rez- terre  , les  fondemens  démolis  Si  les  foffez  com- 
blez en  forte,  que  de  tous  coftez  l'entrée  de  la  Ville  fuft  ouucrte  , 
Si  que  la  charrue  y pût  pafler  comme  fur  les  terres  de  labour  ; fans 
qu’ils  pcufTent  eftre  rétablis  à l'auenir,  ny  mefmc  de fimples  murail- 
les, comme  de  clôture  de  iardin.  Que  la  Ville  dorefnauant  feroit 
Taillablc-:  Si  que  neantmoins  en  faueur  du  Commerce  l’impoficion 
feroit  modérée  à vne  fomme  de  quatre  mil  liures , qui  tiendrait  lieu 
d’vne  aune  pareille  impoféc  cy-dcuant  pour  la  Subucntion.  Qu'au- 
cun Eftrangcr  ne  s'y  pourroit  habituer  de  nouueau,  encore  qu'il  eût 
obtenu  Lctres  de  Naturalité  , 8c  nonobftant  les  claufes  generales 
de  cette  forte  de  Lecres , qui  permettent  aux  impetrans  de  s’habi- 
tuer en  telle  ville  du  Royaume  qu’ils  voudront.  Que  la  mcfme  dc- 
fenfe  vaudrait  à l’egard  de  ceux  qui  feroient  profeffion  de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée  ou  d'autres  que  de  la  Religion  Catholi- 
que, lefqucls  ne  s'y  pourraient  non  plus  habituer  de  nouueau  , à 
moins  qu’ils  n’y  euffent  défia  efté  domiciliez  8c  qu'ils  n’en  fuffenc 
fortis  a l'ocafion  de  la  defeente  des  Anglois.  Et  qu’enfin  pour  la  ma- 
nutention de  cette  nouucllc  police,  qui  concernoit  egalement  la  Re- 
ligion Si  l’Eftat , il  y aurait  vn  Intendant  de  Iufticc  en  cette  ville,  Si 
aux  prouinces  d'Aulnis  ,de  Poitou  Si  de  Xaintonge  , 8i  dont  la  Iu- 
rifdiftion  s’étendrait  depuis  la  riuierc  de  Loire  «ufqu’aux  riuicrcsdè 
Garonne  Si  de  Gironde. 
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qui  c Fl  oient  dans  t armée  d ^Angleterre , la  quitent,&  (c 
remetent  pareillement  dans  leur  de  noir. 

CHAPITRE  XXII. 

SoraUSoo  <■»  JT  Ais  pour  reprendre  les  derniers  erreraens  de  la  negotiacion 
Ftamjoiwe  J^qJLdes  Députez  des  François  Rebelles , qui  eftoienc  aucc  le  fc- 
bcUMÀio-  cours  d’Angleterre,  laquelle  nous  auons  laide  imparfaite,  àl’ocafion 
duKr/. 1 du  Traité  des  Rochellois  ; Il  n’y  eut  iamais  gens  plus  étourdis  qu’eux, 
lors  qu'ils  fccurcnt  que  les  Affiegez  les  auoicnt  preuenus , & qu’ils 
auoicnt  fait  leur  Capitulation  à part,  & fans  les  y appeler.  De  forte 
qu’ils  ne  trouuercnt  point  de  meilleur  expédient,  pour  la  fcurcté  de 
leurs  affaires,  que  de  les  abandonner  entièrement  à la  difcrction  du 
Card  inal,  & de  le  fuplicr  d’interccdcr  encore  , non  feulement 
pour  les  François  qui  eftoienc  en  l’armée  Angloifc,  mais  auffi  pour 
tous  ceux,  que  les  mouuemens  auoicnt  icttezen  Angleterre,  & aux 
autres  pays  Eftrangers.  Ce  que  le  Cardinal  leur  ayant  pro- 
mis, il  leur  tint  parole  & leur  fit  acordcr  le  iour  même  , ou  le  len- 
demain vne  Déclaration,  par  laquelle  le  Roy  oublioit  tout  le  pafie  ; 
leur  permettoit  de  reuenir  en  fes  Havres,  même  aucc  les  prifes qu’il* 
pourraient  auoir  faites  •,  entendoit  qu’ils  ioüifTcnrdcs  mefines  grâces 
que  fes  autres  Suicts , & du  libre  exercice  de  leur  Religion  ; les  rc- 
mcctoit  en  la  poffefflon  de  tous  leurs  biens  , hormis  des  fruits  per- 
ccus  & confirmez  ; & acordoit  vn  delay  de  trois  mois  à ceux  de  Ré 
& de  la  Rochelle , qui  s’eftoient  retirez  en  Angleterre  , pour  reuenir 
& ioüir  de  la  même  grâce. 

Ces  articles , aucc  Tes  nouuclles  de  la  rcduûion  de  la  ville  , ayant 
cfté  portez  en  l’armée  d’Angleterre,  par  le  Sieur  Vincent , l’vn  des 
Eioncairat  Députez,  affligèrent  fenfiblcmcnt  le  General  Anglois,  3e  furprirent 
atuogiois.  particulièrement  le  Milord  Montaigu,  retourné  n’aguerc  d’Angle- 
terre aucc  vn  plein  pouuoir  pour  traiter.  Lequel  ne  pouuant  fouf- 
frir  d’auoir  cfté  dupé , & que  l’on  n’cuft  pas  attendu  fon  retour  à 
conclurrc  vn  acord.dont  il  auoit  fait  la  première  ouucrture,  il  prit  à par- 
tie  le  Porceur  de  fi  fâcheufcs  nouuclles,  & l’acufad’auoir  trahy  la  Caufc 
communc.ou  au  moins  d’auoir  mal  reconnu  l’afliftance  que  nosReligi- 
onnaircs  auoicnt  reccuc  de  fa  Maicfté  Britannique. 

Le  Sicut  Vincentayant  en  fuite  conféré  feparémentauccMonfieur 
de  Soubize  3e  les  autres  Députez  de  la  Rochelle,  fur  ce  que  les  Fran- 
çois qui  eftoient  dans  l’armée  auoicnt  à faire  , ils  furent  d’auis  de 
les  aficmbler,8e  de  leur  communiquer  ce  que  l’on  auoit  fait  pour 
eux,  afin  qu’il  fût  en  leur  liberté  de  fe  prcualoir  de  la  grâce  qu’on 
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leur  auoic  obtenue.  C’cft  pourquoy  on  les  pria  de  fe  tronner  tous 
au  bord  du  Capitaine  Bragueau:  où  le  Député  leur  ayant  fait  ra- 
port  de  ce  qui  eftoitdc  fa  connoiifance,  Se  fait  lcdfure  de  la  Decla-  • 
ration  du  Roy  ; il  fe  meut  auilitoft  vnc  grande  conteftation , pour 
la  contrariété  desauis,  dont  les  vns  alloient  à l’acord,  Se  les  autres 
ne  trouuoicnt  pas  qu'il  y cuftlieu  de  fe  fier  aux  promeffes  qu’on  leur  * 
faifoit. 

Sur  quoy  le  même  De  pure  ayant  repris  la  parole , leur  repre  Tenta  de-  Raifort 
rcchef.quc  dans  les  opinions  differentes.ôe  les  fentimensopofez  les  vns 
'aux  autres,  où  il  les  voyoit,  il  iugeoit  bien  qu’il  cftoit  impoflible  de 
leur  donnera  tous  vne  égale  Se  entière  fatisfaâion.  QuÙ  la  vérité 
ceux  qui  témoignoient  de  la  deffiance,  nemanquoient  pas  de  rai-  Kgii» 
fons  aparentes;  mais  qu a fon  auis,il  yenauoitdefolidcsSedecon-  ‘'‘'k"1'' 
uainquantes au  contraire.  Qu'il  n’y  auoit  rien  à craindre  , Se  tôut  à 
cfperer,  le  Traité  ayant  efté  fait  par  Monsibvr  le  Cardimal  , 
qui  cftoit  fort  ialoux  de  fa  parole.  Qu’on  ne  pouuoit  pas  s’imagi- 
ner l’auantage  qu’il  y auroit  pour  la  Cour  à violer  ce  Traité  ; n’y 
ayant  plus  de  Rochelle  àfurprendre.  Se  ceux  des  leurs,  qui  reftoienc 
dans  les  ruines  de  cette  ville,  n’eftant  plus  confiderez  quecommeles 
autres  particuliers  de  la  Religion , qui  habitoient  le  moindre  village 
de  la  Bric.  Que  bien  loin  d’aprçhenderquelquemauuais traitement, 
ils  le  deuoient  aparemmentefpcrerfauorablc;dautantqucMontau- 
ban  Se  d autres  villes  tenant  encore,  la  manière  dont  on  traitcroitla 
Rochelle,  leurferuiroitdc  modèle  fur  quoy  elles  pourroient  fe  ré- 
gler, 8e  les  conuieroit  ou  détourneroit  de  fe  rendre.  Qu’ils  n’igno- 
roient  pas  que  luy  qui  parloit, retournant  en  Angleterre,  n’y  fût  tres- 
bien  receu , Se  qu’il  n’y  trouuaft  moyen  de  fublmer  auec  auantage 
mais  qu’il  croyoit  que  la  charité  enuers  fes  Concitoyens  l’obligeoit 
de  fe  ioumetre  aux  mêmes  conditions  qu’ils  auoienc  acceptées  , Se 
de  ne  prétendre  pas  à vne  meilleure  fortune  que  la  leur.  Qu’à  plus 
forte  raifon,  eux,  à qui  il  parloit , dcuoicnt-ils  agréer  ces  condi- 
tions , puis  que  retournans  dans  vn  pays  Eftranger  , ils  y feroient 
infailliblement  accueillis  dcmifcrcs , Se  réduits  à la  mendicité  ; au  lieu 
qu’ils  pouuoient  viure  chez  eux  à leur  ayfc.Se  confcrucr  ainfi  leur 
repos.  Se  leurs  biens.  Qu’en  vn  mot , il  cftoit  libre  à vn  chacun  de 
faire  ce  qu’il  iugeroit  pour  le  mieux  : mais  que  félon  fonfentiment, 
ceux  qui  prcndroientle  chemin  d’Angleterreprendroient  vn  cres-  mé- 
chant chemin, 8e fuiuroient  vn  trcs-mauuais  confeil. 

Ces  raifonsen  émeurent  plulîeurs:  mais  les  Angloisnefur’ent  pas 
d’auis  de  laiffcr  partir  tous  les  vaiiTcaux  des  François , qui  deman-  UCilJjnJl 
doicnc  leur  congé;  fur  ce  qu’ils  dirent  en  auoir  encore  befoin  pour  p««uo»  » 
la  feurcté  de  lour retour,  Sepour  l’execution  des  entreprifes  qui  leur  n 
reftoientà  faire  pour  derniers  efforts, fur  quelques  places  maritimes  du 
Po  tou  SedclaXaintonge,  Se  nommément  fur  ccllede  Broiiagc.  Ce 
qui  eftant  raporté  au  Cardinal  de  Richeliev,  il  y donna 
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bon  ordre:  & ayant  auflîtoft  enuoyé  vn  renfort  de  gensde  guerre  en 
l’ifle  de  Ré,il  dépêcha  en  diligence  le  Sieur  Mercier,  Secrétaire  du 
• Duc  d’Angoulefmc  ,furlesnuiercsdeGatonne&dcDordognc,afm 
de  luy  amener  le  plus  grand  nombre  qu’il  pourroit  de  bateaux, pour 
y fairecncorcpaflcrdcla  Caualcric.  Il  renforça  aufli la  Garnifon do 
• Broüage , & mit  la  Place  en  flboneftat,  qu'il  ne  douta  pas  d'y  al- 
ler luy  meme,  pour  leccuoir  en  perfonne  les  Anglois,  en  cas  qu’ils 
vouluflent  y faire  vne  dcfccnte,comme  ilsenmcnaçoicnt. 

HtmiK  Mais  ils  paflerent  outrc,& cinglèrent  droit  en  Angleterre  ; laiflans 
1"  a*n^  Francc  vn  des  plus  grands  auantages  qu'elle  eût  rcccus  depuis" 
Aijicttrrc.  plufieurs  ficelés, &vnc  réputation extraordinaire,pourauoir heurcu- 
lement  vaincu  l'obftination  d'vne  Place, qui  fembloit  déifier  toutes  les 
forccsde  l'Europe, & que  prés  de  foixan  te  ans  auparauant  le  Roy  Char- 
IcslX.n’auoit  feeu  prendre  auec  vne  armée  tres-confidcrablc,  &aucc 
vne  prodigieufe depenfe ; quoy  quelle  nt  fût  pour  lors  fortifiée  à 
l’egal  de  ce  qu  elle  a elle  depuis , & qu'elle  n’eût  pas  efté  a Ififlce , com- 
me en  cette  dernière  ocafion  , des  trois  plus  formidables  arméesque 
les  Anglois  ayent  mifes  en  mcrdcpuislong-tcmps.Cequrdoit  cure 
infiniment  glorieux  à nostreCardinal,  ayant  eu  la  part  que 
chacun  fixait  en  cette  importante  en trcprifc  ,&  efté  me  me  honore  lur 
ce  fuict  du  témoignage  & de  la  reconnoiflancc  de  fon  Prince;  lequel 
dans  la  Déclaration  dont  il  a elle  parlé  r/-dcfliis,a  defiré  auec  au- 
Bcidogtdu tant  de  bonté  que  de  iullicc,  que  le  publie  & la  Pofterité  feeuflent 

gudicjJ.  qv'il  AVOITjAVBC  LE  CO  NSEI  L , SI  NGVLI  ERE  PR  VDIK- 
CE,  VIGILANCE  ET  LABORIEVX  SERVICES  DE  SON  TRES- 
CHER  ET  bien  aime'  Covsinle  CardinaldeRiche- 
LiEV,REDVITEN  FIN  LES  HABITANSDELaRoCHILLE, 
Lrpremiet A SE  IETTER  A SES  PIEDS, ET  IMTLORER  SA  MISERICORDE. 

igi*  Ilconceut  le  premier  deflein  dccefiegc  ellant retire  àLuçon,&: 

' "■  s’employant  à régler  fonDiocefe,commeilnous  l’aprcndluy-mcme 
i.  dans  cet  incomparable  Traité  qu’il  afait  de  la  Méthode  la  plus  faci- 
le & laplus  aflcurée,  pour  conuettir  ceux  qui  fe  font  fcparez  de  l’E- 
«glifc.  Il  y a plus  de  trente  ans  qu’eftant  attaché  aux  fondions  de 
wlEpifcopac  dans  le  Dioccfc  de  Lu<;on  prez  de  la  Rochelle,  iepen- 
«fois  fouuent  dans  , vne  profonde  paix  aux  moyens  de  ranger  cei- 
nte Place  à l’obeyflence  du  Roy.  Ces  penfees  palfoicnt  alors  dans 
«mon  efprit  comme  des  fonges  ou  des  vaines  imaginations  : mais 
«Dieu  ayant  voulu  depuis  que  l'onentrepriftcequincm’auoitfcmblc 
«autrefois  que  des  chimères,  & que  l’on  ataquaft  cette  Place  pour 
«la réduire  à fon  deuoir;  ic  penfois  durant  ce  fiege  à rctirerdcl'hc- 
« rcfic  par  la  raifon , ceux  que  le  Roy  tctiroit  de  la  rébellion  pat  la 
» force. 
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LES  - AVANTAGES  DE  LA  PRISE 
de  la  Rochelle:  & la  réputation  & la  gloire  que 
le  Cardinal  y aquit. 

CHAPITRE  XXIII. 


AYant  cfté  éleué  au  Miniftere , il  rechercha  encore, auec  n k 

plus  d'inquietude  ou  de  foin  tous  les  moyens  imaginables , munique*’4 
pour  lubiuguer  cette  Ville  rebelle  , & en  fit  tirer  vn  plan  fort 
cxaCl  ; afin  que  le  confiderant  à fon  ayfe  dans  fon  cabinet,  & en  con-  J"**^1*” 
ferant,  comme  il  fit  fouucnt,  auec  le  Marefchal  de  Schomberg,  & 
aucc^lcs  Ingénieurs,  il  puft  mieux  digcrervne  entreprifefi  importan- 
te, & pouruoir  plus  exactement  aux  préparatifs  neceflaires.  Enquoy 
il  fuiuit,  comme  en  plufieurs  autres  chofcs,  le  fentiment  Si  la  con- 
duite des  plus  grands  Generaux  d'armcc;  lcfqucls  ne  s'hazardent  iamais 
d’cxecuter  de  femblables  ddTeins,  qu'ils  ne  les  ayent  auparauant  ef- 
bauchcz  fur  vnc  toile , Si  n'ayent  reconnu  par  le  crayon  ce  qu’ils  en 
pcuucnt  raifonnablcment  elpcrer.  Et  ic  n'improuuerois  pas  la  ré- 
flexion de  quelques  vns,  qui  ont  remarqué,  que,  comme  l'ancienne 
Rome  auoit  triomphé  autrefois  de  la  ville  de.  Carthage , fon  emule, 
par  le  moyen  de  Scipion  l’Affriquain , l'vn  de  fes  plus  fameux  He- 
ros  : Paris  aufli  s’eftoit  enfin  vengé  par  le  miniftere  dv  Cardi-  Dbiig<  u 
KAL  DE  RiCHEHEV,  t’VN  DE  SES  PLVS  ÏLLVSTRES  Cl- 
TOYENS.de  l'infolcnce  &de  l’attentat  de  la  Rochelle,  qui  fcmbloit 
aller  de  pair  auec  cette  Ville  capitale  du  Royaume;  ayant  affecté  de 
prendre  comme  elle  pour  fes  Armes,  vn  Nauire,  au  lieu  d’vne  bar- 
que de  pefeheur,  qu’elle  auoit,  &:  extorqué  par  ialouile  le  droit  «fa- 
noir  congé,  comme  porte  fon  priuilege , pour  forger  florins  O"  monnaye 
Hanche  (y  noire , de  telle  forme  (tj  alloy  qui  Paris. 

Mais  par  cette  conqucfte  il  n’a  pas  obligé  la  feule  Ville  capitale, 
il  a bien  mérité  généralement  de  tout  le  Royaume  & affermy  l’E- 
ftat  ; qui  auoit  rcccu  de  furieufes  fccoulTes  par  la  défection  & par  les 
monopoles  des  Rochellois,  depuis  qu’ils  curent  changé  de  Religion 
& de  zelc.  Et  afin  de  les  conuaincre  par  leur  propre  confemon; 
n’ont- ils  pas  prétendu  en  l'année  mil  cinq  cens  foixante-qùatorze. 

Si  meme  exhorté  par  leur  Manifeftc , le  Prince  de  Condé , qu’ils 
auoient  créé  Chef  de  leur  Party,  qu’il  euft  à s’abftcnirdu  titre  & des 
prerogatiues  de  Prince  du  Sang,  attendu  lesdefordres  qu’ils difoient 
eftre  arriuez  en  France  par  l'abus  d’vnc  puiftancc  fouuerainc  } Ils  fe 
déclarèrent  ainfi  Ennemis  iurez  de  la  Monarchie  , Si  ne  purent 
pas  déguifer  l’aucrlîon  extreme  qu’ils  ont  toufiours  eue  _ contre  la 
Royauté. 
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Et  s’ils  auoicnt  auparauant  confcnty  à l’Eleétion  d’vn  autre  Prin- 
ce de  Gondé  pour  Roy , & fait  batre  de  la  monnoyc  fous  fon  nom 
& auec  l’infcripcion  de  Louys  XIII.  comme  raporte  le  Cardinal 
Hofius  en  quelqu’vne  de  fes  Letrcs;  il  eft  à croire  qu'en  cela  ils  auoicnt 
feulement  change  de  batterie,  Si  non  pas  de  dclfcin,  6e  qu'ayant 
leu  dans  la  Bible,  qu'yn  Eftat  diuifé  clloit  infailliblement  proche 
de  làruyne;  ils  s’eftoient  vray-femblablement  pctfuadez  qu'il  n'y  auoit 

(joint  de  moyen  plus  efficace  pour  aaneantir  la  Monarchie,  que  de 
a partager. 

Mais  ils  déchirèrent  tout  à fait  le  mafque,  s'il  leur  en  reftoiten- 
corc , les  dernières  années , ayans  de  leur  feule  authorité  conuoquc 
vnc  Aflembléc  generale  de  Religionnaircs  à la  Rochelle  ; où  ils 
changèrent  l’ancienne  diuifion  de  toute  la  France , qu'ils  départirent 
en  fept  Cercles , Si  ordonnèrent,  comme  s'ilseuffent efté  Souuerains, 
ce  qu’il  leur  pleut  de  la  guerre,  desConfeils  Si  des  Charges  militai- 
res , de  la  faille  des  deniers  Royaux , Si  de  l’eleétion  des  Chefe  & des 
Capitaines  pour  la  conduite  de  leurs  armées. 

C'eft  pourcjuoy  le  Cardinal  ayant  entrepris  de  faire  refou- 
dre fa  Maiefte  à ce  lîcge,  luy  feeut  bien  reprefenter  les  diuifions  6e 
les  guerres  que  les  Huguenots  auoicnt  en  diuers  temps  excitées  dans 
fon  Royaume.  Qu'ils  auoient  émeu  ou  fomenté  tous  les  mouue- 
mens,  qui  auoicnt  agité  la  France  depuis  prés  d'vn  ficelé.  & poulie 
l'Ellat  fur  le  bord  du  précipice.  Qujcntrc  toutes  leurs  villes , la  Ro- 
chelle n'eftoit  pas  feulement  l’apuy  de  leurs  reuoltes,  mais  auffi  le 
flambeau , auec  quoy  les  Princes  étrangers  allumoient , quand  il 
leur  plaifoit , la  guerre  dans  le  Royaume.  Qu’elle  eftoit  vn  obfta- 
cle  à tous  les  grands  delfeins,  que  l’on  pouuoit  prendre.  Qu]il  eftoit 
honteux  de  voir  que  les  Ediéts,  de  quelque  iuftice  ouncccllité  qu'ils 
fuflcntacompagncz,  n'auoient  aucune  force  ny  aucun  pouuoirdans 
l’enceinte  de  fes  baftions.  Quelle  donnoit  retraite  à tous  les  Mé- 
contens.  Si  feruoit  d’Azylcà  tous  les  Rebelles.  Qu'il  ne  falloit  point 
efperer  de  paix  alTcurée  dans  le  Royaume,  ny  chez  les  Alliez,  tandis 
quelle  feroit  en  eftat  de  maintenir  vne  faction.  Que  la  France 
ne  pouuoit  dire  à couuert  du  côté  des  Eftrangcrs,  tandis  qu'il  feroit 
en  fa  liberté  de  leur  en  ouurir  la  porte.  Et  que  pour  ramener  enfin 
pariny  nous  le  repos  & *le  calme  qui  en  étoit  banny  depuis  fi 
long- temps,  il  faüoit  abfolument  fe  refoudre  d'ataquer  ces  formi- 
dables Baillons,  dont  l’ombre  eftoit  funefte  aux  prouinccsmemc  les 
plus  éloignées. 

Que  s'il  rendit  vn  fignalé  fcruicc  à l'Ellat,  il  n’en  rendit  pas  vn  moin- 
tVnd’îff  ^rc  * l’Eglilè,  ayant  fait  triompher  le  Party  Catholique  de  cette  autre 
gnalc  ferui-  Gencue,  & de  cette  fécondé  pcpinicre  de  l’Hcrcfici  à la  faucur  de 
pat  le  laquelle  nos  Religionnaircs  leuoient  hardiment  les  cornes  : 6c 
hsadldfn  ^ans  l'apuy  de  laquelle,  du  Plcilis-Mornay  n'euft  iamais  oie  pu- 
blier fon  Myfttrt  d'iniquité,  ou  fes  horribles  blafphemcs  contre  le  plus 
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aagufte  de  nos  Myfteres,  ny  entrepris  de  faire  paflerle  Chef  vifiblc 
de  l'Eglifc  pour  l'Antechrift,  & la  ville,  où  dlfon  Siégé,  pourvnc 
Babylone.  ..  . . 

Audi  cette  nouuclle fut- elle  très- bien  receuc  à Rome,  & le  Cour- 
rier du  Roy  n’y  fut  pas  plutoft  arriué,  que  le  Pape  en  fit  donner  auis  «'ïï'a”. 
aux  Cardinaux , & ordre  pour  l’acompagner  en  caualcade  iufqu  aS. 
Auguftin,  où  fa  Sainteté  mit  pied  à terre,  & fut  en  grande  deuotion 
à S.  Louys  des  François,  éloigné  de  là  enuiron  deux  cens  pas.  Le 
Te  Deum,  & l'Exaudiat  y furent  folemncllcment  chantez:  Scie  Pape 
y dit  vne  Mefle  baife,  pendant  laquelle  il  fc  chanta  cncorediuers  mo- 
tets en  mufique.  A la  fin  de  la  Mefle,  fa  Sainteté  donna  Indulgen- 
ce pour  deux  iours  à ceux  qui  vifiteroient  ces  dcuxEglifcsde  S.  Au- 
gultin  &deS.  Louys.  Et  le  foir,  tandis  que  les  feux  de  ioye,  les  lam- 
pes, les  lanternes  & les  flambeaux,  qui  ne  furent  pas  épargnez  chc* 
Monficur  l'Ambafladeur.non  plus  que  chez  la  plufpart  des  Cardinaux, 
reprefentoient  vn  nouueau  îour  plus  magnifique  en  quelque  façon 
que  le  naturel;  l'Artillerie  du  Cltaficau  Saint- Ange  fc  fit  entendre, 

& contribua  d'autant  plus  à la  magnificence  & à l'aflegreflc,  que  ce 
fut  vne  faueur  extraordinaire,  àquoyl'onnc  s’attendoit*pas.  Et  pour 
couronner  dignement  vn  fi  grand  Ocuurc,  le  Pape  ne  fe  contenta 
pas  de  témoigner  par  vnBrcfexprez  au  Roy,  la  part  que  le  Saint 
Siégé  y prenoit;  mais  voulut  encore  faire  fon  panégyrique  &c  corn- 
pola  cffc&iucruent  quelques  Odes  à fa  ioiiange. 

Le  Cardinal  fe  reflentit  auflî  de  ces 
te  rcconnoiflànce.  Car  ayant  fait  propofer 
de  Lyon  fon  frère , pour  dire  Cardinal  ; la 

rctc  d'ordinaire  fur  les  moindres  formalitez,  ne  laifla  pas  en  fa  confide- 
ration,  depafler  pardeflùs  laConilitutiondc  Iules  IIL&lesdeffenfcs 
qu'elle  fait  de  ne  fouffrir  point  deux  frères  Cardinaux  en  même  temps. 

Et  fa  Sainteté  particulièrement  en  vfade  la  maniéré  la  plus  obligean- 
te , luy  ayant  fait  l'honneur  de  déclarer , que  lors  qu’il  s’agiroit  des 
interdis  dv  Cardinal  de  Richhliev.à  qui  toute 
la  Chrétienté  dloit  obligée,  il  n’y  auroit  point  de  confidcrations 
aflcz  fortes  pour  l'empêcher  de  luy  donner  toute  la  fatisfaâion 
poflible. 

En  vn  mot  il  n'y  eut  prcfque  point  d'EAats  ou  de  Peuples  dans  la 
Chreftienté , qui  ne  receurcnt  auec  admiration  vne  fi  éclatante  nou- 
uclle, & qui  n'cxalterent  vnanimement  les  Triomphes  de  i'Inuinci- 
blc  Louys  lelufte,  & lcsTrauaux  d e l’incomf  arable  Car- 
dinal de  Richelibv.  L’Efpagne  même,  qui  n’auoit  promis  ny 
xnuoyé  cette  ombre  de  fecours,  qui  parut  & diiparut  prcfque  en  mê- 
me inftant,  qu’afin  defc  venger  de  l’Angleterre,  qui  l'auoit  mal-rrai- 
tée  iufques  chez  elle,  & d'engager  d'autant  plus  la  France  à vne  guer- 
re ciuile  quil'empêchâtde  penfer  à l'Expédition  d'Italie  & au  fecours 
du  Duc  de  Mantoüe:  L'Efpagne,  dis-je,  toute  enuieufe  qu’elle  eft  de 
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la  réputation  du  nom  François , ne  lai  (Ta  pas  de  tenir  fa  partie  en  ce 
concert  fi  vniucrfci;  En  effet  le  Comte-Duc  d'Ohuarcs  dit  à Mon» 
ficur  de  Batxru , cnuoyé  pour  donner  part  de  cette  reduûion  au 
Roy  d’Efpagne , que  véritablement  c’eftott  vnc  action  qui  l'cmpor- 
toit  fur  tout  ce  qui  S'eftoit  taie  depuis  pluficurs  ficelés:  & qu’il  s’é- 
tonnait que  LeCardinal  n’en  cftoit  deuenu  fou  de  ioyc.  Et  i’ay 
recouuré  du  Cabinet  de  feu  Monsieur  du  Puy  , vnc  Relation  vérita- 
ble de  la  prife  de  la  Rochelle,  écrite  en  Efpagnol,  6c  imprimée  à Ma- 
drid en  cette  même  année  mil  fix  cens  vingt-huit  par  IuanDelgado; 
où  l’Aucheur,  aptes  s’cllre  étendu  furie  panégyrique  du  Roy,dcfcend 
enfin  à l'Eloge  du  Cardin  al;  dont  ic  n'ay  fait  que  traduire  mot 
pour  mot  l’extrait  qui  fuit. 

» Et  parce  qu’en  vnc  fi  haute  6c  fi  difficile  cntreprilc  fa  Maiefté 
«Trcs-Chrcftiennc  a efté  principalement  fccouruc  de  la  fingulierc 
» prudence  & dextérité  dv  celeb  re  et  magnanime  Prélat 
«l’illvstrissimeSeignevr  Armand  Cardinal  de 
«Riche  lie  v,  qui  tient  auiourd’hliy  tres-dignement  le  premier  lieu 
«decrcdit  auprès  d’elle, il  cft  bien  raifonnablc  qu’eternilànt  la  me- 
« moire  de  llnuincibic  Monarque,  qu’il  alliftc  de  fes  Confcils,  fon 
«nom  demeure  aulfi  graué  fur  l'airain  & fur  le  marbre, & qu’il  paf- 
»fc  irluiolable  à la  Pollerité  iufques  aux  dernières  années  desderniers 
» ficelés  ; en  rcconnoiffancc  de  ce  qu’il  a fi  heureufement  contribué 
« à cette  illullre  conqucfte  , s’eftant  hardiment  expofé  dans  les  oca- 
«fions  plus  perillcufcs , en  qualité  de  General  des  armées  par  mer  & 
«parterre,  6c  ayant  donné  le  premier  l’inucntion  de  la  machine  pro- 
«digicufc  de  la  Digue  : & decéqu'il  a toufiours  maintenu  vn  fi  mer- 
v ucilleux  ordre  dans  le  Camp  & dans  l'armée  du  Roy,  qu 'encore  qu’el- 
»le  futcompofécdc  plus  de  quarante  mil  hommes  de  guerre,  qui 
«trainent  encore  d’ordinaire  apreseux  vn  pareil  nombre  d'autres  per- 
«fonnes,  ilyS  neantmoins  toufiours  eu  vnc  telle  abondance  de  tou- 
»cc  forte  de  viurcs&  des  autres  chofcs  neccffaires,  que  l'on  s’imagi- 
«noit  cftrc  dans  vnc  ville  bien  policée,  plutoft  que  dans  vn  Camp, 
»&  parmy  des  gens  de  guerre.  Il  y a eu  lur tout  vnc  fi  grande  feure- 
» té  tant  la  nuit  que  le  iour , qu’vne  perfonne  digne  de  foy  m'a  ra- 
«porté,  que  l’efpace  de  quinze  mois  ou  enuiron,  qu'a  duré  lefiege, 
«l’on  n’a  pas  oüy  parler  qu’il  s’y  foit  commis  aucun  vol,  nymeur- 
» tre  ou  affaffinat.  D’où  vray-femblablcmcnt  il  fe  peut  conclure,  que 
«la France  a tout  fuiet  d'efpercr  de  grandes  félicitez  6c  de  fignalcz 
«progrez,  tandis  qu'elle  fera  gouucrnée  par  de  fi  fages  Confcrls,  & 
«quelle  aura  vnfi  pvissant  Girie  povr  premier  Mini- 
«stre.  De  même  qu’il  cft  autresfois  arriué  à cette  Couronne,  qui 
«étendit  heureufement  fa  réputation  & les  limites,  tandis  quelle  fut 
«adminiftréc  par  l’Illuftriilime  Seigneur  D.  François  Ximcnez,  Ic- 
» quel  a conquis  la  Forterclfc  d'Oran  fur  les  Maures  6c  procuré  bcau- 
«coup  d’autres  auantages  àl’Efpagne. 
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Au  relie  pour  dernière  reflexion  fur  fa  conduite  en  ce  fiege;  tffcux 
autres  confiderations  la  font  encore  admirer.  La  première  ,que  de  «'Z'"!,,' 
très-  preflàntes  affaires  apellant  les  forces  du  Roy  àilleurs.ilayt  néant- 
moins  eu  la  patience  & le  courage  de  ne  rien  précipiter  dans  vneoca-  £1'"dc"£l" 
fion  fi  délicate  , & de  neloigner  point  abfolument  les  arinées  de  fa 
Maiefté, qu’il  n’ait  enfin  rangé  les  Rebelles  au  deuoir.  L'autre, que  les 
ayant  réduits  au  point  ou  il  les  auoit  toufiours  délirez,  & à implorer 
auec  foufmiflions  la  clemcncè  de  leur  Prince  légitime,  il  ayt  eu  la 
modération  & la  prudence  de  ne  les  pas  pouffer  à bout,  & de  ne  les 
pas  contraindre  de  confirmer  le  peu  de  viures  qui  leur  reftoit,  pour 
en  fiiittc  lcs'faire  périr  par  la  faim  ou  par  le  fer,  & les  faire  feruir 
d'exemple  aux  autres. 

Il  n'ignoroit  pas,  qu'aux  affaires  les  mieux  établies  il  peut  furue-  D 
nir  diuers  accidens  quon  ne  preuoit  pas,  lefquels  font  capables  de  |no<ua.f. 
ruiner  ce  qui  fcmbloit  entièrement  acheué  : & que  d'ailleurs  il  n’y  a 
rien  qui  doiuc  cftre  plus  precjpux  aux  Princes  & à leurs  Miniftres  , “ 

qui  ont  de  grands  deffeins,  que  Tocafion,  ou  le  temps,  que  l'on  ne 
fijauroit  iainais  trop  ménager.  En  effet,  peu  deioursapres  la  Rédu- 
ction , la  Digue , qui  ayda principalement  à ranger  les  Aflîcgcz  à 
la  raifon,  fut  notablement  endommagée;  &l’échct  quelle  reccut,  fut 
fi  grand,  qu’il  cuit  pû  faciliter  le  paffage  aux  vatflèaux  Anglois,  fi 
la  Place  euft  cité  encore  en  cftat  d’cllre  fecouruë . 

Mais  fur  tout  ,ilne  falloit  pas  dauantage  différera  fecourir  puif-  iirnoirat* 
famment  le  nouucauüucdc  Mantouc.qui  clloit  viucment attaqué,  tSS* 
& couroit  fortune  d’eftre  bientoftoprimé  par  les  Armes  de  l'Emne-  Dutd' 
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rcuij  du  Roy  dEipagnc,  & du  DucdeSauoyc,iomts  cnfemblc. 
certes  fi lo  ne  trouuoit pas iufte autresfois,qu’Hcrcul*  mefmefût  fcul 
contre  deux , jxy  qu’il  eût  plus  d’vn  Ennemy  à la  fois  à combatte  : 
quelle  aparcnce  y auoit-il,  qu’vn  petit  Prince  d’Italie  , qui  à peine 
commandoit  à trois  ou  quatre  villes  de  réputation,  deût  refifter 
long-temps  aux  efforts  de  trois  fi  puiffans  Ennemis,  & dont  le  plus 
foiblcauoitfix  fois  plus  d’étendue depays qu’il n’auoit.  Defortc  que 
dans  cette  extrémité  il  n'cuft  feeu  cfpcrcr  effcéliuemcht  de  fecours 
que  du  Ciel , ou  de  la  France;  à qui  feule  il  eft  referué  de  fe  figna- 
ler  par  de  fcmblablcs  Chefs-d'oeuurc. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

(A  i s pour  reprendre  l’affaire  de  plus  haut,  & éclaircit 
? plus  particulièrement  les  motifs  de  cette  Expédition  d'I- 
talie; il  cfti  propos  de  remarquer , que  le  Duc  Vincent 
(I I.  du  nom  n'eut  pas  plutoft  recucilly  la  fucceffion  du. 
‘Duc  Ferdinand  fon  Frere,&  fuccedé  aux  Duchez  de 
Mantoüe&  deMontfcrrat.qu'ildonnaauis  anRoydcccchangemét, 

. & du  deffein  qu'il  auoitde  faire  déclarer  nul  à Rome  fon  Mariage 

auec  la  Princeflë  de  Boffolo  , laquelle  cftoit  hors  d’âge  d’auoir  des 
enfans,  dés  le  temps-même  qu’il  l'auoitépoufée. 
de  s.  cbi-‘  Sa  Maicftc , au  lieu  de  luy  récrire , fe  refolut  d’enuoyer  le'Mar- 
uowfer*  ^ tjuis  de  Saint-Chamond  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Italie,  auec 
ordre  de  s’aquiter  enuers  ce  Prince  des  ciuilitez,&  des  complimens 
vfitez  dn  femblables  rencontres  , & de  luy  offrir  de  la  part  du 
Roy , tout  l'apuy  & les  folicitations  ncceffaircs  auprès  du  Pape.  Et 
quoy  que  Sa  Sainteté  témoigna  ne  pouuoir  pas  gratifier  le 
Duc  en  vne  affaire  de  cete  conlequence , fon  Alreffe  ne  laiffapas  d*  ® 

refter 
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relier  tres-fatisfaite  du  deuoir,  où  l'on  s'eftoit  rnis  en  France,  ny  de 
nous  acorder  volontiers  la  grâce,  ou  au  moins  la  iuftice  que  nous  luy 
demandions, qu’il  luy  pleût  conferuer  auDuc  dcNeucrs,  fon  proche  pa- 
rent & Ton  heritier  prefomptif,  fes  prétentions  & les  droits  légitimes. 

De  quoy  le  Marquis  de  Saint-Chamond  eftant  venu  faire  fon  ra- 

fiort  au  Roy,  Le  Cardinal  detRicheliev,&  auec  luy  tout 
e Confcil,  futd'auis  de  le  renuoyer  aulfitoft,  auec  nouuel  ordre  de 
ménager  fur  les  lieux,  ce  qui  pouuoit  eftrc  auantageux  à Moniteur  &hj  Pn>. 
de  Neuers , & de  pourfumre  nommément  le  Mariage  du  Prince  de  ïïlgj' ÎJ*" 
Rctelois  fon  Fils,  auec  la  PrincclTc  de  Mantoüc,  niecc  de  fon  AltclTe 
& fille  vnique  du  Duc  François  III.  fon  frère  aîné,  que  le  Duc  de  “y1**™" 
Sauoye  auoit  deflein  de  faire  époufer  au  Prince  Cardinal , vn  de  les  Mamouï. 
Fils  ; afin  de  fc  fortifier  par  ce  moyen  d'vn  nouueau  prétexte , pour 
enuahir  les  Duchez  de  Mantoüe  & de  Montferrat.  al^Dac' 

Il  ne  fut  pas  bien  difficile  à noftrc  ^mbaffadeur  de  terminer  glo-  nCuci. 
rieufement  vne  négociation , qu’il  auoit  défia  fi  heureufement  ache-  “ 
minée , ny  de  faire  trouucr  bon  au  Mantoiian,  non  moins  calTé  de  ma-  1“c'!6“r' 
ladie  que  de  vieillcffe,  de  déclarer  auant  que  de  mourir,  Monfieurde 
Neuers,  Fils  de  Louys  de  Gonzagues  Duc  de  Neuers  fon  grand-On-  *jU£.de 
cle,  fon  vray  & légitime  fucccffeur;commeauflîdeconfcntirau  ma-  uuciaPiin. 
riage du  Prince  deReteloisauec  la  Princcffe  de  Mantoüe,  qui  furent  «•«■>**. 
époufez  à la  hâte  à neuf  heures  du  folr,  la  veille  de  Noël  mil  fix  cens  16x7. 
vingt-fept,  afin  qu’ils  peuilïht  auoir  confommé  leur  Mariage,  auant 
que  le  Duc , qui  elloit  aux  abois,  fut  expiré. 

Le  Duc  de  Neuers  ayant  changé  de  qualité,  & eftant  deucnuDuc 
de  Mantoiic  & de  Montferrat,  il  pafla  fes  Monts  en  diligence,  pour 
fc  rendre  en  fes  nouueaux  Eftats;  où  il  fut  reconnu  Si  obey  généra- 
lement des  peuples,  qui  crcurcnt  fatisfaire  a leur  deuoir, & pouruoir 
même  à leur  repos  aquiefçants  à la  Déclaration  fi  folemncile  qu’en 
auoit  faite  leur  dernier  Duc. 

Mais  l’Empereur,  & le  Roy  d’Efpagnc,  ne  voulureht  point  le  re- 
connoiftrc , luy  opoferent  auffitolt  pour  Compétiteur,  Cefar  de  «« 
Gonzagues,  fécond  du  nom.  Duc  de  Guaftalle,  arrierre-filsde  Fer-  KüÇïX 
dinand  Prince  de  Guaftalle  , qui  cftoit  Oncle  de  l’Ayeul  du  feu  Duc 
de  Mantoüe.  Le  Duc  de  Sauoye  fc  mit  auffi  de  la  partie,  & renou-  »>r«- 
uella  fes  anciennes  prétentions,  qu’il  fondoit  fur  le  Mariage  d’Yo- 
lande, fille  de  Theodoric  I.  Marquis  de  Montferrat,  auecAmedéeV. 

Comte  de  Sauoye, décidées  défia  autresfois  par  vn  Arreft  de  la  Cour 
Impériale  rendu  parCharles  V.  bis-AyeuI  du  Roy  Catholique,  & ter- 
minées encore n'agucres  parles  Traitez  d’Aft  &deVerceil.  Etncant- 
moins,  comme  fi  ces  vieilles  prétentions  luy  euffent  aquis  vn  nou- 
ueau droit,  qu'il  deût  fortifier  par  celuy  des  armes,  il  implora  le  fe- 
coursde  Dom  Gonçales  de  Cordoüe  Gouucmeur  de  Milan  1 auec  le- 
quel il  partagea  par  auancc  la  dépoüillc  du  nouueau  Duc,  & confcn- 
ut  qu'il  afliegeât  & fe  rendît  Maiftrc  de  Cafal  & de  quelques  places  voi-  * 
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fines,  tandisqu’il  îoindroit  aux  ficnnes  toutes  les  autres  du  Montfcrrat. 

Ils  firent  entr’eux  ce  partage  farts  attendre  ny  même  demander  le  con- 
lèncemcnt  de  l'Empereur, qu'ils  fçauoicnt  cftrc  entièrement  à leur  deuo- 
tion:  lequel  pourfauorifer  leurs'  iniuftes  dedans,  refufa  l’Inueftiturc  à 
Monfieur  de  Mantoüe.quoy  qu’il  fe  fût  mis  en  deuoir  de  la  luy  enuoyef 
demander  d’abord  par  l’Euêque  de  Mantoüc,  & depuis  par  le  Duc  de 
Rctclois  fon  fils.  SaMaicfté  Impériale  pretendoit  que  l'on  deuft  mètre 
lesEftats  dont  il  s’agiffoit  en  fequcftrc,  & les  confier  en  déport  auComte 
deNaffau,  qu’il  déclara  pour  cet  effet  fonCommiffaire  enltalie. 

Maisce  procédé  eftoit  tout  i.fatt  iniufte&:  dcraifonnablc;  n’y  ayant 
pas  de  lieu  a vn  fequcftrc,  puis  qu’ri  n’y  auoit  pas  de  véritable  ou  au 
moins  de  légitime  different:  &:  qu’il  eftoit  hors  de  toute  aparencc,  que  le 
Duc  de  Guaftallefuft  pour  debatre  tout.de  borî,  &de  fon  propre  mou- 
ucment,  lafucccffiond’vnPrince,àqui  il  n’eftoit  parent  qu’au  huitiè- 
me degré,  contre  vnautrcquijedeuançoitde  trois  degrez.  Il  n’eftoit 
pas  aufli  vray-femblablc  que  le  Duc  de  Sauoye  vouluft  opiniaftrement 
fouftenir  de  vieilles  prétentions,  qui  auoient  défia  efté  décidées,  & faire 
reuiure  en-fa  faucur  vn  ancien  droit  de  fucceflion  féminine, qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  auoir  efté  encore  n’agueres  négligé  en  la  Pcrfonnc  delà 
Princeffe  de  Mantoüe , reftée  Fille  vnique,&  lcule  heritiere  naturelle 
du  Duc  François  III.  laquelle  parce  moyen  euft  exclus  les  deux  der- 
niers Ducs  Ferdinand  & Vincent  II.  fes  Oncles,  fi  elle  euft  efté  capa- 
ble de  fuccedcr  aux  Eftats  de  feu  fon  Pc». 


LE  N OVV  EAV  DVC  DE  MANTOVE 

• demande  du  fecottrs  à la  France. 

CHAPITRE  II. 

LE  Duc  de  Mantoüe  eftant  ainfi  iniuftement  perfccuté , il  ne 
luy  falloir  pas  d’autre  titre  ny  recommendation,  pour  trouucr 
de  l’apuy  en  France;  où  le  Roy  çftantocupé  au  fiege  de  la  Rochelle,  & 
ne  pouuant  pas  le  fecourir  pour  lors,  ainfi  qu’il  eûc  bien  defiré,  fa 
Maiefté  luy  permit  cependant  de  leucr  les  troupes,  qu’il  .voudroit  dans 
en  fjucur  le  Royaume.  Mais  ces  nouueilcs  leuéesayantefté  conduites  enDau- 
Ma^oyc!*'' pbiné  à deffein  de  leur  faire  pafferlesMonts,elles’y  difliperent,  faute  de 
difciplinc,  apres  y auoir  commis  d'affez  grands  dclord res.  Dont  la  pro- 
uinccenuoya  depuis  faire  fes  plaintes  au  Confcil  du  Roy,  par  l’Euèque 
de  Grenoble,  qui  eut  ordre  de  remontrer  à fa  M alerté  ; Qujl  ne  luy 
pouuoit  exprimer,  qu'auec  horreur,  les  outrages , les  incendies  , les  irtgandaget 
(y  les  facrileges  commis  par  cette  armée  derniere , conduite  par  vnChef  qui 
auoit  aufft  peu  d authortte  que  les  Soldats  d’oteyjjancc  , qui  apres  -vn 
fiiour  de  fix  Jemaines  , n auoient  laiffe  autre  marque  de  leur  valeur , 
que  la  pefie  (y  la  famine , faurs  germaines  d'une  guerre  fans  ordre. 
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fins  police  CT  fins  ley.  On  dfiit  autresfois  que  l'armée  des  Parthes  rejfem- 
bloit  aux  -viperes,  defiquels  le  datant  ejl  efpouuantable , Ce  le  derrière  hy- 
deux : le  me/me  pouuoit-  on  publier  de  cette  armée,  qui  auoit  beaucoup  d'aparence, 
cr  peu  d'effet.  ; £.&«,« 

Neantmoins,  pour  peu  d’exploits  que  fit  cette  armée,  elle  ne  bif- 
fa pas  de  produire,  à peu  prés,  l'effet  qu'on  en  attendoit,  ny  de  triom- 
pher de  la  vanité  des  Ennemis,  qui  faifoient  fonner  haut  cette  de- 
route,  comme  fi  leur  valeur  y euft.  beaucoup  contribué,  Puis  qu’il 
eft  vray  que  la  marche  feule  de  ces  leuées  ayant  obligé  Dom  Gonza- 
lez de  Cordoüe,  qui  eftoit  campé  deuant  Cazal,  de  détacher  le  plus 
lefte  de  fes  trouves,  fie  ce  qu’il  auoit  de  Caualeric,  pour  ayder  au 
Duc  de  Sauoye  a les  repoufler,  Se  à leur  fermer  l’entrée  de  l’Italie: 
l'armée  des  Efpagnols  refta  fi  foible,  que  les  Aflicgez  eurent  la  liber- 
té de  fair^dcs  forties,  fie  le  temps  de  faire  la  récolte  desbleds,  qui 
cftoient  meurs,  dont  ilsfe  fournirent  pourplusde  huit  ou  neuf  mois. 

De  forte  que  vers  la  fin  de  l'année  mil  fix  cens  vingt-huit,  l’on  n'euft  1618. 
feeu  difeerner  qui  citaient  les  A fliegez,ouau  moins  qui  citaient  les  plus  ‘ 

prelTcz,  des  Efpagnols  ou  des  Montferrains  ; ccux-cy  ayans  abon- 
dance de  munitions  & de  vîntes,  & les  autres,  au  contraire,  en  ayans 
fi  grande  difette  , qu’ils  affamoient  même  les  villes  quilcurenfour- 
niUoient  : comme  il  arriua  à Milan , où  les  boutiques  des  boulan- 
gers demeurèrent  vn  iour  fermées,  & où  il  y eut  pour  cela  vn  com- 
mencement de  Sédition. 


LE  CONSEIL  DV  ROT  SE  TROV^E 

partagé  far  l’ajfatre  de  Aîonjteur  de  Mantoüe. 

CH  AP  ITRE  III. 

Cependant,  la  Rochelle  ayant  efté  réduite  1 l’obeïffance  du 
Roy,  la  Cour  quita  le  pays  d’Aulnis  fie  la  Xaintonge,  pour  fe 
rendre  à Fontainebleau,  fie  de  là  à Paris,  où  fe  deuoit  refoudre  l’Ex- 
pédition d’Italie:  ils  s’y  acheminèrent  en  diligence,  nonobftant  la 
rigueur  de  la  faifon , fie  le  débordement  des  riuicres,  qui  fut  prefquc 
fatal  au  Cardinal  de  Richeliev  Se  au  Garde  des  Seaux  de 
Manllac,  ayant  tous  deux  couru  fortune  d'eftre  noyez  à vn  paiTage 
de  la  Loyrç. 

L'affaire  ayant  efté  mife  en  deliberation  dans  vn  grand  Confeil  qui 
fut  conuoqué  expiez,  les, opinions  s’y  troùuerent  d’abord  partagées: 
fie  le  Cardinal  dcflerulle  eper’autres  fe  déclara  contre  cette  Expédition, 
alléguant  pour  fes  motifs,  qu’apres  les  trauaux  fie  les  incommoditez 
d’vn  fi  long  fiege,  que  celuy  de  la  Rochelle,  l’armée  du  Roy  auoit 
pccclfanement  befoin  de  bons  Quartiers  d'hy  uei  fie  de  repos,  Se  quel- 
le n’eftoit  pas  en  eftat  de  fuporter  fi  toft  les  fatigues  d'vnc  nouuolls 
' " N ij 
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fie  fi  difficile  Enrreprife  : Que  la  traînant  ainfi  d’vnc  extrémité  du 
Royaume  à l'autre  , fans  quelle  ayt  eu  le  temps  de  fe  rafraichir , 
il  y auoit  à craindre  qu’il  ne  le  trouuaft  plus  de  deferteurs, 
que  de  foldats,  Se  qu'il  n'y  cuit  que  le  relie  d’vnc  armée,  plutoft 
qu’vne  armée  entière  , qui  paffâc  les  Monts  : Qu’il  n’y  auoit  pas 
d'aparence  d'expofer  tant  de  braucs  gens,  fie  moins  encore  la  fa- 
crée  Perfonnc  du  Roy,  aux  vents,  aux  frimars,  Se  aux  autres  rigueurs 
de  la  faifon,  en  laquelle  les  Alpes  lont  inaccefliblcs , pour  la  hauteur 
des  neiges,  qui  effacent  incclfammenr  les  routes  que  l’on  y trace,  Se 
enfcuehfTcnt  egalement  les  beflcs  fie  les  hommes  qui  s’y  hazardent: 
Qu’il  ne  falloit  pas  non  plus  cfperer  d’y  rccouurcr  des  viurcs,  com- 
me autrefois  le  Roy  François  I.  l'auoit  éprouué;  dautant  que  n'y  ayant 
que  des  belles  de  charges  qui  les  puiflent  paffer,  fie  citant  obligées, 
d’en  porter  en  même  temps  pour  elles  fie  pour  ceux  qui^ps  conaui- 
fent,  toutes  les  belles  de  voiture  de  la  moitié  de  la  France  ne  pour- 
roient  pas  y fournir:  Qu’il  clloit  encore  moins  polfible  d’y  faire  paf- 
fer  l’Artillerie;  fans  quoy  ncantmoins  l’armée  ne  feroit  pas  capable 
de  faire  de  grands  exploits , & ne  pourroit  forcer  que  les  villes  qui 
n’auroient  pas  dclfein  dc  refillcr  : Qu’il  eltoit  à fon  auis,  plusauan- 
tageux  Se  plus  feur  de  remettre  cette  Expédition  au  Printemps  ; puis 
qu’il  y auroit  plus  de  temps  Se  de  commodité  à pouruoir  aux  prépa- 
ratifs neceflaircs  fie  à la  fourniture  des  munitions  fie  des  viurcs  , qui 
pourroient  ellre  portées  par  mer:  Que  cependant  les  Vénitiens,  qui 
clloicnt  plus  intcrclfez  que  nous  en  l'affaire  de  Monfieur  de  Man- 
toüe,  ne  s'ellant  pas  encore  fore  cmeus  de  l’inuafiondu  Sauoyardfie 
de  l’Efpagnol,  dans  la  croyance  de  nous  en  laiffer  tout  le  faix,  s'y 
embarqueroient  aucc  plus  de  chaleur,  lors  qu’ilsverroientroprcflîon 
de  leur  voifin  plusmanifefte,  fie  qu'ils  ne  nous  verroient  pas  engagez 
delà  les  Alpes  : Et  quç  fur  tout  n’y  ayant  rien  tant  à craindre,  que 
la  guerre  entre  les  deux  Couronnes,  qui  nous  feroit  beaucoup  plus 
prciudiciable,  que  la  confciuation  de  Calai  fie  de  Mantoüe  ne  nous 
pouuoit  eflrc  auantageufe,  il  falloit  cuitcr  foigneufement  ce  qui 
pourroit  donner  lieu  à vnc  Rupture  fie  armer  les  deux  Nations  l’v- 
11e  contre  l’autre. 

Le  Cardinal  de  Berulle,  qui  efloit  alors  Chef  du  Confeil  de  la  Rcy-. 
ne-Merc,  ayant  ouuert  le  premier,  ou,  au  moins  apuye  fortement 
cet  auis,  l’on  ne  douta  plus  que  ce  ne  full  le  fentiment  meme  delà 
Rcync;  que  l'on  fçauoit  d’ailleurs auoir  prefquc  toufiours  eu  vnc  extre- 
mcaucrfion  contre  Monfieur  de  Neucrs.  Ce  qui  a fait  écrire  à quel- 
ques-vns,  quoy  qu’aucc  peu  de  vray-l’cmblance  , que  la  première 
caulc  de  leur  mef-intclligcnce  venoit , de  ce  que  s ellant  parlé  autre- 
fois de  les  marier  enfcmblc,  fie  d'allier  de  nouucau  en  leurs  perfon- 
nes  les  Maifons  de  Medicis  fie  de  Gonzagues,  le  Prince  de  Nluernois 
n’y  auoit  pas  voulu  entendre:  fie  que  ce  fut  là  le  diicours  îniuricuxà 
l’honneur  de  la  Rcync,  qu’on  l’acufa  en  l’année  nul  fix  cens  dix-  fept. 
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d’auoir  tenu  à l’Excmpt  Bourentin,  & qu’il  luy  fallut  expreflement 
def-auoiier.  Quoy  qu’il  en  foir,  le  peu  d’inclination  que  la  Reyne- 
Mere  auoit  pour  le  nouueau  Duc  de  Mantoüe,  parut  encore  danslc 
progrezou  la  fuite  de  cette  affaire  ; Méfiant  ferme  du  pouuoirabfo- 
lu  que  le  Roy  luy  laifTa  pendant  fon  abfence , à faite  mètre  au  Bois 
de  Vincennes  la  Princefle  Marie  fa  fille  , à qui  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  témoignoit  de  l’amour , & vne  paflion  de  l'époufer. 

Il  eft  vray  qu’il  n’y  auoit  pas  d’aparence  que  la  Reyne-Mere  pût 
eftre  poufféc  par  l’auerfion  feule  qu’elle  auoit  contre  Monfieur  de  nifauficn. 
Mantoüe,  à empefeher  vne  Expédition  quelle  croiroit  auantagfu-  en  loj  dif- 
fc  à l’Eftat.  C’eft  pourquoy  le  Duc  de  Sauoye  luy  fit  reprefenter 
auec  adrclTe  par  fes  Emiflaircs,  qu’il  n’y  auoit  rien  tant  à craindre  **«**“»• 
que  la  Rupture  auec  l’Efpagne  & auec  la  Sauoye,  quelle  ne  deuoit 
as  confiderer  comme  pays  étrangers,  y ayant  de  fes  Filles  mariées  en 
’vn  & en  l’autre  ; & quelle  eftoit  fans  comparaifon  plus  obligée  à 
confirmer  les  interefts  d’vn  Prince,  qui  auoit  l’honneur  de  luy  eftre 
fi  proche  Allié  , que  non  pas  ceux  d’vn  Effranger.  A quoy  il  em- 
ploya d’abord  le  Refident  qu’il  auoit  en  France,  luy  ayant  exprefle- 
ment recommandé , par  la  dépêché  ou  l'inftruéfion  affez  ample 
qu'il  luy  enuoya  pendant  le  fiege  de  la  Rochelle  , de  conférer  en 
particulier  auec  Monfieur  le  Cardinal  de  Berulle , en  l'abfince  de  M O N- 
SIEyR  LE  CARDINAL  DE  RlCHELI  EV.ùr  de  luy 
remontrer  combien  il  conuient  auferuice  de  Dieu  , à la  Foy  Catholique , (y 
au  bien  de  la  franco  de  maintenir  les  deux  Rois  bien  unis  , pour  conduire 
à me  heureufe  fin  les  entreprifes  commencées  auec  tant  de  profperité  & de 
gloire  pour  le  bien  de  la  fhrejlientè.  Etc’eft  pourquoy  dans  ï A uis  au  Roi 
fur  les  mouuemens  d’Italie,  qu’il  fit  depuis  publier  en  forme  de  Mani- 
fefte , il  ne  douta  pas  d’afleurer , que  le  Roy  s’atachant  à l’Expédi- 
tion du  Montferrat , fe  departoit  des  premières  refolutions  pnfes 
par  la  Rcync  fa  Mere,  & qu’il  s’engageoit  contre  fes  fentimens  en 
vnc-guerre  étrangère,  qui  pourroit  bien  eftre  fatale  à la  France. 


f 


LE  CA  RD  l N AL  DE  RICHELIEU  FAIT 
refoudre  le  Roy  à fccourir  le  Duc  de  Aîantoue. 

CHAPITRE  IV. 

fc*  ’ . yw«t  - s.s-frC:  • i-ftK.- r*t“. î~ ‘ »•  > , , .* 

GE  l a eftant  ainfi,  vn  autre  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lie  v,  fc  fuft  fans  doute  rangé  de  l'opinion  qui  fembloit  la 
plus  feurc  pour  luy , mais  non  pas  la  plus  auantageufe  à l’Eftat.  Il 
euft  éuitc  de  fc  commettre  auec  le  Confeil  de  la  Reyne-Mere,  8c  n’eût  non.  .]u, 
pas  manqué  d’aplaudir,  au  lieu  de  refifter,  aux  fentimens  de  cette  S2" 
Princefle,  de  crainte  de  donner  fuiet  à fes  ennemis  de  luv  rendre  de  c,u“‘r“1 

n'  r J r 

mauuais  offices  auprès  de  la  Reyne,  & luy  faire  acroire  , que  fon 
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defTein  cftoit  de  la  brauer  & la  decrediter  dans  le  Confeil.  Il  auôic 
d'ailleurs  grand  intercft,  s’il  euft  connu  d'autres  interdis,  que  ceux 
mêmes  du  public,  de  n’expofcr  pas  légèrement  la  gloire,  qu’il  ve- 
noit  de  remporter  par  la  prife  de  la  Rochelle,  ny  tf'hazardcr  témé- 
rairement cette  réputation  aquife , en  vne  nouuelle  Expédition  où  il 
fevoyoitde  tres-grandsobftacles  à furmonter,& où  aparemment  l'on 
ne  pouuoit  pas  reüflir,  que  par  vne  valeur  extraordinaire  & à force 
de  combats  & de  batailles.  C’eft  pourquoy  il  y en  a qui  alternent, 
que  leDuc  deSauoye  ny  lcsEfpagnolsnc  pourueurent  pas  auec  tout  le 
ioqi  qu’ils  euflent  peu,  à leur  deffenfe,  fur  ce  qu’ils  ne  creurcnc 
qu'a  lextremité , que  nous  les  démolis  aller  ataquer;  ne  pouuant  pas 
s'imaginer,  que  fa  Maiclté  en  l'eftat  oùfe  trouuoicnt  alors  les  arai- 
res de  fon  Royaume,  déchiré  encore  de  faâions,  & épuifé d'argent, 
& auec  des  troupes  fatiguées  par  vn  liege  de  quinze  mois  deuanc 
la  Rochelle,  deût,  ou  peuft  palier  heureufement  au  coeur  de  l’hy- 
ucr  , les  Alpes  toutes  couuertcs  de  neiges,  & y conduire  des  viurcs, 
de  l’Artillerie  &c  d’autres  munitions  neccifaires  pour  vne  armée  Roy  ai- 
le. Ioint  que  cette  armée  auroit  à combatre  non  feulement  les  in- 
iures  de  la  faifon,  & la  difficulté  des  paffages;  mais  encore  les  for- 
ces de  la  Sauoye  & du  Milancz  iointes  cnlêmble,  & polices  à l’a- 
a fors»  uantagc»  <lu*  promettoient  vray-fcmblablement  vne  longue  &opi- 
motifs  qui  niallre  rellllance. 

Mais  l 1 Cardinal  paflfa  par  dclTus  toutesccs  confiderations, 
"LmÎ  %.  & iugea  tres-bicn  qu'il  y alloit  de  la  réputation  du  Roy  & de  l’E- 
» liât,  de  lailfcr  oprimer  le  Duc  de  Mantoüe,  qui  n’eftoit  perfecuté 
Mutouc.  qu’en  hayne  du  nom  François-  Que  la  France  auoit  vn  notable  in- 
tereft,  de  conferuer  vn  Allié  comme  celuy-là  en  Italie,  où  le  Roy 
d’Efpagne  n’auoit  délia  que  trop  de  crédit,  & trauailloit  à réunir 
toute  cette  belle  partie  de  l’Europe  fous  fa  domination.  Que  11  nous 
abandonnions  Moniteur  de  Mantoüe , il  feroit  contraint  de  s’acor- 
der,  auec l’Efpagnol qui  y profiteroit  en  toutes  façons,  &de  consen- 
tir à vn  échange  de  fes  Elîats  contre  d’autres  hors  d’Italie  ; de  mê- 
me que  fon  PredecefTeur  auoit  délia  témoigné  vouloir  échanger  le 
Montfcrrat , pour  faire  dépit  au  Sauoy  ard  qui  y pretendoit.  Et  qu'en 
fin  il  n’y  auroit  pas  moins  de  prciudice  pour  nous  que  de  honte  , 
de  fouffnr  dauantage  qu'vn  peut  Prince,  comme  le  Duc  de  Sauoye, 
continuait  de  brouiller  à fon  aife  nos  affaires &cclles  de  nos  Alliez, 
& de  fe  mêler  impunément  dans  toutes  nos  intrigues;  étant  délia 
conuaincu  d'auoir  trempé,  par  le  moyen  de  l’Abé  Scaglia.fon  Am- 
balfadcur,  en  la  confpiration  de  Clulais , & en  l’entrcprife  que 
les  Anglois  auoient  tentée  fur  l’ille  de  Ré  &c  fur  la  Rochelle. 

Sur  ces  diuerfes  & importantes  confiderations , il  fouftint  coura- 

fÇeufcmcnt  dans  le  Confeil,  qu'il  y auoit  moins  à dehberer,  s’il  fal- 
oit  entreprendre  l'Expédition  de  Mantoüe,  quilcmbloitabfolument 
nccelfairc,  que  des  moyens  de  l'auancer  en  diligence.  Et  ayant  ainû 
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perfuadé  au  Roy,  il  luy  prédit  dés  lors  ce  que  fa  Maiefté  deuoit 
efperer  du  fuccez  de  cctt^entreprifc,  en  ces  propres  termes,  que 
l’cuenement  a depuis  fait  pafler  pour  vn  oracle  , ou  au  moins  pour 
vne  preuue  tres-euidentc  de  la  force  de  fon  iugcment,  qui  luy  ren- 
doit  prefcntcs  les  chofcs  les  plus  éloignées,  & luy  faifoit  preuoir  in- 
failliblement les  effets  dans  leurs  caufes. 

SIRE,  Puis  que  par  la  prife  de  la  Rochelle  voftrc  Maiefté  a» 
jnis  fin  à la  plus  gloneufc  cntrcprifc  pour  vous,  & plus  vnle  pour» 
voftrc  Eftat,  que  vous  ferez  de  voftrc  vie  ; l'Italie,  oprimée  depuis  « 
vn  an  par  les  armes  du  Roy  d'Efpagne,  & du  Duc  de  Sauoye,  atend  « 
de  receuoir  de  vos  bras  victorieux  foulagemcnt  de  fes  maux  , St» 
voftre  réputation  vous  oblige  de  prendre  en  main  la  caufe  de  vos  » 
voifins  & Alliez,  que  l'on  veut  iniuftement  dépouiller  de  leurs» 

Eftats.  Mars,  outre  ces  raifons  tres-confiderables , vos  intcrcfts« 
propres  vous  obligent  aufli  à tourner  vos  penfées  St  vos  armes  de» 
ce  côté-là:  & i'oferois  vous  prometre,  que,  fi  vous  prenez  cette» 
refolution,  SzTexecutcz  comme  il  faut,  l’ifTuë  de  cette  entreprife» 
ne  vous  fera  moins  heureufe,  que  celle  de  la  Rochelle.  le  ne  fuis» 
point  prophète,  mais  ie  crois  pouuoir  affeurer  voftre  Maiefté,  que» 
ne  perdant  point  de  temps  dans  l'execution  de  ce  deffein,  vous» 
aurez  fait  leuer  le  fiege  de  Cazal,  fie  donné  la  j>aix  à l'Italie  dans» 
le  mois  de  May  : fit  reuenant  auec  voftrc  armée  dans  le  Langue-  « 
doc,  vous  réduirez  tout  fous  voftre  obey (Tance,  fie  y donnerez  la» 
paix  dans  le  mois  de  Iuillet.  De  forte  que  voftre  Maiefté  pourra,  « . 
comme  ic  l’efpcre,  retourner  victorieux  à Paris  dans  le  mois» 
d’Aouft.  « 

Cependant  l’armée  deftinée  pour  cette  Expédition , fe  rafraichif- 
foit  dans  l'Auueagne.où  l’on  l’auoit  fait  filer  exprez  du  paysd  Aul- 
nis,  auec  ordre  de  fe  tenir  prefte,  pour  marcher  au  premier  man-  MmUic. 
dément.  Elle  eftoit  de  ving-deux  mil  hommes  de  pied  fit  de  trois  mil  pfo  S**' 
Cheuaux , fans  conter  les  nouuellcs  leuées  qui  fe  faifoient  de  quel-  luiic‘ 
ques  Regimens  de  Caualerie  fi t d’infanterie.  Les  Vénitiens  promet- 
toient  d’y  ioindre  douze  mil  hommesdepied  fie  cinq  cens  Cheuaux: 

Et  le  Duc  de  Mantoüc,  qui  eftoit  le  principal  interefle,  fie  pour  qui 
fe  faifoit  tout  cet  armement , faifoit  encore  efperer  trois  mil  hom- 
mes, qui  luy  pouuoient  refter,  fes  places  eftans  garnies.  Le  Roy  la 
voulut  commander  en  perfonne,  ayant  fous  luy  les  Marcfchaux  de 
Schomberg,  de  Crcquy  fie  de  Baflbmpicrre,  en  qualité  de  Generaux; 

St  pour  Marcfchaux  de  Camp  , le  Commandeur  de  Valençiy  fit  les 
Sieurs  d’Auriac  fie  de  Toiras.  Outre  cette  armée,  il  y enauoitvne 
autre  par  mer , d’enuiron  douze  mil  hommes  de  pied  fie  deux 
mil  Cheuaux,  fous  le  Duc  de  Guife  Gouuerneur  de  Prouence  ; auec 
lequel  le  Marefchal  d’Eftrée  receut  ordre  de  s'embarquer,  afin  de 
commander  les  troupes  que  l'on  deuoit  métré  à terre. 

Sa  Majefté  parut  de  Paris  le  quinziéme  de  lanuier  mil  fix  cens 
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vingt- neuf,  le  même  iour  quelle  auoit  fait  vérifier  au  Parlement  vnc 
Déclaration,  portant  confirmation  des  articles  obtenus  par  les  Ro- 
chcllois,  & de  l'Amniftie quelle  acordoit  aufli  aux  autres  Hcretiques 
Rebelles,"  pourueu  que  dans  vn  certain  temps  ils  miffent  les  armes 
bas,  & qu'ils  fe  rangeaflênt  à l'obcy (Tance  & à leur  deuoir.  Ce  qui 
fut  encore  vne  adreffe  pour  des-armer  plus  ayfcmcnt  ce  qui  reftoit 
de  foûleuez,  ou  au  moins  pour  fufpendrc  par  cette  nouuclle  Am- 
niftic  qu’on  leur  offroit,  les  extremes&  vioîcns  deiTcins qu'ils  euflenc 
peu  prendre  dans  le  dcfcfpoir;  iufqu'à  ce  que  Ton  fût  en  état  de  les 
contraindre  par  la  force , apres  ne  les  auoir  feeu  fléchir  pr  la  dou- 
ceur. 

Sa  Maiefté  fut  aufli  confcillée  de  prendre  fon  chemin  par  la 
Champagne  & par  la  Bourgongne  ; non  pas  tant  pour  éuitcrlc  grand 
chemin  , qui  pouuoit  eftrc  encore  infeété  de  plie  ; qu’afin  d'auoir 
prétexté  de  vifiter  en  paffant  ces  deux  prouinccs , qui  cftoient  des 
plus  proches  du  danger  en  cas  de  Rupture , & d'y  exciter  la  fidelité 
& le  zcle  des  peuples,  par  les  entrées  folcmnclles  quelle  fit  à Troy  es 
& à Dijon. 


IL  ACOMP  ACNE  LE  ROT  EN  L'EXPEDITION 
d'Italie.  Nojlre  armée  force  le  Pas  de  Suz,e. 


CHAPITRE  V. 


LE  Cardinal  ne  partit  pas  en  même  temps,  ayant  refolude  ne" 
îoindrclc  Roy  qu’a  Chalon  fur  Saône,  où  le  Maire  le  vint  falüer 
en  ceremonie , & luy  faire  compliment  au  nom  d?la  Ville.  Le  Duc 
de  Lorraine  s’y  rendit  aufli,  & apres  les  ciuilitez  ordinaires,  il  offrit 
au  Roy  fes  beaux  chiens  de  chaffe.  Mais  /a  Maiefté  lûy  témoigna 
qu'elle  auoit  quité  la  chaflc,  & n’y  donnoit  que  le  temps  qui  luy  reftoit 
les  affaires  cftant  faites:  qu'elle  ne  longeoit  alors  qu’à  faire  voir  à toute 
l‘Europc,la  part  qu’elle  prcnoit  aux  interefts  de  fes  Alliez,  & auec  quelle 
ardeur  elle  embraffoit  leur  protection:  & quand  elle  auroit  fccouru 
le  Duc  de  Mantouc , & rangé  au  deuoir  fes  Suicts  rebelles  du  Lan- 
guedoc, qu’elle  reprendroit  le  diu,crtiffcment  de  la  chaffc,  iufqu'à 
ce  que  quelque  autre  de  fes  Alliez  eût  befoin  de  fon  aflîftance.  Ce 
qui  auoit  cfté  vray-femblablement  concerté,  afin  de  faire  fentir  au 
Duc,  qu’on  fçauoit  plus  de  fes  nouucllcs,  qu’rlne  s’imaginoit,  &luy 
faire  connoiftrc  le  tort  qu’il  auoic,  de  confpircr  fecretement  auec 
l’Anglois,  & auec  le  Sauoyard,  pour  troubler  le  repos  de  l’Eftat,  & 
déplacer,  s’ils  pouuoient,  ics  anciennes  bornes  du  Royaume. 

La  Cour  continuant  en  fuite  fa  route  vers  le  Dauphiné  Sc  ayant 
laiffé  Lyon  à main  droite  , arriua  heureufement  à Grenoble.  D’où 
le  Cardinal  partit  le  vingtième  de  Février,  pour  ioindre  l’Auant- 

garde 
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garde  de  l'armée  ;qui  s’affembloit  fur  la^fronticrc  : & s’oftant  tendu  ir  rmec 
au  bourg  de  Chaurudnc,  le  Prince  Maior,  Fils  .aîné  du  Duc  de  Sa- 
uoye,  l’y  vint  trouucr^  pour  tâcher  de  détourner  l’orage  dont  les 
Ellats  du  Duc  fon  Pcrc  eftoient  menacez.  Le  Cardinal  luy  j.'ud/dt  Ce 
ayant  fait  voit  par  plufieuh  râlions,  que  le  Party  le  plus  auantageux  ii  »oiom< 
que  le  Duc  pouuoit  choiiîr  dans  cette  conion&ure,  elloit  defe  con- 
feruer  les  bonnes  grâces  du  Roy,  & deluy  acordcr  librement  le  paf- 
fage  que  fa  Maicfté  luy  auoit  enuoyé  demander  pour  fes  troupes, 
lesquelles  en  tout  cas  fe  l’ouuriroient  par  les  armes  ; il  le  perfuada  fi 
bien  qu’il  confentiti  l’heure- même  au  Traité,  comme  on  ledefiroit, 

& promit  de  retourner  le  lendemain , aucc  la  ratification  de  fon  Al- 
ccfi'c.  Et  au  fortir  de  la  Conférence,  il  ne  fepût  empêcher  de  dirctout 
haut,  en  prefence  des  Marelchaux  de  France  & de  quelques  autres 
Seigneurs , que  Monsievr  le  Cardinal  l’auoit  tellement  ia- 
tisfait , qu’il  cftoit  preft  dés  lors  de  fe  foumetre  à la  volonté  du  Roy, 

& d’en  donner  folemnellemcnt  fa  parole,  fans  le  rcfpcû  qu’il  deuoit 
au  Duc  fon  Perc,  qu’il  alloit  trouucr  en  diligence,  & que  le  lende- 
main auant  midy  il  rcuerroit  Monsievr  leCardinal,  & il 
iroit  en  fuite  faire  la  reuercncc  & fes  fourmilions  au  Roy. 

Le  Cardinal  l’atendit  tout  le  iour;  mais  au  lieu  de  venir  luy 
meme  dégager  fa  parole,  il  luy  enuoya  le  Comte  de  Verrue,  pour  l'a-  u Clt Jimi 
muler  par  de  nouuelles  propofitions,  & luy  faire  perdre  autant  de  j™*'  *»“ 
temps,  dont  iufqu’aux  moindres  momens  luy  elloicnt  chers.  C’cft  ormccia 
pourquoy  le  Cardinal  donna  incontinent  auis  au  Roy  de  l’ar- 
tifice  du  Sauoyard,  le  fupliant  inftamment  de  s’auanccr  en  diligence, 
pour  châtier  en  perfonne  la  témérité  & l’imprudence  de  les  Enne- 
mis, qui  n’eftoient  pas  en  eftat  de  luy  difputer  l’entrce  de  leur  pays 
ny  de  l'Italie.  Sa  Majefté  aprouua  fort  cet  auis,  & l’ayant  receu  à deux 
heures  de  nuit,  elle  n’cuft  point  de  patience  qu’elle  ne  fufe  à chc- 
ual.  De  force  qu’elle  partit  d'Oux  , où  eftoit  campé  le  Corps  de  fon 
armée , à dix  heures  du  foir,  & fut  à Chaumont  diftant  quatre  gran- 
des licuës  de  là,  par  vne  nuit  fi  obfcure,  qu’elle  fut  contrainte  de  mar- 
cher prcfquc  toufiours  à pied,  tant  à caufe  de  l’obfcurité,  quede  la 
quantité  de  neige  qui  cftoit  tombée.  Et  y eftanc  arriué  quelques  trois 
heures  deuant  le  iour , elle  fut  voir  aulficoft  le  Cardinal,  & le 
trouua  qui  trauailloit  auec  les  Marefchaux  de  Crequy , de  Baflom- 
pierre  & de  Schombcfg,:à  tracer  les  ordres  du  combat;  lefqucls  elle 
refolut  aüec  eux,  afin  d’ataquer  à la  pointe  du  iour  les  barricades, 
qu’auoit  fait  faire  le  Duc  de  Sauoye  pour  deffendre  le  pa?de  Suze. 

Cette  ataque  non  moins  hardie  que  neceflTaire,  fut  exécutée  auec 
toute  la  conduite  & aucc  toute  la  valeur  que  l’on  euft  feeu  defirer, 
n’y  ayant  rien  d’impoflible  aux  François  animez  par  la  prefence  de 
leur  Prince.  Et  il  ne  tint  pas  au  Roy  qu’il  n’hazardaft  librement  fa 
perfonne , & ne  couruft  la  même  fortune  que  le  moindre  Soldat  de 
ion  armée;  comme  fi  ce  Prince,  Trcs-Iulte  aulli  bien  que  Tres- 
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Chreftien,  euft  fait  fcrupulc  de  prendre  part  à la  gloire  de’cét  heu- 
reux iuccez,  qua  proportion  des  fatigues  qu’il  auroit  effuyées,  La 
Cardinal  n’eut  garde  auflî  d'abandonner  & Maiefté , Si  ne  man- 
qua pas  de  luy  rendre  dans  cette  ocalîon  des  prcuues  fingulicrcs  de  fon 
zele,  s'étant  toujours  tenu  prés  de  fa  perfonc  dans  la  plusgrandcchaleur 
du  combat,  & l'ayant  foulagé  autant  qu'il  puft,  à départir  où  il  falloit 
le  fccours  & les  ordres  neceffaires.  Et  certes , il  ne  falloit  pas  vnc 
moindre  conduite,  ny  de  moindres  efforts,  pour  emporter  d'affauc 
des  Retranchcmcns,  dont  la  veue  feule  cftoit  capable  d’ariedir  le  cou- 
rage des  plus  rcfolus;  le  Duc  de  Sauoye  ayant  fait  adjoufter  à ladi- 
ficulté  naturelle  des  paffages , Si  à la  fftuation  auantageufe  des  lieux, 
tout  ce  que  l’art  & l’mduftrie  de  fes  plus  expérimentez  Capitaines,  Si 
de  fes  plus  habiles  Ingénieurs,  luy  auoient  pû  fournir. 

LE  DTC  DE  SJVOTE  S"  A CO  M MODE, 
& l'bjpagnol  leue  le  fiege  deuant  Cafal. 

CH  API  TR  E VI. 

CE  paffage  ayant  efté  forcé , & la  ville  de  Suze  s’eftant  rendue; 

tandis  qu’on  ataquoit  la  Citadelle , le  Cardinal  confeilla 
au  Roy  deconuicr  encore leDucdcSauoycà  vn acommodemcnt, qui 
d’ordinaire  eft  egalement  auantageux  aux  vainqueurs  & aux  vaincus, 
& mé  me  de  faire  la  première  démarche,  pour  épargner  au  Duc  la  honte 
de  recourir  le  premier  à vn  acord.qui  lui  ctoit  déformais  neceffaire  apres 
la  deffaitcde  les  troupes.  De  forte  qu'on  luy  enuoya  Moniteur  de  Scn- 
ncterre,  pour  luy  reprefenter,  quele  Roy  laiffoit  à fon  option  la  paix, 
ou- la  guerre;&ques’ilchoiflIffbitlcpremierParty , fa  Majcffé  parla 
bonté  naturelle,  Sc  en  confideration  de  Madame  fa  Soeur,  feroit  con- 
tent d’oublier  le  pafle,  fans  pouffer  plus  auant  fes  conqueftes,  ny  vfer 
des  auantages  quelle  pouuoitcfperer  de  fa  victoire:  à condition  toute- 
fois, que  pourfauoriferlc  deffein  qu'elle  auoit  de  faire  leuer  le  fiegede 
Cafal,  il  luy  affcuraftles  paffages  pour  la  commodité  des  viuresdefon 
armée,  Sc  qu  il  luy  Fournift,  en  payant,  tout  ce  qui  dépendrait  de  luy,  Sc 
fc  trouueroit  neceffaire  pour  la  fubfiftance  de  les  troupes. 

Le  Duc  bien  ioyeux  d’en  cftre  quite  à fi  bon  marche,  promit  volon- 
tiers de  renuoyer  en  diligence  le  Prince  de  Picdmont  vers  Monsievr. 
l e Cardinal,  pour  renouer  leur  dernier  T raité;  comme  il  le  fut  dés 
la  première  Conférence,  à condition  entr’autres.  Que  Moniteur  de 
Sauoye  donneroit  paffage  à l’armée , qu’il  fournirait  d’eftappes 
tant  pour  aller  à Cafal,  qu’au  retour;  Si  qu’il  contribuerait  au 
rauituaillcment  de  cette  Place,  faifant  donnner  les  viurcs  Sc  lesmu- 
niuons  de  guerre  neceffaires,  que  fa  Majcffé  luy  feroit  payer  au  prix 
couran  t : Qu’ü  confcntiroit  dore  fnauant  aux  paffages  par  fcsEtats  que  le 
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Roy  defiroit,  & fourniroie  en  cas  de  befoin  le  nombre  de  gens  de 
guerre,  que  fa  Maiefté  iugeroit  neceffaire  pour  la  fcurcté  du  Momt- 
ferrat:  Ec  que  pour  caution  de  fa  parole,  fon  Altclfe  remetroic  dés 
lors  la  Citadelle  dcSuzc,&  le  Fort  de  Gela  (Te,  au  pouuoir  de  fa  Ma- 
- jefté,  laquelle  y laideron  la  gamifon  qu’clletrouueroit  à propos  pour  le 
bien  de  fes  affaires. 

En  fuite  de  quoy  Dom  Gonçales  leua  précipitamment  leTîegedc 
deuant  Cazal , & laiffa  entrer  librement  dans  la  place  tout  ce  qui  fe 
prefenta  de  munitions  & de  viures:  non  pas  tant  en  confequcncc 
des  articles  fecrets  du  Traité , dont  il  n’eut  pas  la  patience  d’aten- 
dre  la  ratification  d’Efpagne;  que  par  la  terreur  qu’il  conteur  despro-  de  cirai, 
grez  & de  la  marche  de  noftrc  armée , qu’il  prcuoyoit  deuoir  bien- 
toff  auoir  à fes  trouffes.  De  forte  que  tout  faifanc  ioug  aux  armes  du 
Roy,  & fa  Majefté  rcccuant  des  aplaudiffemcns  de  toutes  parts,  & 
les  vifites  de  la  plufpartdcs  Princes  d’Italie,  dont  les  vnsluy  rendirent  âc&liono* 
leurs  deuoirs  en  perfonne , & les  autres  par  Ambaffades  expreffes  ; |C,  iwt* 
il  ne  faut  point  douter  quelle  ne  bénit  mil  fois  la  fage  conduite  de  d I,alic- 
son  premier  M i n is  T R E : lequel  parmy  tant  de  contradiétions, 

& contre  le  fentiment  des  principaux  de  fon  Confeil , l’auoit  coura-  - 
geufement  portée  à cette  Expédition  qui  luy  aqueroit  tant  de  gloi- 
re, & qui  cleuoit  fa  réputation  à vn  fi  haut  point,  que  nous- mêmes 
aurions  peine  de  le  croire,  fi  nous  n'en  auions  le  témoignage  pu- 
blic des  Italiens , qui  ne  peuuent  pas  cftre  fufpcâs  en  cette  caufc. 

Quoy  qu'il  en  foit,  remarque  à ce  fuiet  Capriata  dans,  fon  Hi-« 
ftoirc  des  Mouuemens  d’Italie,  le  nom  du  Roy  commença  à cftre  « 
célébré  gcneralemcnc  dans  toute  l’Italie  par  diuers  Ecrits,  & par« 
diucrfes  compofitions  à fa  loüange , Sc  à eftre  exalté  vniuerfeflc-  « 
ment  îufqucs  au  dernier  Ciel.  Us  ne  fçauoicnt  quels  eloges  luy  don-  « 
ner  , n'en  trouuans  pas  à leur  gré  , ôc  qui  répondaient  parfaite-  « 
ment  au  mérité  d’vn  fi  noble  lujet.  Us  le  publioicnt  tres-digne  « 
du  titre  de  Iufte,  pour  auoir  entrepris  la  defenfe  d’vn  Prince  que« 
l’on  vouloir  iniultcmcnt  oprimer;  de  celuy  de  Vaillant,  pour  s’é-« 
tre  opofé  à main  armée  à la  violence  desvfurpatcurs;  de  celuy  dc« 
Protecteur  gencreux  , pour  auoir  fans  aucune  confidcration  de« 
fon  intereft  particulier , mais  plutoft  auec  incommodité  notable  « 
de  fes  propres  affaires,  &c  auec  trauail,  &c  rifque  même  de  fa  per-4t 
fenne,  porté  fecours  à vn  Prmce,  fon  Allié,  Si  fon  Vaffal,  qui« 
auoit  imploré  fa  prote&ion.  Les  vns  loiioient  en  cette  entreprifeM 
la  promptitude  de  la  refolution  ; les  autres  la  hardieffe  de  l’exccu-  « 
tion  ; Si  les  autres  le  fingulier  bonheur  de  l’eucncment.  Ils  nefça-  « 
uoient  comprendre  comment  il  auoit  pû  furmontet  par  fes  Ar-  « 
mes  ou  par  fon  génie,  tous  les  obftacles  qui  fcmbloienr  luy  fer-« 
mer  ablolument  l’entrée  de  l’Italie,  tels  qu’eftoient  les  iniures  de  « 
lafaifon,  la  difficulté  des  paffages,  la  dilette  de  viures  & demu-« 
muons,  & i’opofition  des  forces  ennemies:  comme  quoy,  non- « 
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«obftant  les  fatigues  , que  luy  & Ton  armée  venoient  d’effuyer  au 
«fiege  de  la  Rochelle,  il  auoit  eu  le  courage  de  trauerfer  toute  la 
«France,  auec  fes  troupes,  de  palier  les  Alpes  au  cœur  de  l'hyuer, 
»&  de  fe  prefenter  à limprouifte  à l’Italie,  pour  deliurcr cette  pro- 
« uince  de  la  feruitude  prochaine  dont  elle  eftoit  menacée , & tirer 
«de  l’opreffion  vn  Prince  fon  Vaffal,  qui  n’en  pouuoit  plus;  ny 
«comment,  à fa  feule  prefencc , tant  d’elforts,  de  preparatifs&  de 
«troupes  s’eftoient  en  vn  moment  diflipez,  ne  plus  ne  moins  qu’au 
»lcuer  du  Soleil  les  ombres  de  la  nuits’éuanoiiiffcnt  & difparoiffent. 
» De  forte  qu’ils  cftoient  tous  contraints  vnanimemcnr  de  le  recon- 
» noiftre  & le  publier  Protecteur  des  Princes  oprimez , & Dcffcnfeur 
» de  la  Liberté  Italienne. 


Sa  MaitAé 
rrpallcdcfà 
les  Monts 
dans  {(Lan- 
guedoc & 
ailîegc  Pn- 


LeCaid  mal 
te  .icntioir. 
die  le  Roy 
douant  Pri- 
uaa. 


GVERRE  EN  LANGVEDOC  CONTRE 
les  Rehgwrinatns.  Pnfè  de  Priuas. 

CH  AP  ITRE  VII. 

LE  Roy  ayant  vn  fi  grand  nombre  de  differentes  affaires  à la  fois, 
qu'il  luy  eût  efté  comme  ncceffaire  de  pouuoir  cftre  en  même 
temps  en  diuers  lieux , il  fut  contraint  de  quiter  le  Piedmont , do- 
uant que  d’auoir  veu  l’entiere  execution  du  Traité  de  Sure , ny  le 
rauituaillement  de  Cafal  , dont  fa  Majelfé  laiffa  la  direction  au 
Cardinal,  auec  la  conduite  des  troupes  qui  la  deuoient  bien- 
tôt!: apres  fuiurc  en  France.  Et  cependant  elle  partit  le  dernier  d' A- 
vril  pour  rcuenir  paffer  les  Monts,  & marcher  en  perfonne  contre 
les  relies  de  la  faûion  Huguenote,  qui  fembloit  faire  fes  derniers 
efforts  fous  les!  aufpices , & fous  le  Gcneralat  du  Duc  de  Rohan,  at-‘ 
tendant  auec  impatience  la  protection  & le  fecours  d’Efpagnc,  à 
la  faucur  d’vn  nouueau  Traité  que  Clauzcl  y negotioit  de  la  part  du 
Duc,  & de  tout  le  Party.  V 

Sa  Majcllé  ataqua d'abord  la  Ville dePriuas  en  Viuarets,  & com- 
menta de  l'aflîeger  auec  les  troupes  qu'auoit  Monficurdc  Montmo- 
rency , & auec  vnc  partie  de  l’armée  de  Piedmont  qui  l’auoit  fuiuie. 
Monsievr  le  Cardinal  ne  manqua  pas  d’amener  le  refte  en 
diligence  , ny  de  fe  rendre  bicn-toft  au  Camp  , auec  dix  Compa- 
gnies du  Régiment  des  Gardes,  & quelques  Compagnies  de  Gen- 
darmes & de  Chcuaux-legers,  qui  auoient  efté  lailîees  à Suzc.  L’ef- 
fet de  fon  arriuée  fut , que  les  Rebelles  fe  virent  aff  egez  de  tou- 
tes parts,  & preffez  tout  d’vne  autre  façon  qu’ils  n’cftoient  aupara- 
uant.  Comme  aufli  pour  les  décourager  dauantage  , il  fit  reloudre 
d’enuoyer  publier  par  le  Breton,  Roy  d’armes  au  titre  de  Mont- 
ioyc-Saint-  Denis,  affez  proche  des  murs  & à moins  qu’à  la  portée 
du  canon  de  la  ville,  le  dernier  Traité  de  rcnouucllement  d’alliance 
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entre  la  France  & l'Angleterre,  contenant  la  confirmation  des  arti- 
cles acordcz  à la  Rcyne  de  la  Grand’  Bretagne  par  Ton  contraâ  de 
Mariage  , & la  liberté  du  commerce  encre  les  Suiets  des  deux  Cou- 
ronnes: lequel  nouueau  Traité  auoic  efté  peu  auparauant  conclu  à 
Suze,  & fut  depuis  ratifié  à Fontainebleau. 

Le  Duc  de  Rohan,  dans  fes  Mémoires,  donne  encore  la  gloire  au 
Cardinal,  d'auoir  feeu  gaigner  Chabrillcs,  qui  commandoit 
feul  dans  Priuas,  auant  que  Saint-André-Monbrun  s’y  fut  ietté,  5e 
de  l’auoir  attiré  au  Party  du  Roy,  aulfi  bien  que  pluficurs  autres  qui 
eftoient  de-  même  intelligence.  Ce  qui  ayant  notablement  affoibly 
la  garnifon  , n’auança  pas  peu  la  reddition  de  la  Place  ; qui  fut 
néanmoins  trop  tardiue,  pour  pouuoir  eftre  faite  auec  des  condi- 
tions auantageufes.  C’cftpourquoy  les  Ailicgcz ayant  efté  contraints 
d’abandonner  eux-mêmes  la  Ville  au  pillage,  ôe  de  rendre  le  Cha- 
ftcau  ou  le  Fort  à difcrecion  ; leur  malheur , ou  plutoft  leur  châti- 
ment ne  s’arrefta  pas  encore  là , ôc  ils  furent  la  plufparc  enfeuelis 
dans  les  ruines  ôc  fous  les  cendres  de  cette  Place  rebelle,  à qui  Dieu 
ne  permit  pas  que  la  parolle  du  Roy  fût  vne  fauue-garde  fuffifan- 
te,  ny  qu’ils  reifcntiflent  les 'effets  de  la  clemcncc  d’vn  Prince,  dont 
ils  auoient  fi  fouuent  vilipendé  le  cara&erc. 

Toutesfois  le  Cardinal  qui elloit  cnnemydudefordre  5c qui 
en  prcuoyoit  les  confcquences , fuporta  mal- volontiers  celuy-cy,5e 
il  témoigna  affez  par  la  Letre  qu’il  en  écriuit  à la  Reync , que  s’il 
n’eull  cité  allité  ce  iour-là,  6c  hors  d’eftat  d’agir  comme  il  fallpic 
dans  cette  rencontre,  H eût  fait  tous  fes  efforts  pour  empefeher  ce 
defaftrc.  Et  ncantmoins  il  n’arriua  que  par  l’imprudence  6c  par  le 
defcfpoir  des  afliegez  mêmes  ; eftant  certain  qu’au  même  temps  que 
les  Gardes  du  Roy  commencèrent  d’entrer  dans  la  Place , quelqucs- 
vns  des  plus  defefptrez,  5c  entr’autres  vn  nommé  Chamblan  de  Pri- 
uas , qui  s’eftoit  opole  taht qu’il  auoitpû,que  l’onne  ferendiftboint 
à difereuon,  cria  tout  haut  ayant  vne  mèche  à la  main,  D’ ordinaire 
quand  l'on  Je  rend  à dijeretton , ton  tfl  pendu:  il  vaut  autant  périr  par  le  feu 
que  par  la  corde:  te  m'en  vais  métré  le  feu  aux  poudres.  Ce  qu’il  exécuta 
a l’inttant  : ôc  le  feu  ayant  brûlé  quelques-vns  de  fes  camarades,  en 
contraignit  pluficurs  autres  de  fe  ictter  de  frayeur  du  haut  du  Fort 
en  bas,  où  les  Noftrcs  en  acheuerenr.  de  ruer  plus  de  deux  cens.  De 
forte  que  la  luftice  Diuihe  exerça  vifiblement  fes  rigueurs  fur  ce  peu- 
ple opiniaftre  6c  rebellé»  en  vengeance  de  fes  impietez  6c  de  fes  fa- 
cnleges,  qui  pafTercnt  à vn  tel  excez,  que  quelques-vns  d’entr’eux 
ayant  fait  prifonnier  dans  vne  fortie  le  Gardien  des  Capucins  de  Và- 
lence , le  furent  impitoyablement  Sc  apres  diuers  tourmens  maflàcrer 
en  vn  bois  proche  delà.  Ce  qui  piqua  au  vif  le  Roy  6c  toute  la  Cour, 
6c  les  rendit  plus  inflexibles  en  leur  endroit. 

Ce  n’eft  pas  pour  cela  qu’ils  ayent  aprouuô  ladefolation  6c  lepil- 
lage  de  cette  ville , qui  commença  la  nuit  ôc  à leunnfceu.  L’on  fçair 
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au  contraire,  que  le  Cardinal  Iuy-mêmc,  prit  vn  foin  particu- 
lier d’arrefter  le  cours  de  ce  defordre , & que  nonobftant  fon  indif- 
pofition  ayant  monté  à cheual  auccdeux  cens  Gentilshommes,  il  fut 
en  perfonne  à la  rencontre  des  habitans  qui  abandonnoient  enfou- 
ie leurs  maifons  & leurs  biens,  & fauua  l’honneur  à douze  icunes  fil- 
les entr 'autres  de  l’âge  de  feize  à dix-huit  ans,  qu’il  fit  conduire  en 
feureté  au  Chafteau  d'Àutremont,  Si  recommander  aucc  beaucoup 
de  charité  à la  Dame  du  lieu,  qui  en  eut  vn  très- grand  foin.  On 
luy  aporta  encore  depuis  vn  enfant  de  fept  mois,  trouué  entre  ks 
bras  de  fa  mete  qui  cftoit  morte  ; Si  ayant  lotie  & mêmerecompen- 
lï  honneftement  le  Soldat,  pour  auoir  retiré  d’entre  les  mortsccluy 
qui  commençoit  à peine  de  viure,  il  fit  donner  vnc  nourrice  à l’eni 
nuit,  & recommanda  fort  qu’on  euft  foin  de  le  bien  élcucr , & qu’il 
fut  apelé  Fortunat  de  Priuas  ; afin  que  fon  nom  le  peuftvniour  faire 
reflbuuenir , & l’obligeaft  de  remercier  Dieu  d’vne  affiftancc&  d’v- 
nc  faueur  du  Ciel  fi  particulière. 


LES  PROGREZ  DES  ARMES  DV  ROT 
contraignent  le  General  du  Party  Huguenot  de  sacommoàer. 

CHAPITRE  VIII. 

* 

L'E  x e m p l E de  Priuas  donna  de  la  terreur  à quelques  autres  Pla- 
ces, qui  furent  contraintes  de  recourir  à la  clemence  du  Roy, 
au  lieu  d’irriter  fa  îufticc.  L’on  s'atacba  en  fuite  au  fiege  d’Alccs, 
vne  des  plus  confidcrables  villes  des  Scuenes:  & les  aoupes  du  Duc 
de  Rohan  en  ayant  voulu  tenter  le  fccours  à la  faueur  d’vne  nuit  obtu- 
re , elles  furent  vertement  repouffées  par  le  bon  ordre  Si  par  les 
foins  du  Cardinal,  quifo  mit  luy-même  de  La  parue,  & y acou- 
rut  en  perfonne  à la  telle  de  deux  cens  Cheuaux.  De  forte  que  les 
Allicgez  furent  enfin  contraints  de  capituler  pour  cet  effet,  Se  de 
députer  vers  le  Cardinal,  qui  leur  obtint  du  Roy  la  grâce  qu’ils 
n’ofoient  prcfquc  efperer.  ^ 

Mais  quoy  qu’aparemment  le  Cardinal  ne  fût  alors  ocupé 
qu’à  des  lièges  Si  prifes  de  places  & autres  exploits  militaires , il  ne 
trauailloit  pas  moins  pour  cela  aux  pourparkrs  Si  aux  T raittez  de 
Paix  ; qu’il  fit  negoticr  auffitoff  apres  la  reddition  de  la  Rochelle,  par 
le  nouucl  Eucfque  de  Mande,  auparauant  fon  Maitrc  de  Chambre, 
Si  Abé  de  Marlillac.  Neantmoins  il  auoir  bien  preueu  que  l'on  n'y 
aianccroit  pas  beaucoup  qu’apres  la  prife  d’Akts  j qu’il  affeura  tou- 
jours deuoir  eftre  le  chemin  1c  plus  court,  & le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  ranger  le  Duc  de  Rohan  à fon  deuoir.  Ce  que  le  fuccez 
ayant  depuis  vérifié , fa  Majellé  prenoic  fouucnt  plaifir  de  le  redire. 
Si  dcfauourci:  , pour  aiofi  parler,  les  fruits  qu'elle  recucilloit  de  la 
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fagc  conduite  & de  la  fingulicre  preuoyance  de  son  premier 
Ministre. 

Le  Roy  donc  s’eftant? rendu  Maître  de  cette  Place,  le  Cardi- 
nal voulut  profiter  d'vne  ocafion  qu'il  épioic  il  y auoit  fi  long- 
temps, & eut  foin  de  dépêcher  vn  Exprez  au  Duc  de  Rohan,  pour 
luy  reprefenter  de  fa  part,  qu'inconfidcrémcnc  il  s’opiniaftrcroic  da- 
uantage  à s’apuyer  d’fnc  reuolte,  qui  ne  fe  pouuoit  plus  fouftenir  : 
qu'vne  plus  longue  obihnation  luy  poutroit  bien  élire  fatale  & à 
ceux  de  fon  Party , le  Roy  eftant  refolu  de  ne  fouffrir  plus  abfolu- 
ment  la  fiuftion  Hugucnotte:  qu’il  deuoit  fe  contenter  de  la  Iiber- 
té  qu'on  luy  laiffoit,  & à tous  les  Huguenots,  de  continuée  l'exer- 
cice de  leur  Religion:  & que  fe  remettant  dans  l’obeyffance  qu'il  de- 
uoit au  Roy,  il  pouuoit,  auec  le  temps,  efperer  & mériter  par  fes 
feruiccs,  les  honneurs  qui  eftoient  referuez  à ceux  de  fa  qualité  &C 
de  fa  naiiTance.  Le  Duc  voyant  la  pente  que  prenoient  les  affaires, 
& le  peu  d’aparencc  qu'il  y auoit  ae  fubfifter  encore  long- temps 
dans  vn  Party  décrié,  comme  le  fien,  fe  laifTa  perfuader  à ces  re- 
montrances , & fit  alfeutcr  Monsievr  le  Cardinal,  qu'il 
eftoit  bon  François,  & qu'il  defiroit  la  Paix  de  l’Eftat,  &le  repos 
de  fa  Patrie. 

Cela  cftant  ainfi  :le  Cardinal  ne  trouua  plus  de  diffi- 
culté, ny  d’obftacle  à l'acord,  & le  conclut  bien-toft  apres  à Alets 
même  le  vingt-fept  ou  vingt-huitième  de  Iuin  mil  fix  cens  vingt- 
neuf.  Et  en  confcquencc  du  Traité,  le  Roy  ayant  fait  fon  entrée  à 
Nifmes,  y fit  publier  la  Déclaration  promife  aux  Religionnaires  ; 
par  laquelle  il  n’eftoit  pas  feulement  pourucu  aux  interelts  & fcurc- 
tczdes  Sieurs  de  Rohan  & de  Soubizc  ôede  tous  ceux  qui  auoient  por- 
té les  armes  fous  eux  ; mais  il  eftoit  auffi  ordonné  que  la  Religion 
Catholique  feroit  rétablie  par  tout  : que  les  biens  des  Eclcfiaftiqqes , 
qui  auoient  efté  vfurpez,  leur  feroient  rendus  auec  les  Eglifes,  &les 
Monaftercs:  que  l’on  choifiroit  dorefnauant  pour  les  Cures  des  per- 
sonnes egalement  pieufes  & fçauantes  : que  l’cxetcice  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  feroit  laiffé  libreaux  Huguenots:  mais  que  pour 
leur  ôter  le  moyen  d'exciter  denouucaux  troubles,  toutes  les  fortifi- 
tions  des  Villes  & Places,  où  ils  fe  trouucroicnt  en  plus  grand  nom- 
bre, leroient  razées,  & qu’il  y feroit  laiffé  feulement  l'enceinte  des 
murailles:  & que  cependant  pour  caution  de  la  parole  qu'ils  auoient 
donnée  de  fouffrir  ces  démolitions , les  otages  que  l'on  auoit  d’eux 
demeureroient  en  heu  de  feureté. 


La  Pair  eft 

conclue 
auec  les  Rr- 
ligiônaires. 
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le  Cardinal  pour  ranger  ceux  de  Alontauban  au  deuoir. 

CHAPITRE  IX. 

LE  Roy  partit  peu  de  iours  apres  de  Nifmcs  & du  Languedoc, 
pour  retourner  à Paris , y ayant  elle  comme  forcé  par  les  in- 
" ThTlt  Hautes  prières  que  luy  en  fit  le  Cardinal,  fur  le  foupijon  du 
orfcduLui-  mal  contagieux  dont  ces  pays  cliauds  eftoient  infectez.  Et  l'a  Maie- 

guedoc  au  O i / 

cardin«i,&  fte  ne  le  fût  pas  encore  laiüe  vaincre  fi  toft,  fans  que  l e Cardi- 
tari*.  N A l tout  malade  qu’il  eftoit  d’vne  fièvre  tierce , s’offrit  de  demeu- 
rer auec  l’armée,  & de  fuplécr  le  mieux  qu’il  pourroit,  à fonabfen- 
ce.  De  quoy  clic  donna  incontinent  auis  à la  Reyne  fa  Merc,  luy 
ayant  mandé  par  vnc  dépêche  du  quinziéme  de  Iuillet,  Qujl  fe  re- 
font d'aller  pajfer  le  refie  de  l'Eflé  du  cofié  de  Pans , où  l'air  ejf  plus  tempéré 
qu'il  n’efi  en  ces  quartiers . laiffant  neantmoins  par  deçà  SO  N CO  VS  1 N 
LE  CARDINAL  DE  XlCHtLlEV.  de  qui  la  conduite  en 
toutes  ces  affaires  ne  peut  eflrc  affef  louée  £r  e shmèe , pour  faire  nuancer 
le  rarement  defdilcs  fortifications , comme  aujfi  pour  faire  oieyr  ceux  de  Alon- 
tauban , qui  fuis  ne  font  pas  encore  remis  en  leur  deuoir. 

LcCarJinai  Le  C a R d I N a L donefuiuant  l’ordre  que  le  Roy  luy  enauoitlaiffc, 
la  fe  mic  en  deuoir  de  contraindre  ceux  de  Montauban  à accepter  la 
Paix.  Mais  auant  que  d’y  employer  la  force , il  voulut  effayer  la 
Monttuhan  douceur,  leur  ayant  dépêché  exprez  le  Sieur  de  Guron,  6c  deux  De- 
putez  de  Nifmcs,  qui  peuffent  témoigner  le  bon  traitement  que  leur 
ïfrâpùlïH  V1^C  & celles  d’Alets  & d’Vzés  auoient  receu  de  fa  Maicfté,  & les 
fo force,  effets  particuliers  quelles  auoient  reffenty  de  fa  clcmcnce.  Ils  parti- 
rent de  Nifmcs,  bien  inftruits  de  ce  qu’ils  auoient  à faire,  & com- 
ment ils  fc  deuoient  comporter  enuers  les  Rebelles  : 6c  citant  allez 
coucher  le  foira  Villemur,  Quartier  du  Comte  d’Arpaion  à trois 
lieues  de  Moutauban , le  Comte  enuoya  vn  Trompette  au  premier 
Conful  pour  luy  donner  auis  de  l’arriuéc  de  Guron,  que  le  Roy  cn- 
uoyoit  pour  leur  faire  fiçauoir  fes  volontcz.  Il  luy  manda  par  mê- 
me moyen,  qu’auant  que  cet  Exprez  entrait  dans  la  ville,  il  iugeoit 
a propos  qu’ils  conferaffenc  enfemble  à la  campagne  ; 6i  que  s’il  lè 
vouloir  rendre  à Corbaiou , le  Sieur  de  Guron  fe  trouucroit  au 
Clos,  qui  en  ell  vis  à vis,  n’y  ayant  que  la  riuiere  du  Tarn  entre- 
deux. 

Le  premier  Conful  auec  deux  cens  des  principaux  de  la  ville  s e- 
tans  rendus  au  lieu  alfigné,  ils  témoignercnt'd’abord  qu’ils  ne  pou- 
uoient  paffer  au  Clos,  & enuoycrent  prier  Guron  par  deux  Dépu- 
tez de  venir  conférer  auec  eux  ji  Corbaiou.  Ce  procédé,  qui  alfoit 
au  mépris  de  l’authorité  du  Roy,  traitant  auec  fi  peu  de  rel'pcû  Vn 

Exprez 
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Exprcz  qui  venoit  de  fa  pan,  le  piqua  au  vif.  Defoncqu'apresauoir 
dit  en  colere  àlcurs  Députez  qu’il  trouuoit  bicnétrange,qucccux  de 
Montauban  vouluffent  partager  leterrein  auec ceux  qui  leur  étoient 
cnuoyezdclapart  du  Roy,  & leur  auoir  reproché  leur  orgueil  qui  les 
rendoit  indignes  de  la  grâce  qu’on  leur  faifoi  t,  & meritoit  qu’on  les  vint 
vncautrcfoisviiîteren  plus  nombreufe compagnie,  il  fit  lonner lare- 
traite,  & fut  fur  le  point  de  s’en  retourner  auec  la  Compagnie  de  Chc- 
uaux-lcgers  qui  l’auoit  efeorté.  Mais  les  autres  ayant  promptementre- 
paré  leur  faute,  & renuoy  é vers  luy  fix  des  principaux  d’entr’eux , pour 
exeufer  ce  qui  s’eftoit  paffé , & lefuplier  que  cela  ne  lcsempcchâtpas 
de  rcceuoir  les  grâces  qu’ils  fe  promettoient  du  Roy  par  Ion  entre- 
mife  ; il  fe  refoïut  enfin  d'aquiefeer  à leurs  inftantes  prières,  & d'en- 
trer auec  eux  dans  la  ville. 

Il  leur  fit  voir  d’abord  les  jLetres  du  Roy , Sc  celles  de  M o n- 
sievr  le  Cardinal,  que  f à Maicfté auoit  laifle  General  del'arméc,  & 
en  fuite  leur  ficentendre  ce  qui  eftoit  de  fa  commiffion  -,  n’ayant  pas  ou-  c»ron  «c 
blié  d’inferer  dans  fa  harangue  vn  mot  depanegyrique  du  Cardinal,  môuuW 
ny  d’affeurer  que  fa  fidelité  au  fcruicc  du  Roy  & fa  prudence  en  la 
conduite  de  l’Eftat,  eftoient  bien  au  deflus  de  toute  forte  d’eloge.  Et  le 
Sieur  de  la  Grange,  l’vn  des  deux  Députez  de  Nifmcs  qui  l’acompa- 
gnoient,  ayant  aufli  eu  ordre  de  parler,  il  confirma  encore  plus  expref- 
fement  cette  vérité,  &protcfta  de  bonne  grâce  à l’AfTcmbléc, que  ceux 
dcNifraes  leursConcitoicns  auoient  commencé  d’efperer  le  calmequ’ils 
ont  goûté  depuis,  aulfitôt  que  par  vne  conférence  auec  l’illvstrissime 
C a r di  n a l de  R i c h e l i e v,  ils  eurent  veu  éclater  en  luy  vn  fi  grand 
nombre  de  vertus,  comme  autant  de  rayons  d’vnnouucau  Soleil,  dont 
ils  auoient  iufqu’aiors  méprife  les  bénignes  influences. 


IL  OBLIGE  CEVX  DE  M O NT  AV  B AN 

d accepter  la  Paix. 

CHAPITRE  X. 


CE  v x de  Montauban  s’eilant  laifTez  perfuader  à la  force  de  ces 
raifons  Sc  de  ces  exemples,  députèrent  douze  d’entr’eux  à M on- 
sievr  le  Cardinal,  qui  eftoit  à Pczenas;  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  *“?*■*'• 
arriuez , qu’ils  eurent  audiance,  Sc  furent  traitez  d’abord  auec  toutes  >n!ïtc«. 
les  ciuilitez  qu’ils  pouuoient  defirer.  Mais  comme  ils  voulurent  in- 
fifter  à ce  que  les  fortifications  de  leur  nouuclle  Ville  & de  Ville- 
Bourbon  fulfentconferuécs,  penfans  faire  beaucoup,deconfentirque 
l’on  ruinât  leurs  dehors;  le  Cardinal  ne  leur  cela  pas,  qu’il  s’é- 
lonnoit  fort , qu’apres  aptes  auoir  entendu  de  Guron  les  intentions 
de  fa  Maiefté , ils  vinffent  pour  traiter  comme  de  pair  à pair  & pour 
s’exempter  de  la  condition  commune  des  autres  Villes  de  leur  Party: 


P 
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que  les  delais  ne  Icar  pouuoient  «ftre  que  des-, uuntageux:  & que  s’ils 
donnoienc  la  peine  à Varmée  d'aller  camper  deuancleur  ville;  ils  de -* 
manderaient , fans  doute,  mais  inutilement , ce  qu'ils  faiioient  1cm- 

blant  pour  lots  de  ietulcr^.'«;eM|tti  .îrti 

Ce  dilcoursne  les  perfuada  pas  moins  quilles  lu  r prit:  & ils  demande* 
rent  temps  à Monsievr  ieCakduiai  pour  aller  porter  ces 
dernières  rcfolutions  à Montauban  , le  fuplians  aullî  d’agréer  que 
Guron  rcrournai!  au cc  eus  pour  les  ayder  a ranger  ce  Peuple  à le 
raifon.  A quoy  il  repartit,  que  Guron  n'ayant  plus  rien  à traiter  auec 
ceux  de  Montauban  apres  leur  auoir  faïc  entendre  les  volontés  du 
Roy,  aufquelles  il  lie  changcroit  rien , il  ne  pouuoit  trouuct  bon 
qu’il  retournai!  plus  en  leur  Ville:  néanmoins,  que  pour  les  conten- 
ter, il  confentoit  cjü’il  s’aptochall  encore  desenuirons  fans  y entrer^ 
Et  en  meme  temps  il  donna  ordre  que  l’armcc  continuai!  touilôurs 
fa  marche  vers  la  Ville,  & quelle  s’auan^allfous  la  conduite  duMa-< 
rêchal  de  Baffoinpicrrc  à Fronton,  qui  n’en  eft qu’à  trois  lieues;  afin 
d’étonner  les  plus  mutins  qui  rcfiiloicnt  encore,  &dc  fauonfer  plus 
efficacement  cette  nouuellc  négociation. 

Guron  sellant  tendu  en  vne  maifon  dilfante  fort  peu  de  Mon- 
Kouueiic  tauban,  qui  apartenoit  à la  Dame  de  Reniez,  le  premier  Conful  auec 
deux  cens  habitant  ou  enuiron  l’y  vinrent  trouuer,  pour  luy  faire  en - 
«î™"”"  tendre,  qu’au  retour  de  Pczenas,  ils  auoient  couru  nfque  de  leur  vie, 
MSnubu.  le  peuple  s’ellanc  figuré  que  le  raport  qu’ils  leur  auoient  fait,  eiioïc 
vne  trahifon  & vn  dcllcin  de  les  fuiprcndte,  & partant  qu’ilslccon- 
iuroient  de  leur  dire  s’il  n’y  auok  pas  moyen  de  modérer  les  condi- 
tions que  l’on  defiroit  d’eux,  parce  qu’ils  defefperoient  autrement  de 
les  pouuoir  faire  agréer.  Il  leur  répondit  auec  vn  vilàge  allez  fcucre 
qu’ils  reconnoiftroient  bientoft,  quoy  quepeut-eftre  crop  tard, qui 
auoit  tort,  & qui  auoit  raifon  : quec’cftoit  en  irtun  qu'ils defiroient 
conferucrleursrortifications: que  Monsievr  le  CARDiNALleur 
ayant  promis  au  nom  du  Roy  toute  forte  de  bon  traitement,  fa  pa- 
role feule,  qui  n’auoic  iamais  trompé  perfonne,  leur  deuoit  donner 
mil  fois  plus  d’affeurancc , que  tous  leurs  basions  : mais  qu’ils  ne  de- 
uoientpas  abufer  plus  long-temps  de  fa  bonté,  ny  différer  dauanuge 
à accepter  les  offres  auantageufes  qu'il  leur  faifoit. 

Cette  remontrance  ayant  fait  grande  impreffion  far  leurs  efptits,  ils 
c«n  4e  ' refolurent  le  lendemain  de  s'abandonnerabfolumcntàlabonnc  foy  du 
?«b*ndon-  Cardinal,  & de  foumet  re  à là  difcrccion  tous  lqirs  interdis  & leurs 
nrntabluia  fortunes.  Pour  cet  effet  ils  députèrent  de  nouucau  quarante  d'entr  eux 
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bonne  fc;  qui  le  rencontrèrent  a Alby,  iulqu’ouil  s’efloit  défia  quancé  : &c  apres 
“ luy  auoir  déclaré  leurs  bonnes  intentions.il  le  fupliercnt  auec  beaucoup 
d'inilance  de  venir  prendre  luy-mème  poffcflion  de  cette  Place,  afin  de 
pouuoir  reconnoilfre  fur  les  lieux  l’effet  que  fa  réputation  auoit  fait  gé- 
néralement parmy  le  peuple;  lequel  n’eût  iamais  pris  la  refolution  dont 
il  luy  portoient  parole,  fans  la  confiance  qu’il  auoit  conccuë  de  (à  bon  té. 
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Il  fit  d’abord  quelque  difficulté  de  confentir  à leur  demande.  Oc 
pour  les  en  faire  defifter  d'eux-mêmes,  il  reprefenta  qu'il  ne  pourroit 
entrcrdansleurville,que  le  plus  fort,  Si  fuiuy  d'vnc  partie  de  l’armée, 
à quoy  pcut-cftren’cfloicnt-ils  pas  encore  difpolez  ; & partant  qu’il  va- 
loir mieux  les  laifler  peu  àpeu  acoutumcr  à i'authorité  Royale , que  de 
leur  donner  d’abord  les  (oupçons  que  fon  entrée  pourroit  exciter. 
Mais  ils  repartirent  tous  vnanimement , que , pourueu  qu’il  y vint, 
ils  fc  tiendroicnt  trop  heureux,  Si  qu’ils  ne  confidereroient  nulle- 
ment les  forces  qui  le  pourroient  acompagncr  ; voulans  par  là  mon- 
trer leur  extrême  fidelité.  Si  la  confiance  particulière  qu’ils  auoicnt 
à fa  parole.  . 


SON  ENTRE' E DANS  MONTAVBAN. 

CHAPITRE  XI. 

L'Ediâd’a. 
bolittoo  effc 

Cependant  l’Edit  d’abolition  fut  enuoyé  au  Parlement  de 
Thoulouze;  où  l’on  craignoit  qu’il  ne  pût  eftre  vérifié  qu’auec 
des  reltriâions  , qui  auroient  infailliblement  altéré  les  cfprits&  fait 
changer  de  face  aux  affaires.  Mais  cette  crainte  fut  vaine,  Si  Mcf- 
fîeurs  du  Parlement  ayant  receu  l’Edit  auec  le  paquet  de  Monsievr 
le  Cardinal  le  dix-feptiéme  Aoult  à minuit,  ils  s’afTemblerenc 
le  lendemain  à la  pointe  du  iour;  fi  bien  qu’à  midy  la  vérification 
pure  Si  fimplc  eftoit  arriuée  à Montauban. 

Deux  iours  apres  le  Maréchal  de  Baffompierre  eut  ordre  de  loger 
dans  la  ville  fix  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes,  dix  autres  de 
Picardie,  & fix  autres  de  Piedmont  auec  trois  cens  Cheuaux.  Et  le  Entrée  ia 
lendemain  ,leCardinal  y entra  auec  vn  pareil  nombre  d’In-  aa“,  «„. 
fantene,  quelques  Compagnies  de  Caualerie,  & cinq  ou  fix  ccnsI*ul,"• 
Gentilshommes.  Les  Confuls  Si  les  Corps  de  Ville,  fort  acompa- 
gnez,  fortirent  vne  lieue  au  deuant  de  luy,  Si  luy  vinrent  témoigner 
iallcgiefTe  que  caufoit  fon  entrée,  par  la  bouche  du  premier  Conful, 
qui  luy  fit  cette  Harangue. 


MOnseignevr,  « 

Tout  ce  peuple  que  v O st  RE  GrandevR  Voidquiter« 
fes  maifons,  Si  par  vne  impatience  tres-iufte  courre  au  deuant  de« 
vous , pour  ioüir  plutoft  de  la  veuë  tant  defiréc  de  vostreSa-« 
CRe'e  Personne;  vous  fait  bien  voir  auec  quelle  ioyeils  fo-« 
lemnifent  cette  bien-heureufe  iournée.  Etj  ces  cris  qui  s’enten-  « 
dent  de  toutes  parts , au  lieu  d’eftre  comme  les  paffez,  pour  ladou-  * 
leur  de  leurs  mifercs,  font  maintenant  des  aclamations  pleines  de  « 
ioye  des  biens  qu’ils  efpcrcnt  d’orcfnauant  de  la  clemence  du  Roy;  « 
de  laquelle  ils  ne  douteront  iamais,  s’ils  fonc  E heureux  que  dc« 
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» pouuoir  mériter  la  faucur  & afliftance  de  v o s t r e Grandevr. 
«Chofc  de  laquelle  nous  nous  tenons  tres-afleurez , pat  lcsexcezde 
» bonté  que  nous  auons  reconnu  en  elle  depuis  les  premiers  inftants, 
«que  nous  auons  eu  l'honneur  de  l'aproener  ; où  nous  trouuâmcs 
«des  charmes  fi  puiffans , que  nos  coeurs,  qui  auoient  cité  iufqu’a- 
» lors  endurcis,  fc  trouuercnt  fi  changez,  que  fi  c'eftoitchofe  quife 
«peuft  faire  voir  clairement,  comme  les  autres  parties  du  corps,  sa 
»Grakdevr  fe  verroit  fi  viucmcnt  empreinte,  quelle  croirait 
«facilement  n’auoir  iamais  efté  plus  vcncrée  fie  honorée  en  nul  au- 
«tre  endroit  du  monde.  La  plus  fenfible  marque  que  nous  en  pou- 
«uons  faire  voir,  cft  noftrc  foumilfion  iufques  à luy  refufée  à tout 
«autre.  Gloire  que  v osTR  E G r a nde  v r doit  autant  eftimer, 
» qu'elle  cft  fondée  fur  fa  feule  preud’hommie , dont  la  réputation 
«cft  fi  epanduë,  & en  auons  pris  vnc  telle  certitude,  que  nous  n'a- 
«uons  point  fait  de  dificuité  d'y  confier  tout  ce  qui  nouseft  déplus 
«cher:  & continuerons  iuiqu’à  noftrc  dernier  foupir,  de  le  célébrer 
«comme  l'Avthevr  denostrebonneiortvn  E,&com- 
«mcNOSTREANGE  tvtelaire,  auquel  nous  aurons  toufiours 
«recours  en  toutes  nos  calamitez  ; le  fupliant  , puifque  nous 
«fonuncs  fa  conqucftc,  de  nous  vouloir  protéger  & fauorifer  de 
«fes  grâces,  comme  fes  très- humbles , tres-obeïilans  6c  tres-fidelles 
» Seruitcurs. 

Ayant  efté  enfuitc  rencontré  par  les  Officiers  de  Iudicature  en 
corps,  il  receut  en  pleine  campagne  leur  compliment  & vne  fécon- 
dé Harangue  par  l’organe  du  Lieutenant  Criminel:  à laquelle  il  ré- 
pondit aufti  auec  beaucoup  de  reffentimens  & de  ciuihtcz , qui  luy 
gaignerent  par  auance  les  coeurs  des  vns  6c  des  autres.  Et  à l'entrée 
de  la  Ville,  où  il  defeendit  de  litiere  pour  monter  à chcual,  les  Con- 
(ùls  qui  l'auoient  deuancé  exprez,  luy  ayant  prclcnté  le  Daiz  il  le 
refùfaabfolumcnt;quoy  que  pour  le  luy  faire  agréer,  ils  luy  reprefen- 
talfent  qu'ils  en  auoient  toufiours  ainfi  vfé  enuers  les  Gouuerneurs  6c 
les  Lieutenans  de  Roy  dans  la  Prouince,  lors  qu'ils  auoient  fait  leur 
entrée.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  que  lesConfuIsmarchaffcntà  pied 
aux  deux  coftez  de  fon  chcual , comme  ils  s'y  offraient  auec  beau- 
coup d'empreffement  & de  zcle  ; mais  il  les  pria  de  l'aller  attendre 
à fon  logis,  tandis  qu'il  irait  à l’Eglife,  puis  que  leur  Religion  ne 
leur  permettoit  pas  d'aflifter  aux  Ceremonies  vfitées  parmy  les  Ca- 
tholiques. Sur  quoy  ils  luy  repartirent  de  bonne  grâce,  que  rien  ne 
les  empefeheroit  d'aller  par  'tout  où  il  irait.  Et  en  effet , ils  fe 
rendirent  par  des  rues  détournées  à l’Eglife:  où  ils  arriuerent  long- 
temps deuant  luy,  parce  que  les  rues  eftoient  fi  pleines  de  peuple, 
comme  l'eftoicnt  aufti  les  feneftres  6c  iufqu'aux  roi cts  des  maifons, 
.qu'il  auoit  vne  peine  extrême  d’auancer,  6c  eftoit  contraint  prcfquc 
à chaque  pas  de  faire  alte  parmy  les  cris  continuels  de  V î v e t e 
Roy  et  le  grand  Cardinal. 

Apres  auoir  fait  chanter  le  Te  Deum  en  la  grande  Eglife,  qui  ayant 
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cfté  ruinée  par  les  Hérétiques  n’eftoie  couuertc  que  de  draps,  il  ft 
retira  à fon  logis , Se  y fut. encore  falué  par  les  Corps  de  Ville,  par  J"  JJ1'"1; 
la  Iuftice,  & même  par  la  Miniftres,  qui  l'attendirent  exprez  à humZJiâl 
porte  de  fa  chambre  : l'vn  dcfquels  harangua  au  nom  du  Confiftoi- 
re,  & ne  fit  point  de  dificultc  d'implorer  comme  les  autres  fa  pro- 
tection, ny  d'auoir  recours  à cette  bonté,  qui  aprochant  de  l’infi- 
nie fe  répando^irefquc  indifFcremment  fur  vn  chacun.  Néant- 
moins  le  Cardinal  leur  voulut  faire  connoiftrc , qu'il  fçauoit 
mettre  quelque  diftinétion  entr’eux  & les  autres,  & leur  déclara  que 
ce  n’eftoit  pas  la  coutume  en  France,  de  les  rcceuoir  comme  Corps 
d'Eglife,  en  quelque  lieu  & en  quelque  ocafion  que  ce  full;  mais 
qu’il  les  reccuoit  comme  gens  qui  faifoient  profelfion  des  Letres  ; 

Qu’en  cette  qualité,  ils  feroient  toufiours  les  bien- venus.  Se  qu’il 
tâchcroit  de  leur  témoigner  dans  les  rencontres  que  la  diuerfité  dcReli- 
gion  ne  l’cmpêchcroit  iamais  de  leur  rendre  toute  forte  de  bons  offices; 
ne  faifant  point  de  différence  entre  les  Sui*s  que  par  la  fide  lité,  laquel- 
le, comme  il  cfperoit,  fe  trouuânc  déformais  égale  aux  vns>&  aux 
autres,  il  les  afiifteroit  tous  egalement, & aucc  vne  même  affection. 

Que  le  Roy  pour  dernier  comble  de  fon  bonheur  fouhaiteroit  de 
voir  tous  fes  Suicts  réunis  par  vne  même  croyance  : Que'pour  luy, 
il  coopereroit  de  bon  coeur  à l'execution  d'vn  fi  pieux  deffein , & 
eftoie  preft  d’y  contribuer  fes  foins,  fon  trauail , & fa  vie  même  : & 
qu'atendant  qu'il  pleut  à Dieu  luyacorder  cette  grâce,  il  les  affeu- 
roit  de  bonne  volonté,  & les  coniuroit  d'en  faire  eftat,  comme 
d’vnc  chofe  qui  leur  eftoit  entièrement  aquife. 

Le  lendemain  il  fut  auffi  vifité  par  le  premier  Prcfidcnt&  les  De-  pjVp^l 

imtez  du  Parlement,  par  le  Sénéchal  & par  l'Vniuerfité  de  Thou-  jjjjj 
oulé  : tous  lcfquels  dans  leurs  complimens  luy  firent  affez  connoi- 
lire  la  paillon  qu’ils  euffent  eu  de  le  voir  à Thoulouze,  afin  de  luy 
rendre  leur»  deuoirs  auec  plus  de  ceremonie  &de  pompe.  Leurs  Ha- 
rangues furent  Latines,  & fore  étudiées,  & il  y répondit  fur  le  champ  à 
toutes,  auffi  en  Latin  & en  des  termes  fi  clegans,  que  ceux  qui  foui- 
rent , curent  tout  fuict  d'aprouuer  le  fentiment  Se  la  maxime  de  cet 
Ancien,  qui  exaltoit  le  bonheur  des  Ellats,  dont  le  Gouucrnement 
eftoit  referué  aux  Philofophes  & aux  Sçauans. 

Le  même  iour  il  célébra  la  Mcffe  Pontificalemcnt,  affilié  de  deux 
Archcuefques  & de  huit  Eucfques,  & acompagna  cette  faintc&  au- 
gufte  action , de  quantité  d'aumônes  qu’il  fit  diftribucr  aux  Hôpi- 
taux Sc  aux  pauures,  iuftifiant  bien  par  là,  que  pour  eftre  alors  char- 
gé des  fonctions  de  Iofué , il  ne  laifloit  pas  en  arriéré  celles  de  Moy- 
le,  & qu'il  fçauoit  encore  mieux  prier  le  Dieu  des  armées,  que  com- 
bine les  Ennemis  de  I’Eftat. 

Il  ne  feiourna  que  deux  iours  à Montauban  ; d’où  eftantparty  en 
Jiàtc  pour  fe  rendre  à la  Cour , qui  eftoir  à Fontainebleau , il  y arri- 
na  allez  à temps  pour  affifterle  feiziéme  de  Septembre  au  ferment 
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& à la  ratification  du  Traité  de  Paix  fait  auec  l’Angleterre.  Il  fit  en 
cette  ceremonie  les  fondions  de  Grand- Aumônier , ayant  prefenté 
au  Roy  le  Liure  des  Euangilcs  brodé  d’or  & d’argent,  fur  lequel iu- 
ra  fa  Maicfté  en  prefcnce  du  Sieur  Edmont  AmbafTadeur  extraordi- 
naire d’Angleterre. 

* 

LE  DVC  DS  SAV0T6  CO  NT  R E VIENT 
au  Tfraitc  de  Suzj.  Les  Eflats  du  Duc  de  Mantouë 
font  de  nouueau  attaquez,  par  l Empereur 
& le  Roy  d E/pagne. 

CHAPITRE  XII. 

cioub.ctn  f t Ependant , les  affaires  d’Italie  fc  rebroüilloient  autant  te  plus 
y j que  iamais  : & comme  l’on  voit  que  la  diuerfitc  des  climats  le 
forme  de  lcloignemcnt  ou  de  l’aproche  du  premier  Aftrc,  lequel  s’en 
éloignant  y lai  lie  l’hyucr  & les  frimats,  & s’en  raprochant  y ramené 
l'Efté  Sc  les  beaux  iours;  de  même  il  fembloit  que  le  Duc  de  Man- 
toüe  n’cuft  rcfpiré,  qu’autant  de  temps  que  le  Roy  Trcs-Chreftien 
& fon  Confcil  auoient  feioumé  dans  le  Picdmont:  d’où  ils  ne  furent 
pas  plutoft  partis  pour  retourner  en  France,  que  l’oprcflion  delapart 
de  l’Empereur  , du  Roy  d’Efpagne&  du  Duc  de  Sauoye,  toufiours 
liguez  enfemble , ne  fc  fit  fentir  de  nouueau  dans  le  Mantoüan  & 
dans  le  Montferrat.  En  quoy  nous  eufmes  au  moins  cec  auantage, 
que  cette  nouuelle  bourrafque  ne  nous  furprit  point,  ny  Monfieur 
de  Mantoüe.  Dautant  qu’apres  la  condufion  du  Traité,  fon  Al- 
teflè  de  Sauoye  eftant  venue  faire  la  rcuerence  au  Roÿ,  qui  eftoit 
à Suze  , & ayant  efté  ainfi  obligé  de  conférer  auec  Monsievrlh 
C a R D I N a l,  fur  ce  qui  eiloit  à faire  pour  l’affermiflcment  de  leur 
nouuelle  Alliance,  ce  Grand  Ministre  reconnut  bien  parles 
difeours  du  Sauoyard,  qu’il  auoit  accepté  l’acord  contre  fon  gré,  & 

Siu’on  l’y  auoit  contraint,  en  forçant  le  Pas  de  Suze.  De  forte  que  l’on 
c prépara  dés  lors  à vnc  nouuelle  rupture  auec  ce  Prince:  lequel  con- 
tinuant toufiours  fes  pratiques  à la  Cour  de  Vienne,  & de  Madrid, 
ne  contribua  pas  peu  au  deifein  que  prie  l’Empereur,  d’enuoycr  fai- 
fir  par  le  Comte  de  Mcrodcs  fon  Chambellan,  le  partage  & les  meil- 
leures Places  des  Grifons,  tandis  que  d’autres  troupes  Impcrialles  fous 
Collalte,& l’armée  d'Efpagnc  fousSpinola,  ataqueroient  feparément 
les  Eilats  du  Duc  dcNeuers,  ainfi  qualifioient- ils  Monfieur  de  Man- 
toüe, & partageroient  entr’eux  les  dépoüilles  de  ce  Prince,  Allié  de 
la  France;  Collalte  ayant  pris  à tâche  de  fubiuguer  le  Mantoüan,  ôç 
Spinola  le  Montferrat. 
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Il  cft  vray  que  fi  le  Duc  de  Mancoüe  elloit  ataqué  par  deux  puif- 
fans  Ennemis,  il  eftou  auifi  fccouru  par  deux  puiflans  Alliez, à fija- 
uoir  le  Roy  de  France  & les  Vénitiens  ; ceux-cy  s’eftant  chargez  de 
deffendre  Mantoüe  aucc  le  relie  du  Duché , &c  nous  ayanc  laiffé  le 
foin  de  fecourir  Cafal  & les  autres  places  du  Moncfcrrat.  Mais  dau- 
tant  que  ce  fecours  ne  pouuoit  élire  conduit  que  par  les  Terres  du 
Duc  de  Sauoye , le  Roy  luy  fit  due  que  les  nouuclles  irruptions  de 
l’Empereur  & du  Roy  Catholique  en  Italie , ellant  manifellement 
contraires  au  Traité  deSuzc,ileull  à fc  déclarer,  & ioindre  fes  trou- 
pes aux  nollres  , félon  qu'il  y elloit  obligé.  A quoy  n’ayant  point 
de  réplique,  il  ne  pût  faire  autre  chofe  que  de  gaigner  temps, & de- 
manda vn  delay  de  peu  de  iours,pour  s’informer  du  pretexre,  ou  du 
fuictque  l’Empereur  & le  Comte  deMerodcs  auoient  eu,  d'enuahir 
les  Terres  des  Grifons,  promettant  en  fuite  de  donner  toute  fatis- 
fadion  à fa  Majefté.  Laquelle  luy  ayant  acordé  le  delay  qu’il  de- 
mandoit,  n’en  receut  pas  pour  cela  la  fatisfaâion  qu’elle  auoit  droit 
de  s’en  promettre.  Et  même  le  Duc  eut  bien  la  hardiede  de  faire 
dire  au  Roy,  que  la  furprife  du  p adage  des  Grifons  n'auoit  rien 
de  commun  auec  les  Eilats  du  Duc  de  Mantoüe  : & ncantmorns, 
fil’on  vouloit  contenter  le  Roy  d'Efpagqe,  qui  defiroit  que  les  Fran- 
çois fortifient  non  feulement  de  Suze,  mais  encore  de  toute  l'Ita- 
lie, il  fe  faifoit  fort  d’obtenir  de  l’Empereur,  qu’il  en  retireroit  aulfi 
les  troupes,  Sc  qu’il  remettroit  le  reflenriment  qui  luy  reftoit,  que 
(à  Maieilé  fe  fut  mêlée  des  diifcrcns  entre  fon  Altefie  & le  Duc  de 
Mantoüe. 


Le  Duc  do 
Sauoye 
fortuné 
ioindre 
coupes  à 
celles  dur 
Ko u 


Rcj'tîfrpca 
refprdhieii. 
fe  du  Duc 
de  Sauoye. 


MECO  NTENT8MENT  DE  MONSIEUR, 
& fa  retraite  en  Lorraine.  Le  Cardinal  efi  déclaré' 
de  nome  au  premier  & principal  Minifire. 

CHAPITRE  XIII. 

CE  qui  donna  la  hardiefic  au  Sauoyard , de  faire  vne  réponfe  fi 
peu  refpc&ueufc , & de  vouloir  en  quelque  façon  preferire  la 
loy  au  lieu  de  la  receuoir,  ce  fut,  que  d’vn  collé,  il  fe  voyoitapuyé 
des  forces  Impcrialles  & Efpagnoiles,  auec  lcfquclles  il  croyoitqu’Ü 
n’y  eull  pour  luy  que  des  conqueftes  à faire  ; & que  de  l'autre , il 
fçauoit  que  la  Cour  de  France  elloit  infailliblement  menacée  de 
broüiLlcries,  ellant  défia  partagée  à l’ocafion  de  Moniteur,  Frere  du 
Roy,  qui  elloit  mécontent,  & meditoit  vne  retraite  hors  du  Royau- 
me. Son  principal  mécontentement  vcnoit,de  ce  qu’on  ne  luy 
auoit  pas  voulu  permetre  d'époufer  laPrinceflbMarie,Fillede  Mon- 
ficur  de  Mantoüe, pour  qui  il  auoit  vne  finguliere  paillon.  Et  ncanc- 
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cft  déclaré 
de  nouucau 
principal 
Miniltrc- 
d'EAar. 


moins  apres  qu’il  fe.fut  retiré  en  Lorraine,  on  luy  fit  trouuer  bon, 
pour  rendre  foftParty  & faCaufcplusfauorablc,d'acufcr  par  fon  Ma- 
nifefte  les  defordres  de  l’Eftat  ôc  des  Finances,  ôc  de  déclamer  con- 
tre le  premier  Ministre,  & contre  le  Surjntendant, qui  font 
les  plus  ordinaires  obiets  de  l’cnuic  des  Courtiians  & de  la  medifan- 
ce  des  Peuples.  . . s . . 

Quoy  que  le  Cardinal  reconnût  affez  par  les  difeours  mêmes 
des  Mécontcns,  qu'ils  en  vouloicnt  moins  à fa  perfonne  qu'à  fon 
Employ,  & que  fon  crédit  le  rendoit  à leur  égard  beaucoup  plus 
criminel,  que  fes  actions , il  ne  fut  pas  pour  cela  ccnté  de  leur  quitet 
la  place  qu’ils  enuioient:  mais  au  contraire,  comme  s’il  euftfaie  gloi- 
re de  ces  reproches , ou  au  moins  pour  montrer  «que  les  calomnies 
des  Factieux  ne  l’empêcheroicnt  iamais  de  rendre  le  feruice  qu’il 
pourroit  à l’Eftat  ; il  obtint  encore  en  ce  même  ternes-  là  de  nouuel- 
Ics  Letrcs  de  principal  Ministre,  expédiées  a Paris  le  vingt- 
Ôc-vniéme  de  Noucmbre  mil  fix  cens  vingt-neuf. 

Ce  n'eft  pas  qu’en  cette  rencontre  il  ne  feeût  faire  diftinâion  des 

perfonnes  : ôc  comme  il  méprifa  courageufcmént  les  infulcesôc  lesac- 

ro/'km.  eufations  des  autres,  il  fut  touché  fcniiblcmcnt  de  la  retraite  ôc  du  dé- 
d Apë.uge  plaifir  de  Monficur,  & chargea  exprefTement  le  Maréchal  deMaril- 
* ° Cl“'  jac,  qui  eut  ordre  du  Roy  d’aller  trouuer  fon  Altelfe  Royalle  en 
Lorraine,  de  l'affeurer  de  fes  refpedte  & de  fon  tres-humble  ferui- 
• ce.  En  effet,  il  n’y  en  eut  point  qui  s’employa  plus  efficacement  que 
luy  auprès  du  Roy,  pour  faire  donner  à Monficur  le  contentement 
qu'il  defiroit , & luy  faire  augmenter  fon  Appcnnagc  de  cent  mil 
liures  en  fonds  de  terre;  luy  ayant  efté  pour  cet  effet  affignédenou- 
ueau  le  Duché  de  Valois,  outre  les  Duchez  d'Orlcans  ôc  de  Chartres 
& les  Comtcz  de  Blois  ôc  de  Montlhery,  dont  il  ioüiffoit  défia  au 
même  titre  d’Apcnnagc. 


1619. 


H procure 
auprès  do 


N EGO  T IA  T I O N S EN  ALLEMAGNE 
etuec  le  Duc  de  Bumcrcs. 

CHAPITRE  XIV.' 

PA  rm y toutes  ces  facheufes  diftradtions  le  Cardinal  ne 
laiffa  pas  de  pourueoir  aucc  tout  le  foin  imaginableàlanouuel- 
le  Expédition  d’Italie;  pour  laquelle  ayant  principalemcntàcraindrc 
du  collé  d’Allemagne,  il  refolut  pour  arrefler  le  mal  dans  fa  fource, 
ôc  ocupcr  l'Empereur  en  fes  propres  pays , de  negotier  fccretement 
par  l’entrcmifc  du  Cardinal  Bagny  aucc  le  Duc  de  Bauieres.  Le  def- 
fein  eftoit  d’engager,  fi  l’on  pouuoit,  ce  Prince  Allemand  fous  le 
leurre  de  la  Couronne  Imperialle  ôc  d’autres  belles  cfpcrances,  ôc  de. 

• faire 
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faire  en  forte  par  fon  moyen,  que  la  Ligue  Catholique  s’opoi'ift  aux 
defleins  de  l’Empereur,  & qu’ci  lé  l’cmpéchail  de  trauerfer  la  poflef- 
•fion  du  nouucau  Duc  de  Mantoue.  Et  la  négociation  alla  fi  auanc, 
que  Monsievr  li  Cardinal  cftant  prcll  de  partir  pour 
Lyon,  fit  feellcr  le  Traité  à peu  prés  félon  que  l’on  eftoit  conuenu 
de  part  & d’autre,  & le  remit  entre  les  mains  du  Cardinal  Bagny, 
pour  le  faire  publier  en  France  au  même  temps  qu’il  en  feroit  pu- 
olié  vn  femblable  en  Allemagne , par  les  ordres  du  Duc  de  Bauicre. 

L’on  fit  auflî  donner  auis  au  Bauarois  du  véritable  motif  de  ccck 
Expédition  d’Italie,  & luy  protefta-t-on  fmccrement,  que  le  Roy 
l'ouhaitoic  de  confcruer  la  Paix  auec  l’Empereur  & aucc  le  Roy  d’El- 
pagne,  & qu’il  ne  pretendoit  pas  rompre  le  premier,  mais  empêcher 
feulement  que  leurs  Maicflez  Impenalle  & Catholique  ne  dépoüil- 
laficnt  pas  le  Duc  de  Mantoiic  des  Eftacs , qui  luy  cftoient  échcus  par 
vne  légitime  fucccflîon.  Que  l’honneur  du  Roy  l’obligcoit  d’entre- 
prendre la  defenfe  de  ce  Prince  fon  Allié,  & de  ne  l’abandonner 
pour  quelque  confidcration  que  ce  peut  cftrc,  quand  même  il  dc- 
uroit  hazarder  la  moitié  de  fon  Royaume  ; dautant  qu’il  luy  feroit 
trop  honteux  d’abandonner  vn  Prâtcc  né  fonfiuiet,  & qui  n’eftoit 
oprimé,  que  pour  eftre  né  en  FrajK,  Si  pour  y auoircftéélcué.  Que 
' " ' ‘ ' nie,  S 


Motifs  te 
tarions  qui 
obligèrent 
k Roy  à 
entrepren- 
dre U eau  fc 
du  Duc  de 
Mantou?  t- 
côtre  l'Em- 
pereur & le 
Roy  d'fcf- 
pagne. 


c’cftoit  donc  pour  la  feule  deffenf 

d’vn  pouce  de  terre,  que  fa  Maiefté  enuoyott  le  Cardinal  en 
Italie,  aücc  vne  puiflante  armée,  & auec  pouuoir  exprez  d'accepter 
toutes  les  propofitions  d’acord  qui  luy  feront  faites,  pourueuque  le 
Duc  de  Mantoüe  fuit  conferuc.  Mais  que  fi  l’Empereur  & le  Roy 
d’Elpagnc  continuoient  de  l’oprimcr , fa  Majeftc  eftoit  refoluë  de 
n’employer  pas  feulement  les  forces  qu’elle  auroiten  Italie;  mais,  en 
cas  quelles  ne fuifent  pas  fufifantes,  de  fe  feruir  encore  de  l’armée 
qu’elle  faifoit  leuer  en  France,  & d'cITayer  vne  forte  diuerfion,  foie 
du  collé  de  l’Artois,  pour  faire  valoir  ces  anciennes  prétentions,  ou 
du  codé  de  l’Alface,  pour  faire  ouurir  les  paflages  dfes  Grifons, 
félon  qu’elle  le  iugeroic  plus  à propos  auec  Pauis  de  fon  Confcil. 
Et  que  l’vnc  ny  l’autre  de  ces  diuerfions  ne  concernant  point  l’Em- 
pire, ny  les  Princes  d’Allemagne,  mais  les  feuls  pays  héréditaires  de 
la  Maifon  d’Auftriche,  le  Roy  pnoit  le  Duc  de  Bauicre,  qu’en  cas 
quelles  Je  fiflent,  n’eftans  pas  encore  bien  refoluës,  & aparem- 
ment  n ’cftant  pas  pour  s’exécuter , don  Airelle,  & par  fon  moyen  la 
Ligue  Catholique,  confcruaft  la  Neutralité,  & quelle  luy  en  don.» 
nall  dés  lors  quelque  aifeurance  par  cfcric.  t 
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general  delà  les  Monts , aitec  un  pouuoir  extraordinaire. 

CHAPITRE  XV. 

AP  x E s que  ieCardinal  eut  reccu  la  Commiflion  de  Lieu- 
tenant general  delà  les  Monts,  expédiée  à Paris  le  vingt-qua- 
c* urVdiifc*  triémc  de  Décembre  mil  fix  cens  vingt-neuf;  par  laquelle  outre  vn 
doc  de  eloge  particulier  de  fes  fcruiccs  & de  Ion  zclc,  fa  Maicfté  luy  don- 
l6l9  noit  vn  pouuoir  trcs-amplc  & tout  à fait  extraordinaire,  iufques  à 

luy  pcrmccrc  de  rcccuoir  Se  d’oiiir  les  Ambalfadcurs  des  Princes,  des  ' 

Villes,  & des  Communautés,  & meme  de  leur  en  enuoyer,  félon 
qu'il  le  iugeroit  le  deuoir  faire  pour  le  bien  de  fo'n  feruice,  il  refo- 
lut  de  fe  metre  en  campagne , ou  au  moins  de  partir  au  plutoll.  De 
forte  qu'ayant  receu  le  vingt-huitième  du  meme  mois,  les  vifites  & 
les  adieux  du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes,  de  la  Cour 
des  Aydes  & du  Chaftelet,  qui^pnuoycrcnt  complimenter  par  Dé- 
putez, il  fut  le  lendemain  fur  lqpix  heures  du  matin  prendre  con- 
gé du  Roy  Se  des  Reynes  au  Louure.  Il  difna  en  fuite  en  la  cham- 
bre de  Madame  de  Combalet  faNiecc,  pour  lors  Dame  d’atour  de 
la  Rcync-Mcrc,  Se  fur  les  trois  heures  apres  midy  il  monta  en  ca- 
rofTe,  ayant  auec  luy  le  Cardinal  de  la  Valette  & le  Duc  de  Mont- 
son  depatt  morency , qui  eftoient  tous  deux  en  vnc  portière,  Se  les  Marefchaux 
dcBaffompierrc Sedc  Schombcrgenl’autre.  Hors  les  portes  du  Lou- 
ure il  fut  leint  par  vn  gros  de  cent  Caualicrs,  tous  gens  d’clice,  qui 
• l’acompagnerent  enuiron  demie-lieuë  hors  de  la  Ville , où  fon  train 
Se  fes  Gardes  l'atendoient;  y ayant  encore  fur  la  meme  route  huit 
Compagnies  du  Régiment  des  Gardes,  qui  eftoient  parties  trois  iours 
auparauant;  compofécs  chacune  de  trois  cens  hommes. 

Il  fc  mit  ainfi  en  chemin  au  plus  fort  de  l’hyucr , pour  aller  fc- 
.'S"o  counr  Montfcrrat,  quitant  la  Cour  3e  Paris  en  vnc  faifon,  dont 
Prcfideiiuie  la  rigueur  fc  fait  particulièrement  fentir  à la  campagne;  nonobftant 
Ft'un/””-  tous  les  artifices  Se  les  deguifemens , auec  lefquels  le  Prefidcnt  de 
■cnicà  l'a.  Montfalcon  elfayoit  de  l’y  retenir,  &de  retarder  d’autant  les  pro- 
grez  que  le  Sauoyard  aprehendoit  de  fa  conduite.  Il  alfeuroit  tan- 
toft  auoir  receu  vn  Courrier, qui  aportoit  la  fufpenfion  d’armes  pour 
deux  mois  , acordéc  par  le  Duc  de  Mantoüe,  du  confentement  des 
Vénitien?:  Et  tanroft  il  vouloit  faire  paflcr  pour  vne  véritable  re- 
traite, vn  décampcmcnt  de  l’armée  Impériale,  qui  auoit  rebrouffé  de 
deux  lieues,  & s’effonjoit  de  perfuader,  que  les  troupes  du  Marquis 
de  Spinola  eftoient  entièrement  hors  du  Montferrat , fur  ce  que  ce 
General  cftoit  allé  à Milan,  afin  de  pourucoir  aux  moyens  neccifai- 
res  pour  leur  fublïftance. 


Digitized  by  poogl 


DVC  DE  RICHELIE  V.  LIV.III. 


”9 


IL  ENVOLE  DEMANDER.  LE  PASSAGE 

au  Duc  de  Sauoye. 

CHAPITRE  XVI. 

LE  C à D in  al  eftant  arriu*  à Lyon  le  dix-huitiéme  de  Ian- 

uier  mil  fix  cens  trente,  il  eut  loin  de  donner  les  ordris  ne-  1630. 

cellaircs  pour  faire  auanccr  les  troupes,  conduire  l' Artillerie  & les  mu- 

nitions  de  guerre,  St  pourueoir  aux  magafins  de  bleds.  Il  fit  aulfien 
même  temps  donner  auis  au  Duc  de  Sauoye  par  Monfieur  Seruien , nicmanjc 
qu'il  s'aprochoit  de  la  frontière  aucc  vnc  armée  de  trente  mil  hom-  d«Ü' s“ 
mes,  pour  aftifter  Monfieur  de  Mantoüe,  & le  garantir  d'oprelfion:  rXnf  il 
Que  l’intention  du  Roy  eftoit,  que  fon  Altcffc  exécutait  de  fon  cô-  £0Ç*£„<lca 
té , ce  qu  clic  auoit  promis  pour  le  fecours  de  ce  Prince , pour  la  li-  ie 
bené  de  l'Italie,  & pour  l’intejcft  de  fes  propres  Eitats:  Qu’il  eltoit  liïï.4  d‘ 
temps  de  fe  déclarer,  de  donner  le  partage  à l’armée  du  Roy,  & de 
fournir  les  étapes,  & les  dix  mil  hommes, que  le  PreGdentdcMont- 
falcon  auoit  promis  de  fa  part,  conformement  au  Traité  de  Suze. 

La  réponfe  du  Duc  fut,  que  le  Prcfident  de  Montfalcon  n’auoit  pas 
eu  charge  de  cela,  & que  le  Prince  de  Picdmont  pourroit  conférer 
aucc  MonsievrleCardinal,  fur  le  pont  de  Bcauuoifin,  afin 
de  prendre  cnfcmble  les  refolutions  de  ce  qu’il  faudroie  faire. 

Il  s’aperceut  aufluoftoù  alloicnt  ccdcfaueu  & cette  nouuclle  pro-  L ong  ,re., 
pofition,  St  qu’on  affeûoit  par  ces  longueurs  de  le  retenir  le  plus 
que  l’on  pourroit  en  France.  Et  d’ailleurs  , ne  pouuant  fouffrir  Sauoyard  , 
que  le  Duc  voulût  traiter  de  pair  aucc  le  Roy,  ny  qu’il  s'ingérait  de 
luy  preferire,  ayant  l’honneur  d’eitre  Lieutenant  general  de  fa  Ma- 
jette , le  lieu  de  la  conférence,  & de  déterminer  pour  cet  effet  le  Pont 
de  Bcauuoifin,  qui  fcparoit  les  deux  Eitats,  il  remit  exprez  la  Con- 
férence à Suze,  & fit  infiitet  de  nouueau  qu’il  luy  donnait  le  parta- 
ge St  les  étapes  dans  la  Sauoye.  De  forte  que  le  Duc  ne  pouuant 
plus  différer , a moins  que  de  rompre  ouucrtement,  il  enuoya  le 
Comte  de  Saint-Maurice  à Lyon,  pour  acordcr  le  partage  & les 
étapes,  mais  par  des  chemins  que  des  armées,  ny  même  les  parti- 
culiers voyageurs,  n’auoient  ïamais  ofé  tenir  ; qui  nettoient  que 
des  routes  d’Ours  ; où  il  eftoit  impoflible  de  loger  des  troupes;  & 
où  il  eftoit  très  - ayie  de  les  faire  périr,  en  cas  que  l’on  en  eue  le 
deifein,  comme  il  y auoit  grand  fuiet  de  le  croire. 

Il  cil  vray  que  cette  diihculté  fut  leuée  promptement  par  la  ge- 
nereufe  refolution , que  le  Cardinal  ht  encore  paroiitre 
en  cette  rencontre , St  par  l’ordre  exprez  qu’il  fc  fit  enuoyer  de  la 
Cour,  de  n’accepter  point  d’autres  routes,  que  celles  que  les  ar- 
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Dr'oo!S  m^cs  ont  acouturn*  de  prendre  pour  paficr  en  Italie , & que  les  An- 
5c'u(an<iu  ciens  ont  apcllé  Chemins  militaires.  De  force  que  tout  le  different 
JSÎdl.  fut  réduit  aux  étapes,  fur  lcfquelles  il  fe  fit  plulieurs  difficulccz,  & 
f*’*  , diuerfes  propofitions  de  la  part  du  Duc,  afin  d'arrefter  d’autant  l'ar- 
mée du  Roy,  & de  défaire  nos  troupes  par  elles- mêmes,&par  l'im- 
patience que  l’on  dit  cftrc  naturelle  aux  François;  ou  en  tout  cas 
pour  donner  loifir  aux  Miniftres  de  l’Empereur  & du  Roy  d’Ef- 
pagne,  de  fortifier  IespafTages&lcs PlacesduManroüan  &du Mont- 
ferrar.  • i 

L'on  inlïftoit  particulièrement  fur  ce  qu’il  n’y  auoit  point  de  bleds 
en  Sauoye , & que  le  pays  cftoit  défia  aefolé  par  la  famine.  Mais 
y répliqué  à cela,  que  l’onpcrmetoit  aux  Marchands  quidcuoient 


i quantité 


échange 


Eris  en  Piedmont  pour  mener  à Cafal , payant  trois  efeus  d’or  pour 
i voiture  de  chaque  charge. 

Le  prix  des  étapes  ayant  feruy,  de  nouueau  prétexté  & de 
pîiiaSin!  nouueau  moyen  pour  gaigner  temps,  le  Cardinal  ne 
n*-  fit  point  de  difficulté  , pour  leuer  encore  cet  obflaclc , d’acorder 


pour  chaque  homme  de  cheual,  quarante-cinq  fols  par  étape;  & qua- 
torze fols,  pour  chaque  homme  de  pied;  ny  de  perdre  fur  ce  mar- 
ché vne  fomme  allez  confidcrable,  laquelle  il  eût  pû  épargner,  s'il 
n’euft  creu  deuoir  cftrc  meilleur  ménager  du  temps , que  des  Finan- 
ces, qui  fc  peuuent  recouurer  apres  même  leur  entière  dilfipation,  au 
lieu  que  la  perce  de  temps  eft  toufiours  irréparable. 

Et  néanmoins  , l’argent  eftant  deliurè  , & les  bleds  eftant  en-' 
leuez,  l’on  ne  vit  iamais  de  moulins  fi  lents,  ny  de  fours  fi  malchau- 
fez  , que  furent  alors  ceux  de  Sauoye.  Les  premières  troupes  du 
Roy  feiournerent  an  Pont  de  Beauuoifin,  quinze  iours  apres  le  de- 
layconuenu,  atendant  que  le  pain  fuft  cuit.  C'eft  pourquoy  l’A- 
uant garde  n’entra  point  fur  les  terres  de  fon  Alteffe , que  lo  Car- 
dinal ne  fuft  arriué  ‘à  Ambrun  ; où  Pancirolc , Noncç  extraordi- 
nairedu  Pape,  luy  vint  faire  de  nouuelies  propofitionsd’acord.  Mais 
il  ne  fut  pas  bien  difficile  de  découurir  encore  icy  la  rufè  ordinaire 
du  Sauoyard,  Sc  que  le  defTein  de  ce  poutparler  n'eftoit  autre,  que 
d’arrefter  le  progrez  des  armes  du  Roy  ; Pancirole  luy  meme  ayant 
auoiié  ingenuement,  qu’il  n'auoit  ordre  ny  pouuoir  de  rien  con- 
duire. .’•• 
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IL  S'AVANCE  EN  PIED  MONT  ST  CONFERE 
auec  le  Prince  Fils  aifnc  du  Duc  de  Sauoje. 

CHAPITRE  XVII. 

LE  Cardinal  s'cftant  atiancé  iufques  à Suze,  ne  fit  plus  de 
dificulté  de  s'aboucher  auec  le  Prince  de  Piedmonc,  à Boffola- 
no.  Mais  le  Prince  au  lieu  de  faciliter  les  moyens  d’exccuter  ce  qui 
auoit  efté  promis,  voulut  faire  prendre  le  change  au  Confeil  du  Roy, 
faifant  quiter  à fa  Maiefté  le  deffein  de  fecourir  Cafàl  pour  de  nou-  Nounetox 
uellcs  entreprifes:  & pour  cet  effet  il  déclara  que  fon  Alteffe  étoic  “'f sl- 
prefte  de  donner  des  Places  de  feurcté,  de  fournir  dix  mil  hommes,  p°“ 
Si  de  contribuer  tout  ce  qui  fe  pourrait  tirer  de  fes  Eftats , pourueu  » i< 
que  les  Armes  du  Roy  fuiient  employées  en  même  temps  contre  le  fccoumCa* 
Duché  de  Milan  6c  contre  la  Seigneurie  de  Genncs  ; fi c que  fe  Ma-  u- 
jefté  s'obligeait  de  pourfuiurc  iufques  au  bout,  fit  fans  interruption, 
ces  deux  importantes  conqueiles. 

La  nouueauté  de  telles  proportions,  entièrement  éloignées  des 
défions  fie  des  ordres  du  Roy , aurait  pû  exciter  le  reffentiment  du 
Cardin  al,  fie  meritoit  fans  doute  vne  repartie  plus  ferme  qu'à 
l'ordinaire , s’il  n’cuft  eu  egard  à la  naiffance  de  celuy  qui  les  faifoit, 
fie  qu'd  n’cuft  creu  deuoir  diflimulcr  pour  lors  fes  ichtimens.  C'eft 
pourquoy  il  ne  laiffa  pas  d’acorder  au  Prince  vn  nouueau  delay  de 
quelques  iours,  pour,  faire  entendre  à fon  Alteffe  les  volontez  du 
Roy,  fie  pour  en  raporter  la  réponfe.  Il  reuint  le  plus  tard  qu'il  put, 
à Boffolano , fie  en  fuite  de  diuerfes  plaintes  qu'il  raporta  du  Duc, 
fon  Pere  il  déclara , enfin  de  fa  part  qu'il  ne  pouuoit  acorder  le 
paffage  du  cofté  d’Auigliano , où  eft  le  grand  Chemin  militaire,  fie  le 
chemin  ordinaire  d'Italie:  mais  que  celuy  deCondoüe,qui  eft  à gauche, 
cftoit  aufii  commode,  fie  que  fans  faillir  les  étapes  y feraient  preftes. 

Il  y-a  heu  d'admirer  icy  la  patience  du  Cardinal,  lequel  ea 
cette  rencontre  iuftifia  bien  noftrc  Nation,  du  vice  que  les  Eftran- >«««» 
gersluy  reprochent,  faifant  voir  aux  Italiens  fie  aux  Efpagnols,  qu'il 
ne  fijauoit  pas  moins  combatre  en  Fabie  qu’en  Marcelle,  fie  queleurs  <tuCai<w 
petites  fineffes  n'auoicnt  rien  de  comparable  à fa  fînguliere  pru- 
dence. Il  ne  fc  rebuta  point  pour  tous  les  delais  6 c Us  longueurs 
affectées  par  le  Duc  de  Sauoyc,  6c  difiimula  fagement  les  artifices  les 
plus  graffiers  fit  les  moins  fuportablcs , dont  vfoit  fon  Ahefle-,  dau- 
rantqu'vn  reffentiment  hors  de  faifon,  fi c vne  rupture  précipitée  auec 
ce  Prince, euft  ruine  fans  reffource  tous  lesdcffeins  du  Roy,  6c  inter- 
rompu le  rauitüaillcment  de  Calai  & des  autres  places  du  Montferrat; 
lequel  fc  continuoit  touflours , fie  cftoit  le  fcul  fuiet  du  paffage  de 
nos  troupes  en  Italie. 
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C’eft  pourquoy , fur  la  parole  du  Prince  dcPicdmcnt,  l'on  fitpar- 
tir  l’armée  desenuirons  de  Suze  , pour  prendre  fon  premier  loge- 
ment à Condoüe,  Si  le  fécond  à Cazellctte  : où  elle  feiourna  dixou 
douze  iours  , & y fut  prcflcc  de  faim  & de  ncccflitc  , au  delà  de  ce 
que  l’on  s’en  peut  imaginer.  Mais  le  Cardinal  ayant 
enfin  rcccu  auis,  qu’il  cfloit  entré  dans  Cazal  Si  dans  Pondefturc  fix 
à fept  mil  charges  de  bled,  douze  cens  charges  d’auoine  , huit  cens 
charges  de  rys , & cinq  cens  charges  de  fcl  ; il  fit  déclarer  pour  vnc 
dernière  refolution  au  Duc  de  Sauoyc  , que  s’il  vouloit  ioindre  fes 
armes  à celles  du  Roy  , comme  il  y cftoit  obligé  par  le  Traité  de 
Suze,  fa  Maiefté  luy  acorderoit  laValléc  dcCifcry  ôtlcPoncdeGrcfin; 
luy  cntrcticndroit  cinq  mil  hommes  de  pied  & cinq  cens  Cheuaux; 
Si  fe  ioindroit  réciproquement  à fon  Altelfe  , afin  de  rccouurer  les 
terres  qui  luy  cftoient  détenues  par  les  Gcnnois. 

Le  Duc  ne  rendit  point  de  réponfe  à 1 heure  même,  dans  le  deffein 
qu’il  auoit  de  tirer  toufiours  les  affaires  en  longueur  : Si  il  renuoya 
encore  à cette  fin  le  Prince  de  Piedmont  ; lequel  citant  venu  le  len- 
demain trouuer  leCaRdinal  à Cazellctte , luy  témoigna  d’abord 
d’agréer  les  offres  qui  auoient  cité  faites , mais  il  en  demandoit  l’e- 
xecution, auant  que  defatisfaire  à quoy  il  cftoit  obligé.  Le  Car- 
dinal, pour  le  faire  parler  , luy  acordoit  tout,  pourucu  qu’il  fc 
déclarait.  Mais  lors  qu’il  fe  vit  prefTé  de  le  faire  ouuertemcnt,  il 
s’expliqua  , difant  qu’il  entendoit  bien  fournir  dix  mil  hommes  de 
pied  Si  mil  Cheuaux,  félon  qu’il  eftoit  porté  par  le  Traité  de  Suze: 
mais  que  le  Duc  , fon  Perc  , fie  luy  , vouloicnt  aller  en  perfonnes  à 
l’expedition  de  Gcnncs  , dautant  qu’ils  eftoient  encore  en  guerre 
contre  cette  Republique  , & qu’ils  la  vouloicnt  terminer  auant  que 
de  s’embarrafter  ailleurs. 

Cette  propofition  cftant  captieufc  Si  fuiete  à interprétation  , ne 
fatisfit  nullement  le  Cardinal;  lequel  defiroit  quelque  chofe 
de  plus  folide  , Si  exigeoit  auec  iuftice  de  ceux  aucc  qui  il  trai- 
toit  , la  mcfme  candeur  , Si  la  même  fermeté  que  luy-mefme  y 
aportoit.  C’eft  pourquoy , incontinent  que  le  Prince  fut  party  de 
Cazellctte  , il  affcmbla  les  Marcfchaux  de  Crcquy , de  la  Force  , Sc 
de  Schomberg , Si  les  fleurs  d’Auriac  , de  Toyras  , de  Fcuquiercs , 
Seruien  Si  d’Hemcry  : Si  apres  leur  auoir  fait  vne  très  cxa&c  Relation 
de  ce  qui  s’eftoit  negotié  pour  la  paix  tant  generale  que  particulière , 
il  leur  demanda  leur  auis  de  ce  qu’ils  croyoïent  cftrc  à faire  en  cette 
rencontre  pour  le  feruice  de  fa  Maiefté.  Leur  auis  fut  de  dénoncer 
la  guerre  au  Sauoyard  , puifqu’il  ne  vouloic  pas  fe  déclarer  pour  le 
Roy , ny  donnera  fa  Maiefté  les  paffages  ncccfTaircs  pour  la  marche 
de  fes  troupes  dans  le  Montfcrrat. 

' 
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IL  ENVOLE  MENACER  DE  RVPTVRE 
le  Duc  de  Sauoye,  en  cae  qu'il  n exécute  pat  le  T raitè  de  Su  ax. 

« 

CHAPITRE  XVIII. 


S Vivant  ce  refultat,  le  Cardinal  enuoya  les  ficurs  de 
Toyras  ôc  d'Hemery  vers  le  Duc  à Veillane  , pour  luy  déclarer 
vnc  dernière  fois , qu'il  rit  pouuoic  plus  faire  auancer  l'armée  du 
Roy,  qu'il  ne  luy  eût auparauant  leue  les  fuicts.de  ialoufie  qu'il  luy 
donnoit.  Que  pour  luy , il  auoit  pleine  confiance  en  fes  paroles  & 
en  fa  foy  ; mais  qu’il  ’feroit  blâmé  de  laiffer  des  places  & des  armées 
derrière  luy,  lins  prendre  fes  feuretez,  félon  qu'il  fe  pratique  d’or- 
dinaire: ôc  qu’ainfi  il  ne  deuoic  pas  trouucr  mauuais  , s’il  le  prefloit 
fi  fort  de  remettre  V eillanc  au  même  eftat , qu'il  eftoit  lors  du  Traité 
de  Suze  ; eftant  tres-certain  , que  fon  Alteflc  auoit  donné  le  Pas  de 
Suze,  afin  d’ouurir  lepaffage  aux  armées  du  Roy  pour  le  fecours  du 
Duc  de  Mantoüe  , & que  ncantmoins  au  préiudice  du  Traité  , elle 
auoic  bouché  ce  même  partage,  parle  moyen  des  nouuelles  fortifica- 
tions quelle  y auoit  fait  faire. 

A quoy  le  Duc  n’eftant  pas  r^olu  de  fatisfairc,  il  répondit  auec 
vnc  cfpcce  de  mépris  ou  de  raillerie,  qu’on  le  prenoit  pour  vn  Hu- 
guenot , le  voulant  contraindre  de  razer  les  fortifications  de  fes  pla- 
ces, & qù’on  le  traitoit  en  Suiet  rebelle,  exigeant  de  luy  des  condi- 
tions fi  peu  raifonnablcs  ; & que,ncantmoins  pour  ofter  tout  fuiet 
de  ialoufie  *v  Cardinal,  qui  ne  vouloir  point  laifTcr  d'armée 
à dos,  il  eftoit  preft  de  retirer  vne  partie  de  fes  troupes  de  Veillane. 
Mais  ayant  en  mefme  temps  donné  ordre,  que  le  Corps  de  fix  ou  fept 
mil  hommes  de  pied,  & de  quinze  cens  Chcuaux  qu'il  en  fit  fortir, 
s’allaft  faifit  des  Ponts  d’Arpignan  Sc  de  Coligny,  & de  tous  lesguez 
qui  eftoient  fur  la  Doire,  afin  de  couper  à l’armée  du  Roy  tous  les 
pacages,  & l’empefeher  de  pouuoir  venir  à lïiy,  il  fit  paroiftre  clai- 
rement fa  mauuaife  volonté  , & le  deffein  qu’il  auoit  de  rompre 
auec  la  France  en  faucur  de  l’Efpagnc.  C’cft  pourquoy  le  Cardi- 
nal fc  refolut  d'en  venir  à la  force  ouucrte,&  apres  auoir  fait  palTer 
la  Doire  à fes  troupes,  il  les  fit  marcher  telle  baiflee  côntre  l'armée 
du  Duc  de  Sauoye,  qui  eftoit  campée  au  delà 'de  la  riuicre  à Riuôlej 
ayant  rapellc  pour  cét  effet  le  Marefchal  de  Crequy  auec  l'Auant- 
garde,  qui  s’eftoit  déjà  auancé  dans  le  Montferrat. 

Cela  ayant  donné  l'alarme  & mefme  l’épouuante  à fon  Alteffe, 
elle  fut  obligée  de  renuoycr  encore  le  Prince  de  Picdmont  auec  le 
Nonce  Pancirolc,  vers  l e Cardinal  ; à deffein  pluftoft  de  s'i»- 
formerau  vray  du  motif  de  cette  marche,  que  de  rien  conclure  pour 
la  paix , qui  fcmbloit  déformais  defcfperéc.  De  forte  qu’à  leur  entre- 
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ueuë,  le  Prince  ayant  dit  au  Cardinal  que  le  Duc,  fon  Perc, 
auoit  apris  que  l’Auantgardc  de  l'armée  du  Roy  fc  raprochoit  de  Ca- 
zclcttc , Si  s’éloignoit  de  Cafal , & que  n’ayant  point  cfté  informé 
du  motif  de  ce  changement,  il  auoit  iufte  fuiet  ae  défiance,  & qu’il 
le  prioit  partant  de  i'en  cclau%ir,  IcCaRDInal  luy  répondit  niiez 
feenement  qu’il  n’auoit  point  eu  la  cunofité  de  s'informer  des  def- 
feins  de  fon  Alteffe,  lors  que  fes  troupes  auoient  changé  de  Quar- 
tiers, & quité  le  iour  precedent  Vcillanc  , pour  fe  faifir  des  pons 
d’Arpignan  & de  Coligny,  & des  guez  de  la  Doirc  & que  Îî  ce 
nouucau  logement  de  l’armée  du  Roy  lujfdonnoit  de  la  îaloufic,  il 
ne  tenoit  qu’à  luy  qu’il  ne  fc  mit  fur  fes  gardes. 

£ Huïc  Apres  les  auoir  renuoyez  auec  cette  réponfe,  il  conttnuade  don- 
Riuoic.  ner  lcs  ordres  ncccflfaires  à ce  que  l’armée  du  Roy  s’aprochaft  des 
deux  guez  qu’il  auoit  fait  reconnoiftre , & fe  mit  en  cllat  d'ataquer 
le  lendemain  matin  les  Retranchemens  & le  Camp  de  fon  Altcd'e. 

, Mais  elle  n'attendit  pas  le  choc , & abandonna  la  nuit  Je  porte  de 
Riuolc,  pour  fc  retirer  précipitamment  à Turin;  où  l’on  luy  auoit 
donné  auis,  qu’il  fe  formoit  vn  puiffant  Party  contre  elle,  & que  le 
grand  nombre  de  François,  & entr’eux,  deux  fils  du  Marcfcnal  de 
Crequy , qui  y eftoient  entrez  depuis  peu , pourraient  bien  faciliter 
le  deifein  que  le  Cardinal  auoit  de  lurprendrc  , ou  au  moins 
d'aflieger  cette  Ville  capitale  du  P^dmont. 

Le  Duc  prétendit  depuis  iuftificr  ce  foupçon,  tant  par  l’emprifon- 
nement  des  plus  confiderablcs  François,  qu’il  y trouua  encore  à fon 
arriuée , que  par  le  Manifcfte  qu’il  fit  publier.  Il  s’y  plaignoit  ou- 
uertement  du  Cardinal,  & iuy  reprochoit  quapres  auoir  été 
receu  dans  fes  Eftats  comme  amy,  & luy  auoir  cfté  fourny  de  la 
part  toutes  fortes  de  munitions  & de  viurcs,  auec  vn  fcnfible  regret 
de  les  Suicts,  qui  en  ayans  eux-mêmes  très  grand  befoin,  enduraient 
mal- volontiers  que  des  Eftrangcrs  fùden^nourris  de  leur  fubftancc, 
& qu'on  leur  ôtaft  le  pain  de  la  bouche  pour  le  donner  aux  Fran- 
çois; neantmoins  il  n’auoit  pas  laide  de  le  traiter  comme  Enncmy, 
ny  d'exciter  iufques  chez  luy  des  (aurions  fccrctes  pour  l'oprimcr.  Il 
difoit  encore  ne  reccuoir  ce  mauuais  traitement  pour  autre  fuict, 
que  pour  n’auoir  pas  voulu  ioindre  fes  forces  à celles  de  fa  Maiefté 
contre  l'Empereur,  fon  fouuerain  Seigneur,  ou  contre  le  Roy  d’Ef-’ 
pagne,  dont  il  n’auoit  receu  aucun  déplaifir. 

Mais  il  taifoit  le  plus  grand  crime  du  Cardinal,  à fçauoir  la 
finguliere  prudence , iointc  à vne  fidelité  extraordinaire  ; laquelle 
niiauVda  l’cmpêchoit  de  ne  fc  lailfer  non  plus  furprendre  à fes  artifices,  que 
Cardinal.  corrotnprc  à fes  promelfcs.  C’cft  pourquoy  lï  le  Duc  euft  différé  enco- 
re de  publier  fon  Manifefte,  il  y euft  pû  inferer  bientoft  apres  de 
nçuucllcs  plaintes,  s’eftant  laide  duper  par  leCardi/ial:  Lequel 
feignant  d’auoir  vne  entreprife  fur  Turin,  & ayanc  trompé  le  Duc 
par  vne  faurtc  marche,  fut  camper  àl’impourueu  deuant  Pignerol, 

dont 
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dont  la  garnifon  auoit  cfté  affoiblie  , aulfi  bien  que  celles  de  la 
plufpart  des  autres  places  du  Picdmont,  pour  fortifier  l'armée  qui 
cftoit  à Turin  ; de  même  que  l'cxperience  nous  aprend  que  les  for- 
ces ôc  le  fang  fc  retire  des  autres  parties,  pour  aller  au  fccours  du 
cœur,  lors  qu’il  eft  ataqué. 


IL  ASSIEGE  ET  PREND  PIGNEROL. 

C H A P ITRE  XIX. 

LA  Place  fut  inueftie  le  vingtième  de  Mars,  fur  les  fix  heures  du  iii*c*«* 
foir,  par  le  Marefchal  de  Crequy.  Et  le  vingt- 6c- vnicmc  à £,',”1!*' 
quatre  heures  du  matin,  le  Cardinal  y arriua  acompagné  des 
Maréchaux  de  la  Force  & de  Schomberg,  ôcÿfir  trauailler  auccvnc 
fi  grande  diligence  le  refte  de  la  nuit,  qu'à  dix  heures  il  y eut  trois 
canons  fur  le  bord  du  forte  & en  eftat  de  faire  brèche.  Si  bien  que 
les  habitans  ayant  efté  fommez  de  fc  rendre , ils  demandèrent  iuf- 
qu'au  lendemain  matin  pour  en  délibérer  entr’eux , & en  conférer 
auec  le  Comte  Vrbain  l’Efcatanga  Gouuerneur  de  la  Ville  & de  la 
Citadelle  ; ce  qui  leur  fut  acorde.  Ce  même  iour  les  noftres  ataque- 
rent  le  Fort  de  la  Perouzc,  qui  fc  rendit  à compofition:  & par  ce 
moyen  le  partage  fut  ouucrt  aux  viurcs,  qui  leur  venoient  de 
France. 

Le  vingt- deuxième  au  matin  les  habitans  de  Pigncrol  s'eftant 
affemblez,  ils  députeront  fept  d’cntr’eùx  pour  venir  trouuer  IcCar- 
d x n al  , qui  les  reccut  fort  ciuilcment,  îi  leur  acorda  tout  ce  qu’ils 
pouuoicnt  raifonnablement  fouhaiter,  leur  ayant  promis  au  nom  du 
Roy , non  feulement  qu’ils  auroient  la  vie  & les  biens  faufs,  mais 
aurti  que  leurs  priuilcges  6t  franchifès  leur  feroient  confcrucz.  De 
quoy  ils  demeurèrent  tres-fatisfaits,  témoignans  publiquement  leur 
ioye  de  fe  voir  enfin  remis  fous  l’obeyflance  du  Roy,  & receurent 
dés  le  même  iour  les  troupes  de  fa  Maiefté  dans  la  Ville.  Laquelle 
s’eftant  ainfi  rendue , le  Comte  l’Efcalanga , fc  retira  dans  la  Ci- 
tadelle auec  huit  cens  hommes  , en  reioiution  de  fe  bien  def- 
fendre. 

Mais  le  Cardinal  ayant  aulfitoft  fait  tracer  & ouurir  les 
tranchées , les  trauaux  s’auanccrent  auec  tant  de  chaleur  & de  dili- 
gence, que  la  veille  dePafques  l’on  cftoit  attaché  à l’vn  des  battions, 
la  Circonuallation  d’ailleurs  eftant  toute  acheuée  , & le  Camp  fi 
auantageufement  retranché,  que  toutes  les  forces  de  l'Empereur,  de 
FEfpagnol  Sc  du  Sauoyard  iointes  enfcrdblc , n’y  euflent  fçcu  rien 
faire.  C’eft  pourquoy  les  Afliegcz  aymerent  mieux  fe  rendre  6c  ac- 
cepterlesconditionsauantageufes  qui  leur  eftoient  ofertcs,qued’atcn- 
pre  la  rigueur  des  Armes  du  Roy  qu’ils  ne  pouuoientautrement  éuiter. 
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La  capitulation  fut,  qu’ils  fortiroient  ce  meme  iour-là  auec  leurs 
armes,  leur  bagage,  & deux  canons,  la  mèche  allumée,  le  tambour 
battaht,  & les  Enfeigncs  déployées.  Ce  qui  s’exécuta  l’aprefdifné 
même , eftant  forty  de  la  Place  fix  ou  fept  cens  hommes  de  guerre. 
En  laquelle  fortie  il  fe  remarqua , que  les  Officiers,  quoy  qu’en  ar- 
mes reffembloient  à des  captifs , publians  par  leur  morne  filencc  & 
par  leur  contenance  inégalé,  l’heureufe  & fage  conduite  d V Vain- 
cyrsvR. 


L’IMPORTA  MCE  DE  LA  REDUCTION 
de  Pignerol. 

CHAPITRE  XX. 

L’Auantagcde  cette  réduction  ne  fe  f<;auroic  mieux  comprendre, 
que  par  les  Remontrances  faites  au  Roy  Henry  III.  en  l’année  mil 
cinq  cens  foixante-&- quatorze,  par  le  Duc  deNiuernois Lieutenant 
general  de  nos  armées  delà  les  Monts,  fur  l’auis  qu’il  eut  que  fa  Ma- 
jefté  vouloit  aliéner  Pignerol, dont  il  cftoit  Gouucrncur, Sauillan& 
la  Pcroufe,  en  faueur  du  Duc  de  Sauoyc.  Dans  ces  remontrances  ce 
Prince  Italien  décrit  fort  au  long  l’importance  de  Pignerol,  & fait 
voir  que  l’aliénant  ce  feroit  fermer  l’entrée  la  plus  commode  que  nos 
armées  ayent  en  Italie.  Iufqucs-là,  qu’il  ne  fe  contenta  pas  d’auoir  fait 
des  remontrances,  pour  tâcncr’d’empéchercette  alienation,  mais  ayant 
aprisqu’ellecfloit  refoluë,  & qu'il  falloit  quelcs  plus  fortes^aifonj cé- 
da (Te  nt  à la  Volonté  abfoluë  du  Roy,  il  demanda  auec  non  moins  de 
generofité  que  de  zelc,  d’eftre  auparauant  déchargé  du  Gouuernc- 
ment,  afin  que  la  pofterité  ne  luy  puft  pas  reprocher  d’auoir  iamais 
confenty  à vne  alienation  fi  preiuoiciablc  à l’Eftat.  De  forte  qu’il 
n’auroit  pas  pu  agir  auec  plus  de  fermeté , quand  même  il  auroit 
preueu  que  les  affaires  de  Monficur  de  Mantoüe,  fon  Fils,  requer- 
roient  vn  iourque  ce  paiTage  fûtouuert  aux  troupes  Françoifes,  pour 
aller  défendre  les  nouueaux  Eftats  contre  les  entreprifes  de  l’Empe- 
reur Sc  du  Roy  Catholique. 

Mais  pour  iuger  plus  afTcurement  de  quelle  importance  fut  alors, 
& dans  la  conioncturc  des  affaires , la  redu&ion  de  Pignerol , il 
ne  faut  que  parcourir  l’extrait  qui  fuit  de  Capriata  , Authcur  Gen- 
nois  ; lequel  découurant  affez  en  toutes  rencontres  fa  paflion  contre 
la  France,  iufqucs  à continuer  prcfque  toufiours  aunouueau Duc de 
Mantoüe  fon  ancienne  qualité  de  Duc  de  Ncucrs,  diflîmule  le  plqs 
qu’il  peut  nos  auantages  & ne  les  public  que  lors  qu’il  ne  les  fijauroit 
abfolument  taire. 

»>  Par  la  réduction  dcPigncrol  le  Cardinal  de  Richeliev  n’ouuroit 
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pas  feulement  le  palfage  aux  munitions  & aux  viures,  qui  luy  de-  « 
uoient  venir  de  France  ; mais  ilmcttoit  encore  à contribution  tout« 
le  pays  d’alentour,  qui  eft  extrêmement  fertile.  Ioint  qu'ayant  rc-« 
duit  cette  Place  & Suze  à l’obeïffancc  du  Roy,  outre  que  ce  luy  « 
cftoit  des  arrhes  pour  de  nouuclles  conqueftes , il  alTeuroit  à fa« 
Majcfté  les  moyens  de  reprendre  Cafal , fi  par  faute  de  fecours  il  (C 
venoit  à tomber  fous  la  domination  Efpagnole.  Et  d’ailleurs , luy  « • 

tftant  ayfé,  aucc  de  fi  bons  gages  qu'il  auoit  en  main,  de  nego-« 
ticr  vnc  Paix  auantageufe , il  fembloit  que  le  fecours  meme  deCa-  « 
fal  ne  luy  fuit  plus  fi  necelfaire.  Au  contraire  le  Duc  de  Sauoyca  u Je 
ayant  perdu  cette  Place,  auoit  perdu  en  même  temps  là  rcputa-«  g.îdVmm 
tion:  & bien  loin  de  pouuoir  fe  vanter,  comme  il  faifoit  aupara-« 
uant,  qu’il  dependoit  de  luy,  de  couper  les  viures  à l'armée  Fran- « 
çoife,  d’empêcher  le  fecours  de  Cafal,  & de  donner  aux  Elpa-K 
gnols  telle  îaloufic  qu’il  vouloit  de  fa  réconciliation  aucc  la  Fran-  « 
ce  ; il  luy  falloic  dorcfnauant  eftre  fournis,  non  feulement  à ladif-« 
crçtion  du  Cardin  al  , qui  citant  Maître  de  Pignerol  auoit  la« 
liberté  de  faire  telles  courfcs  qu’il  luy  plairoit  dans  le  Piedmont,« 
ipais  encore  au  caprice  de  Spinola,  dans  le  befoin  qu’il  auoit  du(, 
fecours  des  Efpagnols,  pour  la  deffenfe  de  fes  Ëltacs  contre  les  « 
François.  « 


LE  DVC  DE  S J VOTE  ES  S AT E DE  RSCOVVRER 
Pignerol  par  la  negotiation  & l'entremije  du  Cardinal  «Antoine. 

CH  API  TRE  XXL  - ' 


C’Est  pourquoy  le  Duc  de  Sauoye  ft’ayant  pû  fauucr  cette  Pla- 
ce, qui  luy  cftoit  fi  importante , auec  les  armées  Impériale  & 
Efpagnole  iointes  aux  fiennes,  il  clfaya  de  la  recouurcr  par  la  nego- 
tiation & l’entremife  du  Cardinal  Antoine  Barberin , Neueu  & Lé- 
gat de  fa  Sainteté  : lequel  prclfa  diuerfes  fois  auec  beaucoup  d’in- 
ftancc  le  Cardinal  de  Hichelicv,  de  rendre  Pignerol} 
dautant  qu’il  n’y  auoit  que 'ce  fcul  moyen  là  de  rendre  le  calme  & 
le  repos  a l’Italie.  Ce  qui  cftoit  fans  doute  vn  pas  alTez  glilfant» 
& vnc  rencontre  alfez  fachcufe  au  Cardinal:  parce  qu'il  fem- 
bloit  eftre  réduit  à cette  neceflitéiou  rendant  Pignerol  de  laiffer  per- 
dre le  plus  grand  auantage  qu’il  euft  fur  les  Ennemis;  ou  retenant 
cette  conqucftc,  de  s’atircr  fur  luy  l’enuic  d’auoir  refufé  la  Paix,  qui 
luy  eftoit  offerte.  # * 

Mais  il  fijeut  encore  échaper  de  ce  mauuais  pas  auec  adreffe;  ayant 
reprefenté  au  Légat,  que,  bffcn  qu'il  euft  tout  pouuoir  de  conclura 
la  Paix  ou  la  guerre  en  Italie , néanmoins  il  ne  fçauoit  pas  quelle 
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pouuoit  eftre  l'intention  du  Roy  fur  le  fait  de  Pignerol,  & qu’il  luy 
en  mandcroit  des  nouucllcs,  lors  qu'il  fcroit  arriué  à la  Cour,  où  il 
faifoit  eftat  de  s'acheminer  en  diligence,  pour  rendre  conte  à fa  Ma^ 
jefté  de  ce  qui  fe  paffoit, 

u&uJiui  II  fc  rendit  le  ncufiéme  de  May  à Grenoble;  où  le  Roy  eftant  aufli 
préîüuR  oÿ  arriué  le  lendemain, Monficur  Mazarin,  qui  cftoit  vn  des  en  tremctteurs, 
aGicÿobic.  y cut  au()iance,  & aprit  de  fa  Majefté  même,  quelle  fouhaitoit  fi 
fort  la  Paix , que  pour  procurer  vn  fi  grand  bien  au  public,  elle  ne 
doutcroit  point  d’abandonner  fes  nouucllcs  conqucftes  : mais 
de  crainte  de  furprife,  elle  n'cftoit  pas  rcfoluë  d’interrompre  fon 
delfein , ny  d'arrcftcr  la  marche  de  fes  troupes  viftoneufcs , iuf- 
qu  a ce  que  le  Traité  fuft  non  feulement  conclu  ; mais  même  rati- 
fié. C'clt  pourquoy , apres  que  le  Marefchal  dcCrequy,  & Mcflicurs 
de  Chafteauneuf , de  Bullion  & de  Boutillier  fe  furent  chargez  de 
conférer , tant  aucc  Monfieur  Mazarin  qu’aucc  le  Cardinal  Bagny, 
& de  conuenir  auec  eux  des  articles , qu'ils  iugeroient  deuoir  cftrc 
U Roy  au  gré  des  Princes  interclTcz;  le  Roy  & le  Cardinal  partirent  de 
u°S'yftt  Grenoble,  pour  ataquer  Chambéry  , & fubiugucr  en  fuite  toute 'la 
Sauoyc.  Ce  qui  s'exécuta  auec  tant  de  bonheur,  & de  conduite  que 
le  Roy  eftant  à Saint-Picrre-d’Aubigny,  le  Cardinal  luy  fit 
remarquer  d'vnc  feule  veuë-,  dans  fon  cabinet,  trois  differens  fieges, 
& la  fumée  de  fes  canons,  qui  batoient  en  même  temps  Mont- 
raelian , Charbonnières , & Leuille. 


LE  CARDINAL  RETOFRNE  P EF  DE  TEMPS 
apres  le  Roy  à Lyon.  S es  foins  pour  le  rauitu  aille  ment  de  Cafal. 

. CHAPITRE  XXII. 

LE  Roy  ayant  cfté  ataqué  de  quelques  accez  de  fièvre  à Saint- 
Ican  de  Maurienne,  au  retour  d'vn  voyage  de  peu  de  iours 
auoit  fait  à Lyon,  où  eftoient  les  Reyncs  & le  relte  de  la  Cour; 
i.dc.ktt-  le  Cardinal,  à qui  les  moindres  accidcns  donnoient  de  grandes 
inquiétudes,  dans  le  foin  qu’il  prenoit  d'vnc  fanté  fi  prccicufe,  fit 
trouuer  bon  à fa  Majefté  de  changer  d’air,  & de  retourner  en  Fran- 
6e.  Et  il  fuiuit  bientoft  la  même  route,  non  pas  dans  le  deffeirf  de 
confcrucr  fa  fanté  , qu'il  croyoit  ne  pouuoir  hazarder  plus  glorieu- 
fement,  que  pour  le  bien  de  l'Eftat:  mais  afin  de  folliciter  en  per- 
fonne  des  Commiffions  pour  de  nouucllcs  leuées , ou  au  moins  le 
paffage  des  troupes  qui  reftoient  en  France,  auec  les  ordres neccffai- 
res  pour  rccouurer  des  munitioÉi  |i  de  l'argent;  fans  quoy,  l'armée 
d'Italie  qu’il  commandoit , ne  pouuoit  plus  fubfiftcr  , ni  partant 
continuer  les  fignalez  progrez  qu’il  y%uoit  lieu  d’en  attendre. 
Eftant  à Lyon  il  cut  grand  foin  de  pouruoir  aux  neceffitcz,  non 
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feulement  de  l'armée,  mais  aufli  de  Cafal;  où  ayant  apris  que  la  di- 
fette  eftoit  grande,  & que  la  Garnifon  fouffroit  beaucoup  , à caufc 
quelle  n’eftoit  pas  payée,  il  fit  dire  aux  Banquiers  Lumaguc&Maf. 
carani,  d’y  enuoyer  au  plùtoft  trente  mil  efeus,  dont  il  faifoit  (a 
prepre  dette,  &c  pourlefquclsil  s’obligeoit  en  fonnom.  Mais,  com- 
me Cafal  n’eft  point  Ville  de  change,  les  Banquiers  s'en  exeuferent 
d’abord,  dans  l'opinion  'qu’ils  auoient  de  n’y  pouuoir  faite  tenir 
d’argent.  Neantmoins  IcCardikal  les  prelTant , & exigeant 
deux,  finon  l’impoffiblc , au  moins  l’extraordinaire, ils  en  écriuircnt 
à Georges  Roffi , Marchand  de  Cafal  ; lequel  fut  bien  content  d’ac- 
cepter la  Letre  de  change  de  trente  mil  elcus,  mais  remontra  le  peu 
d'aparence  d'y  pouuoir  promptement  (atisfairc  dans  vn  temps  fi  mi- 
ferable. 

Sur  quoy  Toiras  Gouuerneur  de  la  Place,  qui  vit  la  Letre  de  mJcTo». 
change  acceptée,  s’auila  de  prendre  le  cuiure  d’vne  pièce  d’Artillc  — ocrocur  de 
rie,  qui  s’eftoit  creuée,  & d’en  faire  batre  de  la  monnoye;  & ilobli-  ^ 
gea  Rofli  en  fon  nom  de  la  reprendre  apres  le  fiege  Ieué , & d’en 
payer  la  valeur  à ceux  qui  en  auroient  receu.  Lesfcuretez  & les  cau- 
tions mutuelles  ayant  elté  fournies,  cette  nouuelle  monnoyede cui- 
ure eut  cours,  & l’on  en  fabriqua  de  quatre  differentes  cfpeces.  La 
première  eftoit  à peu  prés  de  la  grandeur  d’vn  Ducaton,  & 
valoir  vn  efeu  de  la  monnoye  de  France.  Elle  étoit  marquée  d’vn 
cofté,  de  trois  Fleurs  de  Lys  couronnez  , aucc  cette  deuife  , Injlar 
horum  florefeam  : de  l’autre  eftoient  empreintes  laIvstice  & 
la  F orce,  auec  cette  infeription,  his  Dvcibvs  omnia 
DOmantvR;&  dans  l’Exergue , il  y auoit,  Totrace  clypto.  Si  bien 
qu’il  y a grande  aparence,  que  par  ces  expreffions  de  la  Ivsticb 
&de  l A Forc  e,&  par  cette  infeription  Latine,  his  Dvcibvs  om- 
nia domahtvr,  l’on  auoit  voulu  figurer  le  Roy  & l e Car- 
din al,  donc  l’vn  auoit  le  furnom  de  Ivste,&  l’autre  le  nom 
d’Armand  ; & donner  à entendre  qu’il  n’y  auoit  rien  d’impofli- 
ble,ny  qui  puft  refifter  aux  efforts  d’vn  fi  pvissant  Prince,  & 
d’vn  li  grand  Ministre. 


'TRAITEZ  D' ALLIANCE  AVEC 

les  H ollandois  & auec  le  Roj  de  Suede. 

CH  A PI  TRE  XXIII. 

IL  eft  certain  que  le  Cardinal  fe  peut  attribuer,  apres  DCaMiut 
le  Roy  la  principale  gloire  d’auoir  fauué Cafal;  puifqu’il  cft  vray 
qu’il  n’a  épargné  ny  peine  ny  argent  pour  le  fccours  de  Monficur 
de  Mantoùe  : Lequel  ayant  à fe  deffendre  contre  l’Empereur , AAuand» 
& contre  le  Roy  d’Efpagne  ; le  Cardinal  iugea  à 
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propos  d'eflayer  vnc  diuerfion  des  forces  de  l’vn  6c  de  l'autre  , & 
de  procurer  de  l’ocupation  à la  Maifon  d'Auftrichc,  dans  fes  pro- 
pres Eftats. 

Pour  cet  effet,  il  fit  renouuellcr  le  Traité  d’Alliance  aueclesHol- 
landois,  aufquels  l'Efpagnol  faifoit  offrir  la  Treve,  6c  s'efforçoirde 
faire  tomber  les  armes  des  mains  de  cette  Nation  belliqueufc.  Ilfçeut 
auffi  fe  preualoir  de  la  valeur  du  Roy  de  Sucde,  ce  nouueau  Fondre 
de  guerre , qui  eftoit  venu  defeendre  aucc  vnc  puifTante  armée  en  . 
Poméranie,  ayant  efté  d’auis  de  luy  enuoycr  le  Baron  de  Charnace, 
aucc  pouuoir  de  moyenner  vn  nouueau  Traité  d’Alliance  , & vnc 
Ligue  entre  les  Couronnes  de  France  & de  Suède. 

Sur  quoy  ce  Roy  Goth , qui  venoit  d’écrire  d’vn  ftyle  guerrier,' 
8c  d’vnc  maniéré  afTez  barbare  à l’Empereur , ne  fit  point  diffi- 
culté d’enuoyer  force  complimens  au  Cardin  al  de  Richeli  ev, 
par  la  dépêche  fuiuantc , qui  a eflé  ainfi  publiée  en  François. 

compiimfi  ” TWTOvs  Guftaue -Adolphe,  6cc.  Tres-Illvstreet  Re- 

& diri'itex  ..  I \ 

qaeiuy  fan  M JL  v e r e n d i s s im  E Cardinal;  par  vos  Lctres  a nousren- 

1Ldc7‘te  ” dues  de  la  part  dcvosTRE  Dignité’  Illvstrissime,  le.... 
s*Nous  auons  veu  comme  elle  reconnoifloit  le  digne  eftime1,  que 
«nous  faiforis  de  fes  rares  & éminentes  vertus,  & comme  nous  ma- 
«gnifionsfa  grande  & louable  affeêhon  pour  le  bien  commun.  Auf- 
« fi  nous  fommesnous  perfuadez  que  vostremesme  Dignité’ 
«Illvstrissime  reconnoiffoit  quelle  eftoit  noftrc  conttante  af- 
« feéhon  & intention,  & que  non  feulcmenrelle  confcrueroit cette 
« bonne  opinion,  qu’elle  en  auoit  conceuë,  mais  auffi  la  rendroit 
«plus  illuftrepour  mériter  du  bien  commun,  6c  du  defir  de  la  fer- 
«uir.  Auffi  ne  doutons  nous  point , que  nous  n’cuflions  perccu 
«quelque  fruit , des  foins  quelle  a pour  la  feurcté , repos  6c  liberté 
«publique,  fi  le  fieur  Baron  de  Charnacé,  Ambaffadcur  de  fa  Ma- 
« jefté  Trcs-Chrcfticnnc  n’euft  trouué  du  fcrupule  en  ce  que  moins 
« nous  efperions  y en  auoir.  C’eft  pourquoy  il  fera  auifé  fuiuant  les 
«Confeils  tant  eftimez de  vostre  Dignité’  Illvstrissime, 
«par  quel. confeil  falutairc  toutes  les  chofes  deftinées  au  bien  pu- 
» blic  , pourroient  cftrc  conduites  à la  fin  tant  defiréc,  & ôter  tou- 
« tes  fortes  de  remifes  & delais  à vn  affaire  fi  falutairc  & important.' 

« En  quoy  la  gloire  principale  fera  deuë  àvosTRE  Digni- 
»te’  Illvstrissime,  laquelle  méritera  grandement  de  nous , & 
«de  tous  autres  qui  ont  principalement  intereft  en  la  caufe  dont  il 
« s’agit.  Sur  ce  nous  recommandons  vostre  Dignité’ Illvs- 
«tr  i s s im  e à la  Diuinc  Protection,  & fommes  prefts  de  faire  tout 
» ce  qui  feruira  à fa  gloire.  Donné  à Stralfund  le  dix-feptiéme  Sep- 
rtfjo.  » ternbre  mil  fix  cens  trente. 
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DSCR  E T DF  PAPE  POVR  LE  TITRE 

. / d!  Emincnttfîtme  & d'Eminence. 

CHAPITRE  XXIV. 

T E Suédois  ne  luy  pouuoit  écrire  en  termes  plus  magnifi- 
, . ques  : & il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  luy  euft  donné  de  l’E- 
MiNBNca,  fi  la  diftance  des  lieux , Je  le  peu  de  commerce  qu’a  la 
Suède  aucc  la  Cour  de  Rome  , n'euft  vrayfcmblablemcnt  empêché 
iufqu’alors  ce  nouueau  Titre  d'y  eftre  connu,  aufli  bien  que  le  De- 
cret du  Pape  Vrbain  V 1 1 1.  du  dixiéme  de  Iuin  de  la  même  année. 

Par  ce  Decret  interuenu  fur  les  remontrances  de  la  Sacrée  Congré- 
gation des  Ceremonies , il  fut  arrcllé,  qu'au  lieu  du  Titre  d'IlluftriJJi- 
me  & de  Seigneurie  lllufirijfime,  dont  iufqucs-là  les  Cardinaux  s'étoient 
ferais;  fuccederoit  celuy  d'EMiNE  N t issim  e &d’EMiNENCE, 
aucc  l’ancien  Titre  de  Rbverbndissime,  lefqucls  dorefnauant 
feroient  propres  & affeelez  à la  dignité  de  Cardinal.  Que  le  nou- 
ucau  Titre  (I’Eminentissime  & d’EM in  encb  ne  feroit  com- 
muniqué a d’autres,  outre  les  Cardinaux,  qu'aux  Eleûcurs  Eclefia- 
ftiqucs  de  l'Empire,  & au  Grand-Maître  de  Malte.  Qu’il  eftoit  tres- 
étroitcmcntderendujfous  peine  d'Anatheme,d’InterdiClion,, d'inha- 
bilité & des  autres  Cenfurcs  de  Droit,  àaucun  autre  Prélat,  Euêque, 
Archeuêque,  Primat  ou  Patriarche,  de  le  prendre:  & il  eftoit  au 
contraire  enioint  tres-expreflement  à tous  les  Cardinaux  en  general, 
tant  prefens  qu  a venir, de  s'en  feruir;  & même  de  rompre  tout  com- 
merce de  Lctres , & touc  entretien  de  viue  voix  , aucc  les  perfonnes 
de  quelque  qualité  qu’elles  fulfent , .excepté  les  Empereurs  & les 
Roys , qui  rchiferoient  de  les  traiter  d’E  minbntissimbs  & d'E- 
minences.  Et  qu’enfin  ce  nouueau  Decret  feroit  fouferit  à l'heu- 
re-même  pat  les  Cardinaux,  qui  fe  trouueroient  pour  lors  au Con- 
fîftoirc  ; par  ceux  qui  cftoient  à Rome , dans  crois  iours  ; par  ceux 
qui  en  cftoient  abfens , & néanmoins  cftoient  en  Italie , dans  deux 
mois  ; & par  les  autres  dans  quatre  mois  : comme  aulfi  que  l’on  obli* 
geroit  tous  ceux  qui  feroient  créez  à l'auenir,  à en  iurer  l'execution; 
Fçauoîr,  ceux  qui  feroient  à Rome  au  temps  de  leur  promotion,  àlÿ. 
réception  .du  Chapeau  ; & les  autres  à la  réception  du  Bonnet. 

. Quoy  que  par  le  Decret  toùs  les  Cardinaux  fulfent  traitez  égale- 
ment, & qu’ils  fulTent  tous  obligez  à ne  plus  prendre  d'autre  quali- 
té , que  d'EMiNENTissiMEs  & ReveriKdissimes;  ncant- 
moins  l’on  n'auoit  pas  entendu  y comprendre  les  Cardinaux  Fils  de 
Roys.  C’cft  pourquoy  il  y eut  vne Déclaration  delà  même  Congré- 
gation des  Ceremonies-,  en  faueur  du  Sercniflimc  Cardinal  Infant , 
Fils  de  fa  Majcfté  Catholique;  afin  que  nonobftanc  le  Decret,  il 
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puft  conferucr  Ton  ancien  Titre  £ Altejfc,  fans  eftre  obligé  de  le  qui - 
ter  pour  ccluy  d’E  minence.  Ce  qui  donna  fuiet  au  Comte  d’Àgliê, 
Ambafladeur  du  Duc  de  Sauoye  à Rome,  d'écrire  là-delfus  fes  fen- 
timens’  à chaque  Cardinal,. & de  prétendre  que  le  SereniflîmcPrin- 
ce  Cardinal  de  Sauoye  ayant  receu  par  fa  naiflance,  des  qualitez  qui 
no  pouuoicnt  eftre  altérées  par  de  nouuclles  Conftitutions,  deuoit 
eftre  compris  Si  traité  egalement  aucc  les  autres  Fils  de  Roys , puis 
qu'U  eftoit  né  d’vn  pere,  qui  à iufte  titre  & par  droit  de  fucccflion 
direâc  Si  légitime  cftoit  qualifié  Roy  de  Chypre,  &dc  quilcsprcdc- 
cefteurs  auoient  toufiours  efté  reconnus  tels  du  Saint  Sicge,  comme 
il  offroit,  en  cas  de  befoin,  de  le  iuftificr  par  des  monumens  auten- 
tiques:  Si  qu’ainfi  il  cftoit  très- iufte,  de  luy  conferucr  inuiolable- 
ment  les  mêmes  priuileges  & les  memes  auantages,  que  le  Sacré  Col- 
lege auoit  défia  acordcz,  ou  acorderoit  cy-aprcs  aux  Cardinaux  Fils 
de  Roys. 


LE  NO  VV  GA  V DECRET  EST  ENVOT£\ 
à tous  les  Cardinaux  four  le  foufirire.  Prétention 
du  Cardinal  de  Sauoye. 

CHAPITRE  XXV. 

CI  Nojours  apres  que  ce  Decret  euft  efté  fait,  ou  au  moins  ap. 

prouué  du  Pape,  il  fut  enuoyé  à tous  les  Cardinaux,  qui  étoient 
hors  de  Rome,  aucc  vne  Letre  Circulaire,  lignée  du  Secrétaire  du 
Sacré  College,  & feelléc  des  Seaux  des  trois  Cardinaux  prieurs,  ou 
plus  anciens  de  chaque  Ordre;  par  laquelle  on  leur  donnoit  auis  du 
refultar  du  Confiftoire  du  dixiéme  Iuin,  & comme  par  le  nouueau 
Titre  d'EMiNENTissiMB  Si  d’EMlNENCE,  l'on  auoit  pourueu 
que  leut  dignité  dorefnauant  fût  autant  diftinguée  des  autres  digni- 
tez  inferieures,  qu'elle  cftoit  clcuée  au  deffus  par  les  Priuileges  &par 
les  Conftitutions  d'Eugene  I,V.  Se  de  Sixte  V.  C’eft  pourquoy  on 
leur  mandoit  de  fouferire,  Se  renuoycr  au  plutoft  vne  des  deux  co- 
pies imprimées  du  Decret , qu'on  leur  cnuoyoit. 

A quoy  ils  fatisfirent  tous,  excepté  le  Cardinal  de  Sauoye,  lequel 
eftant  dans  les  mêmes  fentimens  que  leur  Ambafladeur,  enuoya  fes 
exeufes  ou  fes  motifs  par  écrit,  au  Nonce  de  fa  Sainteté  à Turin.  Il 
luy  reprefenta  d'abord  comme  il  luy  auoit  défia  fait  entendre  de  vi- 
ue  voix , qu'il  ne  pouuoit , quoy  qu’à  fon  très-grand  regret,  rece- 
uoir  la  Letre  que  le  Sacré  College  luy  auoit  fait  l'honneur  de  luy  écri- 
re. Qjfil  le  coniuroic  de  pefer les  raifons,  qu’il  luy  auoit  alléguées. 
Se  de  mètre  en  confideration  les  fentimens  vnanimes;  tant  du  Roy 
d'Efpagne , que  du  feu  Duc  de  gloricufc  mémoire,  fon  pere,  Si  du  Duc 
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fon  Frtre,  qiri  l’auoient  tous  exhorté  de  n'abandonner  point  fa  qua- 
lité héréditaire  lAlteJfe,  pour  le  nouueau  Titre  d’E  m i n e n c e. 
Qu’il  n'y  auoit  pas  fondement  ny  d’aparence  à ce  qu’on  luy  allc- 
guoit , que  la  dignité  de  Cardinal  cftoit  incompatible  auec  les  di- 
uer$.  Titres,  aufquels  la  naiffancc  St  le  caraétere  des  Roys& des  Prin- 
ces fouuerains  les  obligent  : Se  qu’il  n’y  auoit  pas  lieu  non  plus  de 
prétendre,  que  le  Titre  d’EMiü  ence  fuft  plus  excellent  ny  plus 
augufte,  que  ctluy  d A IteJJe ; puisque  ce  dernier  Chef  cftoit  com- 
batu  parla  Déclaration  faite  en  faucur  du  SerenifTimc  Cardinal  In- 
fant; fit  que  l’autre  cftoit  contredit  par  les  exemples  des  Cardinaux 
Henry  de  Portugal  & Charles  de  Bourbon,  lcfquels  cftant  parue- 
nus  à la  Couronne,  n'auoicntpaslailïe  fansquiter  l’habit  ny  la  qua- 
lité de  Cardinal , d’eftre  traitez  de  Mt'tejié,  de  même  que  les  deux 
Ferdinands,  de  Mcdicis  St  de  Gonzague  l'ont  efté  d'AlteJfc,  ayant 
fucccdé  à leurs  Frcres  aux  Duchez  de  Florence  fit  de  Mantoüe.  Que 
même  dans  les  familles  Rcligicufes,  où  l’égalité  doit  cftre  beaucoup 
plus  étroitement  gardée,  on  nelaiiloit  pas  d'y  faire  diftinâion  de 
qualitez;  comme  il  s’obferuoit  n’agucrcs  en  la  perfonne  du  feu  Prin- 
ce Philcbert,  fonFrere,  lequel  eftant  Cheuaher  de  Malte  receuoit 
de  tAlteJJe  , du  Grand-Maitre  fon  Supérieur,  quoy  que  le  Prince  ne 
luy  donnaft  que  de  U Seigneur#  lllujhijjime-,  comme  il  fe  pratique  en- 
core auiourd’huy  en  Efpagne,  au  Monaftere  des  Carmélites,  où  la 
Sercniffimc  Infante  D.  Marguerite  d’Auftricheeft  traitée  ordinaire- 
ment i‘ Altéré  \ & qu’il  fc  confirme  .par  l’vfage  de  l’Allemagne  & 
d'autres  pays,  où  les  Princes  quoy  qlie  Religieux , ne  laiffcnt  pas  de 
retenir  les  qualitez  deuës  à leur  naiffance.  Qu'il  ne  pouuoit  pas  ab- 
folument,  fans  blefier  fon  honneur,  reccuoir  d’autre  Titre,  qucce- 
luy  que  fon  Frere  puîné  auoit  autresfois  rcccu  de  Paul  V.  d’autant 
plus  queluy-même,  en  qualité  de  Prince  de  l’illuftrc  Maifon  de 
Sauoye,  auoit  cy-dcuant  efté  logé  St  feruy  par  les  Officiers  du  feu 
Pape,  au  Vatican;  à quoy  il  n’auroit  pas  pu  prétendre  en  qualité 
feulement  de  Cardinal.  Et  qu’enfin  il  auoit  apris  par  les  dépêchés 
de  leur  Ambartadeur,  & par  le  raport  de  Monjlgnorc  Pancirole,  que 
fa  Sainteté  elle  même  s’eftoit  expliquée  en  fa  faucur , ayant  expref- 
fement  déclaré  qu’il  n’eftoit  point  compris  au  Decret,  fit  qu’on  luy 

Îiouuoit  fansdificulté  donner  d ctAltejfe,  ou  de  l'E  m i N esc  e,  fe- 
on  qu’il  l’auroit  plus  agréable. 

Cette  prétention  d’eftre  traité  comme  Fils  de  Roy,  ne  venoit  pas 
feulement  du  Cardinal  de  Sauoye;  elle  partoitde  plus  haut,  fit  auoit 
efté  principalement  concertée  par  l'ordre  du  feu  Duc  de  Sauoye , 
fon  Pcrc,  St  du  nouueau  Duc,  fon  Frere:  cftant  certain  que  l'vn  fi t 
l’autre  ont  prétendu  ouuertement  aux  priuileges  fit  aux  auantages 
des  Telles  Couronnées,  St  qu’ils  ont  particulièrement  negotiéauec 
la  France  fit  auec  l’Efpagne,  pour  cftre  reconnus  Roys  fit  trai- 
tez de  Mniejlé.  Et  même  ü fe  peut  dire  que  ces  derniers  Ducs  auoient 


Le*  Duc* 
de  Sauoft 
prétendent 
d'dlrc  trai- 
tez de  Mm- 
itfti , com- 
me Rojt. 
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hérité  de  leurs  Predecelfeurs  cette  ambition  Royale;  dautanrque  la 
Relation  que  François  Molino  fit  en  l'année  mil  cinq  cens  foixante 
& feize  à Venifc,  au  retour  de  fon  AmbalTadc  de  Sauoye,  nous 
aprend  , qu’en  confidcration  des  grandes  & illuftrcsAlliancesde  cet- 
te Maifon , le  Duc  de  Sauoye  rcccuoit  dés  lors  de  tous  les  Princes 
Etrangers,  hormis  des  Ducs  de  Fcrrare  & de  Mantoüe.de  lAlttJfc 
Scrcmfumt , comme  qui  diroit  à peu  prés  Altefft  Zoyalle. 


LE  TITRE  D'EMINENT  ISS  IMÊ  CONV6NOIT 
mieux  au  Cardinal  de  Richelieu  qu’à  aucun  autre. 

CH  AP  ITRE  XXVI. 

AV  refte,  fi  ce  nouucau  Titre  d'EMiNENTisslME  cftoit  deu 
à quelqu’vn  du  Sacré  College  , c'cftoit  finis  doute  au  Car- 
dinal de  Richeliev,  de  qui  la  vertu  fans  égalé,  & le  méri- 
te tout  à fait  extraordinaire,  furpalfoit  de  bien  loin  les  plus  magni- 
fiques & plus  pompeux  éloges,  qu'on  luy  euft  feeu  donner.  Et  fi 
cette  vérité , qui  fc  prouue  a (fez  d'clle-mcme , auoit  encore  befoin 
de  témoins , apres  tant  de  glorieux  &*lliritrcs  fuccez;  on  ne  lapour- 
roit  mieux  confirmer,  que  par  l'extrait  de  la  Harangue  que  Mon- 
ficur  le  Prince  fit  en  ce  même  temps-là  aux  Eftats  de  Bretagne. 

» Vous  aurez  aufli  les  alfiftanccs  de  ce  grand  Cardinal  de 
«Richeliev;  lequel  dans  îa  profeflion  qu'il  faic  d'aymer  touccs 
«chofes  bonnes,  ne  dédaignera  pas  d'obliger  aux  ocafions  vne pro- 
vince fi  confidcrablc  que  la  voftre , & qui  a tant  donné  de  preu- 
«ucs  de  fon  affeétion  au  fcruicc  de  fa  Maicfté.  Les  grandes  & hic- 
« morables  actions  par  luy  faites  pour  le  bien  de  l'Eglife , & de  l'E- 
« liât,  font  fi  connues  d'vn  chacun,  que  ce  feroit  perdre  inutilement  le 
«temps,  que  de  vous  les  reprefenter.  C’cft  pourquoy  il  me  fuffira 
«de  dire  feulement  de  luy,  qu'il  eft  paruenu  au  comble  du  bonheur 
»&  de  la  gloire,  où,  par  l'auis  d'vn  des  plus  célébrés  Sénateurs  Ro- 
« mains,  pcuucnt  afpirer  les  grands  &i  relcucz  perfonnages,  d'auoir 
«receu  de  Dieu  tant  de  faueurs,  que  de  faire  des  actions  dignes  d’e- 
» tre  écrites , & données  à la  poftenté  , & par  la  lumière  de  fon  Ef- 
«prit  compofé  de  fi  do£tcs  Efcrits,  qu'ils  méritent  d'eftre  leus  auec 
«vnc  cftunc  éternelle. 
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CARDINAL  D VC 

DE  RIC  HELIE  V 

LIVRE  QVATRIEME. 


MECO  NTENTE  MENS  DS  LA  RETNff- 

Mtre  contre  le  Cardinal. 

CHAPITRE  PREMIER. 

A i s parmy  tous  ces  aplaudifiemens  & ces  eloges,  il  ne 
laiifoit  pas  de  fentir  de  cuifans  deplaifîrs , à caufc  du 
mécontentement  de  la  Reyné-Mcre,  qui  l'auoit  pour 
lors  autant  en  auerlîon,  quelle  auoit  euautrefois  d’in- 
clination ou  de  bienveillance  pour  luy.  Ueft  vtay  que 
cette  Princeifc  n'eftant  pas  d’ellc-même  capable  d'vn  û étrange  chan- 
gement , clic  y auoit  efté  portée  peu  à peu  par  diuers  reflors,  & par 
les  artifices  fecren  de  quelques-vns , qui  (c  promettoient  d'eleuer 
leui  propre  grandeur,  fur  l’ancantiflemcnt  ou  le  débris- de  celled’vn 
autre.  De  forte  que  n'y  ayant  point  de  paifion,  qui  règne  plus  gé- 
néralement ny  plus  abfolumcnt  dans  la  Cour  des  Roys,  que  l’Enuie; 
la  haute  fortune  du  Cardinal  ne  manqua  pas  d'cbloüir  les  yeux 
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• de  pliifieurs , Si  en  fuite  de  leur  faire  naître  fe  deffein  de  confpiret 
fon.  abaiffement  Si  fa  ruine. 

CojSdet»-  Pour  cet  effet  ils  trauaillcrent  à le  des-vnir  d'auec  la  Reync-Me- 
re,fans  l’apuy  de  laquelle  ils  s’iraagmoient  qu’il  ne  luy  icroit  pas 
mSou  poffiblc  de  fubfifter,  & même  que  ce  luy  feroit  vn  crime,  d’en auoir 
cLwi“  a Pcn^c-  Auffi  fut-cc  la  première  & la  plus  forte  bateric  dont  ils 
‘ ' s’auifercnt;  ayant  infinué  adroitement  dans  l’efprit  de  la  .Reyne , que 

le  Cardinal  meditoit  l’établifTement  d’vne  fortune  indépen- 
dante, & qui  puft  fc  fouftenir  d'elle- même:  qu’il  s’efforçoit  d’oublier 
entièrement  les  infignes  bienfaits,  qu’il  auoit  receus d’elle;  qu’il n’ca 

fiarloit  plus  qu’auec  mépris;  ou  aucc  dédain:  qu'il  fembloit  luyvou- 
oir  dilputcr  le  premier  lieu,  que  fa  qualité  luy  donnoit  dans  les 
Confeils  du  Roy,  fon  Fils:  qu’il  prenoit  luy  feul  les  refolutions  les 
plus  importantes , & qu'il  ne  luy  communiquoit  plus  les  affaires, 
qu’autant  & félon  qu’il  luy  plaifoit  : que  bien  loin  de  fuiure  Si  d’a- 
puyer  tous  fes  fentimens,  comme  il  cftoit  de  fon  deuoit,  il  prenoit 
a tâche  de  les  contredire,  Si  ne  manquoit  iamais  de  fe  déclarer  de 
l’auis  contraire  : & qu’ enfin , pour  vne  dernière  marque  d’auerfion 
Si  d’ingratitude,  il  entreprenoic  indifféremment  la  deffenfe  & la  pro- 
tection de  tous  ceux , à qui  il  croyoit  quelle  n’clfoit  pas  fauorable, 
ayant  défia  précipitamment  engagé  le  Roy  au  fecours  du  Duc  dcNc- 
uers , en  confidcration  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  autresfois  entre  cllc& 
ce  Duc. 

LaReyne  s’eftant  laiffé  perfuader  à cesraports,&y  adiouftant  d’au- 
tailtplus  de  foy,  qu’ils  fc  trouuoient  tous  conformes,  encore  qu  ils  luy 
fuffent  faits  en  diuers  temps  Si  par  diuerfes  perfonnes,  qui  agiffans  de 
concert,  fc  rcleuoient  ordinairement  lcsvns  les  autres,  afin  que  l’im- 
preflion  fuit  plus  forte  par  le  moyen  des  continuelles  recharges  ; il 
ne  faut  pas  s’étonner  des  effets  que  l’on  a veus  depuis,  & fi  les 
chofcs  ont  cité  poufTées  au  dernier  cxcez  & à la  dcrnicre  confufion. 

Les  perfonnes  les  plus  releuées  en  naifTance  Si  en  dignité  font  à 
proportion  plus  fcnfibles  au  point  d’honneur,  & font  d’autant  plus 
Le  moindre  'aloufcs  de  leur  mterelf , quelles  prefument  plus  de  leurs  forces,  Sc 
Hu'cllcs  croyent  cftrc  plus  capables  de  le  défendre  : Neantmoins, 
H<m-n  les  comme  elles  ne  conferïltnt  pas  en  aparencc  aucc  tant  de  foin  leur 
k,  . intereft  que  leur  honneur  ; la  Reyne  ne  fe  plaignoit  pas  en  pifblic 
d‘  ’ d’aucune  entreprife , que  l b Cardinal  euft  fait  contre  fon  au- 
thoriré,  mais  feulement  de  quelques  difeours  de  mépris,  qu’il  auoit 
tenus  contre  fa  perfonne.  C’cft  pourquoy  le  Cardinal  Bagny  , qui 
s'employa  pour  les  réconcilier,  a déclaré  pluficur* fois , qu’il n’auoie 
pû  découurir-  d’autre  motif  de  cette  grande  aucrfion  de  la  Reyne 
* contre  le  Cardinal,  qûe  quelques  traits  de  raillerie,  dont  elle 
l’acufoit:  Si  qu’aparemment  l’origine  de  fon  indignation  venoit  d’vn 
raport  que  luy  en  auoit  fait  Madame  du  Fargis.  Auffi  la  Reyne  le 
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plaignant  eIle*mêmeàMonfieùr  de  Bullion,  qui  la  futvoir  levingt-  1630. 
&-vniéme  de  Nouembre  mil  fix  cens  trente,  ne  luy  difllmula  poinc 
qu'il  y auoit  trois  uns  quelle  commençait  4 connoifb e que  le  CARDINAL 
assoit  tout  crédit  auprès  du  Roy,  (y  qu'tl  la  méprifiit. 


LJ  CABALE  CONTRE  LE  CARDINAL 
fc  fortifie  pendant  fin  abfence  de  la  Cour. 

CHAPITRE  II. 


LE  premier  deflein  de  cette  intrigue  le  forma  pendant  le  fe- 
iour  que  le  Roy  fit  à Paris,  aux  mois  de  Février,  de  Mars  Si 
d' Avril  mil  lût  cens  vingt-huit,  & tandis  que  le  Cardinal 
eftoir  ocupé  au  fiege  delà  Rochelle;  les  ennemis  ayant  pris  leur  temps, 

3u’il  eftoit  éloigné  de  la  Cour , pour  tâcher  de  décrier  fes  aûions,  Si 
e rendre  même  fa  fidelité  fufpccke. 

Sur  quoy  il  y aurait  heu  de  réfléchir,  & de  s'étonner,  comment 
le  Cardinal,  qui  eftoit  fi  grand  politiquei,  & qui  pouuoit 
auoir  apris  par  expérience , qu’vn  Mintftre  abient  de  la  Cour  ell 
expofé  a mil  fortes  de  difgraccs,.ne  laifioit  pas  de  fe  charger  fi  de  U Cour, 
fouuent  d’employs,  qui  l’éloignoient  d’auprès  de  fa  Maiefté,  ny  de 
fauorifer  ainfi  contre  fon  intention,  les  mauuais  defleins  de  fes 
ennemis  , & de  ceux  qui  mnguettoient  fa  place.  De  forte  que  le 
Cardinal  de  la  Valette  crut  eftrc  obligé  de  luy  mander  franchement 
en  quelqu'vne  de  fes  dépêchés , qu’il  ne  répondoit  pas  de  la  conti- 
nuation de  fon  crédit , ny  de  la  lolidicé  de  fa  fortune , à moins  qu’il 
ne  fc  rendît  plus  aflidu  auprès  du  Roy , qui  eftoit  perpétuellement 
obfedé  par  d’autres  en  fon  abfence. 

Mais  il  n'cft  pas  bien  mal-ayfé  de  iuftificr  encore  en  cela  fa  Po-  DCitdio.1 
Inique:  puis  qu’il  eft  vray , que  l'on  n’en  peut  tirer  autre  confequen- 
ce,  finon  qu’il  abandonnoit  fes  plus  chers  interefts,  lorsqu'il  s'agif- 
foie  du  bien  & de  l’auantage  de  la  Couronne  ; ou  au  moins  qu’il  * 4 fa 
pretendoit  établir  folidement  fit  fortune  par  le  nombre  & par  l’im  - wierefti. 
portance  de  fes  fcruiccs , capables  de  le  rendre  ncceflaire  à l'Eftat 
Si  au  Prince. 
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LE  DEMESLL'  QV'.IL  EVT  AVEC  LA  RETNE 

M.ete  à Fontainebleau. 

• CHAPITRE  III. 

APres  que  le  fiege  de  la  Rochelle  eut  efté  glorieufcmcnt  ter- 
miné, le  Cardinal  eftant  reuenu  à la  Cour  qui  eftoità 
Fontainebleau  , ne  manqua  pas  d'aller  faire  la  reuercnce  Si  rendre 
fes  deiibirsàla  Reyne-Mere.  Mais  elle  ne  le  receut  pas  aueclevi- 
fage,  ny  auec  la  bienveillance  ordinaire , & s’informa  affez  froide- 
ment de  l’eftat  de  fa  fantc.  A quoy.LECARD  i N al  ne  s’aperceuant 
défia  que  trop , des  mauuaifes  «mpreffions  que  l’on  auoit  données 
de  luy  a la  Rcyne,  il  répondit  d'vn  ton  de  voix,  qui  marquoit  affez 
fon  reffentiment , le  me  forte  mieux , que  beaucoup  de  gens  que  font  icyi 
ne  ' voudraient . ‘i  ' > 

Cela  furprit  fort  la'Rcyne  , & luy  fit  monter  la  couleur  au  vifa- 
ge,  comme  il  luy  arriuoit  d’ordinaire  en  de  fcmblablcs  rencontres, 
Neantmoins,  elle  le  diffimula  autant  qu’elle  put;  Si  fe  mit  à foû- 
rire , ayant  veu  en  même  temps  entrer  le  Cardinal  de  Berulle  en  ha- 
bit court  & botté.  Ce  qui  donna  encore  fuiet  à noftrc  Cardin  al 
de  décharger  ce  qu’il  auoit  fur  le  cœur , & de  dire  librement  à la 
Reyne , le  'loudrois  eftre  auffi  auant  dans  vos  bonnes  grâces , comme  eftee- 
luy , duquel  \ious  ions  moque%. 

Il  g eut  en  fuite  quelques  reparties  Si  quelques  répliqués , qui 
portèrent  prcfquc  dés  lors  l’affaire  à vne  rupture  ouuerte.  Et  le  Roy 
eftant  furuenu,  le  Cardinal  luy  alla  au  dçuant:  & cftans  en- 
trez eux  feuls  dans  le  Cabinet,  il  luy  fit  le  récit  de  ce  qui  s’eftoit 
pafTé,  Si  le  fuplia  tres-inftamment  de  luy  permetre  de  fe  retirer,  puis 
• qu’auflî  bien  il  ne  iugeoitpas  pouuoir  demeurer  dauantage  à la  Cour, 
eftant  mal  voulu  de  la  Reyne. 

Le  Roy  fait  Le  Roy  fut  émeu  de  fes  plaintes,  & luy  promit  de  faire  fa  paix 
uTejoV-  aucc  1*  Reyne  : laquelle  n’y  refifta  pas  beaucoup,  & fe  rendit  affez  fa- 
Mae-  cilement  à la  priere  du  Roy  ; n’ayant  pas  encore  entièrement  perdu 
le  fouucnir  des  grands  Si  fignalez  fermées,  qu’elle  auoit  receus  de ce- 
luy  qu’on  luy  vouloir  faij»  hayr. 

Et  l£  Cardinal,  pour  fc  mieux  métré  en  eftat  d’obtenir  cet- 
te grâce,  écriuit  le  lendemain  matin  vne  Letrc  à la  Reyne,  par  la- 
quelle il  la  fuplioit  d’exeufer  ce  qui  s’eftoit  paffé  : Si  ne  la  luy  ayant 
pû  faire  prefenter  par  le  Perc  Suffrcn,  ConfcfTcur  commun  de  leurs 
M.ueftcz,  qui  cftoit  malade,  il  refolut  d’en  eftre  luy  même  le  por-# 
teur.  Si  l’acompagna  effeéhuemenr  de  quantité  de  larmes,  témoins 
naturels  de  fa  douleur.  Si  du  déplaifir  qui  luy  reftoit,  d’auoir  efté 
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quelque  temps  dans  la  difgrace  & dans  l’auerfion  d’vnc  fi  grandi  - 
Princeffe. 


N0W6AVX  S V I ET  S DE  MECONTENTE- 
ment  de  la  Reyne-Mere  contre  le  Cardinal. 

CHAPITRE  IV. 

IL  cft  vray  que  cette  playe  fc  r’ouurit  incontinent  apres,  au  fuiec 
d'vne  Abaye  que  la  Reyne  auoit  donnée  à Vautier,  Ion  Médecin, 
fans  en  auoir  demandé  auis  au  Cardinal;  à qui  iufques-là  elle 
auoit  toufiours  fait  l’honneur  de  communiquer  de  femblablcs  affai- 
res, & de  ne  départir  iamais  les  grâces  de  cette  importance,  que  par 
fon  confcil.  Et  il  creut  auoir  d’autant  plus  de  raifon  d’en  témoigner  du 
reffcnciment,  & de  s’en  plaindre  auec  quclqucaigreuràlaReyne,  que 
le  Bénéfice  cftoit  conféré  à vne  perfonne,  que  l’on  fçauoic  eftre  fon 
ennemy , & trauailler  de  concert  auec  la  Dame  du  Fargis  à fon  éloi- 
gnement. 

Neancmoins  la  Reyne  prit  cette  plainte  au  point  d’honneur,  & 
luy  déclara  franchement  quelle  trouuoit  étrange,  qu’il  fc  vouluft 
rendre  maitre  de  fes  a étions:  quelle  luy  auoit  demandé  confcil  pour 
la  diftribution  de  fes  grâces  quand  il  luy  auoit  pieu  : mais  qu’il  fc 
rrompoit  bien  fort,  s’il s’imaginoit quelle  vouluft  eftre  foncfclauc, 

& fe  priucr  de  la  liberté  défaire  du  tien  à fes  feruitcurs.  Et  ils  ne 
furent  pas  plutoft  fcparez  ,&leCardinal  cftoit  à peine  retour- 
né chez  luy,  que  la  Reyne  luy  enuoya  par  vn  Valet  de  chambre  vn 
mot  de  Letrc  , par  lequel  elle  luy  ôtoic  dorefnauant  laSurintendan-  £,klo,  ê[t 
ce  & la  Direûion  de  fes  affaires.  Il  fut  porter  la  Letrc  au  Roy,  & 
luy  protefta  qu'il  ne  pouuoit  abandonner  la  charge  de  Surintendant 
de  la  Maifon  de  la  Reyne , fans  quiter  en  même  temps  la  Cour,  où  rô.“ 
il  ne  feroit  plus  regardé  que  comme  vn  Seruitcur  ingrat  & per- 
fide. 

Le  Roy  luy  promit  qu’il  s'employeroit  enuers  la  Reyne,  fa  Me- 
re,  pour  le  remetre  en  fes  bonnes  grâces  : & fa  Maicfte  s’en  entre  — pour  (à  n. 
mu  auec  d’autant  plus  d’ardeur  & de  perfeucrance,  que  la  Reyne  el- 
le-même  luy  auoüa  en  difeours  familier,  quelle  auoit  toufiours  iu- 
ré  le  Cardinal  trcs-vtile  au  bien  & à l’ Adminiftration  de 
’Eftat;  d’où  auifi  elle  difoit  ne  prétendre  pas  de  l’éloigner,  mais 
feulement  de  la  conduite  de  fes  affaires  particulières. 

Mais  il  n’y  eut  gueres  de  rencontre  plus  fàcheufe  en  cette  affaire, 
que  ce  qui  arriua  depuis,  àl’ocafion  de  la  Princeffe  Marie,  Fille  aî- 
née du  nouucau  Duc  dcMantoüc:  laquelle  ayant  eftéarreftée  &con- 
duite  au  Bois-dc-Vincenncs  par  ordre  de  la  Reyne,  pour  empêcher 


côàliacion 
enuers  elle. 
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la  recherche  de  Monfieur , qui  auoit  deffein  de  l’époufer , fût 
bientoft  apres  élargie  par  vn  ordre  contraire  du  Roy  ; à condition 
ncantmoins,  que  Monfieur  rendroit  fes  rcfpeûs  à la  Reyne,  fa  Mè- 
re, & la  fupheroit  d’agréer  rclargiflement  de  cette  Prmceffc , qui 
auoit  efté  emprifonnée  a fon  ocafion. 

Ce  procédé  & quelques  autres,  où  les  intentions  du  Roy  &dc  la 
Reyne  fc  trouuoicnt  opofées,  ayans  efté  auflitoft  interprétez  au  des- 
auantage  du  Cardinal,  comme  s'il  euft  voulu  régner  par  la di- 
uifion  ac  la  Maifon  Royallc,  confirmèrent  plus  que  ïamais  la  Rey- 
ne dans  l’opinion , qu'on  luy  auoit  fuggcréc , que  celuy  qui  ne  te- 
noit  fa  fortune  que  d’elle , eftoit  deuenu  fon  Compétiteur,  & la  fi- 
rent ayfement  refoudre  attenter  tous  les  moyens  polfiblcs  pour  le 


LA  RETNE-MERE  RE  F VS  Ê LA  LIEVT EN  AN  CE 
generaüe  des  prouinces  de  deçà  la  Loire,  & ne  peut 
agréer  l'Expédition  et  Italie. 

CHAPITRE  V. 

CE  fut  dans  ce  deffein , quelle  voulut  fuiure  le  Roy  à Lyon  au 
commencement  de  cette  année  mil  fix  cens  trente , & qu'elle 
refufa  la  Direction  ou  la  Lieutenance  gcneralle  des  prouinces  de  deçà 
la  Loire,  qu'elle  auoit  toufiours  eue  pendant  les  autres  Voyages  &:  les 
sLo.Tri'  autrcs  Expéditions  du  Rov.  Aufli  eltoit-elle  pour  lors  animée  cx- 
fUmt  do  traordinairement  contre  le  Cardinal:  lequel  par  fa  conduite 
u*Rc'ÿ«.*  ayant  hèureufemcnt  furmonté  tous  les  efforts  & les  artifices  du  Duc 
de  Sauoye  ; fon  Alteffc  pour  fc  verger  de  celuy,  quelle  ne  pouuoit 
ny  vaincre  ny  gaigner,  fit  écrire  force  plaintes  contre  luy,  par  la 
Princeffe  de  Picdmont,  fa  Bruc  , à la  Reync-Mcrc,  qui  auoit  vne 
inclination  & vnetendreffe  particulière  pour  cette  Princeffe,  & ne  pou- 
uoit qu’elle  ne  reffentift  viucment  les  defauantages  & les  pertes  du 
Duc  fon  Beaupere. 

Ce  qui  donna  lieu  à les  ennemis  ,de  renouueller  encore  leurs  an- 
ïln”ré”,,  c*cnncs  plaintes,  & déchirer  de  nouueau  fa  réputation,  comme  s’il 
par  Tes  en-  n’euft  eu  autre  deffein  que  d’affouuir  fa  paifion  & fa  hayne  contre 
Monfieur  de  Sauoye , aucc  qui  ayant  eu  ordre  de  traiter  à l’amiable 
pour  le  paffage  des  troupes  du  Roy,  il  auoit  pris  à tâche  d’irriter  le 
courage  de  Ion  Alteffc,  & de  le  contraindre  à vne  rupture,  defa- 
uantageufe  à 1 Eftat,  par  des  demandes  non  moins  infolcntes  qu’in- 
ciuiles. 

Ils  l’acufoient  pareillement  d’inexpericnce  au  métierde  la  guerre, 
comme  aufli  de  violence  & d’injufticc  ; d'auoir  employé  à oprimer 
. rn 
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vu  proche  parent  du  Roy  & ancien  Allié  de  la  Couronne,  des  trou- 
pes deftinées  pour  le  fccours  d’vn  autre  Prince;  & de  s’eftre  arrefté 
auec  toute  l'armée  dans  le  Piedmont,  au  lieu  de  marcher  droit  dans 
le  Montferrat. 

Le  Cardinal  ayant  eu  auis  de  ces  menées , n'attendit  pas  à les  n fc 
combatte , que  le  Roy  fuft  arriué  à l’armée,  où  fa  Majcfté  faiioitétat  Ro"iGr”- 
de  s’acheminer;  mais  il  quita  le  Piedmonc  plutoft  qu’il  n'euft  fait,  °°Wc: 
apres  la  prife  de  Pignerol , pour  fc  rendre  auprès  d’elle  à Grenoble. 

D’où  le  Roy  s’eftant  encore  auancé  dans  la  Tarentaifc,  il  fut  in- 
continent rapellé  à Lyon  parla  Reyne  , fa  Merc,  de  crainte  qu'il 
ne  fùll  entretenu  trop  particulièrement,  ou  plutoft,  félon  leur  pen- 
fée , qu'il  ne  fuft  obfcdé  trop  à loifir  par  son  premier  Mi- 
nistre. 

Il  cft  vray  que  fa  Maicfté  donnant  cette  fatisfàâion  à la  Reyne, 
ne  donna  pas  aux  ennemis  du  Cardinal  tout  le  temps  qu'ils  euf- 
fent  fouhaité,  pour  faire  ioücr  leur  mine;  s’en  eftant  allez  prompte- 
ment retournée  à l’armée.  Mais  la  chaleur  de  la  faifon  &c  la  mali-  e>  i^ai, 
gnité  du  climat  l’ayanc  contrainte  de  reuenir  encore  trouucr  les  Rcy-  * 
nés  à Lyon  ; ce  fut  pour  lors  que  la  câballc  & les  intrigues  contre 
le  Cardinal  recommencèrent,  & qu’ils  entreprirent  auec  plus 
de  chaleur  que  ïamais  de  le  pouffer  à bout,  s’affemblans  reglement 
pour  cet  effet  chez  Madame  du  Fargis.  De  forte  qu’il  fut  obligé 
de  quiter  derechef  l’armée  & de  reuenir  à la  Cour , afin  de  com- 
batte de  plus  prés  les  faux  râpons , & d’écarter  par  fa  prefen- 
ce  ces  nuages , & ces  menées , qui  fc  fortifioient  par  Ion  ab- 
fence. 


LA  MALADIS  BV  ROT  A LT  O N. 

CHAPITRE  VI. 

Cependant  , la  Cour  eftant  toufiours  à Lyon , le  Roy  tom-  u r»  y 
ba  malade  au  mois  de  Septembre,  & le  fut  fi  perilleufcment, 
que  les  Médecins  defefperercnt  quelque  temps  de  là  vie.  Ce  qui  étoit lld'- 
capablc  d’étonner,  & même  d'aoatre,  vn  courage  moins  ferme,  que 
celuy  du  Cardinal;  lequel  fe  voyoit  à la  vedle,  non  feulement 
de  perdre  vn  fi  bon  Maître,  & pour  qui  il  auoit  de  fi  grands  ref- 
fentimens  d'amour  & de  reconnoiffance  ; mais  encore  de  decheoir 
tout  à coup  d'vn  fi  haut  degré  de  fortune,  où  il  eftoit  éleué  , & 

, d’eftre  réduit  à la  neccffité  de  chercher  quelque  retraite  ; laquelle 
on  tient  qu’il  auoit  refolu  de  prendre  vnc  féconde  fois  en  Aui- 
gnon.  • • 

Ce  n’eft  pas  que  fa  Maiefté,  au  plus  fort  de  fa  maladie,  n’euft  eu 
foin  de  rendre  vn  dernier  témoignage  à la  fidelité  & à l’expericncc 
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Sui'jTiT  de  s On  premier  Ministre, & de  recommander  auec  beau- 
m"S.  1 couP  d'emprcflement  à Monficur  fon  Frcre  & fon  Heritier  prefom- 
fooriert.  p tir 3 qu'il  luy  continuai!  fes  emplois  en  la  conduite  de  l’Eflat,  ou 
plutoft  les  moyens  de  fignaler  de  plus  en  plus  la  paillon  qu'il  auoit 
toufiours  eue  au  feruicc  de  fon  Prince  & de  fa  patrie. 

Enfin,  la  fanté  ayant  efté  rendue,  comme  par  miracle,  àfa  Maiefté. 

U Roi  it- , > . , r . ’ , r / , ? 

couarc  au  la  Cour  quita  incontinent  le  leiour  de  Lyon , qui  auoit  prclquc  etc 
funefte  à toute  la  France , & où  A’ordinairc  l'Automne  eft  afl’cz  fà- 
f cheujr  à caufe  des  brouillards.  Sur  le  chemin,  le  Roy  découurit  au 
^CiRDiNALji  Auxerre , les  dernières  & les  plus  finilf  tes  impref- 
faconiuut.  fions  qu’on  auoit  çffayé  de  luy  donner  de  fa  conduite,  & qu’il  auoit 
toufiours  creu  éloignées,  non  feulement  de  vérité,  mais  aulfi  de 
vrayfemblance.  Et  quoy  que  cela  ne  furprit  pas  leCudi- 
n a l , cela  ne  lailTa  pas  de  l'affliger  ; preuoyant  bien  que  la  nuée 
eftoit  prefte  à creuer , & que  dans  peu  il  luy  faudroit  fouftenir  vu 
dernier  & furieux  effort. 


LE  RETOUR  DE  LA  CQVR  A PARIS. 
La  Iournét  des  Dupes. 

CHAPITRE  VII. 

LA  Cour  ne  fut  pas  plutoft  arriuée  à Paris,  que  l'vn  des  derniers 
iours  du  mois  d'Odobre,  la  Rcyne-Mcrc  prit  fon  temps,  que 
h fût mo-  le  Roy  eftoit  chez  elle,  pour  luy  déclarer  la  refolution  quelle  auoit 
fions  ima-  prife,  de  pouffer  à bout  le  Cardinal.  Lequel  en  ayant  eu  auis, 
SES  fe  mit  en  deuoir  de  luy  iuftifier  fon  innocence, & de  l'apaifer; étant 
Mm.'"''  trcs-c°nftant  qu’il  n'y  a point  de  foumiffons  imaginables  , qu'il 
n’ayt  effayées'tant  à Paris  qu’à  Lyon  , pour  fléchir  l’cfprit  dclaRey- 
ne,  iufques  à fe  mette  à genoux  deuant  elle  en  prefence  du  Roy,  & 
luy  demander  pardon  la  larme  à l'ocil,  d’auoir  efté  fi  malheureux  que 
de  luy  déplaire,  quoy  qu'il  n’en  euft  iamais  eu  le  moindre  deffein,  mais 
au  contraire,  de  luy  rendre  tous  les  refpcûs  & toutes  les  rcconnoif- 
fances,  à quoy  fa  naiflance,  Si  les  bienfaits,  qu’il  auoit  rcceus  de  là 
Maiefté,  le  pouuoient  obliger. 

Ncantmoins,  comme  l'inclination  naturelle  des  perfonnes  de  cette 
qualité  les  porte  a (fez  volontiers  à maintenir  leur  parole,  & vouloir 
qu’à  l'exemple  des  Decrets  de  Dieu,  leurs  refolutions  & leurs  dclfcins 
u R . {oient  immuables!  la  Reyne  ne  laiffa  pas  de  trauailler  auec  autant 
Mac  oL'  de  paflion  que  iamais  à l'éloignement  dv  Cardinal.  De 
û"âitg*a  forte  qu’ayant  fait  vn  dernier  effort  l*onziéme  de  Noucmbrc,  en 
gwmoitdc  ^on  Palais  de  Luxembourg  , où  fe  deuoit  tenir  vn  grand  Con- 
iiCom.  feil,  elle  tira  enfin  promelfc  du  Roy,  d’éloigner  de  les  Confeils  , 
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& de  la  Cour,  ccluy  qui luy  faifoit  ombre,  & qu’elle  n'y  pouuoit 
plus  fouffrir.  / 

Ce  n’cft  pas  fans  fuict  que  ce  iour  fut  depuis  nommé  U tournée  des  !^'d” 
£>«pfj;daucanc  qu'il  y eut  plufieursde  la  Cour,  qui  fe  déclarèrent  trop 
toit,  Se  qui  témoignèrent  inconfiderément  la  îoyc,  qu’ils  auoicntde 
l’éloignement  du  Car  d in  al.  Lequel  en  fut  auerty  à l'heure  me- 
me, s'eftant  rencontré  à Luxembourg  aucc  les  autres  Miniftres  qui 
auoient  entrée  au  Confeil,  & fut  aufîitoft  trouuer  fa  Maiefté,  pour 
luy  demander  inllamment  fon  conçé,  Se  la  fuplicr  qu'il  luy  vouluft 
nommer  quelque  lieu  de  retraite;  ou,  ne  la  pouuant  plus  ayder  de 
fes  Confins,  il  pût  au  moins  contribuer  de  les  vœux  pour  laprofpe- 
rité  de  fes  armes.  Se  pour  la  tranquillité  de  fon  Eftat.  M;}is  le  Roy,  dînai  lapée, 
qui  ne  l’auoit  éconduit  iufqucs-là  d’aucune  chofc,  luy  refufâ  abfo- 
lumcnt  cette  grâce  qu’il  luy  derrtandott  ; fa  Majefté  n’ayant  garde 
de  fe  priuer  volontairement  d’vn  Ministrb  si  éclairé'.  Se  ic uc““- 
dont  les  figes  8e  des-intereffez  confeils  lauoient  fait  triompher  en 
tant  de  rencontres  de  la  rébellion" de  fes  Suicts,  Se  de  l’orgueil  des 
Etrangers. 

Il  y en  a qui  ont  écrit  que  ce  refus  ne  fâcha  gueres  moins  l b 
C a R d i N a*l  , que  fes  ennemis  mêmes,  Se  que  nonobftant  les 
ordres  tres-exprez  de  fa  Maiefté,  qui  luy  commanda  d#la  feruir  c""'1,  ci' 
comme  auparauant  dans  fes  Confeils , il  auoit  refolu  de  fortir  de  la 
Cour,  Se  de  ceder  à la  paflion  de  la  Reyne-Merc:  mais  qu’il  en  fut  |1!"t'uftdi‘- 
detourné  par  le  Cardinal  de  la  Valette,  qui  luy  reprefenta  que  dans 
cette  coinonéhire  vnc  retraite  volontaire  ferait  non  feulement  im- 
putée à lâcheté,  mais  encore  expofée  à mil  fortes  d’infultcs;  8e  que 
d’ailleurs  il  ne  pourrait  pas  s’exempter  de  reproche,  ny  meme  de  cri- 
me , d’auotr  fi  mal  reconnu  l’extreme  confiance,  dont  le  Roy  l’auoic 
toufiours  honoré. 

Il  ne  fapt  point  douter  que  cette  dernière  confidcration  ne  le  tou- 
cha plus  que  toutes  les  autres , 8e  ne  le  fit  refoudre  de  foûtenir  cou- 
rageufement  le  plus  rude  affaut  qu’il  pouuoit  attendre  de  fa  mauuai- 
fe  fortuné.  Car  il  preuit  bien  qu’il  aurait  à fe  deffendre,  non  feule- 
ment contre  la  Reyne-Merc,  qui neantmoins  toute  feule  cftoit  ire- 
douter;  mais  encore  contre  Moniteur,  Frcre  du  Roy  Se  Heritier 
prefomptif  de  la  Couronne,  à qui  fà  pieté  naturelle  ne  manquerait 
pas  de  faire  prendre  Party  aueclaRcyne,  faMcrc;  contre  la  Rey- 
ne  Rognante,  qui  ne  fuporteroit  pas  volontiers  la  difgrace  de  Ma- 
dame du  Fargis , fa  Confidente  ; Se  contre  Monfieur  le  Comte , que 
l’on  fçauotc  eftre  d’humeur  à préférer  toufiours  l’amitié  de  Monfieur, 
à celle  d’vn  premibr  Ministre.  Il  falloit  certes  auoir  vn  cou- 
rage plus  qu’Heroïque,  pour  attendre  auec  fermeté  cet  orage,  apres 
l’auou  preucu. 

Ti; 
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LA  RETN  E-M  ERE  ELOIGNE  D'A  PP  RES 

d'elle  les  Parent  du  Cardinal. 


CHAPITRE  VIII. 


| ^ A N s la  crainte  qu’eut  le  Roy , que  le  Party  contraire  ne  con- 


Le  Garde 

de*  Seau  a ■ a / - i / 

drM.riiiac  | ytinuaft  de  l’importuner  de  les  plaintes  contre  le  C a r d i- 
d<.  e”'  N a l , il  partit  ce  iour-là  même  de  Paris  pour  V criailles,  où  la  Cour 
fcmbla  changer  de  face,  & où  éclata  la  dilgracc  du  Gardcdes  Seaux 
de  Marillac  ; à qui  l’on  ôta  ce  facré  Depoft  de  l’authorité  Royalle, 
pour  le  confier  au  Marquis  de  Chafteau-ncuf. 

Ce  changement  ayant  efté  receu  de  le  Rcync-Merc,  comme  vn 
nouucl  affront ,&  l'iniurc  la  plus  fcnfible  qui  luy  euft  efté  faite,  el- 
le témoigna  aufti  vne  plus  grande  auerfionque  iamais contre  IcCar- 
Din  al  ; & ne  fe  contentant  pas  d'éloigner  d’auprès  d’elle  Madame 
de  Combalct,  qui  eftoit  fa  Dame  d’atour,  & Monficur  de  la  Mclle- 
raye,  qui  eftoit  fon  Capitaine  des  Gardes,  elle  proteftî  de  plus,qu’cl- 
lc  ne  fctrftiucroit  iamais  en  lieu,  où  le  Cardinal  fcroit,  & qu’il 
falloit  neccffaircmcnt  quelle,  ou  luy,  forcît  de  la  Cour,  & qui  tait  le 
timon  des  affaires. 

En  effet,  la  Rcyne-Mere  eftant  allée  voir  le  Roy  le  dix-neufiéhie 
c^îojt  ^ meme  mois  de  Nouembic  ; fur  l’inftante  pricre,  que  fa  Maicfté 
»pmde'uiuy  ^ rcI°uùre  de  voir  MoNstEV*  le  Cardinal  dans 
Rfmc fi  fes  Confcils , comme  auparauant,  elle  répondit  quelle  ne  le  vouloit 
bf fécond-  ramais  voir , & qu’elle  mourroic  plutolt.  Si  bien  que  le  Roy  fut 
ci'rTnit “ contraint  de  luy  déclarer  qu’il  l’honorcroit  &c  la  fcruiroit  toujours 
comme  il  deuoit;  mais  qu'il  eftoit  obligé  de  maintenir  Mohsievr 
le  Cardinal  tant  qu’il  viuroit. 

L'aticrfion  L’°n  ne  fçauroit  s'imaginer  les  cuifans  deplaifirs,  que  caufoit  au 
doiiRciot-  Cardinal  cette  auerfion,  & cette  hayne  implacable  de*  la  Reync, 
à laquelle  il  ne  croyoit  pas  en  auoir  donné  le  moindre  fuiet.  De 
“ind  de-  l°rtc  qu’il  dcffeichoit  à veuë  d’œil , &:  s’abandonna  fi  fore  au  cha- 
piai£i.  grin  t qu’il  n’eftoit  tantoft  plus  rcconnoiffable;  le  premier  Prefident 
entr’autres  ayant  témoigné  à la  Reync,  qu’il  l’auoic  veu  pleurer  cinq 
fois,  au  fuiet  de  fa  difgrace,  & de  fa  feparation  d’aucc  elle.  Mais 
ceux  qui  auoient  deffein  de  profiter  de  cette  diuifion,  faifoient  ac- 
croire à cette  Princcffc,  que  la  douleur  du  Cardinal  eftoit  ar- 
tificielle, & que  fes  larmes  reffembloient  à celles  du  Crocodile,  qui 
qui  ne  pleure  que  pour  tromper. 

Et  neanemoins,  il  eft  certain  qu’il  eftoit  véritablement  touché, 
qu’il  a coufiours  eu  vn  fi  grand  foin , que  l’on  ne  luy  pût  pas  re- 
prochée aüec  raifon,  d’auoir  efté  infidèle  ou  ingrat  enuers  fa  Bien- 
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fai&rice  ; que  meme  par  fon  tcftament , Si  lors  que  là  peüfée  de  U 
more  prochaine 'fait  tomber  lemafquc  aux  plus  Jiffimulez,  il  a vou- 
lu expreflement  proteller , Qu'd  n auoit  iamais  manqué  à ce  qu'il  auoit 
dtu  à la  Reyne  Mere,  quelques  calomnies  qu'on  luy  ayt  voulu  impojir  fier  ce 
fuict.  Ce  qu’il  auoit  défia  fuffifamment  iuftifié  par  tous  les  deuoirs 
où  il  s’eftoit  mis,  pour  tacher  de  fc  confcruer  les  bonnes  grâces  de 
cette  Princefle,  & par  les  diuerfes  inftances  qu’il  luy  auoit  fait  fai- 
re de  luy  pardonner  vn  crime  ,dont  il  ne  fc  fentoit  point  cou- 
pable. 


Le  CARDINAL  BAG  NT  S'ENTREMÎT 
pour  remetre  bien  le  Cardinal  de  Richelieu  auec 

la  Reyne-Mere.  , . • ... 

, ‘ . . ■ . , • od  ;io r *..  ' ' : 

CHAPITRE  IX.  ..f  i 

* . _ ‘ ...  • , • - ,,  f ..  . * 

• . ' a.k*.  - . a ...  i . . a ■ J-  *. 

LECardinal  Bagny,  qui  continuoit  encore  les  fondions 
de  Nonce,  ayant  efté  prié  de  s’entremette d’vne  réconciliation 
fi  importante  au  repos  de  l’Eftat,  il  fut  exprez  voir  la  Reyne  le  fep- 
tiéme  de  Décembre  ; mais  il  n'en  fçeut  tirer  pour  lors  autre  choie, 
finon  quelle  ne  reietteroit  pas  vn  A commodément,  pourucuque  l’ott 
remift  Mclficurs  de  Marillac  en  liberté  :.quc  le  Roy  luy  promift  de 
n’acorder  point  fans  elle  le  Mariage  de  la  Princeflc  Marie:  que  l’on 
n’inquietaft  en  aucune  façon  fes  Seruitcurs,  Si  fes  Créatures:  que 
l'on  ne  chaflaft  point  de  la  Cour  la  Princeflc  de  Conty  : & qu’on 
lailTaft  ioüir  paifiblement  Moniteur  de  Bellegardc,  de  fon  Gouuer- 
nement  de  Bourgongne.  • 

Sous  ces  conditions  elle  témoignoit  eftrc  contente  de  voir  le 
Cardinal  dans  le  premier  Conleil , qui  fe  tiendtoit  chez  la  Rey- 
nc  Régnante,  & non  pas  chez  elle;  où  leCardinal  auroittrop 
de  temps  à demeurer  attendant  le  Confeil,  qui  ne  fe  tient  pas  toû- 
jours  aulfitoft  que  le  Roy  eft  artiué:  ce  qu’elle  ne  vouloit  pas  pour 
l’auerfion  quelle  auoit  contre  luy,  & pour  la  peine  que  ce  luy  fc- 
roit,  de  le  fouffrir  en  vn  lieu  qui  luy  apartenou. 

Quoy  que  toutes  ces  reftridions  fuflent  autant  de  marques  d’vn 
efprit  toufiours  irrité , le  Cardinal  Bagny  ne  defefpera  pas  d’obtenir 
vne  autre  fois  quelque  chofe  de  plus , ny  de  vaincre  à la  longue  la 
mauuaife  humeur  de  la  Reyne.  En  effet  l’ayant  efté  rcuoir  le 
vingt- troifiéme  du  même  mois,  écrire  parole,  quelle  verroit 
Monsievr  le  Car  dînai  chez  elle,  à la  prière  du  Roy, 
l’entreueué  fe  fit  ce  même  iour-là  en  fon  Palais  de  Luxembourg: 
mais  elle  le  reçcut  auec  tant  de  froideur,  que  le  Roy  , le  Cardinal 
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0,i gn y , 6e  le  Pere  Suffren,  qui  eftoient  prcfens  à Ia&ion,  luy  don- 
nèrent tous  le  tort,  & blâmèrent  vnanimemenc  fon  procédé. 


NO  WELLE  SNTREVEVE  DE  LA  RETNE- 
Mere  auec  le  Cardinal,  le  ’vingt-fixiéme de  Décembre, 
tour  de  Saint  Efliennc. 

CHAPITRE  X. 

LE  vingt- fixiéme  du  même  mois  de  Décembre,  iour  de  Saint  „ 
Eftienne,  auquel  d’ordinaire  lefuiet  des  Prédications  eft  la  ré- 
conciliation des  Ennemis,  la  Reyne  dit  au  Pere  Suffren  quelle  dc- 
fîroit  parler  au  Cardin  al.  Le  Pere  Suffren  l’eftant  venu  quérir, 
le  Cardinal  enuoya  feauoir  du  Roy  par  Monfieur  de  Bautru,  s’il 
trouueroit  bon  qu’il  y allait  ; fa  Maiefté  l’ayant  agréé , il  y fut,  ac- 
compagné du  même  Pere. 

D’abord  qu’il  arriua,  la  Reyne  fondit  en  larmes-,  luy  & le  Pere 
Suffren  en  firent  de  même.  Elle  luy  commanda  de  s’aflfeoir,  il  s’en 
exeufa.  Elle  luy  réitéra  ce  commandement,  il  s’en  exeufa  toufiours 
& luy  ditquecen’eftoitpas  à luy  de  s’afTeoir  en  fa  prefence,  puis  qu’il 
clloit  afTez  malheureux  que  d’auoir  perdu  l’honneur  de  fes  bonnes 
grâces,  & que  l’honneur  de  s’affeoir  en  fa  prefence,  cftoit  vne  faucur 
finguliere,  à quoy  vne  personne  difgraciée  comme  luy,  ne  pouuoit 
ni  ne  deuoit  prétendre.  Elle  l’en  preffa  encore  extraordinairement, 
nuis  il  ne  le  voulut  iamais  faire. 

Enfin,  elle  fe  mit  à parler  de  ce  qui  s’eftoic  pafTé,  & répéta  plu- 
ficurs  fois  quelle  n’auoit  iamais  eu  intention  de  le  faire  forrir  d’au- 
près du  Roy , ni  de  lotcr  de  l’adminiftration  des  affaires  d’Eftat , 
mais  feulement  de  l’éloigner  de  fa  Maifon.  Il  répondit  vne  fois  en 
paffant,  qu’elle  auoit  dit  publiquement,  qu’il  falloir  qu’elle,  ou  luy, 
lortît  de  la  Cour.  Le  Pere  Suffren  prit  la  parole  & dit  que  c’cftoic 
la  colere , qui  luy  auoit  fait  parler  de  la  forte. 

En  fuite , le  C a R d i n a l luy  protefta  qu’il  mourroit  plutoft,  que 
de  rien  faire  qui  luy  puft  porter  prciudice,  & qu’il  feroit  content, 
fi  elle  connoifloit  fon  innocence  : qu’il  cftoit  inoiii  de  condamner 

?|ui  que  ce  fut  au  monde,  fans  l’auoir  auparauant  conuaincu;&àplus 
ortc  raifon , vne  perfonne  qui  fe  pouuoit  glorifier  fans  vanité,  d’a- 
uoir heureufement  feruy  l’Eftat  en  des  ocafions  tres-importantes.' 

Qjfil  cftoit  preft  de  fe  iuftificr  des  chofes  qui  luy  eftoient  imputées, 

& s’il  fc  trouuoit  qu’il  euft  manqué  de  rcfpeék  enuers  elle , il  nede- 
mandoit  pas  de  grâce:  & qu’au  contraire,  s’il  cftoit  innocent,  il  ne 
pretendoit  autre  chofe,  finon  qu’elle  luy  fit  l’honneur  de  l’auoüer, 
fans  que  pour  cela  il  euft  deffein  de  rentrer  chez  elle,  où  il  fçauoit  . 
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quelle  ne  le  pouuoit  fouffrir  qu’à  regret , apres  le  commandement 

Su'elle  luy  auoit  fait  d'en  fortir.  Qu’il  fouhaiteroit  toute  fa  vie  d'e- 
rc  remis  en  fonefprit,  comme  il  y cftoit  autresfois;  mais  qu’il  ofoit 
luy  dire , que  l'ayant  feruie  quatorze  ans , il  connoilToit  trop  bien 
fon  humeur,  pour  pouuoir  auec  raifon  efperer  ce  qu'il  deuoit  Itoû- 
jours  defircr  par  refpeéL  Qu'il  continueroit  neantmoins  de  faire  pa- 
roiftre  dans  toutes  les  ocafions,  la  paffion  qu’il  auoit  pour  fon  ler- 
uice , encore  qu’il  n’cuft  pas  efpcrance  de  regagner  iamais  fon 
clprit. 

Sur  quoy  il  infifta  fort,  la  coniurant  toufîours  qu’il  luy  pleull  11 1.  rupiie 
l'cclaircir,  cn'quoy  il  eftoit  coupable,  ou  s’il i cftoit  innocent.  Le 
Pere  SufFren  féconda  aufli  fon  deflein,  ayant  pareillement  fuplié  la 
Reync,  de  vouloir  s’expliquer  fur  vne  vérité,  qui  importoit  fi  fort  plbI<- 
au  repos  de  l’Eftnt , & au  lien  propre.  Mais  elle  ne  fit  iamais  d’au- 
tre reponfe,  finon  qu'il  arriuoit  auec  le  temps  de  grands  change- 
njcns,  & que  le  déplaifir  qu’il  luy  auoit  fait,  eftoit  d’auoir  voulu 
contre  fon  gré,  fauorifer  le  Mariage  de  Monficur.  . 

Le  Cardin  al  luy  repartit , que  fi  Monficur  luy  mèrtie  s’en  étoit 
expliqué,  il  n’auoit  rien  à dire:  mais  qu'il  n’y  auoit  perfonnequilui 
euft  oüi  tenir  de  femblable  drfeours,  ou  autre  aprochant:  & qu'il 
auoit  fi  ouuertement  apuyé  en  cela,  & en  toute  autre  chofe,fesien- 
timens,  & ce  qu'elle  auoit  témoigné  defircr,  qu’il  feroit  bien  difici- 
le  de  perfuader  le  contraire  à qui  que  ce  fuit. 

Apres  diuers  autres  propos , elle  conclut  qu'elle  fe  comporterait 
à l’auenir  auec  luy , comme  il  fe  gouucrncroit  auec  elle.  Il  rcleua 
auec  rcfpcCt  cette  comparaifon,  remontrant  qu’il  n'y  auoit  'pas  de 
proportion  des  Seruiteurs  auec  les  Maîtres  : & que  pour  luy  il  ne 
manquerait  iamais  à ce  qu’il  luy  deuoit,  & n'oublieroit  rien  de  ce  . 
qu'il  croirait  pouuoir  contribuer  à fon  contentement  & à fonferuice. 

Le  Roy  crcut  qu'apres  ces  entreucuës,  la  Reyne,fa  Mcrc,  ne  répu- 
gnerait plus  tant  à voir  le  Cardinal,  & ne  refuferoit  plus  auec 
tant  de  fermeté,  de  fe  trouucr  auec  luy  au  Confeil.  C’eft  pourquoy 
fa-Maicfté  la  coniura  inftamment  d'y  reuenir  prendre  fa  place,  & le 
rang  qui  eftoit  deu  à fa  qualité.  Ce  qu’elle  promit  mais  apresy  auoir  ic 
été  deux  ou  trois  fois  , elle  s’en  abftint  derechef,  dans  la  crainte 
quelle  eut  que  fon  ailiduité  au  Confeil  ne prciudiciaft  à l’opinion  ï/coaiîT 

Siu'elle  vouloir  qu’on  euft  de  fon  mécontentement , & n’cmpêchaft 
es  Créatures  de  fe  déclarer  pour  elle. 
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CO  NT INV AT ION  DE  MECONTENTEMENT 
de  la  Rejne-Mere:  Mécontentement  & /ortie 

de  Mon/icur.  ' 

CHAPITRE  IX. 

Cependant  la  Reyne-Mcre  trauailloit  puiffamment  à rega- 
gner i'efprit  de  Moniteur , auec  lequel  elle  auoit  eu  quelque 
deraellé,  au  fuict  de  la  Princefle  Marie,  que  Ton  Altcfle  Royallc  auoit 
m»«ToÔ-  dçffcin  d'époufer,  contre  les  fentimens  de  la  Rcyne,  fa  Mere, 
moi™*’  qui  n'y  vouloit  point  abfolument  confentir.  De  forte  qu’au  plus 
ftomtcon-  fort  je  Jcur  querelle , Moniteur  fut  exprez  trouuer  le  Cardinal 
confia  chez  luy , pour  luy  offrir  fon  feruice,  Sc  luy  témoigner  que  biçn 
loin  de  prendre  Party  contre  luy  il  cftoit  preft  d'embralfer  fa  dc- 
fenfe. 

Mais  ces  premiers  mouuemens  de  fon  Alteffe  Royallc  furent  in- 

MoqIkqî  i i n a i i /■*  • 

témoigne  continent  combatus  par  les  iennmens  de  quclqucs-vns  des  liens-,  qui 
n’eurent  pas  grande  peine  à luy  perfuadef , qu'il  y aurait  vne  cfpe- 
"mtTmcm1"  cc  ù'impiecé  de  prendre  Patty  contre  la  Rcyne , la  Mere,  & decoo- 
dt  ia  Rame  perer  ainfi  à l’iniure  & à la  violence  qu’ils  pretendoient  qu’on  luy 
LMcc.  au  jjeu  J,.  ia  venger,  comme  il  y cftoit  naturellement  obli- 

gé. Iufques-li  qu’ils  luy  confctllerent,  pour  effacer  par  des  protc- 
ftations  contraires , celles  qu'il  auoit  faites  au  Cardinal  , d'aller 
offrir  à la  Rcyne,  de  fe  rendre  en  pofte  luy  troilîémc  à la  Cour  de 
l’Empereur , pour  folltciter  en  perfonne  vn  fecours  étranger  qui 
la  vint  retirer  du  miferable  cftat,  où  ils  difoient  quelle  cftoit  ré- 
duite. 

Et  trois  iours  apres,  à fçauoir  le  trentième  Ianuier  mil  lîx  cens 
l<:3T-  trente-&-vn  , Son  Alteffe  fortift  de  la  Cour;  & deuant  quedefor- 
u *a  itou-  rir.,  paffa  fort  acompagnée  chez  le  Cardinal,  pour  > cn  quelque 
dn!ai'  h,Y’  faSon  > ^y  déclarer  la  guerre,  comme  elle  fembla  faire  en  ces  mêmes 
dtdart  ia  termes:  Vous  trouucrcî^  bien  étrange , le  [uict,  qui  m amené  icy.  Tandis  que 
fond'  i«  i'ay  penje  que  vous  me  Jeruirie sj,  ie  vous  ay  bien  voulu  aymer:  maintenant 
mdme'ipa-  * * 'vo,s  1ue  “vous  manque % à tout  ce  que  vous  maue'i ^ promis , ie  vient 
retirer  la  parole , que  ie  vous  auois  donnée,  de  vous  affèfhonner. 

Le  Cardinal  luy  ayant  demandé  auec  grand  refpeâ,  en  quoy 
il  luy  pouuoit  auoir  manqué  de  parole  ; Moniteur  luy  dit,  qu’il  n’a- 
uoit  rien  fait  pour  Moniteur  de  Lorraine:  & qu’en  fon  particulier, 
la  façon  dont  il  s’eftoit  comporté,  n’auoit  feruy  qu’à  le  dccrediter, 

& faire  croire  dans  le  monde  qu’il  auoit  abandonné  les  interdis  de 
la  Rcyne,  fa  Mere.  Le  Cardinal  luy  repartit,  qu’il  lui  auoit 
toulîours  promis  d’examiner  lui-même  les  Droits  de  Moniteur  de 

Lorraine, 
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Lorraine,  lors  que  fes  Députez  feroient  venus;  mais  qu’ils  ne  1 croient 
pas  encore,  & partant  qu'il  ne  pouuoit  y auoir  lieu  de  plainte  pour 
ce  chef-là. 

Monfieur  l’ayant  interrompu  pour  luy  dire,  qu’il  n'eftoit  pas  be- 
foin  d’entrer  en  vn  plus  grand  éclairciffcment,  il  ne  luy  répliqua  pas 
autre  chofe,  finon  qu’U  feroit  toujours  fon  très- humble  Seruitcur. 
Monfieur  luy  déclara  en  fuite,  qu’il  s’en  alloit  à Orléans  & à Blois, 

& que  fi  on  le  preffoit , il  fçauroit  bien.fc  deffendre. 

La  nouuelle  de  cette  fom,c  fut  portée  au  Roy,  eftant  à la  chalTe, 
par  vn  Exprez  que  luy  enuoyala  Reyne-Mere.  Et  fa Maicfté  rccon- 
noiflant  allez  l'importance  de  cette  alfaire;  palfa  au  retour  de  lachaf- 
fe  à l'Hoftel  de  Ri  cheliev,  tant  pour  y tenir  Confcil,  que  pour  ,f 

M r,  j 1 ‘ , ,r  Cardinalat 

renouuellcr  au  Cardinal  dans  cette  rencontre  les  témoigna-  r»iw  de 
ges  de  fa  bienveillance  & de  fa  proteâion,&  pour  luy  pratefter  que  leun«““al' 
tort  qui  luy  feroit  fait,  elle  le  tiendroit  fait  à fa  propre  perfonne, 
d’autant  plus  que  les  grands  & figrulez  feruices,  qu’elle  auoit  défia 
reccus,  6c  qu’elle  attendoit  encore  de  fa  conduite,  l’obligeoient  d’em- 
brafler  généralement  tous  fes  interefts,  qui  ne  pouuoicnt  eftre  que 
ceux  memes  de  l’Eftat. 

Au  fortir  de  là  le  Roy  fut  auili  trouuer  la  Reync-Mcrê,  fie  ne  luy  à 
difiimula  point  le  deplaifir,  qu’il  auoit  du  départ  de  Monfieur,  ny 
le  foupçon  qui  luy  reftoit,  quelle  n’euft  eu  part  à ce  confeil:  la  rc-  «"««au  de. 
mife  des  bagues , quelle  auoit  rendues  trois  iours  auparauant  à fon  Milte. 
Altelfe  Royale,  en  fortifiant  la  croyance,  & preualant  d’autant  fil  us 
au  defaueu  quelle  en  faifoit,  quelle  ne  pouuoit  nier,  quelle  n’en 
euft  fourny , finon  la  caufe , au  moins  le  prétexte  , par  les  mecon- 
tentemens  & par  le  refus  quelle  faifoit  de  voir  le  Cardinal. 

Et  toutesfois  elle  s’y  affermit  encore  dauantage  , & refulà , 
auec  moins  de  contrainte  qu’auparauant,  de  fc  plus  trouuer  dans  le 
Confcil  ; luy  aiant  efté  fuggeré  par  quelqucs-vns,  que  la  retraite  de 
Monfieur  hors  de  la  Cour  feroit  infailliblement  iuiwe  d’étranges 
reuolutions  dans  l’Eftat:  que  la  moitié  de  la  France  prendroit  les  ar- 
mes, & iroit  s’offrir  à fon  Alteffc  pour  venger  fes  dcplaifirs  fie  fes 
reffentimens:  qu’il  éclateroit  chaque  iour  de  nouueaux  fouleuemens, 
fie  denouuelles  reuoltcs;  fie  que  la  guerre  eftant  ainfi  alluméede  tou- 
tes parts,  fa  Maiefté  feroit  contrainte  d’abandonner  le  Cardinal, 
fie  de  fouffrir  l’éloignement  du  premier  Ministri,  pour  em- 
pêcher la  perte  entière  du  Royaume. 
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VOTACE  BV  ROT  BT  DE  TOVTE  LA  COVR 
à Compiegne. 

CHAPITRE  XII. 

IL  eft  à croire  que  l’on  auroit  pû  voirvne  partie  de  ces  defordres, 
fi  l’Eftat  fe  fût  trouué  fous  la  conduite  d'vn  moindre  Genie,  que 
le  Cardinal  de  Richeliev;  dont  la  prudence  pre- 
uint  ou  au  moins  écarta  les  faâions  dans  leur  naiflance.  Car  la 
Reyne  s’eftant  expliquée  à quelqucs-vns  des  liens,  qu’elle  fuiuroit  le 
Roy  par  tout,  & qu’elle  ne  perdroit  pas  vn  moment  à folliciter  Ci 
Mairfté,  & à luy  demander  ruftice  contre  le  Cardinal,  quelle 
difoit  cftre  l'autneur  des  diuifions  de  la  Maifon  Royalle  ; le  Roy  fut 
confeillé  de  tirer  la  Cour  hors  de  Paris,  afin  de  l’en  faire  pareille- 
ment fortir , & d'aller  paflcr  quelque  temps  à Compiegne. 

La  Reyne  n’aiant  pas  manqué  de  l'y  fuiure,  nonobftant  l’incom- 
modité de  la  faifon,  ce  fut  là  que  fe  fit  le  dernier  effort  ; pour  tâcher 
de  modérer  fes  reflentimens,  & de  calmer  fon  efprit.  Pour  cet  effet 
le  Roy  luy-même  prit  la  peine  de»  la  voir  fouucnt,  & de  la  coniu- 
rer  par  ce  qu’elle  pouuoit  auoir  de  plus  cher  au  monde,  d ay  mer  pour 
l’amour  de  luy  Monsibvr  le  Cardinal;  delà  fidelité  duquel 
il  lu}  répondoit,  & même  de  la  paflion  particulière  qu'il  auoitàibn 
feruicc. 

Et  le  Garde  des  Seaux  de  Chafteauneuf  & le  Maréchal  de  Schom- 
berg  aians  encore  depuis  eu  ordre  du  Roy  de  tenter  la  même  chofe, 
& de  luy  faire  de  nouuellcs  inftanccs , quelle  voulu!!  dorefnauant 
aflifter  aux  Confeils , & fe  départir  des  intelligences  fccrctcs  qu’elle , 
ou  les  fiens  , pouuoient  auoir  au  des-auantage  de  l'Eftat  ; ils  n’en 
fleurent  tirer  d’autre  réponfe , finon  qu’elle  cftoit  lafle  de  fe  mêler 
d'affaires,  & qu'elle  ne  defiroit  plus  y auoir  de  part,  ny d'entrée  aux 
Confeils.  < / 

Elle  fit  à peu  prés  la  même  réponfe  au  Pere  Suffren,  par  qui  l k 
Cardinal  lui  auoit  fait  porter  parolle  & afleurance  de  fa  part , 
qu’il  ne  penferoit  iamais  à remetre  fes  Parcns , qu’elle  auoit  éloignez 
d'auprès  d’elle,  & qu’il  eftoit  plus  preft  que  iamais  de  faire  générale- 
ment tout  ce  qu'il  lui  plairoit  lui  commander  pour  aquerir  fa  bien- 
veillance. 

Cette  fermeté  extraordinaire  de  la  Reyne  donna  lieu  à vn  Confcil 
extraordinaire  pour  auifer  aux  moyens  de  lcloigner  de  la  Cour  ; où 
elle  ne  pouuoit  demeurer  mécontente,  que  fa  prefence  ne  prciudi- 
ciât  au  repos  de  l’Eftat , & ne  fournit  de  prétexté  aux  maî-inten- 
tionnez.  Dans  ce  Confeil  le  Cardinal  s'exeufa  long- temps  de 
dire  fon  auis,  6c  renouuclla  encore  les  inftances  qu'il  auoit  défia  fai- 
tes diuerfes  fois  à fa  Maiefté,  de  luy  permetre  de  fe  retirer  de  la 
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Coût  ; luy  reprcféntant  qu’apres  cela  la  Rcyne  pourroit  s’adoucir,  St 
ménager  plus  qu'elle  ne  faifoit  la  tranquillité  de  l'Eftat  : St  que  pour 
lui,  il  fouffriroit  très- volontiers  d’eftre  ictté  en  la  mer,  afin  defau- 
ucr  le  Vaiffcau,  pourucu  que  Sa  Maiefté  luy  confcruaft  l'honneur  de 
fes  bonnes  grâces,  & ne  l'éloignait  pas,  pour  aucun  mécontente- 
ment quelle  cuit  de  la  fidelité  & de  lès  fermées. 

Mais  toutes  ces  inltanccs  luy  furent  encore  inutiles;  & il  luy  fallut 
opiner,  & conclurre  comme  les  autres,  à l'éloignement  de  la  Rey- 
nc , ou  piutoft  à la  fortie  de  la  Cour  hors  de  Cûmpicgne,  De  forte 
que  le  vingt-troilîéme  de  Février,  le  Roy  feignant  d’aller  de  grand 
matin  1 la  challe,  & aiant  conuié  la  Rcyne,  fa  Femme,  d'eftrede  la 
partie,  il  commanda  que  tout  fuft.preft  de  bonne  heure,  & dortna  r 
ordre  au  Maréchal  d’Eltréc  de  demeurer  auprès  de  la  Rcyne,  fa  Mc- 
re,  auec  quelques  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes,  qu’il  lailfoic 
à Compiegne,  afin*d’empêcher  que  les  Officiers  ni  les  Créatures  de 
la  Rcyne  n’excitaffenr  quelque  fedition  dans  la  Ville,  St  qu’il  ncfcfill 
aucune  affcmbléc  de  gens  de  guerrç  aux  enuirons. 

Sa  Maiefté  donna  aulfi  charge  à Monfieur  de  la  Villc-aux-clers, 
Secrétaire  d’Eftat,  de  demeurer  pareillement,  pour  dire  de  fa  part  à 1"“,°,',^ 
la  Rcyne,  qu'il cftoit  party  fans  lui  dire  Adieu,  à caufc  que  le  ref-  4 
peét  & la  tcndrefTc  qu'il  auoit  pour  elle,  l’auoient  empêché  de  lui 
taire  lui-même  vne  prière, dont  elle  pourroit  auoir  quelque  deplai- 
fir  , à laquelle  neantmoins  il  auoit  cité  contraint  de  fe  refoudre 
pour  le  bien  de  fon  Eftat  ; qui  cftoit  de  vouloir  fe  retirer  au  Cha- 
ftcau  de  Moulins , qu’elle-même  apres  le  decez  du  feu  Roy , auoit 
choifi  pour  fa  demeure  , conformement  à fon  contraâ  de  Ma- 
riage, St  d’y  fciouincr  qiUlquc  temps,  en  pleine  liberté  , auec-  fon 
train  ordinaire  , dans  la  ioüiflance  des  biens  & des  reuenus,  qui 
luy  auoient  efté  alfignez  , & auec  tout  l’honneur  qui  cftoit  dcul 
à fa  qualité;  le  Gouuernemcnt  mêmcduBourbonnois  luy  eftant  laiflfé 
pour  cet  effet. 

Le  Roy  auant  que  partir , fit  encore  apeller  le  Pere  Suffren  ; & . 
lui  ordonna  expreffement  de  porter  le  premier  la  nouuelle  de  fon 
départ  à la  Reyne,  faMerc,  auflitoft  quelle  feroit  éueillée  , St  de 
lui  témoigner  le  regret  fcnfible  qu’il  emportoit,  de  ne  lui  auoir  pû 
dire  Adieu,  & que  Monfieur  de  la  ViUc-aux-clers  lui  declareroit 
fes  intentions. 
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SSTON  N EM  E NT  DE  LA  RSTNE-MERE, 

& 

Je  voyant  feule  à Compïègne  apres  le  départ  du  Roy. 
CHAPITRE  XIII. 

LA  Reyne  à fou  rcueil  ayant  apris  ce  prompt  départ  de  fa  Ma- 
iefté , n'en  témoigna  gucrcs  moins  d’étonnement  que  de  de- 
T"'  pkifir  > & ayant  permis  au  Maréchal  d'Eftréc  de  la  voir  en  cet  ellat, 
ücpÜ.ranic,  le  premier  difeours  quelle  lui  tint,  fut  qu’elle  ne  doutoit  plus  qu’il 
ne  lui  fallu!!  eftre  encore  vne  autre  fois  pnfonnierc. 
fpm'icd'.'  Mai*  depuis  elle  redoubla  bien  fes  plaintes;  lors  qu’elle  fceut  qu’l 
p.nd»iioi.  fon  ocafion  le  Maréchal  de  Baflompierre,  l'Abé-de  Foix  , & Vautier 
-,  riufirun  fon  Médecin,  auoient  efté  mis  à la  Baflille,  & que  l’on  auoit  fait 
5?S"«>a  commandement  à la  Princcflc  de  Conty,  & aux  Ducheflfesd'Elbœuf, 
d’Onano  & de  Les.-diguicres  de  fc  rctiter  en  leurs  maifons  de  la 
““  * campagne. 

Il  en  vray  , que  pour  tâcher  de  luy  adoucir  ces  amertumes, 
le  Maréchal  d’Eftréc  s’aquitoit  tres-foigneufement  de  l’ordre , qu’il 
auoit  de  la  Cour,  de  luy  rendre  tout  lnonneur  quelle  pouuoit  ef- 
perer  dans  vne  difgracc.  Il  n’y  auoit  point  de  déférence,  qu’il  ne  luy 
fift.  Il  alloit  tous  les  iours  luy  demander  le  mot  pour  les  gens  de 
guerre,  que  fa  Maiefté  auoit  laiflcz  à Compicgne:  & il  voulut  mê- 
me luy  faire  porter  tous  les  foirs  dans  fa  chambre , les  clefs  des  por- 
tes de  la  Ville,  mais  elle  les  refulà.  ® • 

aie  eft  ™ Neantmoins  parmy  toutes  ces  déférences  le  Maréchal  ne  laifloic 
TÏÏ" Pas  de  la  folheiter  fouuent,  de  fatisfaire  à l’ordre,  quelle  auoic  re- 
ceu  1*  Part  du  R°y.  “1e  s’acheminer  en  Bourbonnois,  & d’aller 
n>i»et  n ■ feiourner  quelque  temps  à Moulins.  Mais  elle  n'en  faifoit.pa*  plus 
ür.!to”r  grande  diligence  pour  cela,  & prenoit  tous  les  iours  de  nouueaux 
delais , alléguant  tantoft  pour  exeufe,  qu’elle  ne  fçauoit  quelle  rou- 
te prendre , pour  cuiter  la  diliculté  des  chemins  , qui  cftoienc  fort  * 
rompus , en  vne  faifon  fi  peu  auancce  ; tantoft,  que  le  Bourbonnois 
eftoit  encore  infeâé  de  maladie  contagicufe;  tantoft,  que  leChafteau 
de  Moulins  eftoit  en  fort  mauuais  ordre,  & hors  d’cltat  de  pouuoit 
eftre  habité  par  vne  Reyne,  Mcre  du  Roy;  tantoft,  qu’elle  auoit 
* coutume  de  fe  faire  faigner  & purger,  auant  que  de  fc  métré  en 

• voyages,  lors  même  qu'ils  n’eftoient  ny  fi  pénibles,  ny  fi  longs, que 
celuy  qu'elle  alloit  entreprendre;  tantoft,  quelle  eftoit  menacée,  ou 
ataquée  d’vne  fluxion,  qui  luy  fie  garder  trois  iours  la  chambre,  & 
cacher  vne  partie  du  vifage,  qu’elle  difoit  eftre  enflé;  & tantoft’,  que 
fous  prétexté  de  la  reléguer  à Moulins,  on  la  vouloit  bannir  hors 
de  France,  & renuoycr  ignominieufement  en  Italie,  & que  c’eftoit 


Digitized  by  Google 


DVC  DE  RI  CH  E L I E V.  LIV.  IV.  iSi 

pour  cela  que  l’on  faifoit  apréfter  quelques  Galères  aux  colles  de 
Prouence. 


LE  MA  RES  C H A L T>E  SCHO'MBERG 
& Monfieur  de  Roifii-de-Mefine  vont  trouuer 
la  Rejne-Mcre  de  la  fart  du  Roj. 

CHAPITRE  XIV. 

PO  v R combatre  ces  deffiances  & ces  longueurs  de  la  Reyne- 

Mere,  le  Confeil  du  Roy  ne  trouua  pas  d’autre  expédient,  ltRotI11/ 
apres  luy  auoir  délia  inutilement  enuoyé  Meilleurs  de  la  Villc-aux-  «>«<"”» 
clers  6c  de  Saint-Chamond , qui  y firent  diuers  voyages , que  d’y  en  » expiez  & 
uoyer  encore  le  Maréchal  de  Schomberg  & Monfieur  de  Roifli-de-  de"f.ïùS 
Meftne  ; auec  vn  nouuel  ordre  plus  exprez , & plus  ferme  que  les  prcce- 
dens.  C’eft  pourquoy  ils  luy  reprelenterent  librement,  que  le  Roy  «*■>'««  * 
cftoit  bien  informé  des  pratiques  & des  caballcs  de  quclqucs-vns  °n<  ' 

de  ceux , qui  cftoient  auprès  d’elle  , par  le  confeil  defqucls  l’on  n’i- 
gnoroit  point  que  Monfieur  ne  fuft  forty  de  la  Cour,  & du  Royau- 
me. Qu’il  n’y  auoit  perfonne  dedans  ny  dehors  la  France , qui  euft 
droit  d’impofer  à fa  Maiefté  la  neceflite  de»  changer  de  Miniftres. 

Que  le  Roy  trouuoit  d’autant  plus  étrange,  qu’elle  le  voulull  con- 
traindre de  chafler  Monsievr  le  Cardinal,  quelle  f<;a- 
uoit  mieux  que  pas  vn,  qu’il  feroit  impofllble  de  remplir  dignement  fa . 
place,  6c  de  luy  nommer  vn  fuccclTcur,  capable  de  continuer  les 
importans  feruices , qu’il  rendoit  à fa  Maicfte  & à l’Eftat.  Quelle 
n’auoit  pas  fi  grand  luiet  de  fe  plaindre  de  l’ordre,  quelle  auoit re- 
ceu,  de  s’éloigner  pour  quelque  temps  de  la  Cour,  puis  qu’il  ne  fe 
erouue  point  de  loy  en  l’Ecriture  lainte , qui  oblige  les  enfans  de 
demeurer  toufiours  auec  leurs  meres,  particulièrement  quand  ils  font 
en  âge  pour  gouuerner  eux  mêmes  leurs  biens  , & qu’il  y en  a vnc 
répétée  en  diuers  endroits,' qui  enioint  d’obeyr  aux  Roys,  comme 
aux  Lieutenans  de  Dieu  fur  terre.  Que  le  Roy  au  contraire  auoit  vn 
iufte  fuiet  de  mécontentement,  de  ce  qu’apres les diuerfes femonccs, 
qu’il  luy  auoit  enuoyc  faire,  de  fe  retirer  de  Compicgnc,  clic  n’en 
faifoic  rien,  quoy  quelle  n’en  pût  alléguer  d’exeufe  légitimé,  Sa  Ma- 
iefté lui  laifTant  le  choix  de  telle  autîe  Ville  qu’il  luy  plairoit,  pour 
y faire  fa  demeure,  & même  lui  offrant  le  Gouuerncment  de  la 
Ville  6c  du  Chaftcau  d’Angers,  & de  l’Aniou,  commeellc  auoit  dé- 
jà eu  autresfois.  Qu’ils  croyoicnt  eftre  obligez  de  luy  dire,  que  fa 
des-obeïffance  n’eftoic  pas  fuportable  dans  vn  Eftat  bien  réglé;  qu’il 
n’eftoit  pas  iufte,  que  le  Souuerain  cedaft  à la  rcfiftance  quelle  fai- 
foit; & que  fon  procédé  forccroit  infailliblement  le  Roy,  d’vfcr 

Vüj. 
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enuerS  elle  de  plus  grande  rigueur , tju’il  n’auoit  fait.  Et  Monficur 
de  Schomberg  paffa  même  iufqu  a lui  dire,  qu’il  ne  craignoit  point 
de  luy  auoüer , qu'il  auoit  efté  d'auis  de  fon  éloignement  delà  Cour; 
tant  il  cftimoit  que  fa  prefence  y eftoit  prciudiciable  au  fcruice  du 
Roy  dans  la  coniondture  des  affaires. 

Ces  remontrances  irritèrent  bien  plus  la  Reyne,  qu'elles  ne  la  per- 
lai Reine  fuaderent.  Et  comme  c’eft  la  coutume  des  perfonnes  mêmes  pri— 
J'°'  uées,  fiz  à plus  forte  raifon  des  Princes  ou  des  Princeffes,  dont  les 
qiKiqieire.  orciHes  délicates  ne  rccoiuent  volontiers  que  des  parolles  de  foyc 

n von  u an  ccs  _ . » , . 1 . rk  n.  l i-i"*  / 

qui iUy  fn-  ou  de  flatcric  , de  traiter  d iniurc  ou  manque  de  rclpcdt,  lcsdilcours 
libres,  & qui  expriment  naïfuement  la  vérité;  la  Reyne  témoigna 
séhOT-*1'  de  grands  rcffcntimens  de  la  Harangue  du  Maréchal  de  Schomberg, 
b"8  de  qui  ncantmoins  la  modération  fie  la  fagefïe,  eftoientaffezeonnuès 
à la  Cour,  l’acufant  d'auoir  parlé  d’elle  aucc  mépris  fi c vfé  même  de 
menaces.  • • - • 

Pour  marque  de  fon  déplaifir,  elle  refufa  depuis  vne  partie  des 
dcferences,  qu’on  luy  auoit  toufioursrendu’és,  fi i ne  voulut  plus  don- 
ner le  mot  pour  les  gens  de  guerre , que  le  Maréchal  d’Eftrée  alloic 
tous  les  iours  prendre  d’elle.  Et  des-auparauant  clic  s’eftoit  défia 
condamnée  elle-même  à ne  fortirplus  du  Chafteau,-dans  l’cncein-' 
te  duquel  elle  renfermoie  tous  fes  diuertiffemens  fie  toutes  fes  pro- 
menades, quoy  que  celles  de  dehors  Se  les  diuertiffemens  de  la  cam- 
pagne luy  fufl'cnc  libres.  Ce  qu’elle  faifoit , pour  fauorifer  i’opi- 
nion.que  les  faûieux  faifoient  courir , quelle  eftoit  prifonniere, 
fie  pour  exciter  pat  ce  moyenl’auerfionfielahaynedes  peuples  contre 
. LE  CaRD  1 N AL. 

Mais  le  deffein  du  Confcil  du  Roy  eftarlt  tout  autre,  il  ne  fut  pas 
bien  diHcile  de  iuftifier  par  vn  procédé  contraire,  que  bien  loin  de 
rien  attenter  à fon  des-auantage  fie  au  preiudice  de  .fa  liberté,  l’on 
On  mue  vouloir  luy  procurer  du  repos,  fie  l’éloigner  feulement  pour  vn  temps 
gneuTemï des  broüillerics  fie  du  cracas  de  la  Cour.  C’cft  pourquoy  il  luy  fut 
rf.giimc  remontré  de  la  part  du  Rov,  quelle  ne  prift  aucune  défiance  des 

«mon  y „ .X  1 * \ l . 

«uouiniTn  Compagnies  de  gens  de  guerre,  que  Ion  auoit  iaiflees,  nonieulemcnt 
oficr  tont^  pour  preuenir  le  defordre  qu’on  euft  pû  exciter  dans  la  Ville,  mais 
mobage.  au{jj  p0ur  empêcher  le  complot  de  ceux  qui  cufTent  eu  deffein  de 
l’cnleuer:  fie  que  fi  elle  vouloit  répondre  de  la  fidelité  de  ceux  de  fa 
fuite , Si  prometre  quelle  ne  fe  feroit  point  cnleucr,  comme  il  eftoit 
défia  autrefois  arrivé,  l’on  retircroit  de  Compiegnc  ces  Compa- 
gnies; comme  l’on  fit  auffitoft  fur  fa  parole. 
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LA  RST NE-MERE  SORT  DE  COMPÏEGNE, 

& Je  retire  aux  Pays-bas 

CHAPITRE  XV. 


TW  "T  Eantmoins,1cs  dcffianccs  ne  ceflercnt  pas  pour  cela  & le 
1^1  quatorzième  de  Iuin,  la  Reyne  eut  vnc  très- grande  allarme, 
lur  vn  faux  auis  qui  luy  fut  donné,  de  la  marche  des  Maréchaux  de 
Schomberg  Si  d’Eftrcc,  Se  du  Marquis  de  Brczé,  auec  douze  cens 
Chcuaux,  pour  la  tirer  de  force  de  Compiegrifc.  D'où  elle  pourroic 
bien  auoir  depuis  pris  prétexte  de  s’euader,  comme  elle  fit  le  dix- 
huitième  de  Iuillct,  fur  les  dix  heures  du  foir.  Elle  fortit  à pied  Se 
fanseftre  connue,  parla  porte  Capclle,  & marcha  auffi  à pied,  & fans 
autre  ayde,  que  d'vn  Gentilhomme,  vn  allez  long  efpacc  de  chemin, 
& iufqucs  aflez  proche  du  paflage  de  Choify:  où  le  carroflc  de  Ma- 
dame du  Frcfnoy  attelé  de  fix  chcuaux,  & vne  efeorte  de  Caualleric 
l’attendoient  pour  la  conduire  aux  Pays- bas. 

Eftant  arriuée  à Auefnes,  ville  du  Haynaut,  Se  des  Eftars  del'Ar- 
chiduchefle;  elle  écriuit  au  Roy,  & reietta  entièrement  fiir  IcCar- 
d j n al  la  faute  qu'elle  venoit  de  faire*  comme  fi  elle  n’eût  fçeu  ef- 
perer  de  feurcté  dans  le  Royaume,  tandis  que  leCardiNal  au- 
roit  la  part  qu’il  auoit  en  la  conduite  des  affaires. 

Mais  fi  ce  luy  fut  vn  fenfiblc  dcplaifir,  de  fe  voir  acculé  par  la 
Letrede  la  Reyne,  ilreceuten  contréchange  vne  grande  confolation, 
de  fevoiriuftifié  par  la  Réponfe  du  Roy*  quine  pouuoit  cftïc  plus 
iudicicufe,  & qui  contenoit  en  peu  de  parolles  tout  ce  que  le  Car- 
din a l pouuoit  fouhaiter  pour  fa  defenfe:  le  reconnois  par  beau-  » 
coup  de  prcuues,  l'afFeâion  & la  fincerité  deMONCovsiN  le« 
Cardinal  de  Richeliev.  La  rcligieufe  obeïflance,  qu’il  « 
me  rend.  Se  le  fidèle  foin  qu'il  a de  tout  ce  qui  regarde  ma  perion-  « 
ne  & le  bien  de  mon  Eftat,  parlent  pour  luy.  Vous  me  permet- « 
trez,  s'il  vous  plaift,  de  vous  dire,  Madame,  que  l’aâion  quevous» 
venez  de  faire.  Se  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  quelque  temps,  fait  que» 
ie  ne  puis  ignorer  quelles  ont  efté  cy-deuant  vos  intentions,  &« 
ce  que  i’en  dois  attendre  à l'auenir.  Le  refpeét  que  ie  vous  porte,» 
m'empêchera  de  vous  endiredauantage. 


Sa  (ortie  de 
Compicgne 
tiCx  retraite 
aux  Pais- 
bas. 


Elle  dcrit 
auRoi&ic- 
iccelacaufc 
de  fa  fur  tic 
fur  le  Car- 
dinal. 


Reponlcdu 
Roi  à fa  Lc- 
crc  pour  U 
iaftifica- 
nondc  foa 
Lutin  aie  c. 
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RETRAITE  DE  MONSIEVR  FRERE  DV  ROT 
hors  du  Royaume. 

CHAPITRE  XVI. 


^ ^Ett g retraite  confirma  plus  que  iamais  l’opinion  que  l'on 


Monfieur 

Roi  fe  icti-  V j auoit  défia,  que  la  Reyne-*Mcrc&  Monfieur  agiffoicnt’decon- 
cert , dautant  qu’oucre  les  interefts  qui  leureftoient  communs,  &l'a- 
n^t fao»  uerfion  qu’ils  profeffoient  prefque  egalement  contre  le  premier 
da  rooü-  Ministre,  ils  fc  rîneontrerent  enfin  tous  deux  à vn  même  Ren- 
dez-vous,  c’eft  à dire  aux  Pays-bas. 

Il  eft  vray  qu’il  fembloit  que  Monfieur  y euft  efté  ictté  par  la 
tempefte,  & qu’il  y euft  plutoft  efté  pouffé  par  contrainte  que  par 
eleéhon.  Car  au  fortir  de  Paris,  s’eftant  retiré  à Orléans,  en  rcfolu- 
tion  de  fe  fortifier  dans  les  terres  de  fon  Apcnnage , le  Cardinal  de 
la  Valette  l’y  fut  trouuer  de  la  part  de  la  Cour,  pour  luy  parler  d’a- 
commodcment,  & lui  propofer  le  Mariage  de  la  Princeffe  Marie, 
pour  qui  iufques-là  il  auoit  témoigné  vnc  ardente  paillon  ; par  le 
moyen  de  laquelle  on  cfpcroit  le  détacher  infenfiblemcnt  du  Party 
de  la  Reync-Mere.  Mais  les  mauuaifes  imprelfions,&  les  deffiances, 
qu’on  lui  auoit  données  du  procédé  de  la  Cour,  l’éloignerent  pour 
lors  de  toutes  penfées  d’ Accord,  & l’obligèrent,  lors  qu’il  fçcutque 
le  Roy  arriuoit  à Eftampes,  de  paffer  en  Bourgongnç,  où  le  Duc  de 
Bellegarde,  qui  en  eftoit  Gouuerneur,  lui  auoit  offert  vnc  retraite, 
& promis  de  fauoriferlcs  leuées  des  gens  de  guerre,  qu’ri  y feroit 
pour  opofer  aux  troupes  Royallcs. 

Sa  Maiefté  defirant  diffiper  promptement  ces  nouuclles  leuées,  les 
fuiuit  en  queue,  Si  s’eftant  auancécpour  cet  effet  dans  laBourgogne, 
elle  les  contraignit  de  doubler  le  pas,  & de  fe  retirer  en  defordre 
^ans  k Prancfic-Comté.  D’où  les  Confcillcrs  de  Monfieur  lui  aians 
piemtdin.  fait  écrire  au  Roy  vnc  Letrc  pleine  d'inucûiues  contre  le  Cardi- 
“LuTie  N al,  fa  Maiefte  s’en  fentit  offenfée,  & enuoia  le  Sieur  de  Brian- 
tuidiori.  ^on  j qm  cn  cftoit  le  porteur,  prifonnier  dans  le  Chafteau  de  Di- 
jon , afin  de  détourner  les  autres  par  cet  exemple  de  fe  charger  de 
fcmblables  commiftions.  Si  bien  que  les  affaires  s’aigriffant  tous  les 
iours  de  plus  en  plus , le  Roy  fut  confcillé  de  procéder  par  la  voye 
de  la  iufticc , aulfi  bien  que  par  celle  des  armes.  Si  de  faire  vérifier 
la  Déclaration  qui  fuit,  au  Parlement  de  Bourgogne. 

Dccu»-  » T O V I S par  la  Grâce  de  Diev  Roy  de  France  et 
cotre  Mon.  8 1 jde  Navarre,  A TovscevX  qui  cés  prelêntes  Lctres 
” vcrr°nt , S a l v T.  N o v s auons  toufiours  témoigné  à noftre  tres- 
»cher  Si  tres-amé  Frere  vnique  le  Duc  d’Orléans,  combien  fa  per- 
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forme  nous  cftoit  chcre,  Sien  finguliere  recommendation,  n’ayant  „ 
obmis  aucun  foin  pour  luy  rendre  des  prcuucs  de  noftre  bienveil-  „ 
lance,  8c  affcûion  , en  rouces  les  ocafions  qui  fc  fonc  prefentées ,-. 
pour  l'on  bien  &c  auantage,  en  luy  diftnbuanc  de  nos  grâces  & bien-  „ 
taies  largement  : Meme  luy  ayans  augmenté  fon  Apanage  8c  fa  „ 
penfion  depuis  vn  an  en  çà,  apres  la  faute  qu'il  auoit  faite  de  fe„ 
retirer  d’auprès  de  nous  , & abandonner  la  charge  de  noftre  Lieu-  „ 
tenant  General  en  Italie,  lorsque  nous  citions  fur  le  poilu  d'y  paf-„ 
fer,  8c  en  fuite  dire  forty  du  Royaume  fans  noftre  congé.  Ce  que., 
nous  aurions  diftimulé,  ciperans  que  par  ces  témoignages  de  no-  „ 
ftre  bonté  8c  affection  paternelle,  il  auroit  regret  de  nousauoirdé-  „ 
pieu,  6c  feroit  plus  foigneux  à l'auenir  de  nous  complaire  ôc  nous,, 
feruir.  A quoy  pour  le  conuier  d’autant  plus,  nous  aurions  à fa„ 
prière,  fait  de  grands  dons  aux  liens,  ôc  honore  gratuitement  fon„ 
Chancelier , de  la  dignité  de  Prelîdcnt  en  noftre  Parlement  de  Pa-  „ 
ris,  pour  les  obliger  dauantage  à bien  feruir  noftrcdic  Frcre:  mais,, 
leur  malice,  ou  leur  ambition,  ne  pouuant  fouffrirde  le  voir  bien,, 
vny  aucc  nous,  & nous  feruir  & affilier  de  fes  confcils  en  tous  les  „ 
plus  grands  Se  importans  affaires  de  noftre  Eftat , ils  l’ont  fait  reti- 
rer  de  noftre  Cour  fans  noftre  fccu,  lors  qu'il  auoit  plus  de  fuiec,, 
d'y  demeurer  contenc:  luy  ont  confeillé  d'affemblcr  des  Gendar-,, 
mes  que  nous  entretenons  fous  fon  nom;  de  mander  la  Nobleffc,, 
de  fon  Gouuernsment,  8c  autres  endroits,  Si  arrer  des  gensde  gucr*„ 
re  és  prouinces  voilînes ; de  faire  amas  de  viurcs , armes  &c  muni-,, 
tions  de  guerre;  d'enuoyer  vers  les  Princes  étrangers,  peu  atfcélion-« 
nez  à la  grandeur  de  cet  Eftat:  Si  au  lieu  de  nous  venir  trouuer,,, 
lors  que  nous  l’en  auions  enuoyé  prier  par  noftre  très- cher  ôc  bien„ 
amé  Coulîn  le  Cardinal  de  la  Valette,  luy  offrant  toute  fcurcté,  „ 
amour  ôc  bienueillance  de  noftre  part  ; l’ont  emmené  de  noftre  Vil-  « 
le  d’Orléans,  Si  depuis  fait  fortir  de  noftre  Royaume,  pour  l’éloi-  « 
gnertoufiours  dauantage  de  Nous,  ôc  de  fon  deuoir.  Et  fçaehants ,. 
que  le  Comte  de  Moret,  les  Ducs  d'Elbœuf,  de  Bcllcgardc  ôc  de,. 
Roüannés,  le  Prelîdcnt  le  Coigncux,  le  Sieur  de  Puylaurcns,  Mon- ,. 
ligot  Maitre  ordinaire  en  noftre  Chambre  des  Comptes,  Si  le  Pcre  „ 
Chantcloube,  ont.cftc  les  principaux  autheurs  de  tels  confcils , Sc.. 
font  fortis  auec  noftrcdit  Frere  hors  noftre  Royaume  ; contre  le,, 
commandement  exprez  que  nous  auions  fait  audit  Duc  de  Belle- ,. 
garde,  de  ne  donner  point  paffage à noftrcdit  Frcre  en  noftre  pro- 
uincc  de  Bourgongnc,  fur  l’auis  que  luy-méme  nous  auoit  en-,, 
uoyé  ; nonobftant  aulfi  le  commandement  qui  auroit  cfté  fait  au- .. 
dit  Pere  de  Chantcloube  par  fon  Supérieur,  de  noftre  part  8c de  la,, 
fienne,  d’aller  demeurer  en  la  Maifon  de  l’Oratoire  de  noftre  V il- .. 
le  de  Nantes,  au  lieu  de  quoy  il  feroitallé  en  celle  d’Orléans,  pour,, 
précipiter  le  partement  de  noftrcdit  Frcre.  Ce  que  ne  pouuant  dif-  „ 
lîmufer,  Sc  preuoyans  le  mal,  que  telles  menées,  pratiques  ôc  entre-  ,, 
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>■  prifes  pourraient  aportcr  au  repos  de  nos  Suiets,  & bien  de  ce 
«Royaume,  defirans  le  preuenir  ; Sc, avoir  faisons,  que  de 
» l’ams  des  Princes,  Ducs, Pairs  &Officiers  de  noftrc Couronne, & au- 
.»  très  Seigneurs  de  noftrc  Confcil,  qui  font  prés  de  Nous , N o v s 
"AVONS  DIT  BT  DECLARE',  DISONS  ET  DECLARONS  par 
» ces  prefentes  fignées  de  noftre  main , que  nous  tenons  atteints  & 
■•conuaincus  de  crime  de  lczc-Maicfté  , lefdits  Comte  de  Moret, 
"Ducs  d’Elbœuf,  de  Bellegarde  & de  Roüannés,  le  PrefidentleCoU  - 
” gneux,  le  fleur  de  Puylaurcns,  Monfigot  &Chantcloube,  & tou- 
» ces  autres  perfonnes,de  quelque  qualité  & condition  quelles foient, 

” qui  ont  trempé  en  de  fl  pernicieux  defleins , & donné  de  fi  dange- 
>•  reux  confcils  à noftredit  Frère,  l’ont  emmené, 6c font  fortis de  no- 
« ftre  Royaume  auec  luy  ; Comme  auffi  tous  ceux  qui  ont  leuc  6c  ar- 
» ré  des  gens  de  guerre,  effayé  de  fouleuernos  peuples,  & fait;  des  mc- 
*>nées  & pratiques  au  preiudicc  de  noftrc  authorité  , tant  dedans  que 
” dehors  noftre  Royaume.  Vovlons  qu’il  foit  procédé  à l’encon- 
»tre  d’eux,  comme  contre  Criminels  de  leze-Maielté,&  perturbateurs 
"du  repos  public,  félon  la  rigueur  de  nos  Ordonnances,  à la  dili- 
” gence  de  noftre  Procureur  General , & de  fes  Subftituts  : Que  les 
» Fiefs  par  eux  poffedez  , mouuans  nuëment  de  noftre  Couronne,  • 
-foient  dés  à prefent  reünis,  comme  nous  les  rcünilfons,  à noftre 
“Domaine:  Et  que  tous  & chacuns  leurs  autres  biens,  cane  meubles 
“Çu’immeubles,  nous  foient  aquis  & confifqucz:  Que  toutes  les  di- 
«gnitez  par  eux  poffedées,  foient  déclarées  éteintes,  & tous  offices 
» impecrables  ; fi  dans  vn  mois  apres  la  publication  des  prefentes,  ils 
"n’ont  recours  à noftre  grâce  & clcmence,  pour  im^ctrer  pardon  6c 
” abolition  de  leurs  crimes , lequel  nous  acorderons  a ceux,  qui  dans 
"ledit  temps  fe  fepareront  des  autres,  qui  par  leur  opiniâtreté  de- 
"meureront  dans  vnc  entière  defobeïlTancc.  Vovlons  en  outre, 
"qu’il  foit  couru  fus  à tous  ceux  qui  feront  leuécs,  6c  tiendront  la 
” campagne , fans  commiffion  de  Nous , & qu’il  foit  procédé  à l’cn- 
» contre  deux  félon  la  rigueur  de  nos  Ordonnances.  Si  Do  n nons 
» en  mandement  à nos  féaux  Confeillers , les  gens  tenans  noftrc 
"Courte  Parlement  de  Dijon,  que  ces  prefentes,  6cc  Donne’  àDi- 
>•  jon  le  trentième  iour  de  Mars,  l’an  de  grâce  qjil  fixeens  trente- vn, 

»&  de  noftre  Régné  le  vingt- vniéme.  L O V I S,  (çjrfurJ'reyljpzi 
“le  Roy,  Phbliphavx,  & Scellé. 
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LE  PARLEMS  NT  DE  PARIS  RSFVSE 
de  vérifier  la  Déclaration  contre  Monfieur  & ceux 
qui  l' auoient  fitinj. 

CHAPITRE  XVII. 

CEtte  meme  Déclaration  ayant  efté  depuis  enuoyée  au  Parle- 

ment  de  Paris , pour  y eftre  pareillement  vérifiée  , il  s'y  ren-  rit  tcfiifcde 
contra  de  très- grands obftacles& de  tres-puifTantesopofitions.  L’on  k Duhnl 
alleguoit  qu’il  ne  feroit  pas  feulement  honteux  , mais  encore  iniu- 
rieux  à la  Compagnie,  de  vérifier  fans  aucune  deliberation  preceden- 
te, vnc  Déclaration  comme  celle-là,  où  il  ÿ auoit  beaucoup!  redi- 
re. Dautant  que,  contre  les  formes  ordinaires  , elle  auoit  efté  â3- 
dreifée  au  Parlement  de  Dijon,  au  lieu  qu’elle  ledeuoit  cftrcàccluy 
de  Paris,  qui  a l’honneur  d’eftre  la  Cour  des  Pairs,  Si  le  premier 
Parlement  du  Royaume:  quelle  pronon<;oit  nommément  contre 
vn  Prelident , qui  feroit  ainll  condamné  , fans  eftre  oui  : & 

Suc  le  contrecoup  alloit  necelTairemcnt  contre  la  perfonne  même 
e Monfieur,  de  qui  les  interdis  auoient  toufiours  efté  beaucoup 
confiderés  par  la  Compagnie;  iufques-là,  que  fon  Alteffc  Royalle 
y ayant  peu  auparauant  enuoyé  fon  Manifefte,  quclques-vns  de 
Meilleurs  auoient  efté  d’auis  de  faire  feoir  le  Gentilhomme,  qui  en 
dloit  le  porteur,  au  banc  où  l’on  fait  feoir  la  Noblcflc. 

Quoy  qu’il  en  foit , les  opinions  Si  les  cfprits  fc  diuiferent  telle- 
ment, qu’il  y eut  vn  Arreft  de  partage,  au  lieu  d’vn  Arrcft  de  vc-  u Roi  Ce 
rificadon.  Ce  qui  eftant  fijeu  à la  Cour,  le  Roy  crcut  eftre  obligé 
* de  s’en  reffentir,  & de  fc  rendre  pour  cet  effet  le  plus  protnptemenc 
qu’il  pourrait  à Paris.  Et  y eftant  arriué,  il  manda  au  Parlement  de  “*  Lmae. 
le  venir  trouucr  au  Louure , Si  d’y  venir  à pied,  & en  Corps,  & non 
pas  feulement  par  Députez. 

A quoy  Meilleurs  au  Parlement  ayans  obéi,  ils  trouucrcnt  fa  Ma- 
iefté  lous  vn  daiz,  dreffé  ex’prez  dans  la  grande  Galleric  qui  ioinr  Rrau». 
les  Thuillcries  au  Louure:  Si  apres  qu’ils luy  eurent  fait  les  reucrcn-  [j 
ces  & les  fourni  filons  acoutumécs , le  Garde  des  Seaux  de  Chafteau- 
neuf  blâma  fortement  leur  procédé,  Si  leur  iuftifia  par  quantité  de  Jutuic- 
raifons,&  par  diuers  exemples,  que  le  Parlement  ne  peut  & ne 
doit  point  connoiftte  que  des  affaires  des  parriculiers.  Si  des  dife- 
rens  qui  font  de  partie  à partie , & non  pas  des  affaires  d’Eftac,  dont 
le  Souucrain  fe  referue  à luy  fcul  la  cônnoiflance.  Que  lors  même 
qu’il  s’agit  de  faire  le  proccz  aux  Princes,  aux  Ducs  Si  aux  Officiers 
de  la  Couronne,  pour  des  maluerfations  en  la  Direction  des  Finan- 
ces $ du  maniment  de  l’Eftat,  il  cft  necelfairc,  afin  que  les  Parlc- 
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mens  en  puiffent  connoitre,  que  le  Roy  leur  adrefle  vne  Commif- 
fion  expreffe,  qui  étende  en  ce  Cas  leur  lurifdiâion  ordinaire;  ou 
que  fa  Maiefté  y aflîtc  en  perfonne , Si  qu’elle  authorife  par  fa  pre- 
(ence  llntru&ion  de  ces  procedures  extraordinaires.  Que  d'ailleurs 
y ayant  grand’  différence  entre  vne  Commition  pou-  faire  le  pro- 
cez,  & vne  Déclaration  qui  note  feulement  ceux  , dont  le  Roy  fe 
plaint , l'on  n'a  iamais  douté  que  les  Parlcmens  ne  doiuent  pren- 
dre connoiflancc  de  caufe,  auant  que  de  iuger  fur  vne  Commiffion; 

& qu’au  contraire  ils  ne  foient  tenus  de  vérifier , fans  aucun  delay 
ny  deliberation,  vne  Déclaration  qui  laiffe  toufiours  aux  Criminels 
vn  certain  temps,  dans  lequel  ils  peuucnt  fe  remetre  au  deuoir,  Si 
empêcher  par  ce  moyen  que  l’on  ne  paffe  outre  à l’Intrudion  de 
leur  proccz.  , 

La  Remontrance  du  Garde  des  Seaux  étant  acheuée,  le  Roy  fefit 
aporter  le  Rcgitre  de  la  Cour,  Si  marquer  la  fueille,  où  cttoit  l'Ar- 
rêt de  partage  ; que  luy-même  déchira , & y fit  inférer  au  lieul' Ar- 
rêt du  Conleil  de  ce  même  iour  douzième  de  May; par  lequclTre/- 
expreffes  inhtiiuom  Cf  deffenjes  efloient  faites  à ladite  Cour  de  Parlement , 
de  métré  à l'auenir  en  deliberation  telles  Cf  fembUbles  Déclarations , concer- 
nant les  affaires  d’Eftat,  jidminijhation  Cf  Couuernement  diceluy , à peine 
if  interdiction  de  leurs  charges,  Cf  de  plus  grande  , s'il  écheoit : Cf  pour  la 
faute  commijè  en  ce  regard  par  ladite  four,  eftoit  ordonné  <jue  lefdttes  Lents 
de  Déclaration  feraient  retirées  d'icelle  , auec  deffenjes  trts-expreffes  de  pren- 
dre aucune  iurtfdtfhon  ny  connoiffance  du  contenu  en  icelles.  Et  pour  der- 
nier témoignage  de  reffcntiment , fa  Maieté  interdit,  & relégua 
deux  Prefidens  aux  Enquêtes  & vn  Confeiller  ; lefquels  ncantinoins  * 
elle  rapclla,  Si  rétablit  incontinent  apres,  s’etant  contentée  de  leur 
faire  voir  ce  qu  elle  pouuoit  en  cas  de  dcfobcrfTance. 

Il  fe  rendit  encore  ce  même  iour  au  Confçil  vn  autre  Arrêt,  con- 
tre le  Procureur  General  de  Monteur , pour  auoir  ofé  prefenter  vne  ’ 
Requête  au  Parlement,  afin  qu’il  pleut  à la  Cour  donner  aâc  àfon 
AltelTe  Royallc,  comme  elle  le  declaroit  partie  formelle.  Si  preten- 
doit  faire  procéder  par  les  voyes  ordinairesdeiuticccontrelcCAR- 
d i n a l Si  fes  Adherans.  Et  outre  cet  Arrêt,  il  fut  auffi  expédié 
vne  Déclaration  fur  le  même  fuict,  à Fontainebleau  le  vingt- îixié- 
me  du  même  mois. 

Et  l’on  crut  être  obligé  de  procéder  auec  d'autant  plus  de  rigueur 
contre  cette  première  Requête , que  l’on  fe  doutoit  bien  quelle  fc- 
roit  fuiuie  dans  peu,  d’vne  autre  de  là  pan  de  la  Reyne-Mere  : la- 
quelle pareillement  y en  enuoya  vne , Si  concluoic  à des  Remon- 
trances contre  les  vfurpations  Si  les  violences  publiques  du  Cardi- 
nal. Mais  cette  dernière  étant  empaquetée  auec  d'autres  pièces, 
qui  s’adreffoient  auifi  au  Parlement,  le  paquet  ne  fut  pas  ouucrt,  & 
fut  enuoyé  tout  cacheté  au  Roy. 
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LE  ROT  LOVE  P V B LI  Q,y  E M E N T 
la  conduite  du  Cardinal,  & fait  vérifier  au  Parlement 
• une  nouuelle  Déclaration  contre  les  Me'contens . 

CH  A PITRE  XVIII. 

PO  VR  mieux  decrcditcr  de  femblables  libelles,  fa  Maiefté  aiant 
rcceu  nouuelles  de  la  retraite  de  la  Rcyne-Merc  en  Flandres, 
eut  foin  auant  que  de  partir  de  Paris,  d’enuoyer  quérir  le  Parlement 
auec  les  autres  Cours  fouucraincs  & le  Corps  de  l'Hôtel  de  Ville,  & 
de  leur  reprefenter  , de  viue  voix  Si  par  la  bouche  du  Garde  des 
Seaux,  les  infignes  auantages  qu’elle  auoic  remportez  par  les  fages 
Confeils  du  Cardinal  diRicheliev,  & les  prcuues  infalli- 
bles  quelle  auoit  de  fa  fidelité,  & de  fon  zclc  au  feruicc  de  l’Ellat.Ec 
depuis  eftant  de  retour,  elle  fit  vérifier  au  Parlement  cette  aune  Décla- 
ration fur  le  même  fuict  de  la  fortic,  tant  de  laReyne-Mcrc  quede 
Monfieur,  hors  du  Royaume. 

LO  V I S,  par  la  Grâce  de  Diev  Roy  de  Fran-k 
ce  bt  de  Navarre,  A Tovs  cevx  quices  prefentesa 
Letres  verront,  Salvt.  Par  nos  Letres  de  Déclaration  du  tren-  « 
tieme  Mars  dernier , publiées  par  tout  noftre  Royaume,  Nous  au-  « M en ficur 
rions  pour  les  caufes  & confidcrations  y contenues,  déclaré  cri-«  Rouurae» 
mincis  de  leze-Maiefté,  ceux  qui  abufans  de  la  facilité  de  noftre  « 
tres-cher  & tres-amé  Frcre  vnique  le  Duc  d’Orléans,  l’auroient  par  « 
leurs  artifices  & pernicieux  confeils,  induit  de  fe  retirer  d’auprès» 
de  Nous,  & fortir'de  noftre  Royaume,  fans  noftre  fçeu  Si  per-» 
miflîon,  cnfemble  ceux  qui  l’auroient  fuiuy , fi  dans  vn  certain» 
temps  ils  n’auoient  recours  à noftre  grâce  & mifericordc  : cfpc-  » 
rans  parce  moyen  leur  donner  loifir  de  reconnoiftre  leur  faute, &« 
les  ramènera  leur  deuoir,  & qu’ils  fe  departiroient  de  toutes  me-» 
nées  & pratiques  , qu’ils  auoient  commencées  tant  dedans  que  de-» 
hors  noftre  Royaume,  pour  en  troubler  le  repos.  Mais  au  lieu  de»  <. 

fe  feruir  de  ces  moyens , fe  repentir  de  leur  faute , Si  auoir  rc-  » 
cours  à noftre  clemencc  & bonté,  ils  ont  continué  en  leurs  mau- « 
uais  confeils,  Si  porté  noftredit  Frcre  contre  le  deuoir  de  fa  naif-  « 
fance,  & le  rclpeû  qu’il  nous  doit,  à nous  écrire  des  Letres  plci-  « 
nés  de  calomnies,  impoftures  Si  de  blâme  contre  noftre  Admini-  « 
ftration,  & Gouuerncmcnt  de  noftre  Eftat,  & tâché  par  lefdites  « 

Letres,  Si  diuers  écrits  remplis  d’iniures  Si  fauffetez,  qu’ils  ont  fait» 
imprimer,  Si  enuoyez  par  tout,  de  donner  de  finiftres  opinions  à» 
nos  peuples.  Si  à tous  les  Princes,  nos  voifins,  de  noftre  conduite  « 
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» 5c  gouuerncmcnt , accufans  contre  toute  vérité  Se  raifon  , N o s* 
«TRE  TRES-CHER  ET  BIEN  ARE'  COVSIN  LE  CaR  D I NaL 

»d  e Richelie  v,  d’in  fi  délité  Sed'entreprife  contre  noftre  perfon- 
«ne,  celle  de  noftre  tres-honorée  Dame  Se  Mcre,  la  fienne,  Seno- 
» ftre  Eftaej  Se  les  autres  aufli , dont  nous  nous  feruons  en  Tadmini- 
v ftration  des  principales  charges  de  noftre  Royaume  , d’adhcrer  à 
» fes  maùuais  confcils  , quoy  que  nous  receuions  d eux  tout  le  con- 
sentement, que  nous  puiflions  defirer.  Même  ils  auroient  efté  fi 
«ofez,  que  d’auoir  voulu  prefënter  vne  requefte  à noftre  Cour  de 
«Parlement  de  Paris,  fous  le  nom  de  noftrcdit  Frere,  contre  N o- 
V S TR  EDIT  COVSIN'LE  CaEDIHAI  DE  RlCHELIEV,  pleine 
« de  pareilles  faufletez  Se  calomnies,  contre  toute  lortc  de  vérité  Se 
» railon.  Ce  qui  nous  auroit  obligez  de  répondre  à noftrcdit  Frere, 
» & par  nos  Letrcs  du  cinquième  Iuin  dernier,  publiées  en  noftre 
»» Chancellerie,  déclarer  fur  ce  noftre  intention  Se  volonté,  & latres- 
» grande  -fatisfaâion  que  nous  auons  des  feruices , fidelité  Se  bons 
- «compartémens  de  nostredit  Covsin,  en  tant  de  grandes  Sc 
«figrulées  ocaiions,  efquelies  nous  l’auons  employé  trcs-vnlcmenc, 
» pour  le  bien  Sc  la  grandeur  de  noftre  Eftat,  6c  de  nos  autres  prin- 
«cipauxConfcillers.  Tous  ces  moyens  ncantmoins  n'ont  feruyiuf-t 
«qu'icy,  qu’à  les  rendre  plus  audacieux,  à continuer  leurs entrepri- 
« fes  Sc  pernicieux  dcfTeins , qu'ils  auoient  commencez  ; non  feule- 
«ment  pourdétournernoftreditFrere,de  Tobciflancc  qu'il  nous  doit, 
«mais  aufli  noftre  très- honorée  Dame  Sc  Mere,  laquelle  depuis  quel- 
« que  temps  s’eft  laiflee  aller  à leurs  mauuais  confcils  , Sc  à prendre 
» plus  de  part  dans  les  dcfTeins  de  noftrcdit  Frere , quelle  ne  deuoie; 
«peut-eftre  fur  les  mauuais  bruits  que  quelques  perfonnes  qui  font 
«profeffton  des  fcienccs  curicufes  Sc  mauuaifes,  faifoient  courre, 
«pour  leur  donner  cfpcrance  tTvn  prompt  changement.  Nous 
«ellans  apcrceus  de  leur  intelligence,  Sc  voyans  qu'il  eftoit  dificile 
« de  pouruoir  à la  feureté  de  noftre  Eftat  Sc  de  noftre  perfonne , fi 
«nous  fouffrions  plus  long- temps  ces  menées,  pratiques  Sc  cabales, 
«qui  fe  faifoient  publiquement  dedans  noftre  Cour  par  ccuxquilcs 
«aprochoient;  Nous  aurions  eftimé  dés  l'heure  que  noftrcdit  Frere 
» fc  retira  d’auprès  de  nous , deuoir  aduertir  noftrcdite  Dame  Sc  Me- 
ure de  la  connoifTancc  que  nous  auions  des  pratiques,  qui  fc  fai- 
» foient  à noftre  preiudice,  Sc  de  la  tefolution  que  nous  auions  pri— 
»fe  d'en  arrêter  le  cours-,  nous  affeurans  des  perfonnes  de  quclqucs- 
» vnsjde  ceux  que  nous  fçauions  y participe*,  Sc  éloignans  les  autres 
« de  noftre  Cour.  Nous  la  priâmes  aufli  pour  cet  effet  de  nous  vou- 
«loir  affilier  de  fes  confcils,  comme  elle  auoit  fait  depuis  plufieurs 
«années  en  qà.,  Sc  de  fe  départir  de  toutes  les  fecretes  intelligences, 
«quelle  pouuoit  auoirauec  noftrcdit  Frere,  qui  s'elloit  retire  d’au- 
«pres  de  nous.  Nous  perfiftamesen  cette  fuplication  iufqu  a Com- 
«piegne,  où  nous  luy  cnfifmes  faire  nouucllç  inftance  parnostres- 
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chers  & bien-amez  le  Sieur  de  Chafteauneuf  Garde  des  Seaux,  & 
noilre  Coufm  le  Maréchal  de  Schombcrg  ; aufquels  elle  fit  répon-  „ 
fe,  quelle  eftoit  laffe  de  fe  mêler  d'affaires,  & ne  vouloir  plus  » 
auoir  de  part  en  nos  Confcils:  ce  qui  ne  nous  fit  que  trop  connoi- 
ftre  la  volonté  déterminée  qu’elle  auoit  pril'c  de  demeurer  liée  aux .. 
deffeins  de  noftredit  Frcre,  & de  fuiure  les  mauuais  confcils  qui„ 
luy  eftoient  donnez.  Sur  quoy  nous  prifmes  refolution  de  nous  „ 
feparer  d'elle  pour  quelque  temps,  & de  la  prier  de  fe  retirer  à „ 
Moulins  qui  luy  aparticnc,  Si  que  pendant  noilre  Minorité  elle  a„ 
de  fon  propre  mouuement  choifi  pour  fa  demeure.  Elle  nous  té-  „ 
moigna  d'abord  y vouloir  bien  aller  ; mais  quelques  iours  apres,, 
elle  nous  fit  prier,  de  trouucr  bon  quelle  fe  retirait  à Ncuers:  ce,, 
quelle  affedoit,  pour  s’aprocher  plus  prés  denoltrcdic  Frcre,  qui  „ 
lors  eftoit  encore  à Orléans.  Quelque  temps  apres,  aprenans  que„ 
noftredit  Ftere  faifoit  en  ce  feiour  diuerfes  pratiques  & c menées,  & „ 
tâchoit  d’y  amalfer  nombre  de  gens  de  guerre , nous  le  conuiâ-,, 
mes  par  noilre  tres-cher  & bien-amé  Coufin  le  Cardinal  de  la  « 
Valette,  d'éloigner  fes  mauuais  Confeillers,  & reuenir  auprès  de,. 
Nous , où  il  receuroit  tout  bon  & fauorable  traitement.  Ce  que  „ 
n'ayant  voulu  faire,  ny  correfpondrc  à nos  bonnes  intentions,  nous ,. 
nous  acheminâmes  iulques  à Ëftampes,  où  nous  aprîmes  qu’il  eftoit  „ 
party  d’Orléans,  pour  le  retirer  hors  noilre  Royaume;  d'où  il  ne  „ 
fut  pas  plutoft  forty,  que  noftredite  Dame  Si  Mere  nous  fit  fça-  « 
uoir,  quelle  ne  vouloit  plus  aller  à Moulins  ny  à Neuers,  & qu’ci- ,, 
le  ne  defiroit  point  partir  de  Compiegnc.  Au  même  temps,  elle., 
& noftredit  Frcre  affc&cnt  de  publier  qu’elle  eftoit  detenuë  prifon-  „ 
nicre,  bien  qu’elle  euft  toute  liberté  d'aller  à Moulins  Si  à Ncuers  « 
auec  fon  train , Se  qu'il  n’y  auroit  en  ces  lieux  aucune  garnifon.  « 
Mais  comme  cette  détention  fupolee  fetuoit  de  prétexte  de  me-  » 
contentement,  àceuxquiencherchoient  quelque  luiet;  elle  en  con-„ 
tinua  la  plainte  , bien  que  tous  les  iours  noftre  Coufin  le  Maréchal  „ 
d'Eftréc  luy  fit  ïnftance  de  noftre  part,  comme  auffi  le  Marquis  de  „ 
Saint-Chaumont,  que  nous  luy  auons  enuoyé  plufieurs  fois,devou-„ 
loir  partir  de  Compiegnc,  Si  choifir  tel  heu  dans  noftre  Royau-  „ 
me,  quelle  auiferoit  pour  fa  demeure , luy  offrant , afin  qu’elle  y ,. 
fuft  auec  plus  de  refped  6 c d’authorité,  le  Gouuernement  de  la  « 
prouince,  où  elle  fe  voudrait  retirer:  luy  faifans  fijauoir  derechef,  „ 
que  fa  demeure  à Compiegnc  nous  eftoit  fufpcûc,  pour  les  auis  „ 
que  nous  auions  de  diuers  endroits,  qu’on  la  perfuadoit  de  fortir .. 
hors  noftre  Royaume.  A quoy  ne  voulant  entendre  en  aucune  « 
façon,  feignant  diuers  luiets  de  plaintes,  même  que  l’on  l’auoit.. 
auertie  que  l’on  la  vouloit  enuoycr  en  Icalie , & que  nos  Galères  » 
eftoient  préparées  pour  cet  effet  ; Nous  luy  aurions  enuoyé  noftre-  « 
dit  Coufin  le  Maréchal  de  Schombcrg,  Si  le  Sieur  dcRoiffy  Con-« 
feillcr  en  noftre  Confcil  d'Eftat , pour  la  prier  de  fe  vouloir  con- 1, 
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nés,  où  clic  auroit  efté  receuc,  8c  peu  apres  vilirée  de  la  pandel’In-,,' 
fante  par  le  Prince  d’Efpinoy,  Gouuerneur de Henaut, comme  de-» 
puis  nous  l’auons  apris  par  l’enquefte,  que  nous  auons  fait  faire  de 
fa  fortie  hors  noftre  Royaume  , par  l’vn  des  Maures  des  Rcqueftcs ,, 
de  noftre  Hôtel,  au  même  temps  quelle  partit  de  Compicgne.  De-,, 
puis,  pour  fuiurc  le  train  que  noftredit Frere  auoit  pris,  clleenuoya., 
vne  Requefte  à noftredit  Parlement  de  Paris,  pleine  de  faits  fùpo-,. 
fez&  calomnieux  contre  nostredit  Covsin  le  Cardinal  de  R i-  „ 
c h el  i e V ,"  fcmblables  à ceux  que  noftredit  Frere  luy  auoit  voulu  » 
metre  fus.  Elle  ne  fut  pas  auili  plutoft  arriuée  audit  lieu  d’ Auennes,  „ 
qu’cllenous  écriuit  desLctrcs  plcincsde  prétextés  recherchez  pour  co»  « 
lorer  fa  fortie,  & de  memf  plaintes  contre  nostredit  Covsin,,, 
qui  n’ont  autre  fondement  que  les  calomnies  8c  inuentions  , qui  ,, 
vrayfcmblablement  luy  ont  eftc  fuggerées  par  les  autheurs  de  cel-  „ 
les,  que  noftredit  Frere  nous  a écrites:  Ce  qui  eft  euident,  en  ce» 
que  les  vns  8c  les  autres  tendent  par  mêmes  moyensà  la  fubuerlîon  „ 
de  noftre  authorité  ôc  de  noftre  Royaume,  8c  que  nous  ftjauons  que 
fa  fortie  a efté  concertée  parles  Agents  qu’ils  ont  à Bruxelles,» 
pour  la  faire  retirer,  comme  elle  a fait,  dedans  les  pays  de  l’obcif-  » 
lance  du  Roy  d’Efpagnc.  Mais  non  contente  des  premières  calom-,. 
nies  qu’elle  nous  a écrites,  abufant  de  noftre  bonté,  8c  de  ladou-  « 
ccur,  dont  nous] auons  vie  iufques  icy  enuers  ceux  qui  en  ont  efté» 
les  porteurs  ; elle  s’eft  laiifée  aller  à écrire  de  nouueau  à noftredit,. 
Parlement,  8c  au  Preuoll  des  Marchands  de  noftre  bonne  Ville  de,. 
Paris,  pour  tâcher  de  les  foûleuer  contre  nous,  8c  donner  exem-  « 
pie  aux  autres.  Or  delirans  preuenir  les  maux,  que  les  forties  hors» 
noftre  Royaume  de  noftrcdite  Dame  8c  Mcre,  8c  de  noftredit  Fre-  ,, 
re,  peuuent  caufer  eh  cet  Eftat,  8c  empêcher  qu’ils  ne  le  continuent» 
8c  augmentent  par  la  creance  qu’aucuns,  de  nos  Suiets  pourroicnc  ». 
donner  à leurs  plaintes  affettées,  Efcrits  8c  Manifeftes  pleins  d’im-  » 
poftures,  qu’ils  vont  publiant  contre  nous,  noftre Gouuernement,  » 
8c  nos  principaux  Miniftres  : Et  afin  qu’aucuns  de  nofdits  Suiets  ne ,, 
foiént  11  téméraires  8c  mal-auifez,  que.  de  leur  adhérer,  participer  à » 
leurs  confcils,  les  aller  trouuer,  ou  auoirdcs  intelligences  auec  eux  « 
ou  ceux  qui  les  fuiuent:  Sçavoir  faisons,  que  de  l’auis  des  Prin- ,. 
ces.  Ducs,  Pairs,  Officiers  de  noftre  Couronne,  8c  autres  grands  8c» 
notables  Pcrfonnages  de  noftre  Confeil,  qui  font  prés  de  nous,  Novs,  » 
en  confirmant  nos  precedentes  Déclarations  des  trentième  Mars  8c ,. 
cinquième  Iuin  derniers , Avons  dit  et  déclaré’,  difons  8c» 
déclarons  par  ces  prefentes  lignées  de  noftre  main,  criminels  de  le-  » 
ze  Maiefté,  perturbateurs  du  repos  public,  tous  ceux  quife  trou-» 
uerront  auoir  participé  à de  11  pernicieux  8c  damnablcs  confcils,  » 
d’auoir  fouftraic  noftrcdite  Dame  8c  Mcre , 8c  noftredit  Frere  vni-  « 
que  le  Duc  d’Orléans , de  noftre  obcïflance,  8c  les  auoir  induits  à ., 
fortir  hors  noftre  Royaume  ; comme  aulll'  tous  ceux  qui  les  ont  » 
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■>  fuiuis , & en  font  fortis  aucc  eux,  de  quelque  qualité  & condition 
» qu'ils  foient;.  cnfcmblc  ceux  qui  les  affilieront,  & qui  ont  lcuc  ou 
» arrc  des  gens  de  guerre  contre  noftrc  feruice,  & fait  des  menées  & 
- pratiques  au  prciudice  de  noftrc  authorité  tant  dedans  que  dehors 
» noftrc  Royaume:  Vovtoss  qu’iPfoit  procédé  contre  eux,com- 
»mc  criminels  de  lczc-Maiefté  & perturbateurs  durepos  public,  fui- 
■’  uant  la  rigueur  de  nos  Ordonnances,  à la  diligence  de  nos  Procu- 
reurs Generaux  Si  de  leurs Subftituts.  Fa  isons  inhibitions  &dc- 
» fenfes  à tous  nos  Suiets,de  quelque  qualité  Si  condition  qu'ils  foient, 
>•  d'auoir  aucunes  intelligences  & cotrefpondanccs  auecnoftreditcDa- 
■>me  Si  Merc,  Si  noftredit  Frcre  , & leurs  feruitcurs  domeftiques, 
& participans  à leurs  defleins  & confcils^fous  quelque  prétexte  5c 
■•ocafion  que  ce  foit,  fous  les  mêmes  peines.  Que  les  Fiefs  par  cur 
» polTcdcz,  mouuans  nuëment  de  noftre  Couronne , foicnc  faifis  & 
«apres  réunis  à noftre  Domaine,  & eux  priuez  de  leurs  dignitez, 
■iChargcs  & Offices  ; & tous  leurs  autres  biens,  tant  meubles  qu’im- 
».  meubles, 'foient  aufli  faifis  Si  annotez,  pour  nous  cftre  par  apres 
» aquis  & confifquez.  Novs  vovlons  qu’il  foit  couru  fus  à tous 
» ceux  qui  feront  lcuées  de  gens  de  guerre,  Si  tiendront  la  campagne 
•>  fans  commiffion  de  nous,  & qu'il  foit  procédé  à l’encontre  d'eux, 
» fuiuant  la  rigueur  de  nos  Ordonnances.  Et  dautant  qu’il  cft  difi- 
■■  cilc  d'cmpéchcr  noftredite  Dame &Merc,  & noftredit  Frcre, &ceux 
■■  qui  les  ont  fuiuis , d'enuoyer  & écrire  à qui  bon  leur  fcmblera  , Si 
••  qu’il  ne  feroit  raifonnablc  que  ceux  à qui  ils  écriront,  ou  vers  lcf- 
quels  ils  enuoyeront,  encouruffent  les  peines  portées  par  ces  pré- 
sentes: Novs  ordonnons  que  ceux  à qui  s'adrefTeront  lefdites 
«Letres,  foient  tenus  incontinent  qu’elles  leur  auront  cfté  rendues, 
■*  ou  que  quelqu’vn  les  fera  venu  trouucr  de  leur  part , l’aller  dccla- 
, »rcr,  & porter  lefdites  Letres  au  premier  luge  Royal  de  laprouin- 
»ce,  en  laquelle  ils  feront  demeurans;  Si  faire  arrefter,  s’ils  peuucnt, 
«ceux  qui  les  leur  auront  aportez,  ou  auront  cfté  chargez  decrean- 
»cc  entiers  eux:  Lequel  luge  fera  tenu,  auflitoft  d’enuoyer  lefdites 
«Letres  au  Secrétaire  d’Eftat,  qui  a le  departement  de  ladite  Prouin- 
•ce.  Et  fi  cela  arriue  en  noftrc  Cour  Si  fuite,  ils  s’adrefTeront  à no- 
■■  ftre  tres-cher  Si  bien-amé  Garde  des  Seaux.  Et  Jîc'eft  dans  noftrc 
■■Ville  de  Paris,  les  particuliers  feront  tenus  de  l’aller  dénoncer  au 
«Lieutenant  Ciuil,  qui  auflitoft  nous  en  donnera  auis,  le  tout  fous 
■■  les  mêmes  peines.  Si  donnons  en  mandement:  nos  amez 
••Si  féaux  Confcillcrs,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemcns,  que 
»ccs  prefences,  &c  Donne'  à Paris  le  douzième  iourd'Aouft, 
» l’an  de  grâce  mil  fix  cens  trente-Si-vn  & de  noftre  Règne  levingt- 
« deuxième  L O V 1 S,  çjr  plus  Iras , Par  le  Roy , de  LomEnie  cr ]ttl- 
//. 
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EST  FAIT  TVC  ET  PAIR  DS  FRANCE, 
Gouuerneur  de  Bretagne,  & Noble  T enitien. 

CHAPITRE  XIX. 

AV  refte,  toutes  ces  menées,  qui  auoient  pour  but  la  difgrace 
du  Cardinal,  eurent  vn  effet  tout  contraire,  & reiflfi- 
rent  beaucoup  plus  à la  gloire, qu’au  defauantage de  SON  Eminen-  JJJgJ J'* 
CE.  Car  outre  qu’elles  luy  firent  reconnoitrc  la  folidité  de  fa  fortu-  iaR«mc- 
ne,  laquelle,  feinblablc  à vn  rocher  batu  des  vents  & des  flots  mu-  Monficur 
tinez  , demeura  ferme  dans  la  plus  violence  agitation  , fans  fouf-  [.'g^fred» 
frir  la  moindre  fecouffc  ; elles  luy  furent  encore  tres-auantageufes , c*rd“l- 
en  ce  qu’elles  donnèrent  lieu  à diuerfes  Déclarations  en  fa  raueur, 
tant  de  viue  voix  que  par  écrit.  De  forteque  faMaiefténcfe  conten-  re- 
tapas de  defendre  publiquement  fa  fidelité  & fa  conduite,  que  l’on  * 
eflayoit  de  décrier,  mais  voulut  aufli  rendre  à des  qualiccz,  qu’elle 
fçauoic  cftre  fî  vtiles  à fon  Eftat,  les  aplaudiffemens  &lcs  éloges, 
quelle  crut  leur  élire  deus. 

Et  comme  d’ordinaire  il  ne  coûte  guercs  plus  aux  Souuerains,de 
faire  du  bien  à leurs  Seruiteurs,  que  d’en  dite;  fa  Maiefté  publiant 
les  feruices  du  Cardinal  , n’oublia  pas  de  l’en  rccompenfcr  en 
même  temps,  & de  le  combler  egalement  de faueurs&  de  louanges. 

Si  bien  que  cette  année,  qui  fembloit  luy  deuoir  eftre  fatale , pour 
les  grands  orages  qui  s eleuerent  contre  luy , fut  effe&iuemcnt  l’vnc 
de  celles  qui  luy  aporterent  plus  d’auantages  ; y ayant  rcceu  de  fin- 
guliers  témoignages  , & des  prcuues  extraordinaires  de  la  fatisfaétion 
& de  la  reconnoiffance  de  fon  Prince. 

Sa  T erre  de  Richelirv  ayant  efté  érigée  en  Duché  & Pairie  , ntftf.it 
par  des  Lctrcs  patentes  du  Roy  , expcdiccs  a Monceaux  au  mois  défoncé, 
d’Aouft  ; il  y eut  vnc  grande  contcftation  au  Parlement  entre  la 
Grand’  Chambre  & les  Chambres  des  Enqueftcs , chacun  s’empref- 
fanr  pour  auoir  part  à l’honneur  de  cette  illuftre  & cminence  réce- 
ption. Où  fe  fignala  particulièrement  la  modération  du  Cardi- 
nal, lequel  ayant  vn  notable  intereft , & partant  tout  fuiet  de  dé- 
lirer, que  fa  réception  fe  concluft  toutes  les  Chambres  affcmblées,  ne 
voulut  pas  néanmoins  prétendre  de  paffedroit,  qu’il  luy  euft  efté  fa- 
cile d’obtenir,  pour  peu  qu’il  euft  employé  fon  crédit;  & fe  fournit 
volontiers  à la  réglé  des  autres,  ou  au  moins  à l’expedient  qui  fut 
pris  par  prouifion,  à fçauoir  qu’il  feroit  rcceu  par  la  Grand’  Cham- 
bre  & par  celles  de  l’Edit  & de  la  Tournelle  affcmblées.  Tellement  “ hH»- 
qu’y  ayant  eu  Arreft  le  quatrième  de  Septembre,  il  fut  le  lendemain 
prefter  le  ferment,  & prendre  fa  fcance  au  Parlement;  acompagné 
de  Monficur  le  Prjnce,  des  Ducs  de  Montmorency , de  Cheurcufc, 
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de  Montbazon , de  Retz , de  V antadour , & de  Crequy , des  Maré- 
chaux de  Vitry , d'Eftréc  Sc  d'Effiat,  6c  de  quantité  d'autres  Seigneurs. 
Il  y eut  aulfi  vnc  telle  foule  de  peuple , qu'il  fut  contraint  de  paflcr 
par  les  Gallerics  de  la  Chambre  de  l'Edit  ôc  par  le  Greffe  de  la  Cour, 
pour  entrer  dans  la  Grand’  Chambre;  où  il  ne  voulut  pas  être  paranim- 
phé  à l'ordinaire,  ny  que  l’on  reprefentaft  en  vn  fi  augufte  Théâtre 
vnc  partie  des  grandes  ôc  des  Héroïques  a étions,  qui  auoient  conuic 
fa  Maiefté’  à criger  k Terre,  dont  il  portoit  le  nom,  en  Duché  & 
Pairie.  J ; , * 

Il  fut  pourueu  en  même  temps  du  Gouuernement  de  Bretagne, 
l’vn  des  plus  importons  du  Royaume , ôc  qui  tftoit  d'autant  plus  à fa 
iicftpour-  bienfeance,  qu’il  auoit  défia  la  Surintendance  des  Mers,  & la  Dire- 
j»racu‘  étion  generalle  du  commerce.  Et  neantmoins  , il  cft  certain  que 
gnt'a*'  Pour  auantageux  que  luy  fuft  ce  furcroift  d'honneur,  il  l’eftoit  en- 
core dauantage  à la  prouince,  laquelle  eut  tout  fuiet  de  bénir  vn  fi 
digne  choix,  ôc  de  le  promette  dorcfnauant  vn  entier  &folide repos, 
ainfi  que  Monficur  le  Prince  le  fijeut  fort  bien  reprefenter  à la  pre- 
mière AfTembléc  des  Eftats  du  pays. 

Btieiogcdu  ” fc.ùis  cecy , Meffieurs , non  fans  delTein,  puisque  parmy  lcnom- 
cttdioii.  « bre  infiny  des  obligations  que  vous  aucz  au  Roy , l'oit  pour  vous 
« auoir  conferué  vos  priuileges , foit  pour  auoir  traité  la  prouince  de 
«Bretagne  auec  de  grands  auantages,  & prefque  dans  lïmpoflïble, 
«eu  égard  aux  autres  de  fon  Royaume  ; Vous  luy  en  auez  vnc  re- 
vente plus  grande,  de  vous  auoir  donné  Mon  s ievr  le  Car- 
«dinaLdeRicheliev  pour  Gouucrneur , auquel  la  doâri- 
» ne  & les  bonnes  moeurs  aquirent  en  fa  ieuneffe  vn  Euêché  , fes 
» mérites  le  Chapeau  de  Cardinal,  fes  fcruices  ôc  fa  capacité  l’cm- 
«ploy  dans  les  affaires,  fa  valeur  la  Généralité  de  pluficurs  armées, 
» fa  fidelité  & fon  amour  vers  la  perfonne  du  Roy  l’affcâion  cor- 
» diale  de  fa  Maiefté,  & pour  marque  d’icelle  & de  fa  confiance,  les 
«charges  & Gouuernemens,  qu’il  poffede  5c  tient  de  fa  main.  Def- 
» quelles  chofes , bien  que  grandes  5c  confidcrablcs , nous  pouuons 
’ «dire  toutefois qu’ elles  ne  font  encore  que  la  moindre  particdelare- 
«compenfe  qu’il  mérite  iuftement  , d’auoir  en  fa  première  digni- 
«té  confondu  l’herefie,  en  la  fécondé  fouftenu l’Eglife , en  fes  em- 
« ploys  fortifié  l’Eftat  par  fes  confcils,  par  fa  valeur  abatu  & défait 
«la  Rébellion,  5c  auancé  les  limites  de  la  France  dans  l’Italie,  Lor- 
» raine  5c  Allemagne,  Ôc  par  fâ  fidelité  auec  vn  foin  continuel  vcil- 
»lé  à la  confêruation  du  Roy  ; fous  les  commandemens  duquel  il  a 
«toufiours  agy,  comme  caufe  fécondé,  dans  les  grandes  affaires  qu’a 
«eues,  5c  qu'a  encore  fa  Maiefté  pour  rétablir  le  Royaume  en  fa 
» fplendeur. 

Et  comme  fi  les  pays  étrangers  même  euffent  voulu  concourir  en 
NoUe  vi-  ce  P°‘nc  auec  1*  France,  ôc  le  combler  à l’enuy  de  nouuclles  faucurs, 
«aie»,  la  République  de  Venue  l'honora  en  cette  même  année  des  Lctrcs 
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de  Noble  Vénitien,  auec  pouuoir  de  nommer  celuy  qu’il  luy  plai- 
roit  de  fes  parens,  pour  receuoir  cet  honneur  apres  luy:  & elle  les  luy 
enuoya  en  ceremonie  par  vn  Gentdhomme  exprez,  à qui  son  Emi- 
nïkce  n'oublia  pas auifi  de  faire  prefent  d'vnc  très- belle  chaine 
d'or.  - i • • 


JQ^V ISiriON  DE  PICN8R0L,  DÉLAISSÉ * 
au  Roj  par  le  Duc  de  Sauoye. 

CHAPITRE  XX. 

MAis  fa  confolation  luy 'euft  lèmblc  fort  imparfaite,  & fort  u „j„c 
inégale  à fon  zcle,  fi  elle  euft  abouty  à fon  auantage  parti- 
culicr,  à l'cxclufion  de  celuy  de  l’Eftat,  dont  les  interefts  luy  eftoicnc  E001*- 
fans  comparaifoa  plus  chers , que  les  fiens  propres.  C’eft  pourquoy 
il  trauaillade  bonne  forte  à ruiner  les  efperanccs  & les  defleins  des 
Efpagnols-,  qui  fe  prometoient  bien  de  profiter  de  la  deiunion  de  la 
Famille  Royalle,  & de.  l'ocafion  qu’ils  croyoicnt  fi  fauorable  pour 
eux,  de  fraper  contre  la  France  vna  tuent  tendu,  pour  nous  (cruir 
des  mêmes  termes,  dont  écriuit  en  Éfpagnc  le  Comte  de  la  Roque, 
Ambaffadeur  du  Roy  Catholique  en  Sauoye,  dans  quelqu’vne  de  fes 
dépêchés  qui  fut  interceptée. 

En  vn  mot,  la  ioye  de  nos  Ennemis  fut  courte,  & ils  changèrent 
bien  d'efperance  & de  langage,  lors  qu'au  lieu  de  voir  l’Eftat  le  dé- 
membrer par  nos  diuifions,  comme  .ils  fc  l’cftoient  imaginé  auec 
plaifir,  ils  le  virent  à regret  s’agrandir  par  de  nouuellesconqueftes,quc 
l E Cardin  al  ne  lai  (Ta  pas  de  procurer  à fa  patrie,  dans  le  plus 
fort  de  l’orage  qui  s’eftoit  éleué  contre  luy. 

Encre  ces  auantages,  l’vn  des  plus  confiderablcs  pour  l’Eftat,  fut  le  Doc  ic 
l'aquifition  de  Pigncrol  auec  fes  dépendances,  confié  d'abord  pour 
vn  temps,  puis  delaiffé  abfolument  au  Roy  par  le  Duc  de  Sauoye;  roi»uKor. 
LE  Cardinal  de  Richeliev  luy  ayant  fait  adroitement 
infinuer  que,  s’il  vouloir  que  fa  Maiefté  fe  fiaft  pleinement  à la  pa-  . 
rôle  qu'il  luy  donnoit , de  ne  prendre  point  de  part  aux  broüilie- 
ries  de  la  Cour,  caufées  par  l'éloignement  de  la  Rcync-Mcre  & de 
Monficur,  & de  ne  s’allier  en  aucune  façon  auec  les  Ennemis  del'E- 
ftat , il  ne  luy  deuoit  pas  confier  vn  moindre  depoft,  ny  vn  moindre 
garend  de  fa  parole,  que  celuy- là. 

L'Autheur  Génois  , qui  a décrit  ces  dernieres  guerres  de  delà  les 
monts,  tâche  à fon  ordinaire  de  rafiner  fur  le  motif  de  cette  aqui-  l«  mont; 
fition,  qui  ne  furprit  pas  feulement  l’Italie,  mais  aufli  toute  lEuro- 
pc:  ii  nous  voudroit  perfuader  qu’en  cela  le  Cardinal  n’auroit 
pas  efté  excité  par  la  feule  confidcrarion  du  bien  de  l’Eftat,  ny  par  la 
feule  ambition,  qui  cft  ordinaire  à ceux  qui  gouucrncnc , de  reculer 
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le  plus  qu'ils  peuuent  les  frontières  du  Royaume,  & de  rendre  leur 
Mmiftere  plus  mémorable  par  de  nouucUcs  conqueftesj  mais  que 
fon  principal  obiet  auron  cité , de  fe  reffentir  de  ce  qui  s'eftoit  paf- 
fé  l'année  derniere  entre  luy  &lc  Duc  de  Sauoyc,  &d'affoiblir  d'au- 
tant ce  Prince,  dont  il  auoit  la  foy  pour  fufpcélc,  & craignoit  qu’e- 
ftant  mal  intentionné  contre  luy,  il  ne  fuit  tenté  de  fc  liguer  auec 
la  Rcyne-Merc  & auec  Monficur,  & de  ioindre  encore  fes  intérêts 
& fes  forces  pour  ayder  à le  ruiner. 


Les  intri- 
gues duDuc 
de  Lorraiuc 
en  Fiance 
donnent  de 
le  ialoufic  à 
U Cou, 


Moniteur 
luy  donne 
mi*  de  & 
terrai  te  de 
la  Cour. 


MOTIFS  DE  LA  G F ERRE  CONTRE  LE  DVC 
de  Lorraine. 

CHAPITRE  XXI. 

CE  que  l’on  auoit  obtenu  d’amitié  du  Duc  de  Sauoyc,  on  l’em- 
iporta  de  forée  du  Duc  de  Lorraine,  de  qui  l’on  auoit  encore 
plus  de  fuict  de  fe  deffier,  que  d'aucun  autre.  L'on  iugeoit  allez  par 
fes  a étions  paffées,  le  Party  qu'il  pourroit  prendre  dans  la  conion- 
éturc  des  affaires  : & les  intrigues  continuelles  qu'il  auoit  entrete- 
nues en  France  depuis  trois  ou  quatre  ans,  donnoient  de  fortes  ia- 
loulies  à la  Cour,  qui  en  aprehendoit  auec  raifon  les  fuites. 

L’on  fçauoit  affeurcment  que  lors  que  Monfitur  s'eftoit  retiré  mé- 
content de  la  Cour,  & auoit  fubitement  quité  le  fejour  de  Paris  pour 
celuy  d'Orléans , fon  Alteffc  auoit  dépêché  vn  Exprcz  en  Lor- 
raine , pour  donner  auis  au  Duc  de  fa  retraite , & l'informer  parti- 
culièrement des  motifs  qui  l’y  auoient  fait  refoudre , dont  elle  fai- 
foit  quatre  chefs  ou  points  principaux. 

Le  premier  cftoit  le  traitement  indigne  que  l’on  faifoit  à la  Rey- 
ne,  fa  Mcre:  Le  deuxième,  le  manquement  de  parole  du  Cardi- 
nal aux  prompfles  qu'il  luy  auoit  faites,  de  quelque  auantagepour 
fon  Airelle  de  Lorraine  ; refufant  exprez  d'y  fatisfaire,  afin  de  luy 
faire  perdre  fon  amitié  , ou  au  moins  de  faire  croire  qu’il  n'auoit 
pas  foin  de  fes  incercfts:  Le  troifiéme,  le  rclfen tinrent  de  ce  que  le 
Cardinal  luy  ayant  promis,  de  ne  plus  rien  faire  (ans  fa  parti- 
cipation, &c  de  n’accepter  même  les  gratifications  de  fa  Maicfté, 
qu’auec  fon  agrcémcnt , il  n’auoit  pas  laide,  au  preiudice  de  fa  pro- 
mclTc,  défaire  donner  Breft  à Pontchafteau , fon  parent,  ny  de  trai- 
ter des  Gouucrnemens  de  la  Rochelle,  de  Calais  & de  l'Idc  de  Ré, 
fans  luy  en  parler  : Et  le  quatrième , le  déplaifir  de  fe  voir  traité  auec 
mépris  à la  Cour;  où  il  fe  plaignoit  que  l'on  ne  luy  rendoit  pas  à 
beaucoup  prés  le  refpeék,  qui  cftoit  deu  à fa  naidance,  & que  l’on 
ne  luy  communiquoit  les  affaires  que  par  maniéré  d’aquit. 

Sur  quoy  Moniteur  de  Lorraine,  pour  fauorifer  les  dedans  de 
fon  Alteffc  Royalle,  affemblalc  plus  promptement  qu’il  put,  vne  ar- 
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mée  de  douze  ou  quinze' mil  hommes;  laquelle  il  euft  dés  lors  em- 
ployée contre  la  France,  s’il-  ne  luy  euft  fait  prendre  tout  à coup  la 
route  d'Allemagne,  Se  ne  l’euft  conduite  en  perfonne  au  fecours  de 
, l'Empereur,  qui  luy  promettoit  la  charge  de  Gencralifïime  de fes ar- 
mées, & le  leurroit  dc  cct  cmploy  pour  l'engager  toujours  de  plus 
en  plus  dans  fon  Party.  C'eft  pourquoy  il  ne  manqua  pas  au  retour 
de  cette  Expédition,  dont  il  ne  remporta  que  de  la  honte,  la  pluf- 
part  de  fes  troupes  s’eftant  diftipécs  clans  la  marche,  de  deliurcr  for- 
ce Commilfions .pour  de  nouucllcs  leuées,&  derelcucr  parce  moyen 
les  cfpcrances  de  nos  Mécontcns,qui  fe  fioient  cnticremenc en  luy, 

& qui  prenoient  pour  des  oracles  les  belles  paroles  & les  promeffes , 
dont  il  les  entretenoit. 

Pour  preuenir  cet  orage  qui  s eleuoitducofté  de  Lorraine,  &dif-  LtR0,  tn- 
fipcr  les  brouillards  dont  le  voilînage  de  ce  climat  nous  menaçoit, 
le  Roy  fc.refolutd'yenuoyer  les  Maréchaux  de  laForcc&dcSchom-  “*“• 
berg,  auec  vnc  puiflante  armée,  afin  de  recouurcr  toutes  les  places 
qui  auoient  ellé  vfurpccs  des  Euéchcz  de  Mets,  de  Toul  & de  Ver- 
dun, & d'attaquer  fur  tout  Moyenuik,  dont  peu  auparauanc  s’eftoit 
faifi  l'Empereur,  par  lo  confcil  & auec  le  fecours  du  Duc  de  Lor- 
raine. 

Et  comme  la  prefcnce  de  fa-Maicfté  vaut  elle  feuladix  mil  hom- 
mes de  guerre,  & contribue  le  plus  d'ordinaire  aux  heureux  fucccz 
de  fes  Armes,  elle  fut  confeilléc  juffide  s’y  acheminer,  & de  fe  ren-  , 
dre  auec  toute  la  Cour  à Mets  : où  parmy  les  autres  honneurs  que  le 
Cardinal  DRRiCHELiEvy  rcceut,  il  fut  complimenté  de  la  * 
part  du  Confiftoire,  ou  des  Religionnaires,  qui  ne  firent  point  dif- 
ficulté de  louer  & bénir  l’adminiftration  •&  la  conduite  de  celuy 
meme  , qui  venoic  de  les  defarmer  partout  le  Royaume. 


' ESTABLISS  EM  E NT  DES  CHAMBRE  S 
de  lufttct  & du  Domaine. 

CHAP.ITRE  XXII. 

LE  Roy  auant  que  de*  partir  de  Paris , établit  à l’Arcenal  vnc 
Chambre  de  Iuftice , compofee  de  deux  Confcillcrs  d'Eftat , de 
fix  Maiftres  des  Requeftes  & d’autant  de  Confcillcrs  du  Grand  Con- 
feil.  Et  depuis  encore  fa  Maicfté  établit  vne  autre  Chambre  du  Do- 
maine , pour  dire  à la  fuite  de  la  Cour,  compolec  pareillement  d’vn 
certain  nombre  de  Confcillcrs  d'Eftat  & de  Maigres  des  Requeftes. 
La  commiflion  ou  l'employ  des  vns  & des  autres  fut , de  procéder 
■ fuiuant  la  rigueur  des  Ordonnances  & des  Déclarations , contre  les 
fauteurs  du  Party  de  la  Reyne-Mcrc  Si  de  Monfieur , & particuliè- 
rement contre  ceux  qui  les  auoient  fuiuis  hors  le  Royaume. 
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Cela  ne  feruit  pas  peu  à contenir  les  autres  Suiets  du  Roy  dans 
le  deuoir,  & en  détoùrnacffe&iuemcnt  plulieurs  de  fc  ietter  dans  vn 
Party,  qu’ils  voy oient  egalement  pourfuiuy  pat  les  armes  & par  la 
Iuftice , & menacé  de  toutes  parts  de  deshonneur,  de  d^fgracc&  de  t 
ruine.  «■'  • 

Il  reülïit  encore  tres-bien  à fa  Maicftc,  d'auoir  laifle,  pendant  fon 
abfcnce , le  Comte  de  Soiffons  fon  Lieutenant'  General  à Paris  & aux 
u comte  prouinces  circonuoifincs.  Car  ce  Prince  fe  piquant  fur  tout  de  ge- 
Jcrn™?""’  nerofité,  la  confiance  qu'on  luy  témoigna  en  cetrç  rencontre,  le  re- 
tint  infalliblemcnt  dans  le  deuoir,  & l'cmpêchade  prendre  pour  lors 
°r'  d’âutre  Party , que  ccluy  même  du  Roy.  Quoy  qu'en  effet , fa  fide- 
lité fuft  fort  fufpectc  à la  Cour,  qui  le  erbyoit  indubitablement  at- 
taché d'inclination  aux  interefts  de  Monficur.  De  forte  que  pour 
détourner  ce  foupçon , la  Comteffc  de  Soiffons  auoit,  quelques  mois 
auparauant, enuoyc  affeurer  Monsievr.lbCar  dînai.  de 
l'obeïffance  S:  de  la  fidelité  inuiolablcde  Monficur  le  Comte,  & luy 
auoit  par  même  moyen  fait  porter  quelque  parole  de  mariage  entre 
le  même  Comte , fon  fils^  & Madame  de  Combalct  niece  de  son 
Eminence. 


trait  L‘  De  PAIX  AVEC  LE  DVC 

. de  Lottr aine. 

. CH  A PITRE  XXIII. 

''X'Ovtes  chofes  cftant  difpofées  auec  vnc  fi  fage  conduite,  il 

1 n'y  a pas  lieu  de  s'eftonner,  fi  les  prémices  feules  de  cette  Ex- 
pédition furprirent  extraordinairement  le  Duc  de  Lorraine , fi  la 

• • réduction  de  Vie,  & les  fieges  de  MoycnuiK  & de  Marfal  le  con- 
te Duc  de  traignirent  effcdiuement  d'auoir  recours  à d'autre  defenfe,  que  cel-  * 
le  des  armes.  C'cft  pourquoy  n’ignorant  pas  que  lcsRoys  de  France 
nMjicftc»  ont  prétendu  de  tout  temps  à la  gloire  des  anciens  Romains,  qui 
profeffoienc  de  n’en  vouloir  qu'à  ceux  qui  refiftoient  opiniâtrement, 
& non  pas  à ceux  qui  volontairement  fe  foumetoient;  il  vint  trou- 
ucr  le  Roy  à Mets  fur  la  fin  de  Décembre  mil  fix  cens  trentc-&-vn , 
lgj1'  & luy  témoigna  par  fes  refpeûs  fit  par  fes  foumiffons,  qu’il  vouloit 
eftre  déformais  attaché  inleparablement  au  Party  & à la  fortune  de 
la  France. 

Sa  Maiefté  ne  manqua  pas  de  luy  faire  tout  le  bon  acueil , qu'il 
c fer™  Pouuolc  fouhaiter;  mais  elle  n'oublia  pas  auffi  dans  l’entrerien  , de 
ce  du  Koy  luy  faire  comprendre  quelle  cftoit  tres-mal  fatisfaiâe  de  fon  proce- 
Ai.tflcf°°  dé,  & quelle  euft  defiré  beaucoup  plus  de  fidelité  & de  confiance  de 
fa  part , quelle  n’en  auoit  éprouué  îufques  alors. 

Le  Duc  voulut  s'exeufer  fur  le  déplaifii  que  luy  auoit  caufé  l'ex- 

treme 
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trame rigueur  qu’auoit  aportée  le  fieur  le BretCôfcillerd’Eftat  à exécu- 
ter la  commiflïon,  qu'il  auoit  eue  quelques  années  auparauant,pour 
informer  dans  les  villes  frontières  des  deux  Eftats  des  anciens  droits  & 
des  anciens  limites  de  laFrance  "orne  aufti  fur  quelques  défiances  q u'o 
luy  auoit  données  des  intentions  de  fa  Maiefté,  & fur  quelques  raports 
qu'on  luy  auoit  faits,  qu’ellecftoit  refoluë  de  le  ruinée,  & de  réduire 
la  Lorraine  en  prouince. 

Mais  fa  Maiefté  luy  repartit , que  chacun  ayant  droit  de  s'informer 
de  ce  qui  luy  aparticnt,il  deuoit  imputer  à iuftice,&non  pas  à rigueur, 
la  recherche  qu'elle  auoit  fait  faire  des  droits  de  fa  Couronne.  Et  pour 
ce  qui  cftoit  du  deffein  de  l'attaquer, qu’il  n 'auoit  pas  befoin  d'autre  af- 
fcurancc,poureftre  perfuadé  qu'il  n’en  cftoit  ricn,quc  la  parole  quelle 
luy  donnoit  de  ne  faire  aucun  acte  d'hoftilité  contre  luy.pourueu  qu’il 
fefoumift  volontairement  à la  raifon,  encorcque  l'ocaiiôdelc  ruiner 
ne  fuft  jamais  plus  belle;  eftant  très- certain  qu’il  ne  pouuoit  pour 
lors  cfperer  de  fecours,  de  ceux  mefmes  qui  l’auoienc  engagé  dans 
ce  mauuais  Party. 

Sur  quoy  le  Duc  ne  manqua  pas  de  rendre  de  nouucau  fes  rcfpedh  &i 
fes  fourni  (lions  à fa  Maicftéjqui  luy  remit  volontiers  le  paflé,luy  décla- 
rant neanmoins  qu’elle  entendoitauoir  endepos  Marfal,pour  garent 
des  nouuellcs  proteftations  qu’il  luy  faifoit.Et  fon  AltefTc  y ayant  con- 
fchty,il  n'ycut  pasgrand’dificultéà  conclurre  le  Traité, qui  fut  fignéà 
yiclefixiémedelanuiernflilfixccnstrcntc-deux.  . 

Par  ce  Traité  le  Duc  promit  de  fe  départir  de  toutes  intclligen-  — « 

'ces,  ligues,  &aflociations,  qu’il  pouuoit  auoir  aucc  quelque  Prin- 
ce ou  Eftatquecefuft,  au  prciudiccduRoy,dc  fes  Eftats,  & des  pais  w 
de  fon  obeilFancc&dcfa  protection, & aupreiudiceduTraitéd'Al- 
liance  que  fa  Maiefté  auoit  fait  aucc  le  Roy  de  Suedc,&  le  DircdcBa» 
uicre , pour  la  dcfence  de  la  liberté  d’Aliemagnc  & de  la  Ligue  Ca.  - 
tholiquc,&la  protcétion  des  autres  Princes  Alliez  de  la  France. 

Il  s'obiigeoit  apfi  de  faire  retirer  de  fes  Eftats  tous  les  Ennemis  du 
R oy,&  tous  les  Suicts  de  fa  Maiefté  , qui  eftoient  fortis  du  Royaume 
contre  fon  gré  ; aufquels  il  ne  pourrait  à l’auenir  donner  aucune  forte 
de  palfage  ny  de  retraite.  Ce  qui  fut  plus  clairement  expliqué,ouau 
moins  étendu  plus  au  long  par  ces  deux  articles  fccrets. 

Bien  qu'au  premier  article  du  Traité  general  fait  ce  îourd'huy  en-., 
traie  Roy  fli  Monficurde  Lorraine,  il  ne  foit  dit  qu'en  termes  genc-., 
faux,  que  ledit  fieur  Duc  renonce àtoutes  intelligcnccs.ligucs,  aflo-  » 
ciati5s&pratiqucs,qu’il  pourroit  auoir  aucc  quelquePrince  que  ce  pûc» 
cftic,au  prciudicc  du  Roy,  de  fes  Eftats,  pays  de  fon  obéi  (Tance  &pro-.< 
te<ftion;commc  auflî  au  preiudicc  du  Traité  d'alliance  fie  contcdcra-« 
tion  faite  entre  le  Roy  & le  Roy  de  Suède , & entre  fa  Maiefté  & le.. 
DucdcBauiere.pourlaconfcruationdcla  liberté  de  l'Allemagne,  de* 
la  Ligue  Catholiquc.dcffcnfc  & protection  des  Princes  amis  Si  alliez» 
de  la  Francc:Neantmoinslaveritécft,que  par  cette  généralité,  ledit» 
fieur  Duc  entend  renoncer  à toute  alliance  &:  confédération  qu’il. 

• . ~ : z 
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«pourrait  auoit,  foitaucc  l’Empereur,  le  Roy  d'Efpagne  & tous  au3 
» très  Princes  de  la  Maifond’  Auftrichc. 

» Lors  qu’aufli  dans  l’article  troifiefme  il  eft  porté , qu’il  fera  retirerdd 
» fes  Eftats  tous  les  Ennemis  de  faMaielfté,  & ceux  qui  fontfords  hors 
» de  fon  Royaume  contre  fon  gré.ledit  fleur  Duc  entend  s’obliger  pat 
« cette  claufegenerale  de  ncdonner  retraitc&afliftancedans  fcsEftats, 
» ni  à Monficur.m  à la  Rcy  ne  Merc  de  fa  Maiefté,ni  à aucun  des  leurs. 
»>  Ce  que  deflus  a efté  fait  &arrcfté  ce  fixiefmc  iour  du  mois  de  lâuicr 
»milfix  cens  trente-deux,  pourauoir  lamcfme  forcc&  Vertu,  quelfe 
J6  » fufdit  T raité  fait  à Vie  ledit  iour  & an  cy-  deflus. 


. LE  DVC  DE  LORRAINS  CONTREVIENT \ 
au  Traité  de  Vie. 

CHAPITRE  XXIV. 


KlAnfîcurfc 
rente  aux 
Payt  tm,& 
les  troupes 
du  Rojr  en 
Allemagne. 


EN  fuite  de  ceTraité,Marfal  ayantété  remisau  pouuoir  de  faMa- 
icftc,&Monfieur  qui  eftoitàNancy, ayant  ète  obligé  d’en  fortir 
pour  fe  retirer  auxPays- bas;  les  troupes  du  Roy  au  lieu  de  s’arrcftcrca 
Lorraine, eurent  ordre  de  palier  plusauant  furies  frontières  d'Allema-i 
gnc,au  fecours  de  nos  Alliez. Mais  l'on  fut  bien  tôt  apres  côtraint  de  les 
rapcllcr contrôle  Ducde  Lorraincjdontleproccdés'acordoitfort  mal 
aucc  la  parole  qu'il  auoit  donnée,&aucc  les  promeffes  qu'ilauoit  faites. 
Incontinent  apres  le  T raité  de  Vic,il  s'offrit  pour  en  trcmcteur,&pro«' 
mitdcdifpoferMonficurà  quelque  Acômodement.  L’on  accepta  fes 
offres, &luy  fut  donne  echargc  de  propofer  à fon  AhcffcRoy aile, que  (à 
Maicftcn’acordcroit  pas  feulement  vnc  amniftic  en  bonneforme  pour 
tousccux  qui  l’auoicn  t fuiuie  , & qui  cftoient  fortis  auec  elle  du  Royau- 
me;mais  qu’elle  promettoit  auffi  de  les  reftablir  en  touî  leurs  biens,  8c 
en  toutes  leurs  charges, à l’cxcp  tion  feule  de  leurs  Gouucrncmens. 

Maisl’onreconnut  depuis,  que  fon  entremife  n'eftoitpas  fincerc,Se 
qu’il  n’auoit  rccherchécc  pretexte,que  pour  mieux  continuer  fes  intel- 
ligences^ traiter  plus  librement  aucc  Monfieur.il  fut  auffi  intercepté 
quelqucsLctresde  Monficurde  Vaudetnont,fon  perc,&dclaPrinceffe 
de  Falibourg.fa  fceur,parlefqucllcs  ils  follicitoicnt  prcfquc  ouuertc- 
ment  fon  Alteffc  Royale  à prendre  les  armes, & à conferucr  fes  interdis 
par  la  force,  quils  difoient  cftrelavoyc  la  plus  feure  &la  plus  feantq 
à vnc  perfonne  de  fa  condition. 

C’ell  pourquoy  fur  les  auis  que  le  Roy  eut  de  ces  menées,  & que 
Monfieurdc  Lorraine  écoutoit  volontiers  les  propofitions  de  1 Em-j 
percur&de  rinfantc,quiluyauoient  enuoyé  des  Exprez,  & luy  of- 
froientvn  puiffan  t fecours  pour  l’aydcr  à rcprcndreMarfal,&  à refréner 
le  débordement  des  troupes  Françoifcs  dans  fes  Eftats  ; SaMaiefté  fut 
obligéede  lui  depecher  le  ficur  Guron,pour  luy  reprdenter,  que  lacle- 
mence,dont  le  Roy  auoit  vfé  parle  T raité  deV  ic,luy  rendant  toutes  fes 
places, qu’il  pouuoit  legitimemét  retenir  par  droit  de  côquêtc,lc  deuoit 
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conuicr  de  correfpondrc  àvn  fi  généreux  procédé  : & qu'on  le  trom- 
poit,  fi  on  luy  faifoit  cfperer  de  la  Mai  (on  d'Auftricne,  vn  fecours 
& des  forces  fuflifaïucs  pour  opofer  à celles  de  fa  Majefté  j dautanr 
que  l’exemple  des  Efpagnols  battus  en  Italie , & celuy  des  Anglois 
chalfez  de  l’Irte  de  Ré  &c  delà  Rochelle,  luy  deuoient  auoir  apris 
qu’il  vaut  bien  mieux  cftre  Allié , qu’Ennemy  des  François. 

Nonobftant  ces  remontrances , le  Duc  n’ayant  pas  laide  de  conti- 
nuer fes  menées,  & fes  préparatifs  de  guerre,  le  Roy  enuoya  ordre  à voyage & 
vhe  partie  des  troupes  qu'il  auoit  en  Allemagne,  de  venir  fondre  en  . 
Lorraine,  où  il  fit  état  de  s'acheminer  aufli  en  perfonne.  Mais  com- 
me  diuerfes  affaires  requeroient  toutes  en  melmes  temps  fa  prefen- 
ce , il  luy  fallut  auparauant  aller  en  Picardie,  & allonger  d’autant  fon  8”'- 
voyage,  afin  de  pourucoir  à la  lèurcté  de  Calais,  dont  leGouuerncur 
s’cftoit  rangé  du  party  de  Monficur. 

Au  retour  de  Calais,  la  Cour  ayant  parte  par  Corbic  , l E Car- 
dinal Dvc  y fut  arrefté  deux  îours,  d’vne  fièvre  : laquelle  ayant 
furmontéepar  l’ardeur  de  fon  zclc,  plutôt  que  par  la  force  des  remè- 
des, il  continua  le  voyage , te  alla  rejoindre  fa  Majefté  à la  Ferc. 


NOVV  ELLE  G VE  RR  E EN  LORRAINE, 

terminée  par  vn  nouueau  Traité. 

CHAPITRE  XXV. 

Cependant,  Monficur  étant  rentre  dans  la  Lorraine,  & ayant  Monfieui 
joint  fes  troupes  à celles  du  Duc  pour  faire  irruption  dans  le 
Royaume,  fa  Majefté  fut  obligée  d’hàter  fa  marche,  & de  fe  rendre  “ 
le  plus  promptement  qu’elle  put , à fon  Armée.  Ses  premiers  ex- 
ploits  furent  la  prife  de  Pont-à-Mouflon,  & la  deffaitc  d’vn  Régi- 
ment  de  Caualcrie  Lorrain  ; dont  l’ataquc  fut  ordonnée  par  le  Roy  £>,.&„  ia 
même , & conduite  par  fes  ordres  particuliers , comme  fa  Majefté 
l’écriuic  au  Comte  de  Soiftons  par  la  depefehe  fuiuante. 

MOn  Covsin,  Mon  entrée  dans  le  pays  du  Duc  de  Lorrai-« 
ne  à cfté  fuiuie  de  fa  perte,  & mes  armes  ontefté  acompa-  « 
gnées  de  tant  de  bon-heur,  que  tout  ce  que  i’auois  refolu  z cfté« 
exécuté.  Arriué  à Vaubecour,  ie  fus  auerty  que  cinq  Cornettes  dc« 
Caualcrie,  dont  cftoit  compolé  le  Régiment  du  ficur  de  Lcnoncour,  « 
eftoient  logées  à fix  ou  fept  lieues  de  mon  Quartier,  & qu’ils  cnocu-« 
poient  deux , dont  l’vn  fermé  d’vn  grançl  forte  de  murailles  ^:  d’v-  a 
ne  clpece  de  rempart,  le  leur  faifoit  iugerplus  fort.  le  fis  refolu- « 
non  de  les  leur  cnicucr,  & donnay  ordre  à mon  Coufin  le  Comte  « 
d’Alez  de  le  tenter,  luy  donnant  pour  renfort  à quelques  Compa-  (t 
gnics  de  ma  Cauallerie  legerc,  la  mienne  de  Gendarmes,  celle  dc« 
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«mes  Cheuaux  légers  de  la  Garde,  mes  Moufquetaires,  & partie  de» 
«Gardes  de  mon  Covsin  le  Cardinal  de  Richeliev, 
» deux  cens  Moufquetaires  tirez  du  Régiment  de  mes  Gardes  : & luy 
«commanday  de  s'y  en  aller,  le  faifant  future  de  huit  Compagnies  du 
« Régiment  de  mes  Gardes,  de  celuy  de  Nauarrc,  & du  ficur  du  PlclGs 
«de  loigny,  commandez  par  le  Comte  de  Saux  ; afin  qu'en  cas  que 
«le  lieu  fuit  trouué  plus  fort,  il  euft  moyen  de  les  y torccr.  Ledit 
«Comte  party  donne  dans  l’vn  defdits  Quartiers,  l'cnlcuc,  & pouffe 
«ceux  qui  s'enfuyoient , les  contraint  de  paffer  la  riuicre  de  Meufe, 
«les  y fuit,  & ayant  eu  auis  que  le  fécond  defdits  Quartiers  n'auoit 
«pris  l’allarmc,  s'y  achemine,  l’inueftit  d'vn  cofté  , comme  fit  de 
«l’autre  mon  Coufin  le  Duc  d'Aluyn,  & le  faifant  ataquer  par  mes 
«Moufquetaires , & les  autres  foldats  qui  cftoient  à pied,  mcfdits 
«Moufquetaires  paffent  le  foffé,  furmontent  la  muraille,  & font  ou- 
«uerture  de  l’vnc  des  portes , & preffent  fi  viuement  ceux  qui  y 
«cftoient,  que  pour  fe  fauucr,  ils  ne  purent  prendre  autre  party  que 
«d'ouurir  l'autre  porte.  D'abord  ils  le  trouuent  chargez  par  mondic 
«Coufin  le  Duc  d'Aluyn,  lequel  y rcccut  vn  coup  de  pillolet,  le- 
«qucl  les  repouffe  auec  tant  de  coeur,  que  cela  ne  peut  cftre  expri- 
«mé,  & fuiuy  de  fes  Compagnons  & de  nombre  de  Gentilshommes 
« volontaires,  entre  dedans  le  lieu,  lequel  il  gaigne,  nombre  dcsEn>- 
«nemis  cftant  demeurez  fur  la  place,  & feulement  trois  ou  quatre 
«des  miens  bleffez.  I'ay  voulu  vous  donner  compte  de  l'aûion  St 
«du  detail,  parce  que  c'eft  moy  feul  qui  opiniaftray  l’entrepnfe, qui 
» fcmbloit  impoffible , y ayant  lieu  de  craindre , que  ceux  qu'on  y 
«ataqua  ne  feeuffenr  monarriuée,  & n’en  priffent  l’allarme.  De  ce 
«bon  fucccz  diuers  autres  doiucnt  cftre  atendus,  dcfqucls  ie  n’auray 
«de  ioye,  qu’autant  qu’ils  feront  vtilcs  à la  France  , & glorieux  à la 
«nation.  Et  fur  ce,  ic  prieray  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  C ov  s i n, 
«en  fa  fainte garde.  Elcrit  à Saint  Mihcl  le  vingtiefme  iour  de  Iuin 
ttfji.  » mil  fix  cens  trente  deux.  LO  VIS,  & plus  bas,  d b Lomenie. 


Le  Duc  de  Lorraine  aprehendant  auec  raifon  les  progrez  d’vne  ar- 
mée triomphante  dés  fon  entrée , & qui  auoit  commencé  de  vaincre 
auflî-tôt  que  de  combatte,  depefeha  à fon  ordinaire  vers  le  Roy,  pour 
luy  rendre  fes  foumiffions,  & confcntir  que  de  Ville  premier  Gentil- 
homme de  fa  Chambre,  & Ianin  fon  Secrétaire  d'Eftat,  peuffent  con- 
férer auec  leCardinal  Dvc,  fur  la  propofition  d'vn  fécond 
paixaucc  le  Traité,  qui  fut  cffeéhuement.  conclud  & ligne  à Liucrdun  le  vingt 

.^cdtLor.  £x  (ju  m>mc  mols  juin. 


Nouueau 
Traité  de 
pair  auec 


Par  ce.  Traité  fon  Alteffc^promit  à fa  Majefté  , d’cxecuter  pon- 
ctuellement les  cirfq  premiers  articles  de  celuy  de  Vie  : de  luy  faire 
au  plutôt  remettre  les  villes  de  Stenay  , de  Iamets  & de  Clermont; 
& même  de  luy  vendre  fur  le  pied  du  denier  cinquante , la  dernicre, 
pour  le  domaine  ou  la  propriété  de  laquelle  il  y auoit  procez  entre 
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eux  au  Parlement  de  Paris,  comme  aulïi  de  luy  faire  , au  plus  tard 
dans  vn  an , la  foy  & l'hommage  pour  le  Duché  Je  Bar.  Et  pour 
plus  grande  aflfeurance  de  l’execution  de  ce  nouucau  Traité , fa  Ma- 
jefté  délira  que  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  rendift  auprès  d’clk,  & 
demeurât  en  otage,  iufques  à ce  que  le  Duc,  fon  frcrc,  euft  dégagé 
fa  parole , Si  acomply  fincercmcnt  ce  qu’il  promettent  ; ce  qui.  hit 
acordé  fcparcment  par  cét  article  fecret. 

En  fuite  du  Traité  fait  & palfé  ccjourd’huy  entre  Monsihvk 
le  Cardinal  de  Richeliev  pour  le  Roy,  Si  lesfieurs  de« 

Ville  Si  Ianin  pour  Monlicur  le  Duc  de  Lorraine,  par  lequel  il  eft« 
acordé  que  les  villes  Si  citadelles  de  Stcnay,  Iamets  Si  Clermont,  « 
feront  depofées  entre  les  mains  du  Roy  dedans  certain  temps:  ll« 
a cité  conuenu  que  Monlicur  leCardinal  de  Lorraine  viendra  dans« 
demain  trouuer  le  Roy,  Si  demeurera  pour  otage  en  tel  lieu  qu’il  « 
luy  plaira , iufques  à ce  que  lefdltes  places  foient  rcmifes  entre  les  « 
mains  de  fa  Majellé  ; laquelle  moyennant  ledit  otage,  promet  de« 
ne  rien  entreprendre  contre  ledit  fieur  Duc,  pendant  ledit  temps.  « 

Fait  à Liuerdun  le  vingt- fixiefme  iour  de  Iuin  mil  fix  cens  trente  « 
deux.  • 

Et  en  effet,  auffi-tôtquc  le  Traité  eût  cfté  conclu,  le  Cardinal  de  £„°J.C«£ 
Lorraine  vint  trouuer  le  Roy  ; comme  fit  aulïi  le  Duc,  fon  frère, 
apres  qu’il  eût  fait  remettre  au  pouuoir  de  fa  Majellé , les  places  qqj  viennent 
le  dcuoient  erre.  ^ 


MANIFESTE  ET  P LA  I NT  ES  DES 
Mécontent , contre  le  Cardinal  & le  Couuer- 
nement  de  ÏEflat. 

CHAPITRE  XXVI. 

CEpendant,  Monlicur  ayant  quité  la  Lorraine,  entra  en  armes 
dans  le  Bafligny  Si  dans  la  Bourgongne  ; ce  qui  eftoit  en  effet 
P*JJfr  le  Rulicon , & déclarer  la  guerre.  Et  pour  y obferuer  en  aparence  J 
les  formes  ordinaires,  Si  informer  les  peuples  des  motifs,  ou  des  pre-  <*«  *• 
textes  de  cette  irruption,  il  fut  publié  fous  le.  nom  de  fon  Alteffe 
Royalle,  vn  Manifellc  remply  d’inue&iues , tant  contre  l’honneur 
Si  la  réputation  particulière  du  C a r.  d 1 n À l di  Richeliev, qui  * f“  p'»1*’ 
y elton  traite  a vlurpateur  Si  de  tyran,  que  contre  le  Gouuernemcnt  iec«idm«i. 
Si  la  Conduite  generallc  de  l’Eftat,  que  l’on  difoit  élire  menacé  de 
la  derniere  cataftrofe,  & à la  veille  d’eltre  abandonné  en  proyc  au 
premier  Conquérant. 

Ce  qui  fit  refoudre  leRoy  de  retourner  à Paris,  & d’aller  tenir  fon 
iiét  de  lullicc  au  Parlement.  Le  Garde  des  Seaux  de  Challeauneufy 
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expliqua  les  intentions  de  fa  Maicjlc,  & nidifia  en  peu  de  hnots  l’Ad- 
Dcfmfc  si  miniltration  du  C a RD  in  al-D  v Çj  qui  eltoic prêtent;  faifànt  voir 
(tonde  Ton  que  ç'a  touftours  cfté  le  langage  & le  ityle  de  feux  qui  prennent  les 
Emuicncc.  armC5  Coqttc  le  Souuerain , d'aeufet  lçs  conreils  de  les  plus  fidèles 
Minières,  & décrier  autant  qu’ils  peijuçnc  leur  conduite,  âtleGou- 
uernement  de^’Eltac.  Sa  harangue  citant  finie,  il  fut  procédé  à la 
Ieéturc,  Si  à 1 cnrcgiftrcment  de  la  Déclaration  qui  fuit. 

Dédira-  ”T  O V I S P A R L A G R A C E R*  D I E V R O Y H E F R.' ANC  H 
cora.'foi  ”1— <ET  DE  Navarre,  A Tovs  ceux  qui  ccsprcfcntes  Lctrcs 
Ro'aksi  ” verront,  S al  y T.  Combien  quenoltreFrerçleDucd'Orlcansnous 
ccu, ac ton  »ayt  l’année  derniere  donné  grand  fuiet  de  mécontentement,  lors 
p“'7  » qu’apres  s’eftre  retiré  d’aupres  de  Nous,  il  fortit  de  noltre  Royau- 

» me  ians  noftre  congé  & permiifion,  Si  fit  pn  fuite  diuerfes  encre- 
■’prifes  contre  noltre  Eltat,  pluficurs  pratiques  Si  menées  vers  les 
■■Princes  étrangers,  enuieux  de  la  grandeur  de  noltre  Couronne,  Ss 
■>  du  repos  de  noltre  Royaume , pour  y eltre  alfilté  de  forces  Si  gens 
■>de  guerre,  dont  il  alfembla  dés  lors  quelque  nombre  fur- nos  fron- 
tières: ce  qui  nous  auroit  obligez  d’y  enuoyer  noft*  Coufin  le 
” Maréchal  de  la  Force  auec  l’armée  tju’il  commandoit  fous  noltre 
”authorité,qui  auroit  défiait  Si  dilfipe  ce  qu’il  y rencontra,  prisplu- 
» fleurs  Chefs  & Officiers  prifonniers,  qui  reconnurent  les  vns  auoit 
» cité  leuez  fous  les  Commiflions'de  l’Empereur,  les  autres  fous  ccU 
"les  de  noltrcdit  Frère,  & auoir  cité  foldoycz  par  luy.  Ce  que  nous 
» diflimulâmes , fans  vouloir  dauantage  déclarer  le  iuile  reflentiment 
» que  nous  auions  fuiec  d’auoir  de  telles  & fcmblables  entreprifes  de 
"noltrcdit  Frère;  eltimans  que  les  Déclarations  que  nous  auons  fai- 
tes les  dernier  Mars  & douzième  A ouït  mil  fix  cens  trentc-&-vn, 
«contre  ceux  qui  l’auoicnt  fuiuy,  comme  aufli  la  Reync  noltre  tres- 
» honorée  DameSc  Mere,  deuoient  eltre  fufifantes  pour  retenir  tous 
» bons  Suiets  d’adherer  à noltredit  Frété , & faire  recirer  ceux,  qui  à 
"caufc  des  charges  qu’ils  pofledoienc  en  fa  Maifon,  ou  autres  con- 
» fiderations,  cltoient  fortis  du  Royaume  pour  l’amour  de  luy  : mê- 
»mcde  faire  connoiltre  à noltrcdit  Frere  le  tort  qu’il  auoit,  de  le 
"laificr  aller  à de  fi  pernicieux  confcils,  Si  fe  porter  à de  telles  encro- 
" prifes  contre  l’obeiflance,  l’honneur  Si  le  refpeét  qu’il  nous  doit, 
» au  prciudice  de  cet  Eltat,  dont  il  fembloit  rechercher  la  ruine  , au 
« lieu  de  contribuer  auec  nous  pour  fa  grandeur,  repos  Si  augmen- 
. » ration,  comme  nous  faifons,  Si  auons  coufiours  fait,  depuis  qu’il  a 

"pieu  à Dieu  nous  en  metre  le  Gouuernemcnt  en  main.  Ncant- 
« moins  tous  ces  moyens  & confiderations  n’ont  feruy  qu’à  le  ren- 
” dre  plus  hardy  Si  opiniâtre  à continuer  en  fes  dcfleins,  s’eftant  rc- 
" tiré  fur  les  Eftats  Si  pays  du  Roy  d’Elpagnc , vers  lequel  il  auroit 
"enuoyé,  comme  aufli  vers  l’Empereur  Si  autres  Princes  rechercher 
"afliltançe  d’hommes  Si  d’argenc,  pour  entreprendre  ouuertemcnt 
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Contre  cét  Eftat,  dont  nous  aurions  cftéauertisparnos  Ambàffa-« 
dcurs  & Agens,&par  diucrfesLctrcs& écrits  interceptez,  tant  de-  « 
dans  que  dehors  noftrc  Royaume.qui  nous  auroient  faitconnoi-« 

. ftreia  continuation  de  fon  deffcin,&:  qu’il  fc  preparoitauec  lcs« 
troupes  que  luy  donnoient  aucuns  deldits  Princes  nos  voifins.au  u 
préiudice  des  Traitez  de  paix  qui  font  entre  nous,  &de  l’amitié&u 
corcfpondance.quc  nous  auons  toufiours  efté  foigneux  d'entretenir 
aucc  eux, d'entrer  en  armes  dedans  noftrc  Royaume.  Ce  qui  nouscc 
auroit obligé,  à noftre  très-grand  regret,  de  faire  rcuenir  i’armée,c 
que  nous  aurions  enuoyé  en  Allemagne,  fous  la  conduite  de  nos,c 
CoufinslesMarefchauxdelaForce&  d’Effiac,  pour  aflifter&  pro-« 
teger  les  Princes  nos  Alliez,&  particulièrement  l'EleétcurdcT reucs,  (£ 
afin  de  nous  en  feruir  pour  empefeher  que  noftrcdit  Frere, & lefdi-  <e 
tes  troupes  étrangères  qui  eftoient  auec  luy,  n’entraflent  dedans  « 
noftre  Royaume.  Mais  il  nous  auroit  prcucnu,&  auparauant  que« 
t nos  Armées  fuffent  arriuées , il  auroit  auec  lefdites  troupes  étran-  « 
gérés,  & autres  qu’il  auroit  affemblées  fur  nos  frontières,  pafTé  les  « 
riuieres  de  la  Meuzc  & de  la  Mozclle , & feroit  entré  de  là  dans  la  « 
Champagne  & dans  la  Bourgogne  hoftilement  : & auroit  par  fon  « 
placard  du  trciziefme  luin  dernier,  déclaré , que  ce  qu’il  en  faifoit  « 
eftoie  pour  le  lalut  delà  France,  qu’en  termes  prciudiciables  à no-» 
ftre  réputation,  il  reprefente  en  eftat  d.cploré,  Si  ce  par  la  faute  « 
qu’il  en  impute  à nostre  tres-cher  et  bien-ayme' « 
Covsin  le  Cardinal  de  Richeliev,  quoy  que,parlate 
Craccde  Dieu, nous  puiffions  dire.quece  Royaume  n’a  iamais  eftécc 
{î  puilfant  ny  fi  confideré  qu'il  eft  à prefent,  Si  que  la  fidelité  &<c 
lezelc  de  nos  tre  dit  C o vsiN,&l’vtilitédefes  feruices,foient,t 
tellefhcnt  connus  de  touc  le  monde,  qu’il  faut  eftre  enuieux  dete 
noftrc  gloire  Si  de  la  profpcrité  de  nos  affaires,  pour  publier  Sia 
effayer  à perfuader  le  contraire.  Et  fous  le  titre  qu’il  vfurpe  de„i 
noftre  Lieutenant  General,  auroit  donné  des  Commilfions  pour  ct 
faire  amas  ôdcuées  de  gens  de  guerre  , Si  diuerspaffe- ports:  Com-,. 
me  aulfi  écrit  à noftre  Cour  de  Parlement  de  Dijon,  & aux  Maire  » 
&Efcheuins  d’icelle,  le  de  députer  vers  luy  « 

pour  receuoir  fes  commandemens:  lefqucls  ayans  refufé  de  luy« 
obeyr,  auroit  pillé  Si  bruflé  les  fauxbourgs  de  la  dite  Ville,  &« 
plufieurs  lieux  & villages  circonuoifins,  &:  exercé  toutes  fortes» 
d'aétes  d’hoftilité  Si  cruauté  contre  nos  Suiets,  les  tenans  prifon-a 
niers,  & declarans  de  bonne  prife , comme  s’il  auoic  iufte  titre  &,< 

• authoritéde  nous  faire  la  guerre  ; ce  qu’il  continué  encore  de  faire» 
par  tous  les  lieux  où  il  paffe.  A quoy  cftant  neceffairc  de  pour-  « 
uoir  pour  la  feureté  de  noftrc  perfonne,&  la  dcffcncc  de  noftre  « 
Couronne  & de  nos  Suiets,  Si  defirans  y aportet  les rcmedes  con-« 
ucnables,  non  feulement  par  la  force  de  nos  Armes,  dont  nous« 
auons  fait  auancer  deux  Corps, l’vn  commandé  paruoij;reCoufin« 
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» le  Marefchal  de  Schomberg;  mais  auffi  par  l’authorité  Si  le  pou- 
•uoir  que  Dieu  nous  a donné  fur  noftre-dit  Frère,  comme  fur  tous 
” nos  autres  Suicts  : Et  afin  qu'aucun  d'eux  ne  foit  fi  téméraire  de 
•>le  fuiurc  ,ou  obey  r à fes  commandemens  Si  ordonnances,S  <5  * v o i R 
taisons,  que  de  l'auis  des  Princes,  Ducs,  Pairs  Si  Officiers  de 
"noftre  Couronne,  Si  autres  grands  & notables  perfonnages  de 
•■noftrc  Confcd  qui  font  auprès  de  nous,  Novs  avons,  en  conJ 
"fumant  nos  fufdites  precedentes  Déclarations  des  dernier *Mars  Si 
“11.  Aouft  1631.  DIT  ET  declarb'.disons  et  déclarons 
"par  ccs  prefcntcsfignéesdenoftremain, tous  Si  chacuns  nosSuicts, 
" de  quelque  qualité  & condition  qu'ils  foient,qui  font  aucc  noftre- 
••  dit  Frère,  ou  iront  auec  luy,  & l'affilieront  dircélement  ou  indire- 
• élément  en  quelque  façon  que  ce  foit.  Rebelles,  criminels  dclcze- 
«Maiefté,  & perturbateurs  du  repos  public  : Vovlons  qu'il  foie 
» inceflammenc  procédé  contr’eux,  fuiuant  la  rigueur  de  nos  Or- 
donnances, Déclarations  &dcffcnfes  faites  fur  ce  fuiet.Etpour  le 
«regard  de  noflredit  Frère,  cfpcrans  que  Dieu  par  fa  bonté  touchera 
»fonca'ur,&  le  fera  fouuenir  de  ce  qu'il  eft,du  rang  qu'il  tient  de- 
■■dans  cér  Etat,  & de  l'honneur  qu'il  a de  nous  apartemr;  croyans 
«en  outre  qu’d  aura  enfin  horreur  de  tant  de  ruines  & pillcrics,  ra- 
vages Si  infinis  maux,  que  les  troupcsqu'il  auouë  font, contre  noî 
«paumes  Suicts:  Novs  promettons,  que  fi  dans  fixfemaines 
■>  apres  la  publication  des  prefentes,  il  a recours  à noftre  bonté.  Si 
••  licentie  toutes  les  troupes  étrangères  Si  autres  qu'il  a auec  luy,  Si 
«ceffe  tousaéles  d’hoftilité,  de  guerre  Si  d’entrcpnfc  fur  nos  places, 

« Si  villes,  Si  vienne  nous  trouuer , ois  enuoyedcuersnous  dedans 
•■ledit  temps,  pour  fe  remettre  entièrement  en  fon  deuoir.  Nous 
« oublierons  fes  fautes  pafïees,  le  recourons  en  noftre  grâce,  leréta- 
«bÜrons*, comme  nousfaifonsdes  à prefent,  audit  cas,  en  tous  fe9 
« biens  & apanages,  pcnfionsSi  apointemens  ; & luy  ferons  fi  bon  Si 
» fauorablc  traitement,  qu’il  aura  tout  fuict  de  fe  louer  de  noftre 
«bonté , Si detefter  lcsmauuaisconfcilsdeceux  qui  l'ont  éloigné  de 
» nous  au  preiudice  du  bien  Si  repos  de  la  France,  Si  du  fien  propre. 
«Nous  referuans,  ledit  temps  paffé,  au  cas  qu’il  perfifte  aux  mau-* 
“uaisdefTcins  qu’on  luy  a fait  prendre,  Si  ne  fatisfaffe  à noftre  pre- 
» fente  Déclaration  , d'ordonner  contre  noftre-dit  Frerc,ce  que  nous 
■■eftimeronsdeuoirfaire,  pour  la  conferuation  de  noftre  Eftar.fcu- 
«rcté  Si  repos  de  nos  peuplesSi  Suicts,  fuiuant  Si  conformément 
«aux Ordonnances  du  Royaume,  Siàcc  qui  s’ell  pratiqué  par  nos 
•>  prcdeccfTcurs  en  fcmblables  ocafions.  Si  donnons  en  man-  • 
«DEMENT  à nos  Ames  Si  féaux  Confcillcrs  les  gens  tenans  noftre 
"Cour  de  parlement,  que  noftre  prelente Déclaration , Sic.  Donne* 
»à  Paris  l’onziéme  iour  d' Aouft,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  trente 
" deux,  Si  de  noftre  Règne  le  vingt- troificfmc.  LOVYS,  Si  plus 
«bas:  Par  le  Roy,  deLomenie. 
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du  Party  de  Monfieur. 

CH  AP  ITRE  XXVII. 

LE  Roy  n’eftant  rcuenu  à Palis,  que  pour  y faire  publier  cette  Montait 
Déclaration,  il  en  partit  aufticoft  apres,  pour  fercmetre  en  cam- 
pagne  , & aller  infpirer  de  plus  prés  l’ardeur  & le  zele  aux  troupes  ™ 
deftinées  contre  Monfieur.  Et  fon  Alteflc  Royallc  s’eftant  ictécdans  »omg». 
la  Bourgogne  auec  deux  mil  Chcuaux,  Liégeois,  Allemands  Se  Vva- 
Ions, commandez  par  Meterniic  Chanoine  de  Trêves,  Se  des  Granges 
Liégeois  ; le  Maréchal  de  la  Force  eut  ordre  de  le  fuiure  Se  d'obfcr- 
uer  fa  marche,  auec  dix  mil  hommes  de  pied  Se  deux  mil  Cheuaux  , 
tandis  que  d’vn  autre  cofté  le  Maréchal  de  Schomberg  auoit  charge 
d'harccller  les  Rebelles,  Se  les  tenir  en  haleine  Se  ferrez,  auec  vn  Corps 
de  quinze  cens  Maitres,  Gendarmes  8e  Cheuaux-legers,  8e  de  neuf 
cens  Moufquetaires  à cheual , choifis  par  fa  Maiefté  mcfme  dans  le 
Régiment  de  fes  Gardes. 

De  forte  que  iamais  gens  n’eulTcnt  efté  plus  empefehez , que  ces  le  Doc  j« 
troupes  rebelles,  fi  elles  n'euflent  point  eu  la  retraite  ny  l’apuy  ,que 
leur  donna  le  Duc  de  Montmorency  , Gouuerneur  de  Languedoc  : ™‘kc  J» 
la  fidelité  duquel , éprouuée  en  tant  de  diuerfes  rencontres  , fit  icy  uîtb  m 
vn  déplorable  naufrage , 8e  répondit  fort  mal  à tant  de  belles  Se  illu- 
ftres  actions , dont  il  seftoit  auparauant  fignalé.  Sur  quoy  l’on  ra- 
portc,  ou  pluftoft  l’on  deuine,lcs  diuers  fuicts  de  mécontentement 
qu’il  eut  de  la  Cour,  8e  autant  de  différons  motifs,  qui  l’engagèrent 
infenfiblement  dans  la  Rébellion. 

L’Edit  de  l’année  mil  fix  cens  vingt-neuf,  portant  la  création  Ses  mdcon- 
d’Elcus  en  Languedoc , fembla  choquer  directement  fon  authorité 
Se  fes  inrerefts  : dautant  que  l’Edit  attribuoit  à de  nouueaux  Officiers  n 
la  charge  d’impofer  les  contributions  que  la  Prouince  fourniffoit  au 
Roy,  laquelle  auparauant  dépendoit  des  Eftats  , Se  particulièrement 
du  Gouuerneur,  qui  en  tiroir  quelquefois  iufques  à cent  mil  liurcs. 

Si  bien  qu’il  crut  eftre  trop  indignement  traité  de  la  Cour , Se  ne 
diffimula  pas  fes  refTentimens,  de  ce  que  fes  interefts  , 8e  mcfme  fon 
honneur , y eftoient  fi  peu  confiderez. 

Il  eue  auffi  quelque  demeflé  auec  Monfieur  d’Effiat , Surintendant  ocmrnd 
des  Finances  ; ayant  toufiours  efté  trcs-mal  enfcrnblc,  depuis  qu’ils  auec  Mo o- 
eurenc  commandé  conjointement  l’armée  d’Italie.  Ce  qui  éclata®™  iU~ 
principalement  au  fuiet  de  ce  mefmc  Edit  ; pour  l’execution  duquel 
Monfieur  d’Hemery  Intendant  des  Finances  ayant  efté  enuoyé  en 
Languedoc  en  l’année  mil  fix  cens  trente- vn,  il  propofa  vn  tempéra- 
ment en  cette  affaire  ; qui  fut  de  faire  impofer  les  contributions  par  des 
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Commiffaires,  de  la  création  defquels  il  reuiendroit  autant  aux  coffres 
du  Roy , que  de  la  création  des  Eleus  : & néanmoins  par  ce  moyen 
la  liberté  feroit  laiffée  au  Gouuernau  de  la  Prouince,  d’en  tirer  pour 
luy  les  auantages  ordinaires.  Mais  Monfieur  d’Effiat  ne  voulut  ia- 
mais  agréer  cette  propofinon  , pouffé  comme  l’on  croit , par  l’ani- 
moficé  qu’il  conferuoit  touJiours  contre  le  Duc,  qui  en  demeura 
doublement  offenlc. 

Il  tenoit  àiniurc,  qu’on  luy  eût  refufe  la  charge  de  Maréchal  Gene- 
ral des  Camps  & des  Armées  du  Roy , qui  eftoit  en  effet  l'Office  de 
Connefiablc;  auquel  il  eftimoitauoir  d'autant  plus  de  droit,  qu’il  fem- 
bloit  eftredeucnu  héréditaire  en  fa  famille,  Ion  perc&fonayeul  l’ayant 
obtenu,  l’vn  apres  l’autre, 8c  comme  par  lucccffion. 

Il  nepouuoitnon  plus  digérer  lccuifantdcplaifir  qu'il  eut,  d’auoir 
trop  facilement  acordé  fa  demiffion  de  l'Office  d Amiral  de  France. 
Et  comme  les  grands  Courages  fe  piquent  fur  tout  de  finccrité,ils  en 
attendent  le  même  des  autres  ; n’y  ayant  rien  qui  les  mette  pluscnmau- 
uaife  humeur, qucl’opinion  d'auoir  efté  furpns , 8e  de  paffer  pour  dupes. 

Mais  il  n’y  eut  rien  qui  le  détermina  plus  à prendre  le  Party  qu’il  prit, 
que  les  Pollicitations  dbmeftiques  8e  les  laitances  fccretcs  de  la  Ducncffe 
Marie  Fclicc  des  Vrfins,  fa  femme, qui  eftoitproche  parente  delà  Rcy- 
nc  Mere  : dautant  qu’Ifabclle  de  Mcdicis,  tante  paternelle  de  la  Rcync, 
ayant  époufé  Paul  lourdain  des  V riins  Duc  de  Bracciano,  auoic  eu  pour 
fils  V irgimo  des  Vrfins , auffi  Duc  de  Bracciano,  marié  aucc  Fuluic  Per- 
reti,  nicce  du  Pape  Sixte  V.  duquel  mariage  étoit  iffuè  laDuchcffcde 
Montmorency.  Tellement  que  le  Duc,  ton  Mary,  auoit  1 honneur 
d’eftre  Allié  affez  proche  de  Moniteur  ; aucc  lequel  d'ailleurs  1 âge , les 
diuertiffemens  8t  les  inclinations  prefque  femblables,  l'auoient  lié  de 
longue  main  par  de  très- étroites  habitudes.  Auffi  ne  falloir- il  pas  des 
conlidcrations,  ou  des  charmes  moins  puiffans,  pour  débaucher  vn  Sei- 
gneur fi  bienné  8c  fi  généreux,  du  feruice  du  Roy. 


LE  CARDINAL  EST  SENSIBLEMENT 
touche  de  la  défection  du  Duc  de  Montmorency,  qu'il  ejfaye 
de  ramener  à fin  deuoir. 

CHAPITRE  XXVIII. 

L’On  fie  fijauroit  croire  combien  fut  fenfibie  a v Ca»di- 
n a l la  défection  du  Duc  de  Montmorency  , de  l’amitié  du- 
parnculic.  quel  il  auoit  toufiours  fait  cas.  Auffi  a-t-on  remarqué,  que  depuis 
nüTdt1'  f°n  Minifterc  , il  ne  s'eftoit  prefque  point  paflé  de  Campagne,  ou  le 
Duc  n'eût  eu  la  conduite  des  armées  , foit  de  mer  ou  de  terre,  de 
dans  ou  dehors  le  Royaume.  Que  fur  les  mécontentemens  8c  les 
plaintes  des  Marelchaux  de  France,  qui  pretendoient  deuoir  eux 
iculs  auoir  le  commandement  des  Armes,  & ne  pouuoicnt  fouffrir. 
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que  n’cftant  pas  de  leur  Corps  il  leur  fuft  préféré  ; l’on  rcfolut  d’a- 
jouter le  Bâton  de  Marefchal  aux  autres  marques  d’honneur  qu’il 
auoit  défia,  afin  qu’il  pull  continuer  fans  enuie,  ou  au  moins  fans 
contcftation,  fes  grands  8c  fignalez  emplois.  Que  le  Roy  & le  Car- 
din a l auoient  vne  telle  confiance  en  luy,  que  fa  Majefté  croyant 
élire  au  dernier  période  de  fa  vie  à Lyon , le  choifit  entre  tous  les  au- 
tres, pour  aller  trouuer  de  fa  part  le  Duc  d'Orléans  fon  fuccclfeur, 
8c  luy  porter  fes  dernieres  volontez , 8c  ,1a  recommendation  particu- 
lière quelle  luy  faifoit  de  la  perfonne  de  son  premier  Min  istre; 
lequel,  à ce  que  l’on  tient,  auoit  refolu,  en  cas  que  Moniteur  luy 
cull  témoigné  mauuaife  volonté , de  fc  retirer  en  Languedoc,  & pré- 
férer le  Gouuemcment  du  Duc  de  Montmorency  aux  liens  propres. 
Qu’en  vn  mot , le  Duc  ellant  à la  Cour , il  n’y  auoit  point  d’heure, 
telle  qu’elle  ftill , à laquelle  il  n’eull  l'entrée  libre  chez  leCakdi- 
nal  : & qu’il  ne  fc  palfoit  point  de  femainc,  qu'il  ne  collationnâc 
le  foir  en  particulier  auec  luy. 

De  forte  que  le  Cardinal  n’ajoûtapaslegercmentfoyauxpremiers 
auis  qu’il  eut  de  fes  menées , 8c  ne  douta  pas  même  de  luy  faire  part 
des  foupçons  qu’on  auoit  à la  Cour  de  fes  deportemens.  C’cllpour- 
quoy  son  Eminence  enuoya  ordre  à l’Archeuêque  d’Arles  8c  à 
Monficur  d'Hemery , de  ne  dilîimuler  point  au  Duc  les  diuers  fujets 
de  dcfliancc  que  le  Roy  auoit  de  fes  delfeins , 8c  de  luy  reprefenter 
fortement  qu’il  n’y  auoit  rien  plus  contraire  au  deuoird’vn  bon  Fran- 
çois, que  de  troubler  l'ceconomie  de  l’Eilat  fous  prétexte  de  le  re- 
former. Qu'il  n’y  auoit  rien,  dont  les  Princes  fuflént  plus  uloux, 
que  de  leur  authorité  Souueraine,  8c  de  la  liberté  de  dilpofer  félon 
qu’ils  iugent  plus  à propos,  du  Gouuemement  public.  Que  les  moü- 
uemens  & les  troubles  clloientdc  mauuaisremedcscontrcles  dereglc- 
mens,  dont  on  aeufoit  le  Minifterc.  Qu'en  France  la  Rébellion  n’a- 
uoit  iamais  gueres  auancé  les  affaires  des  particuliers,  8c  que  lesRoysy 
étoient  affez  puiffans,  pour  donner  egalement  la  loy  à leurs  voifinsSc 
à leurs  Sujets.  Qu’au  refte,  fa  naiflance  l’obligeoit  à vne  fidelité  ex- 
traordinaire, 8c  que  fes  Anceftres  sellant  toufiours  înuiolablcment 
atachcz  au  feruice  de  la  Patrie  8c  du  Prince,  il  fe  feroit  grand  tore  dé 
ternir,  par  des  avions  contraires,  la  réputation  8c  la  gloire  qu’ils  luy 
auoicnc  laiflce. 

Le  ficur  de  Sondeüil,  en  qui  iufques  là  il  auoit  eu  vne  particuliè- 
re creance , eut  aulfi  ordre  du  Roy,  de  luy  reprefenter  les  mêmes  in- 
conueniens , 8c  d’exciter  par  tous  moyens  fon  ancienne  fidelité  8c 
fon  zele.  Mais  le  dé  en  tfteil  ietté,  8c  il  lembloit  dans  les  maximes  or- 
dinaires de  la  Cour , qu’il  ne  s’en  pût  plus  dédire,  apres  auoir  donné 
fa  parole , 8c  s’cllre  engagé  fi  auant  auec  Monficur. 
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MONSIEUR  ENTRE  EN  ARMES  DANS 

le  Languedoc. 

CH  AP  ITRE  XXIX. 

Ç’On  AltclTe  Royalle  ifonentrée  dans  le  Languedoc,  fut  confcillée 
jjdc  prendre,  par  les  Commiflions  & par  les  Placards  qu’elle  fie 
publier,  la  qualité  de  Lieutenant  general  pour  le  Roy  contre  lcMi- 
niftcrc,ôc  de  leurrer  par  ce  nouucau  titre  les  peuples , qui  aiment  na- 
turellement les  nouueautez,  ôe  qui  courent  touiâours  volontiers  au 
changement.  Et  il  y auoit  d’autant  plusd’aparcnccd’vn  fouleuement 
general,  que  les  Eftats  mêmes  du  pais  fembloient,  pour  ainfi  dire, 
auoir  lcué  l’étendart  de  Rébellion,  par  des  arrellez  ieditieux  & îniu- 
rieux  à l’authorité  Royalle:  5e  que  l’Efpagne,  qui  en  ell  voifinc,  ne 
s’épargnoit  pas  à entretenir  ces  mauuaifcs  humeurs , ny  à fomenter 
ces  feniences  de  reuolte  ; n’ayant  pas  manqué  effeûiuement , d’en- 
uoycr  fur  nos  colles  quelques  Regimens  Napolitains,  qui  mugue- 
terent  les  places  maritimes  de  la  Prouince. 

Moniteur  s’empara  d’abord  des  villes  d’Alby,  de  Bagnols,  de  Bé- 
ziers 5e  de  Lunel,  des  Challcaux  de  Bcaucaire  & d’Alets , & de  quel- 
ques autres  places  de  moindre  confidcratton.  Mais  ces  bons  fuccez 
ne  durèrent  pas , & la  première  5e  plus  certaine  marque  du  débris 
qui  arriua  depuis , fut  la  mcs-intelligcncc  & la  diuilîon  des  Chefs  ; 
comme  il  arriue  d’ordinaire  dans  vn  Party  rebelle,  où  chacun  ellanc 
coupable  d'vn  mefme  crime  de  leze-Maiefté , ils  croycnt  ellre  pref- 
que  tous  égaux  , 5e  deuoir  partager  entr’eux  le  commandement, 
qui  ne  peut  neantmoins  fubfiltcr  qu'en  la  perfonne  d’vn  feul. 

Moniteur  de  Puylaurcns,  qui  auoic  pour  lors  la  meilleure  part  à la 
confidence  5e  aux  bonnes  grâces  de  fon  Alteflc  Royalle,  ne  pouuçit 
fouffrir  qu’vn  autre  que  luy  eull  le  commandement  de  l’armée.  Ce 
qui  caufavnefi  grande  ialoufic  entre  luy  & le  Duc  de  Montmorency, 
qu’ils  ne  fc  pouuoient  parler,  ny  mefme  fc  voir. 

D’ailleurs , le  Duc  d'Elbeuf  cftant  Prince  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine, ne  vouloir  non  plus  céder  au  Duc  de  Montmorency  la  qua- 
lité de  Lieutenant  General  fous  fon  AltclTc,  5e  ayant  déjà  fur  luy 
l’auantagc  de  la  naiflance,  il  pretendoit  auoir  encore  ccluy  du  com- 
mandement , 5e  la  conduite  ae  l’armée  ; fans  confidcrer  que  le  Duc 
de  Montmorency  eftoit  Gouuerneur  de  la  Prouince  , 5e  qu’il  con- 
tribuoit  le  plus  pour  la  fubfiftance  du  Party , à qui  il  donnoit  des 
villes  5e  vne  retraite. 

Toutes  ces  ialoufies  fauoriferent  extrêmement  le  Party  du  Roy  ,5e 
les  defleins  des  Marcfchaux  de  la  Force  5e  de  Schomberg.  Le  pre- 
mier donna  la  chalfc  au  Vicomte  d’Eilrange,  qui  leuott  des  trou- 
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fies  dans  le  Viuarecs:  Si  l’autre  fécondé  du  Marquis  de  Brczé,  Beau-  Marcfclui 
rerc  de  Son  Eminence,  deffit  le  Duc  de  Montmorency , ou  pour 
mieux  dire , terralTa  le  Party  rebelle  en  vne  feule  rencontre  , qui  fc  ““«*■ 
fit  prefquc  à l’iinprouifte.  Si  où  l'on  ne  fçauroit  nier  que  la  fortune 
n’cuft  quelque  part  ; mais  aulfi  faut -il  auoüer,  qu’en  la  conduite  des 
armées  , il  n'y  a pas  peu  de  gloire  à fçauoir  bien  fc  feruir  des  oca- 
fions , & à ne  les  pas  laificr  échaper  lors  qu’elles  fe  prefentent. 


LA  DEFFAITE  ET  PRISE  DV  DVC 

de  Montmorency. 

CHAPITRE  XXX. 

LE  Duc  de  Montmorency  ayant  reconnu  les  auenuësde  Cartel-  Dtffùu  si 
nau-d’Arry  , ville  capitale  du  Lauraguais , fie  choix  d’vn  lieu  dJe 
auantapeux  a demie- lieue  au  delTous  de  la  Ville,  pour  y attendre  les 

O . . i . tojcjr  par 

troupes  du  Roy  , & les  combattre  au  partage  d vn  pont  de  brique,  ins™ 
qui  aboutit  au  grand  chemin.  L’armec  de  Monfieur  eftoit  de  deux  R°|r' 
mil  hommes  de  pied  Sc  de  trois  mil  Cheuaux  , & auoit  trois  pièces 
de  canon  ; ayant  par  ce  moyen  toute  forte  d'auantage  fur  les  trou- 
pes du  Roy,  où  il  n’y  auoit  pas  plus  de  mil  hommes  de  pied  & douze 
cens  Cheuaux , fans  aucune  artillerie  : lefquelles  partant  auoient  grand 
intereft  de  n’hazarder  pas  le  combat , qui  fcmbloit  ne  leur  pouuoir 
eftre  que  defauantageux. 

Le  Marquis  de  Brezc,  qui  eftoit  des  plus  auancez  , ayant  décou- 
uert  le  premier  le  maiiuais  pas , où  ils  s’alloient  engager , propofa  au 
Marcfchal  de  Schomberg  de  changer  leur  marche  , laquelle  conti- 
nuans  ils  euflent  tombé  au  lieu  melme  où  les  Ennemis  cftoient  cam- 
pez , Si  de  tourner  tout  court  à main  droite.  Ce  qu’ils  firent , Sc 
apres  auoir  paffé  vne  petite  riuiere,  qu’ils  mirent  par  ce  moyen  entre 
les  deux  armées,  ils  prirent  leur  Champ  de  bataille  entre  Caftelnau- 
d’Arry  Si  les  Ennemis , ayans  derrière  eux  , du  cofté  du  Midy , les 
moulins  de  la  Ville  qui  font  fur  vne  eminencc  ; à leur  droite , vn 
chemin  également  creux  & large  -,  à gauche,  vn  fentier  ayfé  à fran- 
chir; & à la  telle,  vn  autre  fentier,  vne  maifonnette  , vne  vigne  & 
quelques  foffez. 

De  quoy  le  Duc  de  Montmorency  ayant  eu  auis,  il  fit  aulfi-toft 
■auancer  cent  Moufquetaires , pour  aller  gaigner  la  telle  de  ce  polie, 
où  l’armée  du  Roy  eftoit  rangée  en  ordre  de  bataille.  Si  les  voulut 
aller  fouilenir  luy-mefinc.  Il  paffa  pour  cét  effet  la  mefme  riuiere 
aucc  les  Comtes  de  Rieux  Si  de  la  Fcüilladc , Si  auec  enuiron  cent 
Cheuaux  : Si  comme  fi  en  cette  occafion  il  eull  voulu  difputcr  de 
témérité  auec  le  moindre  Gendarme  de  fa  troupe  qu’il  ne  pût 
plus  modérer  la  fureut  Martialle  qui  le  tranfportoit,  il  donna  de 
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l’éperon’ à vn  cheual  de  prix , fur  quoy  il  elloit  monté,  Si  franchit 
aucc  plus  de  courage  que  de  iugement  , le  fofle  qui  le  fcparoit  des 
Ennemis,  fuiuy  feulement  des  Comtes  de  Rieux  & de  la  Fciiillade, 
& de  fept  ou  huit  Volontaires , ayant  à la  main  vn  coutelas  aucc 
deux  autres.  Si  deux  piftolets  à l'arçon  de  la  fellc. 

Il  chargea  d’abord  vn  peloton  des  Gardes,  qu'il  rencontra  le  pre- 
mier, lequel  il  traita  allez  mal,  en  ayant  tué  Si  blclfé  quelques- vns; 
mais  ce  ne  fut  pas  lins  perte  aufli  de  fon  côté , luy  Si  fon  cheual 
ayant  efté  blclfcz  dés  la  première  déchargé  que  firent  les  Moufquc. 
taires.  Puis  s’eftant  mefle  dans  la  Caualerie , il  y fut  encore  bielle , & 
receut  vn  coup  de  piftolet  entre  autres  au  vifage,  qui  l'eût  obligé  à 
la  retraite,  fi  en  même  temps  fon  cheual  ne  fefût  abatu  fous  luy.  En 
tombant  il  cria.  Montmorency  -,  Si  Saint-Preüil , depuis  Gouucrneur 
d’Arras , Si  pour  lors  Capitaine  aux  Gardes , acourut  à luy , & l’ayant 
fur  le  champ  Si  en  peu  de  mots  confolé  de  fa  mauuailc  fortune,  il 
le  lailfa  en  garde  à vn  Sergent  de  fa  Compagnie. 
r«.t  do  Le  combat  ne  dura  pas  beaucoup  depuis,  la  difgracc  du  Chef  ayant 
Aitefle  fait  tomber  aux  vns  les  armes  des  mains,  & contraint  les  autres  de 
prcnc]rc  ]a  fuitc.  Il  ne  fut  pas  même  bien  fanglant  ; mais  il  ne  lailfa 
pas  pour  cela  d’eftre  fort  confiderable,  pour  le  nombre  de  gens  de 
qualité  Si  de  fcruice,  qui  y demeurèrent  du  côté  de  Monfieur.  En- 
tre lcfquels  le  Comte  de  Morer , fils  naturel  du  Roy  Henry  le  Grand, 
les  Comtes  de  Rieux  Si  de  la  Fcüilladc,  & plus  de  vingt  Gentilshom- 
mes Si  hauts  Officiers  furent  tuez  : & Puylaurens,  la  Roche-Dagon, 
Doailly  Capitaine  des  Gardes  de  Monfieur,  le  Comte  de  Beiiil,  le 
Cheualier  oc  Raré,  de  la  Viue,  Si  le  cadet  du  Baron  de  la  Chezc  fu- 
rent blclfcz  ; les  quatre  derniers  eftant  de  plus  demeurez  prifonniers 
aufli  bien  que  le  Duc  de  Montmorency,  Lieutenant  general  fous 
fon  Altcffe  Royallc. 


CAVSES  ET  SV  1T ES  DS  LA  DE RO VT E 
de  Caflclnau-d'  Arry.  Le  Marquis  de  BrezJ 
ejl  fait  Maréchal  de  France. 

CHAPITRE  XXXI. 

uranttwX  ^ n'y  a point  de  doute,  que  la  défaite  de  l’armée  de  Monfieur 
<kur'udcf’  A hit  caufée  principalement  par  le  crop  de  feu.  Si  le  trop- peu 
mute  de  de  flegme , qu’eurent  fes  Chefs,  lefquels  combatirent  en  Auanturicrs 
foD  «onde.  p[utoj|  qU'cn  Generaux  ; fans  confidcrer,  que  leur  témérité  particu- 
lière feroit  infailliblement  fuiuie  de  la  déroute  gcnerallc  de  leurs  trou- 
pes , Si  que  d’ailleurs  on  ne  doit  ïamais  atendre  de  grands  exploits, 
clc  gens  de  guerre  qui  manquent  de  difciplinc  ou  de  conduite. 
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Mais  il  faut  auffi  auoücr  , que  le  Maréchal  de  Schomberg , le 
Marquis  de  Brczé  &c  les  autres  Chefs  des  troupes  du  Roy,  fleurent  jlas"t‘hl1 
ménager  adroitement  leur  auanrage,  & qu’ils  fignalerent  dans  cette  btrgVda 
rencontre  leur  conduite  non  moins  que  leur  valeur.  C’cft  pourquoy  ÜbXJ. 
ils  ne  voulurent  pas  pouffer  trop  auant  leur  viftoire  , de  crainte  de 
i’hazarder,  & fe  contentèrent  d’auoir  d’abord  deffait  les  Ennemis, 
fans  leur  donner  entièrement  la  chaffc;  s’affeurans  bien  que  cette  dé- 
route aurait  les  mefmes  fuites  qu’vne  défaite  entière  , & préjugeans 
aucc  beaucoup  d’aparence,  que  s’ils  paffoient  le  pont  à leur  tour  afin 
de  pourfuiurc  les  fuyards  , Us  donneraient  infailliblement  dans  le 
melmc  écueil  qu’auoient  fait  les  autres , à fçauoir  le  défilé  Si  le  dc- 
fordre  : Ce  qui  fut  fans  doute  vn  très-grand  & fingultcr  feruice, 
qu’ils  rendirent  à l’Eftat  & au  Roy.  Auffi  fa  Maicfté  n’eut  garde  de 
l'oublier  & ne  manqua  pas  dans  les  ocafions  d’en  témoigner  à cha- 
cun fa  rcconnoiffancc  par  les  effets,  comme  elle  fit  à l’heure  mcfmc 
par  des  remerciemcns  fit  par  des  éloges. 

Sur  quoy  il  y aurait  lieu  de  réfléchir , au  fuiet  du  Ballon  de  Ma- 
rcfchal  de  France,  qu’eut  en  fuite  le  Marquis  de  Brezé  , & d'admi- 
rer la  modération  & le  zele  dv  Cardinal  dvc:  lequel  apres  uMirqoi» 
Jiuit  ans  & plus  de  Miniftcre  , & de  premier  lieu  de  crédit  dans  la  Mi- 
Cour  , cftoit  encore  ? procurer  le  Ballon  de  Marefchal  à fon  Beau- 
frère  , & attendit  à le  luy  faire  auoir  , non  feulement  que  le  Mar- 
quis euft  ajoullé  le  combat  de  Caftelnau-d'Arry  à fes  autres  exploits, 

& comblé  par  là  fes  longs  & fidels  feruices  ; mais  auffi  qu’vne  place  cu&dj. 
fuit  venue  a vaquer , comme  il  arriua  incontinent  apres , par  le  de- 
,cez  du  Marefchal  d’Eifiat  Surintendant  des  Finances.  Nous  verrons 
encore  cy-aprcs,  que  le  Marquis  de  la  Melleraye  , Coufin  germain 
de  Son  EMiNHNCB,ne  reccut  auffi  le  Ballon  de  Marefchal , que 
fur  la  breche  des  murs  d’Hcfdin,  apres  l’auoir  afliegé  & pris  fur  les 
Efpagnols. 

Ce  qui  iuflifie  affez  que  le  Cardinal,  qui  tafehoit  d'animer 
chacun  par  fon  exemple,  au  feruice  du  Roy  & de  l’Eftat,  n’entendoit 
pas  que  fes  plus  proches  parens  obtinffent  les  Charges , qu’apres  les 
auoir  bien  méritées , ny  qu’ils  fuffent  couronnez , qu’apres  auoir 
long-temps  combatu. 


NEGOTIATIO  NS  DE  MONS IEVR  POVR 

fe  remettre  bien  auec  le  Roj. 

CHAPITRE  XXXri. 

LA  déroute  de  Caftelnau-d'Arry  n’ayant  pas  moins  defarmé  que  Mon£co,4 
furpris  le  Party  de  Monfieur,  fon  Altcffe  Royalle  fe  refolut  d’en- 
uoycr  au  plulloil  vers  le  Roy  , pour  follicitcr  la  bonté  , & en  ob-  «a»  R»r. 
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• tenir  les  plus  fauorables  conditions  qu’elle  pourroit  : foit  qu'elle  euft 
véritablement  pris  ce  delTein  , comme  le  meilleur  quelle  euft  feeu 
prendre  dans  l'eftac  déplorable  où  cftoicnt  réduites  les  affaires  ; ou 
quelle  cruft  que  la  feinte  luy  eftoit  ncceffairc  dans  cette  conion- 
âure,  & qu’il  luy  falloir  gaigner  du  temps  par  quelque  pourparler 
d'acord , afin  que  fes  troupes  peuffent  reuenir  de  l'étonnement  & du 
defordre  , où  cette  déroute  les  auoit  icttécs. 

Comme  auffi  fa  Maiefté  fe  refolut  de  dépefeher  pareillement  vers 
fol  Monfieur , pour  le  conuicr  par  les  femonccs  les  plus  efficaces  qu’il  fe 
afoir/0”  Pourrolt  > à.  la  reiinion&au  deuoir:  foit  que  le  Confeil  duRoycon- 
Royaiic  ic  feruât  toufiours,  comme  il  fijauoit  y eftre  obligé  , les  mêmes  fenti- 
foTdLm!  mens  de  refpedt  6c  d'eftime  pour  vn  Prince  qui  eftoit  l'héritier  pre- 
dl'r'f.m''  fomptif  de  fa  Couronne  ; ou  que  l’on  aprehendât , que  le  dépit  & la 
1,4  honte  n’cmpcchaffcnt  fon  Alteffc  de  rechercher  d’cllc-meme  les 
bonnes  grâces  de  fa  Majefté  , 6c  que  cela  n’éloignât  d’autant  l’ef- 
pcrancc  de  la  paix,  qui  eftoit  fouhaitéc,  &acommodoit  prcfquc  ega- 
lement les  deux  Partis. 

Quoy  qu’il  en  foit,  les  (leurs  d’Aigucbdnne  & de  Chaudebonne  fc 
rendirent  tous  deux  en  mefme  temps,  comme  s'ils  euffent  agi  de  con- 
cert i l'vn  prés  de  Monfieur  de  la  part  du  Roy,&l'autrc  en  Gourde  la 
part  de  fon  Alteffc  Royallc. 

Aiguebonne,  fuiuant  l'ordre  qu’il  auoit,  ne  manqua  pas  d'affeu- 
rer  Monfieur,  que  fa  Majefté  n’ayant  rien  changé  pour  ce  qui  s'e- 
Munirar  ftoit  paffé , de  la  bienveillance  qu'elle  auoit  toufiours  eue  pour  luy, 
duRo/.  eftoic  prefte  de  l’embraffer  & le  traiter  comme  fon  frere  & fon  heri- 
tier prefomptif,  & d'cxccuter  entièrement  la  dernière  Déclaration. 
Que  Monfieur  feroit  rétably  en  tous  fes  biens,  fes  penfions,  fes 
apennages  6c  fes  gouuernemens,  en  cas  qu’il  fe  rcfolût  de  reconnoiftre 
finccrement  fa  faute,  & de  renoncer  effedhuement  à toutes  les  me- 
nées 6c  factions , où  il  s'eftoit  laiffé  engager  tant  dedans  que  dehors 
le  Royaume.  Qiùl  feroit  à fon  choix  de  feiourner  à la  Cour,  ou  de 
fc  retirer  en  quelque  autre  lieu  du  Royaume  non  fufpeét , où  il  ioüi- 
roit  en  toute  liberté  de  fes  reuenus.  Et  qu’en  fuite,  fa  Maiefté  ne 
feroit  point  difficulté  de  rétablir  le  Duc  d’Elbcuf , ny  d'acordcr 
l'Amniftie  aux  domeftiques  de  fon  Alteffc,  qui  étoient  actuellement 
auprès  d’elle,  lefqucls  ne  pourroicnc  eftre  inquiétez  en  leurs  perfon- 
ncs  ny  en  leurs  biens. 

trSm  de  Chaudebonne  auoit  particulièrement  charge  de  Monfieur,  de  vi- 
fiter  ùe  fa  part  le  Cardinal  Dvc,  & luy  témoigner  la  haute 
jfoTdVu  c^lmc  que  fon  Alteffc  Royalle  auoit  toufiours  véritablement  con- 
f>|’> ^ fon  feruce  de  fon  génie  6c  de  fon  zcle,  nonobftant  tout  ce  qui  auoit  pû 
Royaiie.  eftre  publié  fous  fon  nom  & contre  fes  fentimens.  Ce  qui  fembloit 
eftre  neceffaire,  afin  que  cét  Exprès  fût  mieux  receu  à la  Cour,  & 
qu’il  pût  efpcrer  vne  plus  fauorablc  réponfe  aux  demandes  qu’il  dc- 
uoit  faire,  dont  les  principales  cftoicnt  ; que  le  Duc  de  Montmo- 
rency 
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rency  fuft  traité  en  prifonnier  de  guerre,  & qu’eftant  deliuré  fans 
rançon  par  la  Paix,  il  fût  remis  en  poffcflion  de  fes  charges  & de 
fes  autres  biens.  Qu'il  fuft  acordé  à Monficur  vne  place  de  fcurc- 
té  non  fufpe&e  au  Roy,  comme  pourroit  eftre  Béziers,  Laon  , la 
. Fere  ou  Verdun  ; où  il  puft  demeurer  en  toute  liberté,  auec  vn  cer- 
tain nombre  de  gens  de  guerre.  Que  la  Rcyne  Mcre  fuft  rapel- 
léc  , & reftablie  en  tous  (es  biens  & en  fes  pendons,  & quelle  eull 
le  choix  de  demeurer  aufti  en  toute  liberté  en  l'vne  de  fes  maifons, 
ou  en  la  place  de  feureté  qui  feroit  dclaiffée  à Monfieur.  Que  les 
places  que  Monfieur  de  Lorraine  auoit  données  en  depos , luy  fuf- 
fent  rendues , & qu'il  n'y  euft  plus  d'autre  ga/end  de  fa  parole  , 
que  fa  parole  même.  Qu'il  fuft  donné  à Monfieur  vn  million  de 
hures,  pour  l'aquitcr  de  ce  qu'il  pouuoit  auoir  emprunté  des  Efpa- 
gnols  & de  fon  Alteffedc  Lorraine.  Et  enfin  que  les  Iugemcns  rendus 
contre  la  Dame  du  Fargis  demeuraffent  fans  aucune  force  ny  execu- 
tion , & que  par  d'autres  contraires  elle  fût  remife  en  poffeffion  de 
tous  fes  reuenus. 

Moyennant  quoy  Monfieur  promettoit  de  fe  feparer  de  toute 
Ligue  contraire  au  feruice  du  Roy  , & d’aimer  tous  les  Serui- 
teurs  de  fa  Majefté  ; dont  il  offrait  de  donner  fa  parole  le  plus 
folcmnellcment  & en  la  meilleure  forme  qu’il  fe  pourroit. 


LE  ROT  ENVOIE  A MONS/EVR 

les  conditions  de  l'Accommodement,  qu'il  accepte. 

CHAPITRE  XXXIII. 

CEs  demandes  n'euffent  pû  eftre  gueres  plus  auantageulês  ny 
plus  abfoluës,  fi  ceux  qui  les  enuoyoient  faire,  euffent  cfté  les 
vainqueurs , & non  pas  les  vaincus  ; puis  qu'en  effet  c'eftoit  don- 
ner la  loy,  &non  pas  la  reccuoir.  Mais  ils  eftoient  infailliblement 
perfuadez , que  le  dernier  article,  par  lequel  Monfieur  promettoit 
d'aimer  tous  les  feruiteurs  du  Roy , & qui  regardoit  particulière- 
ment la  fatisfàâion  dv  Cardinal  Dvc,  feruiroit  comme  de  mé- 
diateur , & feroit  agréer  indifféremment  tous  les  autres  : & ils  s’ima- 
ginoient  fans  doute,  que  le  premier  Ministre  y trouuant 
l’on^ompte,  ou  au  moins  fon  repos,  pafferoit  plus  legerement  par 
deffus  ce  qui  pouuoit  eftre  des  interefts  de  fa  Majefté , ou  du 
Royaume.  En  quoy  ils  témoignèrent  ne  connoiftrc  pas  bien  i B 
Cardinal,  eftant  confiant  qu'il  a toufiours  fait  marcher  fes 
interefts  apres  ceux  de  l'Eftat , & qu’il  n'a  jamais  eu  de  plus  forte 
paffion , que  pour  le  repos  & le  bien  public.  C’cft  pourquoy  le 
Roy,  fuiuant  fon  auis,  fit  rcfponfe  en  peu  de  mots  à Monficur,  & 
luy  renuoya  vn  ordre,  pluftolt  qu'vne  Lettre , en  ces  termes: 

Bb 


Le  Cardi- 
nal préféré 
lesintcrifts 
de  l’Eftat 
aux  tiens 
particuliers 


Le  Roy  ef- 

crir  à Mon- 
ficur tou- 
chant les 
propofîtiôs 
d'acommo- 

dcraait. 


Digitized  by  Google 


I9<J 


L'HISTOIRE  DV  CARDINAL 


Son  Àlteffc 
Rosalie  k 
fou  ma  aux 
*olon»« 
de  fa  Ma- 
icfté. 


» Tfc  yfO  N Frere,  Les  propofitions  que  le  fieur  de  Chaude- 
v bonne  m*a  faites  de  voftrc  parc , font  fi  peu conuenablcs  à 

wma  dignité,  au  bien  de  mon  Eftat,  Si  au  voftre  propre, que  ic  ne 
«puis  y faire  autre  refponfc,  que  ce  que  ic  vous  ay  fait  fijauoir  par  , 
«le  fieur  d'Aiguebonne,  pour  témoignage  démon  affeétion  envo- 
»ftre  endroit.  le  vous  prie  de  vous  dilpofcr  à en  reccuoir  les  cf- 
»fets,  vous  a fleurant  qu’en  ce  cas  i'oublieray  le  pafle  de  très- bon 
«coeur,  Si  vous  feray  paroiftre  de  plus  en  plus,  que  ie  fuis,  Voftre 
«très  affc&ionné  frere,  LO  VI S.  Du  Saint  Efprit  ce  quinziefme 
«Septembre  mil  fiteens  trente  deux. 

Monficur  receut  cette  refponfc,  eftant  encore  à Alzone,  diftanc 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Caftelnau-d’Arry  : & les  diuerfes  reflexions 
qu'il  continuoit  de  faire,  tant  fur  les  propofitions  qu'on  luy  auoit 
enuoyéesde  la  Cour  par  Aigucbonne,  que  fur  le  mauuais  eftat  du 
relie  de  fes  troupes,  qui  fe  diminuoicnt  encore  tous  les  iours  par  les 
defertions,  le  déterminèrent  bien- toll  à accepter  l'accommodement, 

& les  conditions  qu'il  plairoit  au  Roy  luy  preferire.  C'cft  pour- 
quoy  fon  Altefle  Royallc  ayant  promptement  renuoyé  le  même 
Chaudcbonne  , fa  Majefté  donna  ordre  à Monfieur  de  Bullion  , 

Sur- Intendant  des  Finances,  Si  au  Marquis  de  Foflez  Gouuerneur 
de  Montpellier,  d'aller  trouucr  fon  Altefle,  Si  de  conclurrc  le  Trai- 
té aucc  elle. 

La  plus  grande  conteftation  de  la  part  de  Monficur , fut  fur 
T'élargiffement  & fur  la  grâce  du  Duc  de  Montmorency , lequel  il 
ne  pouuoit  fc  refoudre  d'abandonner , non  feulement  parce  qu’il 
auoit  beaucoup  d’amitié  & de  ccndrcfle  pour  luy,  mais  encore  par- 
ce qu’il  prcuoyoit  bien,  que  la  perte  d'vn  Seigneur  fi  qualifié  achfcr 
ueroic  de  ruiner  entièrement  fon  Party , & empefeheroit  à l'aucnir 
ceux  mêmes  qui  feroient  les  plus  atachez  à fon  feruice,  de  fe  décla- 
rer en  fa  faucur.  Si  de  préférer  fes  interefts  à leur  honneur,  &:  à 
leur  vie.  De  forte  , qu'il  n’y  auoit  prcfquc  pas  lieu  d’efpercr  d'a- 
commodemcnt , à moins  de  biaifer  fur  cét  article , Si  d'entrete- 
nir Monfieur  entre  l’efperancc  Si  la  crainte  de  ce  qui  en  pouuoit 
arriuer. 

Sur  quoy  il  y en  a,  qui  ne  doutent  pas  d’auanccr,  que  Monfieur 
de  Bullion , l’vn  des  Députez , qui  eftoit  aflez  éclairé  pour  rcconnoître 
de  luy- même  la  neeeflitéde  cedéguifement.y  fut  encore  fecretement 
incité  par  le  fieur  de  Puylaurcns,  Confident  de  fon  Altefle;  lequel  fou- 
haitoit  la  paix,  & ne  croyoit  pas  quelle  deuft  eftre  retardée  pat  la 
confideration  du  Duc  de  Montmorency,  que  d'ailleurs  il  n’aimoit 
pas.  Si  dont  l’authorité  luy  faifoit  ombre. 

Il  y en  a d’autres  qui  partent  plus  outre,  & qui  fou  prennent 
que  Monfieur  luy  même  voulue  bien  eftre  trompé,  Si  qu’il  n’eftoit 


Digitized  by  Google 


DYC  DE  R IC  HELIE  V.  LIV.  IV.  191 

pas  fâché  qu'on  le  tirât  par  ce  moyen  d'vn  fi  mauuais  pas , & d'vne 
conjon&ure  où  il  voyoit  fa  réputation  & fon  honneur  fort  engagés. 

A moins  de  cela,  ajouftent-ils,  & fi  fon  Alteffc  eût  tenu  ferme  à 
ne  vouloir  point  abfolument  d’acord,  que  le  Duc  de  Montmoren- 
cy n'y  eût  elle  compris,  elle  n'eût  pas  vray-femblablement  figné  le 
Traité  en  la  forme  qu’il  elloit  conceu,  & n’euft  iamais  confcnty  au 
fixicfmc  article,  qui  portoit  expreffement:  Que  Monfieurne  deuoit  pren- 
dre aucun  interefl  en  ce  qui  pouuoit  arriuer  à ceux  qui  seflotent  lic%  auec  luy 
à l'ocajion  Je  ces  derniers  troubles,  ny  prétendre  en  aucune  façon  auotr  fujet 
de  fe  plaindre , quand  le  Roy  leur  fera  fubir  le  iugement  qu'ils  auoient  mé- 
rité. 

Les  autres  articles  plus  confidcrables  eftoient  : Que  Monfieur  re-  2™ 
connoiftroit  fa  faute  par  écrit,  & fuplieroitle  Roy  de  la  vouloir  ou- 
blicr.  Qu'il  promettroic  de  renoncer  à toute  forte  de  Ligue  dedans  tov'icRojr 
& dehors  le  Royaume,  & de  n’auoir  plus,  fous  quelque  prétexté  ny  «ako/iiI 
en  quelque  façon  que  ce  fût , d’intelligence  auec  l'Efpagnol , auec  le  lc' 
Lorrain,  ny  auec  aucun  autre  Prince  eftranger  ; comme  aulîi  de  fc 
retirer  en  tel  lieu  qu'il  plairoit  au  Roy  de  luy  ordonner , & d'y  vi- 
urc  en  vray  frère  & Sujet.  Qu’il  rempliroit  les  Charges  vacantes  de 
faMaifon,  & particulièrement  celle  de  Chancelier,  de  perfonnes 
agréables , & qui  feroient  nommées  par  fa  Maieilé.  Et  que  pour 
plus  grand  témoignage  qu’il  auoit  deflein  d’obfcruer  rcligieufcmenc 
ce  qu’il  promettoit,  il  auroit  foin  d'enjoindre,  non  fculementâPuy- 
laurens,  qui  cftoit  le  mieux  auprès  de  luy,  mais  généralement  à tous 
ceux  qui  auoient  l’honneur  d’aprochcr  de  faperfonne,  de  donner  exa- 
ctement auis  au  Roy , de  tout  ce  qui  fc  pafieroit  à l’auenir  contre  le 
fcruice  de  fa  Maicfté , & contre  le  repos  du  Royaume. 

Son  Altcffc  s’obligea  encore  par  vn  article  fecret,  d'aymer  géné- 
ralement tous  ceux  qui  feruoient  fa  Maiefté,  & particulièrement  L K 
Cardinal  de  Richeliev,  qu’elle  proteitoit  auoir  toufiours 
eftimé  pour  fa  fidelité  & fon  zelc  extraordinaire.  Et  apres  quelle  fc 
fut  retirée  à Champigny,  elle  eut  encore  foin  d’eferire  av  Car- 
dinal, auec  beaucoup  de  ciuilitez  & de  cémoignagnes  de  bonne 
volonté,  dcfauoüant  expreffement  par  fes Lettres  les  calomnies  & les 
impoftures,  que  l’on  auoit  publiées  fous  fon  nom,  bien  quelle  n'y 
eût  iamais  penfé  , & luy  proteftant  derechef,  qu’au  plus  fort  de  la 
paffion,  elle  l'auoit  toufiours  eftimé  pour  (a  fidelité  enuers  le  Roy, 

& pour  les  feruiccs  qu’il  rcndoit  à l'Eftat. 
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LE  CONSEIL  T>  V ROT  T RA  VA  I LL  E 

à refiablir  le  repos  dans  le  Languedoc. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Cependant,  le  Confeil  du  Roy  trauailloit  à rétablir  le  repos 
dans  le  Languedoc,  & à bannir  de  la  Prouince  les  defordres,  que 
taillent  neccflàircmcnt  apres  foy  la  rébellion  & la  guerre  ciuile. 

Pour  cét  effet,  il  fut  acliuré  commiHion  à Monficur  de  Machaur 
Maiftrc  des  Rcqucftcs,  & au  Marquis  de  Ta’uannes  Marcfchal  des 
camps  Se  des  armées,  pour  faire  abatre  les  Chafteaux  & les.Maifons 
de  la  Nobleffe,  qui  auoit  fuiuy  le  Party  de  Monfieur.  Et  les  Ellats 
du  pays  ayant  efté  conuoquez  à Bcziers  à mefmc  fin, le  Roy  leur  fit 
l'honneur  d'y  prefider  en  perfonne , acompagné  des  principaux  de  la. 

Cour,  fie  particulièrement  des  Cardinaux  de  Ri  ch  e lie v Se  de  la 
Valette  -,  lefqucls  n'ayans  pour  lors  leurs  Chappcs  & leurs  habits  de  ce- 
remonies, y affilièrent  en  rochcts , fie  en  camails  violets,  a caufc  du  deuil 
que  la  Cour  auoit  pris  pour  le  dcccsde  l'Infant  d'Efpagne  Dom  Carlos. 

Le  Comte  d'Harcourt  ne  pût  pas  acompagncr  le  Roy,commc  les  au- 
tres,en  cette  Affembléc,  parce  que  les  Princes  quine  font  point  Ducs, 
n’y  ont  point  de  feancc.  Mais  les  Princes  qui  ont  auffi  cette  qualité,  y 
precedent  fans  contredit  les  autres  Ducs,  quoy  que  les  Duchcz  de  s 

ccux-cy  foient  de  plus  ancienne  ere&ion,  fie  qu’ils  foient,  depuis  plus 
long-  temps,  en  poffeffion  d’entrer  aux  Ellats. 

La  Cour  paffa  de  Béziers  à Thoulouze;  où  futinftruit  le  procès  du 
Duc  de  Montmorency,  Se  où  fe  fit  vn  exemple,  qui  n'ellonnapas feule- 
ment toute  la  France, mais  qui  furprit  même  les  pays  eltrangers.  Sur 
quoy  l’on  a remarqué,  qu’en  Efpagnc  le  Cardinal  Zapata  ayant  rencon- 
tré Monfieur  dcBautru  aufortir  de  l’Audiance  de  laMaiefté  Catholi- 
que, il  luy  demanda,  qu'cft-cc  qu’il  croyoit  qui  eull  fait  couper  la  telle 
au  Duc  de  Montmorency,  & Monficur  de  Bautru  luy  ayant  dit  que 
c’clloit fa dcfcâion  ; non  pas,  luy  repartit-il,  mailla  chmence  des  autres 
Roy  s de  France  Predtceffeurs  de  Louys  X I II. 

Il  fut  pareillement  procédé  contre  les  Eucfques  d’Alby,  d'Vzés.de 
Nifmes,  de  Lodefuc,  de  S.  Pons  fied’Alets,  que  l’on  acculbit  aufli  de  ré- 
bellion. Et  fa  Sainteté  ayant  pour  cét  effctcommisfurles  lieux  Meffircs 
Iean  Iaubcrt  de  Barrault  Archeuefque  fie  Prince  d’Arles , V uffor  Bou- 
thillier  ancien  Euefque  de  Boulogne  Se  Coadjuteur  de  Tours,  Charles 
de  Noailles  Euefque  de  S.  Flour,  fie  Achilles  de  Harlay  de  Sancy  Euêquc 
de  S.  Malo;  par  le  Iugement  qu’ils  rendirent,  les  Euefques  d’Alby  fie  de 
Nifmes  furent  priuez  de  leurs  Euefchez,5e  de  tous  leurs  bénéfices  : com- 
mel’auroit  pareillement  cllé  l’Eucfquc  d’Vzés,fi  par  fondccésil  n'eût 
preuenu  fa  condamnation.  Mais  ne  s’ellant  point  trouué  de  charges 
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fuffifantes  contre  les  trois  autres,  ils  furent  renuoyez  chacun  en  leurs 
Diocefcs. 


LA  MALADIE  ET  LA  CONVALESCENCE 

du  Cardinal. 

CHAPITRE  XXXV. 

AV  partir  de  Thoulouzc,  la  Cour  s’eftant  fcparée,  fit  ayant  pris 
diuerfes  routes  pour  retourner  à Paris,  leCardinalDvc 
failoit  cftat  d’acompagner  IaReyneà  la  Rochelle  & àRicHELiEV 
afin  de  l’y  reccuoir  fit  la  rcgaler  le  plus  magnifiquement  qu’il  pour-  ltCllJilu, 
roit.  Mais  il  fut  obligé  de  la  1 lier  cet  honneur  au  Commandeur  de 
la  Porte  fon  Oncle , fit  au  Marcjuis  de  la  Mellcraye  fonCoufin;  par-  îwdLu. 
ce  que  s’eftant  trouué  indifpofc,  prcfque  au  fortir  de  Thoulouze, 
fon  indifpofition  s’augmenta  par  le  chemin , Si  le  contraignit  à 
Bourdeaux  de  s’alliter. 

L'abcez,  qui  eftoit  la  caufc  de  fon  mal,  eftonna  d’abord  les  Mé- 
decins , St  meme  fit  quelque  temps  defefperer  de  fa  fanté.  Sur  quoy 
le  bruit  fe  répandit  incontinent  en  diuerfes  prouinces  du  Royaume, 
que  ce  gr  and  Genie  étoit  mort,  fit  que  l'vnc  des  plvs  Ecla- 
tantes Lvmieres  de  l’Evrope  eftoit  éteinte.  Ce  qui  ayant 
fourny  matière  à diuers  raifonnemens,  ils  furent  prcfque  tous  à fon 
auantage;  la  plufpart  auoiians  qu’il  auoit  a fiez  vécu  pour  la  réputa- 
tion, fit  que  l'on  ne  pouuoit  fouhaiter  vnc  vie  plus  glorieufcque  la 
ficnne;  fie  d’autres,  quieftoient  fccrctcmcnt  ialoux  de  la  vertu,  te  pu- 
bhans  heureux  en  ce  qu’il  eftoit  mort  au  plus  haut  point  de  fa  for- 
tune, fit  iuant  que  quelque  difgrace  euft  terni  ce  grand  éclat.  Si  euft 
fait  perdre  l’eftime  que  l'on  auoit  de  fon  genie. 

Mais  8c  les  vns  8c  les  autres  fe  trompoient,  puifque  l’cxperience 
des  dix  années,  qu’il  a vécu  depuis,  a bien  vérifié,  que  fi  iufqucs-là 
il  auoit  alfcz  vécu  pour  luy , il  n’auoit  pas  encore  allez  vécu  pour 
l Eftat:  & que  fon  mérité  tenoit  quelque  chofc  de  l’infiny,  fes  bel- 
les & illuftres  aélions  ne  lailfans  pas  de  reccuoir  toufiours  de  nouuel 
éclat,  quoy  quelles  paruftcnt  toufiours  en  leur  dernier  période,  8c 
au  plus  haut  degré  de  perfection. 

Il  n’eut  pasplutoft  recouuré  vne  partie  de  fes  premières  forces, 
qu’il  fe  mit  en  chemin  pour  rcuenir  trouuer  la  Cour:  où  chacun 
s’emprefla  de  luy  aller  au  deuant  ; St  le  Roy  même  le  fut  rencontrer 
à Rochcfort,  à dix  lieues  de  Paris. 

A cét  abord  fa  Maiefté  luy  témoigna  la  dernière  impatience  , où 
elle  eftoit,  de  le  voir,  &c  le  tint  embralfé  fi  long-temps  fit  auec  tant 
de  tendrelTc,  que  les  larmes  en  tombèrent  de  ioye  à la  plufpart  des 
Afliftans.  De  forte  que  la  crainte  fenfible  que  toute  la  France  auoit 

B b iij 


Son  retout 
à li  Cour» 
apici  le  te» 
couuremcc 
de  faûmc. 


% 


Digitized  by  Google 


Tt 


194  L’HISTOIRE  DV  CARDINAL 

eue  de  le  perdre,  & la  foule  prodigicufe  de  Courtifans,  de  Magi- 
ftrats  & d'autres , qui  vcnoient  fe  réjouir  auec  luy  du  recouurcment 
de  fa  fanté  , luy  doiuent  auoir  rendu  ce  iour-là  vn  des  plus  agréa- 
bles &-des  plus  glorieux  de  fa  vie  ; puis  qu'il  cil  vray  qu’il  y goûta, 
par  vne  faucur  affez  extraordinaire , le  plailîr  qu’il  y a de  fe  furui- 
ure  à foy-même,  & de  recueillir  les  fruits  d’vne  réputation  fans  cn- 
uie , telle  que  les  Héros  l'ont  ordinairement  apres  leur  mort. 


LA  DISGRACE  DV  GARDE  DES  SEAVX 
de  Chajlcauneuf  Le  changement  de  Gouuerneurs  de  places. 

Et  la  promotion  de  Commandeurs  & de  Chcualiers 
de  l'Ordre. 

CHAPITRE  XXXVI. 

CE  n’eft  pas  qu'il  n’y  en  euft  quelques- vns,  qui  n’euffent  pas  été 
fâchez  de  fa  mort , ou  au  moins  du  changement,  donc  cllecûc 
' cité  neceffairemenc  fuiuie  : au  nombre  dcfqucls  on  met  le  Garde  des 
Seaux  de  Chafteauneuf , que  l'on  aeufe  d'auoir  fait  à contre-temps 
diuetfes  menées,  & d'auoir  découucrt  trop  tort  l’ambition  qu’il  auoit 
d’eftre  premier  Miniftre.  C’cft  pourquoy  il  fut  enuoyé  prifonnierau 
Chaileau  d’Engoulefmc  ; & les  Seaux  furent  confiez  au  Prcfidcnt 
Seguicr,  auec  aflcurance  de  fuccederà  l’Office  de  Chancellier  , lors 
qu’il  viendroit  à vaquer  par  le  decez  de  Monficur  d'Haligre,  Iamais 
: cnoix  ne  fut  plus  généralement  aprouué,  & iamais  Magiftrac  n’a- 
porta  plus  de  réputation  aquife , ny  entra  auec  plus  d’eloges  dans 
vne  Charge. 

Laquelle  promotion  iointe  à celle,  qui  fe  fit  bien-toft  apres,  de 
Moniteur  de  Lamoignon,  vn  autre  modelé  d’intégrité  & de  iuftice, 
à vn  Office  de  Prefident  au  Parlement,  confirma  pluficurs  dans  les 
fentimens,  qu'ils  auoicnc  défia,  que  le  Miniftere  du  Cardinal 
db  R ich  eliev  eftoic  véritablement  le  Régné  de  la  Probité  6c  de 
la  Vertu. 

Que  fi  l’on  eut  foin  d'exciter  par  ces  exemples  l’intégrité  de  Mef- 
ficurs  du  Parlement  & des  Officiers  de  la  Iuftice,  l’on  n’oublia  pas 
aufli  d’animer  en  meme  temps  la  fidelité  des  gens  d'épée  & de  la 
NoblelTc,  par  la  diftribution  de  diuers  Gouucrnefnens  de  places  & 
de  prouinccs.  , 

Le  Gouuernement  de  Cazal  fut  donné  au  Marquis.de  Tauancs; 
celuy  de  Pignerol,  au  ficur  de  Maliflî,  Capitaine  au  Régiment  des 
Gardes  -,  celuy  de  Xaintongc,  d’Engoulmois,  d’Aulnis  & de  la  Ro- 
chelle, au  Comte  de  Ionfac  ; celuy  de  la  Baffe-Bretagne , au  Baron 
de  Pont-chaftcau  -,  celuy  de  Bourbonnois,  au  Comte  de  la  Pahffe- 
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de  Saint  Geran  ; ccluy  de  Stenay,  au  Comte  de  Cherauet  ; celuy  de 
lamets,  au  ficur  de  la  Serre,  premier  Capitaine  du  Régiment  de  Pi- 
cardie ; ccluy  de  Mets  & du  pais  Mcffin  au  Duc  de  la  Valette  ; ce- 
luy de  Picardie , au  Duc  de  Cnauncs  ; celuy  de  Languedoc,  au  Duc 
d’Alvvin  ; ccluy  de  Montpellier  & la  Lieutenance  de  Bourgogne  au 
Balliage  de  Mafconnois , au  Marqffis  de  Sencfccy  ; & celuy  de  Li- 
moulin,  au  Duc  de  Vantadour  ; à la  charge  qu’il  fe  demettroit  de 
la  Lieutenance  de  Languedoc , qui  fut  partagée  encre  le  Comte  de 
Tourjion,  le  Vicomte  d'Arpajon,  le  Marquis  d’ Ambres,  & le  Vi- 
comte de  Polignac. 

Mais  il  n’y  eut  point  derccompenfe  mieux  proportionnée  àlanaif-  JJJJJJJJm, 
fance  &auzele  des  plus  qualifiez  Seigneurs  de  la  Cour,  que  la  nouucl-  g'0”™™ 
le  & nombreufe  promotion  de  Commandeurs  & de  Cheualiers  de  i.c»  de 
l’Ordre  du  Saint  Efprit,  qui  fe  fit  le  quatorziefme  de  May,  veille  de  IOld,c' 
la  Pcntecofte,  à Fontainebleau.  Les  Cardinaux  de  Richeliev& 
de  la  Valette,  qui  en  furent  du  nombre,  y conferuerent  le  priuilege 
de  receuoir  debout  le  Cordon  bleu  ; au  lieu  que  tous  les  autres , & 
même  les  Commandeurs  Prélats,  le  receurent  à genou. 

En  cette  même  ceremonie  le  Cardinal  de  Richeliev 
receut  encore  du  Roy  deux  faueurs  particulières.  La  première  fut,  que 
fa  Maiefté  enuoya  fçauoir  de  luy,  s’il  defiroit  eftre  promu  deuantou 
apres  Vefpres:  & l’autre, qu’au  feftin  du  iour  delà  Pcntecofte, auquel 
furent  traitez  les  nouueaux  promus,  elle  luy  enuoya  deux  ou  trois 
plats  de  chaque  feruicedcfa  table , & à la  fin  vn  rocher  de  confitures, 
d'où  ialifloit  vne  fontaine  d’e'auë  de  Naphe. 


SORTIE  DE  MONSIETR  HORS  DV  ROT  AV  ME, 

& fort  M triage  a*uec  la  Princejfe  Marguerite , peur 
du  Duc  de  Lorraine.  • 

CHAPITRE  XXXVII. 

ET  certes,  ilfembloic  qu’il  n’y  eût  pas  feulement  prudence,  mais  Moniteur 
même  neceflïcé,  d'exciter  par  quelque  forte  de  rcconnoiflance, 
la  generofité  & le  zelc  de  la  Noblcfle,  dans  vne  conjoncture  où  l’on 
Voyoit  l’Eftat  menacé  plus  que  iamais  de  diuifions  domeftiques  & de 
guerres  étrangères.  Car  Monfieur  ayant  efté  doublement  piqué  de 
la  mort  du  Duc  de  Monemorency,  tant  pour  la  perte  qu’il  faifoit 
d'vn  des  premiers  & des  plus  puiflans  de  fon  Party , que  par  l’efchec 
confiderable  qu’en  rcccuoient  fa  réputation  & fon  crédit  ; il  creût 
eftre  obligé , dans  les  maximes  d'honneur,  d’en  faire  éclater  fes  ref- 
fentimens,  & de  précipiter  de  nouucau  fa  retraite  hors  du  Royaume. 

C’cft  pourquoy  par  la  lettre  que  fon  Alteffc  Royalle  efcriuit  de  “ 
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ui"»' r*  Monrereau-faut-Yonne  au  Roy,  elle  fc  plaignoit  fort  des  Miniftres 
rTJ11  d’Eftat , & mettoit  en  auant  que  Moniteur  de  Bullion  l’auoit  af- 
,rj  feurée  de  la  grâce  du  Duc  de  Montmorency,  &quc  lur  cette  aiïeu- 
rance  elle  auoit  confcnty  à tout  ce  que  l'on  auoit  defiré d'elle.  Mais 
la  réponfe  que  fa  Majcfté  luy  fît,  temoignoit  au  contraire  , que  là 
dernière  retraite , aufli  bien  queues  trois  precedentes , n’auoit  point 
d'autre  motif  ny  fondement,  que  la  paillon  & les  interefts  particu- 
liers de  quelques  vns,  qui  abufoient  de  l'honneur  que  leur  faifoiefoh 
Altefle , de  déférer  entièrement  à leurs  confcils. 
r'  D’ailleurs,  il  n’y  auoit  que  trop  de  fuict  de  fe  défier  de  l’amitic  ou 
«gué  Je  de  l’alliance  du  Duc  de  Lorraine,  qui  eftoit  en  pofleflGon  de  donner 
auec  l'Em-  fa  parole,  pour  ne  la  pas  tenir,  & de  conclurre  vn  Traitté,  pour  n’y 
fcm“'  pas  fàtisfairc.  Et  en  effet,  au  mcfmc  temps  qua  Vie  il  promettoit 
en  perfonne  au  Roy  vne  fincere  & étroite  correfpondance , il  s’en- 
gageoit  à Nancy , par  l’entremifc  de  Montccucully,  à vne  Ligue  auec 
l'Empereur,  & à l’accompliflement  du  Mariage  de  la  Princefle  Mar- 
M-rugede  guérite , fa  fccur,  auec  ion  Altefle  Royalle,  fans  la  permifllon,  Si 
Ro,eiie  même  contre  le  gré  de  fa  Maiefté  Trcs-Chreftienne.  Il  eft  vray  qu’il 
«K' m""-’  pretendoit  cftrc  innocent  de  ce  dernier  chef,  & qu'il  s’en  déchar- 
nïïcpîsi  geoit  entièrement  fur  le  Comte  de  Vaudemont,  fon  pere,&furlaPrin- 
i-  cefle  de  Falfbourg,  fa  foeur,  les  lèuls  entremetteurs  de  ce  mariage  j 
J"Ro’  lequel  d’ailleurs  il  difoit  n’cllrc  point  defauantageux  ou  inégal,  puis 
que  l’Hiftoirc  fournifloit  allez  d’autres  exemples  de  l’alliance  de  la 
Maifon  de  Lorraine  auec  celle  de  France.  Mais  quand  cela  luy  euft 
efté  acordé,  il  n’cuft  toufîoun  feeu  fe  purger  d’auoir  entretenu  cor- 
refpondance auec  nos  Mécontcns,  au  prciudice  de  fa  parole  Si  des 
Traitez  qu’il  auoit  faits  auec  la  France. 
le  Cm,  je  Mais  afin  de  le  mettre  encor  plus  dans  fon  tort,  le  ficur  de  Guron 
c tutoyé  vers  eutordrede  luy  aller  rcmonftrer  ccqui  eftoit  également  de  fonauan- 
j°“ tage  & de  fon  deuoir , comme  aufli  de  luy  «prefenter  les  malheurs, 
M*  qu’il  fe  pourroit  c^ifer,  & à fes  Sujets,  s’il  pretendoit  manquer  à ce 
qu’il  auoit  fi  folemnellemcnt  promis.  Mais  au  lieu  de  rcconnoiftrc 
cette  bonté  du  Roy , il  fc  refolut  d’eluder  l’effet  de  cette  députation, 
fe  faifant  celer  dans  Nancy , qui  eftoit  fon  feiour  ordinaire;  où  ayant 
efté  impoflible  à l’Exprés  de  le  voir,  ny  même  d’aprendre de  fes  nou- 
ucllcs,  quelque  foin  & quelque  diligence  qu’il  y aportaft.il  fut  con- 
traint de  s’en  retourner  a Mets  comme  il  eftoit  venu, 
smt  fcc-  Neantmoins  ,1e  Duc  y ayant  mieux  penfé,  foit  qu’il  euft  honte  de 
*'*•  fon  procédé,  ou  qu’il  euft  peur  que  fa  Miiefté  ne  s’en  reffentît,il 
enuoya  dire  à Guron,  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouuer  à Lune- 
uille  : où , bien  loin  de  le  contenter,  au  moins  de  parollcs , s’il  n’a- 
uoit pas  deflein  de  luy  donner  de  fatisfaâion  plus  folide,  il  fc  laiflà 
emporter  aux  mouuemcns  de  fà  paffion , & fit  aflez  comprendre  par 
fes  difeours,  qu’il  n’attendoit  qu’vnc  occafion  fauorable  pour  fc  dé- 
clarer ouueitcment  contre  la  France. 

Ce 
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Ce  qui  ayant  efté  raporté  au  Roy  , fa  Maiefté  fc  rcfolut  de  pro- 
céder contre  luy  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Iuftibe,  8c  de  Je  traiter 
en  Vaffal  rebelle,  puis  qu'il  auoit  refufé  de  luy  rendre  la  foy  6c  l'hom- 
mage, qu’il  luy  dcuoit  à caiife  du  Duché  de  Bar,  Fief  mouuant  de  la 
Couronne.  C'eft  pourquoy  le  Procureur  General  obtint  vnc  Com- 
miifion , ôc  luy  fit  donner  aflignation  au  Parlement  de  Paris,  qui  eft 
laCourdcsPairs,  pour  voir  ordonner,  que  pour  le  defaut  de  foy  6c 
d’hommage  ce  Duché  ferait  faifi  au  profit  du  Roy,  8c  en  fuite  rcüni  à 
la  Couronne.  Ce  qui  fut  effe&iuement  ordonné  par  l'Arrell  du  tren- 
tième Iuillct  mil  fixeens  trente-trois;pour  l'execution  duquel  leCon- 
fcillcr  de  laNauuc  aiant  été  cnuoiérurles  lieux,  il  s’aquita  de  cette  com- 
miflion  aucc  tout  le  foin, 6c  tout  le  bon  fuccez  que  l’on  pouuoit  defirer. 

Cependant,  le  Confcd  du  Roy  n’ignorant  pas  que  les  plus  iuftes 
Arrefts  des  Cours  Souueraines  n'ont  pas  ordinairement  grand  effet, 
s’ils  ne  font  auffi  apuyez  d'vnc  force  fouucraine,  Ôc  que  félon  la  pen- 
fec  de  Iuftinien.la  Iufticc  ôc  les  Loix  doiuent  eftrc  neccffaircmc  nt 
armées;  fa  Maiefté  fe  mit  cllc-mèmc  en  campagne,  ôc  fit  auanccr 
des  troupes  confidcrablcs  fur  les  frontières  de  la  Lorraine.  De  quoy 
le  Duc  ayant  pris  l’alarme,  il  eut  .recours  à fes  rufes  ordinaires,  ôc 
crcut  qu’il  ne  pouuoit  mieux  coniurer  le  nouucl  orage,  dont  fesEftars 
eftoient  menacez,  que  par  la  négociation  du  Prince  Cardinal  fon 
ïrere. 


LE  CA  KD  I N A L DE  LORRAINE  VIENT 
trouuer  le  Roy , & conféré  aucc  le  Cardinal-Duc. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

LE  Cardinal  de  Lorraine  cftant  venu  trouuer  le  Roy  àChafteau- 
Thierry,  luy  protefta  hautement,  qu’il  n’auoit  iamais  eu  aucune 
part  au  procédé  du  Duc , fon  Frère  ; qu’il  l’auoit  toufiours  condam- 
né ;6c  même  preuoyant  bien,  que  desdeffeins  fi  temeraires  ne  pou- 
uoifnt  rcülfir  qu’à  fa  confufion  ôc  à fa  ruine,  qu’il  auoit  pris  rcfolu- 
tion , en  cas  d’vnc  difgrace  de  fortune  qu'il  voyoit  inéuirablc,  de  ne 
chercher  point  d’autre  afylc  que  la  protection  de  fa  Maiefté,  ny  d’au- 
tre retraite  que  fon  Royaume. 

Le  Roy  luy  fit  vn  trcs-fauorable  acueil,  ôc  témoignant  prendre  en 
fort  bonne  part  fes  exculès,  il  luy  dit  qu'il  fçauroit  toufiours  faire 
diftinétion  entre  fes  deportemens,  8c  ceux  duDuc  fon  Frere,  dont  il  ne- 
toit  point  coupable;  ôequ’autant  que  le  bien  de  fes  affaires  le  pourrait 
petmctre,il  luy  continuerait  les  témoignages  de  fa  bienveillance,  luy 
prometant  dans  la  dlfgraccde  fon  Frere,  vnc  entière  protection  en  fes 
Eftats,  ôc  tout  l’auantage  qu’il  y pouuoit  fouhaiter. 

Et  le  Cardinal  ayant  en  fuite  voulu  propofer  quelques  moyens  d’a- 
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cord,  fa  Maiefté  ne  les  voulut  pas  écouter,  & luy  dit  d’en  faire  la 

Îiropofition  au  C a RD  inal-Dvc,  auec  qui  il  pouuoit  traiter  à ioi- 
ir.  Apres  quoy,  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  te  iour-là  même  rendu 
vifite  a Son  E m 1 n ênc  1,  luy  auoüa  ingénue  ment  le  mariage  de  Mon- 
ficut  auec  la  Princeffe  Marguerite  leur  Sœur;  & luy  offrit  en  meme 
temps  de  le  faire  déclarer  nuf,  de  remetre  la  Princeffe  entre  les  mains 
du  Roy , & de  faire  rendre  au  nom  de  la  Duchcffc  de  Lorraine , la 
foy  6c  l'hommage  que  fa  Maiefté  pretendoit  à caufe  du  Duché  de 
Bar. 

Sur  quoy  le  C a R D 1 N a l-D  v c luy  remontra,  que  le  Roy  ne  pou- 
uoit agréer  les  moyens  d'acord,  qu’il  propofoit, parce  que  ladiffolu- 
tiondu  Mariage  n’étoit  pasaupouuoirny  enladifpofition  du  Duc  de 
Lbrrainc:  que  d'ailleurs,  encore  que  ce  fût  le  principal  fuietde  mécon- 
tentement qu’eût  le  Roy , ce  n’eftoit  pas  le  fcul;  ayant  encore  à fe  plain- 
dre, de  ce  que  le  Duc  fai  foit  h peu  de  conte  de  fa  parole,  qu’apres  auoir 
promis  par  deux  Traitez  de  ne  fe  point  engager  auec  les  Etrangers, 
il  n'auoit  pas  laiffé  d’embraffer  leurs  interdis , ny  de  prendre  de  l’ar- 
gent d'eux,  pour  des  leuées  contre  le  feruicc  de  fa  Maiefté,  laquelle 
partanc  ne  fe  pouuoit  plus  fier  à fes  promcflcs , à moins  d'vn  ga- 
ra nd  tel  que  le  depos  ae  Nancy  : qu’en  vn  mot,  c'eftoit  la  feule  pro- 
pofition  à quoy  fa  Maiefté  puft  entendre , & le  meilleur  Parcy 
que  le  Duc  feeuft  choifir  ; dautant  que  fe  conduifant  à l'aucnir., 
comme  il  deuoit , le  Roy  luy  tiendroit  parolle , & le  rcmet- 
troit  en  fes  Eftats  aufli-toft  que  les  fuiets  de  défiance  auroicnc 
ccffé. 

Laréponfe  du  Cardinal  de  Lorraine  fut,  que  cette  propofition  luy 
fembloit  fi  fàcheufc;  que  c'eftoit,  à fqn  auis  le  dernier  Party  que  fon 
Frère  deuft  choifir;  & que  le  fore  de  la  guerre  ne  pouuoit  guercs  le 
réduire  en  vn  plus  mifcrable  cftat,  que  de  fevoir  dépouillé  de  fa  Ville 
Capitaile,  ou  pour  mieux  dire  de  tous  fes  Eftats,  & contraint  de  dé- 
pendre abfolument  des  volontez  d'autruy.  Qu’il  ne  jdoutoit  point 
q«c  le  Roy  n’eût  effechuement  intention  d’entretenir  la  foy  du  De- 
pos; mais  que  les  affaires  eftant  fuictes  au  changement,  les  Ennemis 
dcMonfieur  de  Lorraine  pourtoient,  par  leurs  mauuais  offices,  faire 
croire  à fa  Maiefté,  qu'il  auroit  manqué  au  Traité,  6c  faite  naitreainfi 
des  obftaclcs  à la  relhtution.  Qu’il  le  fuplioit  de  confiderer,que  les 
Eftats  de  fon  Frère  eftans  firuez , comme  ils  eftoient,  & feparans  les 
Eftats  de  deux  grands  Princes,  dont  il  ne  deuoit  en  aucune  façon  cho- 

3ue  r lesinterefts , s'il  vouloit  fe  confirmer,  il  auoit  tout  fuict  de  regarder 
e bien  prés  à fa  conduite,  & de  ne  faire  point  de  démarche,  dont  il 
n’cuft  preueu  toutes  les  fuitesid’autant  plus  que  fi  pour  contenter  leRoy 
il  luy  donnoitNancy  en  dcpos.il  mécontcntcroit  infailliblement  l’Em- 
pereur,de  qui  rcletioit  fon  Duché;  lequel  ne  manquerait  pas  de  leme- 
tre  au  Ban  Impérial , 6c  le  pourfuiure  par  toutes  les  voyes  de  rigueur  , 
auffitoft  que  les  affaires  d'Allemagne  luy  pourraient  permetre. 
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Le  Cardinal  Dvc,  que  fonzele  & l’amour  de  la  Patrie  ren-  « 
dolent  extraordinairement  fcnlïble  aux  moindres  prétentions  contre anoc" r,tf 
l'Eftat , ne  put  pas  fouffrir  ce  qu’il  alleguoit  de  la  mouuance  de  l’Em-  <i<  u c«u- 
pire  ; & luy  repartit , que  le  Roy  cftoit  bien  éloigné  de  ces  fenti- 
mens,  prétendant  auflï  de  fa  part  l’hommage  & la  Souueraineté  de 
la  Lorraine.  Que  l’vfurpation , qui  en  auoit  cfté  faite  par  l’Empire, 
n’elloit  nullement  conhderable,  non  plus  que  la  longue  pofl’cflion, 
n’y  ayant  iamais  eu  do  véritable  prefeription  entre  les  Princes  Souue- 
rains,  lefquels  ne  rcconnoilfans  point  en  terre  de  Tribunal,  qui  pu  if-  ' 
fe  décider  leurs  querelles,  fe  conferuent  toufioursla  liberté  & le  droit 
de  reprendre  ce  qui  leur  a cfté  vfurpé,  & d’y  rentrer  par  les  mêmes 
moyens,  par  lefquels  ils  en  ont  cfté  dépoiiillez.  Que  les  affaires  de 
la  France  ne  luy  auoient  pas  lufques  icy  permis  de  débattre  ces  pré- 
tentions ; mais  maintenant  que  le  Ciel  facilitoit  au  Roy  le  deffein  de 
reftablir  fa  Monarchie  en  fa  première  fplendeur , la  pofterité  auroit 
fujet  de  le  blâmer,  fi  méprifant  les  moyens  qui  s’offroienc,  il  per- 
doit  volontairement  l’ocafion  de  rentrer  dans  les  anciens  droits  de 
la  Couronne,  & les  retirer  des  mains  de  ceux  qui  les  retiennent  fans 
aucun  autre  titre , que  celuy  de  l’vfurpation  & de  la  violence.  Quant 
à ce  qu’alleguoit  Monfieur  de  Lorraine,  qu’il  craignoic  d’offenfer 
l’vn  ou  l’autre  des  deux  grands  Princes,  dont  ileftoit  également  voi-  ,o!=j’uîc 
fin,  qu’il  deuoit  eftre  entré  en  ces  confiderations,  deuant  que  de 
s’eftre  déterminé,  & d’auoir  pris  vne  refolution  contraire  au  feruicc  du 
Roy  ; lequel  ayant  fuiet  de  douter  que  le  Duc  ne  (croit  pas  à l’aucnit 
plus  religieux  obferuatcur  de  faparollc,  qu’il  auoit  cfté  cy-dcuant, 
auoit  raifon  de  ne  s’y  vouloir  plus  fier,  que  fous  la  foy  d’vn  depos  tel 
que  Nancy,  & de  s'affermir  d’autant  plus  en  cette  refolution,  que  les 
affaires  de  fon  Eftat  n'ayant  iamais  elle  plus  floriffantes  , il  n’a- 
uoit  iamais  eu  plus  de  moyen  de  ranger  fes  voifins  factieux  au  de- 
uoir. 

Ces  raifons  conuainquirent  tellement  le  Cardinal  de  Lorraine,  que  Propofiri6* 
n’ayant  plus  de  répliqué,  il  demanda  feulement  qu’il  pluft  à fa  Ma- 
iefté  luy  donner  quelque  temps,  pour  aller  informer  de  viue  voix  fon 
frere,  & furfeoit  cependant  fa  marche.  Mais  le  Roy,  qui  fijauoit 
que , dans  la  conionéturc  des  affaires , les  moindres  momens  luy 
eftoient  précieux,  ne  luy  voulut  poinc  donner  aucun  delay,  & partit 
le  mcfme  iour  pour  s’auancer  vers  Nancy  : Et  fur  le  chemin,  fa  Ma- 
iefté  citant  affez  proche  de  Saint- Dizicr,  le  Cardinal  la  rcuint  trou-  . 
ucr, pour  offrir  de  la  part  de  Monfieur  de  Lorraine,  de  luy  remettre 
la  Princeffe  Marguerite,  leur  Sœur,  de  confentir  à la  diffolution  du 
mariage , & de  laiffer  en  depos  la  Mothc,  vne  des  plus  fortes  places 
de  la  Lorraine. 

Sur  quoy  l’on  futtenirconfeilàSaint-Dizier,  où  l’on  employa  plus 
de  deux  heures  à examiner  ces  nouuelles  propofitions  ; lcfqucllcs  fu- 
rent enfin  reiettées,  dautant  quelles  n’ôtoient  pas  au  Duc  la  liberté 
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de  reprendre  fes  premiers  defTeins,  & ne  bridoient  pas  fi  bien  fon 
' humeur  inconftante , que  le  depos  de  là  ville  capitalle  pourrait 
faire.  . » 


N O W ELLE  CONFERENCE  DV  CARDINAL 
de  Lorraine  auec  le  Cardinal-Duc. 

CH  AP  ITRE  XXXIX. 

LeCirdinaJ  /^VVoy  que,  par  ce  moyen , les  diuers  voyager,  que  le  Cardinal 
foifaoSc  V V de  Lorraine  auoient  faits  à la  Cour , fulTcnt  demeurez  infru- 
î«c'<cà,  ^lucux,  il  ne  laifla  pas  de  reuenir  peu  de  iours  après,  crouuer  le  Roy 
amaj  duc,  à Pont-à-Mouflon , ny  de  conférer  encore  auec  le  Cardinal- 
Dvc.  Il  luy  fit  entendre  de  la  part  du  Duc  fon  Frcre,  que  puis  qu’il 
cftoit  fi  malheureux,  que  le  Roy  auoit  déclaré  ne  pouuoir  prendre 
de  confiance  en  luy,  il  eftoit  refolu,  fi  fa  Maiefté  l’auoit  agréable, de 
refigner  à luy  qui  parloit,  tous  fesEftats  : Se  qu'il  cfperoitque  la  Ma  - 
jefte  ayant  égard  à fa  conduite  paflée , y conlcnciroïc  volontiers,  & 
fe  fieroit  à la  promefle  folemnelle  qu’il  luy  feroit,  de  continuer  tou- 
jours dans  l’obeïlTance,  & dans  la  fidelité  qu’il  luy  aurait  voilée, 
fans  en  aucune  façon  contreuenir  aux  Traitez  faits  auec  la  France. 

Et  Ut  je  Ec  pour  faire  mieux  rcccuoir  fa  proposition,  il  promit  de  remet- 
tre  la  Princeflc  Marguerite  entre  les  mains  défi  Maiefté,  Se  de  pour- 
fuiure  le  plus  efficacement  qu’il  pourroit,  la  diffolution  de  fon  ma- 
riage auec  Monficur.  Comme  auffi,  pour  vne  prcuue  plus  expreffie 
de  la  fidelité,  fie  du  delTcin  qu’il  auoit  de  garder  inuiolablement  fa 
parole,  il  fuplia  inftamment  le  Cardin  al-D  vc  de  luy  acorder 
Madame  de  Combalet,  fa  Nicce,  en  mariage,  fie  de  faire  agrcer  au 
Roy  cette  alliance,  qui  luy  feroit  vn  gage  alfeuré  des  bonnes  grâces 
de  son  Eminence,  &vn  puiflant  moyen  pour  le  maintenir  en 
celles  de  fa  Maiefté  ; luy  ayant  plufieurs  fois  protefté  de  vouloir  fui- 
urc  en  toutes  chofcs  fes  auis,  fie  n’auoir  plus  d’orefnauant  d’autre  vo- 
lonté que  la  fienne.  » 

Rcponfe  je  La  refponfc  dv  Cardinal  Dvc  fut,  qu’il  n’eftimoit  pasque  le 
fon  b».  Roy  voulût  détourner  Monfieur  de  Lorraine,  fon  frere,dc  luy  ré- 
figner  fes  Eftats,  puifque  fes  actions  paffées  donnoient  lieu  de  pre- 
fumer,  que  fa  conduite  feroit  celle,  que  fa  Maiefté  en  receuroic  couc 
contentement  : mais  que  ce  ne  feroit  pas  remédier  aux  iuftes  fuiecs 
de  dcffiancc,  quelle  auoic  ; dautant  qu’il  feroit  toufiours  libre  à 
Monfieur  de  Lorraine  de  fe  repentir, & il  luy  feroit  même  très-  ay  fé  de  fe 
remettre  en  poffeffion  de  fes  Eftats,  lors  qu’il  verroit  fà  Maiefté  en- 
gagée en  quelque  entreprife  d’importance. 

Quant  à la  demande  qu’il  faifoit  de  faNiece,  qu’il  la  tenoit  à hon- 
neur, fie  ne  la  rciettoit  point  : mais  qu’il  ne  iugeoit  pas  à propos  d'en 
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traiter  dans  1a  conioncturc  des  affaires,  pour  ne  point  donner  lieu  de 
Iuy  reprocher , qu'il  euft  engagé  le  Roy  à venir  en  Lorraine  auec  vne 
puiffante  armée,  dans  le  deffein  d'y  ménager  fes  particuliers  auanta- 
ges  ; & qu’il  le  prioit  par  confcquent  de  ne  point  mêler  cette  affaire 
domeftique  auec  les  publiques , & de  ne  confondre  pas  fes  interdis 
auec  ceux  de  l’Ellat. 

Pour  ce  qui  eftoit  de  remettre  la  Princeffc  Marguerite  entre  les 
mains  du  Roy,  qu’il  Iuy  pouuoit  affeurcr,quc  faMaidlé  l’auroittres* 
agréable , & que  commençant  par  là , ce  feroit  vn  grand  achemine- 
ment pour  le  Traité,  Si  vne  démarché  qui  pourroit  conuier  le  Roy  à 
fc  relafchcr  ; dautant  que  fa  Maieftc  iugeoit  infailliblement  par  là 
de  l'intention  fincere,  qu'auroit  Monfieur  de  Lorraine,  de  fe  remet- 
tre bien  auec  elle  : mais  que  pour  Iuy  parler  franchement , fa  Maic- 
fté  ne  croyoit  pas  que  cette  Princeffc  fuft  encore  en  leur  puiffance. 

Sur  quoy  le  Cardinal  de  Lorraine  protefta  qu'elle  eftoit  encore  à 
Nancy.  Et  neantmoins  il  fc  vérifia  depuis  le  contraire,  Si  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  Iuy- meme  l'en  auoit  fait  fortir  déguiféc,  dans  fort 
carroffc,  Si  qu'il  1 auoit  fait  conduire  fcurcment  à Tnionuille. 

> ‘ 

LE  SIEGE  DE  N A N CT. 

CHAPITRE  XL. 

NE  fe  concluant  ainfi  rien  fur  ces  diuerfes  propofitions,  le  fiege  teRop  «r- 
de  Nancy  fut  refolu,  Si  le  Roy  alla  prendre  fon  Quartier  à la  c.  en  per- 
Ncufuillc , à vne  lieue  de  la  place  : où  le  Cardinal  de  Lorraine  reuint  fo“"' 
trouucr  faMaidlé , & Iuy  propofa  qu’il  Iuy  pleût  fe  contenter  de  la 
ville  neuue  de  Nancy. 

Mais  cette  nouuelle  propofition  fut  reiettéc,  comme  les  preceden- 
tes , y ayant  grande  aparcnce  que  laiffer  au  Duc  de  Lorraine  la  vieil- 
le ville  de  Nancy  , c’euft  dlé  Iuy  laiffer  l'ocafion  Si  le  rtioycn  de  rc- 
commenccrfes  premières entreprifes,  auffitoft  que  ceux  quil’yauoient 
engagé,  Iuy  enuoyeroient  vn  nouueau  renfort,  & l'affifteroient  plus 
puiffamment  qu'ils  n'auoient  fait.  De  forte  que  le  Cardinal  de  Lor-  Nancr  ds- 
raine  fut  enfin  obligé  de  franchir  carrière,  ayant  apres  vne  longue  dcpoi  au 
conférence  auec  le  Cardinal  Dvc,  figné  comme  Procureur  R°,• 
de  fon  frère,  vn  nouueau  Traité,  par  lequel  il  promettoit  de  laiffer 
Nancy  en  depos. 

Puis  cllant  allé  en  diligence  trouucr  le  Duc  à Efpinal,  pour  en  re- 
porter au  pluftoft  l’a&e  de  ratification  , il  ramena  auec  Iuy  le  fieur 
lanin  Secrétaire  d’Eftat  de  fon  Altcffe,  Si  dans  la  conférence  qu'il 
eut  en  fuite  auec  le  Cardinal  Dvc,  il  l'affeura  que  fon  frere 
auoit  ratifié  le  Traité,  & qu’il  auoit  aporté  l'Aûe.  Neantmoins , il 
ne  le  montra  point,  & le  Cardinal  Dvc  ne  demanda  pas  à 

Ce  iij 


Digitiz.ed  by  Google 


lot  1/H  ISTOIRE  DV  CARDINAL 

le  voir.  Car  quoy  que  Son  Eminencb  fccut  affeurcment  que  le 
Traité  n’eftoit  point  ratifie , elle  ne  laiffa  pas  adroitement  de  le  dif- 
fimulcr  , afin  d’auoir  toufiours  droit  d’en  pourfuiure  l'execution , Se 
d’y  engager  fi  auant  l’honneur  de  Melfieurs  de  Lorraine  , qu’il  ne 
s’en  puflent  plus  dédire,  fans  décrier  entièrement  leur  procédé.  Si 
fans  ruiner  cux-mefmes  leurs  affaires. 

sam  effet.  Le  iour  pris  pour  l'cntréodu  Roy  dans  Nancy  cftanc  vcnu,!c  Car- 
dinal de  Lorraine  fut  obligé  d'vfcr  d'abord  de  remifes,  puis  d’cxcu- 
fes,  & enfin  de  déclarer  que  fon  frère  auoit  changé  d'auis,  & auoit 
enuoyé  des  ordres  contraires  par  vn  Gentilhomme  apcllé  Giton. 
Tellement  que  l’affaire  cftant  réduite  en  pires  termes  que  ïamais, 
il  fembloit  ne  relier  plus  aucune  reffourcc  ou  aparencc  d'Acommo- 
dement. 

.Neantmoins  le  Cardinal  Dvc  n'eftant  pas  d'humeur  à fe 
rendre  fi  promptement  aux  difficulrez,  ny  mcfmc  aux  impofl^bilitcz 

™CfoiS  aparentes,  ne  laiffa  pas  d’enuoyer  fecretement  le  Marquis  de  Chan- 

feiecutiou  ual°n  À Nancy,  où  s’eftoit  retiré  le  Cardinal  de  Lorraine,  pour  luy 
dire,  comme  de  luy-mêmc,  que  fa  Maiclté  cftant  enfin  contrainte, 
par  toutes  fortes  de  confidcrations,  de  porter  les  affaires  à l’cxtrcmi- 
té,  auoit  peine  d’en  exécuter  la  refolution,  à caufc  de  la  franchife  Se 
du  zclc  qu’il  auoit  témoigné  pour  contribuer  à vn  Acommodement 
raifonnablc. 

Le  Cardinal  fe  fentit  obligé  de  cette  déférence  ; Se  pour  faire  voir 
qu'il  cftoit  toufiours  dans  les  mêmes  fentimens , il  depefeha  encor  fur 
cela  même  vers  le  Duc,  fon  frère.  Lequel  ne  voulant  pas  refifter  luy 
feul  au  repos  de  fes  Suiets,  & délirant  témoigner  autant,  ou  plus  d’in- 
clination , que  les  autres , à la  paix , renuoya  vn  Exprès  à là  Maieltc, 
pour  la  fuplier  de  luy  acordcr  cette  grâce,  qu’il  pût  venir  luy-mémc 
conférer  à Saint  Nicolas.  Ce  qui  luy  fut  acordé.  Se  l’on  changea  feu- 
lement le  lieu  de  la  Conférence  : Charmes  ayant  cfté  iugé  plus  pro- 
pre que  Saint  Nicolas,  parce  qu'il  cftoit  plus  éloigné  de  la  frontière 
de  Luxembourg. 


TRAITE'  ‘B  E CH  ARME  S ENTRE 
le  Cardinal  Duc  & Monfleur  de  Lorraine. 
t Reddition  de  Nancj. 


chapitre  xli. 


Conféren- 
ce entre 
fon  Alteffe 
de  Lorrai- 
ne ic  fon 
Eminence  à 
Charma. 


LE  Cardinal  Dvc  fe  rendit  à Charmes  le  premier,  auec  vnc 
efeorte  de  huit  cens  Chcuaux  : Se  le  Duc  de  Lorraine  n'y  arriua 
que  fur  les  onze  heures  du  foir  du  meûne  iour,  son  Eminencb 
eftant  défia  couchée,  tellement  qu'ils  ne  fe  purent  aboucher  quels 
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lendemain.  Et  leur  conférence  ayant  duré  tout  le  iour , ils  la  con- 
tinuerent  encore  le  matin  du  iour  d’apres  ; mais  auec  peu  de  fruit, 
au  moins  en  aparencc , àcaufc  des  irrefolutions  du  Duc,  qui  faifoit 
diuerfes  propofitions,  6c  n'enconcluoit  pas  vnc,  proteftant  roufiours 
auec  ferment,  qu’il  ne  rendroit  iamais  Nancy,  & qu’il  aymeroit 
mieux  y auoir  mis  le  feu. 

Neantmoins , citant  venu  l'aprcfdince  pour  prendre  congé  de 
son  Eminbnce,  6c  pour  luy  témoigner  le  regret  qu’il  remportoit 
de  ne  pouuoir  pas  acordcr  au  Roy  la  (atisfaâion  que  defiroir  fà  Ma-  , 

iefté,  il  ne  laifla  pas  de  ligner  le  Traité  , ny  de  promettre  le  depos  de 
de  Nancy , nonobllant  fes  proteftations  precedentes  , apres  s'élire 
enfin  laiflé  perfuader  aux  viues  raifons  & aux  puilTantes  remontran- 
ces dv  Cardina  l-dvc:  de  qui  l’on  peut  dire,  que  le  Genie  eut 
à peu  près  la  mefme  force  dans  cette  rencontre  , que  la  Rethorique 
de  Cicéron  auoit  eue  autrefois  enuers  Cefar  ; lequel  apres  l’auoir  oiiy, 
fe  fentit  agréablement  contraint  d’abfoudre  Ligarius , aeufé  d’auoir 
porté  les  armes  contre  luy  , quoy  qu’entrant  au  Sénat  il  eût  haute- 
ment protellé  le  contraire. 

Le  Traité  citant  ligné,  le  C ardin al-dvc  & Monfiçur  de 
Lorraine  partirent  cnfcmble  de  Charmes,  pour  venir  trouuer  le  Roy  ]' 
à la  Neuuille  : où  neantmoins  leCardinal  fe  rendit  le  premier,  NtLwe.  i 

& deuanqa  exprès  fon  Altcflc  de  quelques  heures , afin  d’auoir  le 
temps  d’informer  fa  Maiellé  de  ce  qui  s’eftoit  palfé  en  leur  Confé- 
rence , 6c  luy  dccouurir  fes  fentimens,  6c  ce  qu’il  iugeoit  eltre  à fairo 
pour  fon  feruice. 

Monlieur  de  Lorraine  citant  entré  dans  le  Cabinet  du  Roy,  6c 
luy  ayant  rendu  fes  rcfpeéh  & fes  foumillions,  en  prcfence  du  Car- 
din al-dvc  , 6c  des  autres  Miniltres  d'Eltat , fa  Maiclté  luy  fit  à 
la  vérité  vn  très- bon  acueil,  mais  elle  ne  laifla  pas  neantmoins  de  mê- 
ler parmy  les  ciuilitez  & les  complimcns , quelque  forte  de  répriman- 
dé ou  de  reproche.  Elle  luy  déclara  franchement , qu’elle  auoit  eu 
vn  peu  mauuaifc  opinion  de  luy,  & l’auoit  aculc  de  mauuaife  foy, 
fur  le  refus  qu’il  auoit  fait  d’executcr  le  Traité  conclu  par  le  Cardi- 
nal , fon  frere  , que  luy-mefme  auoit  ratifié  : mais  qu’à  prefent , le 
confianc  aux  nouuclles  promelfcs  qu’il  luy  faifoit  de  l'executer  , elle 
changeoit  de  fcnciment , & luy  témoigneroit  dans  les  ocalîons , la 
bonne  volonté  qu’elle  auoit  pour  luy. 

Sur  quoy,  félon  qu’il  auoit  cité  auparauant  concerté,  le  C ar- 
Dinal-dvc  prit  la  liberté  de  dire  au  Roy , qu’il  le  rendroit  volon- 
tiers caution  de  la  fincericé , 6c  de  l’inclination  de  Moniteur  de  Lor- 
raine au  feruice  de  fa  Maiellé,  & dudeffein  qu’il  auoit  de  viure  auec 
elle  autrement  qu'il  n’auoit  fait  : qu'il  falloir  que  fa  Maiellé  oubliait 
tous  les  mécontentement  qu'elle  auoit  eus  de  fa  conduite  : it  que 
pour  effacer  entièrement  toutes  ces  mauuaifcs  imprclfionS,  &les 
deffiances  qui  pouuoicnt  relier , U confeilloit  à fon  Altclfe  de  coin-* 
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bacrc  dorefnauant  fous  les  Enfeignes  & à la  telle  des  troupes  de  fa 
Maiefté.  De  forte  que  Monficur  de  Lorraine  ne  fçcut  que  répliquer, 
ny  faire  moins  que  rcnouueller  les  protcftations,&  coniuVer  inftam- 
ment  fa  Maiefte  de  ne  fc  plus  fouucnir  du  paffé  : ce  que  le  Roy  luy 

firomit  , & l’alfcura  de  nouucau  de  fa  protection  & de  fa  bicn-vcil- 
ancc. 

Ncantmoins , apres  qu'il  fc/ut  retiré  citez  le  Duc  de  la  Vallette, 
où  eftoit  fon  departement , & fur  vn  auis  que  l'on  eut  qu'il  auoit 
delTcin  de  partir  fecrettement  la  nuit,  l'on  fit  mettre  aux  auenuës  de 
fon  logis  quelques  Moufquctaircs  choifis  du  Régiment  des  Gardes, 

Eour  l’cmpcfchcr  d'cxecutcr  vne  refolution  , qui  ne  pouuoit  dire 
onorablc  pour  luy,  ny  auantageufe  pour  le  Roy. 

En  effet , il  cft  certain  que  s'eftant  ce  ioiïr  là  couché  fur  les  dix 
heures  du  foir',  il  fe  leua  vne  heure  apres , & qu’ayant  fait  ouurir  la 
feneftre  de  fa  chambrt  par  Lenoncourt , vn  de  fes  Gentils- hommes, 
if  s’y  prefenta  luy-mefme , pour  rcconnoiftre  s’il  eftoit  garde  ; dans 
le  defl'eut  , s’il  ne  l’euft  point  efté,de  fe  fauucr,  ayant  pour-cét  effet 
donné  ordre  à fes  gens  de  luy  tenir  prefts  les  trois  meilleurs  chc- 
uaux  de  fon  Efeurie.  Mais  les  Gardes  s’eftans  aperccus  que  l’on  auoit 
ouuert  la  feneftre  , menacèrent  de  tirer  fi  on  ne  la  refermoit  auffi- 
toft,  fans  auoir  aucun  égardau  prétexte  que  l’onprcnoit,de  vouloir 
parler  à Monficur  de  Ramburcs. 

C’eft  pourquoy  le  Duc  ayant  ainfi  manqué  fon  coup , fut  enfin, 
obligé  d’enuoycr  le  mot,  ou  le  lignai  pour  fortir,  à ceux  de  la  gar- 
nifon  de  Nancy.  Et  ncantmoins  l’on  affeureque  le  Marquis  de 
Moüy , qui  y commandoit,  ne  voulut  point  liurer  la  place  , que  le 
Roy  ne  luy  euft  promis  de  le  faire  payer  de  cinquante  mil  efeus, 
qu’il  difoit  luy  efttc  deus  par  Monficur  de  Lorraine. 


P LJ  INT  ES  DV  DVC  DE  LORRAINE 
contre  le  Roj & fon  Conjeil.  Négociation  auec  les  Hollandais. 

CHAPITRE  XLI I. 

IL  ne  faut  pas  douter  , que  le  Duc  n’eut  vn  grand  dépit , d’eftre 
ainfi  réduit  à quiter  vne  fi  forte  place,  & la  Capitale  de  fon  Eftat, 
contre  fon  gré  fié  contre  fes  intentions , qu'il  auoit  affez  déclarées. 
C’eft  pourquoy  il  ne  manqua  pas  de  reietter  la  faute  , dont  il  eftoit 
coupable , fur  les  autres  , ny  d’aeufer  le  Roy  & fes  Miniftres  de 
mauuaife  foy  , comme  s’il  euft  cfté  retenu  prifonnicr  au  préiudicc 
de  la  parole  qui  luy  auoit  cfté  donnée. 

Mais  il  n’eft  pas  bien  difficile  de  répondre  à cette  aeufation , ny  de 
iuftifier  qu’il  a traité, en  pleine  liberté  ; puis  qu’il  ne  fc  plaint  que 
d’auoir  eu  des  Gardes  à laNcuuiilc,  où  il  vint  falucr  le  Roy;  £c  non. 

pas 
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pas  à Charmes,  où  apres  diucrfcs  Conférences  aucc  leCardinal- 
D vc , il  ratifia  volontairement  Se  fans  contrainte  l’acord,  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  fon  frere,  auoit  défia  ligné  en  fon  nom,  & com- 
. me  fon  Procureur.  C'eft  pourquoy  leDuc  fe  faifoit  luy-mêmc  grand 
tort , donnant  affez  à connoiftre  paç  ces  plaintes,  qu'il  n'auroit  eu  non 
plus  d'égard  à ce  dernier  Traité,  qu’aux  précédons,  s'il  euft  cité  en- 
tièrement libre,  & qu'il  ne  l’auoit  exécuté  que  par  force,  & dans  la 
crainte  qu’il  eut  d élire  arreftéprifonnier,  s’il  euft  manqué  à fa  parole. 

Ce  qui  cftant  ai  nfi,  il  n’y  a pas  lieu  d’imputer  pour  vn  crime,  la  pen- 
féc  qu’on  a eu  d’obliger  vn  Prince,  donc  la  foy  cftoit  fort  fulpcde,à 
tenir  fa  parole.  Et  il  cft  fans  difficulté,  que  l E Cardinal  Dvc 
mérite  bien  plutoft  des  éloges  que  du  blâme,  ayant  empefehé  par  ce 
moyen, que Louys  XIII.  ne  reçoiuc  de  la  Pofterité  le  même  repro- 
che, qu  elle  fait  tous  les  iours  à la  mémoire  de  François  I.  lequel  on 
blâme  d’auoir  efté  trop  crcdule  aux  promclTcs  d’vn  autre  Charles  , 
dans  vne  conjoncture  d’affaires  prefque  femblable  , & d’auoir  rejetté 
l’auis  de  la  Damcd’Eftampes,&:  des  mieux  fenfez  de  fon  Confeil,  qui 
cftoit  de  faire  executer  par  auancc  à l’Empereur,  lors  qu’il  cftoit  encore 
dans  le  Royaume , la  parole  qu’il  auoit  donnée  de  rendre  le  Duché 
de  Milan,  & même  de  détruire  le  Traité  de  Madrid  par  vn  Traité 
de  Paris. 

Au  refte  , ce  qui  fit  plus  refondre  Monfieur  de  Lorraine,  adonner 
toute  la  fatisfa&ion  que  le  Roy  defiroit,  Si  à.luy  acorder  le  depos  ConMm:- 
de  fa  Ville  Capitalle,  fut  l’état  floriffant  des  affaires  de  fa  Maicfté  & rions  qui 
de  fes  Alliez,  que  le  Cardinal-Dvc  dans  leur  Conférence  luy  r™ 
fçcut  fort  bien  reprefenter;  luy  ayant  particulièrement  fait  remarquer 
le  mauuais  fucccz  du  pourparlcr  de  Trcve  au  Pays- bas,  & les  heu-  ^C“P'- 
reux  progrez  des  armées  Suedoifes  dans  l’Allemagne.  Sur  quoy  l’on 
peut  dire  qu’il  n’en  reuenoit  gueres  moins  de  gloire  au  premier  • 

Ministre,  que  d’auantage  & de  profperité  au  Royaume  ; eftanc 
indubitable,  qu’il  auoit  trauaillé  puiflamment  dans  le  Cabinet  à ces 
deux  affaires,  tres-importantes  â l'Eftat,  & qu’il  y auoit  employé  des 
perfonnes , capables  de  les  faire  rcüflir,nonobftanc  les  obftacles  Si  les 
difficultcz  aparentes. 

Le  Baron  de  Charnacc  ayant  efté  dépêché  en  Hollande , pour  y tra- 
uerfer  la  négociation  de  cette  Trêve,  y ménagea  fi  adroitement  l’in- 
clination  de  Meffieurs  les  Djre&eurs  & Députez  des  Eftats,  Se  leur  fçeuc  lion  «d  îne 
h bien  reprefenter  les  artifices  & les  mauuais  deffeins  des  Efpagnols  , icRüMrr- 
qui  ne  leur  propofoient  la  Trcve,  qu’afin  de  les  defarmer  Si  de  les  nSiî'tox’ 
afluiettir  en  fuite  aucc  moins  de  trauail;  qu’ils  rçfolurent  enfin  de  s’ar-  ^n*r“” 
rêccr  plus  aux  auis  fincercs  de  leurs  Alliez,  qu’aux  offres  trompeufes 
de  leurs  Ennemis,  & de  préférer  par  neceffité  autant  que  par  raifon 
la  continuation  de  la  guerre  à la  Trêve.  A quoy  ne  contribua  pas 

1>eu  l’ordre  qui  auoit  ellé  donné  à Charnacé , non  feulement  de  lol- 
iciter  le  Prince  d’Orangc,  que  l’on  fçauoit  cftrc  afTez  porté-  par  inte- 
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rcft  à la  continuation  de  la  guerre,  mais  encore  d’offrir  à Mefïïeurs 
les  Eftats,vn  fccours  de  dix  ou  douze  milSucdois,  Nation  bclliqueufc 
& alliée  de  la  France;  qui  s'en  cftoit  hcureufcment  prcualuë  depuis  trois 
ans,  ou  cnuironqu’Adolphe-GuftaueRoy  de  Suède  auoit  faitdcfcen-, 
te  en  Allemagne,  & auoit  rcmply  de  terreur  cette  grande  prouince. 


PROGREZ  DES  SV  EDO  IS  EN  ALLEMAGNE 

depuis  l'irruption  du  Roj  Adolplie-Gufiaue. 

CHAPITRE  XLIII. 

PO  vr  retoucher  legerement  lesmotifs  de  cette  defeente,  quife 
fit  au  mois  deluinmilfix  cens  trente,  auec  vnc  partie  dés  grands 
etfetsqui  l'ont  fuiuic;il  eft  à remarquer,  que  le  Roy  de  Suède  fut  apellc 
DcfccMc  en  Allemagne  par  l’Ele&eur  Palatin,  par  les  Ducs  de  Pomcranie  & de 
Meklcbourg,  par  le  Marquis  de  Brandebourg,  & les  autres  Princes  & 
mig.te.  Républiques  oprimez,  qui  gemiffoient  fous  le  ioug  infuportable  de  la 
Maifond’Auftrichc.  Et  il  écouta  d’autant  mieux  leurs  plaintes  & leurs 
remontrances,  que  luy-mcmc  cftoit  mécontent  de  l’Empereur;  qui 
auoit  fait  ouurir  & déchiffrer  des  dépêchés  que  fa  Maieftc  Suedoifc  en- 
üoyoit  au  Tranfyluain.  • . 

Néanmoins  il  cftoit  à craindre,  que  les  efforts  de  ce  Prince,  comme 
de  la  plufpart  des  Septentrionaux,  n’euffentpas  cftéde  duréc,fion  ne 
luy  euft  faitcfpercrducofté  de  la  France  vn  fccours  d’argent,  qui  luy 
manquoit,  & fans  quoy  il  luy  elloic  impoftïble  d’entretenir  long- 
temps la  guerre.  Et  la  France  crut  eftre  d’autant  plus  obligée  d’em- 
brader  cette  ocafion,  & d’apuycrce  nouueau  Party  , qu’elle  fe  voyoic 
autant  ou  plus  intereffée  qu’aucun  autre  Eftat,  dans  les  ambitieux  def- 
feins  & dans  les  entreprifes  continuelles  de  la  Maifon  d’ Auftriche.  C’elt 
pourquoy  Charnacé  fut  trouucr  le  Suédois  de  la  part  du  Roy,  pour 
concerter  les  articles  du  Traité  entre  la  France  & la  Suède,  qui  fc  con- 
itfjp.  clut  au  mois  de  Ianuier  mil  fix  cens  trente- &-vn. 

’ Par  ce  Traité  le  Roy  de  Suède  s’obligcott  d’entretenir  & de  com- 
mander en  perfonne  dans  l’Allemagne,  vne  armée  de  trente  mil  hom- 
iTamcconc  mes  de  pied  &dedixmilChcuaux;  pour  la  fubfiftence  de  laquelle,  fà 
lasùcdt'4  Maiefte  Trcs-Chrefticnnc  promettoit  de  contribuer  tous  les  ans  vn 
million  de  liures,  outre  vn  comptant  de  trois  cens  mil  liures,  qui  ne  fc 
payeroit  qu’vnc  fois.  En  cas  qu’il  pleuft  à Dieu  fauorifer  les  armes  du 
Roy  de  Suède,  il  ne  pouuoit  changer  la  Religion  Catholique  dans  les 
Places  qu’il  prendroit,  mais  y laifferoit  ioiiir  les  habitans  de  leur  Reli- 
gion, conformement  auT raité  dcPafTavv,  & auxConftitutions  de  l’Em- 
pire. Et  enfin  faMaicftc  Suedoifc deuoit entretenir  laNeutralité  auec 
le  Duc  de  Bauicrc,  Je  auec  la  Ligue  Catholique;  à la  charge  ncantmoins 
que  le  Bauarois  & les  Catholiques  l’entretiendroient  aufli  de  leur  cofté. 
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Le  Roy  non  content  d’auoir  procuré  au  Duc  de  Bauicre  la  Neutralité 
aucc  le  Suédois,  en  cas  qu’il  la  voulût  accepter,  il  luy  fit  aulli  pro- 
pofer  vn  Traité  particulier  auec  fa  Maiefté  Tres-Chreftienne  ; le- 
quel mcfinc  fut  conclu  , fans  ncantmoins  pouuoir  cftrc  exécuté,  à 
caufe  des  irrefolutions  du  Duc  , qui  ne  fçauoit  à qui  entendre , &: 
qui  eftoit  viuement  follicité  par  les  Miniftres  tant  du  Roy  que  de 
l'Empereur  , la  pante  que  prendroit  ce  Prince  citant  pour  donner 
infailliblement  vn  grand  branle  aux  affaires  de  l’Allemagne.  Par  ce 
Traité  il  deuoit  y auoir  ligue  deffenfiue  entre  le  Roy  & le  Duc  de 
Bauicre , pour  l'entretenement  de  laquelle  le  Roy  promettoit  de 
fournir  au  Duc  , neuf  mil  hommes  de  pied  & deux  mil  Cheuaux, 
auec  l’Artillerie  & les  munitions  de  guerre  conuenables  ; & le  Duc 
s'obligeoitdc  fournir  au  Roy  trois  mu  hommes  de  pied  & mil  Che- 
uaux, auec  les  munitions  de  guerre  nccefl’aircs. 

Cependant,  fa  Maiefté  eftant  encore  à Mets,  y receut  Vne célébré 
Ambalfadc  de  la  parc  des  Electeurs  & des  Princes  Catholiques , & y 
donna  audience  à l’Eucfquc  de  VVirtzboug  & aux  (leurs  de  Tcinff 
& Kutncr , leurs  Ambafladcurs.  Ils  luy  reprefenterent  les  miferes  de 
l’Allemagne  , & deplorerent  particulièrement  la  propagation  de 
i’Hercfic  & la  deftruûion  de  la  Foy  Orthodoxe  , l’vne  & l’autre 
caufée  par  les  victoires  du  Roy  de  Suede  -,  ayans  mefme  elfayé  par 
vne  defeription  fort  exaéte  des  progrez  incfperez  de  ce  nouucau 
Conquérant,  de  ietter  la  crainte,  ou  au  moins  la  ialoufie,  dans  l’ef. 
prit  du  Roy  , & donner  par  ce  moyen  quelque  atteinte  à l'étroite 
amitié  & alliance , qu’ils  voyoient  à regret  entre  leurs  MaicftezTrcs- 
Chrcftienne  & Suedoife. 

Ayans  aulfieu  quelques  Conférences  auec  le  Cardin  al-dvci 
il  leur  déclara  librement  fa  penlee  , & leur  fit  comprendre  , que  le 
Roy  de  Suede  attaquant  directement  le  Party  Impérial,  il  feroit  im- 
poflible  de  moyenner  aucun  acommodcment  en  leur  faueur  , 
s'ils  ne  s’en  fcparoient , & qu’à  moins  de  cela  l’entremife  de  fa  Ma- 
iefté leur  feroit  infailliblement  inutile,  n'y  ayant  pas  d'aparencc  que 
le  Roy  de  Suède  les  vouluft  épargner  , tandis  qu’ils  contribueroicnt 
à faire  fubfiftcr l’armée  Imperiallc,  ny  les  tenir  pour  Neutres,  tandis 
qu’ils  le  traiteroient  d’Ennemy  déclaré. 

Quoy  que  ce  difeours  ne  leur  plcuft  gueres  , à caufe  de  l’attache 
& de  l'vnion  d’interefts  qu'ils  auoient  auec  laMaifon  d'Auftrichc: 
ncantmoins,  le  déplorable  eftat  où  ils  voyoient  leurs  affaires  rédui- 
tes , les  obligea  pour  lors  de  fe  foumettre  à tout  ce  que  le  Roy  iuge- 
roit  à propos  , pourueu  que  fa  Maiefté  leur  obtint  du  Suédois  la 
Neutralité,  quijleur  eftoit  abfolument  neccffaire,  & fans  laquelle  il» 
auoiiercnt  qu’ils  cftoient  perdus  fans  rclfource. 
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VO  TA  G E DE  MONSIEVR  DE  B REZÉ 
vers  le  Roy  de  Suede , pour  obtenir  de  luy  la  Neutralité' 
aux  Princes  Catholiques  d!  Allemagne. 

CHAPITRE  XLIV. 

CE  fut  donc  pour  le  teul  intereft  de  la  Religion  , & pour  fai» 
plaifir  aux  Electeurs  8c  aux  Princes  Catholiques , qui  témoi- 
gnèrent vouloir  renoncer  à toute  forte  de  ligue  , 8c  ne  fonger  plus 
qu’à  leur  conferuation  particulière  , que  Moniteur  de  Brczé  , bcau- 
frerc  de  Son  Eminbnce,  eut  ordre  d’aller  trouuer  le  Roy  de 
Suède,  qui  eftoit  pour  lors  à Mayence,  & de  luy  reprefenter  que  le 
Roy  ayant  l’honneur  d’eftre  Fils  aifné  8c  Protecteur  de  l’Eglife , il 
croyoit  eftre  obligé  de  luy  enuoycr  faire  vne  prière  en  faueur  des 
Catholiques  d’Allemagne  , 8c  le  coniurer  de  leur  acorder  la  Neu- 
tralité , fur  la  promené  qu’ils  luy  auoient  faite , de  fc  départir  des 
interefts  de  la  Maifon  d’Auftriche,  8c  de  ne  plus  fauorifer  directe- 
ment ou  indirectement,  les  Armes  Impériales.  Que  le  Roy  s’eftoie 
d autant  plus  librement  chargé  de  cette  negotiation  , qu’il  croyoit 
qu’elle  n’eftoit  pas  moins  vtile  qu’honorable  à fa  Maielté  Suedoifc, 
8c  que  ce  luy  eftoit  vn  auantage  de  pouuoir  détacher  des  interefts  de 
la  Maifon  d’Auftrichc , les  Electeurs  de  Treues  8c  de  Cologne,  le 
Duc  de  Bauicres , & plufieurs  autres  Princes  Catholiques  ; dautant 
que  c’eftoit  en  quelque  façon  couper  vn  bras  à l’Empereur , 8c  luy 
oller  en  effet  la  troifiéme  partie  de  fes  forces.  Qu’il  cftimoit  d’ail- 
leurs qu’il  y auoitde  la  généralité  8c  de  la  bien-feance,  d’agréer  la 
propolition  de  ces  Electeurs  & des  autres  Princes  Allemans,  & de  leur 
acorder  la  Neutralité  , à la  charge  qu’ils  ne  donneraient  aucune  afli  - 
ftance  à l’Empereur, contre  qui  fcul  les  armées  Suedoifes  eftoient  en 
campagne:  8c  que  fa  Maiefté  Suedoifc  témoignant  ne  vouloir  point 
attaquer  la  Religion , qui  fait  de  merueilleux  effets  fur  l'elprit  des 
peuples,  reconnoiftroit  affeurement , que  les  armes  de  fes  Ennemis 
en  auraient  beaucoup  moins  de  force  , 8c  que  leur  refiftancc  en  fe- 
rait incomparablement  plus  foiblc. 

Le  Suédois  reccut  tres-bicn  noftre  Ambaffadeur,  & témoigna  vn# 
particulière  deference  à l’entrcmife  & à la  prière  du  Roy  Tres-Chre- 
ftien,  fon  Allié;  fur  l’aflïftance  duquel  il  bâtiffoit  vne  partie  de  fes 
deffeins.  Mais  il  luy  déclara  ingenuement  ce  qu’il  en  penfoit,  & ne 
luy  cela  point,  qu’il  fe  deffioit  fort  de  la  (înccrité  des  intentions  des 
Princes  Catholiques,  en  la  recherche  qu’ils  faifoicnt  de  la  Neutralité; 
dautant  qu’il  auoit  n’agueres  furpris  vne  Lettre  de  change  de  cent 
mil  Richedalles , que  le  Duc  de  Bauiere  cnuoyoit  à Papenhcim  en 
VVcftphalie,  pour  hafter  fes  leuées,  8c  intercepté  diuerfes  depefehes, 
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-qmi  découuroient  aflcz  l’intelligence  que  cét  Electeur  & les  autres 
Princes  de  la  Ligue  Catholique  continuoient  touiiours  d'entretenir 
aucc  l’Empereur,  nonobftant  leurs  proteftations , fi c les  paroles  qu'ils 
donnoient  au  Roy. 

Ncantmoins,  à la  recommandation  de  là  Maiefté,  il  ne  laifTa  pas 
d’acorder  la  Neutralité  à ces  Princes,  fi c de  confcntir  à vne  fufpcnlïon 
d'armes  pour  quinze  iours,  afin  de  leur  donner  temps  de  fe  refou-  Tr™'  ™- 
dre  fur  le  Traité  qu’il  leur  propofoit,  6c  dont  les  articles  principaux  ccs  Catho- 
eftoient:  Que  le  Duc  de  Bauierc  fie  les  autres  Princes  Catholiques  fc  sS*1'1 
fcpareroient  d’alliance , d’intereft  fie  d’intelligence  fccretteauec  l’Em- 
pereur : Qu’ils  rendroient  le  Palatinat , fie  les  autres  Eftats  pris  fur  les 
Protcllans  depuis  l’année  mil  fix  cens  dix- huit:  fie  qu’ils  liureroient 
à fa  Maiefté  Suedoife , des  places  d’ôtage  , pour  feureté  de  la  parole 
qu’ils  luy  donneroient,  d’entretenir  le  Traité. 


LE  DVC  DE  BAVIERE  ET  LES  AV'TRES 
Princes  Catholiques  refufent  la  Neutralité'.  Bataille  de 
Lutucn  , où  fut  tue'  le  Roy  de  Suede. 

CHAPITRE  XLV. 

L’Irrefolution  aparente  de  ces  Princes,  ( car  en  effet  ils  eftoient 
bien  refolus  de  ne  fe  pas  feparer  de  l’Empereur  ) fit  inutile- 
ment écouler  le  temps  de  la  fufpenfion  d’armes  ; pour  la  continua- 
tion de  laquelle  Monfieur  de  Brczé  eut  ordre  de  retourner  vers  le 
Roy  de  Suède  , S c de  trauailler  de  nouueau  aux  moyens  de  mettre 
les  Terfes  des  Princes  Catholiques,  à couuert  des  miferes  & des  de- 
fordres  de  la  guerre.  • • 

Ce  n’cft  pas  que  le  Roy  S t fon  Confeil  ne  fuftent  bien  informez  JJ"®, 
du  deffein  de  la  ligue  Catholique,  plus  obftinée  que  iamais  à fa  rui-  s».  ,w 
ne.  Mais  le  Roy  auoit  grand  intereft,  que  toute  la  Chrcftienté  feeût,  £2“ 
qu’il  n’auoit  tenu  qu’aux  Princes  Catholiques  d’Allemagne,  d’y  fau- 
ucr  les  Eglifes  de  pillage , fie  de  conjurer  l’orage  qu’ils  auoient  afTcz  fmm  c*. 
preueu  ; afin  qu’eftant  tombez  dans  le  defordre,  ils  n’euffent  .aucun  s-ai'c1™- 
pretexte  de  crier,  ny  d'aeufer  fa  Majefté  Trcs-Chrcftiennc  de  leur 
propre  opiniaftreté  fie  imprudence,  comme  ils  ont  voulu  faire  de- 
puis. 

C’eft  pourquoy  Monfieur  de  Brczé  eut  ordre  de  renouucller  fes 
pourfuitesaupresduRoy  de  Suède,  en  faueur  des  ces  Princes,  & de  leur 
procurer  à quelque  prix  que  ce  fût,  la  Neutralité.  Et  le  Suédois  eftoit 
tres-content  del'acordcr,  en  confideracion  de  noftre  alliance  : mais 
il  perfiftoit  toufiours  dans  fcs  premicA  fcncMncns,  6c  proteftoit  fou- 
uent  à noftre  Ambaifadcur,  que  le  Duc  de  Bauierc  nous  trompoit , 
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& qu’il  n’auoit  autre  deffein  , que  de  gagner  du  temps  pour  ache- 
uct  Tes  leuées  de  gens  de  guerre. 

En  effet , pendant  que  Monfieur  de  Brezé  cftoit  encore  auprès  du 
Roy  de  Suède,  Tilly  affilié  des  forces  de  Bauicre  furpric  à Bamberg 
fept  cens  Suédois,  qu'il  tailla  en  pièces.  Ce  qui  ayant  obligé  fa  Ma- 
jcllé  Suedoife  de  fe  mettre  en  campagne,  elle  donna  ordre  au  Colo- 
nel Hébron , d'aller  inueftir  Donavvcrt , où  il  y a vn  pont  de  bois 
fur  le  Danube  : par  la  prife  duquel  le  cheminieftant  ouuert  dans  la 
Bauicre , les  Suédois  y vangerent  aucc  le  fer  & le  feu  la  mauuaife  foy 
du  Duc  ; dont  les  affaires  alloient  infailliblement  très- mal,  & fon 
Ellac  couroit  grand  rifque,  fans  la  mort  du  Roy  de  Suede,  qui  fut 
tué  à la  bataille  de  Lutzen,  au  mois  de  Nouembremil  fix  cens  trente 
deux. 

Cette  mort  n’ayant  pas  moins  rcleué  le  courage  de  l'Empereur  & 
de  fes  Alliez,  qu'abacu  celuy  des  autres  ; le  Chancelier  Oxenftem, 
comme  Chef  du  Confeil  de  la  Rcyne  Chrillinc,  fille  vnique  & hé- 
ritière de  ce  Conquérant,  & tous  les  Princes  de  l’Vnion  de  Lipfic, 
conuoquerent  vne  Diette  à Hailbrun  fur  le  Nckar,  afin  d’auifer  de 
concert  aux  moyens  ncccfTaires  pour  la  continuation  de  la  guerre 
d’Allemagne.  C’efl  pourquoy  le  Roy  y enuoya  aufli  Monfieur  de 
Feuquieres , afin  d’y  reprefenter  fortement  l'intereft,  Cju'ils  auoient 
tous  Je  pourfuiutc  les  premiers  deffeins  de  l'Vnion,  par  vn  nouueau 
Traité  d’Alliance,  & d’eftablir  vn  fi  bon  ordre  pour  la  fubfillancc 
des  armées , qu'elles  fuffent  en  eftat  de  continuer  leurs  heureux  pro- 
grez. 

A quoy  noftre  AmbafTadeur  s’employa  auec  fuccés  ; n’ayant  pas 
feulement  renouuellé  l'ancien  Traité  d' Alliance  entre  la  France  & la 
Suède , par  lequel  l’intereft  de  la  Religion  fut  également  conferué 
aucc  celuy  de  l'Eftat,  mais  aufli  moyenne  vn  nouueau  Traité  d'V- 
nion  pour  la  liberté  & la  deffente  de  l’Empire,  entre  les  Suédois  &lcs 
Eflacs  de  la  Haute  Allemagne. 


LES  ES  PJGNOLS  FONT  PRESSER 
le  Pape  d'excommunier  le  Roy  > à caufe  de  l Alliance 
auec  les  Suédois. 

CHAPITRE  XL VI. 

AV  relie,  par  le  feul  récit  de  ce  qui  s’eft  pafle  en  cette  affaire^ 
il  fe  lullifie  alfez  que  noftre  Alliance  contribuoit  beaucoup 
plus  qu'on  ne  s’imaginoit  pour  confirmer  la  Religion  Catholique, 
ou  au  moins,  pour  empefeher  quelle  ne  receût  que  peu  dédomma- 
ge des  grands  & inefpcrcz  progrès,  que  le  Roy  de  Suède  continuoic 
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de  faire  dans  l’Allemagne.  Ioint  que  le  defordre  n'yaiamais  efté  tel, 
que  l'on  a publié,  ayant  #fté  vérifié  par  le  témoignage  de  pcrfonnes 
dignes  de  foy , que  les  Eglifes  y ont  prefquc  toujours  efté  ouucrtes, 

& que  la  liberté  de  conlcicnce  a efté  à peu  prés  maintenue  dans  tou- 
tes les  places  conquifes  par  ce  Prince,  comme  clic  y eftoie  aupara- 
uant. 

Neantmoins,  les  Ennemis  couuerts  de  la  France,  & nommémenc 
les  Efpagnols , à qui  cette  Alliance  deplaifoit  extrêmement,  ne  laif- 
ferent  pas  de  crier  bien  haut,  ny  d’aeuferfa  Majefté  Tres-Chrcftien- 
ne,  d'intelligence  ou  de  confpiration  auec  les  Hérétiques,  & même 
de  prendre  à partie  le  Pape  Vrbain  VIII.  comme  s’il  eût  manqué  à 
ce  qu’il  deuoit  ; fur  le  refus  qu’il  faifoit  d’adhcrer  à leur  paillon  ex- 
trauagante,  Si  de  lancer,  fuiuant  leur  caprice,  les  foudres  du  Vatican 
contre  le  plus  Religieux  Prince  de  la  Chrefticnté  Si  le  fils  aîné  de 
l’Eglile. 

C'eft  à quoy  deuoit  conclure  la  Déclamation  étudiée,  que  le  Car- 
dinal Borgia,  attaché  depuis  peu  aux  interefts  d'Efpagne,  par  le  don 
de  l’Archeucfché  de  Seuille,  pretendoit  faire  auConüftoire,  qui  fetint 
le  huitième  Mars  mil  fix  cens  trente  deux,  au  fujet  de  l’iirriuéeduCar-  1631- 
dinal  Pazman  à Romc,&de  la  continuationdcs  troubles  d'Allemagne. 

"Mais  le  Pape  ne  luy  en  donna  pas  le  loifir,luy  ayant  d’abord  comman- 
dé de  fe  taire. 

Il  cft  vray  qu’il  ne  fc  teut  pas  pour  cela  du  premier  coup , Si  que 
feignant  de  n auoir  pas  entendu  ce  commandement, il  fc  mit  en  de- 
uoir  de  pourfuiure  fa  pointe,  Si  de  déclamer  auec  non  moins  d’ai- 
greur, que  de  liberté.  Ce  qui  obligea  encore  le  Pape  de  l'interrom- 
pre, & de  luy  demander,  s’il  parloir  comme  Ambalfadcut  du  Roy 
d’Efpagne,  ou  comme  Cardinal,  dautant  qu’en  qualité  d'Ambalfa- 
deur,  il  n’auoit  pas  droit  de  fe  trouuer,&  moins  encore  d’haranguer 
dans  vn  Confiftoire  ; Si  qu’en  qualité  de  Cardinal,  il  luy  deuoit  obéir, 
puis  qu’iHuy  impofoit  filencc. 

A quoy  Borgia  n’ayant  point  eu  de  repartie  ; le  Cardinal  Albornos 
prit  la  parolle , Si  s’auança  de  dire,  que  le  Cardinal  Borgia  neparloit 
ny  comme  Ambafladeur,  ny  comme  Cardinal  ; mais  comme  Prote- 
cteur de  la  Nation.  Mais  le  Pape  repartit,  que  cette  qualité  ne  l’au- 
thorifoit  non  plus  en  cette  rencontre,  & qu’il  euft  à fe  taire  & à fe  reti- 
rer. De  forte  qu’il  ne  fqeut  enfin  répliquer  autre  chofe,  finon  qu’il 
mettrait  fa  Déclaration  par  écrit,  pour  en  fuite  la  prefenter  à fa  Sainte- 
té, Si  en  donner  copie  aux  trois  Cardinaux  Chefs  d’Ordres. 
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NOVVEAVX  LIBELLES  ET  ATTENTATS 
contre  le  Cardinal.  Punition  exemplaire  de  leurs  Autheurs. 

CHAPITRE  XLVII. 

SI  les  Efpagnols  perdoient  ainfi  le  refpcct  enuers  les  deux  plus  Au- 
guftes  Princes  delà  Chreftienté, ils  nauoient  garde  de  lcconfer- 
. uer  enuers  quelqu’autre  que  ce  fuft  : & s'ils  ataquoienc  par  leurs  ca- 
lomnies la  perfonne  même  du  Roy , ils  n’cftoient  pas  pour  épargner 
celle  dv  Cardinal  Dvc,à  qui  d'ailleurs  ils  vouloient  mai  de 
ut  Ftpa-  longue  main.  C'eft  pourquoy  ils  publicrenc  hardiment  qu’il  eftoit 
g"»1*  lé  lcul,  ou,  au  moins,  le  principal  Autheur  des  defordres,  & de  la 
dmiM»  perfccution  que  l'Eglife  fouffroit  en  Allemagne  ; & s'efforcèrent  par 
Ïn-Akma.  tous  moyens  de  décrier  fa  Politique,  & de  renchérir  ainfifur  les  tnédi- 
*"'■  fanccs  de  quantité  de  François  mal  intention  nez,  quitâchoicntdcleur 
cofté  de  le  rendre  odieux,  à caufc  du  mécontentement  St  de  la  retrai- 
te de  la  Rcyne-Mere  Si  de  Monfieur  hors  du  Rovaume. 

Libella  De  forte  qu 'il  parut  tout  à coup  vn  nouuel  effan  de  Libelles  qui 
«mue  i»r-  déchiraient  la  réputation;  Si  vne  nouue.le  troupe d Affalfins, comme" 
les  Alphxftons,  les  Chauagnacs,  & tels  autres  Miniftres  de  la  fureur 
d'autruy,  qui  tntreprirent  lut  fa  perfonne. 

Il  y en  eut  même  qui  pour  cét  effet  fe  feruirent  de  Magie,  sellant 
trouué  quelques  images  de  cire,  qui  le  reprefentoient , fur  lclqucllcs  ils 
deuoienr  exercer  leurs  charmes.  Et  d autres,  dans  le  même  deffein, 
tirèrent  diuerlès  figures , & firent  diuers  horofeopes  fur  fa  naïf- 
fancc. 

Ce  n’ell  pasau  .hazard,  & fans  preuues  certaines,  qu'on affeure, que 
dcHaifcuu  la  plufpart  accès  Libelles,  Si  de  ces  Affalfins,  eftoient  autantd'Emiffai- 
1 ‘ rcs  des  Espagnols,  Ennemis  perpétuels  de  la  France;  lefquelsnepou- 
uoient  caciiciTauerfionSdahainequ'ilsauoientcontre  ce  Premier 
Ministre.  C’clt  pourquoy  Monfieur  de  Braffac  luy  écriuit  de  Ro- 
me, que  Campanelie,  cét  illuftre  Dominicain,  luy  auoit  donné  auis, 
qu'cllant  à Naples  il  auoit  ouy  dire  pluficurs  fois  à des  Efpagnols, 
quils  ne  voyoient  point  d’autre  expédient,  pour  fe  deliurer  des  in- 
commodité! qu’ils  fouffroient,  que  de  faire  attenter  fur  la  perfonne 
de  sok  Eminence. 

Et  ncantmoins,  lorsque  le  Royeull  fait  deliurer  Commiflion  pour 
procéder  en  toute  rigueur  contre  ces  faifeursdc  Libcllcs&ces  Affalfins 
de  volonté  ; il  y en  eut  qui  trouuercnt  à redire  à ce  procédé,  Si  qui  euf- 
fent  voulu  perfuader,  que  fcmblables  fautes  ne  meritoicnt  pas  des 
pourfuites  fi  rigoureufes,  & moins  encore  le  dernier  fuplice.  Mais  il 
n’euft  pas  efté  difficile  de  leur  fermer  la  bouche,  ny  de  faire  voir,  que 
leurs  plaintes  nauoient  point  d’autre  fondement,  que  leur  | a dion 
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particulière,  & le  regret,  que  l'on  ne  laiffaft  pas  impunis  4=s  crimcsjdont 
pcut-eftre  ils  cftoient  eux-mefmcs  complices. 

Bien  que  Tacite premier  liure  des  Annales;  ait  remarqué,  que  rvr.aioo 
q’aefté  Aügufte,  qui  a Je  premier  introduit  l’A&ion  Capitale  contre  foXon 
les  faifeurs  de  Libelles  difemaeoites  t Cicéron  nciantmoins , au  qua-  n'rj1' 
triéme  liure  delà  République,  & apres  luy  Saint  Auguftin,  au  fécond  fj“*<*** 
JSure  de  la  Cité  de  Dieu,  témoignent  qu'elle  eftoit  beaucoup  plus  an- 
cienne, & en  raportent  l’origine  aux  Loix  des  douze  Tables  ; félon 
lefquellcs , quoy  qu’il  y euft  fort  peu  de  crimes  punis  de  mort , ccluy- 
là  ne  laiffoit  pas  d'en  eltre  du  nombre.  Et  dette  Iurifprudencc  a de- 
puis elle receue&aprouuéc  par  nos  Roys,  comme  enfontfoy  lesOr- 
donnances,  & particulièrement  l'Edit  de  Mante,  mil  cinq  cens  fou- 
Xante  trois , venfié  au  Parlement  ; par  lequel  Les  Libelles  diffamatoires 
font  deffendus , fur  peine  de  confijcation  de  corps  (t)  de  biens. 

Mais  fi  dans  ces  rencontres  les  Loix  ont  cfté  de  tout  temps  fi  feuc- 
res  en  faueur  des  particuliers , elles  n’ont  garde  de  fe  relafchcr  lors 
qu’il  s’agttdcl’intcrcft  des  perfonnes  publiques  & employées  à lacon- 
duitc  de  l’Eftat.  Et  il  faut  auoiier  que  ce  hit  par  de  puiflans  motifs, 
qu’en  la  dcrnicre  Affcmblée  des  Notables  du  Royaume,  qui  fe  tint  à 
Paris  , il  fut  arrefté  en  la  feance  du  vinge-deuxiéme  Ianuier  mil  fix 
cens  vingt-fept,  qu’il  jernt  procédé  par  la  rigueur  des  Ordonnances , contre 
les  Autheurs,  Imprimeurs  ou  Recelleurs  dScnts  <y  Libelles  diffamatoires  contre 
tEJlat  dJr  contre  fes  Minières.  Conformement  auquel  article , le  Parle- 
ment de  Paris  condamna  aux  Galeres,  par  fon  Arrcft  du  vingt  feptic- 
xnc  Auril  de  la  mefme  année , vn  nommé  Rondin , conuaincu  de  crime 
de  leze-  Maicfté , pour  auoir  fourny  des  mémoires,  & contribué  à la 
compofition  d’vn  Ecrit  de  cette  nature. 

Ce  qui  citant  ainfi  , il  n’y  a pas  lieu  d’aeufer  de  trop  de  feuerité, 
les  procedures  qu'on  eftoit  obligé  de  faire  contre  quelques  mal-incen- 
tionnez,  qui  talchoient  de  décrier  nos  affaires,  fous  prétexte  de  blaf- 
mer  la  conduite  dv  Cardinal.  Lequel  iugeant  fort  bien , qu’vn 
Minillrc  doit  réfréner  autant  qu’il  peue  cette  licence  d’écrire  , qui 
laiffe  toufiours  de  mauuaifes  impreffions  au  peuple  , auoit  foin  d’en- 
uoyer  de  temps  en  temps  vn  Libraire  dej’aris,  a qui  il  donnoitpen- 
fion , aux  pays  eftrangers , comme  à Frankfort,  & ailleurs , pour  mieux 
découurir  les  Autheurs  des  Libelles  , qui  fe  publioicnt  contre  luy  Sc 
contre  l’Eftat.  * 

Pour  ce  qui  cft  de  La  punition  des  attentats  & des  deffeins  formez 
fur  la  vie  des  perfonnes  publiques  ; lean  le  Cocq  dans  fes  Queftions 
de  droit , & Pierre  Guenois  dans  fa  Conférence  des  Ordonnances, 14  I"  *• 
raportent  deux  Arreftsdc  mort  des  années  mil  trois  cens  quatre-vingt  publique,, 
treize , & mil  cinq  cens  quatre-vingt  trois  , donnez  au  Parlement  de 
Paris  contre  deux  particuliers,  pour  auoir  voulu  affaflincrdcuxCon- 
feillers  de  la  Cour,  dont  il  y en  auoit  vn  de  la  famille  des  Nicolaï. 
Etncantmoins  ileft  tres-ccrtain,  que  la  vie  d’vn  Confeillcr  de  Cour 
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Souueraine  n'e(i  pas  à beaucoup  près  importante  à l'Effet , comme  ccll® 
d’vn  premier  Miniftrc,  qui  eftcWargé  de  toute  la  conduire  des  affaires, 
& qui  pour  cela  n'cft  réputé  qu'vne  kïicfme  perfonne  auecle'Souuerain. 

C’elt  pourquoy  aulli  par  le  droit  Romain , vnejmefme  Loy  pour- 
uoyoitàlafeuretéde  la  perfonne  du  Prince  8c  de  cellesdos  Confcil- 
lersd’Eftat , & fulminoit  pareille  pcinedc  mort  contre  les  parricides, 
qui  attentoient  fur  la  vie  des  vns  & desautres,  quoyqueleurattcntat 
n’eu  t point  d’effet.  Et  le  Prefidcn  t deT hou  remarque  dans  fon  H iftoirc, 
que  cette  ancienne  Loy  fut  rcnouuellée  en  Angleterre , enuiron  le  mi- 
lieu du  dernier  fiecle,  & confirmé  bien-toft  apres  par  vncxemplefort 
illuftre,qui  fut  l'execution  du  DucdcSommerfet , pourauoirconfpirc 
la  mort  au  Duc  de  Northumbclland  , direétcur  du  Royaume. 

Apres  quoy , il  faut  auoüer,  que  l’on  n’a  feeu  punir  auec  trop  de 
rigueur  les  coniurations , ou  attentats  contre  la  perfonne  dv  C ar~ 
di  sai-dvc  : la  conferuation  duquel  cftoit  li  ncccfTaire  à l'Effet, 
& d'ailleurs  fl  chere  à Louys  le  lufte  , fon  Prince  ; que  fa  Maiefté 
aprehendant  l’effet  de  fi  frequentes  confpirations,  obligea  l e Car- 
din a l , d'accepter , outre  les  Gardes  qu’il  auoit  déia , vne  nouuelle 
Compagnie  de  cent  Moufquetaires;  & voulut  en  faire  elle-mefine  le 
choix  parmy  quantité  de  fupernumeraires  , qui  fe  prefentoient  en 
foule  pour  y eftrc  receus. 


LE  SIEGE  ET  LJ  T RI  SE  DE  LA  MOTHE. 

CHAPITRE  XL VIII. 

AV  refte,  tous  ccsLibelles , & ces  atentats  n’empefeherent  pas  Son 
Eminence,  d'aporter  autant  & plus  de  vigueur  que  iamais, 
«nlinùî  à 1*  conduite  des  affaires  , ny  de  veiller  toufiours  auec  fuccez  fur  les 
nutes*!  deffeins  des  Princes  de  la  Maifon  d’Auftriche,  dont  il  tafehoit  d’af- 
icwduRoy,  foiblir  le  plus  qu’il  pouuoit,  les  Alliez.  Entre  lcfquels  le  Duc  Charles 
eftant  l’vn  de  ceux  qui  eftoient  engagez  plus  auant  dans  leurs  interefts, 
& dont  l'humeur  inquiète, jSc  la  continuation  de  fes  menées  auec  les 
Suiets  du  Roy , tenoit  inccffamment  les  frontières  de  Champagne,  & 
vne  partie  de  nos  forcis  en  efchec  ; il  fuc  enfin  refolu  de  le  châtier 
entièrement  de  la  Lorraine,  & d'affieger  la  Mothe,  la  feule  place  do 
réputation  qui  luy  reftoit. 

Elle  fut  inucftic  au  mois  de  Mars  mil  fix  cens  trente- quatre,  par. 
i<534-  1c  Vicomte  d’Arpaion  & par  le  Marquis  de  la  Force,  Marefchaux  de 
Camp , auec  vne  partie  de  l’armée  d’Allemagne  commandée  par  le 
Marefchal  de  la  Force.  Lequel  eftant  venu  en  perfonne  au  Siégé,  apres 
îiîüugit.  reddition  du  Chafteau  de  Biche , il  y fit  paroiftre  fon  expérience  & 
fa  conduite;  comme  le  Vicomte  deTurcnne,  le  Chcualierde  Senne- 
terre  qui  y fut  tué , les  Marquis  de  Caftelraoron  & de  Praflain,  les  fleurs 
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dcBufTy-Lametjdu  Pont-Courlay,  de  Manicamp , & quantité  d’autre» 
Seigneurs  y fignalercnt  leur  valeur  & leur  zcle. 

Les  A fliegez  fe  deffendirciu  suffi  brauement , & incommodèrent  fur 
tout  les  noftres  auec  des  pierres , qu’ils  lançoicnt  continuellement 
d’enhaut  en  très- grande  quantité:  iufqucs-là  qu’on  a remarqué  .que 
le  Religieux  Euftache,  frere  du  Gouuemeur,  qui  fembloit  eftre  né 
plucoft  pour  commander  dans  vne  armée,  que  pour  obéir  dans  vn 
Cloiftre , en  ietta  luy  feul  plus  de  dix  charretées , en  moins  de  Ex 
heures,  fur  le  Régiment  de  Tonncinx  ; parmy  lefquellesil  s’entrou- 
ua  beaucoup  du  poids  de  cent  cinquante  hures. 

Et  apres  la  mort  du  fieur  d’Ifchc  Gouuerneur,  qui  eut  la  telle  em- 
portée d’vn  coup  de  canon,  il  n’y  eitt  que  les  exhortations  & l’cxem- 

1>le  de  ce  frere  Euftache,  qui  elloit  touftours  des  premiers  aux  coups, 
efquels  retardèrent  la  reddition  de  la  place,  & empefeherent  quelle  ne 
capitulât  dés  lors.  Ce  qu’elle  fut  enfin  contrainte  de  faire  le  vingt-  r““ 
huitième  de  Iuillec,  fous  des  conditions  peu  auantageufes,  ou  au  moins  duR<',,' 
peu  honorables  ; la  Garnifon  en  ellant  forcis  en  Bourgeois  pluftoft 
qu’en  Soldats , la  caiflc  derrière  le  dos  & les  drapeaux  pliez. 

Oc  forte  que  la  iuftice  & le  bonheur  des  armes  du  Roy  parurent 
encore  en  cette  ocafion  , d'auoir  en  quatre  mois  réduit  vne  place, 
comme  la  Mothe,  ficuée  fur  vn  roc  clcarpé  de  toutes  parts  ; lequel 
la  dcffendanc  de  la  fappe  & de  la  mine,  la  faifoit  pafler  dans  l’opi- 
nion d'vn  chacun  pour  imprenable.  Ilcft  vray  que  les  Romains,  qui 
mefloient  par  tout  leurs  fuperftinons  , euflent  pris  d’abord  vn  bon 
augure,  du  furnom  du  Marefchal  qui  l’aftiegeoic,  & n’euflent  pas 
doucé  de  conclure  au  defauantage  des  Afficgcz  , que  toft  ou  tard  ils 
ncpouuoienc  euitcrdc  fe  rendre,  & de  céder  à la  Force. 


NEGOTIATIONS  POVR  LE  RETOFR 
de  Mon  fieur  en  France.  Attentat  à la  perfonne 
de  Puylaurens. 

CHAPITRE  XLIX. 

CEpenûantle  Cardinal  Dvc  trauailloit  toufiourspuif-  ttcudi- 
famment  à retirer  Monfieur,  Frere  vnique  du  Roy,  & heritier  ”1 
prefomptif  de  la  Couronne,  des  mains  des  Etrangers,  & à luy  faci- 
liter  fon  retour  en  France  j d’où  les  mauuais  confcils  de  ceux  qui  “<»  R«r- 
auoient  l’honneur  de  l’aprocher,  lauoicnc  éloigné. 

Il  y auoit  eu  dés  le  mois  de  Ianuicr  vne  Déclaration  du  Roy  vé- 
rifiée au  Parlement  ; par  laquelle  fa  Maiefté  promettoit  rcceuoir  fon 
Alccflc  Royallc  en  glace , & la  reftablir  en  tous  fes  biens , apenna  - 
ges,  Gouucrnempns , penfions  & apointemens,  à la  charge  que  dans 
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trois  mois  au  plus  tard  elle  fe  remettroit  au  deuoir,  & viendroit  ou 
enuoycroit  faire  les  fourmilions,  aufquclles  fa  qualité  & fa  naiffance 
l'obligeoient.  Dans  lequel  terme  l'affaire  fut  heureufement  terminée  : 
6c  l’acommodement  ayant  efté  conclu  à la  Cour,  on  l’cnuoya  en  Flan- 
dres pat  Monfieur  d'Elbcne,  qui  auoit  fait  les  voyages  ncceffaires 
h)  cm-  pour  cela,  & qui  fut  aufli  chargé  de  quelques  depefehes  pour  Mon- 
jffiüJ?  ueur,  & d'vne  entre  autres  d v Cardin  al-Dvc,  cicritc  le  vingt- 
<ufoo  troifiefmc  Auril,  par  laquelle  son  Eminence  luy  mandoit,  que 
les  effets  que  Monfieur  d Elbene  luy  portait , luy  fieraient  mieux  connoiflre  U 
tendre  affeâton  que  le  Roy  auoit  pour  luy,  que  ne  feroient  fis  paroles,  qui 
cependant  ne  lairroient  pas  d’affeurer  fon  Alteffe , que  s'il  auoit  vn  fils,  il  luy 
ferait  impofflrlc  de  l'aimer  dauantage  : (y  qu'en  fon  particulier , il  le  fuplioit 
de  croire , qu'il  nefiimeroit  iamais  la  profperité  de  fa  Majefié  complété,  que 
lors  que  la  fienney  ferait  conjointe. 

Artnm  fût  pour  trauerfer  cét  acommodement , qui  n’eftoit  pas  au  ffouft  d’vn 

U perfonn*  . « ,,  .r  O 

de  Puyiau-  chacun,  ou  au  moins  pour  en  cmpcichcr  I execution,  1 on  ne  trou* 
ua  pas  d'autre  expédient,  que  d'atenter  à la  perfonne  de  Puylaurcns, 
qui  eftoit  le  plus  auant  dans  laconfidence  de  fon  Alteffe  Royallc,  & 
que  l'on  fçauoit  cftre  depofîtaire  de  fes  plus  importantes  6c  plus  fc- 
cretcs  refolutions.  C’eft  pourquoy  le  troifiefmc  de  May , entre  les 
huit  & neuf  heures  du  loir,  comme  il  rcuenoit  de  ville,  6c  qu'il 
montoit  les  degrez  pour  entrer  dans  la  Sale  du  Palais  de  Bruxelles , 
on  luy  tira  d’enuiron  vingt  pas  de  diftancc  vn  coup  de  carabine.  Il 
n'en  fut  neantmoins  que  legeremçnt  bleffé  à la  loue  droite,  n’y  ayant 
eu  rien  aparemment  qui  le  preferua  en  cette  rencontre , que  la  trop 
grande  crainte  que  l'affaffin  eut  de  le  manquer , lequel  chargea  la  ca- 
rabine de  vingt- fept  balles  de  piffolet  6c  de  fept  polies,  la  plufparc 
d'eftain,  fans  augmenter  à proportion  la  quantité  de  poudre,  ny  en 
mettre  fufffamment  pour  enafler  aucc  violence  vne  fi  grande  quan- 
tité de  balles. 

Outre  les  malueillans,  que  l'enuie , compagne  infeparable  de  la  fa- 
ueur,  luy  auoit  attirez , il  s'eftoie  fait  encore  de  nouueaux  ennemis, 
pour  auoir  fait  reüffir  cét  acommodement,  auquel  il  auoit  eu  la  meil- 
leure part,  en  ayant  elle  le  feul,  ou  au  moins  le  principal  entremet- 
teur Je  la  part  de  Ion  Alteffe  Royalle.  C'eft  pourquoy  d’Elbene 
luy  porta,  auec  le  Traité  6c  les  depefehes  de  la  Cour  pour  Mon-* 
fieur,  des  Lettres  particulières  que  le  Cardinal-Dvc,  le  Pere 
Iofcph  6c  Monfieur  Bouthillier  luy  écriuoient  en  des  termes  fort  obli- 
geans.  Et  auili-toll  apres  ce  mal-heureux  coup,  l'on  dépêcha  vn 
Courrier  à S cm  Eminence,  pour  luy  en  donner  auis,  comme  d’vn 
accident  capable  de  rompre  entièrement  l'affaire,  ou  au  moins  d'en 
retarder  pour  quelque  temps  l'execution, 
u Doc  L'opinion  la  plus  commune  chargeoit  le  Duc  d’Elbeuf  de  cét  aten- 
cftfoÿ™  ut  » non  feulement  fur  ce  qu'il  fut  vérifié  que  l'Affaffm  auoit  vne 
cafaque  verte,  qui  eftoit  fa  liuréc  ; mais  principalement  fur  ce  qu’on 
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le  fçauoit  eftre  tout  à fait  mai  aaec  Puylaurcns,  & dans  la  caballe 
contraire.  Ioinc  qu’il  n'auoit  pas  fujet  d'eftrc  content,  n'eftantpoinc 
rétably  en  fon  Gouuctnement , & n'ayant  pat  le  Traité  autre  auan- 
tage,  finon  de  n’eftrc  point  exclu  de  l’Amniftie  : comme  le  furent 
nommément  la  Vicuuille,  le  Cogneux,  Monlîgot,  & Vicuxpont  j 
les  trois) premiers,  par  Maxime  d Eftat,  & pour  leur  faire  porter  la 
peine  de  leurs  propres  confeils;  & le  dernier,  pourauoir  en  dmerfes 
rencontres  parlé  iniurieufement  de  fa  Majefté , & auoir  également 
violé , par  fes  difeours  & par  fes  actions,  l'obeiffance  & le  rcfpc£t  qu'il 
deuoit  à fon  naturel  & légitimé  Prince. 


LES  ESPAGNOLS  ESSAYENT  INUTILEMENT 
d'engager  Mon/icur  dans  leur  Party . 

CHAPITRE  l! 

T 'A  if  a IR  E eftant  ainfi  éuentée,  il  ne  fut  pas  mal-aifé  aux  Ef-  n.»» 
B ipagnols  d’empefeher  pour  lors  l’effet  de  l’acommodcment,  ny 
de  faire  ligner  à Monfieur  le  douziefmc  du  même  mois,  vn  nouucau  ““  l,tc- 

O * pagnül* 

Traité  -,  par  lequel  ils  luy  firent  promettre  de  ne  faire  aucun  accord 
auec  le  Roy,  Ion  frere,  fans  leur  confcntcmcnt,  & l’obligèrent  à 
auoir  continuellement  auec  luy  vn  Seigneur  de  leur  nation,  qui  le 
deuoit  aflifter  de  fes  confeils  i ou  pour  exprimer  la  mcfme  chofc  en 
d’autres  termes,  à fouffrir  toufiours  auprès  de  luy  vn  Efpion  quali- 
fié , qui  eull  droit  non  feulement  de  yeillcr  fur  toutes  les  actions, 
mais  encore  de  pénétrer  iulques  dans  fes  deffeins  & dans  les  penfées. 

Et  afin  de  lier  suffi  Puylaurcns,  qu’ils  fçauoient  cftre  fort  degoufté 


du  fejour  de  Flandres,  ils  luy  firent  ligner  ce  nouucau  Traité  ; auquel 
ils  voulurent  que  luy  fcul  aftiftât  de  la  part  de  fon  Alteftc  Royalle , 
comme  fit  le  Duc  de  Lermc  de  la  part  du  Marquis  d’Ayetonne. 


Toutes  ces  précautions  Aces  contraintes  produifirent  vn  effet  tout 
contraire  à celuy  que  les  Efpagnols  en  attendoient  ; puis  qu’il  eft  vray 
quelles  rendirent  encore  le  fejour  des  Pays-bas  plus  odieux  aux  Fran- 
çois, & excitèrent  en  eux  l’amour  naturel  de  la  patrie,  & vn  defir  lé- 
gitime de  fc  deliurct  à quelque  prix  que  ce  fuft,  de  cette  feruicude  & 
tyrannie  infuportablc. 

Et  ce  qui  les  cohfirma  dans  ce  fentiment,  fut  ce  qui  leur  arriua  1®  Fr“- 
peu  de  mois  apres  au  fujet  de  la  bataille  deNordlinguen,où  les  Sue- 
dois  furent  delfaits  ; le  Marquis  d’Ayetonne  ayant  efté  obligé  d’en-  c“ 
uoyer  des  gardes  chez  les  François , pour  les  garentir  des  mau- 
uais  traitemens  A des  infultcs  des  Flamands,  qui  les  aeufoient  de  n'a- 
uoir  pas  fait  des  feux,  ny  d'autres  marques  de  rcfioüifTance  publique 
pour  vnc  il  fignalcc  victoire  : laquelle  rendoit  ces  peuples  d’autant 
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plus  infolens,  que  le  Cardinal  Infant,  leur  nouucau  Gouucfneur,  y 
auoit  eu  grande  parc. 

C’eft  pourquoy  Monficur  & ceux  de  fa  fuite  cftant  plus  prcfTez 
que  iamais,  ils  hâtèrent  le  plus  qu'ils  peurenc , & obtinrent  en  effet 
le  premier  d’O&obre,  le  renouuellcment  du  premier  Traité  auec  la 
Cour  ; par  lequel  fa  Majcfté  remettoit  à la  dccifion  de  la  lufticc,  le 
mariage  contra&é  par  fon  AltcfTe  Royalle  auec  laPrincefTc  Margue- 
rite : & à la  fin  il  y auoit  elaufe,  que  fi  dans  quinze  iours  le  Traité 
ne  s’effeétuoit , il  demeuroit  nul  & fans  aucune  force. 


MON  S IEVR  SE  RETIRE  SECRETEMENT 
des  Pays-bas  en  France. 

CHAPITRE  L I. 


r ^*^El  a cftant  ainfi  concerté,  & ayant  efté  enuoyé  à Monficur  des 


Son  Alrefic 
Royale  ic-  L 

V 1 ordres  particuliers  pour  les  Gouuerncurs  des  places  frontières 
de  Picardie,  afin  qu’ils  euffent  à le  rcceuoir  à telle  heure  qu’il  fepour- 
roit  prefenter,  en  gardant  ncantmoins  leurs  feuretez,  de  crainte  de 
furpfife  ; l’execution  de  cét  important  deffein  fuc  enfin  refoluë  pour 
le  huiûicfmedu  même  mois  d’Odtobrc.  Auquel  iour.  Son  AltcfTe 
Royalle  acompagnée  de  Puylaurens,  de  Fargis,  d’Elbene,  de  Brian- 
çon, de  Coudray  & de  Scnantes,  fortit  du  matin  de  Bruxelles,  fei- 
gnant d’aller  à la  chaffe  du  Renard , à deux  lieues  de  là. 

Eftans  hors  de  la  ville,  chacun  de  ces  Gentilhommes  prie  vn  che- 
nal de  main,  outre  ccluy  fur  lequel  il  eftoit  monte,  & tous  enfem- 
ble  piquèrent  droit  à la  Capellc,  diftante  vingt- cinq  lieues,  ou  en- 
uiron,  de  Bruxelles.  Le  Baron  du  Bec,  qui  en  eftoit  Gouuerncur,  y 
rcceut  auec  ioyc  Monficur  & fa  fuite,  & dépêcha  à l’heure  mcfmeen 
Cour  ; comme  fit  auffi  de  fa  part  fon  Altcfic  Royalle,  pour  donner 
auis  au  Roy  de  fon  heureux  retour  en  France,  & rendre  à fa  Maicfté 
fes  deuoirs  & fes  foumiffions  par  vn  Enuoyé , iufques  à ce  qu’il  les 
luy  pût  rendre  en  perfonne.  ■ . > 

Le  Roy,  qui  eftoit  pour  lors  à Saint- Germain,  n’euft  pas  plutoft 
rcccu  cette  nouucile,  qu’il  en  enuoya  faire  part  aV  Cardinal-» 
Dvc,  à Chilly  ; fçaehant  bien  qu’elle- luy  leroit  autanc  agréable, 
quelle  eftoit  importante  au  repos  du  Royaume.  Et  à l’exemple  de 
la  Majefté  & de  Son  Eminence,  toute  la  Cour  généralement  en 
témoigna  de  la  ioyc,  & atendit  auec  impatience  l’arriuée  de  fon  Al- 
ïi  fajuë  ic  teffe  Royalle  à Saint  Germain  ; où  le  bon  & finccre  acucil , que  le 
Germain  en  Roy  luy  fit,  adoucit  beaucoup  le  fouuenir  de  fes  trauaux  pafTes. 

Lir'  Et  l e C a R d i n a L s’y  cftant  auffi  rendu  en  même  temps , pour 

eftrc  prefent  à cette  entreueuë,  fa  Majeftc  coniura  Monficur,  d’ai- 
mer  son  Em  in  en  ch,  qui  n’auoit  point  de  plus  forte  paflion,  que 
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de  bien  feruir  l’Eftat.  Ce  que  Monfieur  témoigna  promeccre  volon- 
tiers, & protcfla,  cmbraflant  Son  Eminence,  qu'il  eftoir  rcfolu 
de  l’aymcr  à l’auenir  comme  luy-mcfme,  &denc  plus  fuiure  d’autres 
confcils  que  les  liens  ; luy  ayant  mefme  fait  l’honneur  d’aller  le  len- 
demain dîner  à Ruel , où  fon  Altcflc  fut  magnifiquement,  regalée. 

En  cette  meme  entreueuë,  fa  Maicfté  fit  auffi  vn  trcs-fauorahle  acueil 
à Puylaurens , qui  auoit  fans'contrcdit  contribue  le  plus  à cette  reü-  * r«om. 
nion.  Si  au  retour  de  Monfieur  en  France.  Auffi  en  fut-il  tres.bicn  F'“r<' 
recompenfé  ; car  outre  la  Compagnie  de  Gendarmes  de  fon  Alteflc 
Royale,  qui  luy  fut  expreffement  referuée  par  le  Traité  , il  fut  en- 
core honoré  de  la  dignité  de  Duc  & Pair,  Si  dt  l’alliance  ov  CtR- 
dikal-Dvc,  ayant  époule  la  fille  puinéc  du  Baron  de  Pont- 
chafteau  : dont  les  nopccs  , JSi  celles  de  la  Ducheffc  de  la  Valette,  * 
fon aifnée , Si  de  la Comtelfe  de  Guichc , auffi  parente  de  So  N Emi- 
nence , & de  la  maifon  du  Plcffis-Chiuray  , fe  firent  toutes  trois  à 
l’Arcenal  & en  mefme  iour , auec  vn  apareil  Si  vne  magnificence 
extraordinaire.  Mais  , foit  qu'on  luy  fift  vne  querelle  , fur  ce  qu’on 
creut  qu’il  feroit  de  mauuais  exemple,  de  le  laifficr  ioüir  long-temps 
des  auantages  que  la  desobeyffiancc  luy  auoit  procurez  ; ou  pluftoll, 
qu’il  fût  luy-mcfme  caufc  ac  fa  difgrace  , ayant  efté  tenté  de  pré- 
tendre à de  nouuelles  faueurs,  par  les  mcfmes  moyens,  par  lefquels 
il  y eftoit  déjà  paruenu:  il  cft  tres-certain  que  fa  fortune  ne  fut  pas 
de  durée,  Si  quil  fut  peu  de  mois  apres  arrefté  Si  pais  prifonniet  au 
Bois  de  Vincenncs,  ou  il  a finy  fes  lours.  ^ 


LE  CARDINAL  FAIT  SOLLICITER 
la  Reyne-  Mere  de  retourner  en  France. 

CHAPITRE  LII. 

IL  s’eftoit  auffi  parlé  en  mefme  temps  du  retour  de  fa  Reync-Mere, 

que  lb  Cardinal  lv  y.mesme  témoignoit  defirer  auec  paf-  foiiinircdc 
fion  , iufques-là  qu’il  donna  ordre  à MonfieurBouthillier,  de  le  pro-  7,ZZ',  * 
pofer  de  fa  part  à la  Reyne , laquelle  en  remercia  Son  Eminence,  JîJJjJ,* 
par  la  Lettre  quelle  luy  fit  l’honneur  de  luy  écrire. 

Neantmoins,  comme  elle  voyoit  encore  Monfieur  retiré  auec  elle  Sans  fuc- 
aux  Pays-bas , & qu’elle  fc  laifloit  flater  de  l’opinion  , que  fon  Al-  c<’' 
te  (Te  Royale  ne  feroit  iamais  d'acommodcment  fans  ty  comprendre. 

Si  qu’agiflant  de  concert , ils  y trouucroient  mieux  leur  conte  i elle 
tint  pour  lors  trop  ferme , Si  ne  voulut  point  abfolument  donner 
d’autre  charge  au  lieur  de  Laleu  , quelle  depefeha  en  Cour , que  de 
déclarer  qu’elle  ne  pounoit  rentrer  auec  feuretéen  France,  ny  partant 
confentir  à aucun  acommodemcnt  auecMoNstEVR  le  Cardin  al, tan. 
dis  qu’il  continueroit  dans  les  défiances  Si  dans  les  foupqons  qu’il  auoit 
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toufiours  témoignez.  Ce  qui  cftoit  irriter  le  mal  pluftoft  que  le 
guérir,  Si  faire  des  reproches  inutiles  du  paffè  , au  lieu  de  chercher 
vn  remede  efficace  pour  l'aucnir. 

C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'eftonner , qu’vnc  negotiation  fi 
mal  commencée , & où  il  fc  trouuoit  fi  peu  de  difpofition  necelTairc, 
échoua  d'abord  malheureufement , & fans  auoir  pu  , ie  ne  dis  pas 
reüffir,  mais  mefme  produire  la  moindre  efperance  de  la  réconcilia- 
tion que  l’on  fouhaitoit. 

En  quoy  il  n'eft  pas  poffible  , que  la  Reyne  - Mcre  n’ait  depuis 
condamné  clle-mefme  fon  procédé  , & n’ait  enfin  reconnu  , que  fi 
on  luy  imputoit  déj#  vne  première  faute  , d'eftre  fortie  du  Royau- 
me , ce  n’en  fùft  encore  vne  autre  indubitablement , d’auoir  rejette 
* l’ocafion  qui  fe  prefentoit  d’y  rentrer.  m 

Mais  c’eftoit  vne  fuite  des  mauuais  confeils  de  ceux  qui  auoienc 
côftii^ q«  l'honneur  de  l’aprocher  , lefqucls  aprehendans  d’eftre  fcparez  d’elle, 
Z i k comme  ils  euffent  efté  infailliblement  par  fon  retour  , aymoicnc 
mieux  trahir  fes  vrays  interefts,  Sc  tâcher  de  coqicrucf  certc  ombre 
• jeur  rcft0it  Je  fortune , Si  la  qualité  de  Miniftres  d’vne  Prin- 
œF.mcc.  ccnc  , qui  ne  laiffoit  pas  d’eftre  commerce  dans  l’affli&ion  Si  dans 
l’exil. 

C’eft  pourquoy  ils  luy  donnoient  autant  d’auerfion  de  l’acom- 
modement  qu’ils  pouuoicnt,  luy  imprimans  dans  l'efprit  des  terreurs 
paniques  de  la  prjfon,  Si  des  dernières  rigueurs,  aufquclles  le  Car- 
DINAl-Dvc  n'cuû  ofé  fonger , fans  fe  décrier  généralement  , & 
ruynant  ainfi  fes  propres  affaires  , releuer  ncceffairemcnt  celles  de  la 
Reyne. 


NOVV  ELLES  INVECTIVES , SOVS  LE 
nom  de  la  Rejne-Mere , contre  le  Cardinal. 

CHAPITRE  LIII. 

L’Intereft  & le  but  des  exilez  eftant  de  rendre  lh  Cardinal 
odieux  aux  peuples,  ils  creurent  que  la  rupture,  qui  furuint  l’an- 
née d’apres , leur  cftoit  vne  ocafion  d’autant  plus  fauorable,  qu’il  cftoit 
impoffible  qu’elle  n’cuft  incommodé  beaucoup  de  particuliers,  & 
acreu  le  nombre  des  Mécontcns. 

Ils  confeillercntdonc  à la  Reyne-Mcre  de  s’en  preualoir.  Si  d’o- 

Î lofer  vne  inclination  pacifique  à l'humeur  Martiale  de  fon  Aducr- 
àire  : luy  remontrans,  d’ailleurs  qu’il  luy  feroit  cres-glorieux  de  re- 
tourner en  France  auec  la  paix  , & de  rendre  à peu  près  le  mefme 
fcruice,  que  rendit  autrefois  la  Colombe  ; laquelle  eftanc  fortie  de 
l’Arche  apres  le  deluge , y retourna  auec  le  rameau  d'Oliue,  Si  annonça 
la  première  à Noé , Si  aux  autres  rcftauratcurs  du  genre  humain,  que 

les 
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les  eaux  eftoient  écoulées,  & qu'il  eftoit  temps  d’efpcrer  vne  faifon 
plus  calme  & plus  heureufe. 

Ce  qui  la  fît  refoudre  de  s’entremettre  d'clle-mefme  de  la  paix , & 
d'enuoycr  à cette  fin  quantité  de  dépefehes , & particulièrement  les 
trois  qui  fuiuent. 

A SA  SAINTETE. 


TRes-Saint  Pere,-  , « 

Ayant  donné  conte  àVoftre  Sainteté  .comme  nous  suions., 
aquiefeé  à tout  ce  que  le  Roy  , noftre  tres-honoré  Sieur  Si  Fils,., 
aurait  témoigner  defirer  de  nous,  8i  dcsdcuoirsaufqucls  nous  nous,, 
eftions  mife  pour  faire  vne  bonne  réconciliation,  pour  tafeher  par,, 
ce  moyen  à trouuer  quelque  remede  aux  mal-heurs  qui  trauaillent ,. 
toute  la Chrcfticnté  : Nous  luy  dirons  maintenant,  qu'au  lieu  du,, 
bon  effet  qu'on  s'eftoit  promis  de  cette  aûion  , elle  a produit  le  „ 
contraire  ; en  forte  que  les  voyes  nous  font  fermées  à enuoycr  de-  « 
uers  luy  , Si  mefme  à luy  écrire.  Ce  procédé  nous  cft  d'autant,, 
plus  fenfible  , qu’il  nous  ofte  le  moyen  de  luy  faire  connoiftrc  les  „ 
dangers  qui  font  à craindre  pour  fon  Royaume  , des  guerres  dont  „ 
il  elt  menacé  au  dedans  Si  au  dehors , Si  de  l'vnion  de  la  plufpart  „ 
des  Princes  Chrcftiens  intercfTcz  à fon  préiudice.  Noftre  foin  prin-„ 
cipal  a toufiours  efté  , dans  l’authorité  que  nous  auons  eue  en  ce,. 
Royaume,  de  confcruer  la  paix  entre  les  deux  Couronnes,  comme,, 
celle  qui  leur  doit  eftre  également  defirablc  , 8i  en  laquelle  confifte,, 
en  grande  partie  la  confcruation  de  la  Religion  Catholique.  C'eft,, 
ce  que  le  feu  Roy  noftre  très- honoré  Seigneur  Si  Epoux,  de  glorieufc  „ 
mémoire,  nous  auoittoufiours  recommandé  tres-exprefTcmcnt;  Si  à„ 
quoy  ne  doutant  point  que  Voftre  Sainteté  n'aporte  tout  ce  qui  eft„ 
de  fon  pouuoir , nous  femmes  ncantmoins  obligée  , par  le  refpeél  „ 
que  nous  deuons  aux  bons  auis  de  ce  fage  Prince,  Si  par  l'amour,, 
que  nous  portons  au  Roy , noftre  tres-honoré  Sieur  Si  Fils , 8i  par  „ 
les  interdis  que  nous  auons  en  tant  de  fortes  au  repos  8i  à la  paix,, 
publique  , de  ramenteuoir  à Voftre  Sainteté  les  moyens  qu'elle  a „ 
d’y  contribuer  par  la  bonté  S:  pieté  du  Roy  , noftre  très -honoré,. 
Sieur  8c  Fils.  Il  a tellement  la  crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux , que  ,, 
V offre  Sainteté  peut  dire  certaine  , qu'il  fe  portera  entièrement  à « 
tout  ce  qui  luy  fera  reprefenté  de  fa  part  eftre  du  deuoir  de  fa  con-  « 
fcicnce,  Scncceffairc  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique  ; pour- « 
ueu  que  les  principaux  Miniftrcs  , fur  lelquels  il  fe  repofe  de  la,, 
conduite  de  fes  affaires , fécondent  fes  bonnes  intentions.  Efpcrant ,, 
que  Voftre  Sainteté  y donnera  l’ordre  qui  cft  atendu  de  fa  îingu-« 
liere  prudence  , 8c  de  fon  affettion  pour  vn  bien  fi  important  à., 
toute  la  Sainte  Eglife;  nous  continuerons  à prier  Voftre  Sainteté» 
comme  nous  auons  déjà  fait,  que  ce  qui  nous  regarde  en  particu-.. 

Ff 
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••lier  , ne  foit  mis  en  aucune  qonfideration , au  prix  du  bien  & de 
“l’auantage  de  nos  Enfans,  comme  aufli  de  l'vnion  & bonne  inrcl- 
*■  ligence  qui  doit  eftre  entre  les  deux  Couronnes  : affeurant  Voftre 
” Sainteté  , que  nonobftant  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  , il  ne  tiendra  ia- 
••  mais  à nous , que  tous  les  differens  ne  foient  compofez  à l’amiable, 
” fpecialement  que  la  France  ne  ioüiffe  du  repos  & de  la  tranquihté; 
“pour  quoy  nous  faifons  à Voftre  Sainteté  toute  l'inftancc  qui  nous 
»cft  poffible.  Pour  la  faire  reüflirplus  efficacement,  nous  auons  en- 
“Uoyé  vn  Gentilhomme  exprez  vers  l’Empereur  , noftre  Frcre.  Sa 
“pieté  nous  faitefpercr,  qu’il  fe  portera  à toutes  les  chofcs  iuftes  & 
-raifonnables,  &:  qu’il  donnera  moyen  à tous  les  Princes  d’y  trou- 
” uer  leur  conte  & leur  fàtisfaétion  ; ainfi  que  le  dira  de  bouche  à 
■■  Voftre  Sainteté , le  ficur  Abbé  Fabrony , noftre  Aumofnicr  & no- 
“ftre  Refident  auprès  d’elle,  auquel  nous  prions  Voftre  Sainteté  de 
“donner  entière  creance,  comme  nous  l’auons  en  luy:  Priant  Dieu, 
■•Très -Saint  Pere,  qu’il  donne  à Voftre  Sainteté  longues  & 
■"heureufes  années  pour  le  bien  & régime  de  fon  Eglifc.  Efcrit  à 
» Anuers,  le  quinzième  Iuillct  milfix  cens  trente-cinq. 

kA  V ROT. 


Lettre  delà 
œefmc  Ro- 
ot au  Rojr. 


iCOnsievr.  mon  Fils, 

• V JL  hlc  trouuant  plus  éloignée  de  vous  plaire , lors  que  i’en 

” ay  plus  foigneufement  recherché  les  ocafions , & n’ayant  rien  oublié 

• de  tout  ce  qui  vous  pouuoit  donner  fiiict  de  me  témoigner  l'affe- 
» ûion  qu’vne  Mere  doit  atendre  de  fon  Fils  ; ie  laifTeray  pour  cette 
» heure  ce  qui  me  touche  en  particulier , & ne  parleray  que  de  ce  qui 

• regarde  voftre  Eftat  & voftre  Perfonne.  Toutes  les  voyes  cftans 

• fermées , par  lefquelles  ie  vous  pouuois  donner  de  mes  nouuelles, 
"i’ay  priay  le  ficur  Mazarini , Nonce  de  Sa  Sainteté , de  vous  faire 
° tenir  cette  Lettre.  Le  fuiet  qui  me  l’a  fait  écrire , mérité  bien  qu’on 
» y employé  des  foins  extraordinaires , voyant  la  France  menacée  d’vn 
» tel  orage  , qu’il  eft  impoflible  que  ceux  qui  le  fçauent , n’en  foient 
» point  touchez  d’aprehenfion.  Pleuft  à Dieu,  qu’il  me  fuft  auffi  fa- 
» cile  d’y  remédier  , comme  ie  fuis  obligée  de  vous  en  deuoir  écrire 
■*  de  la  forte , cftant  au  lieu  où  ie  fuis,  & dans  le  rencontre  des  affaires 

• qui  fc  prefentent.  Vne  partie  de  ce  que  i’ay  preueu , & tafehé  de 

• vous  faire  fçauoir  par  le  moyen  de  Meilleurs  du  Parlement , eft 
’ proche  de  fon  effet  : & la  France  cftant  vne  fois  plongée  dans  les 

■ guerres  qui  fe  préparent , tout  le  bien  qu’on  fc  pourroit  promettre 

> pour  elle , ne  peut  eftre  comparable  aux  maux  quelle  foulfrira  auec 

• le  temps.  La  guerre  n’eft  iufte  que  lors  qu'elle  eft  necefTairc  : fa 
’ iuftice  & fa  ncceffité  ne  font  fondées  que  lur  la  conferuation  & la 

■ deffenfe  , qui  ne  font  légitimés  , qu’au  cas  que  les  autres  voyes  ne 

> foient  pas  fuffifantes.  C’eft  vn  mal , qui  n'cft  toléré  que  pour  en 
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éuiter  vn  plus  grand.  Et  quel  mal  elles  vous  contraint  déuitcr,  ou  » 
quel  profit  pouuez-vous  efpcrer  égala  la  perte  de  ce  que  vousexpo-  » 
lez?  lufquesicy  vous  elles  l'arbitre  de  la  paix  & de  la  guerre:  dés  lors  « 
que  vous  aurez  quité  la  qualité  de  luge  pour  celle  de  partie  , au-  ,, 
cunc  des  deux  ne  dépendra  plus  de  vous.  Les  forces  , la  conduite» 
& les  intcrells  de  vos  Ennemis  feront  balancez  auec  les  voftres:  la., 
dilproportion  n’ellant  pas  cxtrcfmc , les  fucccz  n’en  pcuuent  cllre 
infaillibles  ; & s'ils  font  incertains  , comment  pouuez-vous  cllre  » 
alTeuré,  que  le  mal  qui  doit  arriuer  à l’vn  des  deux  partis,  ne  puif- ,. 
fc  tomber  fur  le  vollre  ? Mais  à quoy  en  ferions-nous  réduits,.. 
fi  Dieu  nous  affligeoit  iufques  à ce  point?  Et  quand  pouuez-vous.. 
vous  promettre  du  repos , Sc  en  donner  à ce  Royaume  , qui  en  a „ 
tant  de  befoin  ? D'autres  que  moy  vous  pcuuent  dire  1 cllat,  auquel .. 
il  elloit  apres  des  guerres  femblables  à celles  que  nous  allons  voir:., 
chacun  fçait  ce  que  les  peuples  en  patilTent  ; mais  ce  que  fouffrent,. 
les  Roys,  ne  fe  peut  aprendre  que  des  Roys  mcfmcs.  Le  feu  Roy, ,« 
Monfcigneur , qui  l’auoit  expérimenté  plus  que  perfonne,  quoy» 
que  ce  naft  auec  la  gloire  Sc  l'auantage  de  tant  de  victoires  , m’en  « 
a foigneufement  informée,  afin  de  vous  le  pouuoir  toufiours  re-,. 
mettre  deuant  les  yeux  : & vous  fçauez  que  ie  n’y  ay  pas  manqué ,. 
quand  l'ocafion  s’en  en  prefentée.  En  vain  ie  vous  ferois  relfou-  „ 
ucnir  , éju’il  ne  m’auoit  rien  ordonné  de  plus  exprelTcment,  pour,, 
la  conduite  de  vollre  Ellat  , penfant  à ce  qui  pourroit  arriuer,, 
quand  Dieu  difpofcroit  de  luy,  que  de  maintenir  la  paix  & l'vnion,  „ 
Sc  la  fortifier  des  alliances  qui  fc  font  faites  auec  les  principalles ., 
Couronnes  de  la  Chrcllicnté.  L’ayant  pratiqué  de  la  forte  , Dieu,, 
m’a  fait  la  grâce  de  conferucr  vollre  Royaume  , & de  le  remettre,, 
entre  vos  mains,  au  mefme  cftat  qu’il  elloit  forty  de  celles  du  Roy  « 
Monfcigneur.  Maintenant  que  le  mal  qu’il  preuoyoit  fe  va  rendre  „ 
incuitablc,  i’en  fouffre  en  moname  des  douleurs  qui  n’en  pcuuent,. 
auoir  de  femblables  , & tout  moyen  de  vous  y cllre  vulc  m’eltant ,. 
ollé  de  vollre  parc,  ie  tafehe  pour  le  moins,  où  l’action  m’cll libre,  de  « 
détourner  tout  ce  qui  peut  venir  à ma  connoiflance.  La  difpofition ,. 
des  affaires  prcfenccs  ne  me  permettant  pas  d'en  dire  plus  de  parti-  « 
eularitez , ie  me  contcnteray  de  vous  faire  fijauoir  que  i’ay  toufiours ,. 
fait,  comme  ie  feray  encore,  tous  les  offices  polfibles  pour  empef-  « 
cher  cette  guerre  de  Couronne  à Couronne , qui  ne  peut  produire» 
que  des  malheurs  cxtrefmcs  pour  l’vne  ou  pour  l'autre,  Sc  qui  met., 
la  Chrcllicnté  au  plus  grand  danger  quelle  fut  iamais.  I’enay  écrit» 
àNoftre  Saint  Pere , le  priant  de  fc  preualoir  de  la  bonté  de  vollre., 
confcience,  pour  s’opofer  à ces  defordres  & à cette  fubuerfion  ge- ,, 
neralc.  Ne  doutant  point  que  ces  inllances  ne  vous  foienc  faites  » 
de  la  part  de  Sa  Sainteté,  au  Nom  de  Dieu  Sc  de  fon  Eglifc;  ie  luis» 
obligée  de  m’aquiter  au  mefme  temps  de  ce  qui  m’a  efté  enjoint» 
par  le  feu  Roy  Monfcigneur  : que  II  ie  vous  voyois  en  termes  d’en-  » 
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» trer  en  vne  pareille  guerre  , i’euffe  à vous  coniurer  par  fes  cendres 
” & par  fa  mémoire , qui  vous  doit  cftre  en  vénération , de  n'en  point 
«venir  à ces  extremitez  ; ou  y eftant  entré,  de  vous  conuierà  y apor- 
» ter  vn  prompt  remede  , vous  recommandant  de  fa  part , de  con- 
•’  tribucr  à la  paix,  comme  à la  conferuation  de  ce  qu  il  vous  a laide, 
«l’ayant  reconquis  par  fon  fang,  & par  vingt  années  de  périls  & de  , 
-peines.  Les  parollcs  de  ce  grand  Roy  , voftre  Pere,  me  font  des 
“Oracles , & fes  confcils  des  loix  inuiolablcs:  ic  croy  qu'ils  n’auront 
-pas  moins  de  force  auprès  de  vous.  Et  quant  à moy  , Moniteur 
-mon  fils,  qui  n’exerce  point  d’authorité  de  Merc,  & qui  fuis  tou- 
"chécau  profond  de  l’ame,  de  crainte , de  douleur  & decompaffion, 

» ie  me  iette  à vos  pieds  pour  voftre  Royaume  & pour  vous-mefmc; 
”&  auec  ces  larmes  Royallcs  & Maternelles,  ie  vous  fuplie  au  Nom 
■■de  Dieu,  & de  ceux  qui  vous  ont  mis  au  monde,  d’arreller  le  cours 
“des  malheurs  fi  épouuantables,  & dont  il  y a danger,  que  ceux  qui 
•*y  donneront  le  commencement , n’en  voyent  pas  la  fin.  Ayez  pi- 
■>  tié  de  tant  de  fang  qui  fc  va  répandre  , de  tant  d’ames  qui  le  vont 
” perdre,  & de  la  Chrcftienté  qui  cft  menacée  de  fa  ruyne.  Confir- 
mez vous,  & confiniez  enfimble  la  plus  digne  Couronne  de  la  terre, 

” que  Dieu  vous  a donnée  : acordsz  à cette  Merc  ce  qu  elle  demande 
» pour  vous  ; & fi  fon  fang  & fa  vie  vous  font  necclfaircs  , elle  les 
•■vous  offre  de  bon  coeur.  A Anuers , ce  dernier  Aouft  mil  fix 
cens  trente- cinq. 

A MONSIEUR  MAZARINl,  NONCE  EXTRAORDINAIRE 

de  Sa  Sainteté  en  France. 


Autre  Lette 
de  la  mef- 
mc  Reync, 
à Moniteur 
Mazanni 
Nonce  du 
Pape  en 
France. 


“ TW  K Onji  evr  Maz  arini,  Tous  moyens  m’eftant  oftez.de 
'■  ^V_|  pouuoir  faire  fçauoir  de  mes  nouuellès  au  Roy  , Monfieur 
■mon  fils  , i’ay  crcu  que  Noftre  Saint  Pere  le  Pape  n’auroit  point 
» defagreable  que  ie  m’adreffe  à vous,  pour  vous  prier  , comme  ie 
’*  fais , de  luy  prefenter  de  ma  part  la  Letre  que  ie  luy  écris , n’y 
"ayant  rien  dans  icelle  qui  luy  puiffe  déplaire,  &qui  ne  tende  à luy 
» faire  voir  les  malheurs  qui  peuuent  arriuer  de  la  rupture  entre  les 
“deux  Couronnes;  afin  qu’il  y remédie  promptement.  Il  a lame  fi 
■bonne  , que  ie  ne  fais  point  de  doute  qu’il  ne  fc  porte  à la  paix, 
" & que  fes  principaux  Miniftres,  fur  lefquels  il  fi  repofe  de  les  af- 

* faircs,  ne  luy  confiaient  de  faire  toutes  les  chofis  iuftes  & cquita- 
'■  blés  pour  y paruenir.  I’ay  enuoyé  à l’Empereur  , au  Roy  Catho- 
'■  lique  mon  Beau-  fils  , & au  Roy  d'Hongrie , pour  cafcher  de  dé- 

• tourner  l’orage  qui  menace  la  France.  le  n’épargneray  ny  mes 
■ prières  vers  Dieu , ny  mes  foins  vers  ceux  qui  peuuent  contribuer 
aa  ce  bon  ceuure  , tant  defiré  des  gens  de  bien  ; & quelque  mépris 

• que  le  Roy  mondit  ficur  & fils  puiffe  faire  de  mon  affcûion  & 

* bonne  volonté,  ic  l’aymeray  tant  que  ic  viuray,  & fonpauurc  peu- 
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pie  aullî  ; pour  le  foulagemcnt  duquel  ie  feray  tout  ce  qui  me  fera» 
poflible.  le  finiray  pat  cette  vérité  , Se  par  la  prière  que  ie  fais  à « 
Dieu  , qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  a Anucrs  le» 
quinziéme  Septembre,  mil  fix  cens  trente-cinq. 


LE  ROT  SE  SENT  OFFENSE'DES  CALOMNIES 
corttrc  fon  premier  Miniftre. 


CHAPITRE  LIV. 


SV  R quoy  il  faut  auoiier , que  ceux  qui  confeilloient  la  Rcync- 
Merc  , manquoient  bien  de  iugement,  ou  au  moins  de  prétex- 
tes , de  prétendre  que  ces  dcpcfchcs  fuffent  pour  eftre  bien  rcceuës, 
& pour  faire  quelque  impreUion , fous  ombre  quelles  patloient  de  la 
paix.  Le  lieu  feul , d’où  elles  eftoient  écrites  , les  rendoit  fufpcûes  : 
Se  d'ailleurs,  il  eftoit  hors  de  toute  aparence,  que  la  Reync  pull  s'en- 
tremettre auec  fuccez  , de  la  paix  generale  entre  les  Princes  Chré- 
tiens , elle  qui  ne  pouuoit  faire  rctilSr  fon  acommodemcnt  particu- 
lier auec  le  Roy  fon  fils. 

De  forte  qu'il  falloir  eftre  bien  aucuglé  de  paflion , pour  ne  pas 
reconnoiftre  le  procédé  peu  fincerc  des  Efpagnols , qui  agilToient 
fous  le  nom  de  cette  PrincelTe , & ledcffein  fecret  de  la  Caballe,  qui 
eftoit,  de  faire  croire  à toute  l'Europe,  que  l e Cardinal  eftoit 
Maiftre  abfolu  en  France  , des  deliberations  & du  Confcil  d'Eftat-, 
& reiettant  ainfi  fut  luy  la  caufc  de  la  Rupture  & delà  Déclaration  de 
la  guerre,  qu’on  faifoit  palfcr  dans  l'cfptit  des  peuples,  pour  vn  effet 
inconfideré  de  fa  paftion  , fournir  nouuellc  matière  à quelque  diui- 
lïon  &à  quelque  mouuement,  qui  le  iettaft  enfin  hors  de  la  première 
« place,  & y remift  la  Reync-Mere&  ceux  qui  la  confeilloient. 

C’eft  pourquoy  Monfieur  Mazarin  ayant  iugé  à propos  , .en  l'ab- 
fence  de  fa  Maiefté  qui  eftoit  encore  fur  les  frontières  de  Champagne, 
d'informer  le  Cardinal-  Dvc,del'ordrc  qu’il  auoit  receu  de  la  Reyne, 
de  ne  .confier  à d’autres  qu’au  Roy  mefme  la  Lettre  quelle  luy  en- 
uoyoit  ; Son  Eminence  témoigna trouucr très -bon  qu’il  s’aqui- 
taft  ponctuellement  de  fa  commiflïon,  & dementift  par  ce  moyen  la 
calomnie  des  Séditieux,  qui  faifoient  courir  le  bruit,  que  fa  Maiefté 
eftoit  inacccflible  , Se  qu'on  luy  cachoit  la  mifcrc  & les  plaintes  de 
fes  peuples;  l'exhortant  mefme  de  l’enuoyerau  pluftoft  par  vn  Cour- 
rier exprez. 

Le  R.oy  fc  fentit  viuement  piqué  de  cette  Letre  , laquelle  donnoit 
atteinte  à (à  réputation , & dont  il  difoit , que  les  termes  ejloient  plus 
propres  pour  vn  Adanifepe  contre  la  France,  que  pour  perfuader  la  paix  : 
quauec  ces  aparences  elle  tendon  à décrier  le  Gquuernement  prefent , à con- 
damner Jes  rejoluttons , & à aliéner  les  caurs  de  fes  Suiets  : mais  que  par 

' Ff  üj 


Ces  dcfpcf- 
chesnepou 
uoieot  pas 
eftre  bien 
tcceuës. 


Le  Roy  Ce 
trou»*  fort 
offrnfé  de 
la  Letre  de 
la  Rcjrne- 
Mcrc. 
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Jejjits  tomes  chofes  , il  luy  déplaijôit  , iauour  reconnu  par  cette  Lettre,  que 
la  Reyne  Jd  Mere  n auoit  plus  d'ajfcÛion  pour  luy  ry  pour  fa  Couronne  : & 
que  ce  qui  le  confirmoit  en  cette  creance  , cfloit  la  commiffion  que  la  Reyne 
auoit  donnée  depuis  peu  à vn  nommé  le  Clo^cl , pour  dijpojer  le  Duc  de  Rohan 
à prendre  party  contre  fon  feruice. 

En  effet  il  fc  peut  dire  , que  leur  mauuais  deffein  , & la  palfion 
qu’ils  vouloient  tenir  fecrcte  , éclata  enfin  dans  cette  fécondé  Letrc 
de  la  Reyne-Mere  au  Pape  , remplie  d'inue<fti«cs  contre  le  Car- 
dinal; où  ils  prenoient  à tafehe  de  iuftificr  la  Maifon  d'Auftnchc 
delà  Déclaration,  & des  mauuaifes  fuites  de  la  guerre,  & d'en  char- 
ger la  France  feule  en  la  perfonne  de  son  Premier  Ministre. 

second  ">  a <Res-Saint  Pere, 

mcfrocRe!-  “ J(_  Nous  auons  efté  mcrucilleufement  furprife , lors  que  nous 
p'c  *“pte*ê  " au°ns  aptis  du  ficur  Abbé  Fabroni  noftrc  Relident , que  l’Ambaf- 
diomai-  ..fadeur  de  France  auoit  eu  ordre  par  vn  Courrier  exprez,  d’aller  à 
îtCardioai.  « Caltcl-Candoir , pour  taire  des  plaintes  a Voltrc  Sainteté  , de  ce 
” quelle  nous  auoit  fait  la  faueur  d'agréer  que  nous  cuflîons  vn  Rc- 
” lident  auprès  d’elle , non  pour  parler  de  nos»intcrefts , ny  pour 
"demander  raifon  des  outrages  que  nous  auons  receus  dv  Car- 
”di n a l de  Ri  che  liev  , laiffant  à Dieu  la  vengeance  des  of- 
” fences  que  nous  auons  receuës  & reccuons  continuellement  de  luys 
» mais  bien  d’offrir  à Voftre  Sainteté , dans  le  louable  deffein  quelle 
"a  de  reünir  par  vne  paix  generale  les  Princes  Chreftiens  , de  con- 
* tribucr  à ce  bon  ccuurc  par  nos  foins  vers  l’Empereur  & le  Roy 
"Catholique,  u Cardisai  de  Rickeuev,  qui  eft  le  fcul 
"autheur  de  cette  Harangue  impertinente  faite  à Voftre  Sainteté, 

” veut  que  nous  nous  fcruions  des  Ambaffadeurs  du  Roy , noftre  tres- 
” honoré  Sieur  Sc  Fils  ; ce  qui  choque  le  fens  commun  , eftant  tres- 
•>  certain  que  lefdits  Ambaffadeurs  ne  feront  rien  de  ce  que  nous  de-  • 
" fircrons  deux , fans  vn  ordre  exprez  du  Roy  noftredit  Sieur  Si  Fils. 

” Et  comment  le  ferons-nous  donner , veu  que  leCardinal  de 
”R}CHELIEV  nous  a ofté  tous  les  moyens  de  luy  faire lçauoir  de 
“nos  nouuelles,  foit  par  Letres  ou  autrement?  ce  qui  a fait,  que  nous 
” n’auons  ofé  dans  noftre  dernière  maladie , laquelle  nous  auoit  réduite 
"à  l’extremiré,  enuoyeren  France  quelqu’vn  des noftres  vers  noftre- 
" dit  Sieur  & Fils,  pour  luy  demander  des  Médecins  , de  crainte  que 
” nous  auions , que  ledit  Cardinal  de  Richeliev  nefift 
"ofter  la  vie,  ou  du  moins  la  liberté  à ceux  que  nous  enuoycrions; 

” félon  les  menaces  qu’il  en  auoit  fait  au  dernier  des  noftres  , qui  y 
"auoit  efté  de  noftre  part.  • Voftre  Sainteté  fçait  comme  toute  voye 
» nous  eftant  fermée  , nous  nous  fommes  feruis  de  celle  du  fieur 
“ Mazarini  fon  Nonce  , pour  le  prier  de  faire  tenir  noftre  Letrc  au 
" Roy , noftre  tres-honoré  Sieur  & Fils  ; de  laquelle  nous  auons  en- 
” uoyé  la  copie  à Voftre  Saintieté.  Et  pour  ce  que  ledit  Cardinal 
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entend,  que  dorefnauant  nous  nous  adreflions  aufdits  Arabafladeurs’ 
nous  le  ferions  très- volontiers,  lî  nous  croyons  qu’ils  fuiuiflent  les., 
fentimens  du  Roy,  noftredit  Sieur  Si  Fils.  Mais  eftans  nccelTitez.. 
de  dépendre  abfolument  des  volontcz  dv  Cardinal  db  Ri-., 
gh  eliev  , ils  font  contraints , pour  éuiter  la  perte  de  leur  vie,» 
biens  & honneur , d’agir  félon  les  partions  dvdit  Cardinal... 
De  lorte  qu’ils  ne  traînent  que  de  fomenter  les  des-vnions  qui» 
font  entre  les  Princes  Chreftiens  , de  porter  à rébellion  les  Suiets .. 
contre  leurs  Princes  Souuerains , de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins .. 
Si  au  milieu  de  la  Chreftienté , de  parler  inceflammeut  de  la  paix, .. 
fans  auoir  intention  de  la  faire  , de  renuerfer  les  Loix  Diuincs  & ., 
humaines,  de  choquer  directement  l'authoritc  Apoftolique.de» 
violer  les  Sacremens  ; voulant  rompre  le  Mariage  de  mon  Fils  le  „ 
Duc  d’Orléans , & de  la  Princeflc  Marguerite  de  Lorraine  ma  Fille. .. 
LE  Cardinal  de  Richehev  va  mcfme  iufques  à l’impu-  » 
dence,  de  menacer  Voftre  Sainteté  , en  cas  qu’elle  ne  confcnte  à» 
fes  volontcz.  Ce  procédé  a grandement  décrié  ledit  Car-» 
Di  n al  parmy  tous  les  Princes  Eltrangers , qui  ont  loiié  & donné» 
mille  bénédictions  à Voftre  Sainteté,  pour  auoir  mépnfé  toutes» 
fes  menaces.  Nous  qui  auons  les  intentions  bien  éloignées  de» 
femblablcs  méchancetez.  Se  qui  voulons  rendre  toute  forte  d’hon-  „ 
neuràVoftre  Sainteté,  qui  auons  touftours  durant  nofttc  Régence» 
refpeCté  le  Saint  Siege , Si  fait  tout  ce  qui  nous  a cfté  poflïble  pour .. 
maintenir  en  vnicm  les  Princes  Chreftiens,  particulièrement  les» 
deux  Couronnes  de  France  Si  d’Efpagne , Se  qui  fommes  refoluë .. 
de  faire  ce  que  nous  pourrons  pour  procurer  la  réunion  ; prions .. 
Voftre  Sainteté  de  trouucr  bon  que  noftre-dit  Refident  demeure» 
auprès  d’elle , pour  luy  rendre  conte  de  toutes  les  chofcs  que  nous» 
aprendrons  , qui  pouront  faciliter  la  paix,  defirée  de  tous  les  gens» 
de  bien  -,  Se  aufli  pour  reccuoir  par  luy  les  bons  confcils  de  Voftre  » 
Sainteté  , & la  maniéré  aucc  laquelle  nous  nous  deuons  conduire» 
' en  vnc  affaire  de  fi  grande  cohlequcnce,  comme  cft  celle  de  la» 
tranquillité  Se  repos  de  toute  la  Cnrcfticntc.  le  Cardinal  d e« 
Richeliev  fait  ouucrtement  paroiftre  fa  rage , & la  hayne qu’il  „ 
a contre  nous , de  faire  tous  fes  efforts  auprès  de  Voftre  Sainteté,  « 
pour  nous  ofter  s’il  pouuoit,  vn  honeur  qui  eft  deu  à noftre  naif-» 
lance  , Se  à la  dignité  de  Reyne  , que  nous  auons  rcceu  du  plus  » 
grand  Roy  qui  ait  iamais  efté  , Se  de  Mere  de  celuy  qui  règne» 
maintenant  ; qui  n’a  point  de  part  à toutes  ces  violences  , Si  qui .. 
n’oferoit  ouurir  fon  coeur  à ceux  qui  1 enuironnent , qui  font  tous» 
ou  gaignez  dvCardinal  par  argent , ou  retenus  par  la  crainte  » 
des  fuplices,  qui  leur  feroient  infaillibles,  s’ils  témoignoient  l’affe-» 
Ciion  qu’ils  ont  pour  leur  Roy.  Vn  exemple  tout  récent  confirme .. 
la  vérité  de  nos  paroles , qui  eft  que  le  Roy  ayant  commandé  au» 
Comte  de  Carmain  , de  qui  la  venu , la  qualité  Si  le  courage  eft  » 
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„ connu  d’vn  chacun  , de  luy  donner  fon  auis  fur  le  voyage  qu'il 
„alloit  entreprendre  ; il  reprefenta  à fa  Maielté  qu’il  n'y  auoit  poinc 
„ du  tout  d’aparcnce  , quelle  fe  trouuaft  en  perfonne  dans  fon  ar- 
„ mée  : s’il  arriuoit  qy'il  le  donnai!  vne  bataille  , l'euenement  en 
„ citant  incertain , qu’il  valloit  mieux  quelle  demeurait  dans  le  cœur 
de  fon  Royaume  , que  d’ettre  contrainte  de  fc  retirer  en  defordre. 
„le  Cardinal  de  Richeliev  luy  donna  la  Baltille  , pour 
u rccompcnfc  de  fon  bon  confeil  ; dont  certainement  le  Roy  aura 
„ cité  fort  fenfiblcmcnt  touché.  Voilà  le  pitoyable  citât,  auquel  lb 
Cardinal  de  RijCHELiev  a réduit  le  Roy  & fon  Royau- 
me.  Il  voudroit  bien  s’aquerir  vn  abfolu  pouuoir  fur  les  voion- 
}jtez  de  Voltre  Sainteté  par  fes  menaces  : mais  nous  la  pouuons 
^alfcurcr,  qu'encore  qu'il  foit  capable  de  toutes  fortes  de  méchan- 
t)  cetez  , qu'il  clt  d’vn  naturel  fi  timide  , qu'il  n'entreprendra  iamais 
5jvn  fi  horrible  ny  impie  attentat  contre  le  Saint  Siège  , comme  elt 
celuy  dont  il  le  menace  : il  fqait  bien  que  fa  ruync  s'en  enfuiuroit, 
& que  les  piètres  s ’éleucroicnt  pour  l'acablcr.  Nous  finirons  par 
n vne  vérité,  qui  clt  à la  confufion  dv  Cardinal  deRiche- 
j(Liev,  & à la  loüangc  de  l’Empereur  & du  Roy  Catholique  , en 
la  protection  duquel  nous  fommes,  & auquel  nous  (ommes  extre- 
mement  obligée.  Ils  n’ont  point  condamné  l'affcCtion  que  nous 
3>auons  pour  la  France  , ny  defaprouué  les  témoignages  que  nous 
j}Icur  auons  rendus  du  defir  que  nous  auons  pour  la  Paix  ; au  con- 
traire , ils  nous  en  ont  dauantage  eftimée.  Le’ Cardinal  de 
Richeliev  n’en  cft  pas  de  mefme  ; eftant  tres-certain  qu’il 
confentiroit  pluftolt  au  bouleuctfement  de  toute  la  France  , que 
d’aprouuer  que  nous  nous  entremettions  de  la  Paix.  Mais  nous 
délirons  fi  palfionnément  le  bien  de  l'Eglifc , le  repos  de  la  France, 
& la  tranquillité  de  toute  la  Chrellienté,  que  s'il  cil  neceifaire  pour 
paruenir  à ce  bon-heur,  que  le  Cardinal  de  Richeliev 
demeure  & fubfilte  dans  l’authorité  en  laquelle  il  elt  maintenant 
près  du  Roy  noltre  très- honoré  Sieur  & Fils,  & que  nous  demeu- 
rions dans  la  rnifere , à laquelle  il  nous  a réduite  ; Nous  prions 
” Dieu  qu’il  le  conferuc  en  Ion  crédit , & nous  donne  la  force  de 
fuporter  aucc  patience,  & à fa  gloire,  les  pcrfecutions  qui  nous 
viendront  de  fa  part.  Nous  efperons  que  Voltre  Sainteté  nous 
obtiendra  cette  grâce  par  fes  prières;  priant  Dieu,  Très-Saint 
Pere  , qu’il  donne  àVoftre  Sainteté  longues  &hcurcufes  années, 
pour  le  bien  & régime  de  fon  Eglifc.  Efcrit  à Anucrs  ce  feptiéme 
Décembre  mil  fix  cens  trente-cinq. 
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SA  MAIESTE'  BR/TA  NNlQFE  S'EMPLOIE  • 
inutilement  pour  faire  retourner  la  Rejne- 
Mere  auprès  du  Roy. 

CHAPITRE  LV. 

TOutes  ces  depefchesôi  ces  intrigues  ^ Ternirent  qu'à  aigrir  de  plus  u iu 
en  plus  les  Elprits,&  à mettre  de  nouueaux  obftacles  à Ta  réunion,  *'£ 

à laquelle  neanmoins  il  fembloitque  la  Reyne- Mere  eût  plus  d’intc-  g|tK“c- 
rcft.C’eft  pourquoy  ayant  depuis  eue  contrainte  de  pafleren  Angleter- 
re, & de  Te  retirer  auprès  de  la  Rcy  ne  de  la  Grand'  Bretagne,  fa  filïc,  elle 
fit  donner  ordre  au  commencement  de  l'année  mil  lix  cens  trente-  i6jy. 
neuf,  à Milord  Germain  , de  propofer  au  Roy  qu'il  luy  plût  enfin 

Îicrmettrc  le  retour  de  la  Reyne  la  Merc  en  fon  Royaume , Se  luy  u Ro^ 
aiffer  la  libre  ioûifTance  de  tout  le  bien,  dont  elle  ioiiifloit  auant  la  dAnginrt. 
fortic  , ou  au  moins  , luy  enuoyer  à Londres  dequoy  viure  & s’en-  LüS 
tretenir  félon  fa  qualité.  Etl'Anglois  fc  chargea  d'autant  plus  hardi-  f”"rur  '°â 
ment  de  cette  propofition  , qu'il  croyoit  nous  auoir  extrêmement 
obligez  , nous  ayant  naguercs  acordé  des  leuées  de  gens  de  guerre 
dans  fes  Eftats. 

Le  C a r.d  inal- D vc  ne  iugeant  pas  qu’il  deuft  opiner  en  vne 
affaire  , où  il  fembloit  auoir  quelque  intereft  , fit  trouuer  bon  au 
Roy  de  commander  à fes  autres  Miniftres  de  luy  donner  chacun  leurs 
auis  pat  écrit , fur  vne  matière  fi  importante  à fa  réputation  & au 
repos  de  fon  Eflar. 

Ce  qu'ils  firent , Sc  reprefenterent  vnanimement  à fa  Maiefté  , que 
la  Reyne  fa  Merc  eftant  en  France , y auoit  caufe  des  émotions  & 
des  troubles , & qu'y  retournant  elle  y en  pourrait  encore  exciter. 

Ce  qui  eftoit  d’autant  plus  à prefumer  , quelle  auoit  fait  vn  long 
feiour  parmy  les  Efpagnols,  Ennemis  déclarez  delà  Couronne,  lcl- 
qucls  auoient  déjà  témoigné  s’intereffer  à fon  retour  : & neantmoins 
eftoit  d’autant  plus  à craindre  , que  nous  nous  trouuions  engagez 
dans  vne  guerre  étrangère  ; auec  laquelle  furuenant  des  mouuemens 
& des  troubles  ciuils,  ils  acheueroient  infailliblement  de  ruiner 
l'Eftat.  Que  d’ailleurs , fi  le  Roy  venoit  à mourir  Sc  à biffer  Mon- 
iteur le  Dauphin  en  bas  âge,  la  Reyne- Merc  pretendroic  indubita- 
blement à la  Tutele  & à la  Regence , qui  luy  ferait  auffi  infaillible- 
ment contcftée  : & parmy  ces  diuifions  & ces  troubles,  la  condition 
d'vn  Souuerain  foiblc,  & dans  l'enfance,  eftfouuent  le  ioüet  des  deux 
Partis  qui  s’en  preualent  Sc  la  font  feruir  à leur  ambition. 

Pour  lcfquelles  raifons  ils  conclurent  tous  contre  le  retour , & fu- 
rent prcfque  d’vn  mefmc  auis  fur  la  réponfe  qu'il  falloit  faire 
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R<ro„(i  à l’Ambaffadeur  d'Angleterre,  à fçauoir  , qu’il  n'eftoit  pas  iufte  que 
rÂdSSà*  Ics  Etrangers  entreprirent  de  fc  rendre  médiateurs  entre  le  Roy  8e  la 
aouriAn-  Rcyne  fa  Mère;  Que  c'eftoientinterefts  de  la  Famille Royalle, dans 
?c"fiwL  lefqucls  ils  n'auoient  pas  raifon  de  vouloir  prendre  part  ; Que  le  Roy 
fçauroit  bien  y pouruoir , lors  qu'il  le  iugeroit  neceffairc  ; Qu'il  n'e- 
ftoit pas  befoin  de  le  follicitcr  de  rendre  à la  Rcyne  fa  Mere , les 
témoignages  d’affcélion  qu’il  luy  deuoit;  qu’il  n'y  manqueroit  iamais. 
Si  la  traiteroit  toufiours  aucc  la  bonté  d’vn  fils  qui  l’auoit  toufiours 
honorée  ; Qu’il  auoit  vn  extrême  regret , que  la  Rcyne  fc  fut  elle- 
mcfmc  réduite  en  cét  efta^là;  Qu’il  auoit  encore  vn  fenfiblc  dé- 
plaifir  , que  1 intereft  de  fon  Eftat  ne  luy  permift  pas  d'acordet  à la 
Reync  fa  Mere  , ce  que  la  Reync  de  la  Grande  Bretagne  , fa  Sœur, 
demandoit  poux  elle.  Quant  à lès  rcuenus  8e  à fes  apointemens , que 
» le  Roy  les  luy  auoit  toufiours  offerts  , fie  cftoit  encore  preft  dclcs 
luy  donner  , lors  qu’elle  lèroit  dans  l'Eflÿit  de  Florence , ainfi  qu’il 
luy  auoit  fi  fouucnt  fait  propofer  ; Que  la  Reync  ne  pouuoit  auoir 
de  retraite  plus  honorable  , que  le  lieu  de  fa  naiffance  ; où  le  Roy 
luy  enuoyeroit  beaucoup  plus  tous  les  ans , quelle  n’auoir  rcceu  des 
Efpagnols,  Se  quelle  ne  reccuoit  prefentement  en  Angleterre. 
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& l*  perte  de  T reuet , fttiuie  de  la  Rupture. 

CHAPITRE  PREMIER. 

SES  motifs  qu’eut  le  CARDiNAL-Dvcen  l’anncemil  1654. 
fix  cens  trente-quatre,  de  fouhaiter  le  retournant  de  la 
Rcync-  Mcre  que  de  Moniteur  , n'eftoient  pas  fondez 
feulement  fur  les  aparcnces  d'vnc  Rupture  infaillible 
entre  les  deux  Couronnes , qui  l’obligcoicnt  d’ofter  généralement 
tout  prétexte  de  guerre  ciuile  ; mais  fur  tout  dans  l'ardente  palïion 
qu’il  auoit  de  faire  paroiftre  fon  zelc  à la  réunion  de  la  Famille  phiIj(1)OI)rJ 
Royallc.  Et  il  s’y  portoit  d’autant  plus  volontiers , que  fa  conduite  cftan c «- 
auoit  mis  les  affaires  du  Royaume  au  plus  floriflant  eftat  qu'il  fut  juro/*  0* 
iamais  ; 5e  tel , que  la  Campagne  de  cette  année  , apres  les  grands 
fucccz  raportez  cy-dcffus  , fut  encore  heureufement  terminée  par  la 
conquefte  non  fanglantc  de  Philipfbourg,  vnc  des  plus  importantes 
places  d’Allemagne  , qui  fut  donnée  au  Roy  , du  confcntcmcnt  & 
par  l’ordre  exprez  des  Cercles  & Eftats  de  l’Empire  affcmblez  à Frank- 
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fort.  A quoy  Monfieur  de  Feuquiercs,  noftre  Ambafladcur  extraor- 
dinaire , auoit  beaucoup  contribué  par' fon  jadreffc,  y ayant  long- 
lm  -üi«.  temps  auparauant  difpofé  les  Efprits;  comme  aufïi  que  les  Villes  de 
r'  menait  Colmar  , Schlcdftat,  Dachftcin  , Enfishcim,  Racshftad  , Si  quelques 
fowiapto-  autres  de  l’Alface  furtcnt  pareillement  remifcs  fous  la  Protection 
r*°°  du  de  fa  Maicfté:  laquelle  y confentit  volontiers  , Si  leur  promit  la 
mcfme  alfiftance  qu  a fes  propres  Sujets. 

Ces  derniers  auantagcs  contentèrent  extraordinairement  le  Con- 
fcil  ju  Roy.  Car  outre  tpi’ils  oftoient  l’cfperancc  au  Duc  Charles 
de  Lorraine , de  s'emparer  fi  ayfcment  de  ces  villes  de  l’Alfacc,  com- 
me il  pretendoie  ; ils  donnoient  moyen  à la  France,  de  fecourir  plus 
puifTamment  que  iamais  les  Princes  d’Allemagne  fes  Alliez,  &nom- 
lewicuc  mement  1 Electeur  Archeuefque  de  Trcucs.  Lequel  deux  ou  trois 

deTtcnes  . /*  1 i i i»  a 11 

Ce  .m  it  ans  auparauant , & au. plus  fort  de  la  guerre  d Allemagne  , voyant 
fes  propres  Eftats  Si  ceux  de  fes  voifins  expofez  à la  diferetion  des 
armées  Suedoifcs  , Si  ne  dccouurant  prcfque  de  toutes  parts  que  de 
la  perfidie  ou  de  la  foiblclfe  , dautant  que  1 Efpagnol  s’eftoit  feruy 
de  cette  conjoncture  pour  luy  enlcuer  fa  Ville  Capitale  Si  le  plus 
beau  de  fes  Eftats,  & que  l’Empereur  n’ofoit  plus  paroiftre  en  cam- 
pagne, ny  s’opofer  aux  progrez  de  fes  Ennemis  victorieux  ; il  crcur 
qu’il  ne  pouuoit  mieux  faire,  pour  fauucl  le  débris  de  fa  fortune, 
que  d’auoir  enfin  recours  à la  France,  qui  a toufiours  efté  l’Àfyle  des 
Princes  oprimez.  Il  ne  doutoit  pas  d’ailleurs  qu’il  ne  rcceût  toute 
l’afliftance  poflîble  de  la  Protection  du  Roy,  dont  il  eftoit  voifin, 
& pour  qui  fa  qualité  héréditaire  de  Chancelier  des  Gaules  fcmbloit 
luy  donner  des  mouucmcns  particuliers  d'affection  Si  d’eftime. 

En  quoy  lesefperanccs  qu’il  eut,  ne  le  trompèrent  pas:  & les  armes 
du  Roy  ayant  heureufement  réduit  la  Ville  de  Trcues  auec  le  relie 
de  fes  Eftats , fa  Maicfté  enuoya  ordre  au  ficur  de  Bulfy-Lamct,  Gou- 
uerneur  de  Mezieres  , & commandant  pour  elle  dans  cét  Eleitorat, 
d’y  rétablir  Monfieur  l’Elcftcur  , Si  luy  faire  fentir  des  effets  de  la 
différence  qu’il  y a toufiours  eu  entre  la  fincerité  Françoife  Si  l’am- 
bition Efpagnolle. 

in  rctabiy  Le  iour  de  fon  entrée , le  fieur  de  BulTy  luy  ayant  fait  prefenter 
tkaoiu"  ^cs  c^e^s  h1  Ville  par  le  Major  du  Régiment  de  Veruins,  Si  témoi- 
pnksFiS.  gné  de  paroles  Si  par  effet  que  le  Roy  ne  tenoit  des  gens  de  guerre 
dans  l'Elc&orat,  que  pour  fa  deffenfe,  il  prit  ces  clefs  , Si  les  ayant 
eues  quelque  temps  dans  fon  carroffc,  il  les  rendit  au  fieur  de  BufTy 
auec  ce  compliment , le  les  a y remifcs  au  Roy  qui  vous  les  a confiées, 
te  vous  prie  de  les  garder  pour  fit  Maiefié. 

Il  rcnouuella  deux  ou  trois  mois  apres  fa  première  Déclaration,' 
par  laquelle  il  fe  mettoit  luy  Si  fes  Eftats  fous  la  Protcûion  du  Roy, 
Si  la  fit  folcmnellcment  publier  dans  les  villes  de  Trcues  Si  de  Co- 
blentz,  & aux  autres  lieux  de  fon  obeyflançc. 

Et  cette  Protection  ayant  engagé  abfolument  là  Maiefté  à la  de- 
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fenfc  de  ce  Prince  Si  de  fes  Eftats  ; il  ne  faut  pas  s’étonner,  fi  la  fur-  J'jj*  £ 
pnfc  , qui  fe  fit  le  fixiéme  de  Mars  mil  fix  cens  trente-cinq  , de  (a  T"uc'  & 
Ville  Capitale  Si  de  fa  perfonne  mcfme  , fut  fuiuie  de  la  Rupture 
entre  les  deux  Couronnes , & de  ces  déplorables  mouuemcns,  dont  !w 
profque  toute  l'Europe  s’eft  veut.  Si  fe  voit  encore  agitée.  n'pignoii. 

Les  Efpagnols  ayantaflcmbléàThionuillc&à  Zirg  deux  milhom-  l6^' 
mes  de  pied  Si  cinq  cens  Cheuaux  , ils  en  donnèrent  la  conduite  au 
Comte  d'Emden  , & l’ordre  d'emporter  la  ville  de  Treucs  d'aflaut , 
apliquant  le  pétard  à la  porte  du  pont , qui  n'eftoit  pas  couucrte,  Sc 
où  il  n'y  auoit  aucune  palilfadc.  Ce  qui  leur  facilita  extrêmement 
l’entrepnfe  ; de  forte  qu'apres  s'eftre  rendu  maiftres  des  portes  , des 
tours  & des  plus  forts  quartiers  de  la  ville  , ils  fe  fàifirent  ayfcment 
de  la  perfonne  mefme  de  l'Electeur  Arçhcuefque.  Us  l'enuoyercnt 
d’abord  prifonnicr  à Luxembourg  , Si  le  transférèrent  depuis  à Na- 
mur , & au  Chaftcau  de  Treueures,  ne  luy  ayant  laiflfé  de  tout  fon 
train,  qu’vn  Chapellain , deux  Pages  Si  vn  Valet  de  chambre. 

L’on  découurit  depuisia  caufe  de  cette  fuprife , qui  fut  la  trahifon  de  fc”r,,foî* 
quelques  vns  de  la  ville,  & l’intelligence  fccrcte  qu’ils  entretenoient  ('&• 
auec  les  Efpagnols,  au  preiudice  de  leur  ferment  Si  de  la  fidelité  qu’ils 
deuoiencà  lcurPrincc.L’ontenoit  mefme  que  leCardinal  Infant  auoit 
eu  dcflein  de  fe  faire  éliro  Archeucfque  de  Trcues,  Si  qu’il  s'eûoit 
pourcelafaitpouruoird’vnCanonicat  delà  grande  Eglifc  ; s’afleurant 
bien  d’emporter  de  gré  ou  de  force  la  dcmiilion  de  Moniteur  l'Elc— 

Cteur , qu'il  auoit  charge  d'oprimer.  Si  de  traiter  en  rebelle  Si  des-obeïf. 
fanrà  la  Maifond'Auitrichc. 

C’cft  potirquoy  lciieurd’Amontot , Refident  pour  le  Roy  aux  Pays-  pumtc* 
bas , eut  ordre  d’en  taire  grand  bruit , & de  s'en  plaindre  auec  chaleur 
au  Cardinal  Infant  ; lequel  fit  réponfc  qu’il  auoit  donné  auis  à l'Empe-  duuiioac 
rcur&  au  Roy  d Efpagnc  de  la  prifc  deTreues  &de  1 Electeur,  & qu’il 
ncpouuoit  prendre  la  de  (Tus  d'autres  mouucmens  ny  d'autres  refblu- 
tions,  que*  celles  qu’il  plairoit  à leurs  Maieftcz  Impériale  & Catholi- 
que luy  enuoy  er , dont  il  promettoit  faire  donner  part  au  Roy  inconti- 
nent qu’il  les  auroit  rcceuës. 

Cette reponfe  fut  tres-malreceuë,  &pa(fa  dans  l’opinion d'vn  cha- 
cun, pour  vnc  illufion  8i  vnc  moquerie  : dautant  que  le  Cardinal  Infant 
feignoit  d’attendre  les  ordres  du  Roy  Catholique  Si  de  l'Empereur 
fur  vnc  affaire , où  l'cntreprife  qu'il  venoit  d'cxecuter , prouuoit  affez 
clairement  qu'il  les  auoit  reccus , ou  au  moins  qu'il  n’en  auoit  que  faire. 

C’eft  pourquoy  le  Roy  fut  obligé  abfolument  de  rompre  auec  l’tfpa-  jjjjjr  *■ 
gne,&de  pourfuiure  par  les  armes,  qui  eft  la  feule  voye  dcluftice  ou-  p*"*  . ™ 
uerte  aux  Souucrains , la  réparation  d vnc  iniure , quiintercflbit  fi  fort  fa  fofc’dt  “1 
réputation  Si  fon  Eftat.  De  forte  que  fa  Maicfté  enuoya  vn  Héraut  aux  1 ^ 
Pays-  bas  pour  déclarer  fa  dernicre  refolution  au  Cardinal  Infant , Si  luy  ca 

dénoncer  folemnellement  la  guerre , en  cas  qu'il  refufaft  de  remettre  en 
liberté  Monfieurl'Ele&eurdeTreucs,  qui  n’eftoit  perfccuté , quepour 
s'eftre  mis  fous  la  Protection  de  la  France, 
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Le  Tray 
monf  de  U 
ruprure  en- 
tre la  Fran- 
ce&fEfpa- 
gnc. 


LA  DETENTION  DE  MONSIEUR 
de  Treues, fut  le  vray  motif  delà  Rupture. 

CHAPITRE  IL 

IL  y a en  qui  voudraient  perfuader , que  la  détention  de  Mon- 
iteur de  Trcues  ne  fut  paslevray  motif  de  la  Ruptuie,  mais  feu- 
lement vn  prétexté , Si  vne  ocafion  recherchée  par  le  Cardinal, 
pour  affouuir  la  haine  qu’il  portoit  naturellement  aux  Elpagnols,  6c 
fatisfairela  pafTion  qu’il  auoit  toufiours  eue,  d'abatre  leur  dcmefuréc 
grandeur. 

Surquoy  ils  raportent.qu’eftant  allez  icune  il  fit  voir  au  Chancelier  de 
Sillery,  des  mémoires  qu’il  auoit  faits  pour  1 aneantiffcment  deccCo- 
loflc:  que  dans  cette  penfée  il  brigua  depuis  l’Amballade  d’tfpagne, 
afin  de  pouuoir  mieux  découurir  fur  les  lieux  le  foiblc  de  leur  Gouuer- 
nement , &dc  s’en  prcualoiren  fuite  contre  eux-inefmes  : qu’cllanc 
éleuéauMiniftere,  il  trauaillaà  faire  rciiflîr  ccdclfcin,  auffi-toft  que 
l’eftat  des  affaires  luy  pourrait  permettre  : Que  pour  cét  effet , il  fe 
refolut  d’exterminer  d’abord  la  fa& ion  Huguenotte , qui  pouuoit  ocu- 
ptrles  forces  du  Roy  au  dedans,  la  defarmant  entièrement  par  la  prife 
de  la  Rochelle  : Qu’il  s’apliqua  enfuiteàdeferter&  affoiblir l’Allema- 
gne, d'où  laMaifon  d’Auftriche  atoufiours  tiré  la  plufpart  de  fes  ar- 
mées; tant  par  l’irruption  du  Roy  de  Suède,  dont  les  exploits  étonnè- 
rent toute  l Europe  ; que  par  la  confpiration  du  DucdeFridlandGene- 
raliffimedes  troupes  Impériales,  qui  donna  de  la  terreur  iufques  dans 
Vienne.  Et  enfin  qu’aptes  auoir,  pour ainfi dire,  oflé  à l’tfpagnol  la 
plufpart  de  fes  dehors , il  ne  douta  plus  de  l’attaquer  iufques  chez  luy,  ny 
de  porter  la  guerre  dans  la  Flandres  Si  dans  les  autresEftats  de  la  Maicftc 
Catholique.  * 

Maisccn’cftoientquedc  vains  raifonnemens  Si  des  imaginations  de 
Politiques,  qui  prennent  fouuent  le  vray  pour  le  faux , ou  au  moins 
l’aparér  pour  le  folidc.  Il  ne  pouuoit  y auoir  de  plus  légitimé  ny  déplus 
" iufte  motif  de  Rupture,  que  celuy-là.  Les  Efpagnols,  (écrit  lcfieur 
- Pavv  Hollandois  au  Marcfchal  deChaftillon,  dans  vne  depefehe  du 
■■vingt  troifiéme  Auril)  ont  déjà  fait  rupture  ouucrte  contre  la  France, 
«par  la  prife  de  Trcues,  Si  l’emprifonnemcntdu  Prince  Electeur,  lequel 
» ils  veulent  mener  à Gand, ayant  efté  ledit  Prince  Si  fon  pays  en  la  pro- 
» teéfion  particulière  de  fa  Maiefté.  Voylà  qu’eux- mefmcs  donnent  de 
» plus  en  plus  iufte  fuiet  à fa  Maiefté,  de  fe  rcfTentir  par  la  iuftice  de  fes 
>*  armcs.dcpluficurs  torts  qu’ils  ont  fait  continuellement  à l’encontre 
■’dc  la  France”.  Ec  partant,  ic  veux  efperer  que  Dieu  bénira  fes 
«armes. 

Et  fi  quelques  années  auparauant , le  Confcil  du  Roy  s'eftoit  fi  coura- 
geufement  portéàfecoutirlesEftatsduDucdcMancouc,  nonobftant 
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les  foupçons  d’vne  Rupture.auec  l’Empire  & l’Efpagne  , Si  quoy 
que  les  factions  Si  les  brouillcrics  du  dedans  , defiguraffent  encore 
vne  partie  du  Royaume  ; il  n’y  auoit  pas  d’aparcnce,  dans  le  plus 
florifiant  eftat  des  affaires,  d'abandonner,  aueenon  moins  de  cruau- 
té que  d'infamie , la  perfonne  meme  de  l'Electeur,  qui  eftoit  pri- 
fonnier  à nôtre  ocaiîon , & que  nôtre  Alliance  ou  nôtre  Protedhon 
auoit  expofé  à vn  11  fâcheux  Si  fi  indigne  traitement. 

De  forte  que  ce  pourroit  bien  eftre  par  le  relTcntimcnt  de  cette 
injure , & par  vne  efpece  de  reprefTaillcs  , qu’il  fut  particulièrement 
ordonné  aux  Maréchaux  deChaftillon  & de  Brczé,  par  leur  Inftru- 
âion  du  vingt- troiliéme  d’ Avril,  de  faire  leur  poffiblc  pour  pren- 
dre le  Cardinal  Infant,  Si  d’ataquer  à cette  fin  le  lieu  où  il  fcroit.  Si 
meme  le  pourfuiure  iufques  chez  fes  voifins  Si  chez  fes  Alliez , en 
cas  qu’il  s’y  retirât. 


DECLARATION  ET  MANIFESTE  DT  ROT 

contre  L’Efpagne. 

CHAPITRE  III. 

CE  n’eftoit  pas  qu’il  n’y  eût  encore  d’autres  caufes  de  laRuptu-  D«i««iE 
rc,  Si  que  nous  n’euffions  reccu  bien  d’autres  injures  des  Ef-  jîcdu  Kor 
pagnols,  qui  font  d'ordinaire  plus  dangereux  Alliez  que  formida-  u" 
blés  ennemis.  C'eft  pourquoy  il  ne  fut  pas  difficile  au  Roy  de  iufli- 
fier  fon  procédé  par  la  Déclaration  du  fixiéme  de  Iuin  mil  fix  cens  l6^ 

trente  cinq,  Si  par  le  Manifefte,  contenant  les  luîtes  raifons  qui  l’a-  . • 

uoient  contraint  de  déclarer  la  guerre  au  Roy  d'Efpagne. 

Et  la  force  de  ces  raifons  fut  telle,  que  les  Efpagnols  n’y  pouuans 
répondre,  eurent  recours  aux  injures  Si  aux  calomnies,  dont  ils  rem-  R-'r»""' 
plirent  leur  Contre-Manifcfte,  Si  la  Déclaration  qu’ils  publièrent  gno!*.^4" 
de  la  iufticc  de  leurs  armes  ; ayant  entrepris , par  vn  artifice  allez 
grolfier  Si  connu,  de  perfuader  à toute  l’Europe , que  ce  n’eftoit  pas 
cffcciiuement  le  Roy , qui  leur  declaroit  la  guerre , mais  fous  fon 
nom  le  Cardinal  de  Richeliev  son  Premier  Ministre. 

C’eft  pourquoy  ils  l’aeufoient  d’auoir,  dés  l'entrée  de  fon  Mini- 
ftere,  débauché  leBatard  deMansfeld,  de  luy  auoir  fourny  des  trou- 
pes Si  de  l’argent,  Si  de  luy  auoir  enuoyé  vne  commirtion  de  Lieu- 
tenant general  pour  le  Roy  en  Allemagne  contre  l’Empereur , la- 
quelle apres  fon  decez  arriue  en  Bofnie  , fon  Secrétaire  François  eut 
l’adrefle  de  retirer,  Si  de  la  raportèr  av  Cardinal,  qui  l’auoit  fu- 
priméc. 

Ils  alleguoient  en  fuite,  que  l’Empereur  eftoit  innocent  des  defor- 
dres  arriuez  àla prife  de  Mantoüe,  Si  qu’il  en  auoic  luy-mèine  fouf- 
fert  d’étranges  par  l’irruption  des  Suédois  en  Allemagne  , & que 
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n Cardinal-Dvc  n’auoit  point  fait  fcrupule  de  débaucher 
encore  le  Valftcin,  Generaliflime  des  armées  de  ta  Majefté  Impéria- 
le, par  le  moyen  de  quelques  dépêchés  fecretes  qu'il  luy  auoit  fait 
tenir)  non  plus  que  d'enuahir  à force  ouuerte  toutela  Lorraine  & 
vnc  partie  de  l'Alfacc,  du  Palatinat , & des  Euêchez  de  Treves  & de 
Mayence. 

Mais  il  eft  confiant,  que  pat  cette  Déclaration  les  Efpagnols  dé- 
crièrent eux-mcfmes  leur  procédé,  & firent  voir  clairement  l’inju- 
fticc  de  leurs  armes  : dautant  que  reconnoifTans  ingcnuëment  qu’ils 
n’auoient  aucun  fujet  de  plaintes  contre  le  Roy  , ils  confefToient 
aufli  ncceflairement,  qu’ils  n'auoicnt  aucun  droit  de  rien  entrepren- 
dre contre  fon  Eflat.  D’ailleurs,  ils  apuyoient  leurs  plus  fortes  rai- 
fons  de  tres-foibles  conjedtures,  & de  faits,  dont  ils  auoüoicnt  eux- 
mefmcs  n’auoir  point  de  preuucs  certaines  & conuaincantes.  Et  fur 
tout,  ils  fcmbloient  abandonner  leur  propre  caufc , & ne  deffendre 
principalement  que  celle  de  l’Empereur  ; de  qui  neantmoins  les  in- 
térêts, aufli  bien  que  les  Eflats , deuoient  eftrc  entièrement  feparez 
des  intérêts  & des  prétentions  du  Roy  Catholique. 

Il  y auoit  encore  des  ennemis  couuerts  dvCardinal,ou  plu- 
tôt de  l’Eftat,  qui  demeuroient  bien  d'acord  de  l'injufticc  6c  de  la 
violence  des  Efpagnols,  & qui  neantmoins  improuuoient  fort  que 
la  France  eût  rompu  la  première,  & quelle  eût  commencé  degayetc  , 
de  cœur  vne  querele,  qu’il  n’eftoit  pas  en  fon  pouuoir  de  terminer 
quand  elle  voudrait;  d'autant  plus,  que  dans  l'opinion  commune,  il 
n’y  a point  de  fi  mauuaifc  Paix  qui  ne  doiuc  toûjours  eftre  préférée 
à la  Rupture  la  pl^s  iufte  & la  plus  auancageufe. 
tfro»1.»-'’  Mais  l’on  repliquoit  à ce  raifonnement,  que  les  Eftats  fc  mainte- 
ioum”'  »t  nans  autant  Par  1*  réputation  que  par  leurs  propres  forces,  il  eft  fort 
i*  iop»u.  dangereux  d’abandonner  par  lâcheté  ou  par  crainte,  les  reflentimens 
pai” iX's  d’vne  injure  publique:  & qu’il  n’y  aurait  pas  lieu  d’aprouuer  lacon- 
£°f"‘  duite  d'vn  premier  Miniftre,  qui  atendroit  à repoufler  la  violence, 

3ue  le  cœur  de  l’Eftat  fût  blcfle  ; non  plus  que  celle  d’vn  Magiftjat 
c police,  quilaifleroitconfumer  toute  vne  ville  par  le  feu, de  crainte 
de  faire  tort  à quelques  particuliers,  en  ruinant  leurs  héritages. 


IN  F RACT  10  NS  DE  LA  PART  DES 
Efpagnols  au  traité  de  Verutns,  dés  le  Régné  d'Henry  IP. 

CHAPITRE  IV. 

coniui.-  1 .”  T certes,. il  n’y  eut  iamais  de  reflentiment  plus  légitimé ny  plus 
Jj^neccflaire  que  celuy-là , la  France  y ayant  efte  contrainte  par 
loTrer.  ^cs  continuelles  conjurations  & entreprifes  derEfpagne,quieftoicnt 
p*!“  ton.  en  fi  grand  nombre , qu’il  fcmbloit  que  les  Efpagnols  n’cuflcnt  fait 

la  paix. 
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la  paix  que  pour  mieux  continuer  la  guerre,  & qu'ayant  en  l’année  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  dix-huiét  confcntv  auTraitc  de  Veruins,ils 
n'auoicnt  fait  que  changer  de  bateric,  Si  non  pas  de  volonté  ny  de 
defTcin.  En  effet,  Henry  IV.  luy-même,dans  quelque  dépêché  qu’il 
écrit  à Monficur  de  Béthune,  fon  AmbafTadeurà  Rome,  le  trente 
Se  vniémS  de  Décembre  mil  fix  cens  deux , remarque  Se  (ê  plaint 
aucc  douleur , Qg  les  ëfpagnols  ne  'voulurent  iamats , quelque  tnflance  qui 
en  fût  fuite  de  fi  part , terminer  par  U paix  deVerumsle  different  du  Adar- 
qutfat  de  Saluces , exprès  pour  conferuer  ft)  retenir  ce  fuj et  de  le  qucrclcr,  (3" 
faire  la  guerre  quand  bon  leur  fembleroit. 

Ils  débauchèrent  prefque  en  même  temps  le  Maréchal  de  Biron,  Se 
donnèrent  vigueur  a vne  des  plus  formidables  confpirations  qu’il  y 
ait  eu  contre  la  Famille  Royale  , Se  contre  l’Eftat.  De  quoy  le  Roy 
Catholique  ayant  voulu  depuis  fc  iuftifier,  Si  defauoücr  le  Comte 
de  Fuentes  Gouuerncur  du  Milanncz  , comme  s’il  en  eût  efté  luy 
fcul  coupable , Si  qu’il  eût  entretenu  de  luy-même  corrcfpondancc 
aucc  le  Maréchal;  Henry  IV.  ne  rcceut  pas  bien  cette  exeufe , Si 
repartit  aucc  quelque  reffentiment,  qu’il  feroit  mal-aifé  de  luy  per- 
fuader,  que  le  Comte*de  Fuentes  eût  fait  vne  fi  grande  profufion 
d’argent,  que  celle  qui  cftoit  vérifiée  au  procez  de  Biron,  au  defccu 
Si  fans  l’ordre  du  Roy  fon  Maître. 

ils  formèrent  depuis  vne  entreprife  fur  Marfeille , Si  pretendoient 
emporteràl’impourueu  ce  fameux  Port,  lequel  Si  celuy  de  Genncs  font 
tout  à fait  à leur  bienfeance.  Si  qu’ils  achetcroient  volontiers  au  prix 
de  leur  plus  étroite  Si  plus  fainte  Alliance.  De  forte  que  le  Secrétaire 
de  leur  AmbafTadeur  ayant  efté  furpris , lors  qu’il  conferoit  auec  ce- 
luy>qui  leur  deuoit  liurcr  la  place,  le  Roy  n’eut  que  trop  de  fujet  de 
s’en  plaindre  à l’Ambaffadeur,  Si  de  luy  reprocher,  quîl  eftoit  hon- 
teux, qu’il  n’y  eût  point  de  conjurations  ny  de  menées  conue  fon 
Eftat,  où  les  Efpagnols,  qui  fc  difoient  fes  Alliez,  ne  fc  trouuaffenc 
engagez,  Si  meme  qu’ils  n’y  euffcnc  le  plus  de  part. 

Ils  débauchèrent  encore  Lofte,  celuy  des  Commis  de  Monfieur  de 
Vil'eroy  Secrétaire  d'Eftat,  qui  eftoit  depofitaire  de  l’alphabet  des 
chiffres,  Si  corrompirent  à force  de  prefens  la  fidelité  d’vn  domefti- 
que,  par  le  moyen  duquel  ils  cfpcroient  découurir  nos  plus  importons 
fccrets,  Si  s’en  preualoir  à la  ruine  de  nos  propres  affaires. 

Et  certes,  le  grand  nombre  de  conjurations  Si  d’entreprifes,  parlef- 
quclles  ces  nouueaux  Alliez  8i  ccsmauuais  voifins  fe  mirent  au  hazard 
d’ébranler  la  paix  entre  les  deux  Couronnes,  qui  n’eftoit  pas  encore 
bien  affermie,  rendit  dés  lors  le  nom  Efpagnol  tellement  odieux  en 
France,  que  l’on  a remarqué  du  Conncftable  de  Caftille  Dom  Ican  Ve- 
lalquez,  qui  paffoit  Ambaffadcur  extraordinaire  en  Angleterre,  Si  qui 
eftoit  allé  à Saint-Germain  auec  quelques  autres  Seigneurs  de  fa  fui- 
te, pour  faire  la  reucrence  à Monfieur  le  Dauphin,  que  ce  ieune  Prince 
âgé  feulement  de  deux  ans  Si  quatre  mois,  comme  s’il  euft  eu  quelque 
prcffentimentdes  trauerfes  que  luy  deuoit  donner  vn  iour  cetee  na- 
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lion.  Comment,  s’écria-t-il,  Efpagnols  ? Que  l'on  me  donne  mon  efpét. 

En  vn  mot,  ceux  qui  croyent  auoir  mieux  pénétre  dans  le  grand  & le 
fccrct  deffein  d’Henry  IV.  qui  tenoit  toute  l’Europe  en  fufpens,  & qu'il 
deuoit  exécuter  en  perfonne  s'il  n’euft  point  efté  preuenu  de  la  mort,  ne 
doutent  pas  d’affeurer  que  ce  Prince  laffé  des  infractions  continuelles  • 
des  Efpagnols,  auoitrefolu  de  rompre  aucc  eux,  & de  fe  venger  par  vne 
guerre  ouuertc  de  toutes  leurs  coniurations  & leurs  entreprîtes. 


CONT  IN  VAT  ION  DES  INFRACTIONS 
& entrcprifcs  des  Efpagnols  fous  Loitjs  XIII. 

CHAPITRE  V. 

SI  les  Efpagnols  n’auoient  pas  craint  de  prouoquerpar  de  fi  frequen- 
tes entrcprifcs  l’ardeur  Martiale  d'Henry  le  Grand,  que  fes  glorieux 
exploits auoient  rendu  formidable  à toute  l'Europe,  ils  n’eurent  garde 
d'eftre  plus  retenus  enuers  Louys  le  lu  lie,  fon  fils,  qui  fut  apellé  fort  ieu- 
ne  à la  Couronne.  C’cft  pourquoy  pendant  fa  Minorité  ils  prirent  vn 
effor, qu’ils  curent  peine  depuis  de  modérer  ; ou  plutoll,  ils  échapcrent  de 
telle  forte,  qu’il  leur  fut  impoflîble  de  reuenir,  & femblables  à ces  oy- 
feaux  de  rapine,  qui  sellant  acharnez  fur  la  proye  nclafçautoicnt  plus 
quitter,  ils  ne  purent  s’empefeher  depuis  de  donner  de  continuelles  at- 
teintes à vn  Eltat,  quis'opofoit  le  plus  à leurs  ambitieux  dclTcins. 

Durant  la  guerre  dcGenncs,  quiaprochoit  fortd'vne  guerre  déclarée 
entre  les  deux  Couronnes,  l’Efpagne  ayantarmépour  les  Gcnnois,  &la 
France  pour  le  Duc  de  Sauoye;  les  Efpagnols  firent  faifir  chez  eux  tous 
les  vaiffeaux  & les  effets  des  François,  & donnèrent  fujet  à vne  ceffation 
de  commerce  entre  les  deux  Ellats,  qui  fut  prcfquefuiuic  de  plus  grands 
defordres,  &des  derniers  aCtes  d’hollilité. 

Ils  traitèrent  prefque  en  mefme  temps  aucc  les  A nglois,  pour  trou- 
bler le  repos  de  la  France  : & il  y eut  pour  cela  des  conférences  fccretes 
du  Marquis  de  Mirabcl  leur  Amballadeur en  France  aucc  celuy  d'An- 
gleterre, où  fc  forma  le  deffeinde  l’Armement  pourataquer  l’Ifie  de  Ré, 
& pour  fecourir  la  Rochelle. 

Leur  paffion,&  1 auerfion  qu’ils  auoient  contre  le  Duc  de  Mantouë, 
pour  offre  né  François,  donna  lieu  à la  guerre  du  Montferrat,  qui  fe 
demcfla  prefque  par  les  feules  armes  d'Elpagne  & de  France  : les  Efpa- 
gnols ayant  pris  cette  affaire  fi  fort  à cœur,  qu’ils  auoient  dés  lors  refolu 
de  rompre  aucc  nous,&  de  ietter  la  guerre  dans  IcLanguedoc,  fi  les  Cata- 
lans euffent  voulu  y confcntir,&  fc  priuerdc  l'auantage  du  commerce 
qu'ils  ont  toufiourscu  auec  cette  Prouincc,  comme  Capriata  le  remar- 
que affez  au  long  dans  fon  Hiftoire  des  Mouuemens  d’Italie. 

Ce  fut  par  leur  cabale  & par  leurs  menées,  que  le  Duc  de  Lorraine  ar- 
ma iufqu’acinq  fois  contre  nous  ou  contre  nos  Alliez,  & qu'il  arrefta  fut 
fes  frontières , ou  dans  fon  pays , les  troupes  du  Roy  qui  euffent  cfté 
mieux  employées  ailleurs. 
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Il  n'a  pas  tenu  à eux,  que  lafa&ionHuguenotte  n’ait  toufïouri  fubfi* 
ftéen  France, à la  ruine  tant  de  la  Religion  que  de  l’Eftat;  & qu’il  ne 
fc  foit  veu  au  milieu  du  premier  Royaume  Chreftien , vne  nou- 
uellc  République  de  Suiets  rebelles  & ennemis  de  l'vne  & de  l’au- 
tre Monarchie;  ces  bons  Catholiques  n’ayans  point  fait  confiden- 
ce de  traiter  pour  cet  effet  aucc  le  Duc'de  Rohan  & les  Religionnai- 
res  du  Languedoc , incontinent  apres  la  réduction  de  la  Rochelle* 
Et  ce  qui  eft  plus  furprenant,  c’cft  que  dans  la  Préfacé  de  ce  Trai- 
té, pouf  donner  quelque  couleur  à leur  procédé,  qui  repugnoit  fi 
fort  au  titre  qu’ils  prennent,  ils  déclamèrent  contre  le  Roy  Trcs- 
Chrefticnaucc  des  termes  les  plus  piquants  & les  plus  iniuricux, 
l’acuferent  particulièrement  de  mauuaUe  foy  & d’iniufticc.  Et  néant- 
moins  la  prudence,  dont  ils  prétendent  faire  des  leçons  aux  autres, 
fembloit  requérir,  qu'en  cas  qu’ils  ne  vouluflcnt  ou  qu’ils  ne  puffent 
tirer  raifon  de  ces  iniurcs,  qu’ils  les  diflimulaffcnt  ; au  lieu  de  leucr 
ainfi  le  mafque,  & de  doclarer  fi  ouucrtcment,  qu’il  ne  leur  man- 
quoit  que  le  moyen  ou  l’ocafion,  &:  non  pas  la  volonté  de  rompre 
aucc  nous. 

Ils  ont  fait  tous  leurs  effors  pour  diuifer  la  Famille  Royalle,  & ar- 
mer la  plus  noble  partie  de  la  France  contre  elle- meme  ; n’ayans  ia- 
mais  fait  fcrupule  de  donner  retraite  à tous  nos  Mécontens.my  de 
les  ayder  d’argent  & d'hommes,  qu’ils  ont  toufiours crcu ne  pouuoir 
mieux  employer,  qu’à  entretenir  la  diuifion  & la  guerre  chez  leurs 
vfcifins.  C’eft  pourquoy  , par  la  Déclaration  de  l’oniiéme  Aouft  mil 
fix  cens  trente-deux,  le  Roy  fe  plaint  expreffement , Que  Monfieur 
fin  Frété  s'efioit  retiré  fut  les  Efiats  & Pays  du  Roy  d'Efpagne  , vers  k* 
quel  il  aurait  emteyé  rechercher  ajfijiance  d'hommes  (y  d argent,  four  entre - 
prendre  ouuertement  contre  cet  Sftat  ; dont  fa  Maiefté  auroit  ejlé  auertie  par 
fis  Amhajfadeurs  (y  J gens,  <j$y  par  dtsürfes  Le  très  (y  efirits  intercepte 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume,  qui  luy  auoient  fait  connaifire  la  con- 
tinuation de  fin  dejfim,  (y  qu'il  fi  preparoit  aucc  les  troupes  que  luy  don- 
naient aucuns  Princes  fis  va  fins,  au  pretudictdes  Traite % de  Paix,  (y  de  l'a- 
mitié (fi  ctmfpondance  quelle  a toufiours  efié  fixgneufi  d entretenir  aucc  eux, 
d entrer  en  armes  dedans  fin  Royaume.  Et  ce  qui  cft  à remarquer,  c’cft 
qu’enuiron  le  même  temps,  quelques- vns  des  principaux  Seigneurs 
de  Flandres  ayant  enuoyé  folheiter  le  Roy,  comme  leur  ancien  fi{ 
véritable  Souuerain,  de  les  receuoir  fous  fon  obeiffance  ou  fous  fa 
protection, &de  les  affranchir  du ioug  & de  la  tyrannie  des  Efpagnols, 
qu’ils  ne  pouuoient  plus  fuporter;fa  Maiefté  fut  beaucoup  plusreli- 
gieufe,  & ne  voulut  point  accepter  des  offres  fi  auantageufes,  parc* 
qu’il  crcut  ne  le  pouuoir  pas  faire  fans  violer  la  paix,  & lins  rompre 
ouucrtcment  auec  l’Efpagne. 

Eftans  encore  Maitres  de  la  perfonne  de  Monficur,ilss’opofercnt 
autant  qu’ils  purent,  à fa  réconciliation  aucc  le  Roy  fon  Frere  , 

•fon  retour  en  France;  iufqucs-là,  que  danslarefolutionoù  ils  étorent 
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de  porter  les  affaires  à l'extremité , ils  ne  doutèrent  pas  de  s’obliger 
par  le  Traité  du  douzième  May  mil  lix  cens  trente- quatre,  à metre 
fur  pied  vncarmée  de  douze  mil  hommes  d'infanterie  & detroismil 
Cheuaux  pour  commencer  la  guerre  en  France. 

A quoy  s’acordoit  encore  l'Armement  naual  qui  fc  faifoit  à Na- 
ples, pour  defeendre  en  Proüence;  & l'aétion  dcDom  Iuan  de  Mc- 
nefes,  qui  fut  fur  pris  l’onziéme  de  Septembre  de  la  meme  année, 
vifitant  à minuit  les  entrées  Si  paffages  -du  Royaume  du  cofté  de 
Languedoc. 


NOS  ALLIEZ  ET  PART  IC  VLIE  REMENT 
les  Hollandois , prejfent  le  Roj  de  rompre  aucc  l'Ef- 
pagne.  T rai  té  de  Paris. 

CHAPITRE  VI. 

TOvtes  ces  infulccs  Si  ces  entreprifes  ne  nous  prciudicioienc 
pas  feulement,  en  ce  quelles  donnoient  aux  Efpagnols  la  har- 
dieffe*  & même  la  liberté,  de  nous  offenfer  impunément,  mais  en- 
core en  ce  qu'elles  nous  pouuoicnt  entièrement  decrediter  chez  nos 
Alliez  ; lefquc’ls  iugeans  de  là  que  nous  manquions  ou  de  force  ou  de 
courage  pour  les  deffendre,  cftoicnt  la  plulpart  tentez  de  prendre 
Party  ailleurs,  Si  de  renoncer  abfolumcnt  à nôtre  Alliance.-  Et  ncant- 
moins  il  eft  tres-cercain  que  la  principale  force  d'vn  Eftar  confiftc 
dans  les  Alliez,  qui  en  font  comme  les  dehors,  Si  defquels  citant 
abandonné , il  court  aparemment  fortune  de  fc  perdre  ; ne  plus  ne 
moins  qu’vne  place  allicgée,  après  la  perte  de  fes  dehors,  ne  fijauroit 
prefquc  plus  cuiter  d'eltre  prife. 

En  effet,  il  cftoit  impolliblc  aux  Suédois  Si  aux  PrincesConfcde- 
rez  d'Allemagne,  de  Iud  lifter  dauantage,  à moins  d'vnc  Rupture  Si 
d’vne  guerre  déclarée  entre  la  France  Si  l'Efpagne;  puis  qu’il  eft  vray 
que  leurs  troupes  ayant  efté  fort  mal  traitées  en  la  bataille  deNord- 
linguen,  le  Duc  Bernard  de  Vvcimar  auoit  bien  eu  de  la  peine  à en 
jffembler  le  débris.  Si  en  auoit  encore  plus  à le  maintenir  contre  les 
vigoureux  efforts  de  la  Maifon  d’Auftriche , aucc  laquelle  il  auroit 
cite  enfin  contraint  dci'acorder.  Et  neantmoins  ce  Corps  cftoit  li 
conlidcrablc , Sc  fi  important  pour  le  bien  de  nos  affaires , que  le 
Confeil  du  Roy  n’épargnanen  pour  le  confcruer,  iufqu  a s'obliger, 
par  le  Traité  qui  fc  fit  depuis  auec  le  Duc  de  Vveimar,  deluy  payer 
tous  les  ans  quatre  millions  de  liurcs,  quoy  que  l'on  ne  fourmft  au  feu 
Roy  de  Suède,  qu’vn  million  de  liures. 

Il  en  cftoit  de  même  des  Hollandois,  que  nous  auions  encore  plus 
d’intereft  de  confcruer  ; nous  cftans,  ce  fcmbloit,  quelque  chofe  de 
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plus  qu'Alliez.  Les  fleurs  Pavv  ôc  Knuyt , leurs  AmbafTadeurs,  ne 
nous  iaiffoient  pas  en  repos,  ôc  nous  prefTbiencextraordinaircmentde 
rompre  auec  l'Efpagne;  ne  ceflans  de  nous  reprefenter,  que  nous  y 
eftions  engagez  d honneur , 5c  que  nous  ne  pouuions  plus  mainte- 
nir noftre  repucarion  chéries  Etrangers,  que  par  vn  prompt  5c pu- 
blic reffentiment  des  mfultes  6c  des  cntrepriles  des  Efpagnols:  mais 
fur  tout  ne  nous  diffimulans  point,  qu'en  cas  que  nous  ne  fuffions 
point  en  eftat  de  prendre  cette  refolution,  ils  feraient  contraints  d'a- 
uiferà  la  fcurcté  de  leurs  affaires,  6c  d’entendreà  l'Accommodement 
5c  au  Party  que  leur  faifoit  propofer  le  Roy  d'Efpaene.  u Ko,  ne 

C clt  pourquoy  tout  ce  que  le  Confeil  du  Roy  put  faire  en  cette  doi. 
rencontre,  fut,  de  faire  inférer  vne  condition  au  Traité  de  Paris,  l,R“pt”re' 
conclu  5c  figné  le  huitième  Février  mil  fix  cens  trente- cinq,  5cdenc  1 
s'obliger  pas  abfolument  à la  Rupture,  mais  au  feul  cas  y exprimé. 

Si  les  Ejfagnols  ne  fe  difpojcnt  d des  termes  rtifonnablcs  d' A commodément. 

Mais  cette  précaution  n'eut  point  d'effet  , les  Efpagnols  eflans  de- 
uenus  fî  orgueilleux  5c  fi  fiers  , depuis  la  bataille  de  Nordlinguen , 
qu’ils  ne  furent  plus  capables  d'Acommodemenc,  ny  meme  de  Con- 
férence réglée;  quoy  que  fçcuft  faire  5c  remontrer  delà  part  du  Pape 
le  Nonce  Campeggc  refident  en  Efpagne. 

Pat  ce  Taité  les  Confederez  fe  prometans  que  le  Ciel  bénirait  la 
iufficc  de  leurs  armes,  partagèrent  parauance  les  dépouilles  de  l'En- 
nemy  commun,  5c  diuiferent  entre  eux  toutes  les  places  des  Pays- bas.  * 

Le  Roy  deuoit  auoir  pour  fa  parc  la  prouince  de  Luxembourg,  les 
ComtczdeNamur,deHaynaut  5c  d’Artois,  ôc  vne  partie  de  celuy  de 
Flandres.  Et  de  plus  il  effoit  libre  à fa  Maiclfc  de  difpofer,  comme 
bon  luy  fembleroit,  du  Cambrefis,  5c  des  places  y comprifes. 

Au  lot  de  Mcffieurs  lesEftats  entraient  le  Marquifat  du  Saint-Em- 
pire , où  la  ville  d'Anuers  eft  comprife , la  Seigneurie  de  Malines,  le 
Duché  de  Brabant , 5c  l'autre  partie  du  Comté  de  Flandres.  • 

Et  en  confideration  de  fit  Maiefté  Tres-Chreftienne,  il  fut  acor-  1 

dé, qu'il  ne  fe  ferait  dans  l'étendue  de  ce  partage,  aucun  changement 
de  la  Religion  Catholique- Romaine,  5c  que  les  Ecclefiaftiques  y fe- 
raient maintenus  auec  les  mêmes  droits, les  mcfmcs  immunitez  5c  les 
mêmes  priuileges  dont  ils  ioiiiffoient. 

Comme  auili  pour  iuftificr  que  les  Confederez  agiffoient  par  vn 
plus  noble  5c  plus  louable  principe , que  l'ambition  feule  ou  l'enuic  • 
de  s’enrichir  du  bien  d autruy-,  ils  deuoient  conuier  d'abord  les  Peu- 
ples de  fcioindrc  à la  Caufe  commune,  6c  chafTer  les  Efpagnols  5c  les 
I’artyfans  d'Efpagnc  de  leurs  villes,  pour  fe  mettre  en  liberté.  Ce  que 
venant  à s’exécuter  dans  les  trois  premiers -mois,  les  Prouinces  demeu- 
reraient iointes5cvniesen  vn  Corps d'Eftat  libre,  auec  tous  les  droits 
de  Souueraincté , ôc  fans  aucun  changement  de  la  Religion  Catholi- 
que-Romaine, qui  y ferait  conferucc  au  même  état  quelle  eftoit 
alors.  •* 
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LES  MABESCHAVX  DE  CHASTILLON 
& de  Brttjé  vont  pour  toindre  le  Prince  d Orange 
dans  les  Pays-bas.  Bataille  et  A uein. 

CHAPI  TRE  VIL 

i»  tnn.  T\0  v r faire  plus  promptement  rciiflir  ce  grand  deffein,  il  fut  re- 
Soii  mu-  f0lu  Je  faire  entrer  en  même  tempsdanslesPays-basdeuxpuif- 
h„7j,r°n  fantès  armées , chacune  de  vingt- cinq  mil  hommes  de  pied  & de  cinq 
Hoifaodou.  mij  ç;JlcuauX)  auec  le  canon  & l’attirail  neccffairc  ; dont  l’vne  feroit 
fournie  Se  entretenue  par  le  Roy,  & l'autre  par  Meilleurs  les  Eftacs: 
Lefquellcs  fc  ioindroient  d’abord  aux  lieux  dont  l’on  conuiendroit, 
pour  agir  conjointement  ou  feparement,  félon  qu’il  feroit  plus  avan- 
tageux pour  la  Caufe  commune.  Et  apres  leur  lonûion,  le  Prince 
d’Orange  donna  le  mot  à toutes  les  deux,  en  vertu  d’vn  Ordre  ou 
d'vn  pouuoir  exprez  que  le  Roy  Iuy  enuoya. 

Noltrc  armée  fe  trouua  prefté  la  première.  Si  fournie  abondamment 
d’attirail  ôc  de  munitions  ncccifaircs,  par  la  diligence  Se  les  foins  de 
Monficur  de  la  Melleraye,  pourueu  n’agueres,  par  le  dccez  du  Mar- 
"quis  de  Rofny , de  l'Office  de  Grand-Maiftre  de  l’ Artillerie.  Et  lors 
que  les  Maréchaux  de  Chaftillon  & de  Brezé,  qui  en  eurent  lecom- 
mandement,  furent  fur  le  point  d’entrer  dans  fe  Luxembourg  pour 
y exercer  les  premiers  aétes  d’hoftilité  &de  guerre  ouuerte,  le  Roy 
fit  écrire  à tous  les  Gouuerneurs,  d’enuoyer  promptement  faifir  dans 
l’étendue  de  leurs  Gouuernemens,  les  effets  Se  les  marchandifes  des 
Efpagnols,  auant  qu'ils  euifentle  temps  de  les  retirer;  parce  qu’au- 
• trement  les  Marchands  François,  dont  l’on  faifiroit  pareillement  les 
effets  en  Efpagne , n’auroient  plus  aucune  rcffourcè , ny  fur  quoy  fc 
reuanger  de  leurs  dommages  & de  leurs  perces.  Aufliauoit-on  don- 
né auis  au  Confeil  de  fa  Maieffé,  qu'affeurement  les  Efpagnols  tra- 
uailloicnt  à retirer  en  diligence  leurs  effets , Se  que  fans  cela  ils  au- 
roient  bien  pû  nous  auoir  deuancés , & auoir  déclaré  les  premiers  1a 
guerre. 

Le  Prince  Thomas  auec  les  troupes  Efpagnolles,  nous  ayant  vou- 
ïamiikj a.  lu  difpûter  le  paffage,  & s’opofer  à noftre  tonftion,  nos  Generaux  ne 
doutèrent  point  d'hazarder  le  combat , félon  le  pouuoir  ou* la  per- 
miffion  expreffe  qu’ils  en  auoient  par  leur  Inftru&ion.  Tellement 
que  les  deux  armées  citant  venues  aux  mains  proched’Aucin  dans  le 
Liège,  nous  emportâmes  fur  les  Efpagnols,  vnc  des  plus  grandes  & 

Î)lus  acheuées  victoires,  tant  pour  le  nombre  des  morts,  que  pour 
a qualité  des  prifonniers,  leur  General  même  y ayant  couru  fortu- 
ne de  la  liberté  ou  de  la  vie.  *• 
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Ht  ce  qui  la  rcndoit  encore  plus  agréable  1 nostre  premier 
Ministre,  eftoit  quelle  fut  gaignéc  par  le  Maréchal  de  Brezéfon 
Beau-frcte,  qui  commandoit  ce  iour-là  l’armée;  & qu’elle  nous  coû- 
ta fort  peu,  n’y  ayant  ptefque  point  eu  de  morts,  ny  même  dcblef- 
fez,  des  Noftrcs.  Il  eft  demeuré,  écrit-il  en  quelqu’vnc  des  fes  de-,, 
pêches,  plus  de  cinq  mil  des  Ennemis  morts  fur  la  place,  quinze  « 
cens  bleflez,  & treize  cens  prifonniers;  entre  lefquels  eftleCom-,, 
te  de  la  Fcyre,  Gouuerneurdc  la  Citadelle  d’Anuers,&  Lieutenant,, 
general  de  leur  armée,  Dora  Alonce  Ladron  Mcftrc  dcCampd'vn,, 
Régiment  Efpagnol.Sfondrate  Mcftrc  de  Camp  d’vn  Régiment  Ita-,, 
lien,  le  Comte  de  Villerual,&  plufieurs  autres  de  qualité,  auec„ 
nombre  d’Officicrs:  Ont  perdu  feize  pièces  de  canon,  qui  cft  tout  a 
ce  qu’ils  en  auoient  ; & tout  leur  bagage,  qui  eft  d’autant  plus  con-  ,, 
fidcrable,  qu’on  dit  qu’il  y auoit  deux  chariots  d’argent;  cinquante,, 
ou  foixante  Drapeaux  ou  Cornetes.  On  a tenu  que  le  Prince  Thomas,, 
y auoit  cfté  tué,  & le  Comte  de  Buquoy  blcffé,  mais  cela  cft  encore,, 
incertain.  Le  Roy  n’a  perdu  dans  ce  combat  qu’enuiron  cinquan- ,, 
te  hommes,  dont  il  n’y  a qu'vn  feul  Capitaine  & quelques  autres,, 
Officiers,  Si  cent  cinquante  de  bleflez;  ce  qui  rend  encore  la  vi-„ 
étoffe  plus  heureufe:  L’armée  des  Ennemis  eftoit  compofée  de  fix-  „ 
vingt-dix  Enfcignes  d’infanterie,  & cinquante  Cornetes  deCaua-w 
lcric,  qui  eftoient  leurs  meilleures  troupes.  ,, 

Au  refte,  quoy  qu’vne  fi  infigne  viétoire,  remportée  à l’ouuertu- 
rc  non  feulement  de  la  Campagne,  mais  auflï  de  la  Guerre,  puft 
beaucoup  contribuer  àvnc  fuite  de  grands  & fignalez  progrez:  nean- 
moins il  eftoit  à craindre,  comme  il  arriuc  fouuent  aux  profperitcz 
extraordinaires,  quelle  ne  reculât  plus  quelle  n'auançât  l’Affaire  com- 
mune, par  le  moyen  des  ialoufies;  dont  les  Hollandois  deuoientétre 
d’autant  plus  capables,  qu'ils  n’auoient  eu  aucune  part  à la  gloire 
d’vn  fi  important  fuccez,  obtenu  auant  leut  îonétion.  C’eft  pour- 
quoy  le  Roy  écriuant  incontinent  apres  à nos  Generaux  leur  mande. 

Que  comme  il  faut  ludicieufement  profiter  de  l'étonnement,  que  cette  perte  au- 
ra icttée  parmy  les  Ennemis , il  faut  aujfi  prudemment  cutter , que  fin  ar- 
mée enflée  de  la  vichrie , quelle  vient  de  remporter,  ne  vuedle  trop  s'auan- 
taper  en  paroles , au  preiudice  de  celle  de  fes  jjllieQ,  qui  ne  s'efioit  pas  trou- 
uce  au  combat. 

Comme  aufli  dés  le  premier  auis  qui  fut  enuoyé  au  Roy  , que  le 
Prince  d’Orange  defiroit  qu’on  fift  entrer  de  nouucllcs  troupes  dans 
le  pays  Ennemy  par  la  Picardie,  afin  de  les  contraindre  de  fcparer  nmcWc 
leurs  forces:  bien  que  fa  Maicfté  n’y  fuft  point  obligée.  Si  qu’elle  ' “ 
euft  fuiet  de  croire  que  cinquante  mil  hommes  de  pied  & dix  mil 
Chcuaux,  à quoy  fc  deuoient  monter  les  deux  armées,  eftoient  plus 
que  fuffifans  pour  faire  la  guerre  aucc  fuccez  dans  les  Pays-bas  ; 
ncantmoins  pour  ôter  tout  prétexte  aux  Hollandois,  & les  inciter 
dauantage  à bien  faire,  elle  donna  ordre  d’y  faire  encore  entrer  vne 
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armée  de  huit  mil  hommes  de  pied  & de  deux  mil  Cheuaux , com- 
mandée par  le  Duc  de  Chaunes. 

Apres  quoy  il  fcmbloic  que  l’on  deuil  fc  prometre  des  miracles  de 
ces  troupes  viélorieufes,  & n'en  efpercr  pas  moins  que  la  conqucllc 
de  Bruxelles  & de  tous  les  Pays-bas,  auec  la  prife  du  Cardinal  Infant 
même,  afin  de  venger  pleinement  la  furprile  violente  de  Trêves  & 
du  relie  de  l'Elcdlorat , & l’iniullc  détention  de  Monfieur  lEle&eur. 
Mais  le  fuccés  ne  répondit  pas  à latente,  & les  effets  furent  tout  au- 
tres qu’aparemment  ils  deuoient  être. 


LA  PRISE  ET  LE  SAC  DE  TILLEMONT. 

CHAPITRE  VIII. 

"VT  O s Generaux  ayant  ioint  le  Prince  d'Orange  à Maeftricht,  Si 
y ayant  palTé  la  Mcuze , ils  marchèrent  tous  cnfcmblc  contre 
le  Cardinal  Infant , campé  auantageufement  fur  le  bord  d’vnc  peti- 
te riuicrc,  à vne  lieue  de  Tillemont,  & luy  firent  abandonner  ce  po- 
lie , l'ayaht  contraint  de  fc  retirer  auec  toute  fon  armée  à Lou- 
uain. 

Il  laifla  dans  Tillemont  vn  Commandant  Efpagnol,  auec  enui- 
ron  mil  ou  douze  cens  hommes  de  nouuellcs  leuées,  s’imaginant 
nous  pouuoir  arrefter  quelques  iours  au  fiege  de  cette  Place.  C’ell 
pourquoy  cet  Efpagnol  failanc  d'abord  le  braue,  refufa  de  fc  rendre 
a la  première  & leconde  fommation  qui  luy 'fut  faite.  Ce  qui  ayant 
fait  refoudre  l’ataque  de  la  place,  Sc  choifir  pour  cet  effet  quatre  mil 
hommes  de  l'armée  du  Roy,  & enuiron  fix  mil  de  celle  de  Meilleurs 
les  Eflats  ; les  fauxbourgs  furent  emportez d'cmljlée,  quoy  qu’ils fuf- 
fent  deffendus  d’vnaffez  bon  rempart  de  terre.  En  laquelle  ocafion, 
comme  prcfque  en  toutes  les  autres,  Monfieur  de  la  Mclleraye  vou- 
lut aller  à la  telle  des  Enfans  perdus,  le  Maréchal  de  Chaflillon  ayant 
eu  aflez  de  peine  à faire  pafTer  cent  hommes  deuant  luy. 

Les  Ennemis  étonnez  de  la  hardiefle  de  nos  foldats,  demandèrent 
auffitoll  à capituler.  Sur  quoy  le  Maréchal  de  Challillon  ayant  don- 
né ordre  à nos  gens  de  ne  plus  tirer,  alla  luy-mcmc  trouuer  le  Prince 
d’Orange,  pour  faire  acorder  aux  Afliegez  la  capitulation  qu’ils  dc- 
mandoient.  Il  aprchendoit  aucc  raifon  les  deiordres  qui  arriueroient 
fi  l’on  abandonnoit  cette  ville  au  pillage , preuoyant  fort  bien  que 
dans  la  confufion  nos  gens  & les  Hollandois  pourroient  s’offenfer 
les  vns  & les  autres,  Si  en  fuite  commctrc  toutes  fortes  de  violences 
& d’cxcez,  fans  même  épargner  les  perfonnes  & les  chofcs  facrées. 
Car  1 on  doit  cét  éloge  à ce  Maréchal  qu'encore  qu’il  ne  full  pas  Ca- 
tholique, il  prenou  grand  foin  en  telles  rencontres  de  conferuer  l’hon- 
neur aux  Religicufes , & le  refpcdt  aux  Couucnts  & aux  Eghfes. 

Mais 
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Mais  tandis  que  luy  & le  Prince  d'Orange  confcroicnt  enfcmble, 
les  Hollandois  trouuerent  moyen  de  palTct  le  forte  & de  forcer  vue 
petite  tour, dont  sellant  rendus  maîtres,  ils  crièrent  Vi lie  guignée.  A 
ce  cry  les  Noftres  donnèrent  aufli  de  leur  part,  6c  ataquerent  viue- 
mentvne  porte  qui  leur  fut  incontinent  abandonnée;  fi  bien  que 
chacun  entra  de  fon  codé,  comme  il  put. 

Ncantmoins  ce  premier  iour  ne  fut  pas  le  plus  fâcheux , les  fol- 
dats  s’eftant  contentez  de  piller,  fans  faire  d'autre  defordre.  Et  ou- 
tre qu'il  n’y  entra  guercs  plus  de  la  moitié  des  Noftres,  on  ne  leur 
permit  pas  d’y  palier  la  nuit;  le  Maréchal  deBrczc& Monfieurdc  la 
Melleraye  ayant  trauaillé  extraordinairement  & iufqucs  à dix  heures 
du  foir,  à les  faire  retirer  de  gré  ou  de  force  dans  leur  Quartier. 

Mais  le  plus  grand  defordre  arriua  le  lendemain  , par  la  faute  des 
Officiers  des  troupes,  que  le  Prince  d’Orange  auoit  choifies  de  fon 
armée, pour  les  y établir  en  garnifon;  lefquels  ayans  ordre  de  fc 
rendre  maitres  dans  la  ville,  & d’en  chaffcr  ce  qui  reftoit  de  pillards, 
furent  fi  peu  foigneux  que  de  ne  mètre  point  de  Corps  de  garde  aux 
brèches  que  nous  y auions  faites,  & de  laifler  ces  entrées  libres  à 
quantité  de  foldarî  qui  fc  débandèrent,  6c  fe  trouuerent  bien-toften 
plus  grand  nombre  , 6c  plus  forts  que  les  autres  qui  eftoient  en- 
voyez pour  établir  l’ordre.  De  forte  qu'en  moins  de  deux  heures 
cette  miferable  ville  fut  entièrement  faccagée , 6c  fouffrit  tous  les 
"ex’cez  & les  violences  qui  fe  commettent  dans  le  dernier  defordre , 
excepté  qu’il  y eut  fort  peu  de  fang  répandu,  & peu  d’habitans &dc 
foldats  tuez.  Le  feu  fut  mis  en  même  temps  en  diuers  endroits  ; ce  * 
qui  empêcha  de  pouuoir  y aporter  l’ordre  que  l’oneuft  defiré,  &lau- 
ucr  de  tres-belles  Eglifcs  &de'tres-beaux  Conuens,  qui  furent  entiè- 
rement brûlez. . 


LESCONFEDEREZ  MENACENT  BRUXELLES, 
• & attaquent  Louuain. 

CHAPITRE  IX. 

CEpendanc  les  Ennemis  s’eftant  campez  auantageufement  à 
l’abry  de  Louuain , 5c  s’eftant  fortifiez  le  long  de  la  riuicre  qui 
y parte  , & qui  coule  vers  Malines;  cela  détourna  les  Confcdercz 
d’attaquer  cette  place  en  leur  prefence,  puis  qu’il  n’y  auoit  pas  d’a- 

Îiarence  d’emporter  vne  ville,  comme  celle-là,  deffenduë  non  feu- 
cment  de  bons  folfcz  Si  de  bons  remparts  , mais  encore  d’vnc 
armée  de  vingt  mil  hommes  de  pied  6c  de  huit  mil  Che- 
uaux. 

C’eft  pourquoy  le  Prince  d’Orange  Sc  les  deux  Maréchaux  ayant 
tenu  Confeil , & conféré  en  prefence  de  Meilleurs  de  la  Melleraye 
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& de  Charnacé  , fur  toutes  les  entreprifes  & les  attaques  qui  fe  pou- 
uoient  faire  dans  le  pays  cnnemy  ; leMarcfclial  de  Chaftillon  mfifta 
fort  fur  la  propofition  qu’il  fembloic  que  le  Roy  defiraft  le  plus,  qui 
eftoit  de  saprocher  de  Bruxelles  : ce  qu’ils  pouuoient  faire  prenans 
leur  chemin  deux  lieues  au  deflus  de  Louuain , la  riuiere  citant  guea- 
ble  de  ce  cofté-là , pource  qu’elle  s’éloigne  moins  de  fa  fource.  Sur 
quoy  l’on  allégua  la  difficulté  qu’il  y auroit  d’auoir  des  viures,  s’en- 
gageant de  ce  cofté-  là , & que  d’ailleurs  quand  l’on  feroit  aux  portes 
de  Bruxelles , les  Ennemis  citant  forts  comme  ils  eftoient,  Si  fc  te- 
nans  fur  la  defenlîuc , il  leur  feroit  aife  de  prendre  des  portes  auan- 
tageux  à la  faueur  de  quelque  grande  Ville  , & nous  cmpcfchcr  par 
ce  moyen  de  faire  aucun  progrez  ny  mefme  de  courfe  confidera- 
ble. 

Neantmoins  il  fut  refolu  d’y  aller  , & de  fe  pouruoir  à cette  fin 
pourdixiours  de  viures.  Tellement  que  les  deux  armées  sellant  auan- 
cécs  vers  la  Chapelle  Sainte  Catherine  , qui  n’cft  qu’à  vne  lieue  & 
demie  de  Bruxelles  , le  Prince  d’Orangc  détacha  le  Lieutenant  de  fa 
Cauallerie  aucc  deux  mil  Cheuaux,  pour  aller  braucr  ceux  de  Bru- 
xelles & faire  des  prifonniers  iufqucs  dans  leurs  faux-bourgs.  Ce 
que  fit  aufli  le  Marcfchal  de  Brezé  auec  pareil  nombre  de  Cauallerie, 
ayant  fait  alte  plus  d’vnc  heure,  à la  veue  & allez  proche  de  la  Ville, 
afin  d’attirer  la  Caualcne  des  Ennemis  à quelque  combat.  Mais  ils 
n’oferent  pas  sfy  hazarder;  & citant  venus  camper  de  l’autre  cortc 
de  la  Ville,  le  long  du  canal  qui  va  de  Bruxelles  a Anuers,  ils  obli- 
gèrent les  Confederez  de  changer  de  dclfcin , ou  au  moins  de  marche, 
& d’aller  enfin  aflieger  Louuain. 


LE  DE  FJ  VT  DE  VIVRES  N O VS  OBLIGE 
de  leuer  le  Stege  de  Louuain. 

CHAPITRE  X. 

ILs  furent  campez  deuant  quelques  dix  iours , & ne  furent  con- 
traints de  leuer  le  fiege  que  par  le  fcul  defaut  de  viures  ; fc  pro- 
tnettans  bien  à moins  de  cela,  d’en  venir  heureufement  à bout,  no- 
nobltant  que  les  Alfiegcz  fiflent  plus  de  refiftance  que  l’on  n’auoit 
creu  d’abord  , ayans  Grobendonch  pour  Gouucrncur  , aucc  quatre 
Regimens  de  Garnifon  , commandez  par  de  bons  Officiers,  & fai- 
fans  en  tout  plus  de  huit  mil  hommes,  y compris  les  Bourgeois  qui 
auoient  la  hardiefle  de  porter  les  armes  en  cette  ocafion.  Mais  ils  ne 
fleurent  vaincre  la  difette  & la  neccffité , qui  fut  telle  , que  noftrc 
Cauallerie  fut  fouucnt  obligée  de  fc  pafler  de  foin  & d auoine , pour 
n’y  en  auoir  point  du  tout;  & l’Infanterie,  de  pain  & de  ce  qui  luy 
eftoit  plus  ncccffairc , pour  cftrç  trop  rare  & trop  cher, 
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Aulfi  nos  Generaux  auoient  toufiours  preueu,  & écrit  à la  Cour» 
qu’il  n’y  auoit  rien  capable  de  faire  auorter  leurs  grands  dcfTeins,  que 
la  faim,  Si  que  c'cftoit  le  feul,  ou  au  moins  le  principal  Ennemy, 
dont  ils  auoient  particulièrement  à fe  deffendre.  Leurs  propres  for- 
ces, ou  au  moins  leur  grand  nombre  les  mcommodoic  : & il  cftoit 
très- difficile  que  deux  grandes  armées  iointes  enfcmble,  &qui  eftoient 
obligées  de  loger  ferrées,  s'engageait  dans  vn  pays  où  tout  eftoiten- 
nemy , Si  ayans  en  telle  vnc  armée  prefquc  auffi  forte  erj  Cauallcrie, 
pcuffcnt  trouuer  abondamment  à la  campagne  dequoy  fubfiilcr  long- 
temps. 

Ce  n’eft  pas  pour  cela  que  le  Prince  d’Orange  manquât  de  bonne 
volonté , Si  que  dans  cette  rencontre  il  ne  fit  tout  fon  poffible  pour 
empefeher  ce  defordre,  ayant  même  oflé  des  viures  a fes  troupes 
pour  nous  affilier  ; de  forte  que  noflre  Infanterie  ne  fubfifla  trois 
îours  dorant,  que  du  biieuit  qu’il  nous  fallut  mendier  des  Hollan- 
dois.  Elle  fc  maintint  en  fuite  par  le  moyen  des  viures  qui  leur  vin- 
rent de  la  prife  de  Dieft,  dont  Monfieur  de  Bouillon  fe  rendit  maî- 
tre auec  vne  partie  de  l’armée,  & qui  leur  fut  vne  conquefle  d’im-  , 
portance,  parce  qu’ils  y trouuerent  quantité  de  bleds,  dont  ils  auoient 
1 grand  befoin. 

Mais  ce  qui  acrut  extraordinairement  la  neceffité  de  nos  troupes,  Pi£0|0mW 
fut  le  retardement  duConuov  que  nous  auions  enuoyé  à Lierre,  caufc  v*  a“  l'~ 

Il  i / *.  . J % r » cour* 

par  la  marche  de  Picolomini  Si  de  cinq  mil.Cheuaux,  dont  la  moitié  c^jmu 
efloicnt  Croates , qui  parurent  aux  enuirons  de  Namur  au  même  “ 1°t- 
temps  de  l’arnuée  de  nollre  Conuoy  à Liege,  efeorté  feulement  de 
fix  Compagnies  de  Caualerie  que  le  fieur  de  Beauuau  commandoit. 

Ce  qui  mit  nos  Generaux  d’autant  plus  en  peine,  qu’ils  eurent  auis 
certain,  que  le  Refident  du  Roy  d’El'pagnc  à Liege  auoit  depefehé 
vn  Exprès  à Picolomini,  pour  l’informer  très- particulièrement  des 
forces  de  nollre  Conuoy,  Si  pour  le  prclfer  inilammcnt  de  l’attaquer 
Si  de  le  défaire  en  chemin,  puis  qu'ellant  enuoyc  par  l'Erapereurau 
fecours  du  Cardinal  Infant,  il  ne  pouuoit  à fon  arriuée  defircr  vnc 
ocafion  plus  fauorable , ny  rendre  a fvn  Si  à l’autre  vn  fcruicc  plus 
fignalé  que  celuy-là.  C’ellpourquoy  ils  détachèrent  huit  autres  Com- 
pagnies de  Caualerie  Si  deux  de  Carabins,  & quatre  cens  Moufque- 
taires,  pour  aller  au  deuant  du  Conuoy,  qui  arriua  heureufement  au 
Camp  i à la  faueur  duquel  plusieurs  payfansdu  Liege  amenèrent  aulfi 
quantité  de  charretes  chargées  de  pain  Si  de  biere,  Si  quelques- vnes 
même  de  vin.  De  forte  que  fi  les'Nollres  l’eufTcnt  receu  plutoll,  ils 
n'euffent  pas  abandonné  fi  ailement  leut  entreprife  ; mais  il  n’arriua 
que  le  même  iour  qu’il  auoit  elle  refolu  de  leuer  le  fiege. 
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M E S-I  N T E L LICENCE  ENTRE  NOS 
Centraux  Us  Marefchaux  de  Chaftillon  & de  BrezJ. 

CHAPITRE  XI. 


L’On  aprit  encore  par  des  Lettres  interceptées,  que  les  Ennemis 
nefaifoient  pas  peu  de  fondement  fur  la  mes-intelligencc  d'en- 
tre nos  deux* Generaux,  les  Marefchaux  de  Chaftillon  & deBrezé,& 
qu'il  fc  promcttoicnr  d'en  tirer  infailliblement  de  grands  auan- 
tages. 

Mec»»-  Elle  parut  prefque  d’abord  ; y ayant  eu  grande  conteftation  entre 
g™  eux  à la  iournée  d'Aucin,  fur  ce  que  le  Marcfchal  de  Chaftillon  qui 
chauidV  cftoit  l’Ancien,  pretendoit  qu’aux  iours  de  bataille,  qui  font  occa- 
kiSrat  f ons  fignalécs&  extraordinaires,  ilpouuoit  confcruer  fon  droit  de 
Primauté,  & donner  les  ordres  pour  le  combat,  quoy  que  ce  ne  fûc 
, pas  fon  iour.  Mais  fa  prétention  n’eut  pas  lieu,  & il  fut  obligé  de 
fc  contenter  de  l’ Aille  gauche,  & laitier  la  droite  auec  l’honneur  dji 
commandement , au  Marcfchal  de  Brczé  qui  cftoit  de  iour. 

En  quelqu’autrc  rencontre , s’eftant  encore  trouuez  de  different 
auis , le  Marcfchal  de  Brezé,  qui  cftoit  allez  prompt,  traita  fort  mal 
de  parollcs  fon  Collègue  & fon  Ancien;  lequel  eut  d'autant  plus  de 
peine  à fe  retenir,  que  c’cftoit  en  fon  logis  où  fc  tenoitleConfcil  de 
guerre,  & en  prcfcnce  de  huit  ou  dix  perfonnes  de  marque  de  l'Ar- 
mée. 

Il  fcmbloit  aufli  que  leur  mcs-irttelligence  paffaft  iufqu  a leurs 
troupes,  qui  marchèrent  prefque  toujours  feparément , & diuifées 
en  deux  Brigades,  quoy  qu’elles  euffent  efté  reüriies  en  vnfeul  Corps. 
Ce  qui  ne  pouuant  feruir  qu'à  fomenter  leurs  diuiiions  & leurs  ia- 
lounes,  le  Roy  n'eut  garde  d’aprouuer  la  nouueauté  de  cét  ordre,  & 
leur  écriuit  qu’ils  le  changeaflcnt. 

L’on  affeure  ncantmoins,  qu'aux  chofes  effcntielles,  & qui  regar- 
doient  le  feruice  du  Roy , ils  demeurèrent  toufiours  fort  vnis,  & que 
leur  mes-intelligencc  ne  donna  iamais  le  moindre  auantage  aux  Es- 
pagnols, quelque  bruit  que  ceux-cy  ayent  fait  courir.  Auffi  tenoir- 
' on  le  Marefchal  de  Chaftillon  trop  fage  & trop  fournis,  pour  vouloir 
fc  reffentir  d'vne  iniure  à contre- temps,  & préférer  fa  paflîon  à fon 
intereft  & à l'cmploy , qu'il  n’euft  feeu  conlcrucr  fe  déclarant  indif- 
cretement  contre  le  Beau-frere  dv  Premier  Ministre. 
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IRRESOLUTION  DF  PRINCE  D' O RANCE 
dommageable  aux  Confédérée.  Surprifi  du  Fort  de  Skink. 

CHAPITRE  XII.  , 

MAiscc  qui  vray-femblablement  prciudicialc  plus,  fut  la Icn - t»  in»™ 
tcur,  ennemie  fouucnt  des  affaires  auffi  bien  que  de  l’humeur 
Françoife.  On  laiffa  trop  attiédir  l'ardeur  du  Soldat,  au  lieu  de  l’em- 
ployer,  & d'en  tirer  tout  le  fcruice  qu’il  promettoit  d’abord.  Et  l’é  - aux  Cou* 
tonnement,  que  la  bataille  d'Auein  auoit  caufé  aux  Ennemis,  cftoit  ' 
tel,  que  s’il  cuit  efté  permis  à nos  Generaux  de  pourfuiure  leur  poin- 
te auec  nos  feules  forces,  ils  auroient  fait  fans  doute  beaucoup  plus 
de  progrez , qu’ils  ne  firent  depuis  que  l’armée  de  nos  Alliez  les  eu- 
rent ioints. 

En  effet,  le  Prince  d'Orange  fembloit  n’entreprendre  rien  qu’à  re- 
gret, & ne  fe’refoudrc  qu'auec  des  peines  incroyables  j comme  il  le 
St  bien  voir  au  Siégé  de  Louuain , auquel  n’ayant  confcnty  que  par 
ncceffité,  & faute  de  raifons  pour  y pouuoir  contredire,  il  ne  fit  gue- 
rcs  hâter  les  trauaux  de  fon  codé , & féconda  fort  mal  les  efforts  Si 
la  diligence  des  Noflres. 

Ce  n’eftoit  pas  qu’il  le  fit  par  mauuais  deffein  ny  par  cabale,  puif- 
que  c’eftoit  luy-même  qui  auoit  follicité  la  ionétion  des  deux  ar- 
mées, pour  auoir  l'honneur  du  commandement,  & \i  gloire  des  fuc- 
cés  ; mais  feulement  par  vne  efpece  d’irrefolution  affez  ordinaire  aux 
•Républiques,  quiont  beaucoup  moins  de  feu  &d'aétiuité  quclesEftats 
Monarchiques,  & qui  font  ainft  moins  propres  à conquérir, comme 
elles  femblcnt  l’eftre  dauantage  à confcruer. 

Et  même  il  fe  remarqua  en  luy  vne  irrefolution  & vn  flegme  ex- 
traordinaire ; le  Maréchal  de  Chaftillon  en  quelqu’vne  de  fes  depef- 
ches  auoüant  ingenuement , qu'il  ne  connoijfoit  plus  rien  à fon  humeur,  (t)  le 
trouuoit  entièrement  changé  (y  irrefolu  : que  cela  luy  faifiu  grande  peine , (y 
luy  en  auoit  dit  fes  auis , gy  pcut-ejlre  trop  librement  : que  fes  part  ns  mefnc 
du  collé  de  la  Matfon  de  Najfavv,  (y  les  principaux  Officiers  de  fon  armée 
efioient  dans  le  mej me  cjlonncmcnt , (y  auouoient  qu’ils  ne  lauoient  iamait 
leu  fi  froid,  comme  il  t auoit  c fié  toute  cette  Campagne.  Et  la  raifon  qu'ils 
en  rendoient  eftoit,  qu’ayant  le  Generalat  & la  direction  de  deux 
grandes  armées  d’humeurs  differentes,  & dans  vn  pays  qui  n’eftoit 
pas  acoultumé  à de  fi  pefans  fardeaux , il  ne  falloit  pas  s’eftonner 
s’il  s'eftoit  trouué  embarraffé  en  vne  fi  pénible  Si  fi  extraordinai- 
re conduite. 

Queficectc  irrefolution  & cette  lenteur  nous  fur  grandement  dom- 
mageable, ayant  beaucoup  contribué  àla  difette  de  viures,  & aux  ma- 
ladies, qui  firent  périr  vne  partie  de  noilrc  armée  ; elle  ne  le  fut 
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pas  moins  à Meilleurs  les  Eftats,  leur  ayant  caufé  en  même  temps  I.v 
perte  du  Fort  de  Skmk,  furpris  par  les  Efpagnols  au  commencement 
du  mois  d’Aouft. 

Ce  Fort  ell  fitué  à la  pointe  d'vne  Ifle  , où  le  Rhin  fc  diuifc  en 
t[  deux  branches,  qui  couurcnt  le  meilleur  pays  que  tiennent  Meilleurs 
t™t.  rû-  les  Eftats.  Et  quoy  qu'ils  n'eu(Tcnt  point  de  place  qui  leur  fuft  de  plus 
ro™™  c grande  importance  que  celle-là,  ils  l'auoienc  ncantmoins  fort  ncgli- 
siu...  & fc  confioient  trop  à fa  fituation  , qui  eft  tres-auancagcufc. 

De  forte  qu’ayant  commis  la  faute  des  mauuais  ménagers,  qui  dif- 
ferent toufiours , Si  ne  font  que  le  plus-  tard  qu'ils  peuuent , les  re- 

Earations  ncceflaires,  ris  tombèrent  aufli  dans  l'mconucnient  Si  dans 
: malheur  qui  fuit  ordinairement  fcmblables  fautes.  LeGouuerneur 
auoit  l’hyuer  precedent  follicité  à la  Haye  vnc  fomme  de  quatre  ou 
cinq  mil  liures , pour  employer  aux  réparations  les  plus  prelTécs  ; mais 
il  n’en  put  rien  obtenir,  & fut  contraint  de  s'en  retourner  commo 
il  cftoit  venu,  apres  auoir  plufieurs  fois  procédé  , que  s’il  mefarri- 
uoit  de  fa  place,  l’on  ne  s’en  prift  pas  à luy.  D’ailleurs  on  ne  luy 
auoit  laide  que  deux  Compagnies  tres-foibles  pour  garnifon  dans 
. ce  Fort  , que  l’on  dit  eftre  d’aufti  grande  garde  que  le  Chaftcau 
de  Calais. 

Au  refte  cette  furprife  donna  vne  telle  epouuante  à tout  le  pays, 
qu'ils  furent  long-temps  fans  fçauoir  à quoy  fe  refoudre.  Et 
ncantmoins  l'effroy  euft  cfté  encore  plus  grand , fi  noftre  armée 
oJftc’pï'  *»>  euft  point  cfté  ; auec  laquelle  meme  ils  eurent  peine  de  fe 
«te  furpii-  raficurcr.  Le  Prince  d'Orange  ne  fc  trouua  iamais  fi  empefehé. 
Si  fc  contentoit  d’abord  de  déplorer  le  mal , fans  y apporter  le 
remede  ; affeurant  que  les  Ennemis  auoient  indubitablement  plus- 
de  vingt-cinq  mil  hommes  de  pied  Si  douze  mil  Chcuaux,  outre 
l’armée  de  Buquoy  oppofée  au  Duc  de  Chaunes  , & ne  contant 

fircfque  pour  rien  nos  troupes  réduites  par  les  defertions  Si  les  mi- 
adies  à moins  de  neuf  mil  hommes  de  pied  Si  trois  mil  Cljc- 
uaux.  Et  toutesfois  il  eft  certain  que  les  deux  armées  iointes  cn- 
femble  faifoient  encore  vingt-cinq  mil  hommes  daulli  bonne  in-> 
fantcric  qu’il  y euft  en  toute  l’Europe,  & fix  mil  Chcuaux  d’aulfi  bon- 
ne Caualerie  qu’on  euft  feeu  délirer;  auec  quoy  il  y auoit  lieu  encore 
de  faire  merucilles,  Si  de  s opbicr  auec  iuccez  aux  défiions  des  Enne- 
mis, fi  ces  troupes  cuücnt  elle  bien  conduites. 
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VOTACE  DES  TROMPES  DV  ROT  EN 
Allemagne.  Prijc  de  Binghen. 

CHAPITRE  XIII. 

CE  qui  fit  grofïïrainfi  les  troupes  Efpagnolles  aux  Pays- bas,  tan-  jf"«* 
dis  que  les  noftres  s’y  diminuoient,  fut  le  Traité  du  Duc  de  en  Alleraa* 
Saxe,  par  le  moyen  duquel  il  fut  bien  facile  à l'Empereur , d'enuoyer  *“*■ 
au  fecours  du  Cardinal  Infant , vne  partie  des  grandes  forces  qu'il 
auoit  fut  pied  en  Allemagne.  Il  en  employa  encore  vne  autre  partie 
à faire  diuerfion,  St  dcftina  enuiron  vingt  mil  hommes  de  pied  Sc 
douze  mil  Cheuaux,  pour  faciliter  le  partage  des  troupes  Alleman- 
des en  Flandres,  Se  rccouurer  quelques  villes  de  l'Empire  ocupécs  pat 
les  Confcderez. 

Cela  obligea  le  Roy  d’aflembler  pareillement  de  nouuelles  forces,' 

& d'opofer  aux  Impériaux  trois  autres  armées  ; l'vne  de  douze  mil 
hommes  de  pied  commandée  par  MonficurdcFcuquicrcs.pourgrof- 
fir  les  troupes  du  Duc  de  Vvcimar,  qui  auoit  toute  fa  Cauallcricaux  t«Ror«^  * 
enuirons  de  Sarbrik,  St  fon  Infanterie  dans  Vvormes,  vne  autre  de  armett  en 
dix-huit  mil  hommes  dç  pied  Se  de  fîx  mil  Cheuaux  fous  la  conduite 
du  Marefchal  de  la  Force,  pour  l’Alfacc ; St  la  troifiefme  de  pareil 
nombre  tant  de  Cauallerie  que  d’infanterie,  fous  le  Cardinal  de  la 
Valette,  pourucu  nagueres  du  Gouuemement  de  Mets  Se  du  pays 
Meflin,  qui  deuoit  marcher  vers  le  Palatinat,  St  ioindre  en  partant 
l'armce  du  Duc  de  Vvcimar,  afin  d'eftre  mieux  en  cftat  de  combatre 
les  forces  du  Roy  d’Hongrie,  Sc  donner  la  charte  aux  troupes  qui 
auoient  afliegé  St  prcrtoicnt  extraordinairement  les  villes  de  deux- 
Ponts  St  de  Mayence. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  s’eftant  auancé  auec  fon  armée  iufques  u c«au 
à Sarbrik,  pour  delà  continuer  la  marche  dans  l’Allemagne  ; les  Ca-  v^t'c  As- 
pirâmes Ridella  Sc  Hcfly  commandans  chacun  vne  Compagnie  de 
deux  cens  hommes  des  Gardes  Suiflcs,  luy  déclarèrent  qu'ils  ne  pou-  Aiicmigoc. 
uoient  abfolument  partir  outre,  dautant  que  par  les  Traitez  St  les 
Capitulations  que  ceux  de  leur  Nation  auoient  auec  le  Roy,  ils  ne- 
ttoient point  obligez  de  feruir  hors  le  Royaume,  Sc  que  d'ailleurs  par  t«  s»iit» 
les  Alliances  qu’ils  auoient  auec  l'Empereur,  ils  ne  deuoient  pas  por-  ÎLIH'™ 
ter  les  armes  dans  les  terres  de  l'Empire,  ny  dans  les  terres  héréditaires 
de  la  Maifon  d Auftrichc. 

Ce  qui  toucha  d’autant  plus  le  Cardinal  de  la  Valette , qu’il  en 
preuit  les  confcquences,  Sc  la  hardiefle  que  ce  mauuais  exemple  don- 
nerait aux  autres , de  fe  retirer  Sc  d’abandonner  l'armée , qui  ne  fe 
diminuoit  déjà  que  trop  par  les  defertions,  à caufc  de  la  difficulté 
des  routes,  de  ladifette  des  viurcs  Sc  dcschofcs  les  plus  neceifaircs. 
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& des  autres  incommoditez  de  cette  expédition  Germanique.  C'dl 
pourquoy  il  fut  obligé  de  décerner  Ton  Ordonnance  contre  ces  deux 
Capitaines  SuilTes,  fie  de  leur  enioindre  trcs-cxprcflemcnt  de  marcher 
eux  & leurs  Compagnies  aucc  le  relie  de  l’armce  ; finon  qu'il  les  dccla- 
roit  deferteursduferuice  du  Roy,  & qu'il  les  ferait  traiter  eux  & ceux 
de  leur  cabale,  comme  ennemis  Si  infracteurs  des  ordres  de  fa  Ma- 
iofté. 

Fif.«  cou.  Lcs  effets  d’vnc  fi  fafeheufe  & fi  pénible  Expédition  furent  très-’ 
fidcnbin  confiderablcs.  Car  outre  la  prife  de  Binghen , la  leuée  du  fiege  de 
du  r oy  eu  Mayence  Si  les  autres  exploits  de  cette  marche;  noftre  armée  acquit 
Allemagne.  Jjcauc0up  <}c  réputation  , pour  auoir  heureufement  paffé  le  Rhin, 
nonobftant  les  effors  de  tanc  de  troupes  ennemies  : & rendit  vn  tres- 
fignalé  fcruice  à l'Eftat , pour  auoir  fait  voir  aux  Princes  fit  aux  V illcs 
libres  de  l’Allemagne,  que  la  France  ne  les  abandonnerait  iamaisau 
befoin,  & pour  auoir  fauorife  bien  à propos  la  negotiationdesTrait- 
tez  qui  fc  conclurent  incontinent  après  aucc  le  Lantgrauc  de  Hcflê- 
CalTcl , Si  aucc  le  Duc  de  Vvcimar.  A quoy  pourrait  aufli  auoir 
aydé  la  conclufion  de  la  Treuc  pour  longues  années  entre  la  Suède 
Si  la  Pologne  , qui  degageoit  les  troupes  Suedoifcs  de  ce  codé- là, 
& qui  elloit  comme  vn  contre- poids  à la  Paix  de  Saxe. 


LES  J MP  ER  l A VX  SONT  DEF  F AIT  S 
par  les  No  (Ire s en  leur  retraite.  Exploits  des  Gendarmes 
& Chenaux  légers  du  Cardinal. 

CHAP-ITRE  XIV. 

ï*  A retraite  mefmc  que  le  Cardinal  de  la  Valette  fut  obligé  de 

dïu  vàT*  1 /faire , à caufe  que  les  viurcs  luy  manquoient  entièrement  , ne 

ictc.  lulFa  pas  de  luy  élire  auantageufe,  ou  quoy  qu’il  en  foit,  honorable. 
Car  ayant  dlé  attaqué  à fon  retour  par  vne  partie  des  troupes  de 
Galas , il  les  repouffa  toufiours  aucc  fuccez  : Si  les  Impériaux  ayant 
perdu  dans  le  Combat  quelques  Cornettes  de  Cauallerie  , il  les  en- 
uoya  au  Roy  pour  marque  de  faviétoirc.  Si  de  l’auantagc  qu’il  auoit 
tepioiu  remporté  fur  eux. 

mn&che-  En  laquelle  ocafion  fc  fignalerent  les  Compagnies  de  Gendarmes 
dîc.S  k deCheuaux  légers  dv  Cardin  al-Dvc,  qui  firent  des  efforts 
i1e»Rickc'  extraordinaires  ; ayant  voulu  féconder  par  leurs  belles  aidions  le  zele 
& le  courage  Héroïque  de  Son  Eminence,  à qui  ils  n'euffent 
fçeu  autrement  fe  rendre  agréables. 

Mais  fur  tout  leurs  Chefs , qui  elloient  les  ficurs  de  Moüy,  de 
Cahuzac  , de  Londigny  Si  de  Locmaria , méritent  vn  monument 
dans  1 Hiftoire , pour  s’ellre  furmontez  eux-mcfmcs  , Si  auoir  gcnc- 

reufemenc 
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reuferncnt  expofé  leur  vie  pour  la  confcruation  de  leurs  Compagnies 
&de  toute  1 armée;  les  trois  premiers  y ayant  cfté  tuez  , & regrettez 
pour  cela  de  toute  la  Cour,  & particulièrement  dv  Premier 
Ministre. 

Comme  auifi  il  ne  fctoit  pas  iufte  d’oublier  l'action  pleine  de  va- 

i » » 1 * i n i !•  Action  va» 

leur  & de  conduite,  du  Marquis  de  Coillin  ; lequel  craignant,  auec  leurcufc  «ïo 
raifon  , que  ces  braues  Compagnies  de  Cheuaux- légers  & de  Gen-  coZa.’ 
darmes , qu’il  fçauoit  cftrc  très- chères  à Son  Eminhnce,  & le 
deuo'ir  eftrc  encore  dauantage  apres  cet  exploit,  ne  vinflent  à fedilfi- 
pet  faute  de  Chefs  dans  le  refte  de  la  marche  , fe  mit  à leur  telle  Si 
les  ramena  heureufement  en  France. 


VOTAGE  DV  ROT  EN  LORRAINE, 
Prift  de  Saint  Mihel. 


' CHAPITRE  XV. 


L’O  N fut  tresayfe  à la  Cour  de  l’arriuée  du  Cardinal  de  la  Valet- 
te & du  Duc  de  Vveimar  aux  enuirons  de  Vaudeurangcs,  àcinq 
lieues  de  Mets,  où  ils,  prirent  leurs  Quartiers  de  rafraichiffcment. 
Dautanc  que  l’on  n’y  auoit  pas  eftc  iufques-là  fans  allarmes,  & que 
l’on  auoit  aprehendé  quelque  temps  que  le  Cardinal  ellant  engagé 
delà  le  Rhin  Si  fut  les  frontières  de  l’Allemagne,  Vvimarnc  fut  ten- 
té de  l’abandonner  & faire  périr  toute  nollre  armée,  qui  n'auoit  point 
de  retraite,  afin  de  pouuoit  mieux  fc  réconcilier  auec  la  Maifon  d’Au- 
ft riche,  Si  traiter  plus  auantageufcmcnc  auec  l'Empereur,  comme  auoit 
défia  fait  le  Duc  de  Saxe.  Et  ce  fut  fans  contredit  l'vn  des  deux  prin- 
cipaux motifs  qui  incitèrent  le  Roy  de  s’aprochcr  de  ces  frontières, 
& de  s'auancer  iufques  à Mets. 

L'autre  motif  de  ce  voyage  fut,  l’irruption  du  Duc  Charles  dans  la 
Lorraine,  où  s'eftant  conferué  l’apuy  de  la  Nobleffe  & l'inclination 
des  peuples,  il  cftoit  en  pofturc  d’y  faire  de  grands  progrès,  &recon- 
querir  au  moins  vne  partie  de  fes  Ellats.  C’eft  pourquoy  lcRoyauant 
que  de  partir,  donna  ordre  pour  fortifier  le  Duc  d’Angoulelme  & le 
Marcfcnal  de  la  Force,  de  grand  nombre  de  Nobleffe  du  Ban  Si  de 
l’ Arriéré -ban,  & fit  cftat  de  groffir  cette  armée  iufqu’à  trente  mil 
hommes  de  pied  Si  fix  mil  Cheuaux,  qu’il  deuoit  conduire  en  per- 
fonne  Si  animer  par  l’on  exemple. 

De  forte  que  le  Marcfchaldc  la  Force  ayant  défia  batu  parauance  le 
Lorrain,  & deffait  en  diuerfes  rencontres  la  plufpart  de  fon  Infanterie, 
il  fembloit  que  fa  Maiefté  n'auroit  pas  grand’  peine  à nctoycr  entiè- 
rement le  pays , Si  donner  la  chalTe  au  relie  des  troupes  qui  auroient 
la  témérité  d’attendre  vn  dernier  effort. 

Neantmoins  larefiftanccfut  beaucoup  plus  grande,  qu’aparemment 
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elle  ne  deuoir  eftre,  iufqu’aux  plus  mauuaifes  places,  ayant  ofé  tenir 
contre  noftre  armée , quoy  que  fa  Maiefté  y fut  en  perfonne.  Com- 
me il  arriua  à Saint  Mihel,  qui  fut  fommée  inutilement  d'ouurir  fes 
portes  au  Roy,  & où  il  fallut  que  Monfieur  de  la  Melleraye  fit  ame- 
ner le  Canon  6c  qu'il  exerçaft  auec  fa  chaleur  ordinaire,  fa  charge  de 
Grand  Maiftre  de  l’Artillerie.  Aux  efforts  de  laquelle  , cette  ville 
rebelle  n'ayant  pû  refifter  que  deux  ou  trois  iours , la  Garnifon  qui 
cftoit  d'enuiron  deux  mil  hommes  , fut  obligée  de  fc  rendre  à dif- 
cretion,  6c  de  fouffrir  le  chaftiment  deu  à leur  témérité  6c  à leut  im- 
prudence , dix  d'entr’eux  ayant  efté  pendus  pour  l’exemple  , & le 
relie  des  Soldats  ayant  efté  enuoyez  aux  Galères. 


LE  COMTE  DE  CRAMAIL  EST  A RR  ES  TE' 

& mis  à la  B a flille. 

CHAPITRE  XVI.  . 

PEndant  ce  voyage  le  Comte  de  Cramail  fc  voulut  preualoir  de 
l’impatience  du  Roy,  qui  ne  voyoit  pas  le  fuccez  de  cette  expé- 
dition tel  qu’il  l'cuft  fouhaitté,&  del'abfencc  dv  Cardinal-Dvc 
qui  n'auoit  pas  fuiuy , pour  le  mettre  mal  dans  l’eiprit  de  fa  Maiefté, 

6c  cruft  que  ce  luy  eftoit  vne  ocafion  auantageufe  pour  faire  éclater 
fa  mauuaifc  volonté  6c  fa  cabale  contre  le  premier  Ministre, 
dont  il  auoit  déjà  efté  foupqonné  pour  fes  menées  auec  la  Princcffc 
de  Conty  & la  Dame  du  Fargis. 

De  quoy  le  Cardinal  ayant  efté  promptement  aucrty , il 
enuoya  ordre  à Monfieur  de  Chauigny  6c  à fes  autres  Créatures  de 
combatte  adroitement  cette  intrigue , en  attendant  qu’il  la  pût  ache- 
uer  luy-mcfme  de  ruiner  par  fa  prefencc,  au  retour  du  Roy.  C’eft 
pourquoy  ayant  fait  deflein  de  l’aller  trouucr  à Saint- Germain,  auflï- 
toft  qu’il  y feroit  arriué  ; fa  Majefté  luy  voulut  épargner  cette  peine, 

& fe  rendit  le  vingt  6c  vniéme  d'Octobrc  à Rucl,  pù  ils  conférèrent 
lon^-temps  enfemble  : & le  lendemain  le  Comte  deCrainail  fut  ar- 
refté  par  vn  Enfcigne  des  Gardes  du  Corps , & mené  prifonnier  à la 
Baftillc.  Auflîcft- il  mal-traite,  dans  le  Iugcmcnt  que  l'on  fait  faire  av 
Cardinal-Dvc  de  la  plufpart  des  Capitaines  de  fon temps; où  il 
cft  dit,  Que  le  Comte  de  Cramail  chajjé  de  la  Cour  pour  les  cabales  qu’il 
auoit  faites  pendant  la  Regencc  de  la  Keyne  Mere , rapcllc  à la  prière  D v 
CARDINAL,  ne  demeura  pas  deux  mois  dans  t employ  auprès  du  Roy, par- 
ce que  fa  Majeflé  reconnut  cllc-mefme  fes  mauuais  de  feins. 

Il  eft  tres-certain  que  ce  Comte  parla  fort  librement  au  Roy  con- 
tre le  CardinaL-Dvcj  mais  l’on  ne  remarque  pas  pre-  , 
cifemenc  le  difeours  qu’il  tint,  & qui  le  rendit  criminel  d’Eftac. 

L'opinion  toutefois  la  plus  commune  & la  plus  vray-Icmblablc  eft, 
qu’il  voulut  infinuer  à fa  Maiefté,  que  le  Cardinal  ioüifloic 


Digitized  by  Google 


DVC  D E RICHE  LIE  V.  LIY.  V. 

à (on  ay(è  des  plaifïrs  de  la  Paix  ,&  dudelicicux  feiour  des  plus  belles 
maifons  de  campagne  autour  de  Paris  , tandis  qu’elle  commandoic 
en  perfonne  fes  armées , & qu’elle  efluyoït  fur  la  frontière  toutes  les 
fatigues , & tous  les  hazards  de  la  guerre. 


Mais  il  y auoit  fans  difficulté  plus  de  paffion  que  de  fondement  t 
en  ce  reproche.  Dautant  que  le  fejour  d v fr em ier  Ministre 
ne  pouuoit  cftrc  plus  laborieux  ny  plus  vtile,  qu'au  cœur  du  Royau- 
me , & prés  la  Ville  capitale  , où  refident  les  finances  & les  nerfs  de 
la  guerre,  & d'où  il  pouuoit  mieux  diftribuer  aux  autres  parties  de  , 
l’Elfat  les  ordres  necelfaircj,  & remédier  plus  efficacement  au  befoin 
de  toutes  les  armées  , dont  il  auoit  pris  depuis  peu  la  furintendance 
generale  des  viures. 

Ioint , que  fa  fantc  n’eftoit  pas  des  meilleures  , n'eflant  pas  trop 
bien  remis  des  dernières  attaques  du  mcfme  mal , dont  il  auoit  déjà 
efté  malade  à 1 extrémité , & qui  luy  elloit  reuenu  pour  la  troifiéme 
fois  ; la  violence  & l'opiniâtreté  duquel  fut  fi  grande  , qu’il  y fallut 
apliquer  le  fer.  Et  des  le  lendemain  de  l’operation  il  fit  écrire  à fes 
amis  , qu'ils  ne  pnfTent  point  l’allarme  de  fon  mal  , puis  que  grâces 
à Dieu  il  ne  pouuoit  plus  y auoir  de  danger  , & qu’il  efperoit  en  dire 
quitc  pour  de  grandes  douleurs  ; y ayanc  en  effet  peu  de  maux  plus 
fenfibles  que  les  Hcmorhoïdcs. 

De  forte  qu’il  fc  peut  dire  à la  louange  de  nostre  premier: 
Ministre,  qu'il  fut  beaucoup  moins  touché  de  fon  propre  mal,! 
quoy  que  très- violent , que  d’vnc  legere  indifpofition  dont  peu  au-  ' 
parauant  le  Roy  auoit  cité  attaquera  Neuf-Cnaftel  , à quatre  lieues 
ae  Reims  , & qui  arrefta  la  Cour  deux  iours  entiers  en  ce  mifcrable 


gifte.  Car  bien  que  fa  Maicfté  n’eut  pour  lors  que  deux  fort  légers 
reflentimens  de  fleure  , & quelle  en  fut  quite  pour  vne  faignée; 
ncantmoins  la  crainte  que  les  Médecins  eurent  d’abord  que  cette  fle- 


ure ephemerie  ne  fe  mît  en  tierce , donna  l'allarme  av  premier 
Ministre,  & le  fit  refoudre  de  depefeher  vn  Exprès  vers  Mon- 
fieur,  tant  pour  luy  donner  auis  de  cette  indifpofition  du  Roj[,  que 
pour  s’éclaircir  adroitement  des  motifs  d’vn  voyage  de  fon  Alteffc 
Royalle  en  Bretagne  , qui  auoit  tenu  les  efprits  vn  peu  en  échec. 

Mais  le  prompt  retour  de  fon  Altefic  diffipa  incontinent  ces  def-  ' 
fiances,  & îe  fouptjon  que  l’on  eut  de  quelque  broüillerie  domeftique, 
qui  fût  mal  venue  au  commencement  d’vne  guerre  étrangère,  ou  au 
moins  fur  le  point  de  la  Rupture  aucc  l’Efpagnc. 
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LE  ROT  EST  H E VRE  VS  EMENT 
preferue  du  Foudre. 

CHAPITRE  XVII. 

u R Ve  fi  vne  legete  indifpofition  du  Roy,  où  il  n’y  auoit  aucune 

““"  p ' y ,/aparcncc  de  danger  , auoit  fi  fortement  émeu  le  Cardinal; 
il  ne  faut  point  douter  qu’il  n’ait  tremblé  plufieurj  fois  à la  feule 
penfée  du  hazard , que  fa  Maiefté  courut  trois  mob  apres  encre  Mon- 
ceaux & Trcilleport , au  retour  de  la  c baffe  , la  foudre  ayant  tombé 
tout  proche  du  Roy  , & abatu  les  cheuaux  de  fon  petit  Carroffe  de 
campagne,  queluy-mcfmc  conduifoit. 

» le  finiray  cette  Lettre  (écrit  fur  cela  Monfieur  Scruien  Secrétaire 
» d’Eftat)  par  vn  prodige  qui  m’épouuanteroit  en  vous  lecriuant,  fi 
>•  tout  le  monde  ne  fqauoit  qu'il  a toufiours  efté  le  prefage  de  quelque 
■■  grand  bonheur.  Le  Roy  eilant  hier  à la  chaffe  dans  fa  petice  broiiee- 
■>  te , vit  tomber  le  foudre  fi  proche  de  fa  Maiefté , que  le  feu  renucr- 
••  fa  & blcfla  vn  peu  fon  cocher  qui  eftoit  fur  le  derrière,  où  il  fe  mec 
» toufiours  quand  fa  Maiefté  tient  les  rênes  des  chcuaux,  comme  elle 
» faifoit  alors  ; renuerfa  fes  deux  cheuaux  fur  le  deuant,  & de  fes  Val- 
» lets  de  pied  qui  cftoient  à codé  d'elle,  fans  luy  donner  aucune  in- 
commodité. Vous  pouuez  imaginer  combien  de  drfeours  on  fait 
* fur  cette  auanture , dont  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  rendre  la  fuite 
» heureufe. 

Sur  quoy  Monfieur  de  Bautru , que  Son  Eminence  enuoya 
aufli-toll  vers  fa  Maiefté , pour  fe  réjouir  auec  elle  du  danger  qu’elle 
auoit  échapé , luy  allégua  fort  à propos  l’exemple  d' Augufte,  qui  eut 
ML  vn  de  fes  gens  tuez  du  foudre  proche  de  fa  litticrc , marchant  contre 
p^'mbô  lEfpagne , dont  il  triompha  peu  apres;  luy  iuftifiant  par  là , que 
toguie.  ceftoit  vn  accident  de  bon  augure , & qu’il  fembloit  que  le  Ciel  mift 
entre  les  mains  de  fa  Maiefté  les  armes  pour  exterminer  fes  Ennemis, 
s’ils  n’auoient  bicn-toft  recours  à fa  clemencc  , au  lieu  de  prouoquer 
dauantage  fa  valeur. 

Et  certes  il  y a aparence , que  dés  cette  première  Campagne  nous 
euflîons  pû  donner  de  la  terreur  iufques  dans  Madrid  , fi  nous  euf- 
fions  voulu  tourner  nos  principales  forces  contre  l'Efpagne.  Mais 
&P°mS  l’on  nc  lugca  pas  à propos  de  le  faire  ; foit  que  les  Expéditions  ne  fe 
l“  'o»1"'  faifant  gueres  qu'aux  meilleurs  & plus  fertiles  pays,  nous  ne  fuflions 
pS  point  tentez  d’entteprendre  contre  1 Efpagnc , qui  cft  fterile  Si  inh^- 
«êlwcTtf’  bitéc  par  endroits  , ou  qu’il  n’y  euft  pas  efpcrance  de  pouffer  bien 
Pt".  auant  nos  conqucftes  de  ce  cofté-là,  à caufe  des  Monts  Pircncz, 
ces  barrières  naturelles  qui  feparent  les  deux  Royaumes. 
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Quoy  qu'il  en  foit,  l’on  fc  contenta  d'y  eftre  fur  la  dcffcnfiue,  & 
d’y  entretenir  feulement  vn  petit  Corps  d’armée  ; qui  deuoit  eftre 
grofli  de  la  milice  du  pays  & de  nouucllcs  leuées , en  cas  de  befoin, 

& que  les  Efpagnols  fiffenc  la  moindre  tencatiuc  fur  nos  frontières. 
Comme  en  effet  ils  en  curent  le  dcfTcin  ; ayant  efté  intercepté  vnc 
Lctre  du  Roy  d’Efpagnc  au  Cardinal  Infint , par  laquelle  il  luy  man- 
doit , que  fans  la  guerre  d'Italie,  il  feroit  déjà  entre  dans  le  Langue- 
doc , & mefmc  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  en  exécuter  le  def- 
fein  à la  première  ocafion,  & pour  furprendre  Mazercs. 

Parla  fc  confirmoicnt  deux  veritez  importantes;  l'vne,  que  le  Roy  u noy 
Catholique  efloit  extrêmement  îaloux  de  fes  Effats  d'Italie  , où  des 
Compagnies  l’embarrafloient  plus , que  ne  faifoient  ailleurs  des  Re- 
gimens  : & l’autre , que  la  France  deuoit  d'autant  moins  négliger  les  en  luiic. 
Expéditions  de  delà  les  Alpes,  qu'y  attirant  necefTaircmcnt  les  plus 
confiderables  forces  des  Ennemis , Ion  garentifloit  par  ce  moyen 
nos  meilleures  Prouinccs,  des  plus  grands  efforts  de  la  guerre. 


LIG  VE  ET  CONFEDERATION 

atiec  quelques  Trinces  d'halte.  Siégé  de  Valence. 

CHAPITRE  XVIII. 

C’Eft  pourquoy  l’on  eut  foin  d’abord  de  negotier  vne  ligue  of-  * 
fcnfiue  & dcffcnfiue  auec  quelques  Princes  d'Italie  , dont  l'on  d“1“eu 
ménagea  adroitement  l’amitié  % Le  Duc  de  Parme  s’eftoit  peu  aupa  — France, 
riuant  déclaré  pour  le  Roy,  & auoit  fait  mettre  les  Armes  de  France, 
au  lieu  de  celles  d Efpagne,  à la  porte  de  fon  Palais  de  Rome  , qu'il 
fit  en  fuite  meubler  & parer  extraordinairement  pour  le  Cardinal  de 
Lion , frère  aifné  de  nostre  premier  M inistr  e,  lequel  fut 
prendre  le  Chapeau  au  Commencement  de  cette  année. 

Par  cette  Ligue,  dont  le  Traité  pour  trois  ans  fut  pondu  l’onzième  iljpK 
de  Iuillct  à Riuolcs  , on  faifoit  eftat  d’afTemblcr  vn  puiflant  Corps 
d'armée  pour  la  conquefte  du  Milannez  : à quoy  le  Roy  s’obligeoit jurc  Juc>- 
dc  contribuer  pour  la  part , douze  mil  hommes  de  pied  & quinze  S-.nTtt 
cens  Cheuaux  ; le  Duc  de  Sauoye  dix  mil  homme»  de  pied  & douze 
cens  Cheuaux  i le  Duc  de  Parme  quatre  mil  hommes  de  pied  & cinq 
cens  Cheuaux  ; le  Duc  de  Mantouc  trois  mil  hommes  de  pied  & trois 
cens  Cheuaux  ; & le  Duc  de  Modene  , en  cas  qu'il  vouluft  eftre  de 
la  partie , aulfi  trois  mil  hommes  de  pied  & trois  cens  Cheuaux. 

Toutes  ces  troupes  deuoient  eftre  commandées  par  fon  AltclTc  de 
Sauoye, comme Gencralilfimc,  ScparMonfieur  de  Crequy,  comme 
fon  Lieutenant  General,  en  vertu  du  Pouuoir  expédié  le  mcfme  mois 
de  Iuillct  à Saint-Germain  en  Layc  , par  lequel  fa  Maicfté  conjhtuë 
fon  frère  & be un- frère  le  Pue  de  Sauoje  , Capitaine  General  en  Italie , en 
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[on  abfence  , ey  fous  fin  authorité , tant  des  armées  qu'elle  a fait  (fi  fera 
cy-apres  paffer  delà  les  Monts , que  des  forces  de  fis  rlllieâ^  (y  Confédéré ç 
qui  y doiuent  epre  teintes  , auec  plein  pouuoir  de  commander  à tous  les  gens 
de  guerre  , François  (y  Etrangers  , tant  de  ckeual  que  de  pied  , dont  les 
forces  de  ladite  confédération  feront  compofces  , en  toutes  les  Prouinces  (y 
lieux  où  il  fera  befiin  de  les  faire  paffer  gy  fiioumer  ; Ordonnant  à fin 
Coufin  le  Duc  de  Crequy  , Pair  (fi  Marefihal  de  France,  (y  fin  Lieute- 
nant General  delà  les  Monts  , qu’il  ait  à reconnoipre  fondit  frere  le  Duc  de 
Sattoye , (y  en  ladite  qualité  de  Capitaine  General,  (y  comme  Commandant 
en  vertu  du  prefint  pouuoir,  luy  obeyr  (y  faire  obeyr par  tous  les  Marefchaux 
de  fis  Camps  (fi  Armées  , Colonels  (fi  Meprcs  de  Camp , Ofiîciers  de 
/’ Artillerie  , des  viures , (y  autres  de Jaditc  Armée  , Capitaines,  (fiefs  (y 
Conduéleurs  de  fifdites  gens  de  guerre  , f rançon  (ég  Etrangers  , tant  de  che- 
nal que  de  pied. 

Le  Marcfchal  de  Crequy'  ayant  fait  heureufement  palier  les 
Monts  à noftre  armée,  fut  îointbicn-toft  apres  par  le  Duc  de  Parme 
auec  la  Tienne  : & ayant  l’vn  & l'autre  donné  feparement  la  chaflfc 
aux  Ennemis , ils  furent  tous  deux  camper  dcuanc  Valence  ; où  fc 
rendit  aulfi  depuis  le  Duc  de  Sauoyc  auec  le  refte  des  troupes  Con- 
fédérées. De  forte  que  ce  fiege,  dont  lcuenement  fcmbloit  deuoir 
décider  la  fortune  de  toute  la  Campagne  , fc  pourfuiuit  quelque 
temps  auec  chaleur  , fur  tout  de  la  part  du  Marcfchal  de  Crequy, 
qui  y fit  merucilles  ; & fc  fignala  particulièrement  par  quantité  de 
beaux  combats , où  nous  eufmes  prcfquc  toufiours  l’auantage. 

Et  ncantmoins  au  bout  de  fix  femaines  la  Cour  receut  auec  dé- 
plailîr  les  nouucllcs  de  la  leuée  du  fiege  , au  lieu  de  celles  de  la  Re- 
diuSUon  , qu’elle  attendoit  auec  impatience  fur  les  diuers  & frequens 
auis  de  la  part  des  Generaux  mefincs  , qui  en  écriuoicnt  comme 
d’vnc  place  réduite  aux  abois , & en  cftat  de  ne  leur  pouuoir  plus 
échaper. 

C'ell  pourquoy  le  Marcfchal  de  Crequy  & le  Duc  de  Sauoye  le 
mirent  en  peine  de  iuftifier  chacun  leur  conduite,  par  diuers  Ecrits 
qu'ils  firent  publier  pour  leur  décharge. 


LE  MARESCHAL  DE  C RE  O VT  REJETTE 
fur  le  Duc  de  Sauoye  la  leuée  du  Siégé  de  Valence. 

CHAPITRE  XIX. 

LA  Relation  que  le  Marcfchal  fit  faire  de  tout  ce  qui  s’eftoic 
palTcence  Siège,  nous aprend,  qu’ayant receu  commandement 
d’entrer  dans  le  Milannez  , il  y obéit  aufli-toft  , quoy  qu’il  n’cuft 
pour  lors  que  fix  Compagnies  de  Cauallerie  , & trois  cens  Cheuaux 
de  Monficur  de  Sauoyc  , auec  fept  ou  huit  nul  hommes  de  pied  : Si 
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dhnt  mis  en  campagne  le  quinziéme  d’Aouft,  il  fut  d'abord  atta- 
quer le  Fort  de  Villctte,  défendu  par  cinq  cens  hommes,  qui  fe  ren- 
dit au  bout  de  trois  iours,&  deffit  en  fuite  vingt-quatre  Compa- 
gnies de  Cauallcrie,  prit  vnc  de  leurs  Cornctes,  & leur  tua  plus  de 
cent  hommes. 

Qu’apres  la  ionétion  du  Duc  de  Parme,  n’y  ayant  eu  d’autre  par- 
ty  à prendre,  que  de  retourner  dans  le  Montferrat , ou  d’affieger 
Valence,  dont  la  fituation  eft  telle,  que  par  le  moyen  du  pont  qu’cl- 
le  a fur  le  Pô,  elle  nous  coupoit  de  tous  codez  le  chemin  des  viures; 
le  Marcfchal  refolut  auec  fon  AltcfTe  de  Parme  le  fiege  de  cette  pla- 
ce, qui  fut  cfleidiucment  inuedie  deçà  le  Pô  les  neuf  & dixiéme  de 
Septembre,  par  les  deux  armées,  le  Quartier  de  delà  la  riuierc  ayant 
edé  laille  pour  Moniteur  de  Sauoyc  : lequel  bien  qu'il  eud  promis 
de  ioindre  les  troupes  Confédérées  dés  le  premier  du  meme  mois  de 
Septembre,  eut  fi  peu  de  foin  d’executer  fa  promclfe,  que  les  pre- 
mières troupes  qu’il  enuoya  au  Camp  fous  le  Marquis  Ville,  n'y  ar- 
riérent que  le  vingt-quatrième. 

Que  cependant  les  Ennemis  ayant  eu  pleine  liberté  de  faire  entrer 
dans  Valence  non  feulement  toutes  fortes  de  munitions,  mais  auffi 
tel  nombre  de  Cauallcrie  & d’infanterie  qu’ils  voulurent,  & même 
vne  armée  entière , que  l'on  fait  monter  à plus  de  quatre  mil  hom- 
mes ; ils  eurent  moyen  de  faire  fur  nos  Quartiers  de  derjà  le  Pô  les 
plus  grandes  & plus  funeufes  forties,  qui  fe  foient  iamais  faites  d’vne 
place  comme  celle-  là,  & en  firent  trois  entre  autres,  chacune  de  deux 
mil  hommes  de  pied  Si  de  douze  cens  Cheuaux , qui  furent  néant- 
moins  repoudez  auec  grande  perte  des  leurs. 

Que  le  dix-huitiéme  d'O&obrc,  Monfieur  de  Sauoyc  eftant  en 
fin  arriué  aueole  refte  de  les  troupes  deuant  Valence,  il  fut  refolu, 
fur  l'auis  qu’on  eut  que  les  Ennemis  venoient  pour  nous  attaquer 
auec  vnc  armée  de  huic  nul  hommes  de  pied  & de  deux  mil  Cne- 
uaux,  de  leur  aller  au  deuant,  & de  les furprendre auant  qu’ils  nous 
creudent  fi  proches.  Mais  l’extraordinaire  durée  d’vn  Confcil , où 
fon  AltcfTe  de  Sauoyc  amufa  les  autres  Generaux  plufieurs  heures,  par 
de  longs  & ennuyeux  raifonncmcns,  nous  fit  perdre  l’occafion  & le 
temps  d’aller  aux  Ennemis  Si  de  les  deffaire. 

Que  le  vingt-troifiefme  du  même  mois  le  Marquis  de  Villeroy 
ayant  enuoyé  donner  auis  fur  le  loir  au  Marefchal  de  Crequy , qu’il 
oyoït  plufieurs  tambours  des  Ennemis  delà  le  Pô  vers  le  Quartier  de 
Monfieur  de  Sauoyc , & quil  craignoit  qu’ils  ne  donnaffent  l'allar- 
me  d’vn  cofté  pour  faire  l’ataque  d’vn  autre  ; le  Marcfchal  l'écriuit 
fur  le  champ  au  Marquis  de  Planes  Licutenanc  de  fon  AltcfTe,  Si  le 
pria  initamment  de  faire  battre  l’eftrade  toute  la  nuit  à fes  Carabins, 
Si  de  luy  mander  en  diligence  ce  qu’ils  découuriroicnt.  Sur  quoy  il 
ne  reccut  toute  la  nuit  aucunes  fortes  de nouuclles;  mais  le  lendemain 
matin  il  en  aprit  de  trcs-mauuaifes,  qui  furent,  que  les  Afficge» 
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auoient  receu  vn  fccours  de  fix  cens  hommes  chargez  de  poudre  & 
de  mèche,  lequel  auoit  parte  prés  du  Quartier  de  l'on  Altcffc  de  Sa- 
uoye. 

Que  Monfleur  de  Sauoye,  qui  auparauant  infiftoit  à la  leuée  du 
fîege , changea  d’auis  depuis  l’entrée  du  fecours  dans  la  place,  & s’o- 
piqiaftra  à vouloir  continuer  le  fiege.  Pour  lequel  effet  il  changea 
aufli  de  Quartier,  & en  prit  vn  autre  deçà  la  riuicre,  nonobftant 
qu’il  luy  fuit  reprefenté,  qu’abandonnant  le  Quartier  de  delà  le  Pô, 
c’cftoit  expofer  en  proye  le  Fort  de  l’auenuc  du  Pont,  qui  elloit  gar- 
dé par  les  Noftrcs , & que  les  Ennemis  s’en  rendant  maiftres,  pour- 
roient  fecourir  librement  les  Artîcgez,  de  telle  quantité  de  muni- 
tions & de  tel  nombre  de  gens  de  guerre  qu’ils  voudroient  ; com- 
me il  arriua  aufli-toft  apres,  à la  honte  Si  au  dommage  des  Aflie- 
geans. 

Et  enfin  qu’il  cftoit  indubitable,  que  Valence,  auant  quelle  euft 
elté  fecourue,  cftoit  fort  preffée,  & ne  pouuoit  pas  tenir  encore  huit 
jours  ; félon  le  raport  de  tous  les  transfuges,  & particulièrement  d’vn 
foldat  qui  en  eftoit  fora  depuis  la  leuée  du  fiege , lequel  affeura  en 
prcfcncc  de  Moniteur  de  Sauoye,  que  fans  le  fecours  la  place  fc  r en- 
doit  dans  fix  iours. 


LE  DVC  DE  SAVOTE  ACVSE  LE  MARESCHAL 
de  Crequy  d’auoir  entrepris  mal  à propos 
le  face  de  Valence. 

CHAPITRE  XX. 

u Doc  Je  T h Duc  de  Sauoye  au  contraire  rejettoit  toute  la  faute  de  ce  mal- 
tÔXe“  1 t heureux  fuccés  fur  le  Marefchal  de  Crequy,  & par  les  deux  Re~ 
eo  «ofe  ic  lations  qu’il  fit  faire , l’vnc  pour  montrer  que  le  fiege  de  Valence 

Maucfchal  1 V ..  ■ r • 

dcCrcqui.  auoit  cite  entrepris  contre  Ion  auis,  & que  ncantmoins  il  ayoït  raie 
tout  deuoir  pour  empefeher  que  la  place  ne  fuft  fecourue,  & l'autre 
contenant  le  récit  de  ce  qui  s'eftoic  paffé  à la  leuée  de  ce  fiege,  il 
pretendoit  iuftifier  à toute  1 Europe,  que  ce  fiege  auoit  efté  commen- 
cé Si  pourfuiuy  contre  toutes  les  maximes  & les  raifons  de  guerre; 
foit  pour  les  partages  que  l’on  auoit  fi  long-temps  laiflé  libres  aux 
Ennemis;  foit  pour  l’étendue  demcfuréc  des  Quartiers,  qu'il  cftoit 
impoflible  de  garnir  fuffifamment  à moins  de  vingt-cinq  mil  hom- 
mes, Si  ncantmoins  l’armée  du  Roy  & celle  du  Duc  de  Parme  join- 
tes cnfcmble  n’en  faifoient  pas  plus  de  huit  mil;  foit  pour  la  difette 
des  fourrages,  qu'il  falloit  taire  venir  de  fort  loin,  Si  aucc  vne  perte 
extraordinaire  de  gens  & de  cheuaux,  que  l’Ennemy  Si  les  paylans 
d’alentour  guettoient  aux  partages. 

Que 
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Que  pour  ces  raifons  6c  quelques  autres,  fon  Altefle  auoit  efté  d ’a- 
uis  de  n'engager  pas  fa  réputation  8c  celle  du  Roy  en  vnc  entreprife 
où  il  y auoit  il  peu  d'aparcnce,  6c  fouftenoit  en  tout  cas,  qu’elle fa- 
uoriferoit  beaucoup  plus  l’heureux  fuccez  du  fiege  , s'arieftant  auec 
vne  partie  de  les  troupes , pour  empefeher  le  fecours  que  l’Ennemy 
preparoit  4 la  Picuc  , que  il  elle  abandonnoit  entièrement  ce  polie; 
attendu  mcfme  quelle  auoit  renforcé  l’armée  du  Roy  , d’vn  Corps 
confiderable  fous  le  Marquis  Ville  , pour  faire  telle  du  collé  d’Ale- 
xandrie. 

Que  ncantmoins  le  Marefchal  continuant  toufiours  fes  inllances, 
pour  obliger  le  Duc  de  pafTcr  le  Pô  ôc  s’aprochet  tout  à fait  de  Va- 
lence; & protellant  en  ce  cas  d’emporter  dans  peu  de  iours  la  place, 
linon  de  leucr  le  fiege  6c  faire  connoiltre  que  ce  n’clloit  pas  fa  faute, 
fi  Valence  n’clloit  prife  ; fon  Altelfe  reconnut  fort  bien  que  toutes 
ces  inllances  n’cftoient  qu'vn  prétexté  recherché  par  le  Marefchal , 
pour  auoir  ocafion  de  leucr  le  fiege  6c  rcietter  fur  vu  autre  le  mauuais 
l’uccez  d’vnc  entreprife  qu’il  auoit  mal  commencée , 6c  qu’il  ne  pou- 
uoit  plus  pourfuiure.  C’ell  pourquoy  apres  auoir  depefthé  exprès  au 
Roy , 6c  luy  auoir  mandé  finceremenc  ce  qui  s'elloit  palTé,  6c  le  fen- 
timent  qu’auoit  fon  Altefle  de  l’iflué  de  ce  fiege,  elle  pafla  enfin  le 
Pô  auec  les  Compagnies  de  fes  Gardes  à Cheual  6c  quatre  mil  hom- 
mes de  pied , 6c  fut  prendre  fon  Quartier  à Pclfe , qui  clloit  à demy 
mille  du  Camp  , fur  le  chemin  d'Alexandrie. 

Que  l'Ennemy  n’eut  pas  plulloll  cllé  informé  de  cette  marche  de 
fon  A ltcflc , que  fans  perdre  de  temps , Dom  Carlo  Coloma  qui  clloit 
4 U Picuc , forcit  en  Campagne  6c  le  mit  en  ellat  de  ietter  du  fecours 
dans  la  place^alficgée.  L’auis  qui  en  fut  donné  incontinent  à fon  Al- 
tefl’e  , porcoit  que  le  vingtième  du  mois  , Coloma  elloic  party  auec 
vnc  armée  d’enuiron  dix  mil  hommes  de  pied  6c  deux  mil  cinq  cens 
Cheuaux  , 6c  qu’il  faifoit  porter  quatorze  barques  fur  des  charrettes, 
afin  de  pouuoir  ietter  deflus  vn  pont  de  planches , 8c  faire  ainfi  paflcr 
le  fecours  par  l’endroit  qu’il  voudrait.  Sur  quoy  s’cllant  tenu  Con- 
fcil  de  guerre  , il  fut  refolu  que  les  Generaux  auec  vne  partie  des 
troupes  iraient  au  deuant  des  Ennemis  pour  les  combatre  , comme 
en  effet  ils  marchèrent  pour  cela  en  Corps  d’armée.  Mais  le  Maref- 
chal de  Crequy  ,qui  voulut  commander  l’Auantgarde,  sellant  auancé 
pour  les  reconnoillrc,  iugea  aullî-toll  qu’il  y aurait  trop  de  témérité 
6c  d’hazard  à les  vouloir  forcer  dans-  leurs  Retranchemens  , où  ils 
auoient  toutes  fortes' d'auantages  tant  pour  la  fituxtion  du  lieu,  que 
pour  le  nombre  de  l’Artillerie.  C’cll  pourquoy  il  enuoya  prompte- 
ment le  Marquis  de  Villeroy  vers  fon  Altefle , pour  luy  en  dire  fon 
auis,  qui  elloic  de  fdnger  à la  retraite  , auant  qu’il  full  plus  tard  6c 
que  la  nuit  qui  s’aprochoit  leur  pull  caufer  du  defordre.  Et  fon  Al- 
tefle ayant  crcu  qu’il  s’en  falloit  raporter  à fon  auis  ôc  à fesfentimens, 
enuoya  commandera  l’Arrierc-garde  de  faire  l’Auantgarde,  5c  laifla 
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au  Marefchal  l’Arrieregardc , qui  fe  retira  aufli  bien  que  le  relie  de 
l’armce  en  fort  bon  ordre. 

Que  neantmoins  vn  foldat  qui  s'eftoit  fauué  du  Camp  cnnemy, 
auoit  depuis  raporté  , que  l’effroy  eftoit  fi  grand  parmy  eux , qu’ils 
auoient  la  plulpart  refoiu  de  ne  nous  pas  atendre  , & d’abandonner 
lafehement  leur  General,  qui  auoit  allez  de  peine  à les  retenir  à 
force  de  coups  d'efpée.  De  forte  qu’il  afleuroit  que  li  l’on 
euft  donné  hardiment  de  tous  coftez , l’on  euft  ailément  deffait 
& mis  en  fuite  toute  cette  armée  : & ainli  Valence  ne  pouuant 
plus  eltre  fecourue , euft  efté  infailliblement  contrainte  de  fe  ren- 
dre. 

Que  cê  coup  ayant  manqué , fon  Airelle  s’en  retourna  auec  les  fen- 
timens  que  l’on  le  peut  imaginer  , dans  fon  Quartier;  où  le  vinrent 
trouuer  Dien-toft  apres  le  Duc  de  Parme  , le  Marefchal  de  Crcquy  , 
Meilleurs d’Hcmery , deVilleroy,  du  Plcflis-Praflain  & deVarennes, 
Et  fon  AltelTe , le  Marefchal  & Monficur  d’Hemery  s’eftant  retirez 
à part,  le  dernier  prit  la  parole , & fe  mit  à remontrer  que  la  faifon 
eftoit  déjà  fi  auancée  , qu’il  ne  falloit  plus  gueres  cfpercr  de  beau- 
temps  ; que  mefine  auec  vn  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre, 
que  nous  n’auions  , l’on  ne  pourrait  pas  réduire  fi-toft  Valence  , & 
qu’vne  quinzaine  de  ionrs  feulement  que  durerait  encore  le  fiege, 
achcucroit  tellement  de  ruiner  l'armée,  que  les  pluyes  de  l’Automne 
furuenant  & les  chemins  deuenantmauuais,  il  ferait  prcfquc  impof- 
fiblc  de  remencr  la  grande  quantité  de  pièces  d’ Artillerie  que  nous 
auions,  & de  faire  vne  retraite  honorable  , veu  principalement  que 
ce  qui  reftoic  de  Cauallerie  eftoit  extraordinairement  fatigué.  Lequel 
raifonnement  fut  en  fuite  apuyé  par  le  Marefchal,  qui  futaufti  d’auis 
de  leuer  le  fiege  auant  qu'il  s'y  rencontrait  plus  de  difficulté , fit  tandis 
qu’il  y auoit  encore  aparence  de  fubfifter  auec  auantage  dans  le  païs 
cnncmy , & de  fauorifer  auec  fuccez  la  retraite  du  Duc  de  Parme 
& de  fes  troupes  en  fes  Eftats  ; reprefentant  de  quelle  importance  il 
eftoit  de  faire  en  forte  que  ce  Prince  puft  retourner  chez  luy  , auec 
l’honneur  & la  feuretc  conuenable,  & de  faire  ainfi  connoiftrc  à 
toute  l'Italie  , que  fa  Maiefté  n‘ eftoit  pas  pour  abandonner  jamais 
fes  feruiteurs  ny  fes  Alliez.  C'cft  pourquoy  fon  Alteflc  crut  ne  de- 
uoir  plus  diflimuler  , & auoiia  franchement , que  depuis  quelque 
temps  elle  auoit  bien  preueu  , que  l’on  ferait  enfin  contraint  d’en 
venir  là  ; que  s'il  y euft  eu  efperance  d’emporter  la  place , il  n.'y  en 
auoit  aucun  , à qui  l’affaire  touchait  de  plus  prés  , fie  qui  prift  plus 
d’intereft  en  cette  conqueftc,  que  fon  Alteflc  : mais  puis  qu’ils  iu- 
geoient  eux-mcfmes , qu’il  n’y  auoit  pas  d'aparence  de  s’opiniaftrer 
dauantage  à ce  fiege,  & conciuoient  tous  à la  retraite,  qu'il  en  eftoit 
aufli  d’auis  & tafeheroit  de  donner  ordre  qu’elle  fe  fit  auec  moins  de 
confufion  , & auec  plus  d’auantage  ou  de  réputation  qu’il  fe  pour- 
voit. 
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Mais  ce  qui  refulce  de  plus  confiant  de  ces  differentes  Relations, 
eft,  que  nos  principaux  Chefs  n’cftoient  pas  bien  d'accord  enfem- 
ble,  & que  le  fiege  de  Valence  ne  pût  pas  reüffir,  pour  les  ialouiîcs  Je’c^n* 
& la  mes-inteJligcnce  d'entre  le  Marefchal  de  Crequy  & le  Duc  de 
Sauoye  ; y ayant  grande  aparcncc  , que  ce  fiege  ayant  cflc  entrepris 
contre  l'auis  de  fon  Alteffe,  qui  cftoit  GeneraTiffimc  des  troupes,  cl-  p * v«- 
fe  en  retarda  fecrctement  les  progrez,  autant  qu'elle  put , ou  au  moins 
ne  fit  pas  tout  ce  quelle  pouuoit,pour  empefeher  l'entrée dufecours 
dans  la  place. 

Quoy  qu'il  en  foit , le  reffentiment  & les  plaintes  du  Marefchal 
contre  le  Duc  allèrent  fi  auant,  que  le  Confeil  du  Roy  dcfefpcrant 
de  les  pouuoir  bien  remettre  cnfcmble , fut  quelque  temps  dans  la 
refolution  de  rapellcr  le  Marefchal  de  l'Italie,  & d’y  enuoycr  en  fa 
place  le  Duc  de  Candalle,  ou  vn  autre. 


DEF  FAITES  DES  IMPERJAVX  ET  DES 

EJpagnols  dans  la  V ait elinc. 

CH  AP  IT  RE  ’ XXI. 

IL  ne  faut  point  douter,  que  ce  qui  rendit  encore  plus  fenfible  au 
Marefchal  de  Crequy  le  malheureux  fuccez  du  fiege  de  Valence, 

& le  peu  d’effet  des  armes  du  Roy  au  Milanez,  ne  fut  la  conduite  & 
les  exploits  du  Duc  de  Rohan  dans  la  Valteline  : Laquelle  eftant  le 

f>lus  ordinaire  & le  plus  important  partage  de  l'Allemagne  en  Italie, 
es  Efpagnols  l'eftimoient  tout  à fait  à leur  bien-'feance,  & refuferent 
m toufiours  opiniaflrémcnt  de  la  rcmetre  au  même  eftat  qu  elle  deuoit 

eltre,  fuiuant  même  les  articles  du  Traité  de  Monqon,  quelques  in-  uvaiitUo.. 
fiances  & proccflations  qu’on  leur  eufl  faites.  C’efl  pourquoy  le  Roy 
continuant  des’opofer,  comme  il  auoit  toufiours  fait,  à cette  vfur- 

Eiation  &C3.  cette  violence,  y enuoya  vn  nouueau  Corps  d’armée  fous 
c Duc  de  Rohan;  que  fa  Maicflé  rapella  exprès  de  l’Alface,  &qu‘el- 
le  iugea  d’autant  plus  propre  à cét  employ , qu’il  efloit  défia  en  cfli- 
mc  parmy  les  Gnfons , pour  y auoir  eu  le  commandement  de  quel- 
ques troupes.  . 

Il  cfl  confiant  que  la  Cauallcric.dont  fut  en  partie  comportée  cet- 

' 1 \ « « r r r 

te  armée,  . ne  montoit  pas  a plus  de  iix  ou  lept  cens  Chcuaux  : mais  arm<c. 
le  nombre  de  l’Infanterie  n’cfl  pas  fi  certain..  Le  Roy  en  quelque  de- 
pcfche  la  marque  de  plus  de  douze  mil  hommes  ; d’autres  ne  fa  font 
que  de  dix  mil  ; d'autres  defept  mil;  & d’autres  enfin  la  reduifent  à 
quatre  mil.  Laquelle  diuerfite  au  fait  des  armées  fc  rencontre  affez 
fouuent,  félon  qu'on  les  confiderc  fur  le  pied,  ou  de  leur  nombre 
cffe£tif,  ou  de  la  paye  qui  s’en  fait,  & même  félon  quelles  ont  eflé 
extraordinairement  ou  affoiblies,ou  renforcées. 

LI  ij 
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s«t.pioin  Le  Duc  de  Rohan  s'eftant  d'abord  rendu  maître  deRiua,deSaint- 
8l“"  George  & de  Bormio,  qui  font  les  plus  importans  partages,  donna 
egalement  l'allarmc  aux  troupes  Efpagnolles  & Imperiallcs.  Et  com- 
me les  peuples  du  Septentrion  font  ordinairement  plus  hardis  & plus 
prompts  que  ceux  du  Midy,  les  Allemands  le  mirent  les  premiersen 
deuoirde  nous  charter  de  ces  portes,  & fc  préparèrent  aucc  grande 
chaleur  à l’attaque  de  Bormio,  qui  les  incommodoit  le  plus,  Si  qui 
fembloit  leur  boucher  entièrement  le  partage.  Mais  les  Noftres  leur 
crtant  allez  au  deuant,  arrefterent  pour  lors  leur  deflein,&  leur  ayant 
en  moins  de  huit  iours  prefenté  deux  fois  le  combat,  Si  réduits  à la 
neceflité  de  fe  deffendre,  ils  les  mirent  en  déroute  au  premier  de  ces 
combats,  & au  deuxième  ils  les  taillèrent  en  pièces. 

Apres  quoy  il  fallut  plus  de  trois  mois  de  temps  aux  vaincus,  pour 
raflembler  vne  autre  armée,  ou  pluftoft  pour  préparer  vne  nouuellc 
mariere  de  gloire  à noftrc  General , qui  les  deffit  encore  vne  troifié- 
me  fois , Si  fembla  combler  la  mefure  par  ce  dernier  auantage,  dé- 
crit en  peu  de  mots  par  l'extrait  qui  fuit,  d’vne  dépêche  de  Mon- 
(leur  Seruien,  du  quatorzième  Nouembre.  Il  ne  me  refte  qu’à  vous 
” faire  part  des  nouuelles  que  nous  venons  de  receuoir,  des  heureux 

- fuccés  des  armées  du  Roy  dans  la  Valtcline , où  l'armée  de  fa  Ma- 
» jefté  n'eftant  compofée  que  de  quatre  mil  hommes  de  pied  d’effe- 
•».  iftif , Si  de  fix  à fept  cens  Cheuaux  , a entièrement  deffait  celle  des 
•’  Ennemis , qui  cftoit  de  plus  de  fept  mil  hommes  de  pied  Si  de  deux 
» mil  Cheuaux , lefquels  vouloient  faire  vn  dernier  effort  pour  entrer 
■•dans  les  Gnlons,  auant  que  la  cheute  des  neiges  leur  en  bouchaft 
•’  les  partages.  Il  en  eft  demeuré  deux  mil  fur  la  place,  le  relie  a efté 
” entièrement  mis  en  déroute.  Il  a efté  pris  quantité  de  prifonniers, 

- parmy  lefquels  font  pluficurs  Chefs  de  confideration.  Les  Enne- 
mis  y ont  perdu  leur  canon  Si  leur  bagage , & auec  cela  l’cfperance 

” de  pouuoir  rien  faire  de  bien  dans  ces  quartiers. 

Cette  importante  viétoirc  , qui  pouuoit. terminer  tres-glorieufe- 
ment  la  Campagne,  fut  encore  fuiuic  peu  de  iours  apres , d'vne  fem- 
blable  contre  les  Efpagnols  ; lefquels  n’ayant  pas  efté  plus  heureux 
que  les  Allemands,  fe  laiflerent  auffi  forcer  dans  leurs  retranchcmens, 
auec  perte  de  deux  mil  cinq  cens  dés  leurs  demeurez  fur  la  place , de 
cinq  cens  prifonniers,  S * de  tout  leur  bagage. 

De  forte  qu'ils  auancercnt  encore  moins  contre  ce  general  par  la 
force,  qu'ils  n'auoient  fait  par  la  negotiation;  luy  ayant  enuoyé  fc- 
cretcinentClauzcl,  autrefois  fon  domeftique,  puis  fon  Agenc,  pour 
luy  offrir  de  très-grands  auantages,  en  cas  qu'il  Vbulût  quitter  le  fer- 
uice  de  fa  patrie  pour  celuy  d'Efpagne.  Mais  le  Duc  l'ayant  fait  ar- 
refter,  fon  procès  luy  fut  fait , Si  le  Iugement  de  mort  fut  donné  à 
Chaalons,  par  le  fieur  Lanier  Intendant  de  Iuftice,  le  prifonnier  crtant 
en  la  Valtcline,  où  il  fut  exécuté. 

Il  y en  a,  qui  ayant  examiné  le  Manifcfte,quele  Duc  de  Rohan  a 
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depuis  fait  publier,  furie  dernier  fouleucment  des  Grifons,  & fur 
les  autres  affaires  de  la  Valtcline,  n’ont  point  douté  d’afleurer,  qu'il  te  Dur  i* 
auoit  efté  fortement  tente  par  les  offres  d’Efpagne , & qu’il  euft  vo-  Vf 
lontiers  confenti  à la  propofition  que  luy  faifoit  Clauzcl  ; mais  que 
l’aprehcnfion  qu’il  eut,  que  ce  ne  fût  vne  adrefle  & vne  rufe  d V 
Cardinal,  qui  le  fit  eprouucr  par  cét  ancien  domeftique,  l'em- 
porta fur  fes  propres  mouuemens,  & le  fit  refoudre  d’arrefter  l’entre- 
metteur d’vnc  negotiationfi  fufpeélc.  A quoy  fembleroit  s’acorder 
l’article  qui  le  concerne  au  Iugement  fur  quelques  Capitaines  de  ce 
temps-là,  que  l'on  attribue  a v C a r d i n a l,  où  il  eft  qualifié 
homme  d’ujfùtre , peu  de  coeur,  (y  de  nulle  fidelité. 

: T . 

CONVOCATION  DV  BAN  ET  ARRIERE-BAN. 

CHAPITRE  XXII. 

OVt  R e les  grands  Corps  d’armée,  il  y en  auoit  de  petits  difper- 
fez  fuiuant  le  befoin,  en  quelques  Prouinccs,  & particulière- 
ment en  Guyenne,  où  il'fe  commit  quelques  defordres  par  les  fa- 
ûieux  apellez  Croquans,qui  prirent  les  armes  pour  fe  deffendre  à 
force  ouuertc  de  la  Gabelle,  fvjais  ces  mouuemens  n’eurent  pas  gran- 
de fuite,  les  fa&ieux  ayant  efté  prcfquc  auffî-toft  diffipez  par  la  bon- 
ne conduite  Sc  la  diligence  du  Duc  d’Efpernon  Gouucrneur  de  la 
Prouince,  fécondé  par  les  foins  & lo  zelc  de  Monficur  de  Vertamonc 
Intendant  de  Iufticc. 

L’on  conuoqua  aufli  cette  même  année  le  Ban  & Arricre-ban  du 
Royaume  : foit  que  nos  armées  n’eftant  pas  à beaucoup  près  fi  fortes 
en  Cauallcrie,  qu'elles  eftoient  en  Infanterie,  l’on  crût  pouuoir  par  Ootonllo. 
là  fuplcer  à ce  deffaut  : foit  que  la  plus  grande  part  de  nos  forces 
ayant  inondé  le  pays  cnnemy  ,&  cftantainiiocupées  hors  du  Royau-  b«i 
me,  il  en  fallut  neceffairement  d’autres  pour  garder  le  dedans,  & que 
l’on  ne  pût  faire  pour  cela  vn  meilleur  choix  que  de  la  Noblcffe,  obli— 

f;éc  particulièrement  à la  deffenfede  l’Eftat:  foit  enfin  que  l'on  vou- 
ut  d’abord  faire  vn  plus  puiffant  effort  > tant  pour  la  réputation  , le 
premier  exploit  de  guerre  effant  conté  pour  deux , & feruant  de  pre- 
iugé  pour  la  fuite  ; que  par  neccflité  , les  forces  des  Ennemis  effant 
encore  en  leur  entier,  & en  cftat  par  confeqUent  de  nous  donner  de 
l’exercice , & de  s’opofer  vigoureufement  à nos  deffeins.  C’eft  pour- 
quoy  aufli  nous  ne  pûmes  faire  cette  Campagne  les  grands  & fignalcz 
progrez,  que  nos  propres  forces  nous  promettoient. 

Il  eft  vray  que  les  Efpagnols  firent  encore  moins  de  progrez  de  leur 
cofté, &que  le  plus  notable  & le  plusfolidcauantage, dont  ils  fc  pu(- 
fent  vanter,  eftoit  de  s’eftre  empefehez  de  perdre,  &c  d’auoir  heureu- 
fement  fauué  les  Pays- bas  du  plus  grand  danger,  où  ils  auoient  efté 
depuis  long- temps. 
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• c'rjo  v.  ' 

VNE  PARTIE  TE  LA  FLOTTE  D’ESPAGNE 
échoue  aux  bancs  de  tïjle  de  Corfe.'  , 

CHAPITRE  X'XIÏI. 

IL  eft  confiant  que  les  Ennemis  furent  obligez  de  tenir  prefqué 
toutes  leurs  armées  de  terre  fur  la  fimplc  defenfiue,  6e  de  borner 
toutes  leurs  cfperances  à ce  que  deuoit  faire  leur  Flotte.  Laquelle 
apres  auoir  affcmblcc  auec  tant  de  bruit  6e  de  dépencc,  comme  ils 
firent  pendant  quelques  années  aux  côtes  du  Royaume  de  Naples, 
ils  curent  le  regret  de  la  voir  prcfque  entièrement  échoiicr  aux  bancs 
de  l’Ifle  de  Corfe,  Si  tout  ce  puiffant  armement,  qu’ils  croyoient 
deuoir  cftrc  la  terreur  de  l’Europe,  deueniràlcur  dommage  &à  leur 
honte,  le  ioiict  des  vents  & la  rifée  des  Peuples.  Car  il  y en  eut,  qui 
voulant  railler  de  leur  perte,  ne  doutèrent  pas  d’attribuer  ce  nau- 
frage à la  dilgrace  du  Cardinal  Borgia  ; lequel  n’ayant  vuidé  de  Ro- 
me que  par  force,  ny  obéi  qu’à  regret  au  commandement  tres-ex- 

Îirés  que  luy  en  fit  le  Pape  , porta  malheur  à cette  armée  nauale,  par 
a bénédiction  qu’il  s’ingéra  de  luy  bailler  en  public,  Si  auec  cere- 
monie. • 

Nous  auions  aufli  de  noftre  collé  arme  par  mer,  Si  le  Royaume 
citant  fitué  comme  il  cft,  & baigné  au  Couchant  Si  au  Midyde  l’vn 
Si  de  l’autre  Océan  , nous  auions  alfemblc  en  diligence  deux  armées 
nauales  pour  les  deux  Mers.  Mais  n’eftant  pas  des  plus  fortes,  elles 
curent  ordre  de  ne  fortir  que  le  plus  tard  qu’elles  pourroient  de  nos 
ports,  Si  de  veiller  principalement  à la  deffenfe  de  nos  côtes  contre 
les  dclfeins  de  la  Flotte  ennemie , qui  eut  l’auanture  que  ie  viens  de 
marquer. 

Il  cft  vray  quelles  Elpagnols  ne  perdirent  pas  pour  cela  courage, 
& qu’ils  raffemblcrcnt  le  plus  promptement  Si  le  mieux  qu’ils  purent 
le  aebris  de  leur  Flotte.  Mais  ayant  trouué  leurs  forces  beaucoup  di- 
minuées , il  leur  fallut  modérer  à proportion  leurs  efforts  Si  leurs 
entreprifes  : Si  au  lieu  qu’auparauant  ils  menaçoient  Marfeillc,  ils  fc- 
contentèrent  depuis  d'attaquer  les  Illes  de  Sainte  Marguerite  Si  de 
Saint  Honorât,  qui  n’eftoient  pas  en  eftat  de  fc  deffciidrc , n’ayans 
chacune  pour  toute  garnifon  qu’vnc  feule  & foible  Compagnie  du 
«Régiment  d’infanterie  de  Cornuffon.  Les  Efpagnols ( écrit  Mon- 
” ficur  Seruien  dans  vne  depefehe  du  treiziéme  Oétobre  (femblent 
«vouloir  terminer  leurs  conqueftcs  dans  la  Mer,  aux  deux  Ifles  qu’ils 
«ont  ocupées  en  la  côte  de  Prouencc,  où  ils  fc  fortifient,  fans  pou- 
«uoir  rien  entreprendre  dauantage.  Auffi-toft  que  la  faifon  aura 
«fait  le  premier  effort  pour  les  chaffer  delà,  nous  ferons  bien-toft 
«le  noftre  pour  reprendre  ces  polies,  qu’ils  ne fçauroientconferucr 
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qu’auec  vnc  armée , & que  vous  pouuez  auoir  apris  ne  leur  fcruir  „ 
pas  de  beaucoup  , quand  mefmc  ils  les  pourroient  conferucr.  „ 


COLMAR  ET  SCHLESTAT  SONT 

fecourus , & Haguenau  e/l  rauituatllé. 

CHAPITRE  XXIV. 

IL  faut  auoüer  que  la  condition  d’vn  premier  Miniftre  eft  fouucnt 

autant  digne  de  compaffion  que  d'cnuie.  Il  femble  qu’il  foit  en-  prtmitrxu 
tierement  deuoüé  au  trauail , citant  obligé  de  le  continuer  fans  re-  - 
lafche  , Sc  d’agir  toufiours  fans  fe  delafler.  De  forte  qu’il  n’a  pas 
pluftoft  effuye  les  fatigues  d’vnc  Campagne , qu’il  luy  faut  fonger 
aux  préparatifs  d’vnc  autre  : & l’hyucr  que  laiNature  a deftiné  au 
repos  des  terres  fie  des  hommes , luy  eft  d’ordinaire  la  faifon  la  plus 
laborieufe  & la  plus  difficile  à paffer. 

Ce  qui  fe  vérifia  d'autant  plus  , qua  la  fin  de  l’année  , pendant 
que  la  plufpart  des  armées  eftoient  clans  leurs  Quartiers  d'hyuer , il 
fut  refolu  d’enuoyer  des  troupes  au  fecouts  de  Colmar  Si  de  Schlc- 
ftat , Si  de  faire  vn  effort  pour  conferucr  ces  places  de  l' Alface  ; 
lcfquelies  eftant  inuefties  par  les  Impériaux  coutoicnt  fortune  de  fe 
perdre,  comme  venoicnr  de  faire  Heildcberg , Manheim,  Frankan- 
dal,  Mayence  , VVormes  & plufieurs  autres,  qui  eftoient  tombées  , 
d’elles- me fmes,  & fans  prcfque  point  de  refiftance. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  s’eftant  offert  pour  cette  entreprife , 5c 
fon  offre  ayant  efté  acceptée,  on  luy  donna  auffi-toft  les  forces  & 
les  ordres  neccffaites.  ment.  ’ 

Son  Inftrudion  expédiée  à Saint-Germain  le  deuxième  de  Ianuier 
mil  fix  cens  trente- fix  , portoit  que  fa  Maiefté  ne  voyant  pour  lors  jgj 6. 
rien  de  plus  preffé  ny  de  plus  important  pour  le  bien  de  fon  feruice, “ 

Îiue  le  prompt  fecours  & rauituaillement  des  places  de  l’Alface , il 
alloit  préparer  en  diligence  les  voitures  pour  les  viutes , les  gens  de 
guerre  pour  l’efcorte  , 5c  l’argent  des  montres  deuës  aux  Garnifons 
de  Colmar,  de  Schleftat  Si  d'Haguenau.  Que  l'on  eftimoit , fuiuant 
les  auis  qui  en  auoient  efté  donnez,  qu’vn  Corps  de  trois  mil  Che- 
uaux  & de  trois  mil  Moufquetaircs,  choifis  dans  toutes  les  troupes, 
deuoit  fuffire  pour  faire  ce  Conuoy.  Qu’il  fàlloit  en  partant  faire 
prendre  aux  troupes  la  plus  grande  quantité  de  viures,  qu'elles  pour- 
roient  porter  pour  leur  voyage.  Que  n’y  ayant  que  quatre  iournées 
de  marche  depuis  le  Rendez-vous  general  iufques  à Colmar,  il  fem- 
bloit  qu’elles  en  pouuoient  ayfemenc  porter  pour  tout  le  voyage  en 
allant,  5c  en  prendre  à Colmar  pour  le  retour.  Qu'apres  auoir  raui- 
tuaillé  Colmar  5c  Schleftat , il  y falloir  laiffer  vn  nombre  fuffifant 
de  Cauallcric,  pour  en  tenir  toufiours  les  Ennemis  éloignez,  5c  cn- 
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uoyer  dans  Moncbclliard  celle,  dont  le  Comte  de  la  Suze  auroit  be- 
foin. 

Ayant  efté  tres-bicn  fécondé  en  cette  Expédition  par  la  valeur  & 
le  zclc  du  Comte  de  Guiche  , il  la  fit  heureufement  rcüfiir  , & aprit 
aux  Etrangers , ce  que  peuuent  nos  troupes , quand  elles  font  bien 
employées  & bien  conduites.  Car  c’eftoit  vne  entreprife  auffi  diffi- 
cile qu’importante  aux  affaires  d’Allemagne  ; combatuë  tant  par  la 
fterilité  des  lieux  qu’il  falloir  pafTcr , que  par  les  iniurcs  de  la  plus 
rude  faifon  de  l’année  -,  & dont  l’execution  dependoit  prefque  éga- 
lement de  la  patience  du  Soldat,  & de  la  prudence  des  Chefs:  citant 
très- certain  que  la  foldatcfque  , 6c  particulièrement  la  Cauallerie  , y 
fouffrit  extrêmement , 6c  qu’ayant  efté  pluficurs  iours  fans  voir  de 
pain , ils  auraient  encore  pafle  plus  mal  leur  temps,  fans  quantité  de 
naueaux  qu’ils  trouuerent  heureufement , &î  dont  ils  firent  vne  grand 
regale.  Et  cela  leur  deueit  eftre  d’autant  plus  fafeheux,  qu’elfant 
enuoyez  pour  porter  des  viures  aux  autres,  ils, couraient  fortune  de 
périr  eux-mcfmcs  de  faim. 

Ce  qui  leur  donna  plus  de  peine,  fut  le’ rauituaillement  d’Haguc- 
nau  ; pour  lequel  Monfieur  de  Thou  , Intendant  de  Iuffice  , ayanc 
fait  vn  voyage  exprès  à Strafbourg  , afin  d’en  tirer  les  bleds  & les 
autres  choies  necelTaires , il  n’y  trouua  pas  les  Efprits  difpofcz  com- 
me il  euft  efté  à defirer.  Ils  acordoient  bien  le  palfagc  pour  toutes  les 
prouifions  tant  de  bouche  que  de  guerre , qu’on  voudroit  enuoyer  à 
Hagucnau  ; mais  ils  refufoient  d’en  fournir  aucunes,  non  pas  mcfme 
pour  la  fubfiftance  de  l'armée  du  Roy. 

Ils  n’alleguoient  point  d autre  raifon  de  ce  refus  , que  la  neceffité 
de  leur  Ville , qu’ils  difoient  eftre  tellement  furchargée  par  l’abord 
de  tant  de  milliers  de  perfonnes  , que  la  guerre  y faifoit  entrer  de 
furcroift , qu’il  leur  falloir  plus  de  deux  mil  refeaux  de  bled  par  fe- 
maine  pour  l’extraordinaire.  Mais  il  paroiffoit  aflez  que  ce  n’eftoit 
pas  cette  confideration , ny  cét  intereft  qui  les  retenoit,  puifquc  leur 
V ille  regorgeoit  de  toutes  fortes  de  prouifions,  dont  ils  pouuoicnt  ainfi 
faire  part  aux  autres  fans  s'incommoder.  Et  l’expedtent  qu'ils  pro- 

Eofcrcnt  enfin  pour  donner  quelque  fecours  à Haguenau,  témoigna 
icn  que  c’eftoit  par  crainte  ou  partialité,  & non  point  par  impuif- 
fance  ou  raifon  , qu’ils  refufoient  de  contribuer  ouuertcment  à ce 
fecours,  6c  de  nous  acorder  la  grâce  ou  pluftoft  la  iufticc  dont  nous 
les  félicitions. 

Cét  expédient  eftoit  d’obtenir  vn  ordre  de  Meffieurs  de  Colmar, 
par  lequel  ils  priaflent  le  Magiftrat  de  Strafbourg  de  lailfer  fortir  les 
quatre  cens  refeaux  de  bled  qu'ils  y auoient  achetez  quatre  ou  cinq 
mois  auparauant  -,  6c  qu’en  fuite  de  la  permiflîon  qu’ils  offraient  pour 
la  fortic  de  cette  quantité  de  bled , nous  traitaffions  aucclc  Gouuer- 
neur  de  Benfeld  pour  l’échanger  contre  d’autre,  lequel  cftant  chargé 
fur  des  bateaux  pourrait  paffer  fans  difficulté  par  Strafbourg  , pour 
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eftre  mené  à Haguenau.  Ce  qui  eftoit  vn  fort  grand  circuit,  dont 
Monfieur  de  Thou  demeura  fi  peu  fatisfait,  qu’il  écriuit  librement 
au  Cardinal  de  la  Valette , que  s’il  auoit  dix  mil  hommes  de  pied  & 
quinze  canons  dans  l’ Alfacc , il  ne  faudrait  point  d'autres  raifons 
pour  faire  changer  dauis , ou  plutoft  de  parti  à Meilleurs  de  fjtraf- 
bourg. 


DEFFAITE  ET  PRISE  QE  COLOREDO. 
Nottuel  Armement  en  Italie. 

CHAPITRE  XXV- 

PResqvb  en  même  temps,  ou  au  moins  peu  apres,  la  valeur  nuarqua 
Franqoifc  fc  fignala  encore  en  vne  Rencontre  proche  de  Rauon, 
l'ur  les  frontières  de  la  Lorraine,  où  le  Marquis  de  la  Force  dcfiùdcux 
mil  Impériaux  , & prit  Coloredo  leur  General  : lequel  fa  Majeftc  «»pm  je 
donna  ordre  qu’on  amenât  feurement  au  Bois  de  Vincennes,  aueo  les  ci» 
autres  prifonniers  de  marque  faits  en  cette  Rencontre,  & enuoya  exprès  5^™“ 
le  lîcur  de  Boisloiict  Exempt  des  Gardes,  pour  commander  l’eicorte,& 
auoir  foin  de  leur  conduite. 

Ce  fut  au lli  au  commencement  de  cette  année  milfix  cens  trente-  ïC\6.  • 

fix,  que  les  Efpagnols  eftant  entrez  dans  les  Eftats  du  Duc  de  Par,. 

me,  où  ils  firent  d’étranges  degafts,  & portèrent  aifément  par  tout  pLm“Cc(i° 
la  terreur,  la  France  fit  vn  effort  extraordinaire  pour  le  fccours  de  ce 
Prince,  fon  Allié,  Si  n'épargna  ny  hommes  ny  argent  dans  vne  oca-  r»gooii. 
lion  comme  celle-là,  oùt’on  creut  qucnoltrc  honneur  à nollre  in- 
ccrcft  elloient  fort  engagez,  & qu’il  importoit  extrêmement  à lare- 
putation  &au  bien  de  nos  affaires, que  le  Parmefan  ne  fut  abandon- 
né à la  veuë  de  toute  l’Italie  & dés  le  commencement  de  la  guerre. 

C’cft  pourquoy  la  Majcllé  enuoya  d'abord  au  Marcfchal  de  Cre-  Nouml 

Îuy  vn  rcnfort'de  quelque  fix  mil  hommes,  de  ceux  qui eftoienpde-  Italie  pour 
inez  pour  Monfieur  de  Rohan , & les  fit  conduire  en  Italie  par  0 e““* 
Monfieur  de  Canify,  fort  ellinié  parmy  les  gens  de  guerre,  6e  qui 
n’cft  forti  des  emplois  que  pat  la  mort  : Lefqucllcs  troupes  on  pro- 
tendoit,  apres  quelles  auraient  fccouru  le  Parmefan,  employer  en- 
core à la  prife  d'Oleggio,  aulli  bien  que  celles  qui  elloient  reliées 
au  Duc  de  Rohan  dans  la  Valtclinc  ; 1»  prife  de  cette  place  effanc 
regardée,  comme  l’vn  des  plus  auantageux  deffeins  qui  fc  pouuoicnt 
exécuter  pour  l'auancement  de  nos  affaires  en  Italie. 
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DIFFERENT  ENTRE  LES  MARESCHAVX 
de  Crequy  & de  Toiras. 

CHAPITRE  XXVI. 


Different  /^Hpendant  le  Dup  de  Sauoyc  ayant  fait  choix  du  Marefehal 
f?!Tt"“nu  Toiras  pour  fon Lieutenant,  autant,  comme  l'on creut , pour 

«rehaut  de  fauc  dépit  au  Marefehal  de  Crequy,  que  pour  ne  laifler  pasvncfigran- 
deToüasf  de  valeur  que  celle  de  Toiras  fans  employ  ; cela  fit  naiftre  de  laialou- 
fic^poûr  le  commandement,  entre  ces  deux  Marcfchaux,  & donna  lieu 
à vn  different, capable  de  diuifer  les  troupes,  & de  prciudicier  extrê- 
mement au  fcruicc  du  Roy. 

C’eft  pourquoy  fa  Maiefté  leur  fit  écrire,  que,  comme  le  Marefehal 
otdtcdda  Crcquy,  qui  eftoit  Lieutenant  general  de  fon  armée,  deuoitrecon- 
ceSiiet.  noiftre  le  Duc  qui  en  eftoit  Capitaine  general , elle  entendoit  aufli 
que  le  Marefehal  de  Toiras,  qui  eftoit  Lieutenant  de  fon  AltelTc  de 
Sauoyc,  reccût  l’ordre  de  celuy-là  en  l’abfence  de  fon  Altefle  : Que 
dans  la  marche  le  Marefehal  de  Crequy  fc  pourroit  toufiours  con- 
* feruer  le  lieu  d'honneur,  Sc  ncantmoins  faifant  choix  de  l’Auant- 

garde  ou  de  la  Bataille,  il  feroit  obligé  de  laifler  au  Marefehal  de 
Toiras  le  commandement  de  l’Arrierc-garde.  Que  fi  pour  quelque 
grande  & ncceflairc  confideration , il  falloir  feparer  l’Armée  Con- 
fédérée en  deux  Corps,  le  Marefehal  de  Crequy  commandcroit  ce- 
luy  des  deux  qu’il  luy  plairoit,  & donneroit  au  Marefehal  de  Toiras 
le  commandement  de  l’autre  : Que  l’on  n’en  deuoit  pas  toutefois  ve- 
nir là,  à moins  d’vne  extreme  & abloluc  neccflîté,  de  crainte  que  les 
armées  de  fa  Miicfté  ne  fc  trouuaflcnt  fouucnt  partagées  à l’ocafiondc 
ce  commandement,  lors  meme  qu’il  feroit  befoin  qu’elles  fuflent  plus 
vni*  pour  quelque  notable  entreprife.  Que  fon  Altefle  de  Sauoyc 
cftant  prefente  feroit  généralement  reconnue  & obeïe  de  tous  : & 
.qu’ainu  il  eftoit  à defirer , tant  pour  empêcher  les  fuites  de  ce  diffe- 
rent , que  pour  le  plus  grand  bien  6c  auantage  des  affaires , que  fon 
Altefle  n’abandonnât  point  l’Armée  , principalement  dans  les  oca- 
fîons  importantes  comme  celle  qui  fc  prefentoit , cftant  befoin  d’al- 
ler promptement  fccourir  Plaifance,  inueftie  à trois  ou  quatre  Milles 
prés  par  les  Efpagnols. 

Ce  dernier  article  confirme  le  fentiment  de  quelques-vns,  qui  af- 
fleurent que  le  Marefehal  de  Toiras  ne  receut  pas  de  la  Cour,  dans 
la  decifion  de  ce  different,  toute  la  fatisfinftion  qu’il  eût  pû  efpercr, 
non  feulement  parce  quelle  ne  luy  cftoitpointfauorable,  mais  encore 
parce  quelle  pretendoit  obliger  par  là  le  Duc  de  Sauoye  , à. com- 
mander luy-mêmc  l'armée  Confédérée  en  l’Expédition  duParmefan, 
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dont  il  eût  pû  autrement  fe  difpenfer,  pour  le  peu  d'inclination  qu'il 
témoignoit  aux  affaires  du  Duc  de  Parme, & le  démêlé  qu’il  auoit  eu. 
l'année  derniere  aucc  cette  Alteffe  , auffi  bien  qu'auec le  Marefchal  de 
Crequy. 

Au  relie  ,1a  Cour  ne  fut  pas  d'abord  contente  du  peu  de  progrès 
de  cette  armée,  & ne  pouuoit  fouffrir,  qu'eftant  renforcée  Si  pour-nif* 
ueuë  comme  elle  le  deuoit  cltre,  y ayant  cfté  effeéliuement  enuoye 
prés  de  trente-cinq  nul  hommes  & plus  de  deux  millions  de  liures, 
elle  fill  fi  peu  parler  d'elle,  & n’ofall  prcfque  paroillre  en  campagne 
ny  hazarder  vn  combat. 

Mais  les  plaintes  qu’on  en  fit,  rcueillerent  leur  courage  ; de  forte  " 
que  la  chaffe  donnée  aux  Efpagnols  dans  le  Plaifantin,  le  fecours  du 
Parmefan,  la  prifed  Olcggio  , de  Romagnan,&  d'autres  lieux  fur  le 
Thcfin,  la  rupture  du  Nauile  qui  portoit  les  viurcs  à Milan,  & la 
déroute  de  Dom  Martin  d’Arragon  prés  de  Buffalora,  où  deux  mil 
des  Ennemis  demeurèrent  fur  la  place,  iullifiercnt  auantageufement 
la  valeur  Si  le  zelc  du  Duc  de  Sauoye  & du  Marefchal  de  Crequy. 

Et  lur  tout,  le  Duc  de  Rohan  fit  admirer  l'on  bonheur  Si  la  con-  ** p™  * 

. . / « f.  RoJû  t'ou- 

duitc,  ayant  aucc  vnc  poignée  de  gens,  lans  canons  ny  munitions,  Utc  le  paifa- 
deffait  les  troupes  de  Guaïco  Lieutenant  du  Comte  de  Serbcllon  , 
qui  luy  voulut  difputcr  l'entrée  du  Milancz  ; enlcué  le  Comafque  Si 
le  Lequois  ; Si  facilité  par  ce  moyen  la  îonéhon  des  troupes , qui 
eftoient  en  Valteline,  auec  l’armée  d'Italie. 

Tellement  qu'il  ne  faut  point  douter,  que  la  terreur  dans  Milan 
euft  cité  beaucoup  plus  grande , Si  que  nos  progrès  delà  les  Monts 
euffent  encore  clic  tout  autres  qu'ils  ne  furent,  fi  le  Roy  n’euft  point  , 

elle  oblige  de  tourner  fes  armes  contre  la  Franche-Comté,  ny  d'affoi- 
blit  d'autant  les  armées  deftinées  pour  l'Italie  & la  Valteline. 

RAISONS  ET  MOTIFS  DE  LA  G VE  RRE 
dans  la  Franche-Comté. 

CHAPITRE  XXVII. 

LE  deffein  d'attaquer  la  Franche-Comté  ne  fut  pas  précipitam- 
ment pris,  mais  ayant  eilé  long-temps  balance  fut  enfin refo- 
lu , fur  les  plaintes  continuelles  de  nos  Generaux  d'armées  & de  nos 
Gouucrncurs  de  Prouinces,  & fur  le  peu  de  difpofition  qui  fc  remar  - mietemeue 
quoit  en  ces  peuples,  Sujets  du  Roy  d Efpagne,  à entretenir  fincc-  u 
renient  le  commerce,  & à obferuer  religieufemen:  laNcurrahté.  La- 
quelle  ayant  commencé  dés  l'année  nul  cinq  cens  vingt  deux,  que 
cette  Prouince  elloit  tenue  en  apanage  par  Marguerite  d'Aullrichc, 
tante  paternelle  de  l’Empereur  Charles  V;  a depuis  cfté  rom  pué  & rc- 
noiiée  à diucrfcs  reprifes. 
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La  dernière  fut  conclue  le  douzième  de  Septembre  mil  fix  cens 
dix  , Si  prolongée  du  confcntcment  des  deux  Roys.Louys  XIII.  Si 
Philipcs  III.  pour  vingt-neuf  années,  à compter  du  vingt-neufuiéme 
Iuillet  mil  fix  cens  neuf.  Les  Prouinccs  qui  en  deuoient  ioüir, 
cftoient  de  noftrc  part  le  Duché  de  Bourgogne,  le  Vicomté  d’Au- 
xonne  & le  pays  de  Bafiigny  ; Si  de  l’autre  le  Comte  de  Bourgogne, 
la  Cité  de  Bezançon , & les  terres  y cnclauécs. 

Elle  fut  alfez  ponctuellement  gardée  par  les  Comtois  quelques 
vingt  ans , iufqu  a ce  que  la  violence  , ou  l’intereft  de  leurs  Supé- 
rieurs, pluftoft  que  leur  propre  inclination  , les  força  de  changer  de 
procédé,  Si  de  prouoquer  le  reflentiment  du  Roy  par  de  frequentes 
& infuportablcs  infractions. 

Pendant  nos  diuifions  Se  nos  troubles  domeftiques,  ils  ne  retirè- 
rent pas  feulement  chez  eux  nos  Mécontens , fans  en  donner  auis 
au  Roy  , mais  encore  les  ayderent  de  tout  ce  qui  leur  manquoit , Si 
dont  ils  auoient  neccflairementbcfoin,  pour  pouficr  plus  auant  leurs  . 
mauuais  deflfeins. 

Ils  aflïftcrent  aufii  en  tout  ce  qu'ils  purent  le  Duc  de  Lorraine  , 
au  plus  fort  de  fa  mauuaife  humeur  contre  le  Roy  Si  fes  Minières  -, 
le  traitèrent  comme  leur  meilleur  amy , quoy  qu'il  fuft  ouucrtcmcnc 
noftrc  Ennemy  , Se  luy  fournirent  des  viurcs , des  munitions , des 
troupes  Se  de  l'argent , pour  continuer  la  guerre  en  France.  Iufqucs- 
là,  que  pour  luy  donner  moyen  de  fe  feruir  contre  nous  des  garni- 
rons de  Brifac  Si  de  Porentru , ils  ne  firent  point  difficulté  d’y  en- 
uoyer  trois  mil  hommes  de  leur  milice,  afin  de  remplacer  les  Soldats 
que  l'on  en  fit  fortir  pour  ioindre  aux  troupes  Lorraines. 

Ils  dénièrent  au  Cheualier  de  Trcilly  les  armes  qui  luy  aparte- 
noient , Se  qu’ils  auoient  laiffécs  chez  eux  , parce  qu'il  eftoit  paffé  à 
noftrc  feruicc. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  refufer  à Roze  Munitionnaire  gene- 
ral de  nos  armées , les  bleds  qu’il  leur  demandoit  en  payant  ; mais 
mcfme  ayans  feeu  qu’il  en  auoit  acheté  des  Marchands  du  pays  , ils 
leur  firent  faire  deffenfe  à peine  de  la  vie  de  luy  en  deliurer  aucun 
grain. 

Ils  n’ofterent  pas  feulement  à nos  Marchands  François  la  liberté 
de  traffiquer  de  bleds,  de  vins  Si  d’autres  denrées,  dont  le  commerce 
eftoit  permis  ; mais  fouffrirent  de  plus  qu’on  leur  fift  publiquement 
des  cxccz  Si  des  violences,  dont  ils  ne  fçcurcnt  iamais  obtenir  répa- 
ration ny  Iuftice  , quelques  pourfuites  qu’ils  purent  faire  pardeuant 
les  luges  des  lieux. 

Ils  entrèrent  de  force  dans  les  bourgs  Si  dans  les  villages  de  nos 
frontières*,  où  les  habitans  fe  tenoient  en  affeurancc  fous  la  foy  de 
la  Neutralité  : Si  apres  y auoir  commis  tous  les  defordres  qui  s’exer- 
cent par  des  Ennemis  déclarez,  ils  emmenèrent  quantité  de  prifon- 
niers.  Si  les  enfermèrent  dans  des  Conciergeries  ou  prifons  publi- 
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ques,  dont  ils  ne  purent  fortir,  qu'en  payant  rançon  ; comme  il  fut 
vérifié  par  les  Informations  faites  en  Iuftice,  fur  les  plaintes  des  vil- 
lages du  Fay  , de  Billot  , de  Fouchcran  & de  pluficurs  autres  du 
Comté  d’Auxonne. 

Et  enfin  ils  rompirent  les  coffres  du  Rcceueur  des  droits  du  Roy 
au  Bureau  de  Saint-Seyne  , enlcuercnt  tout  l'argent  qui  s’y  trouua. 

Si  en  tirèrent  encore  des  rançons  des  Officiers  Royaux  qu'ils  empri- 
fonnerent. 

Auffi  n’eurent-ils  pas  pluftoft  apris  les  leuées  extraordinaires  qui  n,  ltmmt 
fc  faifoient  en  France,  pour  enuoyer  en  Italie  au  fccours  du  Duc  de 
Parme , qu’ils  armèrent  pareillement  de  leur  collé,  munirent  & for-  <U  p 
tificrcnt  leurs  places  ; effrayez  fans  doute  du  remords  de  leur  con- 
fidence, & n'ignorans  pas  qu'ils  n’eufTent  offenfé  le  Roy  au  vif,  tant 
par  ces  aétes  d'hollilitez , que  par  les  vaines  propofitions  qu’ils  luy 
auoient  fait  faire,  à deffein  feulement  de  l’amufer  ; qui  cil  l’iniurc  la 
plus  fcnfiblc  & la  plus  infuportable  aux  perfonnes  mefme  priuées , 
à plus  forte  raifon  aux  Souuerains. 


LES  COMTOIS  TES  MO  IGNENT  QVELQyE 

defetrt  de  fi  mettre  fous  l'obeyffance  du  Roj. 

CHAPITRE  XXVIII. 

EN  l’année  mil  fix  cens  trcntc-vn,  les  Comtois  allarmez  des  heu-  m rfmoi 
reux  progrez  des  Armes  de  leurs  Maicftez  Trcs-Chrcftiennc  & gmnt^ci* 
Sucdoifc  , également  vidorieufes  en  Lorraine  & en  Alface  , prirent  de  fe  met- 
ocafion  de  l'arriuée  de  Monfieur  le  Prince  en  fon  nouueau  Gouuer- 
nement  de  Bourgogne , pour  députer  -vers  luy  par  ciuilité  , fie  luy  Koi' 
faire  entendre  que  les  peuples  du  Comté  ne  répugneraient  point  de 
fc  foumettre  à vn  fi  iufle  6 i fi  religieux  Monarque  que  le  noftre, 
pourucu  qu’il  plcuft  à fa  Maicfté  leur  donner  vn  Gouucrncur  zélé 
pour  la  Religion  Catholique , comme  cftoit  fon  Alteffe. 

Sur  quoy  Monfieur  le  Prince  ayant  depefehé  incontinent  le  fieur 
Perrault,  fon  Secrétaire  , pour  donner  auis  à la  Cour,  de  cette  pro- 
pofition,  Monsievr  le  Cardin  al  n’y  eut  pas  grand  égard; 
ioit  qu’il  reconnût  bien  que  c’cftoit  vnc  feinte  & vn  artifice  des 
Comtois  , pour  éloigner  d’autant  l’orage  donc  ils  pouuoient  cftre 
menacez  ; ou  qu’il  ne  vouluft  point  donner  ocafion  aux  Efpagnols 
de  l’acufcr,  d’auoir,  pendant  la  paix  , follicité  les  Suicts  du  Roy  Catho- 
lique à changer  de  Maiftre.  •’ 

Néanmoins,  pour  mieux  reconnoiftrc  ce  qui  en  cfloit,  on  ne  uRoycu- 
laiffa  pas  depuis,  pendant  le  fiege  de  Nancy,  & le  feiour  du  Roy 
de  toute  la  Cour  en  Lorraine  , de  leur  enuoyer  le  fieur  de  Camp- 
rerny  auec  des  Letrcs  de  creance,  dans  lcfquellcsilselloient  traitez  par 
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le  Roy  Je  Chers  & bien-ame % , comme  s’ils  euflent  efté  peuples  li- 
bres 6c  alliez  Je  la  Couronne.  Mais  ce  nouueau  ftylc  les  ayant  fait 
tenir  fur  leurs  gardes , cét  Enuoyc  ne  put  rien  auanccr  auec  eux. 

L’Abé  de  Courfan  y fit  encore  vn  voyage  au  mois  d'Auril  ou  de 
May  nul  fixeens  trente-cinq.  Le  prétexte  ouïe  motif  aparent  elloit, 
pour  fe  plaindre  aux  Comtois , de  ce  qu’ils  auoient  donne  retraite 
chez  eux  au  Duc  Charles  6c  à fes  troupes  : mais  l’ordre  ou  le  delfein 
fccrct  elloit,  de  fonder  en  quelle  difpofition  feroient  ces  peuples  en 
cas  de  Rupture  entre  les  deux  Couronnes  , dont  l'on  elloit  infailli- 
blement menacé  , & d’obferucr  le  foible  de  leur  Ellat , & les  man- 
quemens  de  leurs  places  i comme  cffecliuemcnt  ils  le  furprirent  vifi- 
tant  les  fortifications  de  Dote. 

De  forte  que  ce  dernier  voyage  n’ayant  pas  cflc  plus  heureux  que 
le  precedent,  & n’ayant  feruy  qu'à  confirmer  l'opinion  qu'on  auoit 
déjà,  que  ces  peuples  elloient  pour  s’cmpcfchcr  moins  que  iamais, 
d'ayder  d’hommes  & d’argent  le  Roy  d’Elpagne  leur  Souuerain,  qui 
en  auoit  plus  de  befoin  que  iamais , à caufc  de  la  Rupture  , le  Roy 
dfci«ic"’îi  fut  oblige  d’auoir  recours  au  dernier  remede  , & de  lullifier  à toute 
gume.  l’Europe  les  fuicts  de  refientiment  qu'il  auoit  contre  les  Comtois, 
par  fi  Déclaration  du  feptiéme  May  nul  lïx  cens  trente  fix.  Par  la- 
quelle  fa  Maicfté  ayant  expreflement  témoigné  , quelle  n’auoit  pas 
delfein  de  conquérir  la  Franche-Comtc  pour  en  acroillrc  fes  Ellars, 
mais  feulement  de  faire  réparer  les  Infractions  à la  Neutralité  , & 
tc«  soiffn  d’obliger  ceux  du  pays  à luy  donner  les  mcfmcs  aflilla'nccs  qu’ils 
fêni'm  «t-  donnoient  à fes  Ennemis  ; elle  le  fit  principalement  en  confideration 
des  Suilfcs,  Alliez  communs , qui  s’interefloient  fort  en  cette  nou- 
Comtois.  uclle  guerre  , 6c  fembloient  mefmc  élire  engagez  à la  deffenfe  du 
Comte. 


NECOTIATIO  N Al^EC  LES  SVISSES, 
pour  les  détourner  de  fecourir  les  Comtois. 

CHAPITRE  XXIX. 


Negoiia-  pourquoy  Monficur  le  Prince  eut  foin  d’enuoycr  d’abord 

î«°" pnôe ' ^ jVn  ExPrcz  cn  SuilTe  , auec  ordre  de  trauailler  de  concert  auec 
a«c  eux  t Monficur  Meliand  , noftre  AmbalTadeur  , à décrier  le  procédé  des 
emprfehît  Comtois , & de  u’exagerer  pas  feulement  les  infractions  contenues 
kicomiois  ctl  Déclaration  du  Roy,  dont  il  portoit  diuerfes  copies,  mais  d’y 
adioufter  encore  celles  qui  fuiuent. 

Qu’ils  s’eftoient  ioints  aux  troupes  de  l’Empereur,  pour  défaire  le 
Régiment  de  la  Suze  à Monbelliard  , apres  luy  auoir  difputé  trois 
ou  quatre  iours  le  palfagc  dans  les  montagnes , à delfein  de  le  faire 
périr. 
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Que  bien  loin  d’auoir  entretenu  la  liberté  du  commerce  acordé 
par  Ta  Neutralité  , ils  lauoient  incclTamment  trauerfé  par  le  moyen 
des  Edits  & Déclarations  du  troiiiéme  Iuin  mil  fix  cens  trente-trois, 
du  huitième  Mars,  & vingt- vniéme  Nouembre  mil  lîx  cens  trente- 
quatre  , du  cinquième  May  & vingt-quatrième  Décembre  mil  fix 
cens  trente-cinq  , & auoient  mefme  empefehé  les  François  de  qrant 
porter  en  France  les  reuenus  ou  les  fruits  de  leurs  terres,  qû\  citoiene 
creus  dans  le  Comté;  ayans  encore  nagueres  contraint  les  Fermiers  de 
1 Abé  de  Bcizc,  de  porter  dans  Gray,  contre  fa  volonté,  fes  bleds  & 
fes  autres  grains. 

Qu'ils  ne  s’eftoient  pas  contentez  de  mal- traiter  les  Religieux  Si 
les  Etclefiailiques  François,  maisaulft  les  auoient  tous  chaflez  du  pais, 
auec  non  moins  d'infamie  que  de  violence. 

Qu’ils  auoient  fouffert  leurs  Prédicateurs  débiter  impunément  des 
médifanccs  Si  des  iniures  atroces  contre  l'honneur  du  Roy  & de  fes 
principaux  Miniitrcs  : Si  qu’ils  auoient  permis  l'imprclGon  Si  la  vente 
publique  de  Libelles  diffamatoires  Si  d’Ecrits  pleins  d'impictcz  & de* 
calomnies  contre  fon  authoritc  Royalle , & le  Gouuemcmcnt  de  fon 
Eftat.  « 

Et  qu’ils  n’auoient  pas  feulement  donné  paffage  aux  Ennemis  de 
la  France  , pour  y faire  des  courfcs  & des  prifonniers  , & y enlcucr 
les  beltiaux  des  Suiets  du  Roy  ; mais  auoient  aufli  obligé  les  prifon- 
niers à payer  rançon.  Si  racheter  tant  leurs  perfonnes  que  leurs  biens 
par  de  très  grandes  fommes. 

Cét  exprez  auoit  encore  ordre,  félon  que  luy  Si  noftrc  AmbafTa- 
deur  le  iugeroient  à propos,  dereprefenter  aux  Suiffes,  laneceifitéoù 
fc  trouuoicnt  pour  lors  les  Comtois  , leur  pays  citant  épuifé  d'hom- 
mes , par  le  moyen  des  troupes  qu’ils  auoient  fournies  à nos  Enne- 
mis , Si  n’eftant  pas  plus  abondant  en  argent , puis  qu’cffc&iuemenc 
en  cette  rencontre  ils  n'auoient  pû  leuer  chez  eux  qu’vne  fomme  de 
trois  cens  mil  liurcs  ; de  forte  qu’ils  n’eftoient  pas  en  citât  de  bien 
reconnoiitre  ceux  qui  Its  aifiiteroient  de  gens  de  guerre  : & s’ils  pre- 
tendoient  faire  des  emprunts  fur  leurs  Gabelles,  que  l’hypotheque  en 
feroit  mal  aiTeurée  , parce  que  diffcrans  dauantage  à reparer  les  torts 
Si  les  dommages  qu’ils  auoient  faits  au  Roy  Si  à fes  Suiets,  l’on  tra- 
uailleroit  incclTamment  à gaiter  les  fources  de  leurs  eaucs  fallécs  , Si 
à les  faire  tarir  en  peu  de  temps. 

Les  SuifTes  n’ayant  pû  d’abord  eitre  perfuadez  d’abandonner  les 
Comtois,  députèrent  vers  Monfïcur  le  Prince, pour  luy  faire  part  de 
leur  rcfolution,  & luy  propofervnc  fufpenilon  d’armes  dans  la  Fran- 
che- Comté. 

De  quoy  la  Cour  ayant  receu  auis,  dépefeha  incontinent  vn  Cour- 
rier à Monfieur  Meliand , noftrc  Ambaffadeur , po  ur  Taflcurer  qu’on 
luy  feroit  tenir  au  premier  lour  deux  cens  mil  liurcs  , Si  que  ccpcn- 
* dant  on  luy  enuoyoit  trois  mil  piftolles , pour  l’ayder  à empefeher 
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abfolumcnt  le'  fccours  que  ceux  de  Fribourg  auoicnt  promis  à ceux 
de  Salins  , ou  au  moins  à faire  en  forte  , que  les  autres  Cantons  ne 
leur  permiflent  le  paffage  , en  cas  qu’il  ne  les  pûc  détourner  de  cette 
refolution. 

L’on  enuoya  ordre  en  mefine  temps  à Monficur  le  Prince  , de 
ne  rien  conclure  auec  les  Députez  des  Cantons  qui  l’alloient  trouucr, 
mais 'de  tirer  l’affaire  en  longueur  & en  negotiation,  leur  demandant 
s’ils  auoiènt  ordre  des  Comtois  de  donner  au  Roy  la  fatisfa&ion, 
qu’il  auoit  droit  d’exiger  pour  l'infra&ton  de  la  Neutralité  , quelle 
réparation  ils'  offroient  pour  le  paffé , & quelle  feuretc  pour  l’auenir, 
& en  fin  de  remettre  le  tout  à ce  qu'il  plairoit  à fa  Maicftç  mcfme 
d'en  ordonner,  comme  n’en  ayant  pas  de  pouuois  fuffifant  pour  dé- 
cider vne  affaire  de  cette  importance. 

Ces  précautions  eurent  le  fucccz  qu’on  en  pouuoit  efperer:  & com- 
me l’on  auoit  affaire  à vn  Peuple,  fur  qui  l'argent  a vne  force  parti- 
culière, & eft  beaucoup  plus  fouuerain  que  la  raifon , l’on  aprit  bien- 
,toft  apres , que  les  Suiffes  s'eftoient  laiffe  vaincre  à la  libéralité  Fran- 
çoife,  & qu’ils  n’enuoycroient  point  de  fccours  aux  Comtois  ; Ief- 
quels  n'ayans  feeu  fc  confcruer  l'amitié  du  Roy  leur  voifin  , fc  de- 
uoient  imputer  à eux  feuls  les  defordres  te  les  maux  dont  ils  cftbicnc 
menacez  par  cette  nouuelle  Rupmrc. 


LE  SIEGE  DE  7)0  LE  PAR  MONSIEUR 
le  Prince.  Exploits  du  Grand  Maifire  de  l'Artillerie. 

CHAPITRE  XXX. 

MorCcu.k  O*  A Maicfté  ayant  refolu  cette  Expédition  , & deftiné  pour 
cela  l’armce  qui  s’aflembloit  fur  les  frontières  de  Champagne 
com-aa.c  & de  Bourgogne  , en  laifia  la  conduite  à Monficur  le  Prince,  Gou- 
Ro™"  uerneur  de  Bourgogne  & de  Breffe.  Lequel , apres  auoir  fait  pu- 
blier au  Parlement  de  Dijon  la  Déclaration  du  Roy  contre  les 
Comtois,  en  partit  le  mcfme  iour  vingt- fixiéme  de  May  , pour 
Auxonne* rendez-vous  general  de  l’armée,  ayanc  auec  luy  le  Grand 
Maiftrc  pour  Lieutenant , le  Marquis  de  Villcroy , le  Colonel  Rantzau 
te  le  fleur  Lambert  pour  Marcfcnaux  de  Camp  , le  Colonel  Gaflion 
auec  fon  Régiment  de  Cauallerie , & quantité  de  Volontaires. 

Le  lendemain,  auant  que  d’entrer  dans  le  pays  Enncfiy , il  fit  pu- 
J blier  par  vn  placart  datté  du  Camp  d’Auxonnc  , qu’il  mettoit  en  la 
fàuue-garde  du  Roy  & en  la  ficnne  , les  Eglifes  & les  Conuenrs  du 
Comté  , auec  les  perfonnes  Ecclcfiaftiques , leurs  feruitcurs  & leurs 
• biens;  faifant  de  ttes-expreffes  deffenfes  à peine  de  la  vie,  & fans 
efperancc  de  grâce  ny  de  modération  de  peine,  d’offenferde  fait  ny 
de  parolle  les  gens  d’Eglife,  ny  ceux  qui  leur  apartenoient , &C  d’en-  * 
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trer  dans  leurs  tnaifons  ny  dans  les  Eglifcs  pour  y prendre  chofc 
quelconque.  Il  faifoit  au  fil  deffenfes  fous  même  peine,  de  faire  pri- 
fonniers , ou  mal- traiter  en  leurs  perfonnes  ny  en  leurs  biens , ceux 
du  pais  qui  ne  feroient  pas  armez,  Se  qui  n’auroient  point  deffein  de 
faire  la  guerre;  d’enleuer  fousquclquc  prétexte  que  ce  fuft,  leurs  be- 
ftiaux;  Se  de  brûler  ou  piller  aucune  maifon  d’habitant,  fou  dansles 
villes,  ou  à la  campagne. 

;•  Et  le  vingt-huiticme  du  même  mois,  il  enuoya  encore  à Dole 
vn  autre  placart  datte  du  Camp  de  Saint- Helie,  par  lequel  il  pre- 
noit  en  la  proteélion  du  Roy  Se  en  la  fienne  les  perfonnes  Se  les 
biens  de  ceux  du  Comté , lefquels  fuiuans  l’exemple  des  villes  de  . 
Pcfmc  Se  de  Moffe  , Se  des  autres  places  qui  auoient  rcccti  les 
troupes  de  fa  Majefté  , luy  ouunroicnt  les  portes  de  leurs  Mai- 
fons  SiChafteaux,  Se  fc  rendroient  dans  trois  iours  auprès  de  luy; 
déclarant  que  comme  il  entendoit  que  la  volonté  du  Roy  pour 
la  confcruationdu  pais  fuft  ponctuellement  executée,  auffi  feroit-il 
punir  exemplairement  ceux , qui  par  leur  opiniâtreté  l’obligeroient 
a employer  la  rigueur  des  armes , Si  qu’il  fcroit  irremifliblemcnt  ra- 
zer  leurs  Chafteaux  Se  leurs  places,  fans  ncantmoins  fouffrir  que  l’on 
filt  aucun  tort  aux  Eglifcs  ny  aucun  attentat  à la  pudicité  des  fem- 
mes. 

Mais  ceux  de  Dole  ne  furent  pas  pour  cela  tentez  de  luy  ouurir  Affiep* 
leurs  portes  ; Se  ne  pouuans  plus  douter  que  l'on  n’en  voulût  à eux,  jÎ'doi". 
ils  fc  préparèrent  à le  bien  deffendre,  Se  à foûtenir  courageufcment 
le  fiege.  Lequel  fut  aufli  pourfuiuy  aucc  chaleur  par  les  Nôtres , & 
particulièrement  par  le  Grand  Maiftre  de  l’Artillerie,  qui  s’y  aqui- 
ta  très- bien  de  fa  charge,  Se' fit  ioücr  fi  heureufement  le  canon,  les 
bombes  Se  les  autres  machines  à feu,  qu’il  ne  relia  prefquc  plus  d’au- 
tres moyens  aux  Alfiegez  pour  s’en  deffendre,  que  les  prières,  les 
voeux  Si  les  miracles,  comme  le  Confcilicr  Boyuin,  qui  a décrit  ce 
fiege,  cft  luy-mêmc  contraint  d'auoüer,  quoy  qu’il  déguife  volon- 
tiers.ee  qu'il  croit  élire  à noftrc  auantage. 

Pendant  cette  obllinéc  batterie  en  ruine,  qui  continua  prcfque,. 
autant  que  le  fiege,  Se  pour  laquelle  il  n’y  auoit  rien  de  Saint  ny,, 
d’inuiolablc,  il  arnua  le  fixiéme  de  Iuin,  qu'vnc  balle  du  gros  ca-« 
non  pointé  en  la  batterie  deuers  Befançon,  ayant  donné  par  vne« 
feneftre  de  lacroifée  de  la  grande  Eglifc,  Se  paffé  contre  la  murail- ,, 
le  opofee  , qu’elle  ne  fit  prcfque  qu'elcorcher  , rejaillit  en  de- 
dans,  Si  tomba  au  milieu  de  plus  de  trois  cens  perfonnes,  qui., 
entendoient  la  Meffe  à genoux  deuant  la  Sainte  Chapelle,  fans- 
qu’vn  fcul  en  fuft  tant  foit  peu  intereffé.  Peu  de  iours  apres , 
vnc  autre  perçant  par  le  plus  haut  de  la  feneftre  de  la  croupe  à „ 
l’endroit  du  grand  Autel , alla  brifer  le  doubleau  qui  fouilient.. 
la  maiftreffe  voûte  à l’entrée  du  Choeur,  d’où  tombèrent  plus  de  u 
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»fix  voitures  de  quartiers  de  grofles  pierres,  en  vn  temps  qu’on  ce- 
«Icbroit  le  tres-Augufte  Sacrifice,  que  plus  de  deux  cens  perfonnes 
■’ entendoient  , aux  enuirons  du  lieu  où  vint  fondre  cette  ruine; 
» mais  fi  heureufement  arrangez  par  la  difpofition  diurne , qu'vn  lcul 
» d’entre  eux  n’en  fut  atteint.  Nous  parlerons  cy  apres  plus  au  long 
■■  des  euenemens  de  cette  qualité. 

■■  Ce  fut  ce  iour-là  même  , que  les  Afficgeans  indignez  de  voir 
» que  leurs  boulets  faifoient  plus  de  bruit  que  de  fruit,  fc  rcfolu- 
•’  rent  de  defoler  & réduire  , s’ils  pouuoient , toute  la  ville  en  pou- 
■’dre,  par  la  fureur  des  bombes  ou  grofles  grenades  de  fer  élancées 
»en  l'air  auec  des  mortiers.  Inuention  ajouftée  de  noftrc  âge  aux 
” autres  que  l’Enfer  a vomies  pour  l’extirpation  du  genre  humain, 
forme  & Elles  eftoient  en  forme  de  marmites  de  fer,  ou  plutoft  de  cylin- 
toSelr.  " dres  ou  colonnes,  d’vn  pied  de  Roy  de  diamètre,  Si  d’vn  demy  de 
■■hauteur,  non  tout  à fait  pliaftes,  ains  vn  peu  arrondies  en  haut  Si 
» en  bas,  Si  creufécs  au  dedans,  pour  tenir  lachargedc  feizeà  vingt 
» liures  de  poudre,  que  l’on  y mettoit  par  vn  fcul  trou  referué  tout 
»au  deflùs,  de  deux  doigts  de  diamètre,  auec  deux  anfes  de  part  Si 
» d’autre  du  trou , pour  les  manier  Si  placer  à l'aife  dans  le  mortier. 
» Quelques- vncs  eftoient  de  figure  entièrement  fpherique , d’vn 
» pied  Si  demy  en  leur  plus  grande  largeur  ; mais  les  plus  com- 
"munes  eftoient  cylindriques.  Les  legeres  pefoient  fix-vingts  li- 
■>  ures  : nous  en  auons  veu , qui  emportoient  le  poids  de  deux 
” cens  Si  vingts  liures.  Quand  ces  vaiflèaux  eftoient  remplis  de 
«poudre  commune,  on  y pafloit  par  le  trou  d’enhaut  vnc  can- 
»nc  ou  fufée  de  bois  , pénétrant  iufques  au  centre  de  la  poudre, 
« & furfaillant  par  dcfliis  la  bombe  de  trois  ou  quatre  doigts  ; dont 
»le  tuyau  eftoit  farcy  de  poudre,  fouffre  & charbon  battu,  pour 
«pouuoir  brûler  lentement  : Si  afin  que  le  feu  ne  prill  auant 
«le  temps  , ces  cannes  eftoient  fort  curieufemcnt  lutées  Si  poif- 
» fées  aux  enuirons  de  la  lumière  de  la  bombe.  Quand  ces  inftru- 
- mens  de  dcfolation  eftoient  ainfi  chargez,  on  les  aiuftoic  dans 
le  mortier  ou  court  canon  , ouuert  de  bouche  félon  le  diamc- 
•>tre  de  la  bouche,  & du  tiers  feulement  en  la  charge,  portant 
» autres  quinze  ou  vingt  liures  de  poudre.  Le  feu  cftanc  donné  à 
"la  fufée,  Si  immédiatement  apres  à l’amorce  du  mortier,  onvoyoit 
» élcuer  en  l'air  ces  marmites  ardantes,  quelquefois  par  deflùs  les  plus 
"hautes  tours,  Si  puis  fondre  tout  à coup  fur  les  endroits  où  elles 
» eftoient  pointées  ou  aux  enuirons.  La  cheute  en  eftoit  fi  violente, 
•>  que  fouucnt  de  la  pefanteur  feule  elles  perçoient  lestolts,  Si  enfon- 
” (joient  deux  ou  trois  planchers,  Si  iufques  aux  voûtes  des  caues, 
auant  qu'c  le  feu  de  la  fufée  fût  arriué  au  coeur  delà  poudre:  maisfi-tôt 
"qu’il  y étoit  paruenu,  la  bombe  compolée  de  fonte  d’vn  fer  aigre 
’ ”&  rompant,  éclatoit  d'vnc  telle  fureur,  que  les  fragmens  élance* 
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de  toutes  parts  brifoient,  perçoient  & coupoient  tout  ce  qui  s'opofoi t « 
à leur  rencontre,  & l'air  d'autant  plus  violemment  citant  mcu&  agi-  « 
t é,  qu’il  trouuoit  plus  d'obftaclc  Si  de  refillance  , ne  laiffoit  rien  « 
d’entier  aux  maifons.  L’on  y voyoit  en  vn  inftant  les  murailles  « 
abatuës,  toutes  les  vitres  moulues,  les  meubles  fracaffcz  ; les  ten- „ 
dues,  cnrrepotelures  & lambris,  ou  bouleucrfez  ou  pouffez  hors  « 
de  leur  place,  & tout  le  relie  renuerfe  fens  deffus  deffous,  auec  vn  « 
effroy  Si  étonnement  extraordinaire  de  ceux  qui  admiraient  les« 
prodigieux  effets  de  ces  carreaux  foudroyans.  On  a veu  porter  dcs« 
éclats  en  l'air  à la  hauteur  Si  dillancc  de  plus  de  cent  pas,  froiffcr« 
des  barreaux  de  fer,  trancher  les  bras  & les  iambes  aux  hommes, « 
Si  tombans  en  rue,  darder  des  quartiers  du  pauement  par  deffus  lert 
faîte  des  bâtimens  pluséleuez.  Les  deux  premières  firent  de  grands  « 
rauages  aux  maifons  , où  elles  tombèrent  ; mais  ce  fut  fur  les  cho-  a 
lès  inanimées  feulement:  ce  qui  ferait  à merueillcs  pour  r'affeurer « 
le  peuple,  qui  fe  perfuada  facilement, que  la  bonté  Diuine  détour-  « 
noie  les  coups  fur  des  obiers  infenfiblcs,  pour  luy  en  faire  plutoft« 
rcconnoiltre  que  reffentir  la  puiffance  formidable.  Cette  confo-ct 
lation  fut  accreue  par  la  nouuellc,  qui  nous  fut  aportée  peu  de  ce 
iours  apres,  que  l’vn  des  plus  adroits  Canonniers  du  camp,  dref-  « 
fant  le  lit  de  cette  baterie  de  bombes,  auoit  eu  la  telle  emportée  « 
d'vne  volée  de  canon  de  la  ville.  « 

£t  plus  bus.  La  rage  des  bombes  dont  on  entendoit  bondir  dix-  « 
huit  ou  vingt  pariour,  eftoit  pour  donner  plus  de  terreur  Si  de  de-  u 
fcfpoir  à des  âmes  moins  déterminées , pour  l'effroyable  rauaget< 
quelles  faifoient  aux  maifons  & aux  rues.  Il  en  chcut  vne  deuant « 
la  Maifon  de  ville,  qui  fe  brifant  en  pièces,  démembra  cinq  per-  » 
fonnes  de  confideration , le  Capitaine  de  Legnia,  fon  Sergent , le« 
Chanoine  Sachaut , très- vertueux  Ecclcfiaffique  , & deux  vaillans« 
Bourgeois  , qui  tous  furent  tellement  delfigurcz  en  vn  moment , « 
qu'on  auoit  peine  de  les  rcconnoiltre;  leurs  membres,  leur  fang  &« 
leurs  cerueaux  fe  trouuerent  efpars  en  diuers  endroits  , & le  front  « 
de  la  maifon  tout  fanglant  iufques  au  plus  haut  du  premier  ollage  « 
Vne  autre  renueria  la  faciade  d'vne  maifonnette  dcoois,  Si  la  cou-  « 
cha  tout  à plat  dans  la  rue.  Vne  troiliéme  mit  encore  le  feu  ce  « 
jour  là  dans  la  maifon  d'vn  Aduocat , Si  l'euft  embralée  , fi  la  dili-  t{ 
gence  des  voifins  n'y  eult  remédié.  Il  arriua  peu  de  iours  apres, « 
que  la  Damoifelle  veufue  du  ficur  de  Marfilly  , aprehendant  que« 
le^fcfgb  quelle  auoit  choify  pour  retraite,  ne  fût  trop  foible  pour« 
refillcr  à vne  fi  prodigieufc  violence,  voulut  fe  mettre  en  plus« 
grande  feureté  dans  la  maifon  de  laChambredesComptes,&obtint{c 
d y pouuoir  coucher  auec  deux  ficnnes  filles  en  vn  cabinet  voûté.  « 
llle  courut,  comme  il  arriuc  fouucnt,  à fon  dcfaltre  en  le  fuyant 
.carvnedeces  grenades  infernales,  qui  fondit  vn  matin  fur  cette« 
maifon  du  Roy  perça  la  voûte,  Si  la  tua  dans  fon  lit  auec  vne  de« 

N n ij 


Digitized  by  Google 


i7S  L'HISTOIRE  DV  CARDINAL 
« fis  filles;  l'autre  fut  fi  adroite,  ou  fi  heureufe,  qu’entendant  le  coup 
» de  la  chcute , elle  fauta  hors  de  fa  couche , & fc  garentit.  Le  Ma- 
«giftrat  s’auifa  de  faire  vn  voeu  folemnel  à l*Ange  Tutélaire  de  la 
>>  ville;  & des  lors  on  cntendic  fort  peu  de  pareils  accidens  fur  lcshom- 
« mes , quoy  que  le  rauage  ne  fuit  pas  moins  horrible  fur  les  baiti- 
«mens.  Tout  cela  cauloit  plus  de  regrecque  de  crainte.  Laviuc 
«aprehenfion  de  perdre  fa  Religion,  fon  bon  Roy  & fa  liberté, 
«auoic  tellement  occupé  toute  la  capacité  de  lame  des  citoyens,  & 
«particulièrement  des  Commis  au  gouuernemcnt,  & du  Magiftrac, 
«quelle  ne  lailToic  plus  de  place  en  limaginatiue  pour  toute  autre 
«frayeur.  Si  quelqu'vne  de  ces  bombes  tomboit  fi  fauorablemcrit, 
«comme  il  cil  arnué  à plufieurs,  que  la  fufée  setoufaft  d’elle-mêmc 
«en  fe  bnfant  par  la  chcute,  & laifTaft  le  vafe  entier,  fans  auoirfaic 
«autre  dommage  que  par  l'effort  de  fa  pefanteut;on  la  portoit  aufîi- 
« toll  offrir  deuant  le  Saint  Sacrement , deuant  les  Images  dcNoftrc- 
«Dame,  à Saint  François  , à Saint  Ignace,  ou  autre  heu  faint,  fc- 
«Ion  la  deuotion  des  particuliers.  Tous  les  plus  célébrés  Autels  & 
«les  cnuironsd'iccux  elloient  bordez  & parez  de  baies  ii  de  fragmens 
«de  cesdcpoiiilles  de  l’Enfer;  les  plus  entières  eftoient  releruées  en 
«l'Arccnal , pour  en  feruir  aux  ocafions  ceux  qui  les  auoient  enuoyées, 
«&  les  batre  de  leurs  propres  armes.  11  ne  faut  pas  douter  que  les 
«femmes  ne  fulfent  mcrucilleufemenc  effrayées  au  bruit  de  ces  coups 
«foudroyans,  & que  plufieurs  d'entre  clics  ne  fe  iettafTcnt  dans  les 
«caucs,  pour  y chercher  du  couucrt  & de  l'afTeurancc.  Les  hommes 
«plus  déterminez  faifoient  la  fentinelle  en  rue,  5;  entendans  ton- 
» ncr  le  coup , puis  découurans  la  bombe  en  l’air,  iugeoient  à peu  prez 
«où  elle  deuoit  fondre,  &c  crioient  à haute  voix,  Çarde  la  bombe,  fi- 
«gnalans  l'endroit  qui  en  eftoit  plus  aparemment  menacé, afin  que 
«chacun  choifift  pour  bouclier  quelque  maffif,  qui  puft  refifter  à ce; 
» funcrtc  quarreau. 

» Entre  plufieurs  artifices,  que  l'on  s’alloit  fantafiant  pour  y opo- 
«fer,  les  vns  par  des  matières  molles  & fléchifTantes,  afin  d'amortir 
« le  coup  en  luy  cedant;  les  autres  par  des  forces  redoublées  pour  l'ar- 
«refter  en  luy  rfffiftant  puiffamment:  le  plus  folidc  & impénétrable 
«pauois  fut  iugé  celuy  de  la  protection  de  Dieu,  à la  prouidence  du- 
«quel  plufieurs  s'abandonnoient,  refolus  de  receuoir  de  fa  main,  ou 
le  faluc  ou  la  mort  même. 

Au  rcfte,le  Grand-Maiftrc  ne  fe  contenta  pas  de  faire  paroiftre 
fon  aétiuité  & fes  foins  par  des  efforts  extraordinaires  de  l'Artill^ie  ; 
mais  il  voulut  encore  fignalcr  fa  valeur  & fon  zcle  dans  les  attaques 
les  plus  perilleufes,  n’y  ayant  point  de  foldatdans  l'armée,  qui  courût 
plus  de  rifqucs  ny  qui  expo  fart  plus  librement  fa  vie  dans  les  ocafions, 
qu’il  faifoit.  C’eft  pourquoy  Monfieur  de  Noyers  dans  quelque  dé- 
pêché luy  en  fait  la  réprimandé,  &luy  mande  par  forme  de  plainte, 
qu’il  auoic  efté  raportc  par  vne  perfonne  digne  de  foy,  qu’à  la  dernie- 
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re  attaque  il  auoic  fallu  enuoyer  quatre  Gentils-hommes  po*ir  le  re- 
tirer de  force  du  combat.  Quapres  cela  il  n'auoit  pas  raifonde  pro- 
yofer  encore  vne  nouuclle  attaque  à l'endroit  meme,  où  les  deux  pre- 
cedentes auoient  fait  voir  des  difficultez  inuincibles,  auec  perte  de 
beaucoup  desNôtres  qui  y eftoient  demeurez.  Qull  vouluft  au  moins 
fc  conferuer  pour  l’amour  de  Monsievr  le  Cardina  l,  àqui 
il  ne  doutoit  point  que  fa  perfonne  ne  fuft  cherc,  & que  fon  cou- 
rage ne  donnait  de  mauuaifes  heures.  Qifà  la  vérité  Son  Eminen- 
ce n’eftant  pas  capable  de  penfées  foibles,  aprouuoit  fort  fon  zclc  ; 
mais  quelle  luy  confeilloit  de  le  régler  par  lacaifon,  & de  n'attirer 
pas  fur  luy  la  haynede  toutcpl'arméc  & la  mauuaife  volonté  des  gens 
de  guerre,  les  expofant  trop  fouuent  à de  certains  & incuitables  dan- 
gers. Que  l'on  fçauoit  que  ceux  qui  propofoient  les  entreprifespe- 
rillcufcs,  ne  manquoient  pas  de  s’y  trouucr  les  premiers  pour  les  au- 
thorifer,  & pour  animer  par  leur  exemple  ceux  qu'ils  y employoicnt. 
Que  ce  n'eftoit  pas  le  toutd  auoir  vne  réputation  d’vne  infinie  valeur, 
comme  il  l’auoit  abondamment  ; mais  qu’il  falloit  encore  s'aquerir 
celle  de  bien  ménager  les  ocafions  & de  ne  hazarder  pas  temeraire- 
ment  les  armées.  Qu’il  ne  falloit  pas  craindre  de  faire  donner 
& pouffer  nos  François  en  pleine  campagne  ; mais  qu'il  n’en  al- 
’oit  pas  de  même  des  fieges  , où  ils  n’auoient  le  plus  fouuent  que 
de  la  terre  & des  pierres  à combatrc,  & qu’on  ne  les  deuoit  pas 
rebutter  à forces  d’entreprifes  fans  effet.  Que  Monfieur  le  Prince 
mandoit  nettement  que  ce  n’eftoit  pas  fon  auis  ny  ccluy  de  tout  le 
Confeil  de  guerre , de  hazarder  cette  troifiéme  attaque , & qu’ainfi  il 
luy  en  faudtoit  cfTuyer  luy  feul  tout  le  blâme  , en  cas  quelle  ne 
reiiifit  pas.  Que  fi  vn  peu  plus  de  temps  afTcuroit  l'éucnement  du 
fiege,  & rendoit  la  prife  de  Dole  plus  certaine,  comme  lecriuoit 
Monfieur  le  Prince  , il  falloit  fe  modérer  & procéder  par  les  voyes 
ordinaires , fans  rien  précipiter.  Qu’il  n’ignoroit  pas  neantmoins 
vne  parcic  desiuftes  motifs  qu’il  auoit,  & que  c’eftoit  vne  chofe  à 
plaindre,  de  voir  des  perfonnes  de  fa  condition  fi  peu  foulagécs 
dans  les  périls , au  milieu  d’vn  monde  de  gens  qui  fe  faifoient  tant 
valoir  hors  des  ocafions. 


DIVERS  ORDRES  POFR  EMP ESCHER 
, le  Jicours  de  Dole. 

CHAPITRE  XXXI. 

CE  qui  faifoitainfi  agir  le  Grand-Maitrc,  eftoit  l’aprehenfion  de 
diuers  accidens , qui  furuiennent  lors  que  les  fieges  traînent  trop, 
& la  paffion  de  correfpondre  de  fa  part  au  defir  extrême,  que  toute  la 
la  Cour  auoit  de  venir  à bout  de  ce  fiege  , eftam  perfuadez  qu’aucc 
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Dole  feaeduifoit  infailliblement  tout  le  Comté.  De  forte  qu’ils  n’y 
épargnèrent  rien;  le  Cardin  al-Dyc  ayant  foicnnellement  pro- 
mis d'aquiter  de  fes  propres  deniers  les  auances  qui  fe  feroient,  plu- 
toft  que  de  les  laiffcr  demander  deux  fois  : & le  Roy  ayant  pareille- 
ment déclaré  vne  ferme  refolution  de  n’abandonner  iamais  ce  fiege, 
& d’y  metre  le  tout  pour  le  tout. 

C’cft  pourquoy  aufli  l'on  n'oublia  rien  pour  empêcher  que  la 
place  ne  full  fccourue , & l'on  enuoya  particulièrement  ordre  au 
Comte  de  SoifTons,  qui  commandoit  l'armée  de  Champagne,  d’ob- 
feruer  la  marche  des  woujjcs  Efpagnolles,  & de  s’opofer  auec  la  plus 
grande  partie  de  l’armce  a leur  entrée  ckns  le  Comté,  lailTant  feule- 
ment quinze  cens  hommes  de  pied  & quatre  ou  cinq  cens  Cheuaux 
au  Comte  de  Charofts,  pour  garder  la  frontière  depuis  Rocroyiuf- 
ques  à Stenay.  Et  meme  pour  luy  remplacer  ce  peu  de  troupes  qu'il 
clloit  obligé  de  détacher , fa  Maiellé&sON  Eminence  luy  cn- 
uoyerent  leurs  Compagnies  de  Gendarmes  Si  de  Cheuaux-legers,  qui 
valoient  en  generofité  encore  plus  qu'en  nombre , Si  luy  firent  elpc- 
rcr  encore  les  Regimcns  de  Ponts  & de  Biron. 

L’on  pourueut  aulfi  du  collé  des  Impériaux,  Si  le  Cardinal  de  la 
Valette  s’eftant  de  nouueau  chargé  d’aller  en  perfonne  rauituailler 
Hagucnau,  le  Comte  de  Guiche  qui  conduifoit  vne  partie  de fon ar- 
mée, Sc  le  Duc  de  Vvcimar  eurent  ordre  d’alfembler  toutes  leurs 
troupes  à Sarbourg  proche  de  Feneftrangcs  en  Lorraine , pour  cftrc 
mieux  en  ellat  de  Te  fuiure  en  Corps,  Si  de  fc  ioindre  tous  enfemblc 
pour  s’opofer  à GalaiTe.  Par  ce  moyen  la  Franche-Comté  clloit  à 
couuert,  & le  fecours  que  ceux  de  Dole  pouuoicnt  attendre  de  ce 
cofté-là,  clloit  arrefté  par  l'opofition  d'vne  armée  de  plus  de  feize 
mil  hommes  de  pied  Si  de  fept  mil  Cheuaux. 


LE  SIEGE  ET  LA  PRISE  DE  SA  VERNE. 

CHAPITRE  XXXII. 

LE  Cardinal  de  la  Valette  n’ayant  pas  feulement  fccouru  Hague- 
nau , mais  encore  deffait  quatre  Regimcns  de  Croates , & obli- 
gé Galaffe  à rcpalTer  le  Rhin,  cela  encouragea  le  Duc  de  Vveimar  à 
mettre  le  fiege  deuant  Sauerne;  lequel  fut  pourfuiuy  auec  toutes  les 
troupes  de  ces  deux  Generaux,  afin  que  l’affaire  allât  plus  ville  , & 
qu'on  vift  plutoft  la  fin  de  cette  entreprife,  qui  importoit  extrême- 
ment au  repos  de  l’Allàcc.  Mais  la  refiftance  ne  fut  pas  moindre  que 
l'attaque,  y ayant  dans  la  place  deux  mil  hommes,  choifis  dcsmeil- 
leures  troupes  Impériales  ; Icfquels  ncantmoins  furent  enfin  con- 
traints de  fc  rendre,  apres  s'cllrefort  long-tcmps&  tres-vaillamment 
deffendus. 
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Le  Duc  de  Vveimar  s’opiniaftra  d'autant  plus  à ce  fiegc , qu'il 
prctcndoit  que  la  place  luy  deuil  demeurer.  En  effet , le  Roy  trou- 
ua  bon  d’abord  qu'elle  luy  fuit  remjfc  , pcmrueu  qu'il  promît  par 
écrit  d'y  laiffer  l’cxcrcicc  de  la  Religion  Catholique,  tel  qu'il  y trou- 
ueroit. 

Néanmoins  eftant  depuis  confideré  que  cela  pourroit  donner  fu- 
ictdc  murmurer  aux  Catholiques,  Sauerne  eftant  le  fiege  de  I’Euê- 
ché  de  Scralbourg  où  ils  fe  réfugient, que  délia  leNonce  s’enqueroic 
auec  empteffementcc  que  nous  en  prétendions  faire,  & que  les  EU 
pagnols  qui  follicitoient  ouuertemcnt  le  Pape  contre  la  Fiance,  nû 
manqueroient  pas' de  l'animer  extraordinairement  contre  nous  darw 
cette  ocafion:  l'on  changea  d’auis,'&  l'on  donna  charge  au  Cardi- 
nal de  la  Valette,  de  faire  entendre  au  Duc  de  Vveimar,  que  pottr 
luy  témoigner  la  confiance  qu'on  auoit  en  luy,  & qu’il  n‘y  auoit  que  le 
fcul  intcrcll  de  la  Religion  qui  empêchât  de  luy  remetre  cette  plaçai 
le  Roy  trouuoic  bon  qu'on  luy  remit  le  château  d'Aubar;&S’ilpre- 
tendoit  quelque  autre  place  dans  l’Alfacc,  ou  fur  la  Sarre,  qu’on  tâ- 
cheron de  l'en  contenter:  & même  en  cas  qu'il  vouluft  faire  quelque 
feiour  en  l'Alface  , fa  Maicllé  agréeroïc  fore  que  ce  fuft  à Sauer- 
ne , & cnuoycroit  ordre  à ceux  qui  y commanderaient  de  fa 

fiart , de  le  reconnoiftrc  & de  luy  rendre  le  mefme  honneur  & 
a mefme  deference  , que  fi  la  place  eftoit  entièrement  à fa  difpo- 
fition. 

Et  ce  motif  fcmbloit  même  intereffet  le  Cardinal  de  la  Valette,  l«  trpi. 
qui  fçauoit  par  expérience' les  efforts  & le  crédit  des  Efpagnols 
Rome,  où  ils  auoient  fait  refoudre  l’année  precedente  vn  Bref  con- 
tre  luy , & vn  exprez  commandement  du  Pape  de  quiter  la  conduite  '»  va™  a 
désarmées;  ou  de  renoncera  la  dignité  de  Cardinal.  De  quoy  ayant  tôduite  dcl 
cfté  fait  plainte  de  la  part  du  Roy  au  Pape,  fa  Sainteté  témoigna  quel- *[ra<c‘' 
le  n auoit  pû  moins  faire , & que  l’on  ne  pafferoit  pas  plus  outre. 

C'ell  pourquoy  l’on  changea  encore  de  refolution,  & l'on  écriuic 
au  même  Cardinal  de  la  Valette,  que  s'ilpouuoit  s'exempeerde  metre 
le  chafteau  dAubar  entre  les  mains  des  Huguenots,  ce  feroit  lemicuxj 
ioint  que  l’on  n’eftimoit  pas  que  le  Duc  de  Vveimar  euft  fuiet  d'in- 
fifter  beaucoup  fur  cela,  puifque  Sauerne  eftoit  défia  compris  dans 
l'Alface  qui  luy  eftoit  tarifée  par  le  Roy  aux  conditions  du  Traité  fait 
auec  luy , & qu’en  cette  confidcration  fa  Maiefté  commanderait  à 
ccluy  quelle  y établiroit , de  le  reconnoître  ainfi  qu'il  pouuoit  défi- 
ler. 
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CONT IKtVAT ION  DV  SIEGE  DE  DOLE. 

CHAPITRE  XXXIII. 

AV  refte , la  prife  de  Sauerne  pourroic  bien  auoir  caufe  la  perte 
de  Dole,  ce  fiegc-là  ayant  beaucoup  plus  dure  qu’il  ne  falloir 
coieroM  pour  le  bien  de  nos  affaires,  Si  ocupé  entièrement  deux  de  nos  meil- 
jj?  C°m’  »cUrs  Corps  d’armée , qui  cufTcnt  bien  ayde  à domter  la  fierté  de» 
Comtois,  & réduire  promptement  ceux  de  Dole,  lefquels  fc  deffen- 
dirent  en  gens  de  cœur,  ayant  fait  tout  vne  autre  refiftancc  que  l’on 
ne  s’eftoit  imaginé. 

Audi  la  place  eftoit-  elle  bonne  ayant  fept  battions  réguliers  , 
fccc  de  très- bons  foffez  Si  vne  fort  haute  contrefcarpe.  Tellement 
que  s'y’ tuant  quantité  des  Nôtres,  l’on  fut  contraint  de  l'ataquer  à 
l'Mollandoifc  , pied  à pied,  par  mines,  fapes  & fourneaux.  Ioint 
qu’vn  banc  de  roc,  que  nos  Mineurs  rencontrèrent , retarda  de  plus 
de  quinze  iours  la  mine  du  Battion , auquel  ils  cftoienc  attachez.  Ce 
qui  donna  le  temps  aux  Aflicgez  de  fe  retrancher  au  dedans,  & de  fc 
• munir  par  auance  contre  les  attaques  que  nous  pourrions  faire. 

D’ailleurs,  l’opinion  qu'ils  auoient  conccuc,  par  l'adrefle  de  leurs 
Supérieurs,  qu’ils  ne  pouuoient  abfolumcnt  conferuer  leur  liberté  & 
leur  Religion,  qu’en  conferuant  leur  ville,  les  animoit  extraordinai- 
rement à leur  propre  deffenfe , Si  les  faifoit  refoudre  de  périr  plu- 
tofl  mil  fois  que  de  fc  rendre,  fans  fe  beaucoup  foucicrdes  fomma- 
tions  ny  des  promeffes  de  Monfieur  le  Prince,  qui  efpcroit  toufiours 
de  voir  quelque  effet  de  l'inclination  que  ces  peuples  luy  auoient  au- 
trefois témoignée  pour  la  France. 

C’cfl  pourquoy  le  fiege  fut  beaucoup  plus  long  que  I on  n’auoit 
crcu  d'abord;  les  premiers  auis  Si  les  premiers  exploits  en  ayant  fait 
efpcrer  vne  prompte  ifTuë,  & la  reddition  de  la  place  auant  la  fin  de 
Iuin.  Ce  qui  donna  lieu  à vn  cclaircifTcment,  Monficurdc  Noyers 
ayant  efté  obligé  de  s’exeufer,  d’auoir  mandé  que  dans  laSaint-Ican 
Monfieur  le  Prince  aurait  pris  Dole:  Si  fon  AltefTc  ayant  compris, 
que  c'cfloit  Monfieur  de  Nefmond  qui  euft  defigné  ce  terme- la  de 
fa  part,  il  fallut  que  Monfieur  de  Noyers  s'expliquait  là-deflus,  Si 
qu'il  luy  rccriuill  nettement,  qu’il  n'en  eftoit  rien.  Si  que  Monfieur 
de  Nefmond  eftoit  trop  fage,  trop  auifé  Si  trop  affcéîionné  à fon 
fcruicc,  pour  engager  fi  legerement  le  nom  Si  la  réputation  de  fon 
Alteffe. 

LciEfp»-  Cependant  les  Efpagnols  firent  vne  puifTantc  diuerfion  du  cofté 
'ncjrÏÏr de  Picardie , Si  allarmerent  extrêmement  cette  frontière.  Ce  qui  ac- 
« p'eudie. crut  encore  l’impatience  du  Roy , & le  fit  refoudre  de  dépêcher  le 
ficur  de  Mayola  à Monfieur  le  Prince,  pour  luy  faire  entendre, que 
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f’F.nncmy  eftant  entre  en  France  & affiegeant  la  Capcllc,  il  cftoir  plus 
neccffairc  que  jamais  de  gagner  temps,  Si  d’auanccr  extraordinaire- 
ment fon  entreprife.  Et  afin  qu’il  le  fift  auec  plus  de  diligence  & de 
fuccez , on  enuoya  ordre  aux  Rcgimcns  de  la  Motte,  de  la  Mellcraye 
& de  Roftignac,  de  le  joindre  au  plutôt  ; Si  à Monficur  de  Thian- 
ges,  de  ne  perdre  aucun  temps  à la  leuée  delà  Milice  de  Brcflc  Si  des 
autres  lieux , qui  deuoit  groflir  fon  armée. 

De  forte  qu’il  fembloit  que  fa  Majefté  n’cuft  plus  de  foins  ny  de 
penfccs  que  pour  ce  fiege,  où  elle  trouuoit  fouucnt  que  l'on  ne  fai- 
foit  pas  touce  la  diligence  qui  fc  pouuoit  ; parce  que  s’auançant  tant 
de  pas  chaque  nuit  ,1'on  deuoit  à fon  conte  auoir  fait  tant  de  chemin, 
depuis  qu’il  auoit  cfté  refolu  de  trauaillcrpicd  à pied  à la  mode  d’Hol- 
lande. C’eft  pourquoy  l'on  écriuit  à fon  Altelfc,  quelle  prift  foin  de 
mander  exactement  par  fes  dépêchés  combien  elle  auanceroit , Si  mê- 
me qu’il  feroit  bon  de  faire  drclTer  par  les  Ingénieurs,  de  petits  plans 
où  fut  marqué  le  trauail  de  chaque  iour,  afin  de  contenter  plene- 
ment  la  pafnon  qu'auoit  fa  Majefté  k d’aprendre  tout  ce  qyi  le  paf- 
foit  en  vn  fiege  li  important  pour  le  bien  de  fes  affaires. 

Et  Mayola,  à fon  retour,  l’ayant  afTcuré  que  dans  cinq  iours  l'af- 
faire feroit  heureufement  achcuée,faMajcfte  ne  laifla  pas  de  trouucr 
ce  terme  affez  long , Si  ne  manqua  pas  fur  la  fin  de  conter  iufques 
aux  heures  Si  aux  momens.  De  forte  qu’ayant  eu  quelque  venc  d’vn 
bruit  qui  courut  en  même  temps  à la  Cour,  que  de  Serres  l'Ingenieur 
auoit  dit,  que  de  trois  femaines  lamine  ne  pouuoit  eftre  preite  Se  en 
cftat  de  faire  fon  effet,  elle  fut  fcnliblement  émeuë,  &:  s’alloit  met- 
tre tout  à fait  en  colcre,  fans  Monficur  de  Noyers  , qui  contredit 
adroitement  ce  bruit  commun,  Si  la  remit  ainfi  en  bonne  humeur. 

Le  Cardinal  Dvc  n’auoit  pas  moins  fujet  d’impatience, 
prenant  d’autant  plus  d'intereft  ou  de  part  aux  inquiétudes  du  Roy, 
qu’il  craignoit  que  fa  Majefté  n’en  vift  pas  de  bon  oeil  leGrand  Maî- 
tre, fon  parent, qui  cftoit  employé  en  cette  armée. 

D’ailleurs,  il  cftoit  afTcz  empefehé  dans  cette  facheufe  rencontre,  à 
choifir  le  meilleur  parti  pour  la  gloire  de  l’Eftat  Si  pour  le  bien  du 
fcruicc  du  Roy.  Car  d’vn  cofté  fl  voyoit  l’imporcancc  de  la  prife  de 
Dole,&  la  honte  qu’il  y auroitd'cnleuer  le  fiege  apres  tant  de  depenfc  & 
d’effort  ; & de  l'autreil  confideroit  le  notable  prciudice  que  cette  lon- 
gueur aportoitaux  affaires  du  Roy,  Si  le  grand  auantage  qu’en  tiroient 
les  Ennemis  pour  l’auanccmcnt  de  leurs  progrès  en  Picardie. 

Ncantmoins  il  fe  fallut  refoudre,  comme  l’on  fit  enfin  fur  vnc  dc- 
pcfchcdc  Monficur  le  Prince, par  laquelle  il  faifoit  cfpcrer  la  prifede 
la  place  dans  la  mi-  Aouft,la  mine  eftant  prefte  à ioüer  le  dix  ouon- 
zicfmc  du  mois.  De  forte  que  fa  Majefté  ayant  eu  auis  que  le  Prince 
Thomas,  Picolomini  Si  Ican  de  Vvert  aucc  leurs  troupes  s’eftoienc 
auancez  iufqu’à  Roye,  enuoya  ordre  lencufiefmc  d’Aouftà  Monficur 
le  Prince  de  faire  ioiicr  la  mine,  & en  cas  quelle  ne  fift  pas  vn  effet 
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capable  de  contraindre  ceux  de  Dole  à capituler,  elle  luy  manda  de 
leuer  le  ficge,  &de  luy  renuoyer  en  diligence  le  Grand  Maiftre  auec 
vne  partie  de  l'armée. 


MOTIFS  DE  LA  LEVEE  DV  SIEGE  DE  DOLE.  . 
CHAPITRE  XXXIV. 

IL  y en  eut  qui  eurent  peine  d'aprouuct  cette  refolution,  comme  fi 
elle  eût  raui  vne  conqucfte  certaine , fe  reprefentans , que  noftre 
armée  auoit  receu  deux  renforts  confidcrables  de  Cauallcric  Si  d’In- 
fanteric,  que  toute  la Circonuallation  eftoit  faite,  & que  non  feule- 
ment le  Camp  eftoit  entièrement  retranché,  mais  même  qu’il  eftoit 
fuffifammenr  pourueu  de  viures,  de  munitions,  de  fours , de  moulins 
Si  des  autres  chofes  neceffaircs  : & qu'au  contraire  toutes  les  Letres  in- 
terceptées témoignoientquc  les  Afiïegezcftoientfortaffligez  de  perte, 
qu’ils  manquoient  abfolument  de  chairs,  Si  qu'ils  n’auoient  tantôt  plus 
aucun  moyen  de  fubfiftcr. 

Mais  outre  qu'il  ert  plus  naturel  de  deffendre  fon  propre  Eftat,  que 
de  conquérir  celuy  d'au truy;  l'on  auoit  auis  de  la  marche  de  Lamboy 
Si  d'autres  Chefs  ennemis  auec  enuiron  fix  milCheuaux  Si  cinq  ou  fix 
mil  hommes  de  pied.  Aufquels  on  fçauoit  que  fedeuoit  encore  ioin- 
dre  le  Duc  Charles  auec  les  troupes  qu'il  auoit  du  corté  de  Saint- 
Mihel. 

C'eft  pourquoy  Monfieur  le  Prince  ccriuit  par  forme  de  plainte  au 
Cardinal  de  la  Valette,  qu'il  auoit  toufiours  cfperé  que  fon  armée  Si 
celle  du  Duc  de  Vveimar  s'opoferoient  au  partage  des  Ennemis  qui 
voudroient  venir  à luy  , comme  le  Roy  Si  Monsievr  le  Car- 
dinal l'en  auoient  toufiours  alfeuré  : que  neantmoins  il  auoit  défia  à 
fc  deffendre  contre  le  General  Lamboy, arriué  au  fccours  de  Dole,  Si 
fe  voy  oit  à la  veille  d’auoir  encore  fur  les  bras  le  Duc  Charles  auec  des 
forces  tres-confidcrables.  Tellement  qu’eneore  que  Dole  fuû  fort 
prertc  Si  réduit  à l’extrcmité,  toutefois  tant  de  gens  venant  pour  le 
ïecourir.  Si  aucun  ne  s'y  oppofant,il  ne  fipiuoir  qu’en  efperer  ; &luy 
laiffant  prendre  là  deffus  auec  le  Duc  de  Vveimar  les  refoiutions  nc- 
ceffaires , il  continuerait  pour  luy  de  faire  auec  le  peu  qui  luy  reftoit, 

& fans  fccours,  tout  ce  qu’il  pourrait. 

La  mine  ayant  ioüé,  & n’ayant  pas  fait  l’effet  que  l'on  euft  defiré, 
parce  quelle  n’alloit  pas  affez  auant  fous  le  Baftion,  Si  que  l'on  fut 
contraint  d'y  mettre  le  feu  en  l'état  quelle  eftoit , pour  obéir  aux  or- 
dres delaCourjil  fallut ncccffaircment  leuerlcfiegc.  Onlefità  la  veué' 
des  Ennemis,  qui  cftoient  en  bataille  à vncofté  de  laville,Icfquelsfui- 
uirentlesNoftrcsvnclieuc&  demie,  fans  pouuoir  prendre  fur  eux  au- 
cun auantage.  Au  contraire  noftre  Arrière-  garde  chargea  deux  de 


Digitized  by  Google 


DVC  DE  RICHELIEV.  LIV.  V.  iîf 

leurs  cfcadrons , & les  deffit  auec  perce  de  foixantcdix  ou  quatre- 
vingt  Cheuaux  des  Ennemis,  & d'vn  fcul  Lieutenant  de  Chcmeraut 
& de  deux  ou  trois  Caualliers  des  Nôcres. 


LE  SIEGE  DE  LIEGE  TAR  IEAN  DE  VVERT. 


CHAPITRE  XXXV. 


X, 


Es  Efpagnols  ayans  deffein  de  fignaler  le  commencement  de 
cette  Campagne  par  quelque  grand  exploit , e (Payèrent  de  redui- 
a leur  parti  la  ville  de  Licge,  qui  fc  pretendoic  libre  6c  neutre.  A 


Frlnfc 

relie 


quoy  ils  trauaillerent  d’abord  auec  tant  de  fuccez,  qu'ils  en  fuflcnr  in- 
failliblement venus  à bout,  fans  le  zelc  & le  courage  extraordinaire 
du  Bourgmcflre  la  Ruelle,  6c  de  ceux  qui  tenoient  pouf  la  liberté  6c 
pour  la  Neutralité;  lefquels  c fiant  afficgez  dans  la  Maifon  de  ville  par 
les  fatlicux,  ne  lai(Terent  pas  d’auoirbien-toll  apres  le  dc(fus,  & d’ex- 
terminer les  principaux  Partifans  d’Efpagnc  par  le  mafTacre  des  vns,& 
par  le  banniffement  des  autres. 

Ce  qui  ayant  obligé  Ican  de  Vvert  d’y  mettre  le  fiegeauee  fes  trou- 
pes, la  France  ne  manqua  pas  de  prendre  le  parti  des  Alfiegcz , 6c  de 
les  animer  par  tous  moyens  à leur  propre  dcftcncc.  L’on  fit  tenir  d’a- 
bord  vn  comptant  de  dix  mil  liurcs  à la  Ruelle,  & on  luy  abandon- 
na pour  la  Caufe  commune  quelques  mil  feptiers  de  blé  reliez  en  leur 
ville , du  magazin  des  Munitionnaires , lors  que  l’armée  du  Roy  paffa 
en  Flandres. 

Il  fut  aufli  propofé  de  leuer  exprès  de  la  Cauallcrie  du  païs,  fuiuant 
louis  de  l’Abbé  de  Mouzon,  qui  auoit  mandé  à la  Cour,  que  les  bien- 
intentionnez d'entre  les  Liégeois  cfloient  refolus  de  ioiier  de  leur  re- 
lie, & que  s’ils  auoicnc  deux  cens  Cheuaux  dans  la  ville,  pour  faire  ’ 
des  fortics , 6c  qui  fulfcnt  commandez  par  vn  Capitaine  François , 
cette  marque  de  la  proce&ion  du  Roy  leur  rcleueroic  infiniment  le 
courage.  En  vn  mot,  il  fut  refolu  de  les  affilier  en  tout  ce  que  l’on 
pourroit,  foit  par  diuerfion,ou  autrement.  * 

Et  l’on  reconnut  bien  depuis  l’interefl  que  nous  auions  de  rendre 
aux  Ennemis  cette  entreprife  plus  difficile  6c  plus  longue  ; dautant 
qu'ils  n’en  furentpasplucofl  dehors,  par  le  moyen  de  lacompofitionen  Irnjptmlj£ 
argent  que  firent  les  Liégeois,  pour  fe  deliurer  de  ces  Harpies,  qu’ils  a» 
fc  deborderent  dans  la  Picardie,  6c  raflcmblcrcnt  toutes  leurs  forces  jSâ°p.- 
fous  le  Prince  Thomas,  Picolomini  6c  lean  de  Vvert,  pour  ataquer 
plus  puiffamment  le  Royaume. 
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LA  PRISE  DE  LA  CAP  ELLE,  DV  CAT  EL  ET 
& de  Corbtc  par  les  Efpagnols. 

CHAPITRE  XXXVI. 

IL  s s’atacherent  d’abord  à la  Capellc,  qui  ne  fc  deffendit  point, 
ou  au  moins  ne  tint  pas  plus  de  deux  iours.  Et  l’on  fut  fort  fur- 
pris  à la  Cour  de  la  reddition  de  cette  place  ; non  pas  qu’ils  en  fif- 
fent  grand  cas,  puis  qu’ils  nuoiioient  eux-mêmes,  Que  hors  l'opinion , 
qui  blejji  Jôuuent  autant  que  la  réalité , la  Çapelle  nejloit  pas  grande  chofet 
Mais  ils  preuoyoient  très- bien  les  fuites  , & aprenendoient  auec 
raifon , que  ce  mauuais  exemple  ne  femift  d’exeufe,  ou  au  moins  de 
prétexté  aux 'autres.  C’cft  pourquoy  l’on  enuoya  ordre  en  diligence 
pour  fortifier  les  garnifons  des  places  frontières , foit  des  troupes  de 
l’armée,  ou  de  la  Milice  dupaysmcfléeaucc  la  Soldatcfquc,  afin  quel- 
les fuffent  en  cftat  de  faire  plus  de  refiftancc. 

Apres  la  prife  de  la  Capcllc,  les  Ennemis  feiournerent  dix  ou  dou- 
ze iours  entre  Guifc  5c  la  Fcrc , & voyans  qu’ils  ne  pouuoicnt  rien 
entreprendre  fur  Guife , parce  que  nous  y auions  ieteé  cinq  ou  fix 
cens  nommes,  ils  tournèrent  telle  vers  Saint-Quentin  ,&  allèrent 
affieger  le  Catelct.  Pour  le  fccours  duquel,  le  Comte  de  SoilTons  6C 
les  Maréchaux  de  Chaunes  & de  Brezé  le  mirent  en  deuoir  dcrciinir 
toutes  leurs  forces,  8c  de  faire  vne  tentatiue.  Mais  outre  qu'ils  fe 
trouuerent  trop  foibles,  la  place  affiegée  ne  leur  en  donna  pas  le 
temps,  n’ayant  tenu  que  deux  iours  non  plus  que  l'autre,  & s'eftant 
renoue  à diferetion  au  Prince  Thomas,  (ans  auoir  fouftenu  d'alTaur. 

Ce  qui  caula  de  nouuelfes  inquiétudes  à la  Cour  ; non  pas  qu’ils 
fiffent  plus  de  cas  du  Catelet  que  de  la  Capcllc , puis  qu’ils  ne  difli- 
muloient  point,  Que  hors  le  bruit  de  Ville  la  réputation  qui  conte  les 
places  (y  n’en  peje  pas  la  valeur,  ils  ne  faijbient  nul  conte  de  ces  deux  mal- 
heureux trous  : Mais  il  leur  fachoit  fort  de  voir  le  Royaume  entamé, 
qui  ne  l’auoit  pas  encore  efté,  & ils  craignoient  auec  aparcncc,  que 
ces  petites  pertes  ne  fuflcnt  enfin  fuiuies  d'autres  plus  importantes. 

En  effet  les  Ennemis  continuans  toufiours  leurs  progrez,  araque- 
rent  & prirent  Corbie,  qui  ne  tint  que  huit  iours,  8c  n’atendir  pas 
le  moindre  aflaut,  quoy  qu’il  y euft  vne  garnifon  aflez  confiderable, 
qu’on  failoit  monter  à dix-huit  cens  hommes. 

Il  y en  a qui  veulent  exeufer  ces  redditions  précipitées,  Sc  ofent 
auancer  que  ce  fut  par  maxime  d'Eftat,  8c  pour  l’exemple  feulement, 
que  l’on  procéda  concre  les  Gouuerneurs,  qui  fe  lailfercnt  condan- 
ner  par  contumace,  n’ayans  pas  en  effet  tout  le  tort  qu’on  pourroie 
bien  s’imaginer.  Et  la  raifon  qu’ils  en  rendent,  eft  que  ces  places 
citant  prelquc  toutes  dcpourucuës,  le  deffaut  de  munitions  neccffai- 
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res  pour  vn  ficgc,&  le  peu  d’aparenccSc  pouuoireftrefecourus,  con- 
tre des  forces  lî  nombrcufcs  que  celles  des  Efpagnols , qui  eftoient 
fans  contredit  maitres  de  la  campagne,  auoient  obligé  les  garnifons 
de  capituler  de  bonne  heure,  Si  de  referucr  leur  courage  & leur  vie 
pour  d'autres  ocafions , où  il  y auroit  plus  à efpcrer. 

Sur  quoy  l'on  ne  fçauroit  nier  qu'il  n’ycuft  quelques  places  de  Pi- 
cardie en  allez  mauuais  eftat,  puis  que  Monfieur  de  Noyers  fe  plaint 
dans  vne  depefehe  du  vingtième  Iuin  precedent,  qu'il  y auoit  trois 
mois  qu'il  pourfuiuoit  inutilement  le  fonds  des  fortifications  de  ces 
places  frontières , Si  marque  nommément  la  Capellc , le  Catelet  & 

Corbic , comme  celles  qui  eftoient  plus  en  danger,  Si  couroicnt  plus 
fortune  de  fc. perdre.  Nous  venons  de  rcccuoir  auis,  que  les  En- « 
nemis  ont  dclfein  d’ataquer  la  Capelle  au  premier  iour.  Si  qu'à  cet  « 
effet  il  fonc  ,leur  affemblée  entre  Monts  & Valenciennes,  où  ils« 
ont  iufques  à quarante  pièces  de  canon  ; auec  quoy  ils  preten-c» 
dent  enleucr  la  place  en  peu  de  iours.  C'cft  ce  qui  m'a  faïc  don-  » 
ncr  le  commandement  de  vous  depefchcrce  Courrier  exprez,  pour  « 
vous  en  donner  auis,  Si  vous  dire  que  l’intention  du  Roy  eft,que« 
vous  pouruoyoz  en  diligence  à la  feureté  de  cette  place , Si  ayez  à« 
la  fortifier  de  fi  bon  nombre  de  gens  de  guerre,  que  les  Ennc-t» 
mis  n'y  puiffent  prétendre  aucun  auantage  ; Si  que  pour  le  faire  ef-  « 
ficacemcnt,  vous  y fartiez  vn  petit  voyage,  commandant  aux  trou-« 
pes  deftinccs  pour  voftre  armée,  de  fe  trouucr  au  Rendez-vous  au« 
plutoft,  afin  qu'ils  taillent  en  pièces  les  premiers  qui  fe  prcfcntc-« 
ront,  auant  qu'ils  puiffent  former  vn  Corps  capable  d'entrer  cn« 

France,  ny  d'entreprendre  fur  nos  places.  Il  y a des  réparations  fort  « 
preffées  qu’il  faut  faire  faire  par  le  pays.  Si  en  diligence;  car  il  y a« 
trois  mois  que  ic  pourfuis  inutilement  le  fonds  des  fortifications:  « 
de  forte  que  nos  places  feroient  perdues , auant  qu'on  y euft  cn-« 
noyé  de  l’argent;  iugez,  Monfieur,  fi  nous  en  payerions  grandi»  ' 
intereft.  Il  y a auffi  beaucoup  à penfer  pour  Corbie,  qui  en  vnc« 
des  plus  dangereufes  places  de  voftre  frontière,  & des  plus  ayfées  à« 
furprendrc,  & même  à prendre  par  force;  lcRoy  commande  auffî  que  « 
l’on  y veille,  Si  qu’à  force  de  vigilance  Si  de  garnifons , l'on  faffe« 
en  forte  de  la  garentirdes  Ennemis.  Il  n’y  aura  pas  de  danger  d'en- 1< 
uoycr  au  Catelet,  Si  mefmc,  fans  donner  alarme,  auertir  les  Gou-,< 
uerneurs  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  « 

Mais  quand  ces  manquemens  ne  feroient  point  caufcz,  comme  il 
n’arriue  que  trop  fouuent,  par  la  négligence  ou  l'auaricedes  Gouuer- 
neurs  mêmes,  plus  foigneux  de  leur  profit  que  de  leur  honneur,  ils  tu  con- 
fiant toufiours  obligez  d'atendre  l'extremité , deuant  que  de  fe  ren-  ™ * 
dre , Si  que  d'abandonner  le  depos  qu'on  leur  a confié.  Et  lors  qu’il 
y a plus  de  péril,  & que  leurs  places  fonc  ataquées  auec  plusd’effors, 
c'cft  lors , qu’ils  doiuent  montrer  plus  de  courage  Si  de  refolution , 

& s'affermir  dauantage  à la  deffenfe.  Dans  ces  ocafions  ce  n'eft  pas 
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témérité  ou  defcfpoir,  mais  ^udcnce  & deuoir  de  mètre  tout  auha- 
zard,  ne  leur  reftantprcfquc  plus  d’autre  moyen  d’arriuer  à la  réputation 
& àla  gloire  de  ces  Braucs,  qui  fe  font  autrefois  deuoiiez  pour  le  pu- 
blie ; puis  qu’effc&iucmcnt  de  leu»  rcfiftence  dépend  fouuent  le  ialuc 
de  tout  vn  peuple.  C’ell  pourquoy  ils  ne  fijauroieix  iamais  s’exeufer 
d’auoir  capitulé  plutoft  qu’il  ne  falloir,  qu’en  alléguant  qu’ils  y ont 
efté  forcez  par  lcfoulcucment  de  leurs  garnifons;  encore  font-ils  al- 
fez  malheureux,  pour  n'cftre  pas  creus  en  ces  rencontres,  à moins 
qu'ils  n’ayent  payé  de  la  liberté.  , . 
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de  Monteelair  contre  les  Ennemis,  au  paffage  de  la 
rtuiere  de  Somme. 

CHAPITRE  XXXVII. 

IL  n'y  a point  de  doute  que  les  Efpagnols  n'caflent  pas  fait!  beau- 
coup près  les  progrez  qu’ils  firent,  s’ils  eulfent  rencontré  par  tout 
vno  rcliftancc  fcmblablc  à celle  du  Chcualicr  de  Monteelair.  Car 
eftant  venus  le  premier  d’Aouft  pour  fe  faifir  du  palfage  de  Bray  fur 
Somme,  où  il  n’y  auoit  point  d’autre  Fort  qu’vn  moulin  deffendu 
par  trente  Moufquetaires  du  Régiment  de  la  Marine  ; Ils  defeendi- 
rent  en  grand  nombre  de  la  montagne  voifinc  , & s’auanccrcnt  i 
cent  pas  de  ce  moulin  pour  drelTer  leur  batterie.  Mais  tandis  qu’ils 
y trauailloient,  le  Chcualier  de  Monteelair  fortit  du  moulin  auec 
ces  trente  Moufquetaires,  Se  venant  fondre  fur  les  Ennemis  les  mie 
en  fuite , Si  tua  prefque  tout  ce  qu'il  y auoit  à la  garde  du  canon,  où 
à peine  en  rcfta-t-il  fuffifamment  pour  le  retirer  au  milieu  de  la 
montagne. 

De  forte  que  n’ofans  plus  l’ataquer  que  de  loin,  ils  le  bâtirent  de 
dix-huit  cens  coups  de  canon,  & confumerent  autant  de  munitions 
qu’il  en  euft  fallu  pour  prendre  vne  bonne  ville,  fans  pouuoirs’en  ren-' 
dre  maitres  qu’à  l’extrémité , Se  qu’apres  que  cette  cabannc  ayant  efté 
razée  par  l’Artillerie,  le  Chcualier  auec  fa  petite  troupe  euft  efté  en- 
fin contraint  d’abandonner  ce  pofte  auance,  & de  fe  retirer  au  gros 
de  noftrc  armée,  qui  eftoit  campée  de  l’autre  cofté  de  la  riuicrc  pour 
en  difputer  le  paiTage  aux  Ennemis.  Lefquelscommcs’ilseuifentvou- 
lu  cuitcr  la  rencontre  de  ceux  mêmes,  donc  ils  venoient  d’eprouuct 
la  valeur,  quiterent  ce  paftage  de  Bray  pour  en  aller  chercher  vn  au- 
tre à vne  lieuï  au  deftùs,  qui  fut  à Sailly  fur  Somme,  dont  ilsfe  fai- 
firent. 

De  quoy  le  Maréchal  de  Brezé  ayant  cité  auerti,  il  marcha  auflî- 
gn'tlp.ffst  toft  de  ce  collé-là  auec  quatre  cens  Cheuaux&le  Régiment  de Pied- 
<fc(iusom.  mont . mais  ü trouua  l'affaire  fort  aua’ncée , Si  vne  grande  partie  des 
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Efpagnols  qui  eftoient  défia  paflez.  Il  ne  laiffa  pas  d'yîuoir  quelque 
combat,  où  nous  cufmcs  du  dcfauantagc,  & où  les  deux  Monfolens 
&c  quelques  autres  perfonnes  de  marque  furent  tuez. 

Les  Ennemis  ayant  ainfi  pallé  la  riuierc  de  Somme , & contraint 
noftre  armée  de  fe  retirera  Noyon,  ils  coururent  librement  le  plat  pays  b 

d'entre  la  Somme  & l'Oyfc,  & caufcrcnt  par  tout  la  dcfolation  & 
l’effroy  : de  forte  que  les  plus  confiderables  villes  de  la  prouincc  com- 
mencèrent à fe  defncr  plus  que  iamais  de  leurs  propres  forces  , & à 
chancelier  dans  le  deuoir. 

En  effet , il  fut  donné  auis  à la  Cour , que  le  peuple  d'Amiens  ir-  Murmure 
rite  de  l'établifTcmcnt  du  fol  pour  liurc  & d'autres  nouucaux  droits,  dlMAmlî‘- 
dont  on  les  auoit  depuis  peu  lurchargez , témoignoit  beaucoup  de 
mécontentement,  & échapoit  endifeours  fort  inauuais,  & qui  ten- 
doient  à la  rébellion:  & que  les  plus  mutins  ne  feignoient  point  de 
dire , qu’il  ne  leur  importoit  pas  quel  Maître  ils  euflent , puis 
qu'ils  ne  pouuoicnt  cftre  plus  mal  traitez,  c fia  ne  réduits  à ladernie- 
re  mifere. 

Sur  quoy  l'on  dépêcha  promptement  au  Duc  deChauncs,  qui  en 
eftoit  Gouucrneur,  pour  luy  dire,  que  le  Roy  hnprouuoit  fort  le 
changement  de  la  Garde  & l’afoibliflement  de  la  garnifon  de  la  Ci- 
tadelle: Qu’il  y cnuoyaft  en  diligence  quelque  Gentilhomme  de  les 
amis,  pour  adroitement  decouurir  la  vérité  de  ces  bruits,  & calmer 
par  toute  forte  de  bon  traitement  l’emotion  de  ce  peuple:  Qu’il  ren- 
forçait au  plutoft  la  garnifon  de  la  Citadelle , & l’acrcuft  d’vn  nom- 
bre fuififant  de  gens  de  guerre  pour  la  deffendre  , outre  celuy  que 
le  Roy  y entretenoit,  lequel  on  difoit  eftrc  réduit  à moins  de  foixan- 
te  hommes,  & auoir  cfte  tiré  de  la  place  pour  enuoycr  à Chaunes. 

De  forte  que  les  feditieux  prenoient  de  là  vn  nouucau  fuiet  de  plain- 
te, & publioicnt  hautement  que  b garnifon  cftant  foiblc  au  point 
quelle  eftoit,  pouuoit  cftre  ayfement  forcée;  qu'il  n'y  auoit  plus 
d'armes  ny  de  munitions  dans  les  magazins  ; qu’ils  eftoient  huit  mil 
hommes;  & plus , portans  armes,  & que  fi  l'on  n'auoit  pas  plus  de' 
foin  de  leur  feureté  , ils  feroient  contraints  de  chercher  eux- mê- 
mes, quelqu’autrc,  qui  les  traitait  mieux  & qui  les  confiderall  da- 
uantage. 

Quoy  que  le  Cardinal-Dvc  remarquait  dans  tous  ces  dif- 
cours  plus  de  legereté  ou  d'étonnement,  que  d’infidélité  ou  de  mâu- 
uais  delfein  ; il  creut  ncantmoins  qu'il  ne  falloir  rien  negligeren  vne  nue», 
fi  déplorable  failon,  & qu’il  y auoit  tout  àcraindtc  dudcfcfpoir  d'vn 
peuple,  comme  celuy  d’Amiens,  affligé  défia  de  deux  fléaux,  à fça- 
ucur  de  la  guerre  & de  la  pefte,  &c  menacé  encore  du  troifiéme , qui 
eftoit  la  famine.  C’eft  pourquoy  fur  les  nouucaux  auis  qu'il  conti- 
nuoit  de  rcceuoir  tous  les  iours  de  la  maladie  des  cfprits  , aulfi  bien 
que  de  lacontagiondescorps.il  fit  prefler  derechef  le  Duc  de  Chau- 
nes, de  preuenir  aucc  autant  de  douceur  que  de  prudence  le  mal  qui 
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en  pouuoit  àrriuer;  de  pouruoir  egalement  à la  feurcté  de  la  place 
8cà  la  fatisfaûion  des  habitans;  & de  faire  entrer  cinq  cens  hommes 
d’extraordinaire  dans  la  Citadelle  auec  toutes  les  munitions  neceflài- 
rcs  pour  fc  deffendre  contre  l’Ennemy  étranger,  8c  contre  la  canaille 
de  cette  ville,  que  l'on  croyoit  mal  affc&ionnéc.  En  vn  mot,  ileft 
tres-certain,  qu’aptes  la  prifedcCorbic  l’on  eutgrand’peur  à la  Cour 
pour  Amiens  , 8c  que  l’on  aprehenda  quelque  mauuuais  effet  de  la 
mcf-intelligcncc  d’entre  les  habitans  8c  le  Gouuerneur. 


EF  F ROT  ET  CONSTERNATION  DANS  PARIS. 
Murmures  contre  le  Cardinal. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

MAis  l’epouuantc  ne  s’arrefta  pas  aux  feules  villes  frontières, 
elle  gaigna  aufli  le  cœur  du  Royaume  , & la  Ville  capitale 
même;  la  conltemation  ayant  efté  telle  à Paris,  quelle  n'euft  pû  y 
eftre  gueres  plus  grande,  fi  l’Enncmy  euft  effedtiuement  efté  à leurs 
portes  : où  la  Garde  ne  fe  fit  iamais  plus  exaéte  ny  plus  forte  , tant 
contre  les  furprifes  ou  les  infultos  de  dehors,  que  contre  les  tranf- 
ports  des  plus  précieux  meubles  & les  deménagemens,  que  la  pluf- 
patt  meditoient  à Orléans  ou  à Tours. 

Et  ce  qui  augmentoit  la  frayeur,  eftoit  le  grand  nombred'Ordon- 
nanccs  Politiques  & Militaires , 6c  tous  les  autres  préparatifs  qui  fc 
faifoient,  comme  fi  cette  grande  Ville,  Scia  plus  peuplée  de  l’Euro- 
pe, euft  efté  infailliblement  menacée  de  fiege.  Si  qu’on  fc  fuftdeflié 
de  pouuoir  refifter  aux  forces  ennemies,  ailleurs  que  dans  l'enceinte 
de  nos  murailles. 

Sur  quoy  il  y en  a qui  fe  voudroient  perfuader , qu’vne  grande 

Îiartic  do  cette  peur  fut  artificielle,  8c  qufc  la  Cour  fut  bien  ayfe  d’al- 
armer extraordinairement  le  peuple  de  Paris,  afin  d'en  tirer  plus 
promptement  le  grand  fccours  d'argent  8c  d’hommes , que  la  crain- 
te du  danger  prêtent  leur  fit  confentir. 

Mais  ris  auront  de  la  peine  à le  perfuader  à ceux  qui  feront  refle- 
xion fur  les  mauuais  effets  de  cette  cpouuante,  8c  la  licence  que  iuf- 
qu’aux  moindres  artifans  fe  donnèrent  de  {indiquer  le  Gouuernc- 
ment  de  l’Eftat,  8c  déclamer  contre  le  prbmier  Ministre.  Ils 
ne  l’aeufoient  pas  de  moins  que  de  trahifon,  8c  fe  plaignoicnt  haute-  • 
ment , que  fous  pretexte  d’agrandir  Paris  du  cofté  du  faux-bourg 
Saint-Honoré,  il  en  auoit  fait  abatre  lesrempars  8c  les  murs  afind’ex- 
^ofer  la  Ville,  qui  reftoit  fans  deffenfes  aufli  bien  que  fans  municions, 
a la  mcrcy  des  Efpagnols  8c  au  pillage. 

Et  quoy  que  ces  bruits,  deftituez  non  moins  de  vray-femblance 
que  de  raifon,  ne  fuflent  nullement  confidcrablcs  ; toutefois  les  mal- 

inten- 
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"intcntionnez  ne  laidercnt  pas  de  fc  preualoir  des  murmures  du  peu- 
pjp,  au (Ti  bien  que  du  chagrin  qu'auoiclc  Roy  de  la  dcfolaciondefon 
Royaume  & de  l'oprcllion  de  fes  Suiets,  pour  décrier  la  conduitedu 
Cardinal,  & faire  comprendre  à fa  Maielté  meme  qu’il  n’e- 
ftoit  pas  fi  digue  qu’on  l’auoic  crcu  iufques-Jà,  de  l'honneur  de  fes 
bonacs  grâces  & de  la  première  place. 

Ce  qui  cmbarralïbit  extrêmement  N ostre  premihr  Mini-  «- 
str  e,  & luy  caufoit  fouuent  de  cuifansdéplaifirs  & les  dernières  in-  jeu 
quiétudes.  C’eft  pourquoy  le  Roy  ayant  pris  refolution  d'aller  vifi-  ÏS'/fc. 
ter  aucc  le  Duc  d’Angoulefme,  les  nouueaux  trauaux  & les  paflages 
de  la  riuicrc  d’Oyfe,  le  Cardinal  fit  trouucr  bon  à fa  Maieftédc 
mener  aucc  elle  Monfieur  dcChauigny,  qui  eut  ordre  fccret  de  fe 
rendre  plus  aflidu  que  iamais  auprès  du  Roy,  & de  n’abandonner  que 
le  moins  qu’il  pourroit  fa  Maielté. 

D’ailleurs  Monfieur  de  Noyers  ayant  apris,  que  leComtc  de  Gui- 
che  eftoic  de  retour  du  voyage  d’Alfacc,  luy  écriuit  franchement  qu’il 
eftoit  rauy  d’ayfe,  de  voir  aprochcr  celuyqui  continuoit  d’aimer  Son 
Eminence  en  vnc  faifon,  où  il  y auoit  lieu  d’cprouuer  lafinceri- 
té  & la  confiance  des  affections;  comme  il  fit  au  Cardinal  de  la  Va- 
lette , ne  luy  dilfimulant  pas  que  dans  vne  conionéture  d’affaires  fi 
fâcheufe  Monsievr  le  Cardinal  receuroit  vnc  grande  conlb- 
lation  de  l’auoir  aucc  luy,  & de  luy  pouuoir  librement  communi- 
quer vne  partie  de  fes  déplaifirs  & de  les  penfées. 

Et  le  même  Cardinal  de  la  Valette  faifant  preffer  en  ce  temps- là 
Son  EMiNENCE,de  transférer  le  Parlement  de  Mets  , comme  elle 
luy  auoit  fi  folemnellcmcnt  promis,  il  n’en  fccut  pour  lors  tirer  d’autre 
réponlc,  finon  Qu'elle  le  coniuroit  d'auoir  vn  peu  de  patience , que  la  tem- 
pe fie  prejènte  fujl  pajfée  i qu il  fcmhloit  maintenant  qu'il  y eujl  benedtÛton  à 
crier  contre  le  Çouuernement  ; qu'il  efperoit  que  dans  deux  mois  tl  n’en  ferait 
pas  ainfi,  & lors  on  changerait  le  Parlement  de  Mets,  ainji qu’il  lefiuhattott. 


CE  Q.V  I pevr  SAVOIR  F A C ILire\ 

l'irruption  des  Sfpagnols  dans  la  Picardie. 
CHAPITRE  XXXIX. 


IL  y en  a qui  ne  conccuans  pas  les  raifons  aparentes  d’vn  fi  grand 
defordre,  y ont  foupçonné  de  la  collusion  ou  de  l’intclligcncelè- 
crcte,  & qui  iugeans  de  l’intention  du  Comte  de  Soldons , General 
de  nos  troupes  fur  cette  frontière,  par  ce  qui  a éclaté  depuis,  fe  font  '««R™, 
imaginez  que  pour  mieux  ruiner  la  réputation  & la  fortune  du  PR  E-  d«  f/p.. 
mier  Ministre,  il  pourroit  s'effre  entendu  aucc  les  Efpagnols,  5™^” 
& auoir  fourdement  fauorife  leurs  deffeins;  foit  en  ne  donnant  point 
i la  Cour  les  auis  qu'il  falloir  des  forces  ennemies,  ou  ne  s’y  opofant 
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pas  aucc  toute  la  vigueur  Si  tout  le  fuccez  qu'il  euft  pû  faire.  A quoy* 
ils  pretendoient  que  fc  raportoit  le  voyage  de  Monficur  de  la  Hojj- 
dinierc.  Capitaine  des  Gardes  de  son  Em  inence,  que  le  Confeil 
du  Roy  dépêcha  le  vingt- huitième  de  Juillet  à Monficur  le  Comte  , 
pour  s’informer  au  vray  de  l’eftat  de  fon  armée , Si  l’exciter  par  tous 
moyens  à mieux  faire.  • 

D’autres  atribuenc  ce  malheur  à la  difgrace  de  Monficur  Seruicn  , 
celuy  des  Secrétaires  d’Eftat  qui  auoit  la  commiflion  delà  guerre; le- 
quel ayant  cfté  éloigné  dans  le  moisde  Février,  Monficur  de  Noyers, 
fon  fucceffcur  , n’eut  pas  tout  le  temps  qu’il  euft  fallu  pour  bien  hâ- 
ter les  préparatifs  de  la  Campagne,  & fe  mètre  en  cftat  de  gaigner  des 
batailles  dans  le  mois  de  May,  comme  nous  auions  fait  l’année  pre- 
cedente. 

Il  eft  d’ailleurs  indubitable,  que  le  refte  de  noftrc  armée  d’Hollan- 
de, que  l’on  faifoit  monter,  aucc  les  Recrues,  à "douze  mil  hommes 
de  pied  & quatre  mil  Cheuaux,  nous  fit  grand  befoin:  Si  que  ce  nous 
euft  efté  vn  fecours  ou  vn  renfort  tres-confidcrable,  s’il  euft  pûarri- 
ucr  en  France  auant  l’ouuerturc  de  la  Campagne.  Mais  l’otdte  Se  la 
police  des  Hollandois  nous  en  priucrent , ayant  contraint  nos  gens 
ac  payer  exactement  toute  leur  depenfe  de  bouche,  & empêché  iuf- 
ques-là  qu’ils  ne  fortifient  du  pays. 

• Mais  ce  qui  ruina  plus  fans  contredit  les  affaires  du  Roy , fut  la 
lenteur  dufiege  de  Dole,  qui  ocupa  prés  de  trois  mois  nos  meilleures 
troupes,  Si  qui  ayant  duré  plus  de  fix  femaines  au  delà  du  terme  que  l’on 
s’eftoit  figuré,  rompit  toutes  les  mefures,  & troubla  toute  l’œcono- 
mic  Se  l’execution  des  proiccs  qu’on  pouuoic  auoir  pris. 

Et  ce  qui  nous  prciudicia  encore  extrêmement,  fut  le  peu d’aCtion 
des  Hollandois,  qui  fe  contentèrent  d’ajuoir  heureufement  achcué  le 
fiege  du  Fore  de  SicinK,  inuefti  dés  l’Efté  precedent, & ne  parlèrent  poinc 
de  fe  mètre  en  campagne  plutoftqu  a la  fin  d’Aouft. 

Apres  quoy , il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  de  l’irruption  ny  des 
progrez  des  Efpagnols  en  Picardie  ; où  ils  ne  trouuctent  pas  la  refi- 
nance qui  euft  cfté  à délirer,  quoy  qu’il  n’y  euft  pas  manque  de  trou- 
pes; noftre  armée,  qu’on  faifoit  monter  à dix-huit  mil  hommes  de 
pied,  eftant  beaucoup  plus  forte  en  Infanterie  que  la  leur , oùil  n’y 
auoit  que  dix  ou  douze  mil  fantaffins;  mais  elle  eftoit  fans  compa- 
raifon  plus  foible  en  Caualcric,  l’Ennemy  n’ayant  pas  moins  de  treize 
mil  Cheuaux,  & le  Roy  n’en  ayant  au  plus  que  quatre  ou  cinq  mil. 
Et  c’cft  vnc  chofe  confiante  que  le  plus  fort  en  Caualerie  eft  touliouts 
le  maitre  de  b campagne , l’Infanterie  n'eftant  principalement  nccef- 
faire  que  pour  les  lièges. 
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LE  CARDINAL  S'AP LI Q.VE  FORT EMENT 
à repoujfèr  les  Ennemis  hors  de  France. 

CHAPITRE  XL. 

AV  refte,  il  fe  peut  dire,  que  ce  j^rand  & extraordinaire  effort  des 
Ennemis  ne  nous  fut  pas  tout  à fait  defauantageux , ayant  fait 
voit  aux  Etrangers  les  forces  inuincibles  de  la  France , qui  n’cuft  pas 
feeu  clle-mcfmc  ce  quelle  pouuoit,  fi  elle  euft  efté  plus  foiblcmeni 
attaquée. 

Il  reuffit  auffi  en  quelque  façon  à la  gloire  dv  Cardinal,  < 
puifque  ce  luy  fut  vne  ocafton  de  fignaler  de  plus  en  plus  la  fermeté 
de  fon  courage,  fit  la  force  ou  la  preicnce  de  Ion  efprit,  àtrouucr  des 
remedes  aux  maux  qui  fembloicnt  les  plus  defefpercz , fit  à repoufler 
vigouteufement  les  armées  ennemies  hors  de  France. 

Dés  les  premiers  auisdu  delfcin,  qu’auoient  lcsEfpagnols.de  met-  ucatdioai 
tre  cnfcmljle  toutes  leurs  forces  pour  entrer  en  France,  il  fit  écrire  à j'u «iail 
Monficur  de  Charnacé,  noftre  AmbafTadcur  en  Hollande,  qu’il  feeuft  ‘jV,”"’"' 
de  Meilleurs  les  Eftats  s’ils  ne  vouloicnt  pas  fc  mettre  en  campagne,  ment  ™ 
fit  faire  quelque  entreprife,  qui  ocupant  ncccffairement  vne  partie  des 
troupes  ennemies,  donnât  moyen  aux  armées  du  Roy  qui  ell oient 
en  Picardie,  de  s’auanccr  dans  l’Artois  ou  dans  quelque  autre  Pro- 
uincc  des  Pays-bas  : Qu’il  importoit  fort  à la  Caufe  commune,  que 
tous  les  Alliez  trauaillafTent  de  concert,  St  ne  laiffalfent  pas  tout  le 
fais  des  affaires  fur  vn  feul  : St  que  le  Roy  auoit  tant  de  gens  en  cam- 
pagne , St  agifToit  fi  puiffamment  de  toutes  parts , que  le  Prince  d’O- 
range,  St  les  autres  qui  en  eftoient  bien  informez,  ne  fçauoient  té- 
moigner l’eflimc  qu’ils  faifoient  de  fon  alliance,  dans  vne  plus  pref- 
fante  ocafion , ny  en  vne  faifon  qui  pût  produire  de  meilleurs  effets 
pour  le  bien  de  ia  Ligue. 

Cependant  les  Ennemis  s’eflant  rendus  maiflres  de  quelques  pla-  te  ro»  * 
ces,  St  ayant  commencé  d’allarmerles  Parifiens,  le  Roy  St  le  Car- 
dinal-Dvc  s’aprocherent  le  plus  qu’ils  purent  de  Paris,  fit  firent 
quelque  feiour  au  Chaffeau  de  Madrid  fit  à Challiot.  Mais  dans  le 
plus  grand  defordre,  fa  Majefté  fit  Son  Eminence  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  retirer  à Paris  même,  pour  tâcher  par  leur  prcfence  de 
remettre  les  Efprits  effrayez,  Si  diminuer  d’autanc  la  conftcrnation 
qui  auoit  gaigné  cette  ville  Capitale.  L’on  remarqua  particulière- 
ment dv  C ard  in  al,  qu’il  fefaifoit  voit  exprez  au  peuple.  Si  qu’au 
plus  fort  de  l’emption  fit  du  trouble  il  fut  fans  fes  Gardes  ordinaires 
depuis  fon  Palais  iufqucs  à l’Hôtel  de  ville  St  à l’ Amenai;  afin  de  té- 
moigner de  la  confiance  aux  Parifiens,  fit  dcleur  aprcndrcàméprifcrles 
difeours  de  ceux  qui  faifoient  le  mal  beaucoup  plus  grand  qu  il  n’eftoit. 
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m"4T'h  II  y eut  ordre  en  meme  temps  de  faire  garde  à toutes  les  villes  de 
la  riuiere  d'Oyfe,  St  particulièrement  à Beaumont  Si  à Pont- Sain t- 
roi'c.  ” Mcxencc;  de  retirer  tous  les  bacs  & les  bateaux  paffagers  dans  les  vil- 
les; de  faire  à tous  les  ponts  de  bois,  des  ponts-leuis  du  coftc  de  Fran- 
ce, aucc  vnc  forte  paliffade  au  deuant  ; Si  aux  ponts  de  pierre  , d’y 
faire  quelque  demie  lune  au  deuant,  du  coftc  de  l’Ennemy,  aucc  des 
tapeculs  pour  en  fermer  l’cntrce,  Se  même  d’en  rompre  vne arche  en 
cas  de  ncceflîté. 

Onicutj-s  L’on  trauailla  fur  tout  aux  leuées  de  gens  de  guerre,  que  l'on  af- 
g™,  de  fembla  en  diligence  de  toutes  parts.  Chaque  Corps  & chaque  tnaifon 
fo'i’tn  d"  de  Paris  contribuèrent  pour  cet  effet,  & chacun  s’efforça  li  bien  de 
jfajre  paroifl;rc  fa  hdelité  Si  fon  zele,  qu’en  moins  de  quinze  iours  il 
fortit  de  cette  ville  Si  As  enuirons  plus  de  douze  mil  hommes  dê 
pied  Si  douze  cens  Cheuaux.  Les  Miniftres  d’Eftat  montrèrent  lçs 
premiers  l’exemple,  le  Confcil  du  Roy  ayant  d’abord  offert  de  le- 
uer  St  d’entretenir  pour  trois  mois  vn  Régiment  de  deux  mil 
hommes. 

LtRojso  Lii  fane  encore  d’autrcslcuccscndiuerfes  prouinces,  il  nefautpas 

H»  s'étonner  li  le  Roy  & leGardiNal  fortirent  bien-  toft  de  Paris  pour 

Cncniii.»  marcher  vers  la  frontière , aulli  bien  acompagnez  qu'ils  euffent  efté 
ftmi'fr"  depuis  long-temps  ; n’y  ayant  point  de  Couttifan  ny  de  perfonne  de 
l'ia'dt'  U condition,  qui  ne  deuint  foldat  Si  ne  vouluft  aller  à la  guerre  à l’e- 
xemple du  Souucrain  & dv  P R em  ier.  Ministre.  De  forte  que 
ne  reliant  pas  aux  Ennemis  plus  de  dix- huit  mil  hommes  d’Infantc- 
ric  Si  de  Caualerie,  ils  furent  obligez  de  pouruoir  de  bonne  heure  à 
la  retraite  , Si  n'oferent  pas  atendre  les  premiers  efforts  de  cette  nou- 
uelle  armée , qui  fe  montoit  à plus  de  trente  cinq  «îil  hommes  de 
pied  St  douze  mil  Cheuaux,  St  qui  cftoit  fournie  de  plus  de  quarante 
pièces  de  canon  St  de  tout  l'attirail  neceffaire. 


£ LO  CF  S DE  CORB1E  PAR  L’ARMEE 

d:t  Roj. 

CHAPITRE  X LI. 

LE  s Ennemis  eurent  foin  en  fc  retirant  de  munir  toutes  les  pla- 
ces qu'ils  auoient.furprifes,  Si  particulièrement  Corbie  , qu  ils 
preuirent  deuoir  eftre  la  première  ataquée.  Si  où  partant  jls  laifferent 
iufqu’à  trois  mil  hommes  de  pied  Si  deux  cens  cinquante  Cheuaux  en 
fix  Compagnies.  Mais  bien  loin  de  détourner  par  là  les  Nôtres  d'y 
mètre  le  Gcgc,  ils  les  y firent  plucoft  refoudre,  dans  l'opinion  qu’ils 
eurent  que  la  place  feroit  ainfi  plus  facile  à prendre,  eftast  plusayféc 
à affamer.  - ’.i 

^Air.cgs  En  effet , il  eft  certain  qu’à  peine  fut-elle  bloquée , qu'elle  fe  trou- 
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ua  dans  vnc  grande  ncccffité.  Ceux  de  dedans  fe  virent  d'abord -^fi 
fligez  de  pelle,  de  flux  de  fang,  & de  toutes  les  autres  incommoditcz  ou 
mifcrcs  des  fieges,  fans  auoir  de  quoy  les  charmer  ou  les  adoucir,  X _ 
n'ayans  point  abfolument  de  vin,  & fort  peu  de  bicre.  Ils  auoient 
des  bleds  en  abondance , mais  les  moulins  qu'ils  auoient  fur  l'eau , 
leur  ayant  efté  brûlez,  & ne  leur  reliant  plus  que  les  moulins  à bras, 
qui  ne  pouuoient  fournir  à la  moitié  de  la  garnifon,  ils  nepouuoient 
pas  recouurer  la  moitié  du  pain  qu’il  leur  falloir,  & clloient  réduits  à 
donner  vn  feptier  de  bled  pour  vn  boifleau  oudcmy-boitTeaude  fa- 
rine , Si  à manger  du  bled  en  boullie,  comme  l'on  auoit  fait  autre- 
fois au  fiege  de  Paris.  , 

C'cft  pourquoy  afin  d’cmpcfchcr  que  les  Ennemis  n'y  peuflent  ieter 
des  farines,  Monfieur  fut  prendre  fur  la  fin  de  Septembre  fes  Quar- 
tiers le  plus  prés  qu’il  put  de  la  place,  & en  commanda  depuis  le  blo- 
cus de  delà  la  riuicrc  de  Somme,  auec  dix  mil  hommes  de  pied  & 
quinze  cens  Cheuaux.  Il  y eut  enuironlcs  mêmes  forces,  & vn  pareil 
nombre  d'infanterie  & de  Caualeric  au  Quartier  du  Roy,  qui  eftcùt 
de<£  la  riuicrc,  & où  commandèrent  le  Marquisdc  la  Force  &lcfieur 
de  Lambert  fous  fa  Maiefté  -,  laquelle  fe  logea  exprez  entre  Amiens 
& Corbic,  Si  alloit  tous  les  foirs  vifiter  les  trauaux  des  Alfiegeans. 

& le  Comte  de  Soiflons  eut  ordre  de  veiller  au  dehors  fur  les  deffeins 
des  Ennemis,  Si  de  tenir  la  campagne  , comme  il  fit  auec  quatorze 
mil  hommes  de  pied  Si  huit  mil  Cheuaux.  , 

Quoy  que  le  C a r.  d i n a l-  D v c , qui  ctloit  à Amiens,  ne  voulût 
point  prendre  part  au  commandement  de  l'armée,  pour  ne  le  pas  com- 
mette auec  Monfieur  le  Comte,  il  ne  laiflbit  pas  d'auptr  vn  foin  par- 
ticulier de  ce  deflein,  qu’il  itigeoit  fi  ncceflairc  à l’Elbtc,  ny  de  con- 
tribuer autant  que  pas  vn  à l'auancement  du  fiege,  Si  à.la  perfection 
des  Trauaux  , qui  eurent  l’aprobation  Si  l'eftime  des  plus  experts. 

La  Circonuallation  de  Corbic  cil  faite  ( écrit  Monfieur  de  Noyers  « 
dans  vnc  dépêche  du  vingt- feptiéme  .Octobre)  Si  ceux  qui  en  onta 
veu  d autres  ne  font  point  de  difficulté  de  dire,  que  ce  font  les  mcil-  « 
leurs  & les  plus  beaux  Trauaux  qui  fe  foient  veus  de  cette  qualité,  u 
La  moindre  ligne  a douze  pieds  d'ouucrturc,  neuf  par  bas,  & fixa 
de  profond,  fans  ce  que  la  vuidange  relcuc.  Outre  cela,  tout  fcrid 
palifladé,  les  Forts  tout  fraizez.  Cela  fait , l'on  fc  refout  a dreflera 
quatre  puiilantcs  batcrics , & voir  fi  l'on  pourra  employer  les  bel-« 
les  iournées  qui  viennent  par  fois  aux  plus  fâchcufcs  faifons,  pour» 
batre  quelques  endroits  delà  ville,  que  l'on  ellknc  pouuoir  eftre fa-  « 
cilcmcnt  ruinez.  Il  y aura  deux  baterics  à cent  pas  du  rempart  de« 
la  ville,  & l’on  fait  dlatdenc  fe  feruir  que  de  pièces  de  trente- a 
trois  Si  de  vingt- quatre  -,  mais  peu  de  ces  derinieres,  à caufc  qu'c-  u 
liant  le  calibre  des  Ennemis,  lest,  boulets  qu’on  leur  enuoyeroit , « 
leur  pourraient  feruir  contre  nous.  Monfieur  partit  du  Camp  il  y « 
a auiourd’huy  huit  iours.  Le  Roy  va  faire  va  tour  à Chantilly , pour  l( 
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«faire  nettoyer  fon  Quartier,  ou  la  pefte  5e  la  diffenterie  commcn- 
«çoient  à fc  faire  fentir  gaillardement.  Si  nos  gens  de  deçà  valoienc 
«les  voftres,  Corbic  ne  ciendroitpas  huit  tours;  mais  en  vérité  , il 
» faut  auoir  cfté  trois  ans  à la  guerre  d'Allemagne,  pour  la  fçauoir  faire 
«5e  y pâtir  lors  que  la  ncccffité  le  requiert. 


LE  CARDINAL  EST  D'tAVIS  D’cAT AQJ7ER 
Corbtc  par  force.  Reddition  de  la  place. 

CHAPITRE  XLII. 

LA  Circonuallation  5e  les  Forts  cftant  entièrement  acheuez  M o n - 
sievr  leCardinal,  qui  auoit  toujours  fur  le  cœur  qu’on 
auoit  laiffé  faire  retraite  aux  Ennemis  fans  les  batre,  crcut  qu'il  étoic 
de  la  dignité  5e  de  la  réputation  des  armes  du  Roy,  5e  même  de  la 
ncceffite  des  affaires , de  changer  le  premier  dcfTein  qu’on  auoit  c« 
de  prendre  la  place  par  famine,  & de  fc  refbudre  enfin  à l’ataquer  de 
force.  Ce  qui  fut  d'abord  contredit  par  les  premiers  de  l’armée,  lcf- 
quels  fc  figuroient  des  difficultcz  inuincibles,  tant  à caufe  de  la  fai- 
lon  qui  eltoit  fort  auancée„que  de  la  pefte,  du  flux  de  fang,  5e  des 
autres  maladies  que  les  armées  étrangères  auoient  laiflecs  dans  toute 
cette  frontière.  Mais  Son  EMiNENCEeftant  perfuadéc  du  contrai- 
re , le  fit  propofer  au  Roy  par  le  Maréchal  de  Chafttllon  dans  vn 
Confcil  de  guerre:  & fa  Maiefté  ayant  aprouué  fon  auis, la  tranchée 
fut  ouuertc  le  fixiéme  de  Noucmbre,  ôe  poufféc  vigoureufement  en 
trois  nuits  iufqucs  fur  la  contrefcarpc.  Dans  laquelle  rencontre  le 
Grand-Maitrc  de  l'Artillerie  ne  fut  pas  des  moins  aiftifs,  Si  féconda 
heureufement  les  foins  5e  le  zclc  du  premier  Ministre,  ayant 
faic  dreffer  en  diligence  fes  bateries,  & faluër  la  place  de  trente-deux 
pièces  de  canon. 

Ces  nouueaux  efforts  ayans  furpris  les  Aflîcgcz  qui  ne  s’y  aten- 
doient  pas , les  effrayèrent  tellement , que  le  neufiéme  du  même 
mois,  ils  firent  fortir  vn  tambour  pour  demander  à capituler.  Le 
ttit  pitnJ  Maréchal  de  Chaftillon  en  ayant  donné  auis  au  Comte  de  Soiffons, 
urion.  il  fc  rendit  le  lendemain  au  Camp,  &leur  acorda  l'onziéme  vne  par- 
tie de  leurs  demandes,  reduifant  le  terme  qu’ils  defiroient  pour  aucr- 
tir  les  Generaux  Efpagnols,  à trois  iours,  dans  lefquels  ils  deuoient 
rendre  la  place  à moins  quelle  ne  fuft  fccouruë,  ôc  leur  pcrmcttapc 
en  ce  cas  d’emmener  deux  canons,  leurs  armes  5c  tout  leur  bagage. 
Ils  en  forment  le  quatorzième  au  nombre  dcfcizcccns  hommes  fous 
les  armes,  fans  les  malades  dont  ils  chargèrent  quantité  de  chariots, 
5e  y laiffcrent  neuf  canons  marquez  aux  armes  d'Efpagne,  5c  beau- 
coup de  bled  Se  de  munitions  de  guerre. 

Il  n’cft  pas  imaginable  combien  la  reprife  de  Corbic  étonna  toute 
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la  Flandres,  Si  affligea  particulièrement  la  Cour  du  Cardinal  Infant. 
Ceux  des  Noftres  qui  efcortercnt  le  bagage  de  la  Garnifon,  raportc- 
rent  que  les  Flamends  auoient  faic  arrefter  tous  les  Officiers  qui  en 
eftoient  fortis,  pour  leur  faire  faire  leur  proccz;  que  tout  y eftoit  au 
dcfefpoir;  Si  que  le  pays  eftoit  tellement  foulleué  contre  leurs  propres 
troupes,  qu'elles  ne  pouuoient  prefquc  plus  rien  auoir  qu'en  le  pre- 
nant de  force , & commcttoient  pour  cela  toutes  fortes  d'cxcez , de 
defordres  & de  violences , comme  en  pays  ennemy. 

Sa  Maiefté  en  fit  faire  des  refioüiffimces  publiques,  & n'otibliapas 
de  remarquer  dans  la  Letre  aux  Gouucrneurs  des  prouinces , quelle 
deuoit  vne  grande  partie  de  cet  heureux  fuccez  aux  confcils  Si  aux 
loinsDV  Cardinal  Dyc  de  Richeliev:  Lequel, -quatre  ou 
cinq  iours  apres  la  reddition  de  la  place,  y fit  fon  entrée  &pourueut 
foigneufement  à fa  deffenfe,  comme  il  auoit  défia  faità  la  lèuretédc 
la  plufpart  des  autres  places  de  la  prouince,  Si  particulièrement  d'Ab- 
teuillc,  où  ayant  mené  luy-mêmc  des  Ingénieurs,  Si  vifitéauec  eux 
tous  les  dehors  Si  l'enceinte  de  la  ville,  il  y ordonna  de  nouuelles  for- 
tifications Si  des  eclufcs,  qui  furent  iugéesnecclfaircs  pour  la  garentir 
de  furprife. 


I RR  y TT  10  N DES  T RO  FF  ES  1M.PERI ALLES 

fous  le  General  Gal'ajfe  dans  la  Bourgogne.  i 

CHAPITRE  XLIII. 

. .1  • 

NOstrb  premier  Ministre  ne  s'apliqua  pas  tellement  à iln,pl,on 
chafier  les  Ennemis  de  cette  frontière,  qu’il  ne  veilla  auffi  à la 
feureté  &:  à la  deffenfe  de  la  Bourgogne , cnuahic  prefque  en  même  '» 
temps  par  les  Impériaux  , que  la  Picardie  le  fut  p,ir  les  Efpagnols.  8° 

Ce  qu'ils  auoient  exprez  concerté,  afin  de  nous  embarraffer  ou  nous* 
affaiblir  d’autant  plus,  qu'il  nous  faudroit  neceffairement  diuifernos 
forces;  ayant  efté  intercepté  au  commencement  de  Iuillet  vne  dépê- 
ché d’Efpagnc,  qui  nous  aprit  que  le  deffein  des  Efpagnols  eftoit  de 
porter  le  General  Galaffe  & le  Roy  d'Hongrie,  à faire  vn  effort  pour 
entrer  en  France  dans  le  mois  d’Aouft. 

Le  fiege  de  Dole  ayant  atiré  le  Duc  Charles  auec  fes  troupes  dans  la  ,°£da 
Franche-Comté,  elles  ne  s’y  arrefterent  qu’autant  de  temps  que  la 
place  affiegée  eut  befoin  de  fecours  , & pafferent  en  fuite  dans  la 
Bourgogne;  où  le  Prince  de  Condé  fe  trouuant  affoibly  d’vne  gran- 
de partie  de  fon  armée,  qu'il  auoit  n'agucrcs  détachée  pour  enuoycr 
en  Picardie , fut  obligé  d’abandonner  la  campagne,  Si  de  diftribuer 
ce  qui  luy  reftoit  de  trqupcs , dans  les  villes. 

Et  en  fuite  le  General  Galaffe  ayant  inondé  cette  même  prouince. 
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auec  vne  armée  de  plus  de  trente  ou  quarante  mil  hommes  &vn  pro- 
digieux train  d’Artillcric,  il  fembloic  qu'il  n'y  euR  pas  moyen  delà 
garentir  de  la  dernière  defolation,  ny  l’empéchcr  de  changer  de  mai-' 
ue  ; d’autant  plus  que  le  Cardinal  de  la  Valette  & le  Duc  de  Vvei- 
mar , en  qui  feuls  confiftoit  toute  l’efperance  du  Recours  , auoient 
tous  deux  fore  peu  de  troupes,  le  premier  n’ayant  gucres  plus  de  qua- 
nt mil  hommes  de  pied  & quinze  cens  Chcuaux,  Si  l’autre  huit  cens 
hommes  de  pied , Si  trois  mil  Cheuaux. 

Néanmoins  la  valeur  fupleant  au  nombre,  ils  ne  lailTerent  pas  de- 
lire  tentez  de  rechercher  l’ocalion  d’vne  bataille , Si  de  s’opoferaucc 
des  forces  inégalés  à vne  armée  fi  nombreufe.  De  forte  qu’on  fut 
obligé  de- leur  enuoyer  vn  nouuel  ordre  de  la  Cour,  &de  lcurman- 
«kuiïir”  der  que  quoy  qu’il  ne  fcmblatl  pas  eftrc  de  la  prudence  de  hazarder 
dcbVïtlw  vnc  bataille , pour  les  confcquences  qu’ils  pouuoicnt  eux- mêmes  pre- 
aeduouc  J.  uoir  ; que  le  Roy  toutefois  fe  confioit  tellement  en  leurfage  condui- 
te, qu’il  leur  lailloit  la  liberté  toute  entière  de  faire  ce  qu’ils  iuge- 
roient  plus  à propos  pour  le  bien  de  fon  fcruice  : mais  que  lefenti- 
ment  de  fa  Maielté  eltoit,  que  comme  ils  ne  deuoient  pas  hazarder 
vnc  bataille  auec  defauantage , aulfi  ne  deuoient-ils  pas  laitier  echa- 
per  vne  occafion  , dont  les  aparcnccs  leur  fitfent  efperer  vn  bon 
lucccz.  , 

Le  calmai  ht  certes,  l’expcdicnt  le  plus  feur  fut  d’etTayer  de  furprendrequel- 

deiavakne qUe Quartier,  comme  il  reüllit  tres-bien  au  Cardinal  de  la  Valette, 
qui  cnlcua  celuy  des  Croates,  où  il  demeura  grand  nombre  de  morts 
Si  de  prifonniers , Si  quantité  de  chcuaux  Si  de  bagage  des  Enncmisj 
ce  qui  leur  fut  vn  commencement  de  déroute,  ou  au  moins  vnprc- 
• iugé  de  ce  qui  leur  deuoit  arriucr. 


LES  I MTERIÂV X LEVENT  LE  SIEGE 
deuant  Saint-lean  de  Lofre.  Belle  aftion  'du  Colonel 
RantZjau. 

CHAPITRE  XLI V. 

A Yant  d’abord  furpris  Mircbeau,  qui  n’eftoit  pas  en  cftat  derc- 
_/\titlcr,  ils  ataquerent  en  fuite  Saint- Ican  de  Lofne,  autre  pe- 
tite place  qui  deuoit  eftre  auflî  emportée  d’emblée,  Si  qui  s’ctlant  def- 
fenduë  donna  temps  au  Colonel  Rantzau  de  la  Recourir. 

Ils  n’eurent  pas  plutotlfceu  que  Rantzau  cRoit  entré  dans  la  place, 

3ui  fut  le  deuxième  Noucmbrc  au  foir , qu’ils  abandonnèrent  les 
chors  Si  fc  préparèrent  à la  retraite.  Neantmoins  tenans  toujours 
l’vne  des  porte  de  la  ville  ferrée  auec  quatre,  cens  Dragons  de  Bou- 
tcllcr,  qui  cRoient  fort  auantageufement  logez  le  long  d’vne  chauf- 

• (ce. 
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fée  , il  les  fit  charger  par  foixantc  foldats  de  fon  Régiment  & 
de  ccluy  de  Batilly  , qui  les  châtièrent  de  ce  pofte  apres  leur 
auoir  tué  quelques  cinquante  hommes  , du  nombre  defqucls  fut 
le  Lieutenant  - Colonel  Gordqn  , fon  Maior  , quelques  Capitai- 
nes , St  d’autres  Officiers.  La  défaite  euft  efté  plus  grande  fans 
leur  Cauallerie  , qui  les  vint  dégager  fort  à propos  ; ce  qu’ils 
ne  purent  faire  neantmoins , fans  y laitier  beaucoup  des  leurs. 

Rantzau  ayant  ainfi  fait  leuer  le  fiege  de  cette  place , St  laifle 
deux  Rcgimens  d’infanterie  pour  en  garder  les  dehors , iufques  à 
l’arriuée  du  fleur  des  Couftures , auec  les  troupes  deftinées  'pour  y 
tenir  garnifon,  il  rendit  conte  de  tout  au  Cardinal  de  la  Valette, 

St  luy  écriuit , qu’il  luy  dcplaifoit  infiniment  que  l'affaire  ne 
fe  fuft  trouuée  plus  difficile,  St  qu’il  n’cuft  eu  plus  de  fuict  de  té- 
moigner fon  zclc,  St  la  paffion  qu’il  auoit  de  bien  feruir. 

Cette  aétion  fut  trcs-belle,  St  d’autant  plus  louable  qu’il  fallut 
vn  courage  extraordinaire , pour  s’aller  enfermer  dans  vne  place 
qui  n'eull  feeu  échaper  aux  Ennemis  , s’ils  l'euffent  d’abord  aflic- 
géc  de  tous  cotiez.  Elle  contenta  fur  tout  le  Car.qinai.-Dvc, 
non  feulement  pour  la  réputation  Si  l'auantage  qui  en  venoientaux 
affaires  du  Roy , mais  encore  pour  la  fatisfadtion  qu'il  eut  d'auoir 
peu  de  femaines  auparauant , retenu  dans  le  feruicc  le  même  Rant- 
zau qui  vouloir  fe  retirer,  St  de  luy  auoir  à cette  fin  procuré  vne 
penfion  de  fix  mil  liures,  dont  il  luy  auança  de  fes  deniers  propres 
le  payement  de  la  première  années 

Et  certes  il  n’y  en  auoit  gucres  de  plus  hardy  ny  de  plus  braue 
qu’il  cftoit , St  fon  extraordinaire  valeur  le  faifoit  beaucoup  confi- 
derer,  oftant  effedhuemeni  capable  de  rendre  de  très-grands  St  fi- 
gnalcz feruices  à l'Eftat,  s'il  euft  elle  moins  fuiet  au  vin,  qui  cft  le 
vice  de  la  Nation  S:  le  deffaut  des  Allemands.  C’eft  pourquoy  l’on 
fait  dire  au  mémo  C aRdinal-Dvc  dans  le  nigement  des 
Capitaines  de  fon  temps;  Monfeur  de  Rameau  braue  &■  vaillant , fi 
fuiet  au  vin , qu'il  ne  peut  s'ajjcurcr  de  luj-mefme  , ainfi  que  la  perte  de  fa 
iamle  le  iuflifie. 

Neantmoins  il  faut  auoiier  qu’en  cette  ocafion,  il  montra  de 
la  conduite  autiî  bien  que  du  cœur,  n’ayant  pas  voulu  pourfuiurc  imptna.u 
d’abord  les  Ennemis  dans  leur  retraite,  de  crainte  de  s'engager  mal  “^Uc"a‘ 
à propos,  St  ayant  laifle  cet  honneur  au  Cardinal  de  la  Valette  St 
au  Duc  de  Vveimar,  qui  chargèrent  Galaflè  cp  queue,  luy  otierent 
fes  canons,  St  luy  ruinèrent  plus  de  huit  mil  hommes.  A quoy 
n’aiderent  pas  peu  les  pluyes  de  l’Automne  St  le  débordement  des 
riuicrcs , qui  embatraflercnt  fi  fort  cette  armée , deftituée  d’ailleurs 
de  viures  8t  d’equipage  ncccflaire,  quelle  eut  toutes  les  peines  ima- 
ginables à regaigner  le  Rhin  8t  à repaticr  en  Allemagne;  où  l’Em- 
pereur en  auoit  très- grand  befoin  pour  opoferaux  armes  viétorieufes 
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des  Suédois,  Banier  ayant  remporté  proche  de  Vviftock  vne  tres- 
fignalée  vi&oire  fur  les  Generaux  des  troupes  Impcriallcs  & Saxon- 
nes iointes  enfemble , qui  perdirent  fept  ou  huit  nul  hommes  auec 
tout  leur  canon  & leur  bagage.  # 

De  forte  que  le  Cardinal  auoit  par  fa  conduite  & fes 
(oins  rétably  nos  affaires  au  plus  floriffant  cftat  qui  fc  pouuoit  fou- 
haiter,  Si  ramené  le  repos  Si  vn  calme  qui  deuoit  durer,  lors  qua 
l'Eftat  fut  tout  d’vn  coup  menace  de  nouuellcs  broüillcries,  par  la 
retraite  inopinée  de  Monficur  Frère  du  Roy  & du  Comte  de  Soif- 
fons  hors  ac  la  Cour. 


SORTIE  DE  MONSIEVR  ET  DV  COMTE 

de  Soijfons  hors  de  la  Cour. 

C H A P IT  R E XLV. 

• 

MOnfierjr  eftant  venu  de  Blois  à Paris , pour  voir  le  Roy 
quieftoit  à Verfaillcs,  & luy  faire  compliment  fur  la  prife  de 
Corbie  , on  le  fit  tout  à coup  changer  de  deffein,  & partir  fccrcte- 
ment  la  nuit  d’entre  le  vingt  & vingt-vniéme  du  meme  mois  de 
Noucmbre,  fans  auoir  veu  fa  Maicfté.  A quoy  le  portèrent  les  fre- 
quens  auis  Si  les  remontrances  réitérées  du  Comte  de  Soiffons , qui 
cftoit  mécontent,  &qui  forut  pareillement  de  Paris  auec  fon  Altcffe 
Royallc. 

11  y en  a qui  voulans  deuiner  la  caufc  du  mécontentement  de 
Monficur  le  Comte,  écriucnt  que  la  qualité  de  fon  naturel  l'auoit 
toujours  éloigné  de  la  complailance  que  d'autres  euffent  pu  auoir 
pour  le  Premier  Ministre,  dont  il  méprifoit  cffeûi- 
uement  la  faucur  ; que  pour  cela  il  rcicta  toufiours  la  propofirion 
que  fes  plus  confidens  luy  firent  de  s’allier  auec  M onsievrlb 
Cardinal;  & croyanc  que  fa  naiffancc  luy  donnoit  généra- 
lement toute  forte  d’auantage,  il  prétendit  le  deuoir  précéder  au 
Confeil , & fc  mit  vn  iour  en  deuoir  de  prendre  la  place  d’au  deffus, 
qu'il  luy  fallut  neantmoins  ceder  par  ordre  exprez  du  Roy,  qui  im- 
prouua  fort  fon  procédé. 

Mais  pour  ne  nous  arrefter  que  fur  les  dégoûts  qu’il  creut  auoir 
reccus  vn  peu  deuaqt  cette  fortic , il  cil  certain  que  la  Comteffe 
de  Soiffons,  fa  Mere,  ayant  voulu  faire  quelques  plaintes  de  fa  parc 
av  Cardinal-Dvc  contre  le  Cardinal  de  la  Valette,  & l'intc- 
reffer  parauancc  en  fi  caufc;  le  Cardinal  lui  témoigna  librement  ne 
trouuer  pas  beaucoup  de  fondement  en  ces  plaintcs,&d'ailleurs  ne  pou. 
uoirprendre  d’autre  party , ni  d’autres  interefts  que  ceux-mêmcs  du 
Cardinal  de  la  Valette,  fon  ancien  ami.  Ce  qui  cftoit  en  effet 
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fe  déclarer  ouucrtemcnt  ^éntre  Monficur  le  Comte.  Lequel  ayant 
eu  ordre  de  îoindrc  fes  troupes  aucc  celles  du  même  Cardinal  de  la 
Valette,  il  prétendit  le  deuoir  commander  apres  la  iondlion,  & dé- 
pêcha exprez  pour  le  faire  trouucr  bon  à la  Cour.  Mais  cette  pro- 

Îiofition  y fut  très-mal  rcceuë,  dautant  quelle  regardoit  particu- 
ierement  l’intereft  meme  du  premier  Ministre,  qui  n’cuft 
feeu  acordcr  cet  auantage  à Monficur  le  Comte  fur  le  Cardinal  de 
la  Valette,  fans  fe  preiudicicr.  Si  fc  faire  tort  à luy-mcmc  en  pa- 
reille rencontre.  C'eft  pourquoy  l'on  changea  de  dclfcin,  & il 
fut  .rcfolu  de  les  laifler  commander  chacun  feparement  leurs  trou- 
pes , Si  de  détacher  feulement  de  l’armée  de  Monficur  le  Com- 
te vn  petit  Corps  de  Cauallerie  , pour  fortifier  celle  du  Car- 
dinal. 

Et  fon  dernier  mécontentement  fut,  qu’apres  la  reddition  de 
Corbic,  le  Roy  l’ayanc  enuoyé  quérir,  afin  de  refoudre  auecluy  les 
ordres  pour  la  fcparation  de  fon  armée , & les  lieux  où  il  la  falioit 
metre  en  garnifon,  & luy  ayant  en  fuite  déclaré  qu’il  eftoit  temps 
qu'il  rcuint  fc  repofer  à Paris,  & fe  delaffer  dans  les  diucrcifTemcns 
de  la  Cour,  des  grandes  fatigues  qu'il  auoit  elfuiécs  pendant  laCam- 
pagne,  il  infifta  fort  d’aller  en  Champagne;  mais  il  ne  le  fçeut  ia- 
mais  obtenir  de  fa  Maiefté  qui  luy  fit  voir  que  fa  prefence  n'y  eftoit 
point  ncccflaire,  n'y  ayant  que  des  garnifons à établir.  Cequil’ayant 
fait  foupçonner  que  l’on  euft  quelque  deflein  fur  fa  liberté,  il  rc- 
folut  fa  retraite  hors  de  la  Cour,  & y fit  aufli  condcfcendrc  Mon«- 
ficur. 

L'on  crcut  d'abord  qu’ils  cftoient  allez  en  Guyenne,  où  l’onde-  Mo„Cctt( 
pécha  en  diligence,  comme  l'on  fit  aufli  par  tout  ailleurs.  Mais  l'on 
fut  bicu-toft  éclaircy  de  la  vérité  par  vue  Letrc  de  Monficur  HIC-  defareexai- 
, me,  lequel  ne  fut  pas  plutoft  arriué  à Blois,  qu'il  écriuic  au  Roy,"' 

& luy  depcchalefieur  de  Rames,pour  l’afleurerdc  fa  part  qu’il  n^en- 
treprendroic  rien  contre  fon  feruice , Si  que  l’aprehcnfion  qu’on  lui 
auoit  donnée  que  fa  Maicftc  le  vouloit  mire  arrefter,  l'auoit  obligé 
de  fe  retiicr;  mais  que  ce  n’eftoit  pas  à mauuais  deflein,  Si  qu’il  étoit 
refolu  de  ne  partir  pas  de  Blois  Si  d’yattcndre.l'honncur  defescom- 
mandemens. 


. L'ACOMMO DEMENT  DE  SON  ^ALTESSE 

Rojalle. 

CHAPITRE  XL V I. 

ON  luy  enuoya  d'abord  Monficur  de  Bautru,  puis  le  Comte  de 
Guiche  & Monficur  de  Chauigny , fon  Chanccllicr , pour 
miaux  penetrer  fes  refolutions , & s’informer  plus  particulierc- 
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ment  de  ce  qu’il  pouuoit  defirer  pour\on  entière  fatisfa£Hon.’ 

Sur  quoy  l'on  Alteflc  Royale  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  s’expli- 
quer , elle  rédigea  par  écrit  fesdemandes,  Si  fuplia  très- humblement 
le  Roy  de  luy  vouloir  généralement  ôter  toute  ocafion  de  défian- 
ce, en  terminant  abfolumcnt  toutes  les  difficûltez  concernant  l'on 
mariage  auec  la  Princeflc  Marguerite  de  Lorraine;  foit  que  fa  Ma- 
iefté cufl  la  bonté  d’y  prefterdés  lors  confcntcmcnt;  ou  quelle  vou- 
lu!! qu’il  fuft  iugé  dans  les  formes  ordinaires,  s'il  eftoic  valablement 
contraéfé  ounon.  Mais  en  ce  dernier  cas  Monlieur  dcmandoitvne 
place  de  feurcté;  dont  il  rcconnoilfoit  luy- même  n’auoir  pas  de 
befoin,  s’il  plaifoit  à la  Maiefté  d’agréer  fon  mariage,  comme  il  l’en 
fuplioit,  puis  qu’il  ne  luy  refteroit  plus  par  ce  moyen  aucun  fuiec 
de  delfiancc.  Il  fuplioit  aufli  fa  Maiefté,  qu’en  fa  confideration  il 
luy  plcuft  traiter  fauorablcmcnt  Monficur  le  Comte,  & luy  acordcr 
des  conditions  raifonnablcs. 

Le  Confeil  du  Roy  cftant  refolu  de  donner  toute  forte  de  fatis- 
faékion  à Monficur,  dont  les  interefts  eftoient  tout  autrement  con- 
fidcrczàlaCour  qucceux duComtc de  Soldons, l'on  trauailla  princi- 
palement à guérir  les  loupcons&  les  défiances  de  fon  Alteflc  Royalle, 
qui  eftoic  le  lcul  obftaclc  qu’il  y auoit  à craindre  pour  la  réunion  des 
Elprits.  C’eft  pourquoy  le  Roy  s’eftant  auancé  iufques  à Orléans, 
dcpccha  de  nouucau  Monlieur  de  Chauigny  vers  fon  Alteflc  à Blois, 
auec  vn  mot  de  Letre  par  lequel  fa  Maiefté  le  conuiant  de  la  venir 
trouucr,  pour  faire  voir  la  bonne  intelligence  qui  eftoic  entre  eux, 
luy  promettoie  en  foy  de  Roy,  & fur  peine  de  perdre  la  réputation 
& l’nonneur , qui  luy  eftoient  beaucoup  plus  cners  que  la  vie , que 
fi  Monficur  cftant  auprès  d’elle  perfiftoit  de  fe  vouloir  retirer  hors 
du  Royaume,  elle  luy  pcrmettroitde  le  faire  auec  toute  la  liberté  & 
toute  la  feurcté  qu’il  pourroit  fouhaiter. 

Et  cette  promené  du  Roy  fut  acompagnée  d’vn  Billet  deMos- 
sievr  le  Cardina  L,  par  lequel  il  mandoit  à Monficur,  que 
la  bonté  du  Roy  enuers  fon  Altefle  luy  eftoit  tellement  connue, 
qu’il  ofoit  cautionner  de  fa  vie  & de  fon  honneur, l’execution  dcce 
«qu’il  plaifoit  à (à  Maiefté  luy  prometre  par  la  Letre,  dontMonficur 
de  Chauigny  eftoit  porteur. 

Laquelle  précaution,  Monficur  fut  confcillé  de, prendre,  pour 
mieux  afleurcr  l’affaire,  foit  qu’ils  ettimaffent  que  la  promefle  du 
Prince  a plus  indubitablement  fon  effet,  lors  que  les  Miniftres  qui 
la  doiucnc  executer,  y font  aufli  engagez;  ou  qu’ils  cuffentvnc  par- 
ticulière confiance  en  la  fincerité  du  C a R D i N a l - D v C,  Si  le 
crcufl'cnt  incapable  de  violer  vnc  parplc  qu’il  auroit  donnée. 

Toutes  chofcs  cftant  ainfi  difpofécs,  le  Roy  figna  à Orléans,  le 
fixiéme  Feuricr,  l’aétc  d’acommodemcnt,  par  lequel  fa  Maieftépro- 
metoit  à Monficur  fon  Frère , de  confcntir  à fon  mariage  auec  la 
Princeflc  Marguerite,  en  cas  qu’il  perfiftaft  à le  defirer.  Si  luyper- 
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metoit  des  lors  d'y  prendre  relie refolution  qu'il  voudroit;Iuv  décla- 
rant feulement ,■  s’il  fe  refoluoit  d’auoir  cette  Princefle  pour  femme, 
qu'il  n’époufaft  pas  les  prétentions  de  la  Maifon  de  Lorraine,  ny  les 
pallions  du  Duc  Charles,  nuis  qu'il  demeurait  infeparablcment  vni 
aux  iulles  interdis  de  la  .Couronne.  Sa  Maielté  luy  offroirdc  plus 
de  luy  faire  deliurer  pour  l'acomplilTement  de  ce  qui  eltoit  promis, 
tous  autres  aétes , il  l'on  trouuoit  qu'ils  tufient  nccclTaires,  & les  pafle- 
ports  memes  pour  faire  venir  la  Princefle  en  France,  lors  que  fon 
Altefle  l’en  fuplieroit. 

Monficur  ligna  de  fa  part  à Blois  deux  a£tes.  Par  le  preipicr  il 
rcmcrcioit  très- humblement  fa  Maieltc,  de  la  grâce  quelle  luy  fai- 
foit,  de  le  lailfer  enticremcnc  libre  en  ce  qui  conccrnoit*fon  ma- 
riage; declaroit  linccrement  qu’il  ne  pretendoit  receuoir  cette  grâce 
qu'aux  conditions  exprimées  cy-dcflus;  5c  iuroit  folennellcmcnt  qu’il 
n'auroit  à l'auenir  aucune  intelligence  preiudiciable  au  repos  dcl’E- 
Itac.  Et  par  l'autre,  il  fatisfaifoit  pleinement  à l'intention  du  Roi, 

S|ui  deliroit  eltre  éclaircy  de  la  lïncerité  de  fon  affection , fur  le  rc- 
us,  qu'auoit  fait  le  Comte  de  Soill'ons,  d’accepter  les  offres  quilui 
auoryt  elté  enuoyées  de  la  Cour,  5c  protclloit  qu'il  n’y  auroit  ja- 
mais rien  capable  de  lcfeparerdes  volontezny  des  incerclts  de  fa  Ma- 
ielté, à laquelle  il  dcmeurcroit  perpétuellement  vni.  Il  la  fuplioit 
en  fuite  de  vouloir  pardonner  à Monficur  le  Comte  fa  faute  & le 
remetre  en  fes  bonnes  grâces,  5c  en  cas  qu'apres  cçla  il  vinc  à s’ou- 
blier tellement,  que  de  rien  faire  contre  la  fidelité  5c  l'obeilTancc 
qu’il  luy  deuoit,  il  prometoit  à fa  Maielté  de  ne  point  adhérer  di- 
rectement ou  indirectement  à fes  delfeins,  mais  de  fe  comporter  en 
cette  ocalion , félon  que  le  bien  de  l'eftat  5c  le  feruicc  de  fa  Maielté 
le  requerroient. 

La  dernière  pièce  ou  le  dernier  aûe  d’Acommodement  fut  va 
nouuel  écrit  du  Roy,  par  lequel  fa  Maielté  prometoit  à Monficur, 
moyennant  qu’il  demeurait  dans  la  fidelité  5c  l'obcïflancc  qu.'il  luy 
venoit  de  iurer,  d’auoir  le  meme  foin  de  les  interdis  que  des  fiens 
propres,  5c  de  faire  en  forte  qu'il  viuroit  à la  Cour  ôc  dans  le  Royau- 
me , aucc  autant  de  feureté  que  fa  propre  perfonne.  Ce  qu’elle  luy 
prometoit  en  foy  de  Roy,  comme  auflî  d'oublier  en  fa  confidera- 
tion  la  faute  du  Comte  de  Soilfons,de  le  remetre  en  fes  bonnes  grâ- 
ces, 5c  le  laifler  ioüir  librement  de  fes  biens,  de  fes  penlions  £C  de 
fes  charges,  pourucu  qu'il  fe  remift  dans  le  deuoir,  & qu’il  ne  s’en 
éloignait  pas  à l'auenir.  Et  pour  plus  grande  afleurance , 1a  Maie, 
fié  donna  auis  de  cet.acommodemcntaux  Gouuemeurs  des  Prouin- 
ces , 5c  leur  fit  auflî  fçauoir  la  refolution  qu  elle  auoit  prife,  de  par- 
donner au  Comte  de  Solfions  fa  faute,  pourueu  qu’il  le  rcmiltdans 
le  deuoir,  quinze  iours  apres  que  la  Déclaration  quelle  en  auoit  fait 
drefler,  auroit  cité  publiée. 

En  quoy  l'on  ne  doute  point  que  le  Confeil  du  Roy  n'cuftvns 
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partie  de  ce  qu’il  pretendoit,  ayant  d’abord  refolude  feparer  Mon- 
sieur d'auec  le  Comte  de  Soiffons,  & de  le  traiter  beaucoup  plus  fa- 
uorablement  que  l'autre,  tant  en  conlideration  de  ce  qu'il  eftoic 
pour  lors  heritier  prefomptif  de  la  Couronne,  que  parce  qu’il fem- 
bloit  n élire  coupable  que  de  la  faute  d’autruy , & ne  s'eftre  ioinc 
que  par  neccffité  à vn  Party,  qui  témoignoit  ne  fe  vouloir  défen- 
dre que  par  la  fuite  du  danger  dont  il  eftoit  menacé. 

Auffi  fc  trouua-t-il  fans  comparaifon  plus  de  difficulté  à l’acom- 
modcmcnc  du  Comte  de  Soiffons  ; lequel  delîroir  de  plus  grands 
auantjges,  8e  la  Cour  pretendoit  qu'il  mcritall  moins  de  grâce,  fou 
procède  eftant  beaucoup  moins  excufable. 


LE  COMTE  DE  SOISSONS  SE  RETIRE 
a Sedan. 

CHAPITRE  XL  VII. 

EStanc  encore  à Reims,  où  il  fut  d'abord,  la  Comteffc  décoif- 
fons, fa  Mcrc,  vint  trouucr  le  Pere  Iofeph,  8e  route  baignée 
de  larmes  luy  protella  que  fon  Fils  ne  deferuiroit  iamais  la  Maicilé 
nysoNEMiNiNCEjle  fupliant  inftamment  d'en  affeurcr  Moh- 
sievr  le  Cardinal,  & de  ménager  doucement  cette  af- 
faire. Mais  fa  retraite  à Sedan  aigrit  de  plus  en  plus  les  affaires , 8e 
confirma  la  Cour  dans  la  deffiancc  qu’elle  auoit  délia  de  fes idcf- 
feins. 

Il  n’y  fut  pas  plutoft  arriué,  qu’il  écriuitau  Rûy  fe  plaignant  de 
fon  malheur , de  ce  qu'apres  auoir  feruy  fa  Maiefté  aucc  l’aftctiion 
qu'il  auoit  fait,  il  fe  trouuoit  contraint  pour  affeurcr  fa  liberté,  qui 
luy  deuoit  élire  ollée,  félon  pluficurs  auis  qu'il  en  auoit  eus , de  fc 
retirer  en  ce  lieu-là  , apartenant  à vn  de  fes  amis  Suiet  de  la  Ma- 
iefté, où  il  n’auoit  autre  deffein  que  d’y  viurc  en  repos  8e  en  feu-. 
reté. 

N’ayant  point  reccu  de  réponfc  ny  d’Exprez  de  la  Cour,  il  crcut 
qu’on  le  méprifoit,  8e  qu’on  le  vouloir  pouffera  bout.  C’cft  pour- 
quoy  il  fe  tint  plus  que  iamais  fur  fes  gardes,  8e  effaya  d’attirer  quel- 
ques villes  de  Champagne  à fon  Party,  ayant  écrit  le  deuxieme  de 
Décembre,  vnc  Lctre  pleine  de  ciuilitcz  8e  de  plaintes  au  Maire  8e 
jux  Efchcuins  de  Troycs , par  laquelle  il  leur  donnoit  auis , qu’a- 

Îircs  auoir  ferui  la  dernière  Campagne,  auec  la  fidelité,  l'affection 8e 
e zele  que  chacun  fçauoit,  on  luy  auoit  ofté  le  commandement  de 
l’armée,  8e  qu’il  auoit  receu  ordre  du  Roy  de  s’en  aller  à Paris: 
Qu’il  auoit  obey,  8e  qu’y  aiant  trouué  Monficur,  que  l’on.y  auoit 
fait  venir  en  même  temps,  ils  auoient  crté  contraints  l'vn  8e  l'au- 
tre, furies  auis  trcs-certains  qu’ils  auoient  eus,  delà  refolutionprife 
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«Je  leur  ofter  la  liberté , de  partir  fans  dire  adieu,  fit  de  Ce  fauuer  le 
plus  promptement  qu’ils  auoient  pû  : Que  pour  luy  il  s’eftoic  retire  à 
Sedan,  dont  le  Seigneur  eftoit  de  fes  amis,  fans  autre  deflein  que  d'y 
trouuer  fa  feurcté  St  fc  métré  àcouuert  de  l'outrage  dont  il  cftoit  me- 
nacé : Qjaeftant  ce  qu’il  eftoit,  il  ne  pouuoit  que  fouhaiter  la  paix  & 
le  repos  du  Royaume,  fie  particulièrement  ccluy  de  la  Champagne 
dont  il  eftoit  Gouuerneur  : ôt  qu’il  n’y  auoit  rien,  fans  excepter  la  vie 
même,  qu'il  ne  voulut  expofet,  S c ne  crcuft  bien  employée  pour  vn 
fi  bon  fuiet. 

Mais  cette  Letre,  à la  fin  de  laquelle  il  les  prioit  de  luy  confcruer 
leurs  bonnes  volontcz,  n’eut  autre  effet,  finon  de  faire  foupçonner , 
que  fa  retraite  à Sedan  eftoit  vn  deffein  prémédité , fie  qu'il  n'y  chcr- 
choit  pas  tant  fa  propre  feureté , que  l'abaiffcment  fie  la  mine  du  prh- 
mier  Ministre. 

Neantmoins  la  Cour  aprehendant  l'effet  de  ces  menées  fie  iugeant 
qu'il  n’y  auoit  rien  à méptifer  dans  ces  rencontres , l’on  donna  ordre 
à Monfieur  de  Liancourt  d’aller  à Sedan  ; de  la  négociation  duquel  il 
y auoic  d’autant  plus  lieu  d'en  bien  cfpcrcr,  qu'on  nÿ  pouuoit  en- 
uoycr  d’cntremetcur  qui  fuft  plus  agréable,  ny  qui  fuft  plus  dans  la  Jesoiifem, 
confidence  de  Monfieur  le  Comte. 

Mais  l’affaire  n'eftant  pas  encore  meure , il  fe  contenta  de  bien  re-  Samfucc/i' 
ceuoit  cet  Enuoyé,  &i  de  le  charger  d'vnc  Letre  pour  le  Roy;  par  la- 
quelle apres  auoir  remercié  tres-humblcmcnt  (aMaicftédc  l'honneur 
qu’elle  luy  auoit  fait  de  luy  enuoyer  le  fieur  de  Liancourt,  il  luy  re- 
prefentoit  qu'il  auroit  bien  defiré  1 auoir  pu  lcruir  dans  le  comman- 
dement de  fes  armées,  auec  autant  de  capacité,  qu’il  auoit  eu  de  foin 
St  de  fidelité:  Qu’il auoüoit auoir  reccuvnfcnfiblc  deplaifir,  lorsqu’on 
luy  auoit  ofté  vne  fécondé  fois  ce  commandement  : Que  fa  Maicfté 
le  difpcnfaft  Je  luy  nommer  ceux  qui  luy  auoient  donné  les  auis  de  la 
refolution  prife  contre  fa  perfonne;  l'vn  dcfqucls  luy  auoiteftédon - 
né  par  Monfieur  même  : Quelle  auoic  puiuger  de fon innocence, par 
l’aétion  qu'il  auoit  faite  le  iour  precedent,  fit  par  la  prompte  defcrence 
qu’il  auoit  rendu  à l'ordre  quelle  luy  auoit  enuoye  de  1 aller  trouuer: 

Qu’il  eftoie  en  vn  lieu,  où  elle  auoic  témoigné  trouuer  bon  qu’il  fe- 
iournaft  : Que  fa  naiffancc  St  le  rang  qu’il  tcnoit  dans  le  Royaume , 
ne  permetoit  pas  de  douter  qu’il  n’en  defiraft  l’auantage,  auili  bien 
que  la  réputation  St  la  gloire  de  fa  Maicfté. 
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NEGOCIATION  AVEC  LA  DVCHESSS 
de  Boüillon.  La  Comtejfe  de  Soif  on  s a ordre  de  Je  re- 
tirer à Creil. 

CHAPITRE  XL  VIII. 

PRcfque  en  même  temps  le  Roy  écriuit  fur  le  même  fuiet  à le. 

Ducheffc  de  Boiullon , laquelle  il  donna  ordre  au  fieurluftel  d’al- 
ler trouuer  de  fa  part  à Sedan.  Son  InftruCtion  expédiée  le  vingt- 
vniéme  Décembre  à Noify,  le  charge  de  faire  fçauoir  à Madame  de 
Boüillon , que  le  Roy  n’auoit  pas  trouuc  mauuais  quelle  euft  receu 
Monfieur  le  Comte  de  Soldons  à Sedan,  dautant  quelle  n’auoit  \ 
foupçonner  qu’il  cuit  le  moindre  fyiet  de  mécontentement  apres  tai. 
de  faueurs  & d’emplois  fignalez  ; mais  qu’il  fe  prometoie  qu’elle  ne 
fouffriroit  pas^que  Monfieur  le  Comte  fc  feruilt  de  fa  demeure  à Se- 
dan , pour  faire  des  pratiques  dedans  ou  dehors  le  Royaume  contre 
lo  bien  & le  repos  de  l’Eftac.  Et  enfin  le  fieur  Iuftcl  la  deuoie  prier 
de  ne  pas  permetre  qu'il  fefift  rien  par  delà  contre  le  fcruiccduRoy, 

& deuoit  meme  raporter quelque affeutance  de  fes  intcntionslà-defTus. 
Ce  qu’elle  ne  fie  point  de  difficulté  d'acorder,  & ne  renouuclla  pas 
feulement  fes  proteftations  de  fidelité  & de  feruice,  mais  voulue 
prcfquc  aulfi  eltre  caution  de  la  finccrité  & du  zclc  de  Monfieur  le 
Comte. 

Cependant  s’aiuftoir  l’Acommodcment  deMonficur,  quinc  man-  • 
qua  pas  d en  donner  auis  au  Comte  de  SoifTons  par  le  Comte  de  Fief- 
que  ; comme  fit  auffi  de  la  part  de  la  Cour  Monfieur  de  Bautru,  le- 

Îluel , à ce  que  l’on  rient,  luy  porta  vn  vn  Efcrit  qu'il  rcfula  de 
igner. 

Par  cet  Ecrit  il  declaroit , qu’ayant  pieu  au  Roy  écouter  la  tres- 
humble  fuplication  qu'il  luy  auoit  faite,  de  luy  permetre  de  demeu- 
rer à Mouzon , il  luy  prometoit  d’y  viurc  en  bon  & fidele  Suict  fans 
auoir  intelligence  auec  les  Etrangers,  ou  auec  qui  que  ce  fuft,  qui  , 
puft  cftre  fufpeét  à fa  Maiefté.  Et  s’il  arriuoit,  apres  qu'il  auroit  pieu 
au  Roy  les  receuoir,  luy  & Monfieur  en  fes  bonnes  grâces  , que 
fon  Altcffc  Royalle  fe  voulut!  départir  de  l’obcïfTancc  quelle  auoit 
iuréc  de  nouucau,  il  prometoit  encore  à fa  Maiefté  de  ne  point  affi- 
lier Monfieur  ny  adhérer  en  quelque  façon  que  ce  puft  dire  à fes 
deffeins,  directement  ou  indirectement:  comme  auffi  il  fuplioit  fon 
Altcffc  Royalle  d’en  vfer  de  même  enuers  luy  s’il  s’oublioittant,  que 
de  fc  départir  de  l’obeïfTancc  & de  la  fidelité  qu’il  deuoit  à fa  Ma- 
iefté. 

Ce  refus,  & la  deffiance  qu’il  témoignoit  toufiours  des  intentions 
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delà  Cour,  obligeront  le  Roy  d'écrire  d Orléans  à la  Comteffe  de 
Soiffons  fa  mere,  qu'elle  euftà  fe  retirer  à Dreux  dans  quatre  iours  J0“”0l'|‘j'' 
apres  quelle  auroit  receu  la  Letre  de  cachet,  & d'y  demeurer  iufqucs  kciat 
à ce  que  le  Comte  fon  fils  fe  fuft  remis  au  deuoir.  Mais  le  feiout  de 
Dreux  ne  luy  agréant  pas,  elle  demanda  pour  grâce  qu'on  luy chan- 
geait le  lieu  de  fon  exil , & qu’il  luy  fuft  pluftoft  permis  d'aller  à 
Creil;  ce  qui  luy  fut  acordé. 

L’acommodement  de  Monfieur  citant  enfin  conclu  & figné,  fon 
Alteflc  Royallc  le  fit  fçauoir  à Monfieur  le  Comte  par  le  Comte  de 
Brion,  qui  luy  porta  vn  mot  de  Letre  de'  fa  part. 

Il  ne  manqua  pas  d’y  faire  rcfponfe,  & de  luy  mander  , qu'ayant 
apris  pat  fa  Letre  fon  acommodemcnt  auec  fa  Maiefté,  il  luv  fou-  scidb»  à 
haitoit  de  bon  cœur  tout  le  contentement  quil  en  clperoit;  qu  il  ne  Royaic  , 
plaindroit  iainais  fa  mauuaife  fortune,  fi  en  la  faifant  telle  il  auoit 
pu  contribuer  à la  fatisfadkion  de  fon  AltclTc  ; & que  pour  la  mieux 
informer  fur  les  chofcs  qui  luy  auoient  efté  communiquées  de  fa 
part,  il  auoit  chargé  le  Comte  de  Brion  d'vn  Efcrit,  qu'il  luy  feroit 
■voir. 


Cét  Efcrit  contenoit,  que  Monfieur  le  Comte  ayant  ouy  le  Comte 
de  Brion  , & veu  la  Déclaration  du  Roy  fur  l'acommodement  de  desoiffom 
Monfieur,  qu’il  luy  auoit  aportée,  il  n'auoit  rien  à dire,finon  qu’il 
eftoit  très- ailé,  que  Monfieur  euft  donné  contentement  au  Roy,  & «“Xir* 

3u’il  y trouuaft  fon  entière  fatisfadtion.  Que  pour  luy,  n'eftant  forti 
e la  Cour  que  pour  les  interefts  de  fon  Altclfe  & pour  fa  fcurcté 
propre,  il  n’auoit  plus  rien  à defirer  que  cette  feurete,  & que  Mon- 
fieur de  Boüillon  peufl  ioüir  des  offres  de  la  bonne  volonté  du  Roy, 
fuiuanrles  affeurancesque  fa  Maieftéen  auoit  fait  donner  parlcficur 
du  Bois.  Que  neantmoins,  s’il  ofoit  fe  plaindre,  il  en  auoit  grand 
fujet , en  ce  que  par  la  Déclaration  le  Roy  luy  pardonnoit  vnc  faute 
qu’il  n’auoit  pas  commifc,  puifqu'au  contraire  fa  Maiefté  auoit  ap- 
prouué  fa  retraite  à Sedan,  comme  il  le  pouuoitiuftificr,  tant  par  ce 
quelle  en  auoit  écrit  à Monfieur  de  Boüillon  , que  par  la  Letre  que 
Monfieur  de  Liancourt  luy  auoit  aportée.  Si  dont  le  Comtedc  Brion 
emportoit  vnc  copie,  par  laquelle  même  fa  Maiefté  luy  faifoid  hon- 
neur de  luy  promettre  fa  protcdfiô.  Etqu'cnfinlcs  mauuais  traitemens 


que  l’on  failoit  à Madame  fi»  mere,  & que  luy-mcmc  continuoit  de 
rcccuoir  pour  fon  Gouuernement,pour  fes  charges  & pour  fes  apoin- 
temens,  ne  luy  donnoient  pas  lieu  d'cfperer  mieux  à l'aucnir. 

Neanmoins,  quelque  fafché  qu’il  fuft,  il  ne  laiffa  pas  de  téinoi-  « <=«  as 


gner  au  Comte  de  Brion,  qu’il  ne  s’éloigneroit  iamais  d'vn  acom-  Ro, 
modement railonnablc.  C'eft  pourquoycftantbien-toftapresretour- 
né  vers  luy , il  le  reçcut  etes-bien,  & le  renuoya  auec  vn  mot  de  Le- 
tre datte  du  neufiéme  Mars , par  lequel  il  rendoit  au  Roy  les  plus 
humbles  remcrcimens  quil  luy  eftoit  poffiblc,  delà  bonté  qu’il  auoit 
de  fe  fouuenir  de  luy,  & des  nouucllcs  affcuranccs  qu’il  auoit  pieu  à 
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fa  Maiefté  luy  donner,  de  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces,  par  le 
Comre  de  Brion  ; lequel  il  chargea  de  quelques  propolitions. 

Et  les  chofcs  eftoient  pour  lors  fi  bien  difpofées,  que  fur  la  fin  du 
même  mois  le  même  Comte  de  Brion  luy  porta  deux  Lctres,  l’vne 
du  Roy,  & l'aucre  du  premier.  Ministre. 

Par  la  première , on  luy  faifoit  fçauoir , qu’cncore  qu’il  n’euft  pas 
fujet  de  douter  de  la  fincerité  des  intentions  du  Roy  pour  ce  qui  le 
concernoit,  apres  toutes  les  alfeurances  qu’il  en  auoic  défia  receuës; 
ncantmoins  pour  le  confirmer  entièrement  dans  la  certitude  qu’il  en 
deuoit  auoir,  fa  Maiefté  auoit  voulu  luy  renuoycr  le  Comte  de  Brion 
aucc  de  nouuellcs  marques  de  la  bonne  volonté  qu’elle  auoit  pour 
luy;  & auec  charge  expreffe  de  l’alfcurcr,  que  demeurant  dans  la  fide- 
lité & dans  l’obcïirance  qu’il  luy  deuoit,  il  rcccuroit  d'elle  tout  le  fa- 
uorable  traitement  qu’il  s’en  pouuoic  promettre. 

Par  l’autre,  le  Cardinal-DvcIc  rcmercioit,  des  alfeurances 
d’affeélion  que  le  Comre  de  Brion  & le  Pere  Hilarion  luy  auoient 
données  de  fa  part,  & fe  refioiiiffoit  auec  luy , de  ccquefe  mettanten 
deuoirdc  rentrer  pleinement  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  , il  fe 
mettoit  auffi  en  état  de  conjurer  l’orage  qui  le  menatjoit , & don- 
noit  moyen  à ceux  qui  l’honoroient,  comme  il  faifoit,  de  le  feruir 
de  la  bonne  forte. 

Il  fit  refponfe  à l’vne  & à l'autre,  il  écriuit  au  Roy  , que  ce  luy 
cftoit  la  plus  grande  ioye  qu’il  pût  receuoir  , d’aprendre  pa  la  Let- 
tre de  fa  Maiefté,  & par  le  raport  du  Comte  de. Brion,  les  affeuran- 
ces  qu’il  luy  plaifoicluy  donner,  de  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces: 
qu’il  n’auoit  point  de  termes  pour  luy  en  témoigner  fon  extrême 
reffentiment,  & luy  en  rendre  les  très- humbles  remercimerfs  qu'il 
luy  deuoit  : qu’il  auoit  prié  le  Comte  de  Brion  de  luy  reprefenter  de 
fa  part  quelque  chofe,  qu’il  fuplioit  très- humblement  fa  Maiefté d’a- 
uoir  agréable,  & de  receuoir  auec  fa  bonté  ordinaire  les  alfeurances 
qu’il  luy  renouuelloit,  de  n’auoir  point  au  monde  de  plus  forte  paf- 
lion,  que  de  luy  pouuoir  rendre  quelquofcruice. 

Par  la  refponlë  àMoNsiBvR  LE  Cardinal,  il  luy  témoi- 
gnoit  aulfi  vne  ioye  extrême,  de  fqauoir  qu’il  fuft  dans  le  deffeinde 
luy  donner  fon  amitié  : que  c’cftoit  vn  bien  qu’il  auoit  toufioursfou- 
haité,&  qu’il  auoit  toufiours  beaucoup  eftimé  : & qu’il  croyoit  défia 
voir  des  effets  auantageux  de  cette  amitié,  puis  qu’il  luy  faifoit  l'hon- 
neur de  la  luy  promettre;  le  coniurant  de  le  croire  fon  feruiteur,  & 
de  prendre  quelque  confiance  en  luy,  comme  luy- même  la  defiroit 
prendre  dans  fes  bonnes  grâces. 
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LES  TRAVERSES  ET  LES  DIFFIC  V LTE  Z 

qu'il  y eut  à ï acommodement  de  Monfieur  le  Comte. 

CHAPITRE  • X L I X. 

TOutcs  ces  démarches  auoient  efté  faites  par  la  Cour , dans  I'ef- 

i,  , 1 Kouuclle# 

perancc  d vn  prompt  acommodement , comme  il  y en  eut  tiificultcz  à 
quelque  temps  toute  l’aparence,  Moniteur  leComtc  s’eftant  d’abord 
contenté  de  demander,  qu’il  plût  au  Roy  d’écrire  à Monfieur  & à 
Madame  de  Boüillon,quc  fa  demeure  à Sedan  ne  luy  déplaifoic  pas; 
comme  aulfi  de  faire  deliurer  cent  mil  liurcs  pour  le  payement  de  la 
garnifon  de  cette  place  : Que  ceux  qui  i’auoicnt  fuiuy  en  cette  oca- 
fion  ne  pourroient  eftre  inquiétez  en  leurs  perfonnes  ny  en  leurs 
biens  : Que  la  grâce  qu’on  luy  auoit  acordée,  de  demeurer  à Sedan 
le  refte  de  l’année,  fuft  étendue  pour  autant  de  temps  qu’il  luy  plai- 
roit,  fans  que  cette  demeure  luy  puft  eftre  imputée  pour  vn  crime, 

Sc  vne  marque  de  rébellion  : & attendu  la  pefte  qui  cftoit  à Sedan  , 
qu’il  pleuft  a fa  Majcfté  de  luy  donner  la  vi^le  de  Rocroy  pour  de- 
meure. 

Mais  les  affaires  ne  s'ajufterent  pas  fi  promptement  ny  fi  aifément 
que  l'on  s’imaginoit,  parce  que  Monfieur  le  Comte  ayant  defiré  quel- 
que chofc  de  plus  que  fes  premières  demandes,  il  n’en  receut  pas  d’a- 
bord toute  la  fatisfa&ion  qu’il  cfperoit,  & crut  ainfi  qu'il  deuoit 
pouruoir  à fa  feureté  & à fa  deffenfe. 

En  effet  l'on  donna  diuers  auis  à la  Cour,  que  dans  les  armées  du  . 
Roy  il  y auoit  des  perfonnes  mal  affectionnées  au  fcruicc  de  fa  Ma-  chccnUft. 
jefté,  qui  faifoient  leur  poffiblc  pour  débaucher  les  gens  de  guerre, 

& les  difpofer  à feruir  le  Comte  de  Soiffons,  en  cas  qu’il  fuft  con- 
traint  de  prendre  party,  & de  fe  déclarer  contre  la  France.  C’cft  pour-  R°r- 
quoy  l’onécriuit  au  Cardinal  de  la  Valette,  Se  à nos  autres  Generaux 
d’armée,  qu’ris  y priffent  lôigneufement  garde;  & s’ils  en  décou- 
uroient  quclqu’vn,  qu’ils  le  fiffent  arrefter,  de  quelque  qualité  qu’tl 
puft  eftre  : & en  cas  qu’il  fe  trouuàt  des  Compagnies  entières  qui 
vouluffent  abandonner  le  feruice,  & fe  donner  au  Comte  de  Soif- 
fons , ils  aucHeift  ordre  de  les  faire  tailler  en  pièces  par  le  refte  de 
l’armée.  Enquoyonlcurrccommandoit  fur  toutlefccret&  la  difere- 
tion  ; de  peur  que  fi  ces  ordres  venoient  à la  connoiffance  de  Mon- 
fieur le  Comte,  & qu’il  n’euft  point  eu  le  deffein  qu’on  luy  impu- 
toit,  le  déplaifir  d’en  auoir  efté  foupçonné  ne  le  luy  fift  prendre  ;ou 
que  ceux  qui  eftoient  dans  cettepabalc,  fe  fentans  découuerts  ne  fe 
tiraffent  des  mains  de  la  Iuftice.  v«  le  c„ 

Mais  ces  auis  ne  fe  vérifièrent  que  trop  par  le  moyen  d’vn  Garde 
de  Monfieur  le  Comte,  qui  fut  furpris  faifant  cabale  dans  l’armée, 
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La  Cour  ne  fccut  pas  plutoR  qu'il  auoic  eflé  arrefté  , quelle  enuoya 
ordre  à Moniteur  de  Belle-jambe  Intendant  de  Iuftice,  de  le  faire 
conduire  feurement  à Saint- Quentin , & CommilGon  pour  l’inter- 
roger, & pour  faire  en  fuite  ce  qu'il  falloir , eflimant  qu'il  importoic 
fort  d'en  faire  vn  exemple , & dàrreRer  par  le  châtiment  de  celuy-li 
• les  mauuais  defleins  des  autres.  Et  en  mefme  temps  l'on  enuoya  fai- 
re de  nouuelles  & de  trcs-exprclTes  deffenfes  au  Marefchal  de  Cha- 
flillon,  de  ne  plus  laifler  palier  d'hommes  ny  de  viurcs  à Sedan. 

Il  n’y  en  eut  point  qui  ne  créât,  que  cette  mauuaifc  rencontre  ache- 
îtmcTdc  ueroit  de  ruiner  l’acommodement,  qui  dé-ja  n'alloit  pas  trop  bicn.ôe 
com^auce  contraindroit  infailliblement  le  Comte  d e Soiflons  de  leuer  le  mafque. 
kRo>.  Neantmoins  il  en  arriua  autrement,  l'alfairc  s ellant  acommodéc  au 
commencement  de  Iuillet  de  la  même  année  mil  lix  cens  trente- fept, 
'i7‘  aux  conditions  qui  fuiuent  ; que  le  Roy  permetroit  au  Comte  de 
Soiflons  de  demeurer  l'efpace  de  quatre  ans  à Sedan , ou  en  telle  vil- 
le de  fes  Gouuerncmcns  de  Champagne  & de  Dauphiné  qu’il  luy 
plairoit , s’il  n’aymoit  mieux  venir  à la  Cour,  ou  fc  retirer  en  telle  au- 
tre ville  cltrangcre  non  fufpe&e , fans  qu’il  fuR  obligé  de  venir  con- 
tre fon  gré  à la  Cour,  quelques  affaires  importantes  àl’Eftat  qui  l’y  ap- 
pcllafTent,&  quelque  ordre  qu’il  en  receûtdc  la  part  du  Roy,  auquel 
il  pourroit  ne  déférer  pas,  fans  crainte  d’eRrc  aeufé  de  defobcïflan- 
ce,  ny  de  crime  d’Ellat.  Q^p  pendant  ce  temps,  faMaicRé  luy  four- 
niroit  vingt-cinq  mil  écus  tous  les  ans,  pour  le  payement  de  la  gar~ 
nifon  de  Sedan.  Que  ce  qui  cRoit  deu  du  pafle  à Moniteur  de  Bouil- 
lon, luy  feroit  payé,  & le  Roy  luy  témoigneroit  auoircu  tres-agrea- 
ble  l’afliRance  qu’il  auoit  donnée  à Moniteur  le  Comte,  & même 
luy  augmenterait  fes  apointemens,  de  quinze  mil  écus.  Que  Mon- 
fi cur  le  Comte  ioüiroit  paiüblcment  de  fes  Charges,  de  fes  Bénéfi- 
ces, dç  fes  pcnfions  & de  fes  apointemens.  Qu’il  y aurait  vnc  dé- 
claration en  faucur  de  tous  ceux  qui  l'auoient  fuiuy,  par  laquelle  là 
MaicRé  les  mettrait  à couucrt  des  pourfuites  de  la  luRice  pour  rai- 
fon  de  cette  faute.  Que  le  Marquis  de  Coucy  aeufé  du  crime  defaut 
fe  monnoyc, aurait  abolition,  &fortiro1tde  laBaRillc.  QuelcCom- 
tc  de  Roufly  retournerait  chez  luy  en  Champagne,  Si  y demeureroic 
comme  il  faifoit  auparauant.  Que  Moniteur  le  Comte  lignerait  ces 
articles,  & iurcroit  fidelité  au  Roy  entre  les  mains  d’vn  des  Aumô- 
niers de  là  MaieRé.  Et  qu’enfin  Madame  la  Comtîfle-  reuiendroit  à 
Paris  en  toute  liberté,  Monlieur  dcSouuré  ayant  dés- lors  charge  du 
Roy  de  l’aller  quérir  à Creil. 

En  fuite  de  cét  acord , le  Roy  ayant  écrit  à Madame  de  Boiiillon,' 
qu’il  ne  luy  fçauoit  point  mauuais  gré  de  la  retraite  qu’elle  auoit  don- 
née au  Comte  de  Soiflons  à Scdan^&  même  trouuetoit  bon  qu’elle 
la  luy  continuaR  encore  pendant  quatre  années  -,  Monlieur  le  Com- 
te, voulut  aufli  fatisfaire  de  fa  part  à quoy  il  eRoit  obligé,  & ligna  le 
ferment  de  fidelité,  dans  le  même  temps  que  Picolomini  auoit  en- 
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uovc  aux  ordres  vers  luy  ; & que  pour  l’engager  par  auanee , la  Rey- 
nc  Mcrc  auoit  figné  à Bruxelles  vn  Traité  aucc  le  Cardinal  Infant. 
Monfieur  de  Bautru  le  fut  encore  depuis  trouuer  , acompagné  d’vn 
Aumofnicr  du  Roy,  pour  le  faire  iurcr  fur  les  Euangilcs,  comme 
il  fit. 

Par  ce  moyen,  les  Ennemis  de  l’Eftat  fc  virent  fruftrez  pour  lors, 
des  grands  auantages  qu'ils  fe  promettoient  de  nos  brouillent  Si  de 
nos  diuifions  domeftiques.  Iufques-là,  cjuc  le  Duc  de  Vveimar  don- 
na d’abord  auis  , que  Galaffe  ayant  elle  informé  de  la  retraite  de 
Monfieur  Si  du  Comte  de  Soiflons,  Si  s’imaginant  encore  lcmal  plus 
grand  qu’il  n’eftoit , auoit  arrellé  tout  à coup  la  marche  de  fes  trou- 
pes, qu’il  remenoit  en  Allemagne,  Si  faifoicminc  de  rebrouflcr  fur 
les  pas,  à dcffci'n  de  profiter  des  efforts  de  nos  Mécontens,  & de  re- 
parer par  de  plus  heureux  fuccés  la  perte  qu'il  auoit  faite  cnBourgo-' 
gnc.  # 

Il  cfl  vray  que  cét  auis  fut  vn  peu  fufpeû  à la  Cour,  Si  que  le  Car- 
dinal de  la  Valette  eut  ordre  fecret  de  reconnoiftre,  apres  qu’il  auroit 
ioint  le  Duc , fi  ce  n’eftoit  point  vnc  terreur  panique,  dautant  qu’on 
s’eftoit  dé-ja  apcrceu,  que  ce  Duc  n’eftoit  pas  trop  afleuré  eftantfeulj 
ou  fi  ce  n’eftoit  point  vnc  rufe,  pour  aûoir  prétexte  de  reuenir  en 
France  Si  d'y  prendre  fes  Quartiers  d’Hyuer. 


TRISE  DE  10  N VE  L L 6 DANS,  LA 
Franche-Comté  far  le  Duc  de  Vveimar. 
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L’On  ne  fçauroit  croire  la  peine  que  l’on  eut  à refoudre  les  Quar- 

tiers  d’hyucr  pour  cette  armée , fc  rencontrans  prcfquc  de  tou-  0^“"', 
tes  parts  des  inconuenicns , qu  on  tachoit  d euiter.  L on  n auoit  gar-  iwt  du 
de  de  loger  les  Allemands  en  France,  ny  mefme  fur  les  Frontières, 
dautant  que  le  Royaume  n’auoit  défia  efté  que  trop  pillé  cette  Cam- 
pagne par  les  Eftrangcrs , fans  l’abandonner  encore  en  proyc  à ceux- 
cy,  lclqueis  on  ne  pouuoit  empefeher  de  commettre  prefque  toutes 
fortes  de  degafts,  quoy  qu'on  leur  reprefentât  que  détruifant  ainfi  le 
plat  pais,  ilsfc  ruinoient  ncceffairemcnt  eux-mêmes.  Si  s’ofteroient 
auec  le  temps  le  moyen  de  pouuoir  fubfifter. 

L’on  craignoit  d’ailleurs  de  les  éloigner  trop  de  nos  Frontières, Si 
de  fauorifer  en  quelque  façon  le  dcfTein  que  leur  Chef  témoignoit  auoir 
de  pafTer  delà  le  Rhin  ; fur  le  foupçon  que  l’on  eut  que  ce  Prince  Al- 
lemand ne  vouluft  veiller  de  plus  prés  à fes  propres  interefts.  Si  fe 
prcualoir  de  la  foibleffedc  l’Empereur  Si  de  fa  confternationde  l'Al- 
lemagne , pour  faire  la  condition  meilleure,  Si  traiter  plus  auantageu- 
fement  aucc  les  Ennemis  communs. 
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Et'neantmoins  l’on  prenoit  garde  fur  tout , de  ne  le  pas  mécon- 
tenter, tant  pour  le  befoin  que  nous  auionsde  ce  corps  Etranger, que 
pour  ne  luy  donner  pas  lieu  d’infifter  fur  la  propofition  qu’il  faifoit  de 
venir  luy  mefme  reprefenter  à fa  Maiefté,  ce  qui  pouuoit  cftre  du  bien 
de  fon  feruice  ; cette  propofition  eftant  fort  fufpeûe  à la  Cour,  qui 
s'imaginoit  bien  que  la  fin  de  ce  voyage  n’eftoit  autre  , que  de  folli- 
citcr  en*perfonne  ce  qu’il  pretendoit  luy  eftrc  ou  deu  , ou  nccelTaire. 

De  forte , qu'il  ne  pouuoit  rien  arriuer  de  plus  à propos  pour  re- 
médier à vne  partie  de  ces  inconueniens,  que  la  prife  dclonuelle  dans 
la  Franche- Comté,  par  les  Troupes  de  fon  AltcfTc  de  Vvcimar,  lcfqucli 
les  y firent  vn  butin  tres-confidcrable,&  y trouuerent  vne  prodigieu- 
fc  quantité  de  prouifions  & de  viures  , qu’on  faifoit  monter  à dix  mil 
muids  de  bled  , & autant  de  vin. 

L’on  ne  tint  pas  la  mefme  rigueur  aux  Troupes  Françoifes  com- 
mandées par  le  Cardinal  de  la  Vautre,  quoy  quelles  ne  fu  fient  iamais 
gucres  fcparées  des  Troupes  Allemandes  du  Duc  de  Vvcimar  ; &:  on  les 
lailTa  prendre  à l’ordinaire  leurs  Quartiers  d’hyuer  en  France , tant  à 
caufe  que  l’on  n’apptehendoit  pas  de  leur  part  les  mcfmes  defordres, 
que  parce  quelles  fembloient  auoir  plus  befoin  de  rafraiehiflement 
& de  repos  que  les  autres , eftanc  deftinées  pour  fuporter  la  prochaine 
Campagne  le  plus  grand  faix  de  la  guerre , & pour  exécuter  le  plus 
important  deflcin  aux  Païs-Bas.  Ou  l expcricncc  de  l'année  mil  fix 
cens  trente  cinq  ayant  fait  voir , que  la  îonction  des  Confcdercz  ne 
leur  cftoitjpas  auantageufe  , mais  plutoft  incommode  : il  fut  dés  lors 
refolu  de  leparer  les  armées , & d’attaquet  chacun  de  fon  collé  les  Ef-  ' 
pagnols  , qui  feroient  obligez  dé  diuifer  leurs  forces , & fc  trouue- 
roient  ainfi  par  tout  plus  foiblcs , U moins  en  clbac  de  défendre  leurs 
meilleures  places. 

LE  SIEGE  ET  LA  PRISE  DE  LAN DRECT. 

CHAPITRE  LI. 

LE  Cardinal  de  la  Valette  ayant  emporté  de  la  Cour  vn  plein  pou- 
uoir  d’attaquer  telles  places  aux.  Pays-Bas  , qu’il  iugfroit  plus  à 
nollre  bien-feance  , apres  neantmoins  qu’il  en  auroit  donné  auis  au 
Roy  & Av  premier  M inistre , il  ne  fut  pas  plutoft  arriué  au 
Rendez-vous  general , qu’il  fit  foigneufement  reconnoiftrc  les  places 
de  l’Ennemy  qui  fc  pouuoicnt  mieux  aflieger , & en  informa  prom- 
ptement la.  Cour  par  vn  Mémoire  exprez. 

Par  ce  Mémoire.,  il  marquoit , que  les  places  qui  fe  pouuoicnt  at-  • 
taquer,  & qui  fembloient  les  plus  importantes,  eftoient  du  cofté  de  la 
Meufe,  Charlcmont  ; du  cofté  de  Guifc,  Landrccy  ; & du  cofté  d Ab- 
beuillc  , Hcdin.  Que  pour  Aucfncs , quoy  qu’il  fût  moins  fort , la 
difficulté  d'y  conduire  des  viures , empefehoit  d'y  pouuoit  longer. 
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Que  fi  le  terrein  de  Charlcmont  eftoic  allez  bon  pour  y faire  des 
tAnchées  , la  circonuallation  n’en  feroit  pas  bien  difficile  ; les  viures 
s’y  pourroienc  facilement  conduire  par  la  Meuze  ; Si  fa  piife  feroit 
fans  douce  la  plus  auantageufe. 

Qiùl  ne  feroit  pas  difficile  d’attaquer  Hefdin  , parce  qu’Abbcuillc 
fourniroit  des  bleds  en  abondance  en  payant , & que  les  munitions  de 
guerre  fe  pourroiem  conduire  iufquesà  Abbeuillc. 

Que  Landrecy  eftoit  la  moins  importante  de  ces  trois  places , Si 
neantmoin?  quelle  eftoit  dc’fix  Battions , Si  bien  fortifiée  ; mais  que 
la  commoditmdu  magafin  de  Guife  faciliteroit  beaucoup  la  fubfiften- 
cc  de  l'armée. 

Qu'à  toutes  trois  il  feroie  abfolumcnt  ncceffiaire  d’y  faire  vnc  cir- 
conuallation , afin  de  ne  pouuoir  cftrc  contraint  de  leuer  le  fiege. 

Et  prefquc  auffi-toft  le  même  Cardinal  de  la  Valette  depêcna  en- 
core Monficur  d'Eftradc  , pour  communiquer  à fa  Maicfté  Si  à S o N 
Eminence  fadernicrc  pensée,  qui  eftoit  de  prendre  Auchy  en  vingt- 
quatre  heures  , comme  il  fe  pouuoit , Si  inueftir  en  meme  temps  Hef- 
din; ou  d’attaquer  Catteau-Cambrefis,qui  fe  pouuoit  prendre  en  trois 
ou  quatre  iours  , Si  inueftir  en  meme  temps  Landrecy. 

Le  C*RDINAL-Dvcluy  fitréponfc  , que  le  premier  deffiein  ne 
nous  eftoit  pas  libre  , & qu’il  ne  falloir  pour  lors  penfer  à Hefdin  , à 
çaufe  dé  l’engagement  que  nous  auions  aucc  le  Prince  d'Orange  , Ai- 
guebere  eftant  retourné  exprez  l'atTeurer , que  nous  attaquerions  du 
cofté  de  Hainaut , fans  dire  quelle  place  ; Si  partant  qu’il  n’auoit  qu’à 
fe  préparer  le  plus  promptement  qu'il  pourroit  pour  le  fiege  de  Lan- 
drecy , à moins  qu'il  ne  vît  de  ce  cofté  là  quelque  autre  entreprife 
plus  auantageufe. 

L’on  faifoit  état  que  l’armée  qu'il  commandoit  eftoit  de  quinze  mil 
hommes  de  pied  Si  de  fcptmil  Cheuaux,  & la  paye  s’en  fit  fur  ce  pied 
là.  Ncantmoins  il  ne  fut  pas  plutoft  attaché  au  fiege  de  Landrecy, que 
l’on  enuoya  ordre  à Monfieufle  Grand -Maiftre  de  fe  rendre  aucc 
quinze  cens  Cheuaux  & quatre  mil  hommes  de  pied,  à Saint- Quentin, 
pour  en  cas  de  befoin  fe  pouuoir  ioindre  à luy. 

Et  Le  Cardin  a l-  Dvc  non  content  de  ces  foins , luy  écriuit  sitge  * 
enccrc  librement  ce  qu’il  iugeoit  ncceffiaire  pour  faire  plus  prompte- 
ment  reüffiir  fon  deffiein  , Si  luy  reprefenta  par  diuerfes  dépêches, que 
s’il  pouuoit  empêcher  qu’il  n’y  entrât  du  fccours , il  en  auroit  bon 
compte , eftant  impoffiblc  qu'vne  place,  où  il  n’y  auoit  que  quatre  ou 
cinq  cens  hommes  de  garnifon  , put  long-  temps  fupportet  les  fati- 
gues continuelles  d'vn  Siégé.  Que  les  fauffes  aflarmes  qu’il  leur  pou- 
uoit fouucnt  faire  donner  , étoient  capables  de  les  mettre  en  peu  de 
temps  fur  les  dents , Si  qu'il  n'y  eut  rien  qui  fit  plutoft  refoudre  ceux 
de  Corbic  , qui  eftoient  plus  de  quinze  cens,  à fe  rendre,  que  l’obli- 
gation qu’ils  auoient  d’eftre  continuellement  fous  les  armes.  Qu'aprc* 
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qu'il  aüroit  mis  la  circonuallation  en  état  de  la  garentir  de  la  crainte 
du  fccours  Etranger  , fon  auis  eftoit  qu'il  prefsàt  extraordinairement 
la  place,  Si  l'attaquât  à la  Françoife  ; fi i que  s’il  auoit  allez  de  gens  pour 
faire  l'vn  Se  l'autre  en  même  temps,  il  auanccroit  extrêmement  l'afairc, 
atendu  la  foiblelTe  de  la  garnifon.Qu'il  prît  garde  fur  tout  de  faire  faire  les 
tranchées  fi  bonnes,  que  les  foldats  fie  les  gens  de  qualité  y pcullentcftrc 
conferuez  , damant  que  les  gens  de  guerre  eftoient  tellement  enne- 
mis des  Sièges,  que  s’ils  ne  s'y  voyoient  conferuez,  ils  s’en  rebutoient 
incontinent  : mais  que  s'ils  reconnoilToient  que  l'on  eû^oin  d’eux,  il 
efpcroit  qu'ils  y prendroient  vn  tel  gouft , qu’apres  LandiWy  nous  pour- 
rions encore  mieux  faire.  Qu'en  vn  mot,  il  ne  falloit  tien  oublier  de 
ce  qui  fc  pouuoit  imaginer  pour  prendre  cette  place , où  l'honneur  de 
la  France  eftoit  bien  auant  engage  ; n'y  ayant  point  d'aparcnce  qu’v- 
ne  petite  place  , comme  celle-là  , pût  long-temps  refifter  à la  princi- 
pale Si  plus  forte  armée  du  Royaume. 

Quoy  que  Le  Cardinal-Dvc  n'euft  enuoyé  le  Grand- Maiftre 
que  pour  mieux  afleurer  le  fuccez  du  Siège  , 8 1 qu’il  ne  traitât  Lan- 
drecy  de  place  médiocre,  qu'afin  d’engager  d'autant  plus  la  réputation 
Si  1 honneur  du  General  à fa  prife  ; neanemoins  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette l’interprcca  d'vne  autre  façon  , Si  s’alla  imaginer  que  l’on  auoit 
enuoyé  le  Grand-Maiftre  pour  partager  auec  luy  l'honneur  du  fuccez. 
Si  que  l'on  faifoit  pafler  Landrccy  pour  vne  mauuaife  place  , afin  de 
diminuer  par  auancc  la  gloire  qu’il  eût  pu  cfpcrcr  de  fa  conqucfte. 
C’cft  pourquoy  Monficur  de  Noyers  eut  charge  de  luy  écrire  , qu'on 
auoit  pensé  luy  faire  plaifir  le  fortifiant  de  l'armée  du  Grand  Maître, 
qui  luy  donneroit  fans  doute  toute  forte  de  fatisfaûion  , Si  que  per- 
fonne  n'auoit  crcu  que  Landrccy  fût  vne  mauuaife  place,  puifque  pour 
cela  il  faudroit  ignorer  tout  à fait  l’Hiftoire  : mais  bien  que  c'cftoic 
vne  petite  place , de  quatre  baftions  en  fa  nailfance  , aufquels  auoit 
efté  depuis  aioûté  vn  cinquième,  qui  n'auoit  pas  fon  raporc  régulier 
auec  les  autres. 

La  place  ayant  efté  contrainte  de  fe  rendre  apres  vn  mois  ou  enuiron 
de  fiege,  l'on  fuc  obligé  d'y  deftiner  vn  Gouucrncur:  Si  la  Cour  ayant 
iugé  que  les  deux  Suiets  les  plus  propres  à cette  charge  eftoient  les 
Sieurs  de  Ne'ttancourt  Si  de  Vaubccourt , fc  rclolut  ayfcmcnt  en  fa- 
ueur  du  dernier,  à caufe  de  la  Religion  du  premier  , qui  eût  pû  pre- 
iudicier  à la  réputation  du  Roy,  Si  aux  progrez  que  l'on  fe  promettoic 
de  faire  encore  dans  la  Flandre. 

’ . < 


NOSTKE 


Digitized  by  Google 


Dyc  ® E RICHELIEV.  L I V.  V. 


N O ST  RE  oARMEE  A ORDRE  DE  SE  SAISIR 
de  diners  polies  Jùr  la  S ambre. 


CHAPITRE  LII. 

S’Eftant  en  fuite  tenu  Confeil  fur  l’cmploy  que  l’on  pourroit  don- 
ner aux  Troupes  qui  auoient  affiegé  Landrecy  , il  fuc  arreité,  qu'au 
lieu  de  s'atraclier  à quelque  autre  grand  fiege  , qui  acbcucroit  de  rui- 
ner l'armée  , & pourroic  eftre  exposé  à beaucoup  d'inconucnicns  : il 
eftoic  plus  à propos  de  s’aller  faifir  de  tous  les  polies  fur  la  Sambrc,  de- 
puis Landrecy  iufqucs  à Thuin , & particulièrement  de  Baué  fie  de 
Maubcuge.  A quoy  l'on  aioûtoit  encore  Saint- Guillain  , s'il  fc  trou- 
uoit  d’vnc  fituation  auflî  auantageufe  qu’on  l'auoit  reprefenté, afin  que 
ce  pût  eftre  vn  porte  auancé  , qui  feroit  aisé  à confcrucr , cftant  foû- 
tenu  de  toute  l’armée  qu'on  logeroit  le  long  de  la  Sambrc  , qui  n'en 
cftoit  éloignée  que  de  trois  lieues. 

Et  l'importance  de  ce  deflein  fc  vérifia  encore  plus  par  vnc  Lettre 
interceptée , que  le  Cardinal  Infanc  écriuoit  à l’Empereur  depuis  1* 

Îirifc  de  Landrecy  , où  il  fc  plaignoit  fort  de  Picolomini , dont  il  di- 
oir  que  les  Troupes  ne  fe  montoient  pas  à cinq  mil  hommes  de  pied 
& dix-huit  cens  Chcuaux  , & déploroit  extremément  les  affaires  des 
Païs-Bas  , luy  cftant  impolfiblc  de  fc  mettre  en  campagne  contre  les 
Hollandois  qu’auec  treize  mil  hommes  de  pied  & cinq  mil  Chcuaux, 
ny  d'opofer  aux  François  queBalançon  auec  cinq  mil  hommes  de  pied 
& trente  Comètes  de  Cauallcrie  ; de  forte  qu’ilne  doutoitpasdaffeurer, 
qu’il  ne  voyoitpas  comment  fc  pouuoir  défendre,  fi  les  François’ lça- 
uoient  vfer  de  leur  vibfoirc,  & s’auançoient  dans  le  cœur  du  pais. 

C’clloit  d’ailleurs  l’intercft  des  Hollandois,  qui  nous  preffoient  fur 
cela- extraordinairement,  afin  d’embarraffer  plus  les  Efpaguols,  fie  les 
empefeher  de  venir  fondre  fur  eux,  tandis  qu’ils  feroient  attachez  au 
fiege  de  Brcda. 

Monfieur  de  Charnacé,  noftrc  Ambaffadcur  en  Hollande,  fit  tout  dt 
ce  qu'il  put  pour  porter  le  Prince  d'Orange  à affieger  vnc  autre  place 
plus  importante  pour  l’auagtage  commun  des  Alliez,  que  celle-là.  En  J““- 
quoycét  Ambaffadcur  auoitky-mefme  plus  d’intereft  qu’il  ne  croyoit, 
puitque  ce  fiege  luy  deuoit  eftre  fatal, y ayant  efté  tué  d>n  coup  de  Mo[[  dll 
jnoufquet  à la  tefte,  qu’il  receut  à l'attaque  d’vnc  corne.  On  le  regret- 
ta  fort  à la  Cour,  tant  pour  fes  bonnes  qualitez,  &; pour  les  grands fer- 
uiccs  qu’il  rendoit  à l’Ellat,  que  pour  l’alliance  qu’il  auoit  auec  le  Ma- 
refehai  deBrezé, àcaufedeleannc  de  Brezé  (on  cfpoufc.  Son  cœur  lut 
aporté  en  France  , fie  cft  enterré  dans.  l’Eglifc  des  Carmes  d’Angers , 
auec  vn  Epitaphe,  où  fa  mort  cft  marquée  le  premier  de  Septembre. 
Cependant  l'accident  de  deux  hommes  qui  furent  pendus  à Sagit- 
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ful's'EÏÏ  Guillain  pour  auoir  eu  intelligence  auec  les  Nôtres,  & quelques  autre* 
tain , tan*  rencontres,  ayant  fait  abandonner  l’cntreprifc  que  l’on  auoit  fur  cette 
place,  N o st  RE  premier  Ministre,  qui  fçauoit  l’art  de  profiter 
des  euenemens  les  moins  fauorablcs,  Si  de  trouuer  toufiours  fon  conte, 

; de  quelque  façon  que  reiiflit  vnc  affaire,  témoignas’en  cftreaifementcon- 

folc,  &ne  dilîimula  point,  que  ce  qui  luy  donnoitplu^dc  peine  oud’in- 
quictude  en  cette  entreprife  , n’eftoit  pas  tant  la  difficulté  de  prendre 
Sainét-Guillain,  que  la  neccflitéd’y  mener  des  munitions  & des  viures 
par  de  grands  Conuois , qui  ne  fc  pouuoicnt  faire  fans  beaucoup  de 
troupes,  Si  que  1 hyuer  rendroic  non  feulement  très-  hazardeux  , mais  * 
prcfquc  impoflïblcs.  loint  que Maubeugc  citant  fortifié,  comme  l’on 
y trauailloit , feroit  à peu  prez  le  mcfmc  effet  que  Saint  Guillain,  & qu’at- 
taquant encore  vnc  autre  place,  comme  le  Roy  y eftoit  refolu , il  y au-' 
roit  tout  vn  autre  auantage  , Si  ce  feroit  finir  la  Campagne  aufll 
heureufement  qu’il  fe  pouaoit  fouhaiter. 


LE  SIEGE  DE  LJ  CAP  ELLE, 
» Mécontentement  du  Roy. 


CHAPITRE  LIII. 

Rnfr"tî  T ^ premier  deffein  de  fa  Maicfté  fut  fur  laCapellc.  C’eft  pourquoy 

.cip.>i'.  La  elle  fit  fccretcment  écrire  au  Cardinal  de  la  Valette  & au  Grand 
Maiftrc,  qu’on  luy  auoit  raporté  quelle cftoit  dcpourucuc.de  viures,  & 
qu’elle  pouuoit  dire  aifement  réduite  à la  dernière  nccelTité.  Que  (à 
Maicfté  ne  voulant  pas  s'attacher  à va  fiegc  formé  , defiroit  qu’ils  cn- 
uoyaffcntreconnoiftre  par  quelque  perfonne  confidente,  s’il  y auoit  lieu 
de.  l’incommoder,  foit  en  ccnftruifant  quelques  Forts  à vn  quart  ou 
demy-quart  de  licu'c  de  la  place,  fut  les  auenues  de*  grands  chemins, 
par  où  les  viures  y pouuoient  cftrc  apportez  par  des  conuois  ou  par  des 
charrois,  car  pour  ce  qui  eftoit  porté  àcol  d’homme,  fa  Maicfté  n’en 
faifoit  point  de  conccj  foit  en  fe  retranchant  à Eftrcn,  & aux  autres 
villages  fur  les  auenues , où  l’on  pourroit  loger  ep  chacun  cinq  ou  fix 
cens  hommes  de  pied  Si  deux  cens  Chcuaux,  pour  harceler  les  Enne- 
mis , Si  leur  cmpclchanc  les  conuois,  leur  fjirc  confumer  ce  qu’ils  au- 
roient  de  prouifions  Si  de  viures,  afin  d*  pouuoir  fur  la  fin  de  l'année 
les  aflieger  fc  les  attaquer  de  viuc  force.  Que  pour  agir  en  cela  plus 
affeurcment,  il  n'y  auroit  qu’à  enuoyer  vn  Marcfchal  de  Camp,  ou  vn 
Aide  de  Camp  auec  vn  fort  party  de  Caualerie,  qui  vertoità  loifirlcs 
auenues  Si  les  lieux  les  plus  auantageux  Si  plus  propres  pour  les  Forts 
ou  pour  les  Rctranchcmcns , & en  fuite  marquer  exactement  fur  vnç  « 
carte,  que  fa  Maicfté  enuoyoit  exprej , ces  mcfmcs  lieux,  le  trauail  qu’il 
y auroit  à faire , & le  nombre  d’infanterie  & de  Caualerie  que  l’on  iu- 
geroit  neccflairc  pour  la  garde  de  chaque  Retranchement. 
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Tous  ccs  ordres  fi  exprès  témoignoient  allez  la  paillon  qucleRoy  auoic 
d’cxceuterenperfbnnecedeircin,  pour  lequel  faMaicftc  auoit  vnc  incli- 
nation particulière  ; & l'ayant  refolu  dés  l'Automne  precedent  pendant 
fon  fejour  en  l’Abbaye  delà  Vi&oirc,  Le  Cardinal  eut  toutes  les 
peines  imaginables  i l'çn  détourner,  par  la  conlidcration  des  iniurcs 
du  temps  & de  la  faifon , qui  eftoit  fort  auancéc.  Il  n’en  eut  pas  moins 
cette  fécondé  fois , fa  Maiefté  ne  s’eftant  pas  tant  renduë  à la  force  de 
fes  raifons,  qui  luy  fàifoicnt  voir  le  blocus  d’vne  petite  place  indigne 
des  efforts  d'vn  grand  Roy,  qu’au  raport  du  fieur  du  Pleltîs-Bczançon, 
enuoye  par  le  Cardinal  de  la  Valette  , pour  luy  reprefenter  les  difti- 
cultez  & les  inconucniens  de  cette  entreprife. 

Puis,  le  Grand -Maiftrc  cftant  venu  luy  meme,  pour  informer 
plus  particulièrement  la  Cour  , des  deffeins  qui  fe  pouuoient  entre- 
prendre , & en  ayant  proposé  deux  entr'autres  qu’on  iugeoit  les  plus 
auantageux  , fçauoir  Cambray  & Auefncs  ; le  premier  fut  reiette , fur 
ce  qu’il  ne  reftoit  pas  affez  de  belle  faifon , & que  d'ailleurs  l'on  n'auoic 
pas  fait  l’amas  neccffaire  de  munitions  ny  de  T roupes  pourl’exccuter. 

Mais  l’autre  fut  bien-toft  refolu  , cftant  plus  facile  & conforme  à la 
pensée  que  l'on  auoit  déjà  de  confcruer  les  poftes  fur  la  Sambre , la 
garde  defquels  eftoit  vnc  elpece  de  circonuallation  auancée  pour  CC  Cm*  effet, 
dernier  fiegc  ; de  forte  que  le  rendant  encore  maiftrc  de  Beaumont, 
de  Solre  & de  Chimay  , la  place  fe  trouueroit  prefque  entièrement  , 

bloquée  , & Hors  d'état  de  pouuoir  rcccuoir  grand  fecours  des  Enne- 
mis. C’eft  pourquoy  l’on  ne  fie  point  difficulté  de  dépêcher  vn  Ex- 
prez  au  Prince  d'Orange,  pour  l’affeurer  que  nous  aflîegions  Aucfnes. 

Et  ncantmôins  le  Grand-Maiftyc  cftant  de  retour  à l’armée, Je  def- 
fein  qui  auoit  efté  arrefté  à la  Cour,  ne  fe  pût  pas  executer  pour  lesnOu- 
uclles  difficultcz  qui  fe  découurircnt  fur  les  lieux,  & le  peu  d’apareiv-  Ll Crge  de 
ce  que  l'on  vit  d'attaquer  vnc  place  de  la  fituation  d' Aucfnes,  en  cette 
faifon  ; de  forte  que  l'armée  ne  pouuant  mieux  fe  contenta  d'alfieger  m u fcm- 
la  Capcllc.  Roj. 

Ce  changement  ne  choqua  pas  beaucoup  le  C ardin  al-D  vc, 
fqaehant  que  le  Cardinal  de  la  Valette  n'auoit  en  cela  rien  fait  d'extra- 
ordinaire , & qu’il  n'eût  la  liberté  de  faire  ; dautant  que  fon  pouuoir 
eftoit  très- ample  , & qu'il  luy  eftoit  libre  , tant  par  fon  inftru&ion, 
que  par  quantité  de  dépêchés  , de  ne  fuiure  les  ordres  de  la  Cour , en 
ce  qui  conêcrnoif  les  fieges  & les  autres  entreprifes,  qu’autant  qu’il  les 
iugeroit  plus  auantageux  au  bien  des  affaires.  Ce  qui  faifoit  plus  de 
peineA  Son  Eminence,  eftoit  la  précipitation  de  l'auis  qui en  auoic 
efté  donné  au  Prince  d'Orange  , & la  necclfité  qu'il  y auoit  de  ren- 
uoyer  vn  nouuel  Exprcz  pour  luy  faire  comprendre  les  raifons  de  ce 
changement  j lequel  on  craignoit  qu’il  neluylaifsât  toûjours  quelque 
dcffiance  , & vn  mauuais  preiugé  de  nos  plus  faines  & plus  fincercs 
intentions. 

Mais  le  Roy  rcceut  trcs-mal  cette  nouuelle , & s'imaginant  que  c’e- 
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ftoit  le  Grand-Maiftre  qui  euft  fait  refoudre  cette  affaire  dire&emcnt 
contre  fes  ordres , Se  qui  luy  euft  enuié  l'honneur  de  la  prife  de  cette 
place,  il  en  témoigna  de  grands  refTentimens,  & s’emporta  fort  en  pa-1 
. rôles.  Et  cette  fâcherie  de  fa  Maiefté  ne  sarrefta  pas  contre  le  fcul 
Grand-Maiftre  s mais  pafla  , quoy  qu'auec  moins  d'éclat,  contre  Nô- 
tre Cardinal  même  .-lequel  luy  ayant  voulu  reprefenter  les  dif- 
ficulté qui  s’eftoient  rencontrées  fur  les  lieux  au  fîcgc  d'Auefnes , & 
que  celuy  de  laCapelle  auoit  cfté  refolu  de  l'auis  de  tous  les  principaux 
Officiers  , reconnut  bien  que  toutes  ces  raifonseftoient  fufpedtescn  fa 
bouche  , & quelles  ne  faifoient  nulle  impreffion  fur  l’cfpnt  du  Roy. 
C’eft  pourquoy  il  pria  le  Cardinal  de  la  Valette  , d’enuoycr  en  toute 
diligence  à Monfieur  de  Noyers,  vn  aâ:c  authentique  fignéde  luy , du 
Grand- Maiftrc  & de  tous  les  principaux  Officiers  de  l'armée,  parlequel 
il  parût  que  la  refolution  du  fiege  de  la  Capelle  auoit  efté  prife  dans 
l'ordre  , 8c  apres  le  rcfultat  d'vn  Confcil  de  guerre  tenu  exprez  , afin 
de  iuftificr  de  plus  en  plus  à fa  Maiefté , que  l’on  n’auoit  pas  pu  mieux  " 
faire  pour  fon  feruice. 

Cet  expédient  feruit  beaucoup  à adoucir  l'cfprir  du  Roy.  Néant- 
moins  l'emotion  auoit  cfté  trop  violente  pour  fc  pouuoir  calmer  tout 
à coup  , & il  fallut  neceftaitcment  du  temps  pour  cela  : De  forte  que 
le  Grand-Maiftre  n’eftant  retourné  qu’vn  mois  apres  à la  Cour,ne  rcccuc 
pas  d’abord  de  fa  Maiefté  tout  le  bon  acueil,  que  l’honneur  qu’il  auoit 
d’eftre  proche  parent  dv  premier  Ministre,  &lesfcruices  qu'il  auoit 
„ rendus,  le  fcmbloient  mériter.  Il  a pieu  à fa  Maiefté  de  me  faire  af- 
„ fez  bonne  réception  ( écrit-  il  luy-même  ) : ic  veux  croire  pour  mà 
„ fatisfaâion,  qu’elle  aura  oublié  toytlc  fiel  qu'elle  auoit  contre  moy, 

„ qui  véritablement  eftoit  affez  grand, trop  pour  ce  que  i’en  ay  bc- 
„ foin. 

Et  ce  qui  fut  en  cela  de  plus  fâcheux  pour  le  C ard  inal-Dvc,’ 
eftoit , que  ce  dcplaifir  du  Roy  furuint  en  fuite  de  quelques  degoufts 
qu'on  auoit  tâché  de  donner  de  luy  à fa  Maiefté  , te  de  diuerfes  intri- 
gues de  la  Cour  , dans  lefquelles  meme  la  Rcync  Régnante  fe  trouua 
mêlée.  Car  ce  fut  en  ce  tctnps-là  que  fut  arrefté  le  fleur  de  la  Porte, 
qui  eftoit  entremetteur  entre  la  Reync  & la  Duchcffe  deChevreufe,& 
que  la  Supérieure  du  Val  de  Grâce  fut  transférée  dans  vn  autre  Mona- 
ltere. 
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& de  Dam'Villtcrs. 

CHAPITRE  LIV. 

IL  fcmbloit  que  le  fiege  de  la  Capelle  n’ayant  pas  l'entier  agrément 
du  Roy,  en  fût  moins  heureux , Se  que  la  perte  de  deux  de  nos  Bra- 
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ues,  Bufly-Lamct  & Ramburcs , dont  le  premier  fut  tué  fur  le  champ, 

& l’autre  mourut  de  fes  bleffures  , fût  capable  de  rcnouuellcr  la  dou- 
leur de  fa  Maiefté,  & de  luy  faire  plus  que  iâmais  detefter  cette  entre-* 
prife.  ils  fignalercnr  leur  valeur  dans  la  déroute  , ayant  tenu  ferme  à 
ta  Tranchée  , quoy  qu’ils  eulfent  elle  d'abord  abandonnez  par  les 
noftrcs  qui  cftoient  en  garde  ; lefquels  furpris  d'vne  terreur  panique, 
lafchcrenc  honteufement  le  pied  , & cedeient  aux  premiers  efforts  de 
trente  ou  quarante  des  Ennemis. 

La  place  s'gftant  affez  bien  deffcnduc  , l’on  ne  put  pas  refufer  aux 
Aflïegcz  vnc  Capitulation  honorable,  &la  liberté  de  fortir  aucc  armes 
& bagagtf  , tambour  batant , enfeignes  déployées  , mcchcs  allumées 
par  les  deux  bouts , & balle  en  bouche.  On  leur  auoit  mcfme  acordé 
qu’ils pourroient  emmener  deux  piecesde  canonauecl’arirailneceffaire; 
mais  on  les  retint  par  vnc  efpece  de  rcprcfaillcs  : dautant  que  l’année 

Sreccdentc  les  Efpagnols  ayant  acordé  le  mcfme  auantage  aux  no- 
ires , lors  qu’ils  fendirent  la  place  , ils  ne  leur  tinrent  point  parole. 

Si'  leur  firent  laiffej  les  deux  pièces  d’artillerie  qu’ils  auoient  droit 
d'emmener. 

Monlieur  de  Lambert  y fut  mis  Gouuemeur,  & en  receut  les  proui- 
fions  par  les  mains  du  Cardinal  de  la  Valetcc  ; Sa  Majeffé  ayant  voulu 
faire  cét  honneur  à ce  General , afin  de  luy  témoigner  la  fatisfadtion 
quelle  auoit  de  fa  conduite , & de  la  réduction  de  la  place.  Laquelle  ne 
fut  pas  la  dcrnicre  de  nos  conqucffes  cette  année  aux  Pays-  bas,  le  Ma- 
refchal  de  Chaftillon  ayant  encore  heureufement  réduit  celle  de  Dan- 
uilliers  dans  le  Luxembourg. 

Il  défit  d’abord  fept  ou  huit  censCheuaux  des  Ennemis,  quieftoienc  tu,tw8. 
venus  pour  luy  cnlcuer  vn  Quartier:  puis  attaqua  Danuilliers , où  l’on 
fit  eftat  qu’il  n y auoitau  plus  que  fix  ou  fept  cens  hommes  de  garnifon, 
aucc  autant  des  milices  du  pays.  De  forte  que  ce  Siège  n'euft  pas 
trainé  fi  long-temps,  ayant  duré  deux  mois  entiers , fi  le  Marefcnal 
de  Challillon  cuit  eu  plus  de  gens  qu’il  n’auoit.  Mais  ce  fut  toufiours 
beaucoup , de  fc  rendre  maiffre  aucc  peu  de  forces , d'vne  place  qui  a 
tffcdiuementdc  la  réputation.  Et  comme  le  commencement  du  Siège 
s'eftoit  fignalé'par  la  deffaitte  de  ces  fept  ou  huit  cens  Cheuaux,  dont 
il  y en  eut  trois  cens  qui  demeurèrent  fur  la  place  ; la  fin  le  fut  aufi  par 
vnc  autre  deffaite  de  trois  cens  cinquante  hommes  d’clite  , lefquels  ne 
fçaehans  rien  de  la  capitulation,  & s’eftant  prefentez  pour  entrer  dans 
la  place,  y furent  Introduits  contre  leur  attente  par  les  noftrcs , qui  les 
firent  tous  prifonniers  de  guerre. 
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LEs  Armes  du  Roy  ne  profpererent  pas  feulement  dans  la  Flandres’ 
mais  suffi  fur  les  frontières  d’Efpagne  : & ne  reculèrent  pas  feule- 
ment les  bornes  du  Royaume  du  collé  de  la  Picardie  & de  la  Cham- 
pagne , mais  affermirent  encore  la  feureté  & le  repos  de  la  Guicnne , du 
Languedoc  Se  de  la  Prouencc. 

Les  feditieux,  appeliez  Crçquans , qui  auoient  déjà  efté  autrefois 
diffipez,  s’eftans  derechef  fouleucz  & retranchez  auantageufement  à la 
Sauuedad  d’Emct  dans  le  Périgord,  le  Duc  de  la  Valette  les  attaqua 
dans  leurs  retranchemens  mefmes , Se  apres  vn  combat  fort  opiniâtré 
les  deffit.  Il  en  demeura  plus  de  douze  cens  fur  la  place  , & le  relie 
eflant  vigoureufement  pourfuiuy,  tant  par  le  Duc,  que  par  le  Comté 
de  Maille  , ces  miferables  ne  virent. point  d’autre  efpcrancc  de  falut, 
que  dans  la  dcmcnce  du  Roy,  Si  dans  l'abolition  de  leurs  crimes,  qui 
leur  fut  enfin  enuoyée. 

Il  y en  a qui  ont  tellement  confideré  cét  auantage,  qu'ils  (‘ont  creu 
eflre  la  caufc  fecrctte  dudeffein  que  prirent  depuis  les  Efpagnols.de 
fc  retirer,  & d’abandonner  Saint-lcan  de  Luz,  le  Socoa,  &les  autres 
pofles  qu’ils  tenoient  fur  la  frontière  de  Guyenne  ; comme  s’il  n'y  euft 
eu  plus  rien  à faire  pour  eux , cette  Prouince  citant  déformais  paifi- 
ble. 

Il  cil  vray  que  le  Duc  de  la  Valette,  qui  en  pouuoit  fçauoir  autant 
de  nouuellcs  que  pas  vn  , remarque  d'autres  caufes  que  celles-là  de  la 
retraite  des  Efpagnols,  & foupçonne  qu’ils  prirent  cette  refolution  par 
foibleffe,  cflans  diminuez  de  plus  de  huit  mil  hommes  morts  de  ma- 
ladie depuis  qu’ils  eiloient  dans  leurs  Forts  ; ou  par  neceffité , defefpcrans 
de  pouuoir  foutenir  dauantagcvnc  fi  longue  Se  fi  inutile  depenfe  dans 
ces  retranchemens  ; ou  au  moins  par  crainte  , ayant  efté  allarmcz  de 
l’ordre  que  le  Roy  auoit  enuoyé  au  Duc  d'affcmbler  nos  troupes , Se 
ayant  defiré  preuenircet  effort,  & le  hazard  de  fc  voir  chaffez  de  force. 

Quoy  qu’il  en  foit , le  vingt- cinquiefmc  d'Oétobre,  fur  les  neuf 
heures  du  matin , ils  mirent  le  feu  à leurs  huttes  Se  fe  retirèrent  en  Ef- 
pagne  -,  n’ayant  point  laiffé  d'autres  marques  de  leur  feiour, durant  vns 
année  entière  Se  reuolué  , iour  pour  iour,  que  des  relies  d’vne  effroya- 
ble dépenfe , Se  la  ioye  qu’eut  cette  frontière  de  fc  voir  deliurée  de 
crainte. 
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datant  Leucate. 

CHAPITRE  L V I. 

LE  s Elpagnols,  dés  l’inftant  delà  Rupture  , formèrent  le  deflein, 

non  feulement  d’ocuper  nos  forces  dans  les  Prouinccs  de  Picar-  aemtept»- 

il  ri  1 T»  ■ 1 r rr  drc  dam  le 

die  & de  Champagne  par  le  moyen  des  Pays-Bas  ; mais  de  raire  auiii  uguedoc.. 
diuerfion  du  côté  d'Efpagnc , Si  de  ictter  la  guerre  dans  l’vnedes  trois 
Prouinces  , de  Guyenne  , de  Languedoc  ou  de  Prouencc,  ou  plutofl: 
dans  toutes  les  trois , s’il  en  faut  iuger  par  l’cuenement.  Car  ayant  fur 
la  fin  de  l’année  mil  fix  cens  trente  cinq  furpris  les  Ifles  de  Saint-Hono- 
rat  Si  de  Sainte-Marguerite,  pour  incommoder  la  Prouencc:  ils  s’em- 
pareront fur  la  fin  de  l’année  mil  fix  cens  trente  fix  , de  Saint-Iean  de 
Luz  , de  Socoa  Si  d’autres  poftes  fur  la  Frontière  de  Guyenne.  Ce 
qui  fit  Toupçonncr  que  l’année  fuiuante  ils  poufieroient  leurs  con- 
queftes  plus  auant  dans  la  Guyenne,  puifqu’autrement ces  poftes  auan- 
tageux  , Si  l’extraordinaire  depenfc  qu’ils  y auoient  faite,  leur  feroienc 
inutiles.  Et  ncantmoins  ils  refolurent  d’entreprendre  dans  le  Langue- 
doc. 

Nôtre  premier  Ministre,  qui  auoit  les  yeux  onuerts  de  *">'1* 15 
toutes  parts , Si  vcilloit  continuellement  pour  le  falut  de  rEitat , de-  tn  donne 
pêcha  dés  le  vingt- huitième  Iuin  vn  Courrier  exprez  au  Duc  d’Hall-  d^Xin 
uin  , Gouuerneur  de  la  Prouince  , pour  l’auertir  en  diligence  qu’outre 
l’attaque  qui  fc  fcifoit  par  les  Efpagnols  du  côté  de  Bayonne  , ils  en 
preparoienc  vn  autre  contre  le  Languedoc.  Qu’ils  auoient  fait  le  plus 
puiflant  effort  qui  fc  puiffe  faire  en  Efpagnc,  iufquesà  prendre  tous  les 
chcuaux  de  carroffc  de  Madrid  pour  monter  leur  Cauallerie.  Qu’il  ne 
doutoit  point  qu’il  ne  fuft  difficile  à l’Efpagne  de  faire  deux  puifTantes 
attaques  en  meme  temps  ; Si  ncantmoins  que  c’eftoit  vnc  chofe  tres- 
affeuréc  qu’ils  auoient  deflein  fur  le  Languedoc,  Si  pretendoient  y en- 
trer par  mer  Si  par  cerre.  Que  n’eftanc  plus  ocupcz  aux  Ifles  , leur  ar- 
mée nauale  pourroit  fauorifer  leur  entreprife.  Qudl  le  prioir  de  s’ache- 
miner promptement  à Narbonne  , Si  apres  auoir  conféré  aucc  le  fieur 
d’Argencour  fur  ce  qu’il  y auroic  à faire  , de  mettre  la  main  à l’œuure 
le  plutoft  qu’il  pourroit  ; Si  cependant , de  faire  auancer  le  Régiment 
de  Languedoc  en  quelque  lieu  proche  pour  s’en  feruir  au  befoin  ; don- 
ner ordre  à toute  la  Noblcflc  Se  à toutes  les  communes  de  la  Prouin- 
ce jd’cftrc  prêtes  au  premier  mandement  ; Si  faire  porter  le  plus  qu’il 
pourroit  de  bled  de  la  campagne  dans  Narbonne.  Que  l’on  mandoit 
au  Marefchal  de  Vitry  de  iuy  enuoyer  fon  Régiment , Si  au  Comte 
d’Harcourt , & à l’Archcucfquc  de  Bordeaux  , de  tenir  l’armée  nauale 
prefte,  Si  en  citât  de  le  pouuoir  fccourir.  Qu’il  ne  doutoit  point  qu’a- 
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uec  l'aide  de  Dieu  Si  les  moyens  humains, les  Ennemis  ne  flirtent  auf- 
li  mal  traittez  dans  le  Languedoc, qu’ils  l'auoient  elle  aux  IflesdePro- 
uencc.  Qu'il  le  prioit  de  ne  pojpt  négliger  cét  auis  ; Sc  quoy  qu’il  n’y 
vît  point  d'apatcnce,  qu'il  le  tint  pour  trcs-aflèuré.  Que  Moniteur  de 
Barraut  auoit  eu  ordre  , il  y auoit  quelque  temps  , de  leuer  vnc  milice 
pour  la  defcnce  du  pays  de  Foix  , laquelle  il  deuoit  encore  mener  à 
fort  fccours  , en  cas  qu’il  en  euft  aulTi  befoin. 

Les  Efpagnols  ne  fleurent  ainfi  empêcher  que  leur  deffein,  quelque 
fccret  qu’il  fuft  , ne  fuft  dçcouucrt  -,  ioint  que  l’cxcefliue  quantité  de 
munitions  de  guerre,  & le  nombre  prodigieux  de  toutes  fortes  d’outils 
qu’ils  faifoient  faire  àPcrpignan,  ou  qu’ils  y f.iifoienc  tranfportcrdail- 
leurs  , donnoient  alfez  à connoirtrc  l’entrcprife  qu’ils  meditoient 
contre  le  Languedoc.  Où  citant  enfin  entrez  , Si  ayant  afliegé  Lcu- 
catte  , le  Duc  d’Hallumcn  donna  auis  à la  Cour , par  fa  dépêche  du 
deuxième  dcSeptcmbre,&  l’aflcuraquc  laplace  cltoit  bien  munie. éc  que 
s®»  Jeuîir  Monficur  de  Barry  eftoit  rcfolu  de  le  bien  défendre  ; comme  aufli  que 
aàuuo,  ne  pouuant  dans  vne  ocafion  de  cette  importance,  tirer  vn.  fcceups  d ar- 
nü's'a/n  Scnt  d’ailleurs  que  de  la  Prouincc  même  , il  auoit  cité  obligé  de  met- 
fUw.  tre  la  main  fur  les  deniers  Royaux  , Si  de  fe  faifir  du  fonds  des  Rece- 
lés publiques.  Ce  qui  fut  aufli-tôt  approuué  , Sc  on  luy  promit  de  luy 
en  donner  toutes  les  décharges  ncccffaires  pour  fa  feurcté. 

Cependant  le  Roy  enuoya  le  ficur  de  Mayola  fut  les  lieux  , pour 
Voir  comment  chacun  s’aquittoit  de  fon  deuoir,  & quelle  dihgenc*  les 
Peuples  faifoient  de  s’oppofer  aux  dclfeins  des  Ennemis  Sc  aux  pro- . 
grez  qu’ils  pourroient  faire  , fi  on  les  Iaiflbit  prendre  terre  en  France. 
Il  eut  particulièrement  ordre  de  reprefenter  , que  ceux  de  la  Cour  qui 
auoient  connoilfance  du  Languedoc , cltimoicnc  qu’il  falloir  fur  tout 
empêcher  que  l’Ennemy  ne  fe  faifift  d’vn  porte  appelle  laNovvelt 
le  , attendu  les  grands  auantages  qu’il  en  pourroit  tirer,  s’il  s’en  cltoit 
rendu  maitre.  Il  auoit  aufli  charge  de  remontrer  combien  il  importait 
d’employer  promptement  Sc  dans  la  chaleur  la  bonne  volonté  dépeint 
• de  la  Prouince  , tant  pour  empêcher  que  les  Ennemis  n’y  pufl'ent  prcn-i 

dre  pied  , que  pour  profiter  de  la  bonne  difpolition  des  Peuples,  & ne 
permettre  pas  quelle  fe  ralentift  , comme  elle  feroit  indubitablement 
par  la  longueur  de  la  dépenfe,  & par  les  incommoditcz  de  la  faifon. 

Quoy  que  ce  fuft  effc&iucmcnc  leCaRDINAL-Dvc,  qui  auoit 
dépêché  fous  le  nom  du  Roy  , le  fieur  de  Mayola  , Lieutenant  de  fes 
Gardes  : il  ne  laifla  pas  d’ccrirc  encore  de  fa  part  au  Duc  d’Halluin, 
ny  de  le  prclfcr  par  diuerfes  Si  frequentes  dépêches  , d,c  ne  rien  oublier 
de  ce  qu’il  pourroit , pour  attaquer  vigoureufement  les  Efpagnols  , Sc 
ne  leur  pas  donner  lieu  de  fe  fortifier  en  Languedoc,  comme  ils  auoient 
faità  Saint  Ican  de  Luz  ; luy  reprefentant  qu’ils  n’auoicnt  pas  trois  mil 
bons  foidats  , tout  le  refte  n’eftan^que  bifongnes , fuiuant  les  auis  tres- 
certains  qu’il  en  auoit  : Que  chaflant  les  Ennemis  , de  fon  Gouuernc- 
ment , il  fucccderoit  au  bon- heur  que  le  feu  Marefchal  de  Schombcrg 

auoit 


DVC’DE  RICHELIEV.  LIV.  V.  Î£-J 

aûoit  CO  en  l’Iflc  de  Ré,  à Cafal,  8eàCaftclnau.  d’Atry  : Que  l'on  abien- 
toft  raifon  des  Efpagnols , quand  on  les  attaque  aucc  vigueur  ; mais 
que  l’on  n’y  trouue  pas  fi  bien  fon  conte,  quand  on  les  prétend  com- 
batte par  patience. 

Les  Efpagnols  ayant  commencé  d’abord  , de  faire  vne  grande  en- 
ceinte  de  Forts  & de  redoutes  à l'entour  de  k place  , 8e  d’y  employer  couru.ic  les 
fans  relâche  trois  mil  perfonnes , auancerent  fi  fort  le  fiege,  que  dés  le  urf"*, 
quinziéme  du  même  mois  de  Septembre  , ils  liurcrcnt  vn  furieux  af- 
faut,  qui  fut  foûtenu  aucc  beaucoup  de  vigueur.  Laquelle  les  alTicgcz  JH.Uum, 
ne  pouuans  pas  continuer  long-temps  fans  fccours  , le  Duc  d’Halluin 
Gouuerneur  delà  Prouince,  apres  auoir  affcmblé  à la  hâte  la  milice  du 
pays,  fit  quelques  autres  Regimens  de  gens  de  guerre,  attaqua  le  vingt- 
huitième  du  même  mois , les  retranchcmcns  Ennemis,  qui  cftoient  en 
leur  perfection  , aucc  tant  de  valeur  8e  de  conduite , qu’il  ne  fit  pas 
feulement  leuer  le  fiege  aux  Efpagnols  ; mais  remporta  encore  fur  eux 
,,  tout  l'honneur  & toute  les  marques  d'vne  entière  victoire.,,  L’armée 
„ du  Roy  { écrit-il  au  Parlement  de  Thouloufe,  d’vn  ftile  victorieux, 

„ a diflipc  en  fix  heures  de  combat  des  proiets  de  trois  années , dcii- 
„ uré  la  Prouince  de  fa  ruine  éuidente  , iecouru  vne  place  réduite  à la 
„ dernierc  extrémité  , forcé  vne  armée  beaucoup  plus  puiflante  que  la 
„ nôtre  dans  d’cxccllens  retranchcmcns  , auantageufement  fituez  ; 

„ 8e  gaigné  vne  bataille,  qui  nous  a laifTé  deux  mil  morts  fur  la  place, 

}J  trente- fept  pièces  de  canon  , 8c  deux  parcs  d'artillerie,  qui  nous  font 
„ aflèz  voir  que  leurs  deifeins  alloient  bien  loin  au  delà  de  Lcucate. 

C’eft  pourquoy  ce  fut  vne  adtion  , non  feulement  deiuftice;  maisauf- 
t ft  de  réputation  8c  d’exemple  , que  fit  le  Roy  , d’honorcr  le  Duc  du 
bâton  de  Marcfchal  de  France  , 8c  le  déclarer  ainfi  heritier  non  rhoins 
du  mérité  que  du  nom  , du  feu  Marcfchal  de  Schomberg. 

Il  y en  a qui  ont  crcu  , que  ce  qui  encouragea  le  plus  les  Noftres  à 
forcer  les  retranchcmcns  des  Efpagnols  deuant  Leucatc,  fut  la  réputa- 
tion 8e  le  biuic  que  faifoit  l’attaque  des  iflcs  de  Saint-  Honorât  8e  de 
Sainte-  Marguerite , reconquifes  peu  de  mois  aupatauant , 8e  n’ont  point 
douté  de  marquer  cette  Campagne  pour  l’vnc  de*  plus  glorieufes  à la 
France  ; ces  deux  aâions  cftans  effc&iuemcnt  des  plus  célébrés  depuis 
la  rupture  ; mais  particulièrement  l'attaque  des  lfies. 


LES  ENNEMIS  SONT  CHASSEZ  DES 
JJles  de  faint-Honorat  & de  fainte  Marguerite. 

CHAPITRE  L VI I. 

LE  s Efpagnols  sellant  emparez  de  ces  Klcs  en  l’année  mil  fix  cens 
trente-cinq  , fur  la  fin  de  la  Campagne,  Le  Cardinal- Dvc, 
à qui  les  Prouinces  les  plus  éloignées  de  Paris,  eftoienten  pareille  con- 
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dcration  que  les  plus  proches , & à qui  toutes  les  pertes  de  l’Eftat  eftoient 
également  fenfiblcs,  ne  fut  gucres  moins  touché  de  ce  malheur  que  la 
Proucncc  mefmc,  dont  il  troubloit  notablement  le  repos  8e  le  trafic. 

C’cft pourquoy agité d’vncloiiable  inquiétude,  il  trauailla  inccffam- 
ment'aux  moyens  de  remédier  à ce  defordre. 

L’on  écriuit  d'abord  au  Marcfchal  de(Vitry  Gouuerneur  delaPro- 
ucnce,  qu’il  euftàdifpofer  ceux  du  paysàvn  effort  extraordinaire,  pour 
chaflcr  les  Ennemis, delavcu’édelaProuincc;  &l'ony  enuoya  mefmc 
exprès  l'Abé  de  Beauuau , nommé  à l’Euefché  de  Nantes.  X)c  forte  que, 
par  leur  auis  & parleur  authorité,  s’eftant  affemblé  àFrejusau  moisde 
Feuricr  mil  fix  cens  trente-fix,  vne  Aflemblée  generale  des  Communau- 
té!, ils  y reprefenterent  auec  tant  de  fucccz,  la  honte  fie  le  preiudice  qu’il 
y auroitdcfouffrirpluslong-tcmpslcsEfpagnolsfi  proche  d'eux,  que 
les  Députez  acordercnt  librement  au  Roy  vne  fomme  de  douze  cens 
mil  liurcs , pour  fubuenir  aux  frais  de  cét  armement. 
f L’on  éoui^a  encore  vne  autre  armée  nauale  fur  l'Océan,  dontlcfoin 
po«*vâtu.  fut  commis  a l’Archeucfque  de  Bordeaux,  fort  entendu  enla  marine, 
3"siw!  lequel  partit  aufli  exprès  de  la  Cour  dés  le  mois  de  Ianuier,  pour  y aller 
sk  ’ m d' traua‘hercn  diligence.  En  quoy  ayant  a (Té  s bien  reiiflî,il  ne  fut  pas  fi  heu- 
Kucriit.fan  reuxaurefte,  Se  ne  s’aquita  pas  fi  ponctuellement  de  l’ordre  qu'il  eut, 
iocccï.  (J'aumcer  autant  qu’il  pourroit  l’attaque  des  lflcs , 8e  de  féconder  le  zclc 
du  Comte  d’Harcourt,  qui  fut  déclaré  General  de  cette  armée. 

Ils  partirent  le  Détroit  de  Gibaltar  p6ur  aller  ioindre  l’autre  armée  du 
Leuant,  commandée  par  Monficur  duPont-de-Courlay , General  des 
Galeres.fieneueude  Son  Eminence;  lequel  ayant  eftéfeparément 
attaqué  par  les  Galères  ennemies,  leur  donna  heureufement  la  chatte . % 

apres  vn  furieux  ôcfanglant  combat. 

Nous  fifmes  auflï  vne  defeente  en  l’I  (le  de  Sardaigne,  pour  mieux  cou- 
urir  noftre  principal  deflein , fie  en  faire  perdre  la  pifte  ou  le  foupçon 
aux  Efpagnols. 

Qotttik  Mais  ces  précautionsfurent  inutiles,  l’Eftc  Se  l'Automne  s’eftant  partez 
3EÎ&  fans  attaquer  les  Ides.  Ce  qui  donna  lieu  au  different  d’entre  le  Maref- 
aLu'Tie  cllaf  de  V îtry , Gouuerneur  de  la  Prouence , Se  le  Comte  d Harcourt  ; en 
îc’vury’1  ^aucur  duquel  l'Aicheuefque  de  Bordeaux  ayant  pris  party, Se  parlé  aflez 
librementau  Marcfchal,  celuy-cy  fc  laifla  tellement  emporter  , qu’il 
•■frapa  de  facanel'Archeucfquc.  le  vous  diraycecyparauance,  dont 
■•vous  aurez  peine  à vous  confolcr  (écrit  Monfieur  de  Chauigny 
*'  au  Cardinal  de  la  Valette)  Monficur  l’Archcucfque  de  Bordeaux 
■•a  eu  vnegrandeprifeauee  Monficur  le  Marcfchal  de  Vitry;  mais  il  a 
” reccu  quelques  vingt  coups  de  canne  , ou  de  bafton,  comme  il  vous 
■’ plaira.  Iecrois  qu'il  adeffcin  de  fc  faire  battre  par  tout  le  monde,  afin 
« de  remplir  la  France  d’Excommuniez.  Il  fera  feruy  en  cette  affaire 
” comme  il  faut , Si  i'en  cfpcre  bon  fucccz. 

Le  CaRdinal-Dvc,  écriuit  à l’ArcheuefqucdcBordeauXjqu'il 
ne  luy  pouuoit  aflez  témoigner  le  déplaifir  qu'il  auoit , que  l'on  n’euft 
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rien  fait  pour  l’attaque  des  Ifles,  apres  auoir  confumé  tant  de  temps  & 
d’argent  : que  ceux  qui  ne  l’aymoient  pas , publioicnt  qu’il  en  cftoit 
eau  Pc , ou  au  moins  en  reiettoient  la  principale  faute  fur  luy  : que  cela 
l’afligeoit  extraordinairement,  tant  pourl'intereft  du  fcruice  du  Roy, 
que  pour  la  part  qu’il  prenoit  à tout  ce  qui  le  touchoit  : & qu’ainfr  il 
croyoit  le  deuoir  auertir  en  amy , que  comme  les  rcchcutes  font  beau- 
coup plus  à craindre  que  les  premières  maladies , fi  apres  auoir  manqué 
l’ataque  des  ifles  il  manquoit  encore  le  fecours  de  Parme  , maintenant 
qu’il  n’y  auroit  plus  perfonne  à qui  il  s'en  puft  prendre,  ny  qui  le  puft 
trauerfer , tous  fes  amis  enfemble  ne  fetoient  pas  capables  de  le  garen- 
tir  de  blafme. 

Et  ce  qui  le  faifoit  écrire  de  la  forte , & preiuget  en  quelque  façon 
contre  l’Archcuefque , cftoit  la  connoiffance  qu'ilauoit  de  fes  qualitez 
& de  fon  humeur.  Tellement  qu’à  l'ocafion  d’vn  fcmblablc  different, 
qu'il  auoit  déjà  eu  peu  d’années  auparauant  aucc  le  Duc  d Efpernon , 

Son  Eminence  auoit  déjà  cfté  obligée  dans  quelques- vnes  de  fes 
Lettres,  de  le  coniurer  de  régler  fi  bien  fes  aérions  & fes  paroles , que 
l’on  ne  pût  trouuer  à dire  à la  conduite,  & de  luy  reprcl'cntcr  com- 
bien de  fois  il  l’auoit  auerty  de  prendre  garde  à la  promptitude  de  fon 
efprit  & de  fa  langue,  & qu’il  s’en  deuoit  déifier,  comme  des  deux  plus 
grands  ennemis  qu’il  euft  , lefquels  il  luy  falloir  neceffaircmenc  dom- 
ter;  l’alTeurant  qu’il  faifoit  fi  peu  de  cas  des  emportemens  que  l’Abc 
de  Courfan  luy  auoit  fait  connoiftrc  , que  là  paillon  luy  auoit  fugge- 
rez  contre  luy-mefme,  qu’il  ne  luy  donnoit  point  cét  auis  par  aucun 
relTentiment  qu’il  en  euft,  mais  pour  fon  feul  & particulier  intereft. 

Au  relie,  nostrb  premier  Ministre  ayant  pris  foin  de  remédier 
à tous  les  obftaclcs  , qui  auoient  empefehé  l’execution  de  ce  grand 
deffein,  & de  régler  les  conteftations  qui  l’aupicnt  trauerfée  , fit  don- 
ner  au  Printemps  de  l’année  mil  fix  cens  trente- fept,  vn  nouucl  ordre  * j" 
au  Comte  d’Harcourt  d’attaquer  les  ifles,  & de  les  recouurer  à quelque  a 6u<“  ' 
prix  que  ce  fuft.  Ce  qu’il  exécuta  fort  heureufement,  ayant  force  auec 
autant  de  conduite  que  de  valeur  , les  effroyables  Retranchcmens  des 
Ennemis  , & tout  ce  que  l’art  6 c le  trauail  auoient  pû  affemblcr  , pour 
rendre  l’abord  & la  defeente  difficiles. 


te  Comte 
d’Harcourt 


LE  DVC  DE  ROHAN  RETIRE  LES  TROVPES 
du  Roy  de  la  Valteline. 

CHAPITRE  LVIII. 

ioye  qu’eut  l E CARDINAL-Dvcdclareprifedes  ifles,  fut  vn 
peu  tempérée  par  le  déplaifir  qu’il  eut  du  mauuais  fucccz  des  af- 
faires dans  la  Valtelinejd’où  le  Duc  de  Rohan  fut  enfin  contraint  de  reti- 
rer les  troupes  du  Roy , & d’abandonner  les  Forts  que  fa  Maiefté  y tenoic. 
Et  comme  l’on  aeufoit  ce  Duc  de  ne  s’eftre  point  conduit  en  cetta 
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rencontre  aucc  toute  la  prudence  & toute  la  fermeté  qu’il  euft  efté  à 
defirer  , il  fc  refolut  de  publier  luy-mëmc  fon  Apologie,  fous  le  titre 
de  Récit  'véritable  de  ce  qui  s' e fiait  pajsc  au  Jôuleuement  des  Grifons  pour  la  re- 
Jlitution  de  la  V alteline  & des  Comité  de  ÏÉormio  çÿ*  de  Cbiaucnnes.  Où  il 
remarque  , qu'eftant  prette  par  les  Grifons  de  les  rétablir  en  leurs  an- 
ciens droits  , fuiuant  les  promettes  qui  leur  en  auoient  efté  faites  par  ' 
le  Roy , fa  Maiefté  auoit  trouué  bon  qu'il  fift  vn  Traité  aucc  eux,  aux 
conditions  entr'autres  que  la  luftice  dcmeurcroit  aux  Valtclins,&  que 
la  Religion  Proteftantc  ne  feroit  point  rétablie  en  leur  pays.  ' A quoy 
ayant  trauaillé  aucc  fuccez,  & fait  inférer  aucc  beaucoup  de  peine  ces 
deux  claufes  , il  lit  folcmncllcmcnt  ratifier  le  Traité  dans  vnc  Aflcm- 
blée  generale  , & promit  vne  fcmblable  ratification  de  la  part  de  fa 
Maiefté.  Mais  ayant  dépêché  à la  Cour  pour  l'auoir,  la  conion&urc 
des  affaires  publiques  l’empêcha  d’en  auoir  réponfc  precifc  de  quatre 
mois  ; apres  lequel  delay  on  luy  enuoya  quelques  modifications  du  T rai- 
té  , au  lieu  de  la  ratification  pure  & fimplc.  Et  ce  qui  caufa  encore  vn 
plus  long  retardement  , fut  , que  l’ordre  du  Roy  ayant  efté  porté  au 
Duc  de  Rohan  , comme  il  cftoit  indifposé  , ne  pût  pas  eftrc  fi  toft 
communiqué  , qu’il  euft  efté  neceflaire. 

Cependant  la  folde  des  gens  de  guerre  ne  paroirtant  pas , les  Colo- 
nels & les  Capitaines  Grilons  s’émeurent  fort , & luy  déclarèrent  par 
écrit,  qu'ils  abandonneroient  le  fcruicc  & la  garde  de  leurs  poftes,  fi 
dans  vn  certain  temps  ils  ne  receuoicnt  au  moins  vnc  partie  de  ce  qui 
leur  elloic  dcu.  Sutquoy  l'cxpedienc  qu'il  prit,  fut , qu’eftant  encore  fi. 
foible  , qu’il  ne  pouuoit  palier  les  montagnes , il  pria  le  ficur  Lanier, 
pour  lots  nôtre  Ambafladcur  aux  Grifons  & Intendant  de  l'armée  , de 
fupplccr  à fon  deffaut,&  de  fe  rendre  le  plus  promptement  qu’il  pour- 
roit  a Coire.  Ce  qu’il  fit  ; mais  au  lieu  d’adoucir  ces  Efprits  émeus,  & 
de  les  payer  de  ciuilitcz  en  attendant  mieux , il  les  gourmanda  & les 
menaça  de  telle  forte , qu’eftans  réduits  au  defcfpoir,  ils  abandonnè- 
rent leurs  poftes,  fe  faifirent  dcCoirc,  s’allerent  loger.auec  leurs  Trou- 
pes dans  le  cœur  du  pays , & s’obligèrent  par  ferment  de  ne  fe  point 
defunir  les  vns  des  autres. 

Les  Impériaux  & les  Efpagnols  voulans  profiter  de  cette  émotion^ 
menagcrcnc  aucc  le  fccours  des  Miniftres  de  l’Archiduc  Comte  de  Ti- 
rol  , vne  députation  pour  fc  plaindre  du  Traité  d’Infpruk  , & en  de- 
mander la  reuocation.  De  laquelle  le  Colonel  Gênas  ayant  efté  élcu 
pour  Chef , il  obtint  facilement  tout  ce  qu’il  voulut,  & conclud  fans 
peine  vn  nouucau  Traité,  dont  il  raportamême  la  ratification  de  l’Em- 
pereur & du  Gouuerncur  de  Milan. 

Le  motif  qui  obligea  les  Efpagnols,  d'eftre  fi  liberaux  de  ce  quin’c- 
ftoit  point  en  leur  pouuoir  , fut,  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  que  le  Roy 
euft  la  gloire  d'auoir  reftitué  malgré  eux  la  Valteline  & les  deux  Cont- 
rez à leurs  légitimés  Seigneurs  ;ny  qu’il  leur  pût  eftrc  reproché,  de  n’a- 
uoir  rien  contribué  au  rêtablittcmcnt  des  Grifons , fans  fc  beaucoup 
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foucier  de  l’intercft  dcsValtelins,ny  de  ccluy  de  la  Religion  Catholiquej 
efperansauffi  par  là  donner  fuict  aux Françoisdc rompre  aucclesGri- 
fons,  qui  euflent  elle  contraints  en  ce  cas  d implorer  leur  affiftance,  & 
de  s’abandonnera  leur  diferenon. 

Les  motifs  que  les  Grifonsalleguoicnt  de  leur  foulcuemcnt,  eftoient  Moiiftdu 
que  bien  loin  de  les  rétablir  dans  la  Valtelinc  & dans  ks  dcuxCom- 
tcz,  en  la  mefme  authorité  qu  ils  y auoienc  en  l'annécmilfix  cens  dix- 
fept.fa  Majefté  les  obligeoir  d accepter  des  conditions,  qui  lesrendoient 
compagnons  de  leurs  Sujets , & le  taifoic  de  plus  aucc  tant  de  longueurs, 
qu'au  lieu  de  ratifier  le  Traité  qu'ils  auoient  acordé  à fa  confidcration 
feule,  elle  l’auoit  modifié  à leur  defauantage.  Que  le  defaut  de  paye- 
ment SilPncceffité  d’argent  foufferte  parles  Colonels  & les  Capitaines 
qui  eftoient  en  fcruicc,lcs  auoit  tellement  furchargcz  de  dettes,  qu’ils 
en  eftoient  ruinez  fans  rcfTourcc  : & comme  s’il  ne  leur  euft  pas  efté 
permis  de  déplorer  leur  ntifere,  lors  qu'ils  s’en  eftoient  voulu  plain- 
dre, le  ficur  Lanier  les  auoit  mcnacezde  faire  pendre  les  principaux 
d’entre  eux  , & de  faire  paflcr  fur  le  ventre  à tous  les  autres.  Que  ce- 
pendant ayant  efté  follicitè  par  !c  Roy  d’ Efpagne,  & par  les  autres  Prin- 
ces de  la  Maifon  d’Auftriche,  de  vouloir  traiter  aucc  eux,  ils  auoient 
cftu  ne  pouuoir  jamais  mieux  prendre  leur  temps  pour  fe  .mettre 
en  repos,  & ne  deuoir  point  par  confequent  rcfiifer  vneCoBfcrence: 

Que  dans  cette  Conférence  leur  ayant  cité  offerts  par  ceux  qui  auoient 
toufiours  efté  leurs  ennemîs , de  plus  grands  auantages  qu’ils  n’a- 
uoicntfccu  obtenir  de  leurs  ancicnsamis,  ils  n’auoieni;  point  fait  dif- 
ficulté de  conclurrc  vn  Traité,  par  lequel  non  feulement  l’Empe- 
reur renouuellant  l’ancienne  paix  héréditaire,  s’obligeoit  à ne  faire 
iamais  aucune  recherche  pour  la  Religion  dans  lesdixDroirurcsny  dans 
l’Engadine  balle, & leur  laiffoit  l’enticrc  & libre  difpofition  de  leurs 
affaires  ; mais  aufti  le  Roy  d’Efpagnc  confentoit  qu’ils  pofTedaffent  la 
Valtelinc,  comme  ils  faifoient  en  l’année  mil  fix  cens  dix- fept;  qu’ils 
confcruaflenc  leurs  Forts  , &c  mcfmc  qu’ils  en  fiffent  d’autres  s’ils  en 
auoicnc  Uefom,  fans  exclure  les  Protcftans  des  Offices  ds  Iudicaturc, 
dans  la  Valteline  & dans  les  Comtcz. 

Tous  lcfqucls  auantages  ils  reconnurent  tenir  des  armes  victorieufcs  KmmtJa 
du  Roy  & des  extraordinaires  dépenfcsquela  France  auoit  faites  pour  jyj, 
eux.  C'eftpourquoy  ils  déclarèrent  au  Duc  de  Rohan,  qu’ils  en  demeu- 
rcroicnteterncllcmcnt  obligez  à fa  Maicfté;& que  pour  marque  de  leur  vu- 
gratitude,  ils  auoient  referuejauee  le  refpaft  qui  eftoit  dcu.l’ancicnne  al- 
lianceauccnos  Roys,  à laquelle  ilsnepreiudicioicntnullcmcntpar  leur 
nouucau  Traité  ; le  pnans  auffi,  puis  qu’ils  auoientenfin  rccouuréleur 
pays  rebelle,  & conclu  la  paix  aucc  lents  voifins,  de  retirer  lesarmes  de  fa 
Maicfté , & de  leur  remettre  les  Forts  quelle  auoit  fait  conflruirc  pour 
leur  dcffencc.  Sur  quoy  il  crut  ne  pouuoir  mieux  faire  , que  s’obli- 
ger pareferit  de  retirer  toutes  les  troupes  du  Roy  des  pays  des  Gri  Ions, 
de  la  V altclinc  & des  Comtcz  de  Chiaucnnes  & de  Bormio , & d’y  tra- 
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uaillercn  forte,  que  commentant  le  vingtième  d'Auril,iIauroitache-. 
ué  le  cinquième  de  May.  Et  cependant,  qu'il  s luy  permettroient  St  à 
Monfieur  de  Saint-Simon,  de  demeurer  auec  leur  train  dans  Coirc, 
& donneroient  ordre  qu'il  n'y  feiournât  pas  feulement  en  toute  feu- 
rcté,  mais  qu’ilyfuft  aufli  traité  auec  tout  le  rcfpcCt  deu  à fa  qualité 
& à l'honneur  qu'il  auoit  d'eftre  Minillre  d’vn  fi  grand  Prince. 


DIVERS  EXPLOITS  DES  DVCS 
de  Longucutilc  & de  Vveimar. 

CHAPITRE  LIX.  m 

F 7 Ncore  que  cette  retraite  ne  fût  pas  bien  gloricufc  à la  France,  elle  ne 
J,luyfutpastoutefois  entièrement  defauantageufe,  s'eftant  trouuéc 
aflez  conforme  à lintcntion  du  Roy , qui  auoit  toufiours  elle , d'em- 
pefeher  que  les  Efpagnols  ne  s'emparaient  de  la  Valtelinc,  & d’y  main- 
tenir autant  qu'il  fc  pourroit , la  Religion  Catholique. 

Ioint,  que  ces  troupes  de  la  Valtcliue,  qui  eftoient  compofées  de 
Bcffaiit de*  vieux  Soldats,  au  nombre  de  cinq  mil-hommes  de  pied  & de  rrfH 
K Cheuauxeffedtifs,  ayant  eu  ordre  de  pafTer  en  Italie,  y renforcèrent 
5î'si'uoD“c  notablement  rarmécConfcdcrée,&: contribuèrent  beaucoup  aux  auan- 
tages  que  nous  yeufmes,  le  Duc  de  Sauo)fc  ayant  batu  en  diuerfes  ren- 
contres les  Efpagnols, &deffait  mcfme  en  vne  bataille  toute  leur  armé® 
commandée  par  le  Marquis  deLeganés. 

Progrfc  De  forte  que  l’on  a pû,  auec  fuict,  marquer  cette  Campagne  pout 
’n'.Tjc  ttes-auantagcufc  à l’Eftar:  principalement  fi  l'on  y ajoute  les  fignalcz 
Longueuil-  progrez  du  Duc  de  Longueuillc  dans  la  Franche-Comté,  où  il  prit 
Franche-*  Saint-  Amour,Lyon-lc-Saulnier,  Blcterans,  Saint-Laurent  de  laRoche, 
& quelques  autres  places;  & les  heureux  exploits  du  Duc  de  Vveimar, 
raportez  parles  deux  Extraits  quifuiuent.  Le  i.  eft  d'vne  Depefchc, 
dutroiftémif  Iuillet,  écrite  par  Monfieur  de  Noyers  au  Carénai  delà 
” Valette:  Voftrc  Eminence  aura  feeu  la  grande  deffaite,  & pour  tout 
"dire,  la  bataille , qifa  gaignéc  furie  Duc  Charles  Monfieur  le  Duc  de 
* Vveimar,  au  partage  de  Ver,  dans  le  Comté.  Son  premier  Maitte 
” d’HoftelRhoftcnan  en  aporrahicraufoar  au  Roy  feize  Cornettes  & 
•■deux  Timbales.  Il  tient  mil  prifonniers  , dans  lcfqucls  il  y a force 
» Colonels  & Officiers  de  Mercy,  cinq  ou  fix  cens  tuez  (ùr  la  place, beau- 
coup decanon  pris;  brefdequatre mil, hommes  qu'ily  auoit,  tantde 
» Cauallcric  que  d’infanterie , il  en  refte  fort  peu.  Monfieur  de  Gue- 
■•briant  a pris  Montaigu,  quijvaut  bien  Lyon-le-Saulnier , qu’a  pris 
>'  Monfieur  de  Longueuillc. 

L'autre  Extrait  eft  d’vne  Lettre  du  vingt-deuxieme  Aouft,  écrite  par 
■•leCardinal-Dvc  au  mcfme  Cardinal  de  laValettc:  Monfieur 
» de  V cimar  a parte  le  Rhin , de  a batu  deux  fois  depuis  lean  de  V vert , 
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» qui  l'eftoie  venu  attaquer  dans  fon  retranchement  : il  en  cft  main- 
» tenant  forty  & s’auance,  à ce  qu’il  me  mande.  La  dcrnicre  fois  que 
*•  Iean  de  Vvcrt  l’a  attaque  , il  cft  demeuré  mil  hommes  des  liens  i'ur 
#»  la  place. 


fan  dq 
Vvnt  cft 
baru  par  le 
Duc  de 

Y veunat. 


LES  GRANDS  PREPARATIFS  £T  PROJETS 
pour  U Campagne.  Siégé  de  peint  Orner. 

CHAPITRE  LX.' 

MAis  foit  par  la  vieiltitude  Se  l’inftabilité  des  chofcs  du  monde, 
ou  plutolt  par  l’ordre  naturel,  qui  n'acorde  quetres-rarement 

aux  terres  les  plus  fertiles , de  répondre  deux  années  de  fuite  & par  

vnc  égale  abondance  , aux  vœux  des  Laboureurs  ; la  Campagne  de  I(;^. 
l'anncc  mil  fix  cens  trente  - huit  ne  nous  fut  pas  à beaucoup  prés  lï 
heureufe  , que  la  precedente,  ne  nous  ayant  pas  raporté  toute  la  ré- 
putation & la  gloire  que  nous  auions  droit  d’cfpcrcr  des  grands  pré- 
paratifs Se  proicts , concertez  auec  toute  la  preuoyancé  imaginable  pat 
Nôtre  premier  Ministre.  A quoy  il  trauailla  tout  l'hyuer, 

& fit  état  pour  le  Printemps  de  cinq  armées  confiderablcs  , fans  y 
comprendre  les  forces  de  mer  , ny  les  Troupes  étrangères.  • 

Le  Prince  de  Condé  deuoit  auoir  la  conduite  de  1 vnc  de  ces  ar-  Ptn,,„ti(i 
mées , & aller  en  Guyenne  , pour , auec  le  Marquis  de  la  Force  fon 
Lieutenant  general,  entrer  en  Efpagne,  Se  y attaquer  quelque  place,  mécuji. 

C’eft  pourquoy  l'on  fit  reconoitre  de  bonne  heure  , Se  par  des  per- 
fonnes  bien  entendues,  les  trois  principales  entrées  du  pays  Ennemy,  . 
à fçauoir  parle  Rouflîllon,  du  collé  de  Fontarabie,  & par  la  Nauarro, 
citant  rc  ferué  à Monficur  le  Prince,  lors  qu’il  feroit  an  iué  fur  les  lieux,  de 
iugcrce  qui  luy  feroit  plus  auantageux,  pour  entreprendre  fuiuant  les 
forces  qu’il  auroit. 

Le  Duc  de  Longueuillc  , Se  fous  luy  Monficur  de  Feuquiercs  fon 
Lieutenant  general  , deuoient  commandcr.vn  autre  Corps  d'armée  de 
dix  mil  Fantaifins  Se  de  deux  mil  fix  cens  Cheuaux  , pour  continuer 
nos  conqueftes  dans  la  Franche-Comté  , ou  pour  foultcnir  en  cas  de 
befoin  , le  Duc  de  Vveimar  , Se  pour  fauorifer  fes  dedans. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  , & le  Duc  de  Candalle  fon  frère,  furent 
encore  defignés  pour  Chefs  d’vn  autre  Corps  d’armée  , de  pareille 
force  que  le  precedent , qui  deuoit  agir  dans  le  Luxembourg.  Mais 
l’ordre  fut  depuis  changé  , &e  ces  deux  frères  ayant  cité  enuoyez  en 
Italie,  l’armée  de  Luxembourg  fut  donnée  au  Marcfchal  de  Brezé.qui 
deuoit  partager  auec  le  Marefchal  de  la  Force  , le  commandement 
d'vnc  quatrième  armée  k où  il  y auroit  huit  mil  hommes  de  pied  & 
quatre  mil  Cheuaux  , Se  garder  coniointçmcnt  auec  luy  les  Frontiè- 
res de  Champagne  & de  Picardie.  - 
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La  cinquième  , & la  plus  forte  de  toutes  ,’deuoit  eftre  conduite  en 
Flandres  par  le  Marefchal  de  Chaftillon  ; dont  le  choix  fut  prcfque 
généralement  aprouuc , dans  l’opinion  que  l’on  eut , que  s’eftanr  ren- 
du maiftre  l’année  dernière  de  Damuillicrs  auec  peu  de  Troupes  , il, 
viendroit  infailliblement  à bout  d’vnc  autre  place  phis  confiderable, 
auec  vnc  puirtantc  armée. 

te Marcf-  Dés  ]e  mojs  de  Mars , le  projet  ayant  cité  fait  deuant  le  Roy  8c  l e 
chaftiLi  Cardin  al  - Dvc,  d’affieger  Arras  ou  Saint-Omer,  & le  Marefchal 
de  Chaftillon  ayant  eu  ordre  de  déclarer  la  quantité  de  Troupes,  tant 
dar.suM.  J’infanterie  que  de  Cauallcrie  , qu’il  iugeroit  neceflaire  pour  en  ve- 
nir à bout , il  donna  vn  mémoire  à Monfieur  de  Noyers  Secrétaire 
d’Eftat , par  lequel  il  demanda  quatorze  ou  quinze  mil  hommes  de 
pied  & cinq  mil  Cheuaux  , & promit  auec  cela  , de  réduire  l’vne  ou 
1 autre  de  ces  deux  places  à l’obeïflànce  du  Roy. 

La  lifte  des  Troupes  , qui  deuoient  compofer  cette  armée  , ayant 
cfté  enuoyé  au  Marefchal , il  fè  témoigna  en  eftre.  fatisfait , pourueu 
quelles  fuftenc  complettcs  au  nombre , pour  lequel  chacune  cftpic 
contée.  C’cft  pourquoy  cftant  party  le  dix-feptiéme  Avril  pour  Beau- 
uais , où  eftoit  le  rendez-vous  general  , il  trauailla  à aflemblcr  le  plus 
promptement  qu’il  pourrait  fon  armée,  daucant  qu’il  eftoit  extraor- 
dinairement prefle  de  la  part  de  Son  Eminence,  qui luy  faifoitin- 
• ceflammcnt  reprcfenccr  , que  le  plus  diligent  ferait  infailliblement  le 

plus  fort , 3 i que  d’abord  1 on  auanccroit  beaucoup  plus  auec  peu  de 
forces,  que  l’on  ne  ferait  dans  quelque  temps,  auec  des  Troupes  plus 
confidcrables  , apres  que  les  Ennemis  auraient  receu  tout  le  renfort 
qu’ils  attendoient,  8c  qu’ils  fe  feraient  mis  en  eftat  de  trauerfer  plus  cf- 
. ficacemenc  nos  defleins. 

Son  entrée  Neantmoins  tous  les  Officiers  n’eftant  pas  fi  diligens*que  le  Gcnc- 

ral,  8c  mefmc  plufieurs  Regimens  ne  s'eftant  pas  trouuez.  complets  au 
point , qu’ils  le  deuoient  eftre  , il  fallut  donner  du  temps  pour  faite 
auanccr  les  Troupes  qui  cftùicnt  en  marche  , 8c  pour  fupplecr  au  de- 
faut de  celles  qui  manquoient.  De  force  que  le  Marefchal  de  Cha- 
ftillon ne  fçeut  entrer  qup  le  dix-huitiéme  de  May  dans  le  pays  En- 
nemy , ny  palfer  plutoft  la  riuiere  de  Somme  , comme  il  fit  par  trois 
endroits , à fçauoir  Pequigny  , Abbeuille  8c  Pontdormy  , afin  d’al- 
1 armer  moins  les  Ennemis  Sc  de  leur  ofter  mieux  la  connoiflancc  de 
nos  defTeins.  • 

Il  donna  aufli-toft  auis  de  fon  partage  à la  Cour  , 8c  y fit  enten- 
dre, que  des  deux  defleins  propofez , il  ne  fe  pouuoit  abfolumcnt  at- 
tacher à celuy  d'Arras  , connoiflant  , comme  il  faifoit  , la  grandeur 
de  la  place  , 8c  quels  Conuois  il  luy  faudrait  pour  fes  viures, 
à caufc  de  la  garnifon  de  Bapaume  , 8c  du  Camp  des  Ennemis  retran- 
chez à Arleux  : 8c  qu’ainfi  il  fe  falloir  arrefter  à celuy  de  Saint-Omer, 
qui  eftoit  d’ailleurs  plus  important  au  bien  des  affaires  du  Roy.  D'au-  ■ 
tant  qu’Arras  ne  dounoic  pas  grande  cftcnduc  de  pais,  ôc  fembloit  ne 
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commander  qu’aux enuirons  delà  ville&  à trdis  lieües  à la  ronde  ; au  lieu 
que  Saint-Omer  nous  rendroic  maitres  de  la  meilleure  partie  de 
TA  trois , St  nous  ouutiroit  le  paflTage  dans  la  Flandre , qui  eft  la  meil- 
leure prouince  des  Pays- bas. 

-Ayanc  donc  inuefti  cette  place  le  vingt-cinquième  du  mefme  mois,  ri  air„gc 
il  employa  les  premiers  ioursàreconnoiftrc  le  pais,  Stàfe  faifir  tant  des 
Forts  Si  des  Chafteaux  aux  enuirons,  que  du  Bac  de  la  ville,  qui  eftoit  fur 
lagrandeauenuëdeDunkerque.Puisayantdifpofé  fes  Quartiers  & fait  * 
trauaillerà  laCirconuallation,  il  auoit  fi  bien  acheminé  toutes  cholês, 
qu’on  commcnçoit  à bien  cfpercr  dufuccezdu  fiege  : L’on  croit  même 
qu’tfcuftefté  infaillible,  s'il  yeuft  eu  encore  fix  mil  hommes  de  pied  fie 
douze  cents  Cheuaux  retranchez  au  village  de  Nieulet,  pour  en  faire 
vn  nouueau  Quartier,  qui  euft  rendu  l’aueniic  de  Vvatcn  inutile  aux 
Ennemis. 

Mais  le  malheur  voulue,  que  ce  fiege  ne  rcüfiit  pas,  Si  qu’on  fut 
enfin  obligé  de  le  leuer,  ^tpres  auoir  perdu  fept  femaines  de  la  plus 
belle  fatfon  de  l’année,  quantité  de  monde,  & tout  le  fruit  qu'il  y'auoic 
lieu  d'attendre  des  prodigieufes  fommes  d'argent  que  l’on  y auoit 
enuoyées  , Si  des  grands  foins  Si  inquiétudes  qu’y  aportoit  L E 
Premier.  Ministre.  Pour  ce  qui  eft  du  fiege  ( écrit  le  Ma- 
réchal de  Chaftillon  au  Prince  d’Orange  , nous  n'auons  manqué  « 
de  rien.  Moniteur  le  Grand- Maiftrc  m’auoit  fait  fournît  canons  & « 
munitions  de  guerre  en  abondance.  Nous  n'auons  aufli  eu  faute  de  « 
bon  ordre  pour  les  viures,ny  d'argent  pour  les  trauauxi  Son  Efti-« 

N en  ce  ayant  fait  donner  les  ordres  neceflaircs  pour  ces  principaux  « 
pqints.  Et  dans  vnc  ^itre  dëpefche au  Mefme:  le  ne  dis  pas  cela  par  « 
mécontentement,  car  ie  me  luis  fepàré  très-  bien  d’auec  son  E m 1-  « 
NENCEàSaint-Quentln.&luyay  obligation  particulière.  Aulfi  il  « 
n’y  a perfonne,  qui  fouhaite  plus  que  moy  la  continuation  de  fon  « 
crédit  St  authorite,  St  qui  la  croye  plus  necclTairc  pour  l’auantage  du  « 

Roy  St  de  fes  affaires.Nousauons  grand  fuietd’efpererqueparlacon-  « 
duite  d'vn  fi  Gra  n d Personnage,  la  fin  de  cette  Guerre  fera  plus  a 
glorieulè  pour  la  France,  Si  vtilcpour  fes  Alliez. 


RAISONS  ET  MOTIFS  DE  LsA  LEVEE 

du  fiege  de  Saint-Omer. 

CHAPITRE  LXI. 

CE  defordre  fut  particulièrement  imputé  auMarêchal  deChaftillon,  K 

quiauoütluy  même  dansquelqueDepêche,  que  la  place  n’auoitia- 
mais  efté  bien  reconnue,  St  qu'à  moins  de  vingt  nul  hommes  de  pied  cf-  » i™«  K 
feckifs,  l'on  ne  deuoit  pas  auoir  entrepris  vn  (icge  de  cette  importance. 

De  forte  que  n'ayant  demandé  d’abord  quequatorze  ou  quinze  mil  hom- 
mes de  pied , on  ne  le  peut  exeufer  d'auoir  mal  pris  fes  mefures , quoy 
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qu’au  refte  il  euft  efté  dans  lés  commencemcns  allez  heureux,  Si  qu’il 
cuft  furpris  la  place  au  dépourueu,  les  Efpagnols 'ayant  négligé  de  la 
pouruoir  fuftifamment  d'hommes  félon  fa  grandeur , fut  ce  qu’ils  là 
creurent  fi  auantageufement  fitucc,  à caufc  des  marais  du  côte  de 
Monc-Caflcl  Si  de  Bourbourg,  d’vnc  longueur  Si  d'vnc  largeur  extra- 
ordinaire, qu’ils  n’en  aprehendoicnc  nullement  le  fiegc,  & en  tout 
cas  faifoient  état  qu’on  ne  les  pourroit  empêcher  d'y  ietter  tel  fccours, 
• & fi  grandnombre  d’hommes  qu’ils  voudraient.  Iointquc  les  habitans 

témoignèrent  allez  ne  vouloir  point  de  renfort  de  garnifon,  que  dans 
la  dernicre  neccflîté, ayant  refufé d’abord  vn  Régiment  Anglois^  qui 
fut  contraint  de  demeurer  long-temps  à vncliciie  & demie  delà  ville, 
fans  y pouuoir  entrer. 

Nonobftant  cette  rencontre  Si  la  foibleflc  de  la  garnifon , qui  cftoit 
fauorableauxaflîegeans,  le  Maréchal  de  Chaftillon  nclailla  pas  dés  les 
premiers  iours  du  fiege,  d’enuoyer  folliciter  du  renfort,  Si  de  demander 
que  le  Maréchal  de  la  Force  fe  vinft  ioitylre  à luy  auec  fem  armée. 
Ce  qui  furprit  beaucoup  la  Cour,  Moniteur  de  Noycrsayantcu  char- 
ge de  luy  écrire,  qu'on  s’ctonnoitforr  de  l'oiiyr  défia  crier  au  fccours, 
& obliger  les  Minières  de  quitter  les  delTcinsquiauoicnt  cité  donnez 
en  partagea  l'armée  du  Maréchal  de  la  Force.  Que  le  Roy  toutefois 
changeoit  à fa  prier»  ,*la  route  de  cette  armée.  Se  la  faifoit  appro- 
cher de  la  fietine,  son  Eminence  ayant  eftimé  qu’il  ne  falloir  rien 
épargner  pour  venir  à bout  du  fiegc , qu’il  aûoit  entrepris.  Que  pour 
te  Mare-  cet  effet  L'on  auoit  dépefehé  vn  Courrier  en  toute  diligence  au  Ma- 
^'ce'.or-'rechal  de  la  Force,  auec  ordre  de  s’aller  camper  à Theroiicnne,  d’où 
îniM'  ^ pourrait  fauorifer  le  fuccez  du  fiege,  fans  n^nrftoins  s’y  attacher, 
rour  foui-  l’intention  de  là  Maiellé  eftant , qu  il  deincuraft  libre  & en  pofturc 
Sla™-'  de  pouuoir  aller  où  le  befoin  l’apclliroit,  foit  pour  empêcher  les  Enne- 
°ma ’ mis  de  fe  venir  loger  trop  prez  de  no,s  Retranchemcns  Se  de  nos  Li- 
gnes, ou  pour  s’opofer  à la  diuerfion  qu’ils  pourraient  faire  à Calais, 
dans  le  Boulonnois,ou  âil  leurs;auqucl  cas  l’on  ferait  aparcm  ment  obligé 
dclcucrle  ficge.fi  le  Maréchal  de  la  Force  y cftoit  ocupé,  Sieftoit  cm- 
ployéauecfon  armée  à vnc  attaque.  Iointquc  le  Confeil  du  Royayanc 
efté  obligé,  pour  fauorifer  ce  grand  deflein,  de  dégarnir  la  frontière  de- 
puis Calais  iufqucs  àRocroy,craignbitauec  raifon  d’engager  entière- 
ment deuant  Saint-Omer  toutes  les  deux  armées, pour  ne  pas  donner 
beau  jeu  aux  Ennemis,  lefquels  entrans  dans  le  Royaume,  Si  n’y  troif- 
uans  pas  la  rcfiftancc  qu’il  Falloir , y ruineraient  plus  de  bien,  que  ne 
.vallon  tout  ce  que  nous  pourrions  conquérir  dans  leur  pais. 

Cependant  arriua  le  premier  defordreduhuitiefme  Iuin,8i  lePrince 
Thomas  eftant  parti  d auprès  de  Bourbourg,  qui  n’cft  qu’à  quatre  licües 
de  Saint-Omer,  s’approcha  de  la  place,  à la  faucur  de  la  nuit  84  d’vn 
pays  fort  couucrt,  auec  fix  mil-  hommes  de  pied  Si  deux  mil  Chcuaux,  Si 
fc faille  fans  combat  du  village  de  Nieulet  fur  le  .bord  du  marais,  où 
aboutit  vn  a (fez  grand  canal  qui  va  à la  ville , auquel  lieu  ayant  cfté  en- 
uoyé  de  concert  par  les  afliegez  le  plus  de  barques  qu’ils  peurent , ijs 
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ïeceurentayfemenr  toutlc  fccours  d'hommes  qu'on  leur  auoitdeftiné. 

Et  ce  qui  fut  vn  furcroift  de  malheur  pour  les  nôtres,  fur,  que  dans 
ce  trouble  le  Maréchal  de  Chaftillon  ayant  donne  ordre  aux  Mcftrcs 
de  camp  d'Efpagny  Si  de  Fouquefolles , d’aller  auec  leurs  Rcgimens 
renforcer  le  Quartier  de  Monficur  duHallicr,  qui  fouftenoit  les  Forts 
Si  les  redoutes  du  Quartier  du  Bac,  ils  ne  purent  fe  refoudre  de  pren- 
dre le  plus  courtchemin.à  caufc  d'vn  marais  Si  d'vn  défilé,  où  les  charret- 
tes n'euffentfccupafler.C’eftpourquoy  ayant  prefle  le  Maréchal  de  leur 
permettre  de  prendre  le  grand  tour  déterre  ferme,  qui  eftoit  de  quatre 
grandes  lieiies,  il  le  leur  permit,  Si  leur  donna  trente  Claeuaux  de  la 
Garde  qui  eftoit  deuant  fon  logis,  afin  d'aller  demie  licuë  deuanteux 
battre  l'eftrade,  auec  ordre  exprès,  qu'en  cas  qu’ils  reconnuflènt.que  El 
les  troupes  ennemies  euflent  inuelli  le  Quartier  du  Bac,  ils  ne  s'enga- 
geaflent  point,  Si  qu’ils  retournaflent  fur  leurs pasà  fon  Quartier,  ou 
a ccluy  darAbbayedeClermarefts,quieftoitencoreplusprochc.  Mais 
eftant  à demie  lieiicdu  lieu  où  ilsdeuoient  aller,  fans  auoireu  nouuelles 
des  Ennemis,  ils  entrèrent  dans  la  petite  plaine  où  eftoit  le" Prince 
Thomas,  qui  les  ayant  laifle  engager  le  plus  auant  qu'il  put,  les  fie 
charger  Si  les  deffit.ou  pour  mieux  dire,  les  acabla  parle  grand  nom-' 
bre.  ils  demeurèrent  tous  prifonniers  de  guerre,  à la  referue  de  peu 
qui  furent  tuez  fur  le  champ- 

Ce  qui  fut  vn  échec  allez  confiderablc,  ces  deux  Rcgimens  ne  fai- 
fans  pas  moins  de  mil  hommes  effeiftifs,  dont  la  perte  nous  eftoitd'au- 
tant  plus  facheufe  , que  nous  manquions  défia  d’infanterie;  ne  nous 
reftanc  que  douze  ou  treize  mil-hommes  : &neantmoins  nous  en 
auions  plus  befoin  que  iamais,  pour  nous  opoferau  nouueau  renfort 
qu’auoient  receu  les  aflïcgcz. 

C'cft  pourquoy  le  Cardinal-  Dvc  en  fut  fenfiblcmcnt  touché, & ne 
fçcut  s'empêcher  d'ecrire  auec  quelque  reflentimenc  à ce  Maréchal, 
qu’il  ne  poüuoit  a fiez  s'eftonner  des  deux  nouuelles  qu’il  auoit  mandées  <icfor- 

à Monficur  de  Noyers.  Qu'il  n'cuft  iamais creu,  qu’ayant  eu  pluficurs  d"‘  i 
iours  à rcconnoîtrc  la  place  qu'il  auoit  aflîegée,  fans  que  les  Enne- 
mis Iuy  euflent  donné  le  moindre  empêchement,  il  euft  laifle  vn  canal 
©uuert , par  où  le  fccours  eftoitentré  fans  combat.  Qu'il  auoüoit  ne 
pouuoir  s'imaginer,  comment  il  n’auoic  pas  preueu  tous  les  lieux,  par 
où  les  Ennemis  pouuoient  ietter  du  fccours  dans  la  place , Si  qu’il  ne  les 
euft  pas  preuenus.  Que  pour  ladeffaitc  des  deux  Rcgimens,  l'on  pour- 
roit  plus  facilement  fc  confolcr  de  ce  malheur,  s’il  eftoit  fcul,  par- 
ce qu'il  feroit  plus  ayfé  à reparer,  Si  que  ncantmoins  l’on  trouuoit 
beaucoup  à dire  à fon  procédé , Si  à la  facilité  qu’il  auoit  eu  , de 
croire  qu’vnc  efeorte  de  trente  Chcuauxfuftfuflifantepourafleurcrlc 
paflage  de  deux  Rcgimens  d’infanterie. 

Nonobftant  cet  cchec  le  Maréchal  de  Chaftillon  s’opiniâtra  à vou- 
loir  continuer  le  fiege,  quoy  qu’il  euft  crcud’abord,  Si  mefine  qu’il  reftwae 

ii  a \ « & ,.i  ' / • . « * Chaftillon 

i eue  écrit  au  Cour,  qu  il*  eftoit  entre  plus  de  quinze  cens  nom-  à tou  k»u 
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— , mes  dans  la  place.  Il  cft  vray  qu'il  fe  retraita  depuis , comme  ayanc 
cfté  micu£  informé , & ayant  apris  de  bonne  part  qu'il  n'y  cftoit  en- 
tre que  fix  cens  hommes , & que  toute  la  garnifon  , y compris  le  fc- 
cours , ne  paflfoit  point  quinze  ccnsFantaflîns,  & deux  cens  cinquan- 
te Chcuaux. 

11  donna  aulTi  depuis  auis  à la  Cour  , & I’affeura  par  diuerfes  dépê- 
chés, qu'il  auoit  tellement  fait  trauaillcrdans  les  matais,  & le  long  des 
canaux , qu'il  cftoit  impoffiblc  aux  Efpagnols  de  plus  ietter  aucun  fc- 
cours  confidcrablc  dans  b place,  & qu'elle  ne  pouuoit  plus  d'orefna- 
uanc  échapcr  aux  armes  du  Roy,  quelques  effors  que  l'on  peut  fai- 
re : qu'il  eftoit  tellement  affermy  dans  tous  fes  quartiers , que  toutes 
les  forces  ennemies  iointes  cnfcmblc  n'eftoient  pas  capablesde  luy  fai- 
re leucr  le  fiege  : que  l’on  fe  mit  en  repos  de  ce  cofte-là , & que  l'on 
fe  fiât  à la  parole  , laquelle  iufqucs-là  n’auoit  pas  manqué. 

En  quoy  il  y en  eût  dés  lors  qui  le  blâmèrent , d oter  fi  librement 
cautionner  l’auenir  , & vn  fuccez  fi  douteux  que  cpluy  d'vn  fiege; au  . 
lieu  que  les  Generaux  d'armée  qui  veulent  ménager  leur  réputation, 
font  ordinairement  fort  retenus  dans  leurs  promeUcs  ou  iugemens  de 
ce  qui  doit  arriuet , aymans  toujours  mieux  faire  les  entreprifes  plus 
hazardeufes  & plus  difficiles , afin  d’en  rcceuoir  plus  de  gloire,  fi  elles 
rcülfiffcnt , ou  moins  de  blâme  , fi  elles  manquent. 

Et  ce  qui  faifoit  le  plus  contre  le  Marefchal,  eftoit,  que  les  Enne- 
mis ayant  déjà  eu  quelque  auantage  fut  luy,  l'auoient  d'orefnauant  en 
quelque  forte  de  mépris.  En  effet , Monfieur  d'Eftampes  nôtre  Ain. 
baffadeuren  Hollande,  luy  enuoya  copie  d’vne  Lettre  du  Prince  Tho- 
mas au  Cardinal  Infant , que  le  Prince  d’Orange  auoit  interceptée, 
par  laquelle  il  ne  prefumoit  pas  peu  fur  luy  , & fe  promettoit  bien  de 
tirer  fa  rcuanchc  auec  vfure  , de  la  bataille  d'Auein. 


DEFAITE  DES  TROVPES  HOLLAND 
doi/ès , commandées  par  le  Comte  Guillaume  de  Najfavv. 

CHAPITRE  LXH. 

Défaire  & T Es  mcnaccsdes  Ennemis  ne  furent  plus  à méprifer , apres  qu’ils 
hX"/o'Î  * ‘ I®  furent  heureufement  deliurez  de  la  diuerfion , & de l'inquictu- 
en  Uandie.  de  , que  leur  caufoit  le  grand  deffein  du  Prince  d'Orange  , par  la 

défaite  de  fept  ou  huit  mil  Hollandois  commandez  par  le  Comte  ^ 
Guillaume  de  Naffau  , qui  auoient  mis  pied  à terre  dans  le  .pays  de 
Vvaes.  Les  Hollandois  y eurent  d’abord  de  l'auantagc , ayant  pris 
quelques  Forts  , & taillé  en  pièces  plus  de  deux  mil  hommes  qui  de- 
meurèrent fur  la  place.  Mais  le  lendemain  les  Efpagnols  eftans  reuenus 
à la  charge  auec  de  nouucllcs  Troupes,  contraignirent  le  General 
Hollandois  de  fe  rembarquer  auec  beaucoup  de  précipitation  & de 
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defordre  , & de  lai  (Ter  plus  de  douze  cens  des  fiens  tuez  ou  noyez,  & 
plus  de  deux  mil  prifonnicrs,  entre  lcfquels  cftoicnt  cnuiron  foixante 
Officiers. 

Ce  qui  c fiant  cffccfiuement  vne  entière  déroute  de  ces  "Troupes 
Hollandoifes  , dont  le  débris  fut  enuoyé  dans  les  gamifbns , n’eftant 
plus  en  eftat  de  feruir  à la  campagne,  cela  fournit  matière  d'exeufe  au 
Marefchal  de  Chaftillon,  & luy  donna  fuiet  de  publier  pour  fa  def- 
fenfe  , qu’il  n’auoit  pas  pû  preuoir  cét  accident,  dont  il  auoit  rcfTcn  “*  Mat  efch.il 
ty  le  contre-coup  ; ny  fe  garantir  contre  le  fccours  d’vne  nouuellear-  f0'„.cluftu" 
mée  , qui  luy  eftoit  tombée  fur  les  bras  à Timpourueu  : comme  auffi 
que  lois  que  les  eaux  du  Marais  deuoientaparemment  diminuer,  pen- 
dant quinze  iours  qu’il  n’auoit  point  pieu,  elles  auoienc  au  contraire 
crcu  extraordinairement , par  des  moyens  fccrcts  qu’auoient  eus  les 
Ennemis  de  les  retenir;  ce  qui  auoit  extrêmement  fauorife  le  fccours 
de  la  place. 

Le  cinquième  Iuillet , les  E.pagnols  s’eftant  aprochcz  du  Camp  du 
Marefchal  de  la  Force  , & faic  mine  de  le  vouloir  attaquer  ; il  enuoya 
incontinent  anertir  le  Marefchal  de  Chaftillon  par  vn  billet , qu’il  fc 
tint  bien  fur  fes  gardes,  & qu’il  croyoif  affeurement,  que  les  Ennemis 
auoienc  deffein  l’amufer  par  vne  fauffe  attaque , pouj  en  faire  ailleurs 

ync  véritable &furprendrc  quelque  Quartier. 

Il  luy  donna  auffi  auis  le  mefme  iour , que  IcTrompette  de  la  Compa-  Picolomini 
gnie  deMoHsiEVR  leCardinal  venoit  prefentement  de  l’armée  “’tII" 
duPrinceThomas,  lequel  y auoitveuarriucrcc  iourlà  mefme  le  Gc- 
neral  Picolomini  en  porte,  & cjue  l’attclagodc  leur  canon  eftoit  tout 
preft,  & toutes  les  chofcs  difpofees  àvnepromptc  marche. 

Picolomini  ayant  joint  le  Prince  Thomas  aucc  dix  mil  hommes  de 
pied  & trois  mil  Cheuaux,  ils  refolurent  de  fccourir  les  Afficgcz,  qui 
commençoicnt  à (ouffrit  beaucoup.  Ce  qu’ils  executerent  le  huictiéme 
du  mefme  mois  à la  pointe  duiour,  & attaquèrent  auecfuccez  la  Re- 
doute fur  la  chauffée  duCanal,qui  eftoicvn  partage  tres-auantageux  y Ilivontao 
duquel  s’eftant  rendus  maitres,  par  le  moyen  des  batteaux  qu’ils  auoient  s' oïnèr' 
en  grande  quantité  , ils  eurent  la  communication  libre  auec  la  place;  & 
& la  facilité  d’y  ietter  tel  renfort  de  gens  de  guerre  qu’ils  voulurent. 

Ilsforcercntencorc  vneautre  Redoute  dans  le  marais  procheduvil- 
lagc  de  Nieulet , qui  fuc  vaillamment  deffenduë  par  le  Lieutenant 
Colonel  de  Ncttancourt,  quiyeftoiten  garde  auec  fix  Compagnies  du 
meme  Régiment:  maisn'eftant  conftruitequcdc  pieux,  auec  des  fafei- 
cines&dclavafeentre-deux,  lesNoftrcs  nctrouuerent  pointde  cou- 
uert  ou  de  deffenfe  dans  ce  crauailfait  àla  legcre , qui  fut  arfement  percé 
par  le  canon  des  Ennemis. 

Et  ce  qrri  caufa  encore  plus  de  déplaifir  & de  pertc.fut  que  le  Marquis  de 
la  Barre,  l’vn  des  plus braues & plus  expérimentez  Officiers  del’Artil-  rio'8C,“' 
tiilcric,  s'eftant  auancéàlatcftc  du  RegimcntdcNauarrc  .pourtafeher 
„dè  regagner  cette  Redoute,  eut  la  cuiffe  percée  d’vn  coup  de  canon, 
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dont  il  mourut  le  lendemain  , pour  auoir  voulu  demeurer  trop» 
long- temps  dans  vn  lieu  contraint , qui  l’empefchoit  de  pouuoir 
aller  aucc  ordre  aux  Ennemis  ; mais  fon  courage  l’obligeant  à faire 
tout  l'effort  pofliblc,  ilne  laiffa  pas  de  tenir  ferme,  nonobftant  le  péril 
& les  décharges  continuelles.  Les  fleurs  de  Fontenay,  de  Monbleru 
d Angeruillc  y furent  aufli  blcfTez  de  coups  de  moufquets , & vn  Lieute- 
nant Si  vn  Enfcigne  , aucc  cent  des  meilleurs  foldats  du  mcfmc  Ré- 
giment de  Nauarre,  tuez.  • 


DEF  F AIT  E D'VN  E PARTIE  DE  LA 
Cauallerie  Ennemie  par  le  Marefcbal  de  la  Force. 
Diuifion  entre  nos  Chefs. 

CHAPITRE  L XII I. 

LE  mefmc  iour  que  ces  attaques  fc  firent  à nos  lignes , trois  mil 
Chcuaux  s’eftant  prefentez  deuant  le  Quartier  dij  Marefchal  de 
la  Force  à Zoafques , il  fortic  fur  eux  auec  toute  fa  Cauallcrie  , vnc 
Ecfihcdc  partie  de  fon  Infanterie  Si  du  Canon,  qui  luy  donnjvn  grand  auan- 
«Mwwlie  taSc  Pour  lcs  repouffer  en  defordre  iufques  fort  proche  de  leur  Quar- 
rtûhiijlu  ncr  > Pour  °“  a**cr  > 'eur  ayanc  fallu  palier  vn  défilé  Si  vn  quay  tort 
rom-,  ' 1 ferré  , iis  y effuyerent  à leur  tour  le  feu , Si  les  décharges  continuel-^ 
les  des  Nôtres  , qui  en  tuèrent  beaucoup , & entr’autres  Coloredo , le- 
quel auoit  efté  fi  long-temps  prifonnier  à la  Baftille  ,.aucc  quelques-^ 
vns  de  leurs  principaux  Officiers.- 

- En  fuite  de  ce  bon  fucccz  le  Marefchal  de  Chaftillon  fut  trouuer  le  Ma- 
dtThriLt*1-  rc  Rhal  de  la  Force  en  fon  Quarticr , pour  concerter  auec  luy  Si  aucc  les 
mire  no.  ' Licutenans  generaux  Si  les  Marcfchaux  de  Camp  des  deux  armées,ce  qui 
ooTdto't”  dloit  à faire  pour  le  feruice  du  Roy:&apresleurauoir  naïfuement  repre- 
É'imadïi lc  l’eftat  oùilfetrouuoit,  & les  auantages  que  les  Ennemis  auoient 
k°7-  commencé  de  remporter,  il  leur  voulut  perfuader  par  diuerfes  raifons, 
qu’il  ne  refloit  qu'vn  feul  moyen  de  releuer  nos  affaires,  qui  cftoit  d’em- 
pefeher  laprifedu  Quartier  du  Bac,  qu'il  difoit  élire  fi  bien  fortifié,  que 
les  Ennemis  cfloicnt  contraints  d’y  faire  vnfiege,  Sede  l’attaquer  dans 
les  réglés , par  batteries  Si  aproches  ; Si  qu’eftant  gardé  , comme  il 
efloit,  par  deux  mil  hommes  d’elite,  commandez  par  de  braucs  Chefs  S: 
par  de  Dons  Officiers,  Si  pourucus  de  viures  Si  de  munitionsde guer- 
re pour  dix  iours,  il  ne  doutoit  point  qu’ilsne  leur  donnaflcntplusdc 
temps  qu’il  ne  falloit  pour  les  fccourir. 

Surquoy  chacun  ayant  opiné  félon  fon  fens , Si  ayant  efté  allégué 
entr’autres  difficultez  , qu’il  ne  falloit  point  hazarder  les  meilleures 
forces  du  Royaume,  ny  expofer  deux  armées  choifics contre  deux  ar- 
mées aulfi  fortes  & logées  en  lieu  ires-auantageux  ; il  fut  répliqué  par 
2c  Marefchal  de  Chaftillon , que  fi  iamais  il  y eut  lieu  à deux  armées^ 
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iointcs  enfemblc,  comme  celles  que  le  Maréchal  de  la  Force  & luy 
commandoient, d'hararder  vn  combat  general,  l'ocafion  n’en  fi^auoff 
cltre  plus  fauorablc,  & les  Efpagnolsnc  s'en  pouuoient  plus  dédire, 
s'eftant  engagez  à ataquer  par  aprochcs  & batteries  formées  le  Quar- 
tier du  Bac  : Qujiprochaiit  d’eux  par  le  chemin  dont  il  auoit  con- 
noiffancc,  & prenant  les  auantages  que  l'on  pourroit  fur  eux,  qui  fc 
trouuoicnr  ferrez  dans  vn  Camp  fort  contraint  pour  les  deux  armées, 
on  leur  feroit  infailliblement  quiter  l'attaque  du  Quartier  du  Bac  : 

Que  la  difficulté  qu’ils  aairoient  d retirer  leur  canon  & à faire  la  retrai- 
te, qui  ne  pourroit  eftre  que  pcrilleufc,  nous  fuciliteroit  beaucoup 
les  moy^is  de  les  défaire.  Que  reprenant  en  fuite  les  petites  Redoutes 
dont  ils  s'eftoient  rendus  maiftres,  & citant  fortifiez  des  nouuelles 
troupes  commandées  par  Monfieur  de  Saint-Ptcüil , que  fa  Majelté 
leur.enuoyoit  en  diligence,  il  y auroit  moyen  de  faire  vn  nouueau 
Quartier  au  village  de  Nieulet,  & de  continuer  ainfi  le  fiegc,nonob- 
ftantquelcs  Afliegez  eufTent  efté  tafraichis  d'hommes  Je  de  muni- 
tions. 

Ces  nouuelles  raifons  ayant  encore  donné  lieu  à chacun  d’opiner, 
les  auis  ne  furent  pas.  tout  à fait  fi  contraires  à fa  propofition  , qu'ils 
l'auoicnt  cité  d'abord  j & neanrmoins  ils'aperceut  allez  qu’il  n’y  auoit 
rien  d’affeuré,  quoy  qu'il  cuit  fait  conclure  que  l’on  marcheroit  le 
lendemain.  Pour  cét. effet  il  promit  de  loindte  le  Maréchal  de  la  For- 
ce aucc  tout  ce  qu’il  po^bit  de  troupes,  fa  Tranchée  Si  fes  Quar- 
tiers eltant  garnis,  & reprefenta,  que  menant  aucc  luy  quatre  mil 
hommes  de  pied  Si  plus  de  deux  mil  Cheuaux,  il  bifferait  encore 
quinze  cens  Cheuaux  à Monfieur  du  Hallicr,  aflifte  de  Mefficuts  de 
la  Ferté-Imbaut  Si  de  Saligny,  pour  la  garde  de  la  Circonuallation 
Si  des  Tranchées,  Si  qu’ainfi  il  n’en  pourroit  arnuer  aucun  inconuc- 
nient.  . 

Il  repartit  auffi  aux  autres  obiedtions  qu'on  lûy  auoit  faites,  que  les 
Ennemis  citant  renforcez  d’hommes,  pourraient  faire  de  puifTantes  for- 
tics,  Si  qu’ils  pourroient  mcfme  Venir  du  côté  de  Ruminghen,  où  ils 
auoient  vnepartiede  leur  Cauallcric&  quelques  Regimens,  Si  que  par 
ce  moyen  ce  qui  feroit  refté  des  troupes  dans  les  lignes  Si  dans  les  tran- 
chées, fctrouueroit  fort  empêche  de  répondre  en  mcfme  temps  aux  at- 
taques du  dedans  Si  du  dehors,  pendant  que  lesautres  feraient  allées 
pour  fecourir  le  Quartier  <hi  Bac  : Si  leur  fie  voir  qu'il  n'y  auoit 
rien  à craindre  du  cofté  de  Ruminghen,  &'que  Monfieur  delà  Force 
ayant  le  iour  precedent  deffaic  aux  Efpagnols  le  plus  lefte  de  leur 
Caualeric,  cela  nous  deuoit  eftre  vn  preiugé  que  nous  les  batrions, 
s'ils  nous  attendoient,  ou  au  moins  que  nous  les  contraindrions  à la 
retraite,  qu’ils  ne  pourraient  faire  qu’en  confuConâc  en  defordre. 

Le  Confeil  ayant  duré  depuis  les  neuf  heures,  du  matin  iufques  à u M«r<. 
midy , Ifc  Maréchal  de  la  Force  témoigna  enfin  fc  rendre  à ces  raifons,  lou,?',!? 
& eftre  refolu  de  s'auanccr  auec  fes  troupesàmi-cheminde  nos  lignes  Jj’jJsiJjî 
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aux  Ennemis,  où  le  Maréchal  de  Chaftillon  le  deuoit  ioindre  auec 
vne  partie  de  fon  armée.  Mais  auflîtoft  apres  le  difné , il  reuint  trou- 
ucr  Monficur  de  Chaftillon,  pour  luyreprcfenter,  qu'il  cftoit  extraor- 
dinairement combatu  au  fuict  de  la  marche  qu'il  leur  auoitpropofée, 
les  principaux  Officiers  de  fon  armée  citant  d'opinion  que  l'on  ne 
pouuoit  executer  fon  deflein , qu’aucc  beaucoup  de  péril  Se  de  defa- 
uantage;  qu'il  eftoit  allez  fon  ami,  pour  ne  luy  diflimuler point, que 
l'on  croyoit  que  ce  fuit  fa  palfion  particulière , qui  l'obligeoit  ainfi 
àhazarderinconfiderément  toutcschofes,  pourforrird'vn  matiuais  pas 
où  il  fe  voyoit  embarralfé  ; que  nyluyny  les  principaux  Officiers,  apres 
y auoir  bien  penlc , n’eftoien t nullement  d'auis  d’engager  ten^aireméc 
les  meilleures  Forces  du  Royaumedâ$  vne  conionéturc  d'affaires  comme 
celle-là  ; Si  qu’ainfi  il  valloit  beaucoup  mieux  abandonnerle  defifeinde 
fccourir  le  Quartier  du  Bac,  d'autant  plus  qu’il  ne  voyoit  point. d'a- 
parcnce  de  continuer  le  fiege,  les  Ennemis  ayant  ictté  des  hommes 
pour  la  féconde  fois,  Si  rafraîchi  *la  place  de  tout  ce  qui  luieltoic  ne- 
celTaire. 

A cela  il  ne  fut  reparti  autre  chofc  par  le  Maréchal  dë  Chaftillon,' 
finon  qu'il  n'auoit  plus  de  raifons  à dire  apres  celles  qu'il  auoit  allé- 
guées ; Si  que  puifque  l'on  croyoit  qu'il  n'cuft  point  d’autre  motif 

Îuc  fa  pallion  particulière , il  ne  pouuoit  plus  infifter  fur  la  propo- 
cion  qu’il  auoit  faite  ; joint  au'il  luy  cftoit  bien  force  de  fuiure  fes 
fentimens , Si  d'en  palier  par*  ù il  vouloftpuifqu’il  ne  pouuoit  pas 
fins  luy  executer  le  deflein  qu'il  propofoit. 

C'eft  pourquoy  il  ne  fongea  plus  qu’à  larctraite.  Si  fit  paffcrla  nuit 
parbatcauvn  Exprès,  portant  ordre  par  écrit  aux  fleurs  de  Manicamp  Si 
de  Bellefonds,  qui  commandoicnt  dans  le  Quartier  du  Bac,  pat  lequel 
il  leur  mandoit,  qu'ayant  fait  dans  cette  ocafion  toutela  rcfiftance.quc 
des  gens  d’honneur  Si-de  courage  pouuoient  faire  contre  les  Enne- 
mis, ils  pouuoient  déformais  leur  abandonner  ce  porte,  moyennant 
vne  capitulation  honorable , 8t  qu'il  leur  fuft  permis  d en  fortir  auec 
leurs  armes,  leur  bagage  8c  leur  canbn , Si  de  le  retirer  au  gros  de  l'ar- 
mée ; auquel  cas  le  prefent  ordre  leur  feruiroit  de  décharge,  ou  plu- 
ftoft  de  monument  de  leur  valeur  Si  du  courage,  qu’ils  auoicnt  fait  pa- 
roiftre  en  la dciFenfedeccpoftcqu’onlcurauoit confié. 

— r~  - “ 

M E CO  NT  E MT  E M E NT  DE  LA  COFR 

de  la  leuée  du  fiege  de  Saint-Omer. 
CHAPITRE  LXIV. 

LA  Cour  ayant  apris  le  détail  de  ce  qui  s’eftoit  pafle,  Si  1 effort 
qu’auoit  fait  le  Maréchal  de  Chaftillon,  pour  faire  relolidrcvne 
bata'ille,  blâma  le  Marcfchal  de  la  Force,  de  n’auoir  pas  fuiuy  ce  lcn  ti- 
nrent. 
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ment,  & fembla  l’acufcr  d cnuic,ou  au  moins  de  mef  intelligence,  &: 
de  mauuaifc  volonté  contre  fon  Collègue. 

En  quoy  les  motifs  de  la  Cour  pouuoiene  eftre,  le  dcplaifir  de  la 
lcucc  du  flege  , pour  lequel  maintenir  ils  n'euilent  point  fait  diffi- 
culté de  tout  hazarder  ; la  paillon  qu’ils  auoient  coufiours  témoi- 
gnée de  pouuoir  liuter  bataille  aux  Ennemis,  qui  auoient  pour  lors 
d’autant  plus  de  fuiet  de  raprehcndcr,qu’vn  bonfucceznc  lcurdon- 
noit  aparemment  d’autre  auantage,  que  ccluy  même  de  la  leuée  du 
ficge , au  lieu  qu’vnc  déroute  ne  leur  faiioit  pas  feulement  perdre 
Saint-Omer,  maisexpofoit  encore  la  plus  grande  part  de  leur  pays; 
&_•  la  perfuafion  où  ils  eftoient,  qu’il  y auoit  lieu  de  reparer  le  mal- 
heur que  nous  auions  eu  d’abord,  par  vne  fuite  plus  heureufe,  fuiuant 
l’exemple  tout  recent  des  Efpagnols  mêmes  dans  le  pays  de  Vvacs  ,lcf- 
qucls  ayanc  elle  aifez  mal- traitez  d’abord  parles  Hollandois , n’a- 
uoient  pas  laiflede les  attaquer  lclendemainaucc  fucccz,  & derempor- 
ter  fur  eux  vne  très -importante  & tres-fîgnaléc  victoire. 

Quoy  qu’il  en  foit,  le  regret  qui  relia  au  Roy  de  la  lcucc  de  ce  fie  - 
ge,  & le  déplaifir  qu’il  eut),  que  tous  les  exploits  de  deux  grandes 
armées,  comme  celles  des  Maréchaux  de  la  Force  & de  Chaftillon , 
auoient  abouti  à l’attaque  &àlaprife  du  Fort  de  Renti , quiauoiteilé 
prcfque  aufli-tôft  razé,  luy  iaiiTerent  beaucoup  de  degouft  & de  mé- 
contentement, qui  éclata  en  fin  contre  le  Maréchal  de  Chaftillon. 
Car  fa  Maiefté  ne  fe  contentant  pas  de  réunir  ces  deux  Corps  en  vn, 
luy  écriuitaucc  quelque  aigreur  par  fa  Letre  du  quatrième  Septembre, 
datée  de  Saint- Germain  en  laye,  que  pour  cuiter  le  relie  de  cette 
Campagne, la  confufion  qu’aportoit  dans  fes  armées  la  diuerfitédes 
Chefs  égaux  en  commandement,  elle  auoit  refolu  de  laitier  l’entière 
conduite  de  fon  armée  au  Maréchal  de  la  Force , qui  cftoit  l’ancien , 
& qu’ainfi  il  euft  à fe  retirer  par  le  plus  court  chemin  en  fa  maifon 
de  Chaftillon,  fans  paiTer  à Paris, ni  aulicu  ocelle  feroit , ne  luyvou- 
lant  pas  celer  qu’elle  auoit  peine  à oublier  le  malheur  qui  luy  cftoit 
arriuc  à Saint-Omer  faute  de  toute  la  preuoyance  neceflairc. 

Il  ne  laiifa  pas  de  voir  à Saint- Quentin  Le  Cardinal-Dvc, 
.d’auec  lequel  il  fe  fcparatrcs-bien.soN  Eminence  ayant  crcuqu  il 
fuffifoit  de  l’auoir  éloigné  de  la  forte,  pourl’cxcmplc,  & pour  la  fatis- 
fiuStion  de  fa  Maiefté,  qui  defiroit  aucc  paillon  la  profperité  des  af- 
faires^ qu’il  ne  falloir  pas  le  rebuter  entièrement,  ny  luy  ofter  toute 
efpcrancede  feruit  encore  en  d’autres  ocafions , où  il  poutroic  eftre 
employé  aucc  auantage. 
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LE  SIEGE  DE  FONT  ARABIE. 

CHAPITRE  LXV. 

SI  le  Maréchal  de  Chaflillon  fut  peu  heureux  du  côté  de  Flan- 
dres deuant  Saint-Omer,  le  Princedc  Condé  nelefutpasdauan- 
tage  du  côte  d’Efpagne  deuant  Fontarabie,  où  il  fc  peut  meme  dire 
que  l'affront  fuc  d’autant  plus  grand,  quelefiegccfloit  beaucoup  plus 
auancé,&  que  l’on  attendoit  auec  impatience  les  nouucllcs  de  la  rédu- 
ction de  la  place,  qu’on  croyoit  hors  d’eftatdepouuoireflrefccourüc. 

Il  ell  vray  aulfi  ,quc  les  Efpagnols  aquirent  d'autant  moins  de  gloire 
en  cette  ocafion,  qu’il  leur  falut  moins  faire  d’effort.  De  forte  qu’ils 
ne  purent  nier,  qu'ils  ne  fufl’ent  beaucoup  plus  redeuablcs  de  ce  bon 
fuccei  à nôtre  diuifion,  qu’à  leur  valeur  ,&  qu’ils  n'eufTent  fauucFon- 
tarabic  par  la  îaloufic  d'entre  le  Duc  de  la  Valette  & le  Prince  de  Condé, 
comme  ils  auoient  fait  V alcncc  trois  ans  auparauant,  par  la  mes- intelli- 
gence d'entre  le  Maréchal  de  Crcqui  & le  Duc  de  Sauoyc. 

Le  Duc  de  la  Valletecreutauoir  grand  fuiec  de  mécontentement, 
& prit  pour  vnc  iniurc  faite  au  Duc  d'Epernon , fon  pere  & à luy , la 
commillion  qu’eut  Monfieur  le  Prince,  de  commander  l’armcc  de 
Guyenne,  qui  elloit  leur  Gouucrncmcnt,  & le  fiege  de  Fontarabie, 
qu’il  pretendoit  luy  deuoir  cftre  commis  à l’exclufion  de  tout  autre. 

Et  ce  qui  le  choquoit  le  plus  en  cela,  efloit  le  peu  de  faucur  ou 
d’inclination  qu’il  voyoit  pour  luy  à la  Cour,  n’eftant  pas  bien  dans 
l’efpritDv  premier.  Ministre,  & cïlant  très  mal  dans ccluy  du 
Roy.  C'cft  pourquoy  l’on  ne  cefToit  de  luy  rendre  de  mauuais  offices, 
cflant  foupçonné  de  toutes  les  cabales  & confpirations  contre  l’cftat , 
de  forte  qu’au  premier  aiiis  qucl’on  cutde  la  fortie  de  Monfieur  & du 
Comte  de  Soiffons,  l’on  creut  infailliblement  qu’ils  l’eftoient  allé  ioin- 
dre  en  Guienne,  & l’on  y dépêcha  effcCIiucmcnt  en  toute  diligence: 
& neantmoins  il  ell  certain , que  comme  il  n’y  a rien  qui  ayt  plus 
d’attrait  fur  les  âmes  geneteufes , que  la  franchifc  & la  confiance,  il 
n’y  a rien  auffi  qui  les  rebute  ny  qui  les  irrite  dauantage,  que  le  foup- 
çon  & la  dcffiancc. 

Apres  quoy , il  feroit  afTez  inutile  de  chercher  d’autres  fuiets  de 
fon  mécontentement,  & d’examiner  l’opinion  de  ceux,  qui  raportent 
vne  des  caufcs  de  fon  rcfTcntimcnt  contre  la  Cour,  à la  brauourc  de  l’ Ar- 
cheuéque  de  Bourdeaux , leur  Ennemi,  & à la  propofition  qu’il  fit  en 
cas  que  le  Duc  luy  voulût  céder  fon  Quartier,  d’acheuer  le  logement 
qui  elloit  commencé  de  ce  côté  là  fur  la  brèche,  & de  fc  rendre  maitre 
de  la  place  afliegée  dans  trois  iours. 
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LA  NAISSANCE  DV  DAVPHIN . 
CHAPITRE  PREMIER. 

Voy  que  ic  dcfplaifir  qu'eue  la  Cour  de  la  leuée  du  fiege  £»>««« 
de  Fontarabie,  fuft  trcs-grand.il  euft  encor  plus  éclaté,  feu,  1°°" 
s’il  ne  fe  fuft  point  rencontré  dans  le  teinps  des  rcioiiif-  c,uflu0, 
fances  & des  allegrefles  extraordinaires  pour  la  naiiTancc 
du  Dauphin.  N’y  ayant  point  d’auantage  à comparer  à celuy-cy,  il 
fctnbloitarriucr  fore  à propos,  pour  nous  confoler  de  tous  nos  mal- 
heurs & des  mauuais  lücccz  de  nos  entreprifes.  C’cftoit  fans  doute  le 
plus  digne  prefcntquele  Ciel  pût  faire  à la  France; qui  fut  tellement 
perfuadée  de  cette  vérité , quelle  ne  fit  pas  difficulté  des’en  réjouir  par  o":  * 
auance,  & n’cuft  pas  plutoft  f<;eu  la  grolfelfe  de  la  Reine,  quelle  fc 
promit  indubitablement  vn  Dauphin. 

Il  fc  peut  meme  dire  , que  cette  heureufe  naiffimccfutprcdtteauec 
beaucoup  plus  de  certitude  , que  l’Hiftoirç  n’a  remarqué  de  la  naif- 
fancc  de  l’Empereur  Theodofe  le  Ieune,& de  quelques  autres  Princes, 
qui  cftant  donnezaux'priercs  & aux  vœux  des  peuples,  ont  toufiours 
mérité  par  leurs  grands  exploits  , de  glorieux  furnoms  & de  fingu-,  . 
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licrs  cloges.  C’eft  pourquoy  le  Roy  par  (à  Lettre  aux  Ambafladcurs  ne 
doute  point  d’afTcurer^wt  tout  ce  qui  a précédé  l' acouchement  de  U Rejyne  } 
le  peu  de  durée  de  fin  trauail , {0  toutes  les  circonjlances  que  chacun  peutre- 
marquer  en  cette  natjfancc  , font  noir  que  ce  fils  luy  efl  donné  de  Dieu. 

• Ce  qui  fe  peut  confirmer  par  le  preflentiment  de  Nostre  premier 

Ministre,  son  Eminence  ayant  écrit  dés  lors  à la  Reync,  qu'il 
fiuhaitoit  & nouloit  croire , que  Dieu  l'auoit  donné  à U Chreflienté  pour 
en  apaifir  les  troubles  , & y aporter  U bénédiction  dr  lu  paix.  De  quoy 
commcnçans  défia  de  voir  des  effets  par  la  conclufion  de  la  Paix , fi 
dcfircc  entre  les  deux  Couronnes  , nous  ne  pouuons  plus  douuci 
des  iuftes  motifs  de  la  ioyc  prcfquc  vhiucrfcllc  que  caufa  ccttc  najt 
fàncc  , qui  promettoit  à l'Europe  vn  nouueau  & meilleur  fiecle^P1/- 
RtMonite  Mais  outre  cét  interet  & ce  motif  general  , il  fcmbloit  qu’il- y' 
MiAsuft  en  euft  vn  particulier  pour  LE  Cardinal  Dvc  , dautant  que  la 
«iic^  .lu  naiflance  du  Dauphin  fc  rencontra  heureufement  au  iour  natal  mef- 
mc  de  son  Eminence,  qui  cftoit  le  cinquième  de  Septembre, 
auquel  iour  il  luy  eftoit  encore  arriué  d’auoir  cfté  créé  Cardinal  en 
l'année  mil  fix  cents  vingt-deux  , & d'auoir  cfté  reccu  Duc  & Pair 
de  France  en  l'année  milfix  cens  trentc-vn. 

Au  refte  , quoy  que  ce  feul  bonheur  doiuc  fuffirc  , pour  con- 
damner  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  ofé  qualifier  cette  année  M.  DC. 

1638.  XXXVIII.  malheureufe  pour  la  France  , néanmoins  l'on  peut  en- 
core auanccr,  que  nous  n'y  auons  pas  cfté  fi  peu  heureux,  que  nous 
n'ayons  fignalé  ccttc  mefine  Campagne  par  des  exploits  & par  des 
conqueftes  trcs-confiderabfcs. 


LA  PRISE  BV  C AT  E L E T. 

La  défaite  des forces  maritimes  d’E/pagne. 

CHAPITRE  H. 

c 

squirc  du  T ECatelet,  la  feule  place  quireftoitauxEfpagnols.de  telles  qu'ils 
K jauoient  prifes  fur  nous  en  Picardie,  leur  furenlcuéc  par  Mon- 
fiooii.  fieur  du  Hallier,  qui  commandoit  vnc  de  nos  armées  en  l'abfenccdu 
Maréchal  de  Breze  , lequel  auoit  obtenu  du  Roy  permiflîon  d'aller 
aux  caues  pour  recouurer  fa  fanté.  Le  Cardinal  de  la  Valette  & le 
- Duc  de  Candallc  fon  frere  auoient  efte  d'abord  deftinez  pour 
Generaux  de  ccttc  armée  : Mais  -l'ordre  en  fut  changé  fur  l’auis  que 
Madame  de  Sauoyc  donna  au  Roy  , du  malheur  arriué  au  Maré- 
Mon  du  chai  de  Crequy .,  qui  fut  emporté  d’vn  coup  de  canon  , allant  re- 
Î^CKqui.  connoitre  vn  Quartier  des  Ennemis, qu’il  penfoit  attaquer  pour  leur 
faire  leuer  le  fiege  de  Breme , où  deux  iours  auparauant  il  auoit  ictté 
des  hommes  Si  des  munitions.  De  forte  que  l'on  fit  état  d’enuoyer 
en  fa  place  le  Cardinal  de  la  Valette  pour  commander  l’armée  d'Ita- 
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lie,  où  fut  suffi  dcpéchépar  auance  le  Comte  dcGuichc  on  qualité  de 
Lieutenant  general. 

Noftrc  année  nauale  du  Ponant , commandée  par  l’Archeuêque 
de  Bordeaux,  ietta  l’epouuante  fur  les  côtes  d’Efpagnc  par  l'heureux 
fuccez  qu’elle  eut  au  Port  de  Gatary  ; où  nos  brûlots  traitèrent  fort 

mal  quatorze  (nos  galions  Si  trois  autres  Vaificaux  ennemis,  Si  firent 

1 i f •]  . ii  i i tfpagnols 

périr  par  le  teu  la  plnipart  de  leurs 'matelots,  $ plus  de  deux  mil  i'«m«PK 
Efpagnols  naturels,  quils  portoient  à Saint  Scballicn,  pour  opofet  mVpj«à, 
à Moniteur  le  Prince  qui  ailiegcoic  Fontarabic.  Sur  quoy  Le  C a r- 
; t - I>vc  ccriuit  aux  Maréchaux  de  la  Force  & de  Chaltillon, 
de  nos  années  dans  les  Pays-bas,  qu’il  croyoit  cftrc  du  fer,- 
n’Rôy  fde  faite  fçauoir  cette  nouuelle  aux  Ennemis,  par  qucl- 
Ivc  extraordinaire,  afin  que  ioignans  cette  perte  à celle  qu’ils 
üuoient  faite  de  dix-neuf  autres  Vaiifeaux  au  Port  du  Palfagc  , ils 
peulfcnt  rcconnoiftre  que  leurs  affaires  n'alloicnt  pas  fi  bien  partout 
qu’ils  s'imaginoient. 

Le  Marquis  du  Pont-dc-Courlay,  General  des  Galères  & neucu 
de  Son  Eminence,  fe  fignala  encore  fur  les  mers  du  Leuant,  r»s™l,lur 
ayant , aucc  quinze  de  nos  Galères,  attaqué  déliant  le  Port  de  Genncs 
pareil  nombre  dcGaleresd’Efpagnc  commandées  par  Dom  Rodrigucs 
de  Velafco,  Si  remporté  apres  trois  heures  de  combat  vnc  victoire 
d'autant  plus  glonculé,  quelle  fut  opiniâtrement  dilputéc.  C’effpour- 

Îuoy  le  combat  fut  fore  fanglant,  y ayant  eu  de  tucz'du  côté  des 
nnemis , trois  mil  cinq  cens  tant  foldats  qu’Officicrs  , aucc  Dom 
Rodrigucs  leur  General,  & huit  cents  faits  pifonniers  dans  fix  do 
nos^alcres , que  les  noftrcs  emmenèrent  pour  leur  feruir  de  trophée 
&de  monument  de  leur  viétoirc. 

Le  Duc  de  Longueuille  ne  fc  contenta  pas  dc'conferuer  dans  la  poiignyrf. 
Franche-Comté,  les  places  que  nous  y auions  défia  conquifcs,  & d’en-  Ü'ss't;Fp“ 
uoycr  particulièrement  au  fccours  de  Poligny  affiegé  par  les  Ennemis,  ft‘ 
.lefqucls  on  força  d'en  leuer  le  fiege , auec  perte  de  cinq  cents  des  leurs 
tuez  fur  la  place,  & de  plus  de  cenc  prifonniers:  Mais  ii  y fit  encore 
de  nouucllcsconqucftcs,  Srprir  la  ville  de  Chamnitc  entre  autres  par 
affimfî  ieshabitans  ny  les  gens  de  guerre  ne  sellant  pas  voulu  rendre,  i» 
parce  que  le  Duc  Charles  elloic  à leur  veuë  Si  les  encretcnoic  conti- 
nuellcmcnt  d'vn  prompt  tecours  ; Si  neanemoins  il  ne  l’ofa  iamais 
entreprendre,  encore  que  Monlieur  de  Longueuille  luy  eu  11  mandé 
par  deux  fois , qu’il  l’atendoic. 
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Duc  -de 
Vrcùnar, 


DEFAITE  DES  TrOVPES  IMPERIALES', 

& la  prife  de  • Rhinsfeld , & autres  places  par  le  Duc 
de  Vmeimar. 

CHAPITRE  III.  » 

MAis  fur  tout, le  Duc  de  Vvcimar  ayant  à fon  ordinaire  conti-,  /J-j* 
nué  la  guerre  prefquc  tout  l’hyucr,  fc  fighala  cette  ann 


quantité  de  beaux  exploits,  & entaffa  par  vn  bonheur^ 
victoires  fur  victoires , Si  conquêtes  fur  conquêtes.  " 

S’cftant  rendu  maitre  des  Villes  foreftieres  de  Sekinguen , dé 
ffembourg  Si  de  Vvaleschud.il  fut  camper  deuant  celle  de  Rinsfcîi 
mir,.  =&  au  l"ecours  de  laquelle  les  Gcperaux  Iean  de  Vvert,  Sauelly.Enkcn- 
ptcjF  h nw  fort  & Spcrreuthcr  s'eftans  auahcéz  aucc  quatre  mil- hommes  de  pied 
■ & deux  mil  cinq  cens  Cheuaux,  Si  ayant  hazardé  bataille , ils  furent 

entièrement  deffaits,  & laiffcrcnt  trois  deces  Generaux  prifonmers , i 
fçauoir  Ican  de  Vvert,  le  Duc  de  Sauelly  Si  Enkcnfort. 

Luy  ayant  efté  en  fuite  enuoyé  vn  renfort  de  fix  mil-hommes  d'In- 
fanteric  Françoife  fous  Monfieur  de  Guebriant,  & ce  qui  luy  reftoit  de 
troupes,  ayant  beaucoup  grofli  apres  qu'il  eut  pris  Rinsfcld,  & qu’il 
eut  gaigne  vn  Palfagc  fur  le  Rhin  ; l'Empereur  fut  obligé  de  luy  opo- 
lèr  vn  nouueau  Corps  d'armée,  Si  de  diminuer  d’autant  les  forces  qu’il 
auoit  deftinées  contre  les  Suédois  : Si  neantmoins  , au  lien  d'ar-' 
rêter  fes  progrez,  il  luy  fournit  matière  de  nouueaux  auantages.  * 
Ayant  diuifé  fes  troupes,  afin  de  pouuoir  en  mefmc  temps  fuffire 
à diuers  deiîcins , il  prit  en  treize  iours  aucc  deux  mil  hommes  la 
ville  de  Fribourg , l'vne  des  meilleures  & plus  importantes  de  ces  quar- 
SifciWg  tjers  aufH  fîc-il  ioiier  d’abord  le  pétard  & l’efcaladc  , & n'ou- 

blia rien  de  cequi  fc  pratique  pour  emporter  les  villes  d’emblée;  luy  _ 
ayant  efté  oiiy  dire  fouuent,  que  ce  n’eftoit  pas  merueille,fi  vne place 
fe  prenoit  dans  toutes  les  formes  de  l'art , & qu’il  n'y  en  auoit  aucune , 
dont  infailliblement  il  ne  le  rendît  maiftre  de  la  forte,  mais  qu{*  cela 
confumoit  toute  vne  Campagne  , & que  laprife  d’vne  ville  ne  dc- 
uoit  pas  eftre  le  feul  employ  ny  le  prix  d’vne  grande  armée.  Si  que 
dans  ■vne  Efté  il  falloit  conquérir  des  Prouinces  entières. 

La  prife  de  Fribourg  luy  facilita  extrêmement  le’  fiege  de  Brifac, 
ÆT  dont,  fuiuant  la  penfée  de  quelques  vns,  elle  eftoit  le  Bouclier,  comme 
dcVvcim«r  Rhinsfeld  en  eftoit  la  nourrice.  De  forte  que  les  Ennemis  ayant  fait 
d’extraordinaires  efforn  pour  tâcher  de  fecourir  la  place  afliegée,  n’en 
remportèrent  que  de  la  confufion  & de  la  perte,  fie  y ruinèrent  fans 
. effet  la  plufpart  de  leurs  meilleures  troupes.  Monfieur  de  Vveimar, 
eferit  LeGardina  l-Dvc  dans  vne  Letre  du  vingt- vniéme  Aouft 
» aux  Maréchaux  de  la  Force  Si  de  Chaftilion,a  obtenu  vne  fignaléc 


Digitized  by  Google 


DVC  DE  R I C HE  L I E V.  LIV.  VL  34; 

» victoire  fur,  les  deux  armées  de  Gceutz&  de  Sauclli , otl  il  a rem- 
» porté  quatre-vingt  tant  Drapeaux  que  Comètes,  onze  pièces  de 
« canon  , tout  le  bagage  , fix  mil  Lacs  de  bled  , & quarante  mil- 
” liers  de  poudre  , qu’ils  vouloient  ictter  dans  Brifiic.  L«  combat 
» a duré  depuis  vnc  heure  apres  rnidy  , iufques  à dix  heures  du  foir. 
» Il  cft  demeuré  trois  mil  hommes  fur  la  place  , dont  Moniteur  de 
» Weimar  en  a perdu  quatre  ou  cinq  cens.  C’eft  Monficur  de  Vvei- 
» mar  qui  a attaqué  les  Ennemis,  apres  les  auoir  cherchez  deux  iours 
» entiers.  Tubal  & Vernancourt  fculs  ont  efté  emmenez  prifon- 
« niers  , pourfuiuant  trop  chaudement  les  Ennemis  fuyans , entre 
lefqucls  ils  fe  trouucrent  feuls  trop  auanccz.  Monficur  de  Vvei- 


.M 

>^»n 


ar  a plus  de  huit  cens  prifonniers. 


REDDITION  DE  BRISAC.  MORT 
du  Duc  de  V veimar. 

CHAPITRE  IV. 

IL  couronna  ces  grands  exploits , aufqucls  eurent  bonne  part  le  Vi- 
comte de  Turenne  & le  Comte  de  Guebriant  , tous  deux  depuis 
Maréchaux  de  France  , par  la  réduction  de  cette  place  , l’vne  des 
plus  conlidcrablcs  de  l’Europe,  & dds  mieux  lituées  pour  don  ner  la  loy 
ou  de  la  ialoulie  à fes  voifins.  De  forte  que  ioignant  cette  nouucllc 
conquête  à l’Alfacc  , dont  il  auoit  don  du  Roy  , il  pouuoit  faire  vn 
tres-bcl  établiffemcnt , & fe  rendre  également  puiflant  & formidable. 

C’eft  pourquoy  il  y en  eut  qui  le  defhercnt  plus  que  iamais  de  la  fide- 
lité , & qui  crcurent  que  toutes  ces  profperitez  luy  relcuoicnt  encore 
le  coeur  , & reueilloient  en  luy  fon  ancienne  ambition,  & le  deflein 
d’vnc  fortune  & d’vnc  Seigneurie  indépendante. 

Ce  n’cft  pas  que  la  Cour  , ayant  déjà  eu  fouucnt  de  ces  foupqons,  omb^ic 
n’cuft  efté  éclaircie  à toutes  les  fois,  de  fon  affection  au  feruicc  du  Roy, 

& des  motifs  qui  l’empécheroient  aparemincnt  de  fe  fèparer  iamai-  de 
la  France.  Et  neantmoins  l’on  tient  que  le  l e Cardinal  Dvc  vnioa. 
perfiftant  dans  fes  premières  défiances , a toufiours  efté  fur  fes  gardes 
de  ce  cofté-là , &i  qu’il  s’en  cft  aflez  expliqué  dans  fon  jugement  fut 
la  plufpart  des  Capitaines  ou  Generaux  d’armée  de  ion  temps.  Mon-  . 
ficur  le  Duc  de  Vmeimar  .excellent  Capitaine  , mais  tellement  à luy  , qu'au, 
cun  autre  ne  s’en  pouuoit  ajfcurcr. 

Quoy  qu’il  en  foit,  le  Roy  luy  ayant  depuis  fait  entendre  qu'il  fe- 
toit  tres-ayfe  de  le  voir  , &de  fe  réjouir  aucc  luy  du  bon  fucccz  de 
fes  armes  fous  fa  conduite  , il  s’exeufa  le  plus  honnêtement  qu’il  pût, 
de  donner  cette  farisfaétion  à fa  Maiefté  , & témoigna  auoir  change 
tout  d’vn  coup  d’inclination  ou  de  procédé  , cftant  auparauant  tou- 
jours preft  de  venir  à la  Cour,  quoy  qu’il  n’y  fuit  point  apellc  , pour 
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y folliciter  luy-mefme  fes  intcrcfts,  & les  arrerages  de  ce  quihiy  dloit 
deu.  Il  ayma  mieux  y enuoyer  le  Colonel  Ertach  , Si  traiter  de  loin, 
que  de  conférer  en  perfonne  aucc  Nôtre  Premier  Mini- 
stre , dont  il  aprehendoit  le  Gcnie,  & craignoit  que  par  la  forcedc 
fes  raifons  il  ne  le  fifl  refoudre  , contre  fes  propres  fentimens,  à ce 
qu'il  euftefte  marry  d’executer. 

C’eft  pourquoy  il  eut  tout  loifir  de  pouruoiràlafcurctédcfes  nou- 
uellcs  conqucftcs,  & de  prendre  fes  Quartiers  d’hyucrdansla  Franche- 
Comté  ; où  non  feulement  il  deffit  l'Auant-gardc  des  Ennemis  com- 
mandée par  le  Prince  François,  frère  du  Duc  Charles j mais  auffi  fc  • 
rendit  mailtrc  de  Mortau,  de  Pontarlier,  dcNolcroy.deloux,  & de 
quelques  autres  places,  & l’on  ne  doute  point  qu'il  n'eull  encore  poofc-' 
fé  plusauant  fes  deilcins , Si  qu’il  n'eull  infalltblemcntaioûté  de  nou- 
ueaux  progrez,  à ceux  de  la  derniete  Campagne  , s’il  n'eull  point 
cllé  furpris  de  la  mort. 

Il  mourut  à Neubourg  fur  le  Rhin,  le  dix -hifitiémc  Iuillet  mil 
fix  cens  trente- neuf,  apres  auoir  difpofé  en  Souueraindeccqu’ilcroyoit 
luy  apartenir.  Si  auoir  ordonné  par  vn  article  de  fon  Tcllament,  que 
le  pais  par  luy  conquis,  Si  que  Dieu  par  vne  grâce  particulière  auoit 
rangé  lous  fon  obcïlTancc,  confillant  en  plulieurs  places  confidera- 
blcs,  full  confcrué  à l’Empire  Allemand  : qui  pour  cét  effet  toutes 
ces  places  fulfent  remifes  au  pouuoirdc  ccluy  de  les  frères,  qui  en  vou*  ' 
droïc  prendre  polTeflion,  lequel  psàir  s'.y  maintenir  plus  aifemenr,  lc- 
roit  obligé  de  fc  mettre  bien  auec  les  fjjburonnes  de  France  & de  Suè- 
de : Si  en  cas  qu’aucun  de  fes  frères  nên  voulufl  prendre  polTclfion, 
qu’il  croyoit  cflrciuflc  Seraifonnablc,  que  la  Franccy  full  préférée,  à la 
enarge,  que  les  plus  fortes  places  receulfcnt  garnilons  mi  parties  d'Al- 
lcmands  Si  de  François,  & qu’aprcs  la  paix  generale  elles  fuflent  aucc  le 
relie  du  pais  conquis  rcllicuécs  à l'Empire. 


VOYAGE  DV  BARON  D'OTSO  NVILLE 

en  zAlfàcc. 

CHAPITRE  V. 

IL  ne  fc  pouuoit  que  cet  accident  ne  donnât  du  trauail  Si  de  l’in— 
quiétude  à la  Cour , puis  qu'il  fcmbloit  qu'en  Vvcimar  fcul  refi- 
doit  toute  l’cfpcrancc  des  bons  fuccez  du  côté  du  Rhin,  Si  que  com- 
me fa  valeur  animoic  principalement  le  Corps  des  troupes  Alleman- 
des, fa  mort  caufcroit  infailliblement  leurdillipation  & leur  ruine. 
C'ell  pourquoy  l’on  dépêcha  en  diligence  le  Baron  d Oyfonuille, 
neueu  de  Monlîeur  de  Noyers,  vers  le  Comte  de  Gucbriant  Chef  des 
troupes  Françoifcs  en  ces  quartiers  là,  auec  lequel  il  deuoit  auifer  aux 
moyens  de  ralTcurcr  au  feruicc  du  Roy  toutes  les  troupes  que  Vvei- 

mar 
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mar  commandoit , Si  toutes  les  places  qu'il  auoit  conquifcs. 

Pour  cela  ils  auoient  pouuoir  d'offrir  de  la  part  de  fa  Maiefté  à 
tous  les  Colonels,  tant  de  Cauallcric  que  d'infanterie,  qui  voudraient 
prêter  ferment  de  la  feruir’enuers  & contre  tous,  vn  pareil  traitement  nftniûioa 
que  ccluy  qu’ils  reccuoicnt  de  Vveimar;  & de  plus  à chacun  d’eux  Tondôy- 
fix  mil  hures  de  penfion  pendant  la  guerre , Si  apres  la  paix  fix  ou  Écorne* 
huic  mil  hures  de  rcuenu  en  fonds  de  terre,  Si  mcfmc  iufques  à dou- 
zemilliuresau  Comte  deNaffau&auxColonclsOhems&  Schcumbec. 

On  leur  donnoit  auffi  auis,  qucla  dernière  fois  que  le  Colonel  Er- 
lach  auoit  efté  à la  Cour,  pour  traiter  des  affaires  de  fon  Alteffe  de 
Vveimar,  s'y  eftant  parlé  de  lafeuretédeBrifac,  il  auoit  déclaré  à Mef 
fieurs  de  Bullion  , de  Chauigni  Si  de  Noyers,  qu’il  efpcroit  que  Dieu  . 
confcrucroitfon  Alteffe  plus  long  temps  que  luy  : mais  que  fi  le  mal- 
heur vouloit  qu’elle  vinft  à deceder  la  première,  il  garderoit  auec  tou- 
te la  fidelité pofhble,  la  ville  de  Brifac  pour  le  Roy  : qu’il  fçauoit  que 
lintcntion  de  fon  Alteffe eftoit  telle:  Se  que  d’ailleurs  il  auoit  en  Ion 
particulier  tant  d’inclination  au  feruicc  de  fa  Maiefté,  qu’il  les  pou- 
uoit  affeurer  quelle  n'enferoie  iamais  en  doute.  Tellement  qu’ils  cu- 
rent ordre , auant  que  de  luy  faire  aucune  propofition , de  preffentir 
de  luy  quel  parti  il  aimerait  le  mieux , ou  de  remetre  des  lors  la  ville 
de  Brifac  entre  les  mains  du  Roy,  moyenant  vnerecompenfe  honnête,  * 
ou  de  prendre  des  prouifions , & s’obliger  par  ferment  de  garder  la 
place  pour  fa  Maiefté , & de  l’y  feruir  enuers  Si  contre  cous. 

Que  s’il  fc  refoluoit  de  prendre  rccompenfe  , ils  auoienc  charge  de 
luy  offrir  cent  ou  cent  cinquante  mil,  & iufqu  a deux  cents  mil  liures 
contant.  Et  en  cas  qu’il  aimât  mieux  demeurer  dans  la  place , il  en 
deuoit  retenir  le  Gouucrncmcnt  aux  memes  conditions  qu’il  l'auoit 
fous  fon  Alteffe  de  Vveimar,  & auoir  de  plus  fix  mil  écus  de  penfion 
par  an  pendant  la  guerre.  Si  apres  la  paixlcmême  reuenuen  fondsde  m 
terre. 

Que  s’il  vouloit  retenir  le  Gouuerncmenc  de  I3  place  , ils  luy  dc- 
uoient  reprefenter,  que  la  raifon  Si  fa  propre  feureté  exigeoient  de 
luy,  qu'il  rcccût  vn  li  grand  nombre  de  François  en  garnilon,  que  fi 
par  malheur  ilvenoitàeftrcfurpris  de  la  mort,  comme  l’auoit  efté  fon 
A lrc(Ie,vn  Lieutenant  qui  fcroit  établi  fous  luy,  Se  qui  feroit  autant  af- 
feuré  comme  il  eftoit, pût  conletucr  indubitablement  la  place  à faMaie- 
fte.  C’eft  p*urquoyl’on  iugeoic  à propos  de  le  faire  conucnir  d'vn 
Lieutenant,  à qui  l'on  fe  pût  confier  Se,  s’il  eftoit  pofliblc,  qui  fuft 
François,  & de  faire  entrer  on  même  temps  vnc  force  Garnilon  dans 
la  place. 

. On  leur  recommanda  fur  tout  de  fc  conduire  en  cette  affaire  auec 
tant  d'adreffe  Si  de  prudence,  qu'ils  ne  luy  donnaffent  point  le  moin-  • 
dre  mécontentement  ou  degouft,  & que  quelque  parji  qu'il  choilîft, 
il  euft  fuict  de  s’affeurcr  de  l’affeétion  de  fa  Maiefté. 

Monfieur  de  Guebrianc  auoit  particulièrement  ordre  de  faire 
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fi  bien  aucc  les  Gouuerneurs  autres  places,  tenues  par  fciie  Ion 
Altefle , qu’ils  les  remiflent  au  pouuoir  du  Roy , en  receuant  recoin-, 
penfe  proportionée  à la  confideration  Si  importance  de  leurs  Gou- 
uerncmcns,ou  au  moins  qu'ils  priflcntdcs  prouifions  de  fa  Maieftc,  & 
luy  fi  (Te  ne  ferment  de  fidelité.  Ce  qui  ne  s’entendoit  neanmoins 
que  des  places  de  delà  le  Rhin,  Si  non  pas  de  celles  de  deçà, comme 
Thanes,  Poncarlicr , & les  autres,  lefquelles  il  auoit  ordre  de  faire 
promptement  remetre  au  pouuoir  de  fa  Maiefté,  & d'y  eftablir  des 
perfonnes  capables  fie  fidelles  pour  y commander. 

En  cas  que  les  Chefs  des  troupes  ou  les  Gouuerneurs  des  places  fif- 
fent  quelque  difficulté  de  faire  le  ferment  purement  & Amplement  au 
Roy,  & qu’ils  voulurent  y ajoufter,  qu'ils  tiendroient  les  places  pour 
le  feruicc  de  fa  Maiefté,  & le  bien  de  la  Caufe  commune,  on  leur  de- 
uoit  rcprefentcr,quclc  Duc  de  Vvcimar  luy-mefmc  ne  reconnoiffoic 
autre  que  le  Roy,  comme  on  leur  pourroit  faire  voir  par  l’article  fc- 
crct  entre  fa  Maiefté  Si  fon  Alteffc,  Si  que  la  raifon  ne  vouloit  pas 
qu’ilj  pretendiffent  moins  faire  en  cela,  qu’il  auoit  fait. 

Outre  plufieurs  Lctrcs  de  cachet  & Dépêches , dont*fut  chargé  le 
fleur  d'Oyfonuille,  pour  les  principaux  Commandans  tant  des  trou- 
pes que  des  places,  il  emporta  auec  foy  vnc  Letre  de  change  de  cent 
■ ou  deux  cens  mil  écus,  pour  remédier  aux  plus  prenantes  neceffirez. 

Si  faire  mieux  rcceuoir  la  propofition  qu'on  leur  feroit,  d'agreer  pour 
it  Doc  je  Chef  de  cette  armée  le  Dite  de  Longueuille  , Prince  fore  cftimé  du 
ie°Sn<"  ku  Duc  de  Vvcimar,  & de  qui  le  mérite  eftoit  connu  de  tous  les 
ro.n'jc,0™’  Colonels,  ayant  du  bien  Si  des  habitudes  en  ces  quartiers  là, qui  luy 
l'armée  du  donnoient  beaucoup  plus  de  facilité  à maintenir  ce  Corps , qu  atout 
vcrimJ  autre  qu’on  pourroit  deftiner  au  mcfmc  employ.  Ioint  que,  pour  ne  , 
noà .fa  tien  oublier  de  ce  qui  pouuoit  contenter  entièrement  ces  troupes,  il 
auroit  vn  ordre  bien  exprez  de  preferer  aux  charges  Si  aux  princi- 
paux emplois  de  l’armée,  ceux  que  feiie  fon  Alteifc  de  Vvcimar  en 
auoit  iugé  les  plus  capables,  Si  de  fc  feruir  pour  cet  effet  des  bons 
auis  du  Colonel  Erlach. 

Lequel  choix  fut  fans  doute  très -glorieux  à Moniteur  de  Longue- 
uillc,&  marquoit  infalhblement  l’eftimc  generale  que  l’on  faifoit  de 
là  valeur  & de  fon  mérite.  C’ell  pourquoy-dans  le  Iugcmenr,  qu’on 
attribue  à Nostre  Cardinal,  des  principaux  Capitaines  de  fon 
tcmpsjil  eft  traité  fort  honorablement,  &eft  prefque  luy  lc*l  ctfempt  de 
la  ccnfurc,  qui  n’en  épargne  guercs  d’autres:  <JMonfeur  le  Duc  de  Lon- 
gue utile  plein  de  cœur  & de  fidelité , mats  de  faute  fi  faible , qu'il  se  fi  retiré 
des  emplois. 
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NOVVEL  EN  V O T DE  MONSIEUR 
[ de  Cbojjî  vers  les  troupes  du  feu  Duc  de  Vveimar. 

CHAPITRE  VI. 

LA  Cour  ayant  depefehé  en  Alface  le  Baron  d’Oyfonuillc,  dés  les 
premiers  auis  de  fa  mort  de  Vveimar,  & auant  qu'elle  fuft  parti- 
culïerement  informée  de  ce  qui  eftoit  porté  par  fon  tcftamenr,  fe  re-  enuoyé  en 
folut  d'y  enuoycr  encore,  fept  ou  huit  iours  apres.  Moniteur  de 
Choify  en  qualité  d'intendant,  pour  auec  les  fleurs  de  Guebriant  & 
d Oyfonuille  auifer  aux  moyens  de  retenir  dans  le  feruice  & I'obcïf- 
iancc  du  Roy,  les  troupes  6e  les  places  de  cette  frontière  d'Allema- 
gne . . 

Il  eftoit  marqué  dans  fon  Inftru&ion,  que  les  quatre  principaux 
articles  du  Tellement  de  Vveimar  eftoient,  qu’il  commettoit  la  con- 
duite de  fon  armée  à quatre  Directeurs  ; à fçauoir  aux  Colonels  Er- 
lach,  Hcums,  Rozc  & Naflavv , qui  la  deuoient  commander  iufqu’à. 
ce  qu'vn  de  fes  freres  en  euft  pris  le  commandement , en  cas  qu'il  le 
voulue  prendre  pour  feruir  le  Roy,  comme  il  auoit  fait  : Qu'il  infti-  TdUmmi 
tuoit  fes  freres  heritiers  de  tous  fes  biens  : Qii'il  leur  lailfoit  l'Alfacc,  'fdmv' 
comme  luy  ayant  efté  donnée  par  le  Roy  : Et  en  cas  qu’ils  ne  vou- 
lurent accepter  ni  le  commandement  de  l’armée,  ny  l'Aiface,  il  or- 
donnoit  que  l’vne  6e  l’autre  fuflent  rcmifes  au  pouuoir  de  faMaiclté. 

Pour  preuenir  les  inconucniens  qui  pouuoient  arriucr  de  l'execu- 
tion de  ce  Tcftamcnt , l’on  donnoit  ordre  aux  ficurs  de  Guebriant,  de 
Choify  6e  d'Oyfonuille,  d’affeurer  les  troupes  au  feruice  du  Roy,  fans 
aucune  dépendance  ou  liaifon  au  Duc  Guillaume  de  Vveimar,  6e  aux 
autres  freres  du  feu  Duc,  quand-  mefmc  ils  declarcroicnt  vouloir  fc  ioc™uc- 
ranger  du  party  du  Roy  6e  de  la  Caufc  commune.  Daurant  qu'ayant 
cfté  depuis  quelque  temps,  ou  neutres,  ou  du  cofté  du  Duc  de  Saxe 
ioint  à l'Empereur,  il  y auroit  trop  peu  d’affcurance  aux  promeffes  <!f£cTclla- 
qu'ils  pourroient  faire,  pour  confier  vnc  affaire  de  cette  importance 
a leur  parole.  Ec  il  neferoit  pas  iufte,qucles  dépenfes  immenfes,  que 
le  Roy  auoit  faites  pour  remettre  l armee  du  Duc  apres  la  bataille  de 
Nordlinguen,  6c  en  fuite  pour  la  maintenir,  ôc  luy  faire  prendreBrifac 
& les  autres  places,  fc  perdiffent  en  vn  moment  par  le  changement  de 
Party,  auquel  fes  freres  fc  pourroient encore aifement refoudre, ayant 
défia  quité  ccluy  où  ils  eftoient.  “ lc  J* 

. Qu^il  auoit  bien  pu  laifler  tout  fon  argent  à fes  freres,  mais  qu’il  a 'auoit  pu 
n’auoir  pû  auec  iufticc  leur  laiffer  le  commandement  de  fon  armée  , 

& les  places  de  l’Alfacc,  pour  les  raifons  fuiuantes.  La  I.  que  de  dif- 
Pofer  du  commandement  de  fon  armée  , c'eftoit  difpofcr  de  la  vo-  d=i°nar- 
Ionté  de  tous  les  Officiers,  qui  eftant  deuenus  libres,  à 1 égard  du  Duc 

y y jj  Milite, 
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de  Vveimar,  parle  moyen  de  fon  décès,  ne  laiffoicfit  pas  de  demeu- 
rer toufiours  dans  l'obligation  qu'ils' auoient  au  Roy,  en  vertu  des 
Traitez  que  feu'ê  fon  Alteffc  auoit  faits  pour  elle  & pour  eux,  auec  fa 
Maiefté.  La  1 1.  que  le  Roy  ayant  donné  l’Alface  au  Duc,  comme 
il  le  reconnoift  luy-mcfme  par  fon  Teftamcnt,  il  ne  la  luy  auoit  pas 
donnée  pour  luy  & pour  les  fiens,  félon  qu'il  paroift  par  la  claufe 
cxprclfe  , qui  porte  que  s'il  la  faut  rendre  par  la  paix , le  Duc  y fera 
obligé,  fans  que  fa  Maicftc  le  foit  à autre  chofe,  qu'à  tâcher  de  luy 
en  procurer  recompcnfe.  La  III.  que  par  le  Traité,  par  lequel  le  Roy 
luy  auoit  lailfé  l’ Al  face,  il  ne  luy  auoit  pas  donné  les  places,  puis  qu'il 
cft  vray , que  le  Traité  n'en  porte  rien , & qu’au  temps  mefme  du 
Traité,  le  Duc  n’auoit  pas  prétendu  celles  qui  eftoient  dés  lors  dans 
l'obcifTancc  & au  pouuoir  de  fa  Majcfté.  La  I V-  que  le  Roy  n'auoit 
pas  confenti , comme  le  pouuoit  témoigner  Erlach  mefme , que  la 
ville  de  Brifac  demeurât  au  Duc,  qu’à  certaines  conditions,  aufquellcs 
il  n'auoit  iamais  fatisfait.  C’cft  pourquoy  il  n'a  pû  s'aproprier  cette 
place,  aquife  aux  dépens  de  la  France,  & en  partie  par  les  troupes 
Françoifcs,  enuoyées  au  Duc  par  faMajefté,fans  quelle  y fuft  obli- 
gée par  les  Traitez.  La  V.  que  lors  que  le  Roy  a confenti  que  la  ville 
de  Brifac  demeurât  au  Duc,  à la  charge  qu’il  reconnoiftroit  la  tenir 
fous  l'authorité  de  fa  Maiefté,  fie  qu’il  luy  en  afleureroitla  polTclfion, 
en  cas  qu’il  vinft  à mourir,  ou  à eftrc  fait  prifonnier,  cette  grâce  auoit 
pour  fondement  ou  motif,  la  confiance  particulière  que  fa  Maiefté 
auoic  en  luy , laquelle  elle  ne  pouuoit,  ni  ne  deuoit  par  raifon  , auoit 
en  fes  frères.  La  V I.  qu’il  eftoie  bien  plus  raifonnable,  que  l'argent, 
qui  cftoit  employé  par  le  Roy  à maintenir  l'armée  que  commandoit 
le  feu  Duc,  allât  directement  aux  Chefs  des  troupes,  qu'à  vn  Supé- 
rieur general,  qui  ne  leur  en  faifoit  que  telle  part  qu'il  luy  plaifoit.  Et 
la  dernière,  que  le  Roy  ne  voudroit.  Si  ne  fçauroit  fans  imprudence, 
faire  la  dépenfe  de  l’entretien  d’vne  armée  , dont  il  ne  pourroit  pas 
• s'afTeurcr,  le  General  luy  cftant  fufpeCt. 

Pour  lefqucllcs  raifons  l’on  croyoit  cftre  bien  fondé  à exiger  de» 
Officiers  des  troupes  Si  des  Gouuerneurs  des  places , qu'ils  euifent  au 
pluftoft  à faire  le  ferment  de  fidelité  au  Roy , Sc  à receuoir  vn  Gene- 
ral de  fa  part,  fans  cftre  tentez  d'en  mander  vn  autre  , lequel  même 
leur  cftant  prefenté,  ils  euffent  à le  reietter,  Si  à déclarer  qu'ils  eftoient 
défia  fiez  enuers  le  Roy. 
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BON  DEVOIR  DV  COLONEL  ERLACH, 
apres  la  mort  dtt  Due  de  Vvetmar. 

CHAPITRE  VU. 

CEpendant  le  Colonel  Erlachauoit  écrit  à Monficur  de  Noyers,  & 

luy  mandoit,  qu’cncore  que  la  mort  de  leur  General  délit,  félon  [c  Colowl 
toucesles  aparcnces,  aporter  vn  très  grand  changement  dans  l'armée , 
neanmoins  la  fidelitéfie  la  confiance  des  Oâîciers  Si  des  foldats  auoit  »p>«  u 
efté  telle,  qu’ils  s’eftoient  maintenus  dans  la  meme  obeiffancc,  Se  Su!  de 
dans  la  refolution  d'agir  auec  autant  de  vigueur  que  iarnais.  Mais  que  'vclm,t’ 
pour  les  y exciter,  il^uoit  efté  obligé  de  leur  faire  donner  vn  mois 
de  paye,  qui  fc  montoit  à deux  cens  mil  Richcdalles;dontil  auoit  pris 
trente  mil  piftollcs,  qui  s’eftoient  trouuées  dans  les  coffres  de  feiic  Ion  S°"cdc'““Q'' 
Ahcffc , à qui  elles  apartenoienten  propre , Si  qui  les  referuoit  pour  “,u 
s'en  fcruir.dans  vnc  extreme  ncceftité,  & il  auoit  emprunté  le  refte 
fur  fon  crédit  en  Suiffc.  Que  ces  fommes  ayant  efté  employées  au 
paiement  des  troupes,  il  efperoit  delà  bonté  Si  de  la  rcconnoiffapce 
de  fa  Maieftc,  quelle  l’en  aquiteroit  tant  enuers  les  heritiers  de  fon 
Alteffe,  pour  les  trente  mil  piftollcs  qui  leuçapartcnoient,  qu’enuers 
les  Marchands  Suiffes,  lefqucls  pouuoicnt  élire  payez  des  deniers 
icllans  du  premier  Quartier  de  l'année  courante,  pourueu  qu’ils  ne 
fuffent  point  arrêtez  ni  diuertis  pat  ordre  du  Roy.  Que  pour  ce  qui 
eftoit  des  Ducs  de  Vvcimar,  il  n’y  auoit  pas  lieu  de  craindre  qu'ils 
vouluffent  rien  entreprendre  fur  les  places,  dautant  qu’ils  ne  feau- 
roient  où  prendre  les  moyens  de  faire  fublifter  les  garnifons , tout 
le  pays  eftant  ruiné,  & meme  les  pays  héréditaires:  de  forte  qu'il 
n’eftoit  pas  en  leur  pouuoir  de  les  garder,  fi  ce  n’eftoit qu’ils  les 
vouluffent  remettre  à l’Empereur,  ccqu’ils  noferoient  entreprendre, 
de  crainte  d'offencer  les  Suédois,  & fe  doutans  bien  que  ny  luy  ny 
toute  l’armée  ne  le  permettroient  iarnais.  Que  d’ailleurs  acccpransces 
places,  ils  fc  dcclarerotau:  ennemis  irréconciliables  de  la  Mailon  d' Au- 
îlriche , Si  s’expoferoimt  au  hazard  de  perdre  tous  leurs  Eftats , qui 
font  affez  confidcrables  ; de  forte  qu’il  n’y  auoit  point  de  doute 
quelles  ne  demeuraffent  au  Roy,  conformement  à ce  que  fon  Alteffe 
auoit  ordonné  par  fon  Tcftament.  Que  les  Efpagnols  dans  cette  ren- 
contre ne  manqueroient  pas  de  ioüer  leur  ieu,  &d’cffaycrdc  cor- 
rompre la  foldatcfque;  à quoy  il  remedieroic  le  mieux  qu'il  luy  feroit 
pofliblc.  Si  feroit  voir  en  cette  ocafion  & en  toute  autre , que  le  feu 
Duc , fon  bon  Maître,  n’auoit  iarnais  eu  autre  deffein , quelques  faux 
bruits  qu’on  euft  fait  courir,  que  de  bien  feruir  le  Roy , Si  mériter  par  fes 
grands  & continuels  feruiccs,d’cftre  maintenu  par  fa  Maicfté  dans  les 
donations  quelle  luy  auoit  libéralement  faites.  Que  les  troupes  Aile— 

Yyuj 


I5u  Colo- 
nel Fîci*- 
xcin. 


R^ponfc'  à 
la  dcpc.chc 
du  Colonct 
trlach. 


L’HISTOIRE  DV  CARDINAL 

mandes  cnuoyoicnt  à la  Cour,  pour  y reprefenter  leurs  interets,  le 
Colonel  Flerskein  Gentilhomme  de  bonne  maifon,  qui  auoit  vn  Re-J 
giment  de  huit  cents  hommes  dans  la  Fortereffc  de  Btifac,  & qui 
citant  homme  de  bien,  5e  allez  affectionné,  pouuoit  rendre  fcruicc  au 
Roy  dans  cette  ocafion  ; quoy  que  d'ailleurs  ne  connoiffant  pasla 
Cour,  il  ne  fuit  guère  propre  à negotier  en  France,  6e  neanmoins 
venant  à pccher  contre  les  formalitcz  5e  les  règles,  il  y auroit  lieu 
d'exeufeq,  Si  de  fuporter  Tes  fautes,  puis  qu'elles  viendroient  plutôt 
d ignorance  que  de  malice. 

L’on  ne  manqua  pas  de  faire  reponce  à cette  Dépêche,  5e  d’ecrirc 
au  Colonel  Erlach,  qu'il  auoit  cité  fort  à propos,  pour  entretenir  la 
bonne  volonté  des  Officiers  Si  des  Soldats  de  l'armée,  de  leur  payer 
vn  mois  de  montre  des  deniers  trouuez  dans  les  coffres  de  fon  Al- 
tcffc, Si  de  ceux  qu'il  auoit. pris  à crédit.  Que  lesfommes  par  luy  cm- 
pruntées  feroient  infailliblement  remplacées  des  deniers  rellans  du 
premier  Quartier , que  le  Roy  luy  auoit  fait  payer  ; aufqucls  fa  Ma- 
jcltén’auoit  garde  de  toucher,  puis  qu’ils  auoient  cité  employez  de 
bonne  foy  à l’effet  deltiné  , c'clt  à dire,  au  payement  de  l'armée. 
Qu'il  n’y  auoit  pas  aulfi  d’aparencc,ipe  les  heritiers  du  feu  Duc  de  Vvcù- 
mar  peullent  en  aucune  façon  prétendre  ia  rellitution  des  trente  mil  pi-1 
ftollcs  trouuécs  dans  fes  coffres  apres  fa  mort.  Si  employées  au  payement 
des  troupes, puis  qu’elles  prouenoient  de  l'argent  fourni  par  le  Roy  àfeüc 
fon  Altcffc, laquelle  par  ce  moyen  cftoitteniic  de  payer  l’armécmiais  que 
quand  fes  heritiers  en  voudroient  faire  la  demande,  fa  Maiclté  s'obli-, 
geoit  de  démêler  eette  affaire  aucc  eux,  Si  d'en  décharger  netemenc 
le  Colonel.  Que  (a  Maiclté  ayant  vne  entière  confiance  en  luy,  aproui 
uoit,  en  cas  qu’il  ne  fe  pût  mieux,  l’expedient  qu'il  luy  propofoic 
touchant  les  places.  Si  confentoit  que  conformement  au  Teltamcnt 
de  fon  Altcflc,  l'on  y milt  engarnilon  moitié  des  troupes  Françoifcs, 
& moitié  du  Corps  Allemand,  des  plus  gens  de  bien  Si  des  plus  fi- 
dèles à la  France  , les  Gouucrncurs  qui  y demeureroient , pretans  le 
ferment  de  fidelité,  & s’obligeans  à fa  Maielté  de  ne  iamais  rendre 
les  places  que  par  fon  ordre.  Que  pour  témoigner  à toute  la  Chrétien- 
té l'vnion  des  Seruiteurs  de  fciic  fon  Altcffc  aucc  fa  maiclté  , Si  em- 
pêcher que  l'on  ne  creult  qu'elle  ne  pourroit™  s dans  le  befoin  dif- 
pofer  de  ces  places,  elle  cftimoit  abfolument  ncceffaire  qu'il  y cuit  des 
Gouucrncurs  François  dans  quclques-vncs , comme  dans  Rmsfcld  Si  . 
dans  Ncubourg,  le  Colonel  demeurant  dans  Brifac  pour  fa  Maiclté; 
laquelle  connoiffant  fa  probité  & fon  affedion  à fon  feruice,nc  doutoic 
point  de  fc  confier  autant  en  luy,  qu’en  quelque  François  que  ce  fuit. 
Qifil  n'y  auoit  pas  lieu  de  croire  que  les  heritiers  de  feue  fon  Altcffc  vou- 
lulfent  comprendre  dans  la  fucccflion,  des  places  conquifes  par  vne  ar- 
mée, qui  cltoit  payée  de  l'argent  du  Roy,  5c  que  fon  Alteffe  nccom- 
mandoitque  fous  l’authorité  de  fa  Maiclté,  félon  que  le  Colonel  luy- 
mcfmcfçauoit,  5e  qu’il  luy  auoit  cité  iultifié  par  les  articles  fecrets  d'en- 
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tre  fa  Maiefté  Sc  fon  Alteffc.  Et  qu'en  fin  il  ne  tomboit  point  dans 
Jefens.que  tant  de  braues  gens  vouluffent  iamais  confentir,  que  ces 
places  conquifes  parles  armes  d'vn  Parti  contraire  àceluy  de  laMaifon 
d’Auftriche , couruffent  hazard  d'y  retourner  directement  ou  indirc- 
•étement,  fous  prétexté  d’vne  fucceflionquinepouuoit  tout  au  plus  leur 
donner  droit  que  fur  les  grands  biens  laiffez  par  feu  fonAltcflc;lcfqucls 
eftoien  t prcfque  les  feuls  fruiCts  d'vne  longue  guerre,  fouftenuë  aux  def- 
pens  de  fa  Maiefté,  Si  où  ils  n’auoient  eontribuc  ni  de  leurs  perfonnes  ni 
de  leurs  biens. 


NOVVEAVX  ORDRES  ENVOYEZ  PAR 
le  Roy  à fes  Commiffatrcs,  fur  les  demandes  faites 
far  le  Colonel  Flerskein. 

CHAPITRE  VIH. 

ET  afin  d’informer  plus  particulièrement  les  fieurs  de  Guebriant,  Pr°£>Cti6» 
de  Choify  & d'Oy  fonuillc,  fur  les  demandes  faites  à la  Cour  par  le  fiUiu!k 
Colonel  FlersKin,  onleurcnuoyacncore  vne  nouuclle  InftruCtion,  qui  "coiontf. 
portoit,  que  le  fujet  de  fon  voyage  le  reduifoit  à quatre  principaux  £ 
chefs,  àfçiuoir  les  affeurances  delà  fidelité  de  tous  les  Directeurs  & de  vvemar. 
tous  les  Colonels , Si  de  leur  affection  au  feruicc  du  Roy  : qu’il  plcuft 
à fa  Maiefté  de  payer  vn  deuxième  quarcier  des  huit  cens  mit  écus 
acordez  à feue  fon  Altcffe,&  continuer  les  trois  & quatrième  lors  qu’ils 
feroient  écheus  ; d'enuoyer  vn  renfort  de  huit  mil  hommes  de  pied& 
de  deux  mil  Cheuaux  ; Si  de  faire  payer  le  refte  des  Extraordinaires 
acordcz  à fon  Alteffe. 

Sur  1»  premier  poinCt  on  leur  donnoit  auis,  que  fa  Maiefté  auoit  R;p0„r„  i 
receu  ces  alTcurances  d’affcCtion  & de  fidelité , auec  de  particuliers  té- 
moignages  de  relTentimcnt,  qu'elle  auoit  rendus  tant  de  viue  voix  au 
Colonel,  quepa^  Lettre  aux  Directeurs  mêmes  ;&qu’ilsn’obmiffeiic 
rien  pour  confirmer  àtoute  l’armée,  la  bonne  difpoiition  oùeftoit  fa 
Maiefté,  de  prendre  vn  particulier  foin  de  tous  leurs  interets  Si 
auantages. 

Sur  la  demande  faite  par  les  Colonels,  de  la  continuation  du  Trai- 
té Sc  des  payemens  de  l’armée,  en  la  même  manière  qu’ils  fefai- 
foient  du  temps  du  feu  Duc  de  Weimar,  fa  Maiefté  s’en  remettoic 
entièrement  à fe?  Commiffaires , cftimant  que  cette  forte  d’affaire  fc 
pouuoit  beaucoup  mieux  terminer  fur  les  lieux , que  non  pas  à la 
Cour,  de  forte  qu’ils  deuoient  faire  connoitresaux  Directeurs,  que 
fa  Maiefté  ne  voyant  pas  d’aparence,  qu'aucun  d’eux  s’obligeât 
enuers  elle,  comme  auoit  fait  fon  Altcffc  de  Weimar,  à l'entretien 
d’vne  armée  de  huit  mil-hommes  de  pied  & de  quatre  mil  Cheuaux, 
auec  l’Artillerie  Sc  le  refte  de  l'equipagc  ncceffairc  pour  la  fubfiftcncc 
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& pour  l'employ  d'vn  tel  Corps,  puifqu’il  feroit  abfolumcnt  impoffible 
de  l'effe£tuer,  il  falloic  fonger  aux  moiens  de  régler  toutes  chofcs 
par  les  expediens  conucnabTcs  pour  la  fatisfadtion  commune , & qui 
feroient  le  meme  effet  qu'vn  Traité.  A quoy  l'on  pouuoic  encore 
aioufter,  pour  ne  pas  biffer  aucun  lieu  à cette  penfée , que  l'inexecution' 
des  Traitez  de  cette  confcqucnce,  donnoit  le  plus  d’ocafion  aux  mc- 
contcntcmens  qui  pouuoicnt  furuenir  entre  ceux  dont  les  inten- 
tions clloicnt  le  plus  vnies  dansvn  même  Parti  : & qu’il  naîtroit 
fans  doute  vne  difficulté  importante  Si  effentielle,  qui  eftoit  que  fa 
Maiefté  fe  trouuant  chargée  de  la  meme  depenfc , que  faifoit 
fon  Alteffe  pour  l'entretien  des  garnifons  des  places  • feroit  obligée 
de  faire  des  dcdu&ions  fur  les  payemens  deftinez  pour  toutes  les 
troupes,  afin  d'y  trouucr  le  fond  neceffaire  pour  ces  garnifons,  & 
le  feparer  de  celuy  qu’il  faudroit  pour  la  Campagne,  ce  qui  cauferoir 
vne  infinité  de  diferens  & vn  prodigieux  embaras,  auant  qu’on  peuft 
faire  vne  diftin&ion  raifonnabîc , & qui  fuit  au  gré  d'vn  chacun. 

Le  renfort  d hommes  eftoit  celuy  de  tous  les  articles,  qui  faifoit 
plus  de  peine  à fa  Maiefté;  les  diuerfes  armées  qu’elle  auoit  fur  pied, 
& particulièrement  la  guerre  d’Italie, qui  luy  ayant  dcsja  epuifé  vne 
infinité  de  gens,  l’obligcoic  d’y  en  faire  encore paffer  vn  nombre 
confidcrablc,  citant  caufe  quelle  ne  leur  pouuoit  donner  pour  lors 
vne  reponfc  bien  precife  fur  cét  article.  Elle  ne  perdoit  pas  neanmoins 
clperancc  de  leur  enuoycr  vn  prompt  fecours , principalement  du. 
côté  de  Lorraine  ; où  fes  affaires  continuans,  aucc  l’aide  de  Dieu,  à prof- 
percr,  elle  pourroit  faircauancer  en  Alface  toutes  les  troupes  qui  clloicnt 
fous  le  commandement  de  Moniteur  du  Hallicr  : & s’acheminant 
comme  elle  faifoit  à Lion , elle  feroit  fqauoir  à Monfieur  de  Lon- 
gucuillc  fa  derniererefolution  fur  ce  fuiet. 

Et  pour  ce  qui  concernoit  le  relie  des  fonds  extraordinaires  de- 
mandés par  le  dernier  article  , fa  Majcfté  remettoit  à y pouruoir, 
lors  qu’ayant  cité  cclaircie  par  fes  Commiffaires  delà  neccliite  de  l’em- 
ploy  de  ces  Extraordinaires,  elle  le  pourroit  faire  t^c  plus  de  con- 
noillancc  de  caufe. 

On  leur  faifoit  fçauoir  par  la  même  Inftruction , qu’ils  deuoient 
auoir  pour  principal  but , d’affeurer  au  feruice  du  Roy  toutes  les 
troupes  & les  places  qu’auoit  le  feu  Duc,  & d'établir  vn  fi  bon  ordre 
pour  la  fubfillcnce  des  vnes  Si  des  autres,  que  la  dcpcnce  en, peuft 
cftre  fuportéc  par  fa  Majcfté. 

Qffil  falloic  faire  en  forte,  s’il  fe  pouuoic,  que  tdlitcs  les  troupes 
de  la  campagnc&dcs  garnifons  necoûtaffcntpasàfa  Majcfté,  au  delà 
des  huit  cents  mil  étais  quelle  donnoit  tous  les  ans  au  feu  Duc.  Cc- 
qui  fcmbloit  d'autant  plus  jufte  Si  plus  fuffifant,  qu'il  eftoit  certain 
que  fon  Alteffe  auoit  laiffé  en  mourant  de  très- grandes  fommes 
d’argent,  quoy  qu’elle  n’en  cuit  point  tiré  dautres  mines  que  de  l’E- 
pargne du  Roy  Si  des  proffits  de  la  guerre. 
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Que  pour  cet  effet  il  fatloit  examiner  àquoy  fc  pouuoit  montât  les  con- 
tributions des  enuirons  de  Brifac , & des  autres  places , les  payemens 
effectifs  que  fon  AltcfTc  faifoit  faire  aux  troupes , & les  frais  de  l'Ar- 
tillerie ; & furcesfondemcns  faire  la  fuputation  de  toutes  les  dépenfes 
de  l'armée.  Et  neanmoins , s’il  arriuoit  quelles  fe  trouuaffent  monter 
à quelque  chofe  de  plus  que  les  huitscent  mil  efeus,  fa  Maiefté  leur 
déclarait  quelle  ne  laifleroit  pas  de  fe  refoudre  à le^uportcr,leur  recom- 
mendant  feulemen  t d’y  aporter  tout  le  bon  ménage  poflîblc. 

Et  qu'en  finie  confèil  du  Roy  eftoie  d’auis,  qu'auant  que  de  don- 
ner connoifTance  de  ce  comte  aux  Directeurs,  il  deuoit  cltre  fait  en 
particulier  aucc  le  Colonel  Erlach,  qui  fe  montrait  tellement  affe- 
ctionné à la  France  , qu'on  s'afTeuroit  qu'il  s’cmploycroit  volontiers 
à le  réduire  à la  médiocrité  & à la  raifon. 


NEGOTI  ATION  DE  NOS  COMMISSAIRES  ' 

aucc  les  Députés  des  troupes  Alltmandes. 

CHAPITRE  IX. 

• 

N Os  Conimiffaires  ayant  en  fuite  commenté  detrauaillcr  , il  n’y  îî‘/“'^3 
eut  prefqqe  point  d'articles,  fur  lcfquels  ils  ne  rcncontrcrentde 
puifTantcs  opofitions  & dificultez;  foit  pour  le  trop  grand  nombre  de  Irt  Dcptttfz 
montres  que  les  Directeurs,  & les  Colonels demandoicnt  au  Roy, ou 

[>our  diuers  prétextes  du  point  d’honneur , dont  ils  fc  montrèrent 
ong  temps  plus  ialoux  que  de  toute  autre  ehofe,  quelques  raifons& 
quelques  exemples  ou  Traitez  de  feiiefon  Altcflequ’on  leur  peultalc- 
gucr.  Dcfquels  Traitez  ils  oferent  tous,  à la  qeferue  d'Erlach,  pré- 
tendre caufc  d'ignorance,  & foûtenir  que  fon  AltcfTc  ne  les  auoit  pû 
obliger  aux  conditions  portées  par  fon  Traité  fccret , comme  citant 
directement  contraires  à l'Alliance  des  Princes  Confcdcrez.  De  forte 
que  nos  CommifTaires  n’ayans  à traiter  que  fur  ces  fondetnens , fe 
virent  obligez  de  les  établir  peu  à peu  par  desréponfesà  leurs  propofi- 
tions,  par  des  Articles  fur  ces  mcfmcs  refponfes,  & par  d'autres  fem- 
blablcs maniérés, afindcpouuoirtrouucr  yn tempérament,  Sc  quelque 
moyen  de  fatisfairc  les  vns  & les  autres. 

L'authorité  du  General  François  citant  établie,  il  fallut  conuenir  du 
nombre  des  Montres,  donc  ils  pretendircnc  d'abord  iufquesà  fix,6e 
ne  fc  rclâchcrencà  quatre, qu'à  l'extrémité,  &c  apres  auoir  long-temps 
debatu. 

• Il  leur  fut  reprefenté  par  nos  CommifTaires, que  la  demande  qu'ils 
faifoicnc  de  lix  Montres,  eftoit  bien  differente  de  la  propofition  fai-  a.*  Mon- 
te de  leur  parc  par  le  Colonel  FlersKcin,  qu'il  pleult  à fa  Maiefté  leur 
continuer  les  mefmes  fommes  qu’elle  donnoicàfeuc  fon  Altcffe.  Sur 
quoy  ils  voulurent  faire  voir,  qu'il  coultoit  à fon  AltefTc  pourleur  entre- 
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tien , beaucoup  plus  qu'il  ne  receuoit  du  Roÿ  ; qu'en  vn  mot,  fi  le 
Colonel  Flerskin  n'auoit  demandé  que  huic  cents  mil  écus,  ils  le  dc- 
fauoüoient,  declarans  qu’ils  nefe  pouuoient  contenter  à moinsde  fix 
montres,  ou  d'vn  million  d’or  par  chacun  an,  payable  à Bade  en 
piftolcs  de  poids,  à dixliures  chacune,  fans  qu’aucun  deux  voulut! 
s'obliger,  moyennant  ce  million  d’or,  à l’entretien  d’vn  certain 
nombre  de  troupes^ 

Les  Commiüaircs’ne  manquèrent  pas  là  defTusdc  repartir,  & de 
remontrer  les  inconuenicns  marquez  par  leurs  Inftruiftions , dans  lcf- 
qucls  ils  tomberoient  indubitablement,  s’ils  penfoient  obliger  fa  Ma- 
iefté  à vne  certaine  fomme,  & renouueller  l’ancien  Traité  quelle  auoit 
faitauec  fonAltcfTc:C’eft  pourquoy  ilsconclurent,quil  valoit  beaucoup 
mieux  regler  le  payement  de  l’armée  par  des  Montres,  donc  ils  leur  en 
offrirent  troispar  an,  8e  qu’outre  cela  fa  Maiefté  pouruoiroic  à toutes  les 
dépenfesdes  viures,dc l’Artillerie, des  munitions,  8e  autres;ce  qui  ex- 
céderait à leur  compte  mcfme,  les  huit  cents  mil  écus.  Nonobftane 
Icfquelles  raifons  il  leur  fallut  aller  iufqu 'à  trois  Montres  & demie  ; 
donc  la  demie  feruiroit  de  recrue,  pour  décharger  d’autant  à l’aucnir  fa 
Maiefté. 

Le  nombre  des  Montres  cftant  réglé,  il  fallut  conter  du  parte.  Sur 
quoy  tout  le  bon  ménage  que  l’on  put  faire,  fut  d'obliger  les  Colo- 
nels à employer  la  moitié  de  ce  qu’ils  en  toucheraient , à remonter 
leurs  Caualliers,  8e  à renforcer  leurs  troupes. 

Mais  ce  qui  donna  fans  comparaifon  plus  de  peine  à conclure,  fut 
l’article  des  places  ; les  Directeurs  8e  les  Colonels  ayant  déclaré  d’abord, 
qu’ils n'auoienc  point  d’autre  rcfTourcc,ny  d’autre  fonds,  pour  afTcurer 
leurs  recompenfes  8e  le  rembourfement  d’vn  nombre  infini  de  Montres, 
qui  leur  cftoicntdcucs  par  feuë  fon  Alte(fe:8e  que  d'ailleurs  leur  propre 
honneur  6e  leur  confidence  les  engageoit  âne  s'en  point defaifir, mais 
plutoft  à les  garder  pour  l’intcrcft  8e  le  bien  de  la  Caufc  commune. 

On  leur  voulut  perfuader , que  la  confcruation  des  places  ne  regar-  * 
doit  que  l’intercft  des  particuliers  qui  eneftoient  Gouuerncurs,  que  le 
gros  de  l'armée  n’en  ciroit  aucun  auantage,  8e  que  partant  ils  ne  de- 
uoient  point  faire  difficulté  de  les  remettre  au  pouuoir  de  fa  Maiefté , 
8edeluy  en  laiffcr  le  choix  des  Gouuerncurs.  Sur  quoy  ayans  demandé 
aux  CommifTaires  leur  intention  par  eferit,  ils  la  leur  cnuoyerent,con- 
ceuëcn  forte,  que  les  places  conquifes  feroient  inceffamment  remifes 
à fa  Maiefté,  qui  pourroit  y changer  de  Gouuerncurs  félon  qu’il  luy 
plairoit,  8e  y établir  des  Garnifons  mi- parties  de  François  8e  d’Alle- 
mands, fuiuant  qu’il  cftoit  ordonné  par  le  Teftament  de  fon  Altcffc. 
Lequel  article  ayant  enuoyé  au  Colonel  Erlach,  il  leur  manda  qu’il  le 
falloir  communiquer  à toute  l’armée;  que  le  Colonel  Ohem  8e  d’autres 
Officiers,  qui  s’en  retournoient  en  leurs  Quartiers,  en  prendraient  le 
foin  , 8e  qu’apres  cela  ils  leur  donneraient  auis  de  leurs  rcfolu- 
tions. 
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Il  fc  pafHi  cinq  ou  fix  iours  , fans  que  les  CommiHuircs  rcceulfcnt 
aucune  réponfe  , quoy  qu'ils  prcfTaflcnc  fore  le  Colonel  Erlach  , qui 
nemanqitoit  de  fa  parc  de  fc  plaindre  du  retardement  des  troupes 
Françoil'es , fans  lefquellcs  il  leur  déclara  nettement  , qu’il  ne  falloir 
pas  efpercr  qu'il  fc  prift  aucune  refolution  auantageufe  à la  France. 

De  forte  que  iamais  nouuclle  ne  vint  plus  à propos  .que  celle  de  la 
marche  de  l'armée  que  commandoit  Monficur  du  Hallicr , le  Co- 
lonel Erlach  ayant  pris  de  là  fujec  de  mander  incontinent  aux  Offi- 
ciers de  l’armée  ; qu’il  fe  faüoit  raffemblcr  , & même  de  donner  le 
kendez-vous  à,  Colmar , où  le  Duc  de  Longueuillccftoit  n’agueres 
arriué  , afin  que  la  prcfencc  &:  l'authorité  du  nouueau  General  leruift  g»«üieà,,' 
à abréger  les  longueurs,  & à faciliter  la  condufion  du  Traité. 


CONFERENCE  DS  COLMAR. 

CHAPITRE  X. 

DAns  cette  nouuclle  Conférence  il  fallut  prefquc  recommencer  confirmer 
tout  de  nouueau.  Us  augmentèrent  de  beaucoup  leurs  demandes,  *• 

Si  obligèrent  ainlî  IcsCommifTaircs-dc  drelfcr  cncorcdes  articles,  com- 
me s'il  n’y  euft  rien  de  fait  jufqucs-  là.  Pour  reponfe  à l'article  des  places, 
ils  foûtinrent  opiniâtrement  quelles  deuoient  demeurer  au  Corps  de; 
l'armée  ,.  pour  y eftre  pourueu  par  eux  de  Gouuerneurs  Si  de  Garni- 
fons  , félon  qu'ils  l’eftimeroient  à propos,  à la  refcruc  feulement  de  ‘ 

Brifac  , où  le  Roy,  pourroit  mettre  vn  tiers  de  François,  en  confidç- 
xation  dcêfcque  fa  Majcfté  par  vn  renfort  d’hommes  , auoit  con- 
tribué à la  pnfe  de  cetce  place.  Et  ils  nous  voulurent  faire  croire,  que 
c’eftoit  l’atrcfté  de  leur  Afletnbléc  , Si  leur  dernière  refolution,  refu- 
fans  mefme  d’écouter  nos  répliques  , lefquellcs  neanmoins  on  leur 
fit  enfin  entendre  allez  au  long  , fans  les  pouuoir  faire  changer  de 
fentiment,  ou  au  moins  de  langage.  Ce  qui  obligea  nos  Commiffaircs, 
pour  ne  rompre  point  tout  à fait  auec  eux  , de  leur  dire,  que  leurs 
lnftruétions  ne  leur  donnoient  pas  le  pouuoir  d’acorder  ce  qu'ils  de- 
mandoient  ; qu'il  falloit  abfolumcnt  que  les  vns  Si  les  autres  depê- 
chalfent  vers  le  Roy  , pour  eftre  plus  particulièrement  informez  de 
(es  intentions  ; Si  que  cependant , pour  témoigner  l'vnion  en  laquelle 
ils  defiroient  viurc  auec  eux , Monficur  de  Longueuillc  cftoit  preft  de 
ioindre  fes  troupes  à celles  de  fcüe  fon  AltcITe  , pour  entrer  conjoin- 
tementdans  lcComté  de  Bourgogne  Si  non  point  pour  paflci  le  Rhin: 
à quoy  ils  fçauoicnt  bien  que  le  Roy  ne  fc  refoudroie  iamais,  qu'il 
ne  fu 11  maître  de  Brifac. 

Cette  déclaration  de  nos  CommilTaires  furprit  extrêmement  les 
autres,  qui  auoient  toufiours  efperé , qu'en  attendant  la  refolution  fur 
le  fait  des  places, nous  les  deuions  aider  à aller  prendre  leurs  Quartiers 
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d'hyuer  ; ce  qu’ils  ne  pouuoicnt  faire  auec  auantagc , qu’en  partant 
le  Rhin.  .De  forte  qu  à la  conférence  qui  fc  tint  en  fuite,  le  Colo- 
nel Erlach  adoucit  beaucoup  leurs  premières  demandes,  ayant  fait 
entendre  , que  le  choix  des  Gouuerneurs  dependroit  du  Roy,  pour- 
ueu  que  fa  Majcfté  les  prift  du  Corps  Allemand , & qu’ils  confenti- 
roient  que  la  moitié  des  garnifons  de  Brifac  Sc  de.  Fribourg  fuit 
Françoilc.  Surquoy  nos  Commirtaircsluy  témoignèrent,  que  c’eftoit 
laiffer  trop  peu  de  liberté  au  Roy  , que  de  l’obliger  à ne  pouuoir 
mettre  que  des  Gouuerneurs  'Allemands  dans  les  places  ; qu’ils  cfti- 
moient  que  fa  Maiefté  en  feroit  pluftoft  choix  , que  de  François  ; 
mais  qu'il  eftoit  de  la  bicn-feance  & de  la  dignité  d'vn  fi  grand  Prin- 
ce , qu’il  le  fift  de  fon  propre  mouuemenc , & fans  aucune  con- 
trainte. 

Erlach  eftant  forty  de  cette  Conférence  , plus  mécontent  qu’il  ne 

Îiaroirtoic  , Monfieur  de  Choify  l’vn  des  Commiflaires  fc  chargea  de 
e ramener  doucement  à vne  partie  de  ce  que  nous  defirions , & luy 
communiqua  , lors  qu’il  le  vint  voir  le  lendemain  acompagné  du 
Gouuerncur  de  Rinsfeld  , de  nouucaux  articles  j fur  Iefquels  il  ne  fie 
difficulté  que  fur  ccluy  des  places,  qui  luy  tenoit  le  plus  au  coeur.  Dés 
l’entrée  de  cét  article  , y eftant  fait  mention  de  Lieutenant  de  Roy  , 
il  déclara , comme  fit  aulfi  le  Gouuerncur  de  Rinsfeld , qu'il  n'en  vou- 
loit  point  j que  d’ailleurs  il  croyoit  que  l’armée  perfiftetoit  à deman- 
der que  le  Roy  l’arteuraft  de  ne  mettre  point  à Brifac  ny  à Fribourg, 
que  des  Gouuerneurs  pris  du  Corps  Allemand  ; & qu’il  ne  falioïc 
pas  efpercr  de  tirer  des  Gouuerneurs  autre  ferment , que  de  garder  les 
places  pour  le  feruice  du  Roy  & des  Princes  Confcderez  , & de  ns 
les  remettre  à qui  que  ce  fuft  , fans  l’exprez  confentemerff  de  fa  Ma- 
iefté.  A quoy  il  aioûta  , vn  peu  deuanc  que  de  le  fcparer  , qu'il  y 
auroitpcine  à conccuoir  l'opiniâtreté  , en  laquelle  il  auoit  laifsé  tous 
les  Officiers  fur  ce  fuict  ; que  pour  luy  il  s'en  déchargeoit , & qu'il  ne 
pouuoit  pas  répondre  de  la  fuite.  Et  afin  de  iuftifier  de  plus  en  plus 
fon  procédé,  il  enuoya  encore  vne  demye- heure  apres  vn  des  liens 
à Monfieur  de  Choify , pour  luy  donner  auis  quil  venoit  de  rcccuoir 
vne  dcpcchc  de  la  Couronne  de  Suedo  , adrcflânte  aux  Dire&eurs, 
par  laquelle  on  leur  mandoit  qu’ils  fc  fouuinrtcnt  que  l'armée  apartenoit 
a la  Suède. 

Sur  cela  les  fieurs  de  Guebriant  & d'Oifonuille , apres  en  auoir 
conféré  auec  Monfieur  de  Longueuille  , ayanc  cfté  d'auis  que  Mon- 
fieur de  Choify  retournât  voir  le  Colonel  Erlach  , pour  luy  déclarer 
qu’ils  ne  pouuoicnt  acorder  plus  qu'ils  auoient  fait  par  les  derniers  ar- 
ticles , que  leurs  pouuoirs  n'alloient  pas  â dauantage  , & que  fi  l'ar- 
mée ne  s'en  vouloir  contenter  , il  falloir  neccffairemcnt  renuoyer 
vers  le  Roy  ; Erlach  luy  répéta  auec  beaucoup  d'inquiétude,  ce  qu'il 
luy  auoit  défia  fait  entendre  , que  nous  deuions  fonger , que  l'affaire 
pourroit  prendre  quelque  mauuais  biais  auant  le  retour  du  Courrier 
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que  nous  dépêcherions  en  France,  & que  l'ocafion  e liant  paflcc,nous 
regretterions  inutilement  ce  que  nous  aurions  laifsé  échaper.  Il  ne 
luy  cela  pas  en  fuite  , qu’il  ellimoltTarméc  ruinée , fi  elle  demeuroit 
encore  quelques  iours  fans  fe  mettre  en  marche  ; & finie  par  de  gran- 
des plaintes  qu’il  fit  du  Colonel  Flersieein , l’acufant  d’ingratitude, 
& de  fc  tenir  fort  peu  obligé  des  huic  cens  pillollcs  de  gratification 
qu’il  auoit  receuës  du  Roy. 


DIVERS  RAISONNEMENS • ET  AVIS 
de  nos  Commiffaires  fur  les  prétentions  des  Troupes 
e Allemandes • 

CHAPITRE  XL 

MOnfieur  de  Choify  ayant  fait  raport  de  cét  entretien  aux  au- 
tres Commiffaires,  ils  examinèrent  derechef  toutes  ces  raifons, 
& confidererent  d’vne  part  la  dureté  du  Traité,  auquel  ils  vouloienc 
engager  le  Roy  ; & de  l’autre  , le  hazard  auquel  nous  nous  expofe- 
rions  , fi  pendant  les  delais  l’armée  prenoit  quelque  autre  party  , Sc 
que  places  trouuaffent  moyen  de  fc  pafler  de  nous  , comme  elles 
le  pourroient  faire  durant  quelque  temps , fi  y ayanc  en  chacune,  ou 
au  moins  aux  principales  , pour  vn  an  ou  enuiron  de  viures  & de  mu- 
nitions , tous  les  Colonels,  fuiuant  le  Confeil  du  Rcfidcnrdc  Suède, 

Î renoient  refolution  de  ioindre  leurs  Troupes  à celles  du  General 
lonigfmar.  D’où  il  arriueroit , que  la  Couronne  de  Suède  preten- 
droit  obliger  le  Roy,  conformément  au  Traité  qu’elle  auoit  fait  auec 
nous,  à faire  entrer  vne  autre  armée  en  Allemagne,  ou  au  moins  pren- 
droit  ocafion  de  s'acommodcr  auec  l’Empereur  & la  Maifon  d'Au- 
ftriche , fans  le  confentement  ny  la  participation  de  fa  Maicfté  ; quoy 
qu’au  relie  ce  party  ne  fuit  pas  le  plus  auantageux  pour  ces  Troupes. 

On  leur  auoit  aufli  propolé  de  fc  cantqpner,  Sc  de  former  vn  Corps 
de  République  ; qui  elloit  vne  pure  chimcre.  Neanmoins  ayant  à 
faire  à. des  perfonnes  fi  peu  raifonnables , il  fembloit  que  tout  eiloit 
à craindre , puis  qu’eftans  fi  peu  capables  de  reconnoître  leur  propre 
bien  , ils  pouuoient  fe  biffer  emporter  à la  paffïon  de  quelqifvndes 
Chefs  , qui  éût  voulu  fe  faire  valoir  à leurs  dépens , & eflablic  vn 
commencement  de  Souucraincté  fur  eux. 

Sur  quoy  y ayant  eu  diuerfité  d’opinions  parmy  nos  Commiffaires 
memes  , Monficur  de  Choify  , qui  fembloit  le  mieux  inllruit,  par  le 
moyen  des  Conférences  fccrctcs  qu’il  auoit  eues  auec  Erlach  , crcut 
toufiours  que  le  party  le  plus  auantageux  elloit  ccluy  qui  abregeroit 
plus  l’affaire,  & remontra  pour  cet  effet, qu’encore  que  leurs  inllruclions 
les  obligcaflcnt  à affeurcr  l’armée  au  feruice  du  Roy,  conformément 
au  Traité  fecret  de  feue  fon  Altcflè  \ que  neanmoins  à en  bien  con- 
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fïdcrer  les  termes,  elles  infinuoient  à la  vérité  aux  Commîfïaircs, 
d'aiuftçr  autant  qu'il  fc  pourroit  leurs  negotiadons  à l'éntiere  fatisfa- 
étion  de  fa  Maiefté  ; mais  ne  pôrcoienc  pas  precifemcnt , qu'à  faute 
de  cela  le  Roy  ne  vouloir  en  aucune  façon  de  Traité.  Que  par  tou- 
tes les  dépêches  de  fa  Maiefté&de  Monfieur de  Noyers, qu'ilsauoient 
rcceuës  depuis  leur  negotiation , il  leur  cftoit  toujours  recommandé 
de  ne  point  rompre  : & que  par  les  termes  de  la  troifiérac  Inftruction , 
qui  leur  auoit  elté  enuoyéefur  les  propofitions  du  Colonel  Flerschcin, 
où  il  cftoit  parlé  du  ferment  des  Gouuemeurs  des  places , il  paroif- 
foit  affez,  que  fa  Maiefté  fouhaitoit  {5lutoft,  quelle  n’ordonnoit  ex- 
preflement,  tout  ce  qui  feroità  defirer  pour  fon  entière  facisfaûion, 
& qu’elle  fe  raportoit  à eux  d'acommoder  les  chofes  le  plus  auanta- 
geufement  qu’ils  pourroient  pour  fon  fcruice.  Qu'apres  tout,  quand 
leurs  ordres  (croient  plus  limitez  qu’ils  n'eftoient , venant  à confide- 
rer  tous  les  accidens  qui  pouuoicnt  furuenir,  & ccluy-cy  principale- 
ment qui  cftoit  indubitable,  que  dépêchant  àla  Cour  fans  auoir con- 
clu , il  leur  faudroit  pafter  au  moins  quinze  iours , auant  que  de  recc- 
uoir  les  ordres  : que  les  ordres  eftans  receus,  il  leur  faudroit  fept  ou 
huit  iours  pour.raflcmblcr  les  Officiers,  & autant  pour  faire  leurs  pré- 
paratifs & fè  mettre  en  état  de  paroiftre  à l’Affcmblcc  : que  tout  ce 
temps- là  les  meneroit  bien  auant  dans  le  mois  dcNouembre,  ^ leur 
ofteroit  tout  moyen  de  prendre  leurs  Quartiers  d’Hyuer , à faute  de 
quoy  l’armée  fe  ruincroit  indubitablement,  ou  le  Roy  fc  crouueroit 
obligé  do  la  faire  hiucrner  en  France  : Que  d'ailleurs  il  valoic  mieux 
prendre  quelque  pofTcflion  de  ce  que  nous  prétendions,  que  n’en  pren- 
dre point  du  tout,  & que  par  le  moyen  de  la  moitié  de  la  garnifon 
Françoife  qui  feroit  à Brifac , il  nous  feroit  aifé  de  nous  en  rendre 
maiftres  toutes  les  fois  que  nous  le  voudrions  entreprendre  de  bon- 
ne forte  ; il  concluoit  abfolument  par  toutes  ces  raiions  , que  11  ceux 
auec  qui  ils  auoient  à traiter,  s'opiniatroient  à ne  vouloir  point  paf- 
fer  à noftrc  fens,  nous  ne  deuions  point  faire  difficulté  dcnousacom- 
moder  au  leur,  & qu'apres  auoir  fait  entrer  la  garnifon  Françoife  auec 
quelques  Officiers choifis dans  Brifac,  nous  deuions,  fans hefiter, nous 
mettre  en  campagne  auec  toute  l’armée. 

il  ne  fepouuoit  mieux  raifonner,  ny  trauaillcr  plus  auantageufement 
pourl$  fcruice  du  Roy , que  fit  en  secte  rencontre  Monfieur  ae  Choify, 
dont  l'auis  paffa  , nonobftant  quelques  concradiétions  , le  Traité  de 
Brifac  ayant  efté  enfin  conclu  & figné,  le  neufiéme  Octobre  mil  fix 
cens  trente- neuf. 
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* CHAPITRE  XII. 

PA  r cc  T raité , le  Roy  confentoit,  que  les  troupes  commandées  par  ^ ^ 
le  feu  Duc  de  Vvcimar,  demeuraflenc  en  vn  Corps  , félon  qu’il  Bitte.  ' 
auoit  témoigné  le  defircr  par  fon  Tcftamcnt,  Je  qu’elles  fe  maintinf- 
fent  fous  la  direction  des  Officiers  qui  auoient  efté  nommez  par  fon 
Airelle  : comme  auffi  il  promettoit  de  faire  payer  contant  le  Quar- 
tier de  May,  qui  fc  montoit  à deux  cens  mil  écus  , pour  cftre  em- 
ployé au  payement  d’vne  montre  generale  de  l’armée,  & fournir  en 
Donnes  affignations  autres  fix  cents  mil  liures  pour  le  Quartier  de 
Septembre , dcfquclles  il  en  feroit  employé  trois  cents  mil  par  les  Di- 
recteurs & Officiers,  pour  remonter  leurs  troupes,  Si  les  temettre  en 
bon  état.  • 

Sa  Maicfté  s’obligeoit  encore  de  faire  payer  à tout  le  Corps , tant 
d’infanterie  que  de  Caualleric,  trois  montres  & demie  par  an,  con- 
formement aux  anciennes  capitulations  Qu’ils  auoient  auec  le  feu  Duc 
de  Vvcimar,  à la  charge  d’en  employer  la  demi-montre  aux  recrues 
& au  rétabliffcmcnt  des  troupes,  & les  trois  montres  au  payement  des 
Officiers  Si  des  Soldats,  fuiuant  les  reucues  qui  en  fcroicnt  faites  par 
les  Commiflàires  Si  par  les  Controolleurs  qu  elle  deputeroit  pour  cela  ; 
lefquels  payemens  fe  fcroicnt  en  piftollcs  pelantes,  à quatre  Riche- 
dalles  la  piftoilc,  ou  en  monnoyc  cquiualcnte. 

Elle  promettoit  de  plus , de  faire  payer  cant  aux  Officiers  generaux, 
qu'aux  Officiers  de  l'Artillerie , huit  montres  par  an,  Si  fournir  le  pain 
de  munition  tant  en  campagne  que  dans  les  garnifons,  à l’Infanterie 
& à la  Caualleric,  fans  en  rien  déduire  furies  montres. 

Moyennant  cela  les  Directeurs  & les  autres  Colonels  & Officiers,  au 
nom  de  toute  l’armée,  promettoient  de  continuer  à feruir  fidelle- 
ment  le  Roy  enuers  Si  contre  tous, quelque  ordre  ou  mandement  qui 
leur  pcût  venir  au  contraire,  conformement  à ce  qu’eftoit  oblige  de 
faire  feue  fon  A^tefTe,  par  le  Traité  du  vingt-feptiéme  Octobre  mil 
fix  cens  trente- cinq.  Si  de  marcher  auec  toute  1 armée  en  tels  lieux  Si 
pour  telles  entreprifes  que  fa  Maiefté  defireroic,  foit  en  France,  en 
Allemagne,  en  Bourgogne,  en  Lorraine,  ou  en  Flandres,  pour  le  ré- 
tabliifcmcnt  de  la  liberté  publique  & des  Eftats  oprimez. 

Pour  cét  effet  l’on  conuint,  que  les  ordres  fcroicnt  départis  à toute 
l'armcc  par  tous  les  Directeurs  en  mefmc  temps,  ou  par  l’vn  d'eux  al- 
ternatiuement , félon  qu’ils  s'acordcroient  entr’eux , par  jour , par  fc- 
mainc , ou  autrement  ; mais  qu’ils  les  receuroient  auparauantde  Mon- 
fieur  de  Longueuillc , General  des  armées  de  fa  Maicfté,  ainfi  que  les 
reccuoient  de  feue  fon  Airelle  de  Vveimar  , Monficur  du  Hallier 
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Licurenant  general,  ôc  Meilleurs  de  Turenne  de  de  Guebrianc  Maré- 
chaux de  Camp. 

il  cftoir  aufli  dit  par  le  Traité,  que  les  places  feroienc  inceffamment 
remifes  à fa  Maiefté,  qui  pourroic  mettre  à Brifac  ôc  à Fribourg  tels 
Gouucrneurs  qu'il  luy  plairoit,  aucc  des  garnifons  mi-parties  d'Alle- 
mands ôc  de  François,  ôc  choifir  pour  les  autres  places  des  Gouucr- 
ncurs  du  Corps  de  l'armée  ; tous  lefquels  Gouucrneurs  ôc  leurs  Gar- 
nifons feroient  ferment  de  feruir  le  Roy  enuers  6c  contre  tous,  de 
garder  les  places  pour  fon  feruice , ôc  de  ne  les  remettre  à qui  que  ce 
fuft , fans  vn  ordre  exprès  de  fa  Maiefté.  Mais  il  y eut  fur  cela  vn  ar- 
ticle fccret,  qui  portoit, qu'en core  qu'il  fuft  dit  parle  Traité,  que  les 
villes  de  Brifac  & de  Fribourg  feroient  remifes  au  pouuolr  de  fa  Ma- 
iefté, pour  y eftrc  pourueu  par  elle  de  tels  Gouucrneurs  que  bon  luy 
femblcroit  ; ncantmoins  la  vérité  eftoit,  qu'ils  eftoient  dcmeurczd’a- 
cord,  que  fa  Maiefté  en  pouruoiroit  les  mefmes  perf onnes  qui  y auoient 
commandé  pendant  la  vie  de  fon  Altelfe  de  Vveimar,8equi  y com- 
mandoient  encore  pour  lors,  en  prenant  d’eux  le  ferment  de  fidelité. 
Lequel  le  Colonel  Erlach  ôc  le  fleur  de  Bcrnholc  prêtèrent  le  vingt- 
dcuxiefme  du  mcfme  mois,  apres  auoir  cxprdfcment  reconnu  tenir 
les  Gouuernemcns  de  ces  dcüx  villes  en  vertu  des  prouvions  du  Roy, 
qui  leur  furent  à l’heure  mefme  deliurées  par  le  Comte  deGucbriant, 
& promis  entre  les  mains  de  ce  Comte  reprefentant  la  perfonne  du 
Roy  en  cette  a£tion,dc  feruir  fidcllemcnt  fa  Maiefté, de  garder,  main- 
tenir 6c  deffendre  couragcufement  ces  deux  places  pour  fon  feruice,  ôc 
de  ne  les  remettre  à qui  que  ce  fuft , fans  fon  exprès  commande- 
ment. 


MON  S I E VR  DE  LONCVEVILLE  FA  I T 

pajjer  le  Rhin  aux  troupes,  & leur  fait  pre fl er 
le  ferment  de  fidelité. 

CHAPI  TRE  XIII. 


L'armée 
d'Allema- 
gne paffc  ,c 
Rhin- 


N Os  CommilTaircs  ayant  promis  parle  Traite*  de  fournir dans 
deux  mois  la  ratification  du  Roy,  le  Baron  d'Oyfbnuillc  l'vn 
d’eux  prit  la  pofte,  pour  l'aller  luy-mcfmc  quérir,  ôc  rendre  vn  conte 
exaû  de  leur  negotiation  à la  Cour  ; d'où  il  rcuint  dans  le  temps  aucc 
la  ratification  ôc  des  témoignages  par  écrit  de  l’enticrc  fatisfaélion, 
qu’auoit  là  Maiefté  de  leur  conduite,  ôc  delà  conclufion  de  cette  affai- 
re. En  fuite  de  laquelle  Monfieur  de  Longucuillcfit  paffer  le  Rhin  au 
fort  dcl'hyuer  à fon  armée,  ôc  fignala  egalement  par  cette  aétion, 
qui  fut  beaucoup  eftimée,  fon  expérience  ôc  fon  courage. 

De  forte  qu’il  ncpouuoit  mieux  agir  pour  fc  mctcrc  d’abord  en  ré- 
putation parmy  ces  troupes  Eftrangcrcs,  lcfquellcs  par  ce  moyen  ne 
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deuoient  plus  faire  difficulté  d’obcïr  à fcs  ordres  & de  s'acommodcr 
entièrement  à fes  volontez.  Et  neanmoins  il  fut  pour  lors  impoflî- 
blc  de  vaincre  leur  obftination,&la  répugnance  extraordinaire  qu’ils 
témoignoientà  fcfoumetre&à  prcllcr  le  ferment  qui  fuit.  Nous  pro- 
mettons  de  fidellement  , loyaument  & honorablement  ferait  fa.  cJWaiefic  “**»■ 
Trcs-Chrefhenne , enuers  & contre  fis  Ennemis i de  marcher  en  tous  lieux, 
fin  eh  Allemagne  , France , Lorraine, ou  Pays  bas,  ainfi  qu'il  nom  fiera  com- 
mandé par  fion  ^Alteffc  de  Longuenille  , General  de  fadite  Maie  fié  en 
Allemagne  ; fi  nosss  apprenons  quelque  chofe  contre  le  feruicc  du  Roy  , d’en 
auerttrjadite  Altcjfi;  (fi  le  tout  pour  le  bien  (fi  auanccment  de  la  Caufi 
commune,  retablijfement  des  Filles,  'Princes  tfif  Efiats  oprefie -g  en  Alle- 
magne, eJr  pour  paruemr  à vne  bonne  & fiure  paix.  Et  comme  nous  ejperons 
que  fit  Alaieflé  nous  contentera , fuiuant  le  Traité  de  Drifac,  de  nos  frruices 
rendus,  (jfi  que  nous  rendrons  à icelle,  nous  entendons  aujji  en  cas  que  cela 
n'amue , efire  quittes  de  notice  promejfe. 

Il  cftoit  conuenu  par  l’vii  des  articles  du  Traité,  que  les  Directeurs 
prêteroient  eux  memes  le  ferment  Si  le  feroicnrprcteraux  autresCo- 
lonels , Officiers  & foldats  de  l’armée.  Mais  céc  article  fut  d'abord  (I 
mal  exécuté  , que  plus  de  neuf  mois  apres,  ces  mêmes  Officiers  ofe- 
rent  bien  déclarer,  que  ce  feroit  peine  perdüc  de  les  en  folicitcr  da- 
uantage,  proteftans  que  iamais  aucun  d eux  n’y  entendrait,  parce  que 
ce  feroit  preiudicicr  à d'autres  deuoirs,  aufquels  ils  cftoient  encore  te- 
nus, & ruiner  eux-mefmcs  leurs  pretc'ntions  64  les  demandes  qu’ils  # 
auoient  à faire  à d’autres  Eftats. 

Neanmoins  nos  Commiflaircs  furent  encore  afficz  heureux , pour 
furtnonter  tous  cesobftacles,  & pour  fléchir  par  leur  adrefle  Si  par  - 
leur  patience  l’obftination  & la  fierté  de  ces  Etrangers,  qui  acorde- 
rent  en  fin  au  commencement  d'Oclobre  mil  fix  cens  quarante  , la 
fatisfa&ion  que  l'on  defifoit  d eux.  Si  prefterent  le  ferment  de  fide- 
lité , auquol  tls  cftoient  obligez. 

Ce  qui  fut  comme  le  feau  Si  l'achcuemcnt  de  cette  grande  af- 
faire, à laquelle  il  falut  que  Nôtre  premier  Ministre  tra-] 
uaillâc  extraordinairement.  Si  qui  luy  doic  d'autant  plus  auoir  don-  ^ 
né  de  peine  , que  fon  aplication  Si  fes  foins  fe  trouucrent  pour  lors 
partagez  par  vn  autre  embarras,  aufli  confiderablc,  & mcfmeplus fâ- 
cheux, qui  cftoit  la  diuifion  de  la  Maifon  de  Sauoyc,&  la  deiolation 
du  Ptedmont,  que  les  Efpagnolsfc  promettoient  d’aiouter  bientoft  aij 
Milannez. 
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MORT  DV  DVC  DE  SAVOIE,  APRES 

atmr  déclaré  Madame  Tutrice  de  leurs  Snfans. 

CHAPITRE  XIV. 

ic  ouc  de  T-  Es  affaires  de  Sauoycn’auoient  pas  IaifTé,  nonobitant  la  Rupture 

SïïX  1 entre  les  deux  Couronnes,  de  profpercr  afTez  pendant  la  vie  du 

Duc  Viûor-  Amedée,  dont  le  courage  & la  fidelité  le  faifoit  pref- 
que  cga'cmcnt  redouter  de  l'Efpagne  Se  aimer  delà  France,  laquelle  • 
craignoit  cffcClfiicmcnt  de  le  perdre,  & ne  preuoyoit  que  trop  les 
rcuolutions  que  fa  mort  cauleroit  infailliblement  dans  fes  Eftats. 

C'eft  pourquoy  Le  CARDiNAL-Dvcayant  eu  auis  de  la  maladie  de 
fi  n AltclTc.  & du  danger  où  il  eftoit,  manda  en  diligence  à Mon- 
ficur  d'Hemery,  noftrc  Ambafladeur  en  cctte-Cour,  de  luy  faire 
ivdj.f  ^ crouuer  bon  de  déclarer  par  fon  Teftament  la  Duchefle  fa  femme, 
n’ih'  H.  Tutrice  des  icuncs  Princes  leurs  enfans,  & d ordonner  à tous  fes  Of- 
ficicrs&à  fes  (bruiteurs  de  la  rcconnoiflrc  en  cette  qualité.  Et  en  tas 
que  cette  maladie  euft  vnc  ifiiic  funefte,  il  luy  rccommandoit  pat 
auancc  de  trauaillcr  auflitôt  à PecablifTcmcnt  de  l'authorité  de  Ma- 
dame, Se  de  faire  en  forte  quelle  ne  laiffaft  dans  les  places  que  des 
Gouuerncufs&  des  Officiers  qui  luy  fu  fient  entièrement  affeurez;  qu'elle 
fc  tinft  fur  fes  gardes,  £tfc  preca'utionnâcdc  bonne- heure  contre  la  fa- 
ction & les  menées  des  deux  Princes  fes  beaux  frères  ; & fur  tout  qu'elle 
conapofaft  fon  Confeil  fecret,  de  perfonnes  fages,  & egalement  affe- 
ctionnées à fa  perfonne  & à la  France , d'où  elle  dcuoit  attendre  fon 
principal  apuy  Se  fon  repos. 

s*  mort.  EtSoN  E m i N e N c e ayant  depuis  receu  auccbcaucoup  de  dcplai- 
fir  la  nouuclle  de  la  mort  du  Duc , qui  fut  au  mois  d'Oétobre  mil 
fix  cens  trente  fept , étendit  encore  les  auis  qu'il  auoit  déjà  donnez 
à nollrc  Ambafladeur,  Se  luy  reprefenta  ou  fit  reprefenter  par  diuers 
Menons  Mémoires  & par'diuerfcs  Inftruétions,  que  Madame  ayant  cité  dccla- 
aionl  fôu.  réc  par  le  feu  Duc  Ton  mari,  Tutrice  de  fes  Enfans  f eftoit  obligée 
sîûmtào»  Par  honneur  Se  par  confciencc  d'apporter  tout  ce  qui  depcndroie 
thani  ie  d'elle,  pour  faire  voir  à fes  Suicts  Se  à toute  la  Chrétienté  , qu'elle 
mcn.oei  E-  fçauroit  bien  Vfer  du  pouùoir  que  fon  Altcffe  luy  auoit  laiflé.  Qued'a- 
Lojeî'5*  bord  elle  dcuoit  reccuoirle  ferment  de  fidelité  de  tous  les  principaux 
Officiers  dcl'Ellat,  Se  prendre  bien garde  qu’il  n’y  euft  perfonne  dans  les 
places,  qui  luy  peuil  élire fufpcétc.  Qu]il  feroit  bien  important,  que 
Madame  dans  ces  commcnccmens  pcufl  (oulager  les  peuples.  Se 
leur  ôter  vnc  partie  des  impofitions  Se  fubfidcs  dont  ils  cfloient  char-  * 
gcz  , mais  que  s’il  luy  eftoit  abfolumcnt  impofliblç pendant  la  gucr- 
ré, il  eftoit  au  moins  ncceflaire  quelle  leur  fait  entendre , quelle  n’at- 
tendoit  que  Ta  paix  pour  leur  procurer  ce  qui  n'eltoit  pas  encore  tn  • 
fon  pouuoir,  Se  pour  leur  faire  goûter  la  douceur  de  fon  Adminiftration  l 

6e  de  fit  conduite,  due  la  force  d’cfprit  dont  eftoit  pourucûe  Madame, 
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faifoit  croire , qu'elle  ne  fe  laifferoit  furmonter  en  fermeté  par  aucu- 
ne autre,  qui  euft  eu,  comme  elle  auoic,  la  tutcle  d’vn  Souucrain,  Si 
l’Adminiftration  d’vn  Eftat  ; & que  plus  L’on  prefumoit  d'indulgen-,' 
ce  & de  foibleffc  en  la  conduite  des  perfonnes  de  fon  l'cxc,  plus  elle j 
deuoit  témoigner  de  vigueur  Si  de  force  en  la  ficnne,  afin  que  toutes 
chofcs  fe  peuffent  maintenir,  pendant  fon  Gouuerncmcnt  , dans  la - 
difciplinc  Si  dans  l'ordre.  Que  l’on  ne  doutoic  point  quelle  ne  deuft 
particulièrement  deferer  aux  aftis  du  Roy,  ou  plûtoft  fe  conformer 
aux  confeils  qui  luy  feroient  donnez  de  ^ part  d'vnc  pdifbnnc  fi 
bien  intentionnée  & fi  engagée  en  fes  interdis  ; fon  Alceffe  eftant 
trop  auifée  & trop  fage,  pour  ne  rcconnoiftrc  pas,  qu’apres  Dieu,  fa  . 
Maiellé  feule  pouuoit  reftablir  fes  affaires.  Que  ceux  qui  eiloient  de 
la  part  du  Roy  auprès  d'elle,  deuoient  fur  tout  prendre  garde  à Ce , 
comporter  aucc  tant  de  modération , que  les  Sujets  de  fon  Altcffc 
connuffcnt,  que  le  fcul  but  de  fa  Maiellé  cftoit,  d’aflifter  Madame 
pourl'ampur  d'elle- mefme , fans  autre  prétention  que  l’auantagc  Si 
la  conferuation  des  Ellatsdc  fon  Altcffc.  Que  cette  précaution  clloic 
abfolument  ncccffairc , pour  ofter  tout  prétexte,  aux  Partifans  de  la 
Maifon  d'AuIlriche,  qui  voudroient  faire  croire  que  l’inteieftde  Ma- 
dame & de  fes  Enfansles  obligeroit  à chercher  du  cofté  d'Efpagnc, 
vn  c’ontrc|iois,  pour  opofer  aux  prétentions  que  la  France  pour- 
roit  auoir  a leur  prciudicc.  Qu'en  vn  mot , n'y-ayaht  rien  qui  alié- 
nât plus  les  Efprits  que  la  violence,  il  falloir  que  les  Miniftres  du 
Roy,  Si  ceux  qui  feroient  obligez  de  faire  quelque  feiour  de  la  parc 
de  fa  Maiellé,  dans  la  Cour  de  fon  Alteffc,  fe  gouuernaffcntaucc  tant 
de  retenue  , qu’au  lieu  de  rebuter  par  leur  fierté  les  perfonnes  auec 
lefquellcs  ils  auroient  à traiter , ils  les  gagnaffcnc  au  contraire  par  la 
douceur. 


LA  FRANCE  ESSATE  DE  SE  RENDRE 
le'CoriJeil  de  Madame  de  Sauoye  fauorable. 

CHAPITRE  XV. 

MAis  le  principal  Si  plus  important  article  cftoit,  de  regler  le 
Confeil  de  Madame , & d'examiner  foigneufement  les  quali- 
tcz  de  ceux  qui  le  deuoient  compofcf.  Le  Marquis  de  Saint-Mauri- 
ce & le  Comte  Philippcs  fcmbloient  y cftre.les  plus  propres,  & y auoir 
la  meilleure  part  ; & neantmoins  ris  ne.fc  trouuoicnt  pas  tout  à fait 
fans  reproches.  L’on  fijauoit  que  le  premier  auoit  cfté  grand  Efcuycr 
du  Prince  Thomas  : Si  l’on  craignoit  que  l’autre  ne  fe  voulull  pasde- 
clarcr  cd#trc  le  Cardinal  de  Sauoye , Si  ne  fuit  dans  le  fentiment  qu’il 
n’importoit  pas  à Madame  que  ce  Prince  Ecclcfiaftique  reuinft  dans 
les  Eftats  de  fon  Altcffc.  Et  fur  tout  ils  fcmbloient  tous  deux  cllrq 
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lufpe&s  à caufe  du  Perc  Monod,  Icfuitc,  auec  qui  le  Marquis  de  Saint 
Maurice  auoit  vne  étroite  vnion,  & en  qui  le  Comte  Philippcs  auoit 
vne  grande  creance , & eftoie  pour  fc  laiUcr  aifément  furprcndtc  à fes 
confeils. 

Le  Perc  Monod  cftoit  Directeur  de  la  confciencc  de  Madame , & 
pouuoic  ainfi  beaucoup  fur  fonefprit.  C’cftpourquoy  les  Miniftres  & 
les  Princes  qui  auoient  à traiter  aucc  leurs  Altefles  de  ^auoye,  fai- 
f°‘cnt  ordinairement  la  Cour  àce  Diré£teur,&  clTayoient  de  fc  le  ren- 
Cartjimiau  dre  fauorablc.  Tellement  q>c  parmi  les  Lettres  de  nostre  Cardi- 
M°"  N a l il  y en  a vne  à ce  Pcre , où  il  luy  mande , que  le  Roy  defirant 
donner  quelque  marque  de  fa  bonne  volonté  à ceux  qui  eftoient 
plus  particulièrement  attachez  au  fcruice  de  Moniteur  & de  Madame 
de  Sauoyc,  luy  auoit  commandé  de  faire  faire  pour  luy  vne  Cha- 
pelle, qu’il  receuroit  par  les  mains  de  Madame  ; Sc  qu’en  fori  parti- 
culier il  euft  voulu  auoir  quelque  autre  ecafion  de  luy  témoigner  l'c- 
ftime  fingulicrc  qu’il  auoit  toufiours  faite  de  fon  mérite  , & l’affciftioa 
auec  laquelle  il  fouhaitoif  de  le  feruir. 

Ma'fi.rari’  ^ partit  depuis  qu’il  n’eftoit  pas  digne  de  ce  prefent , n’ayant 
fc  Pmy  pas  l’inclination  qu’il  deuon  pour  la  France , & apuyant  fous  main 
Eont.iue.  jc  parcj  contraire,  foit  qu’il  full  touché  de  fon  intereft  propre, 

• qu’il  dcfcfperaft  de  pouuoir  abfolument  gouuerncr  Madame,  tandis 
quelle  demeurerait  vnic  auec  la  France,  ou  qu’il  crcuft  s’acommo- 
der  à l’humeur  de  Madame,  & féconder  le  degouft  quelle  fembloit 
témoigner  dans  quelques  rencontres  , de  la  conduite  de  nostre 
Cardinal;  ou  enfin  qu’il  prétendit  cftre  de  l’auantagc  & de  la 
gloire  de  leur  Eftat,  de  fc  maintenir  par  fes  propres  forces,  & de  fc 
tirer  hors  de  la  dépendance  & de  la  fujettion  des  Etrangers. 


INTRICFES  DF  PERE  MONOD-  AFEC 
le  Pere  Caufiin. 


CHAPITRE  XVI. 


Set  intri- 
gues aucc  le 
» erc  Cauf. 

du. 


AYant  deffein  de  brouiller  la  Fiance,  il  n’ypouuoit  aparemment 
mieux  rcalfir , que  par  le  moicn  qu’il  prit,  qui.fuc  de  battre 
en  ruine  la  fortune  Dv  Premier  Ministre,  en  trauaillant  auec 
chaleur  au  rapcl  de  la  Reyne  Mcre.  Il  efperoit  en  cela  n'obliger 
pas  feulement  cette  Princefle  exilée  ; mais  faire  encore  plaifir  à 
Madame,  qui  ne  pouuoit  oublier  les  tendrefles  que  la  Reine,  fa  mcre, 
auoit  toufiours.  eiies  pour  elle,  & au  Roy  mefme,  qui  n’eftoic  pas  fans 
remords  de  confciencc  pour  cét  éloignemét.  C’eft  pourquoy  il  eut  foin, 
dans  le  voyage  qu’il  fit  à la  Cour  de  France,  de  hcr  vne  etroVc  habi- 
tude auec  le  Pcre  Cauflîn,auffi  lefuitc  & Confeffcur  du  Roy,  & d’a- 
uoir  diuerfes  conférences  auec  luy;  où  il  n’eut  pas  grande  peine  à le 
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perfuader  ny  à gaigncr  toute  la  creance  qu’il  délirait  fur  fon  efprit  j 
citant  bien  vn  autre  homme  d’Eftat  & vn  autre  Courtifan , que  n’e- 
ftoitpas  l'autre,  & ayant  autant  d'ejlrit  ft)  de  malice  , s’il  en  faut  croire 
le  fcntiment  du  C A R d I N A L D V c dans  quelque  dépêché , que  le  Pere 
Caujjîn  auottde  /implicite  & d’ignorance.  De  forte  qu’ayan  t déia  cét  auan- 
tagc , il  ne  douta  plus  du  fuccez  de  l’affaire , <*r  qu’vn  Prince  religi- 
eux, comme  cftoitLouys  X III.  ne  deuft  fuiure  en  vn  point  de  conf- 
cicncc  les  mouucmens  Si  les  auis  de  fon  Confeffeur.  Et  en  effet  l’on 
remarqua  au  Roy  des  inquiétudes  Si  des  chagrins  extraordinaires,  de- 
puis que  le  Pere  Cauffin  luy  eut  rcnouuellé  fes  fcrupules  fur  I’eloi-' 
gBement  dc  la  Reyne  Mcrc  , Si  qu’il  l’euft  difpofé  à la  rapeller, 
contre  l'inclination  Si  les  fentimens  dc  son  Premier  Ministre. 

Nostr  Cardinal  écrit,  que  ce  fut  le  Duc  Viétor- Amedcc 
qui  luy  donna  l’auis  de  la  correfpondance  Si  des  menées  dc  ces  deux 
Pcres.  "D'autres  affeurent,  quelles  furent  dccouuerres  par  l'imprudence 
du  Pere  Cauffin,  lequel  citant  follicité  parle  Duc  d’Êngoulefme,  fur  piuamce 
l'expédition  d’vne-Abaye  dc  Filles  qu’il  pourfuiuoit,  luy  infinua  qu’il  cnèL. 
euft  patience  que  Le  Cardinal  fuit  éloigné  des  affaires,  comme 
il  le  feroit  infailliblement  dans  peu  dc  iours.  Si  qu’il  auroit  alors  vnc 
prompte  8i  enticre  fatisfaétion.  Ce  que  le  Duc  ayant  fait  entendre  à 
son  Eminence,  cllcfc  trouua  beaucoup  foulagéc  d’auoir  aprisla 
icaufc  du  chagrin  extraordinaire,  où  l’on  voyoit  le  Roy  depuis  quel- 
que temps, Si  trauailla  auffi- tôt  à chercher  le  remede  au  mal  quipref- 
foit.  ..  . 

Ayant  coutume  en  telles  rencontres  d’enuoyer  au  Roy  des  billets,  JJ 
où  son  EmiNENCB  reprefentoit elle tnefine  à fa Maiefté,  fes  prin- 
cipales  raifoas,  Siladifpofoic  doucement  à receuoir  en  bonne  part  les  uco»i. 
remontrances  fecrctcs  de  fes  Créatures,  il  ne  manqua  pas  en  cette  oca- 
fion  de  luy  écrire  Sidcluy  mander,  que  f^achant  depuis  quelque  temps 
que  lePcrcCauffin  auoit  témoignéà  diuerfesperfonnes,  que  fa  Maiefté 
n’agrcoit  pas  fes  feruiccs.  Si  les  tenoit  àimportunitez,  il  attendoit  a- 
uec  impatience  l’ctabliffcment  d'vn  bonne  paix, Si  foûpiroit  continuel- 
lement apres  vnc  faifon  plus  tranquille  &c  plus  fauorable,  pour  luy 
faire  voir  la  derniere  Si  la  plus  affcuréc  prcuue  qu’vn  Suiet  puiffe  don- 
ner lu  fon  Prince,  de  l’exccz  de  fon  zcle,  qui  eftoit  dc  fe  rendre  mi-' 
ferable,afin  dc  luy  donner  fatisfaâion.  Que  depuis  le  temps  que  fa 
Maiefté  luy  auoit,  fait  l’honneur  dc  j'apeller  defon  mouuemcnt  pro- 
pre a la  conduite  dc  fes  affaires',  Si  a l’Adminiftration  publique  , 
il  auoit  toujours  fait  eftat  dc  mouric  à fes  pieds.  Si  n'auoit  jamais  eu 
penfée  dc  s’éloigner  d'auprès  de  fa  perfonne.  Que  fi  le  Pere  Cauffin 
auoit  auffi  peu  connu  l'efprit  de  fa  Maiefté,  qu’il  auoit  mal  fuiui 
dans  laCour  celuy  dc  faReglc,il  perfiftoit  toufiours  dans  les  mcfmes  fen- 
iimens,  Si  dans  fon  premier  deffein  : mais  que  fi  ce  Pere  auoit  mieux  pé- 
nétré que  luy  les  intentions  dc  fa  Maiefté,  il  s’eftimeroit  coupable  enuers 
elle,  s’il  ne  rechctchoitdc  la  Cttisfairc  par  fon  abfence,  auffi- tôt  qu’il 
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aurait  reconnu,  que  faprefence  ne  luy  ferait  plus  vtile  ny  agréable. 

Il  y en  auoit  qui  ne  pouuoient  aprouuer  cette  humeur  peu  endu- 
rante, qui  le  faifoit  ainfi  conclure  à la  retraite,  5c  qui  le  blâmoient 
de  s’eftre  quelques  fois  mis  au  hazard  d’eftre  pris  au  mot.  Maisilfem- 
bloit  qu’il  euft  plutoc  fuiet  defe  plaindrc.de  ce  qu'on  luy  donnoit  fi 
fouuent  ocafion  d'en  venir  là,  & qu'on  ne  luy  deuft  pas  fçauoir  mau- 
uais  gré  d’infifter  fortement  fur  des  chofes,fans  lcfquclles  il  iugeoisnc 
Eioigntmfi  Pouu0‘r  P15  Ion-  temps  fubfitlcr , ni  partant  continuer  fes  feruices. 
pf™  Le  Pcre  Caulfin  ne  fe  trouua  pas  a l'epreuuc  d’vnc  fi  rude  ataque,' 
‘ ni  en  citât  de  rcfilter  à cette  guerre  déclarée.  C’eft  pourquoy  citant 
fans  comparaifon  le  plus  foible,  il  luy  futforcc  de  céder,  & de  rece- 
uoir  laLoy  du  plus  fort,qui  le  fit  chalfcr  aucc  quelque  infamie  de  la  Cour, 
& reléguer  à Quipercorentin  dans  la  Baffe  Bretagne. 


DIVERS  EFFORTS  DV  CARDINAL  DVc 
pour  faire  cbajfer  le  Pere  Monod  de  la  Cour 
de  Sauoye. 

CHAPITRE  XVII. 

LE  Cardinal  ayant  ainfi  rangé  Tvn  de  ces  deux  Direâreurs  au 
deuoir,  ne  vintpas  fi  aifement  à bout  dcl'autre,  ou  au  moinsn'en 
rira  pas  vne  fi  prompte  raifon,  quoy  qu’en  fin  il  l’pult  encore  plus 
ucm  amPlc  & Plus  exemplaire.  ' 

«*«»*  S cftant  déclare  contre  luy,  il  enuoia  de  fanglants  mémoires  à la 
dre  le  Petc  Cour  de  Sauoye , aucc  ordre  à Moniteur  d'Hemery  nôtre  Ambaffa- 
deur,  de  reprefenter  à Madame  & à fes  Miniftres,  qu'il  eftoit  fort  à 
djwdcsa.  craindre,  que  le  Pcre  Monod  n’cntrctinft  corrcfpondance  aucc  le  Car- 
dinal de  Sauoye,  & partant  s'il  demeurait  en  crédit  auprès  de  Ma- 
dame , qu’il  ne  luy  filt  bien  du  mal  & ne  ruinaft  toutes  fes  affaires. 
Que  c’elloit  vn  perfonage  plein  de  fineffes  & d’artifices,  qui  atten- 
drait fon  temps,  & employeroit  tant  de  moyens  à furprendre  l'cfprit 
de  Madame , qu’il  la  ferait  tomber  en  fin  dans  quelque  piège.  Qffil 
perdrait  aufli  infailliblement  le  Comte  Philipes , s'il  n’y  prenoit  garde, 
iufques-là  que  l’on  aprehendoit  défia  pour  luy  ou  le  poignard,  ou 
le  poifon.  Qif outre  le  dcplaifir  qui  relierait  à Madame,  devoir  périr 
fes  Créatures , elle  en  reffentiroit  encore  indubitablement  le  contre- 
coup, 5c  en  fin  ne  pourrait  nou  plus  échaperque  les  autres.  Qujelle 
fe  deuoit  deffierdetous  ceux  qu'elle  auoit  fuiet  de  tenir  pour  fulpcôls, 
& que  fi  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  de  la  confirmer  dans  les  foupçons 
qu’on  mandoit  quelle  auoit  défia  eus  de  ce  Pcre,  l'on  ne  doutoit 
point  qu’elle  ne  fuit  obligée  à de  fingulicrcs  actions  de  grâces,  & ne 
fuit  particulièrement  redcuablc  de  fon  falut  à la  protection  Diuine, 

• Qua  en  dire  le vray , c’eftoit  vn  Elprit  fi  dangereux,  que  de  le  main- 
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tenir  à la  Cour,  c'eftoir  y nourrir  vn  ferpént,  & qu’il  falloir  que  le 
Comte  Philippes  fuit  bicnaucugle,  s’il  ne  s’apcrceuoit  point  du  dan- 
ger où  il  s’expofoit,  Si  que  quelque  bon  vifage  que  celuy-là  luy  filt, 
il  n’épioit  que  l'ocalion  de  le  perdre.  Que  ce  perfonnage  frjachant 
bien  que  le  Comrc  Si  la  France  l'empêcheraient  toujours  de  g uucr- 
ner  Madame  aufliabfolument  qu’il  auroit  défi rc , & qu’au  contraire  il 
difpoferoità  fa  volonté  du  Cardinal  de  Sauoyc,  il  n'elloir  pas  mal- 
ailé  de  deuiner  le  dclfein  qu’il  pouuoic  auoir , ni  le  Parti  quil  ai- 
merait mieux  qui  cuit  de  l’âuantagc.  Que  le  Comte  entrant  dans 
ces  confidcrations  ne  manquerait  point  de  prétexte  ny  de  moifns 
de  1 éloigner , tant  parce  que  ce  n'e^ait  pas  le  fait  dvn  Religieux  de  fc 
■mêler  des  affaires  dEffat,  8i  que  Madame  luy  ordonnant  de  fuiure  (a 
vocation,  ne  poutrott  qu‘cn  élire  loiiee  de  tout  le  monde,  qfle  par 
l’expcdifcnt  qu'elle  pourrait  prendre  de  lenuoyer  en  France,  où  fon 
Alteffc  le  délirant  ainfi.,  il  (croit  ayfé  de  le  retenir,  fans  que  cela  pa- 
raît, faifant  en  forte  auprès  de  fes  Supérieurs,  qu’ils  ne  confcntiroient 
pas  à fon  retour  en  Piedmont,  îufqucs  à ccqu'ily  fuit  exprclfcmcnt 
rapellé  par  elle  même.  • 

Il  luÿ  rccommandoit  fur  tout,  l’affaire  citant  de  tres-grandecdn- 
fcqucnce,  de  prendre  bien  garde  de  ne  la  pas  hazarder  téméraire- 
ment, Si  de  s'y  conduire  en  forte, qu’apres  auoir  fait  voir  à Madame  Si 
au  Comte  Phibppes,  le  danger  où  ils  eiloicnc,  ils  conclufTent  les 
premiers  à ce  qu’ils  prctcndoicnt,  Si  rccherchaffent  eux  memeS  les 
moiens  de  l’arrclter,  Si  de  pouruoiri  leurs  feuretez. 

L’Ambaffadeur  s ellant  adroitement  aquntédefacommillion  , don- 
na lieu  à Madame  d'aeufer  elle  même  ccluy  qu’on  vouloir  ruiner 
auprès  de  fon  Airelle,  Si  de  reuelcr  des  preuucs  fccretes  de  fa  mau-  • 
uaife  volontc#Si  de  fes  pernicieux  de  feins,  que  nsôire  Premier. 
M in  istr  e ne  fqauoitpas.  C’elt  pourquoy  Son  Eminence  déli- 
rant profiter  de  cette  bonne  dipolition  de  fon  Alteffc,  Si  pouffervi- 
goureufement  cette  affaire,  renuoia  en  diligence  de  nouucaux  ordres 
a Monlïcur  d’Hemery,  auec  cet  autte  Mémoire.  • 

le  ne  fçnurois  allez  me  loiier  de  la  bonté,  auec  laquellcMadame  « 
vous  adccouucrt  la  malice,  dont  le  perfonnage  duquel  vous  m ccri-  a 
liez,  a voulu  vfer  en  fon  endroit,  luy  perfuadant  que  fes  Créatures  « 
auoient  beaucoup  à craindre  de  la  part  du  Roy,  Si  que  icJuy  en  « 
auois  parlé  à luy  même  de  la  forte.  C'cltvneimpolturc  fi  mamfefte,  a 
qu’il  faut  cltrç  démon  pour  eneltrc  autheur  ; Si  il  cil  bien  à craindre  « 
qu’vn  Efpnt'  capable  d'vn  fi  diabolique  artifice,  le  foit  de  diuers  « 
autres  attentats  encore  plus  sncchans.  I’auoüc  que  depuis  que  i’ay  « 
fccu  cette  decouucrtc,  que  la  généralité  de  Madame  vous  a faite,  « 
ie  crains  plus  pour  elle  que  ic  ne  vous  puis  dire  : mais  i'cfperc  que  fon  « 
intereilqui  a commencé  à luydefillcr  les  yeux,  les  luy  ouuriratoutà  « 
fait.  Les  diucrfcsTcntatiucsqueccbon  perfonnage  a faites  pour  porter  ct 
Madame  à élire  mécontenté  de  la  France,  quoy  que  fans  raifo.n,  « 
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» fur  le  fujet  des  folemnitcz  que  le  Roy  a fait  faire  aux  obfeques 
» de  Monficur  de  Sauoyc , qui  ont  dlé  plus  célébrés,  qu’aucunes  qui 
Payent  jamais  dlé  faites  en  France  pour  autre  que  pour  les  Roys, 

» font  allez  connoiflrc  de  nouueau  fes  bonnes  intentions.  Mais  bien 
» qu’en  cela  on  voit  vnc  extrême  malice,  celle  qui  paroift  aux  efforts 
» qu'ils  a faits,  pour  faire  venir  Monfieur  le  Cardinal  de  Sauoye  en.  * 
« Picdmonc,  & pour  y introduire,  comme  il  a fait  vnc  fois,  Si  la 
« voulu  vne  féconde,  l’Abé  Soldati , cil  encore  bien  plus  grande, 

« puis  quelle  va  directement  à la  perte  dé  Madame. 

» ’ On  a veu  des  Lettres  de  deçà  qui  portent  que  ce  bon  Apoftrc 
» décrioit  dans Thurin  les bonnes^ntentionsde  Madame.  Sicelaeft,  il 
» dlaifédediredctcrminémcnt,que  fifonAltelfenc  prend  garde  à foy 
» Si  n'clloignc  vn  fi  mauuais  Efprit,  clic  s’cntrouuera  en  fin  preueniie, 

» Si  n y pourra  plus  mettre  ordre. 

» le  vousauoiic  que  le  Roy  en  cil  en  peine.  Tous  ceux  de  delà 
» y ont  inrerclt,  & plus  qu’aucuns  autres,  les  Créatures  particulières 
» de  Madame  ; citant  certain  que  ce  font  les  premières  qu’il  tafehera 
» de  porter  par  terre,  poifr  apres  ruiner  Madame  plus  aifement. 

J>  * Si  Madame  ell  peu  lenfible  à fes  interdis,  elle  le  doic  dire  à 
» ceux  de  Meilleurs  les  Enfans.lc  remettant’  deuant  les  yeux, qu’en 
» pareilles  affaires  les  médians  nont  point  de  bornes.  Faitesau  nom 
» de  Dieu  qu’elle  prenne  garde  à fa  bouche , & apres  luy  auoir  fait 
» comprendre  par  raifon  ce  qui  luy  peut  dire  vtilc,  feruez-vous  de 
» l’exemple  de  cette  Cour,  qui  n’a  iamais  pû  s’exempter  de  trouble 
» Si  alfeurcr  fon  repos,  taqf  quelle  à fouffert  dans  fes  entrailles  des 
» Efprits  fadieux. 

•»  le  crois  que  l’expedient  propofé,  d’enuoycr  le  perfonnage  dont 
» ell  qucllion,  en  cette  Cour,  cil  fort  bon,  pourueu  qu’onj’y  puilfc  fai- 
« re  refoudre. 

» On  luy  peut  faire  entendre,  que  la  protcClion  de  Madame  depen-, 

» dant  principalement  du  Roy,  il  n’y  a pas  d’aparenec  que  fon  AltclTc 
»>  feferue  de  luy  dans  fes  affaires,  n’ayant  pas  laide  la  France  au  dernier 
«voyage  qu’il  a fait,  très- fatisfaitc  de  fon  procédé,  & que  pour  cét  cf- 
jjfcr  il  ell  necclTairc  qu’il  y reuicnnc,  pour  fe  remettre  bicnaucc  la  Ma- 
il jelté  & fes  principaux  Miniilrcs. 

» S’il  condcfccnd  volontairement  à cette  propofition,  on  gaignera 
» temps  par  vn  tel  voyage,  & on  pénétrera  de  plus  en  plus  fon  efprit. 

» S’il  en  refufe  l'ouucrturc,cc  ne  pourra  dire  qu’aucc  vn  delfcin  pire 
» encore  que  ccluy  qu’o  n peut  preuoir,  Si  partant  Madame  aura  encore  * 

» plus  de  lieu  d’y  pouruoir  par  autre  voyt.  Et  en  effet,  ie  ne  vois  pas 
» comme  elle  en  peut  faire  difficulté,  fijacliant, comme  elle  fixait,  que 
« Monfieur  de  Sauoyc  clloicrelolu  deuant  fa  mort,  d'vfer  de  ce  remède, 

» dont  elle  feule  l’a  détourné.  S’il  apprehendoit  vn  fi  mauuais  F.fpric, 

« elle  le  doit  redouter  au  double, Sis’imagincr  qu il  entreprendroit  d'au- 
» tant  plus  hardiment  contre  elle , que  ceux  qui  deuroient  venger  les 
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» crimes,  fcroienc  ceux  qui  les  pourroient  recompcnfer.  En  telles  oc- 
’ calions  il  faut  tout  craindre,  Si  le  jeprefenter  que  tous  les  remedes 
“ do  preuention  font  toufiours  doux , au  refpcct  de  ceux  qu’il  faut 
•■aporter  aux  maux  quand  ils  font  arriuez  ; îoint  qu’il  y en  a beau- 
» coup  en  matière  d'Etat,  qui  ne  font  pas  plutoft  nés,  qu'ils  font 
» incurables! 

Et  afin  de  ne  rien  oublier  dans  cette  rencontre,  qui  puft  contri- 
buer à l’ifliie  que  l’on  attendoit , Monfieur  de  Paluau  fut  aulTi  depef- 
ché  cnPicdmont,  pour  féconder  les  efforts  de  l’AmbafladeOr  Si  re- 
montrer plus  efficacement  le  préjudice  qu'vnc  plus  grande  longueur 
apporteroit  aux  affaires  communes.  Mais  ny  l'vn  ni  l'autre  n'ayant 
pour  lors  feeu  vaincre  les  irrefolutions  de  Madame,  qui  apres  auoir 
promis manquoit  de  courage  ou  de  confiance  dans  l execution,  le 
CARDiNALDvcenfut  extraordinairement  émou , & en  témoigna 
de  très- grands  reflentimens  à noftre  Ainbaffadcur,  par  la  dépêche 
qui  fuit. 

" Apres  auoir  entretenu  Monfieur  de  Paluau  fur  ce  qui  s'eft  pâlie 
» en  fon  voyage , Si  veu  la  depefehe  qu’il  m'a  rendüc  de  voftre  part, 

» ie  ne  puis  que  ie  ne  vous  die , que  le  fuis  extrêmement  eftonne,  du 
*’  peu  de  compte  que  Madame  a tcfmoigné  iufques  icy  faire  des 
•■bons  auis  que  le  Roy  & fes  plus  confidcns  Scruitcurs  luy  ont  don- 
» nez , veu  qu’ils  n’ont  pour  but  cjuc  fon  repos  , fon  auantage , & 

" raffcrmifTcmcnt  de  fon  authorite  Si  de  fa  grandeur.  Les  irrcfolu- 
>•  rions  dans  lefquellcs  elle  cft  touchant  l'cloigncment  du  Pere  Monod, 

” en  ont  efté  vrie  preuue  bien  claire,  qui  m’a  d'autant  plus  furpris, 

» qu'elle  fixait  mieux  qu’aucun  la  haine  mortelle  que  ce  bon  Pere  a 
"pourfa  perfonne,  & celle  de  Meilleurs  fes  Enfans,  & l’attachement 
«infeparablc  où  il  eft  auec  Meilleurs  le  Cardinal  de  Sauoyc  & Prince 
■•Thomas,  fes  Ennemis.  SaMaiefté  trouue  bien  étrange  que  Madame 
" ayant  déclaré  à tous  fes  Miniftres,  qu’elle  ne  defiroit  plus  qu'ils  luy 
” donnaffent  aucune  part  dans  fes  affaires,  elle  continue  à s'en  fer- 
"uir.  Elle  croit  fermement 'quelle  ne  le  retient,  que  parce  qu'elle  fijaic 
» qu'il  cft  fon  Ennemi  & de  fon  Eftat , afin  de  faire  croire  à tout  le 
•’  monde,  quefon  Altcffe  craint  plus  la  France  que  fes  Beaux- freres, 
"Cequi  peut  produire  dctres-mauuais  effets. 

” Madame  n'ignorant  pas  la  paflion  extraordinaire  que  ledit  Pere 
•■  fait  paroiftre  en  toutes  rencontres  pour  les  intérêts  de  ces  Meilleurs, 

" Si  la  mauuaife  volonté  qu’il  a de  tout  temps  pour  elle  & pour  les 
■•fiens , doit  tenir  pour  confiant  que  fi  elle  le  lailfe  en  l'authorité , 
"où  fon  artifice  Si  fa  malice  l’ont  mis  auprès  d’elle,  ayant  l'efprit 
•'  hardy  comme  il  a , cftant  Partifan  decouuert  du  Prince  Cardinal* 
•’connoilTant  les  fentimens  du  peuple , Si  la  foiblclfc  de  Madame,  la 
» première  maladie  qui  luy  arriuera,*fans  en  attendre  l’extremité  ny 
*lc  fucccz,  fera  venir  ledit  Prince  Cardinal  dans  le  Piedmont,  d’où 
“ «lie  ne  fera  pas  capable  par  apres  de  le  chaffcr,  en  fuitte  de  quoy  on  ' 
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"ne  li  marchandera  pas;  fa  vie,  celle  de  Meilleurs  fes  Enfans,  & d« 
" les  Créatures  ne  fera  pas  alTcurcp. 

» Elle  peut  bien  iuger  que  fa  Maiefté  n’a  point  d’intercftdc  quels 
«Mtniftrcs  clic  fc  ferue,  pourucu  qu’ils  aiment  fa  perfonne  & Mef- 
” lîeurs  fes  Enfans  ; mais  il  luy  importe  beaucoup  quelle  n’en  ayt  pas 
”qui  la  confeillcnt  mal,  & qui  tâchent  de  la  porter  par  elle  mefme  à 
” la  perte,  ou  de  la  procurer  fans  fon  fccu , parce  qu’en  ce  cas  là  Ma- 
riette n’y  fçauroit  aporterremede. 

» Ce*  confidcrations  affligent  fa  Maiefté  plus  que  ie  ne  vous 
«puis  dire,  parce  quelle  preuoit  qu’vn  tel  procédé  oularcndroit  im- 
” put  (Tante  à protéger  vne  perfonne  qui  luy  cil  fi  proche  comme 
«Madame,  ou  la  contraindroit  contre  fon  défit  de  fe  déchargerde fa 
« protedion , pour  n’cftrc  pasgarand  d’vn  mal  quelle  ne  fijauroit  cuitcr. 
» Vous  pouuez  croire  que  là  Maiefté  ne  veut  pas  venir  à cette  ex- 
« tremité,  aimant  Madame  comme  vn  autre  luy-  mefme  : mais  clic  ne  fc 
«peut  refoudte  aufli  à voir  que  fon  Alrcflc  fc  vucille  perdre  contre  la 
« raifon, fes auis  Si  fes confeils, & nonobftant quelque  affiltancc  quelle 
«luy  puilfe  rendre. 

» Sa  Maicfténe  peut prendrcconfiancccnMadame  poutfes  affaires^ 
«pendant  qu’elle  aura  vn  Miniftre  qu’elle  fçait  eftre  ennemi  iuré  de  la 
« France , de  fa  Maiefté  Si  de  fes  plus  particuliers  feruiteurs,  Si  intime 
«du  Cardinal  de  Sauoyc,  allié  des  Elpagnols , qui  feront  informez 
« par  fon  moyen  de  tous  les  confeils  & les  refolutionsqui  feront  prifes; 
«c’ellchofc  du  tout  impoflible.  Et  ic  vous  auoiie  franchement  que  la 
«proteélion  ouuerte,  que  Madame  donne  audit  Pcrè  Monod,  depuis 
« la  refolution  qu’elle  a prifcaucc  vous  de  l’efloigner,  touche  extreme- 
«ment  le  Roy,  & luy  faitiuger, non  fans  raifon,  que  fon  cfpritn’cftpas 
«feulement  rcmply  d’irrefolutions,  mais  aufli  de  dcifiancesde  la  Fran- 
« ce,  qu’on  luy  donne  expreflement  afin  de  la  porter  en  fuite  plus  facile- 
« ment  à fa  ruine  Si  à celle  de  Meilleurs  fes  Enfans,  qui  cil  comme 
« ineuitable , fi  elle  continue  en  fes  fouptjons  & en  fa  dcffiancc. 

« Bien  que  ce  bon  Pcrc  témoigne  ne  fc  prendre  qu’à  vous  feul.de  la  re-.’ 

«folution  qui  auoit  cflé  ptife  de  le  faire  venir  en  France,  fi  eft-ce 
«toutefois qu’il  n’ignore  pas  que  q’aefté  aucc  la  participation  de  Mi- 
«dame  Si  du  Comte  Philippcs,  & ainfi  fe  voyant  offenlé  de  tous  les 
«deux,  il  prendra  infailliblement  les  ocafions  de  fc  venger  : ce  qti’il 
«fera  d’autant  plus  hardiment,  qu’il  croira  ne  tenir  fon  rcilabliflement 
«que  de  fon  induftric  Si  de  fon  artifice.  Si  non  pas  de  la  bonté  de 
«Madame, à laquelle  il  ne  le  pardonnera  iamais. 

« Au  refte.  Madame,  vous  ayantjobligé  àvous  déclarer  contre  luy, 
« elle  cft  trop  iufte,  pour  vouloir  que  vous  Si  la  France  y ayent  confian- 
»ce.  C’cllvn  ferpent  qu’elle  ne  peut  garder  dans  fon  fein,  fans  en  recc- 
« uoir  bien-  toft  vne  piqueure  nwrtellc.  Moniteur  de  Sauoyc  auoit  telle— 
« ment  reconnu  fon  clprit,  qu’il  clloit.comme  Madame  vous  l’a  témoi- 
« gné,refolu  de  l’cloigncr  de  luy  .Vous  fçauez  l’auis  qu’il  nous  donna  de 
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l’intelligence  de  ce  bon  Pere  aucc  le  Perc  Cauffin.  Les  bons  defleins,. 
de  l’vn , qui  fc  font  en  fin  decouuerts,  ont  obligé  le  Roy  de  lechaf., 
fer  d'auptés  de  fa  perfonne.  Madame  peut  bien  juger  à quoy  l’obli- 
gent  ceux  de  l’autre,  puis  qu'il  a aucant  d'cfprit  & de  malice,  que., 
le  Perc  Cauilin  auoit  de  fimplicitc  & d'ignorance. 

Auparauant  que  Madame  euft  lait  connoiftre  au  Pere  Monod, la., 
connoiflancc  quelle  a de  la  m^uaife  volonté  qu'il  luy porte,  illuy., 
eftoit  libre  de  le  fouffrir  ; mais  maintenant  qu’il  ftjaitqu'ellc  a voulu  „ 
s’en  deftaire,  &c  qu'il  n’attend  que  le  moment  de  l’execution  d’vn,. 
tel  projet,  elle  peut  bien  croire  qu’il  ne  médite  autre  chofe  que  la  » 
preuenir;  & partant  la  neccflïté  l'oblige  à acheucr  le  defifein  quelle., 
a eu,  fi  elle  ne  veut  elle  mefine  s'expolér  à vne  perce  afTeuréc.  .. 

C’cft  à vousà  reprefenter  fidèlement  toutes  ces  chofes  à Madame,  à ., 
laquelle  vouspouuez  faire  voir  cette  Letre,&  laprcfler,  pour  1 amour,,, 
qu’elle  fe  porte  à elle  mefine  &àMefficurs  fesEnfans,dcfe  dclfairc  d'vn,. 
tel  homme  le  pluftot  qu'elle  pourra,  n'y  avant  point  de  tempsà  per-., 
dre  en  telles  ocafions.  Son  efpritluy  fournira  aucc  vosauis,  l’cxpe-.. 
«lient  de  l’cxecution  d’vn  tel  dclfcm.  ,. 

Pour  moy , i’ellime  que  le  plus  court  feroir,  de  le  mettre  vn  foir,  ,i 
quand  tout  le  monde  eftretiré,dansvncarroffcattclé  de  fix  chcuaux,&„ 
le  faire  mener  toute  la  nui  et  à Pigncrolauecl'efcortc  qui  fera  jugée  ne- 
ccftaire.  le  vous  auoiic  que  ie  tremble  pour  Madame , jufqucs  à ce,/ 
queccla  foitfllit  : &:  vous  dis  déplus,  que  le  Roy  a vn  grand  dégoût,, 
de  voir  que  Madame  marchande  en  vne  affaire  où  il  cil  queftionde  „ 
fon  falut , & que  fi  fon  Altcffc  fe  veut  aider,  il  l’alTîttera  au  double,  „ 
au  lieu  que  fi  elle  fe  veut  perdre , il  fera  bien  aife  qu’on  fçache,  qu’il ,< 
n’a  rien  oublié  pour  l’en  empêcher,  l’cfpere  que  cela  ne  fera  pas,  & ., 
que  fon  Altefte  fera  voir  qu  elle  a vn  coeur  malle.  I’auray  la  mefine ,, 
paflîon  pour  les  interdis  que  pour  ceux  du  Roy,  & feray  raui  fi  ie ,/ 
puis  dire  veile  à l’on  fcruicc.  Et  plus  b*s.  ■ „ 

le  ne  vous  recommande  point  de  tenir  les  deffeins  qu’on  fe-„ 
ra  pour  la  guerre  , bien  fccrcts  , iufques  à ce  que  Madame  ayt„ 
pourueu  à l'affaire  du  Pere  Monod,  parce  qu'il  en  auertiroit  les  En-  « 
nemis.  loint  auffi  que  ie  prefupofe  que  l'affaire  fera  faite,  parce  qu’au-  « 
trcmcnc  le  Roy  feroit  plutoll  obligé  de  retirer  fes  gens  de  guerre  du .. 
Pièdmont,  que  d'y  en  enuoyer  d’autres.  « 

Depuis  ma  Lctrc  écrite,  Monficur  le  Marquis  de  Saint- Maurice .. 
m’cll  venu  voir,  qui  m’a  dit  , qu'il  auoit  charge  de  Madame  , de 
fçauoir  de  moy  l’opinion  que  nous  auons  du  Pere  Monod  , 5c  en,, 
quelle  conception  il  eftoit  auprès  du  Roy.  A quoy  i'ay  répondu  « 
conformément  à ce  que  vous  auczdcfiré,  luy  faifant  connoitre.quc  fa., 
Maidlé  ne  pouuoit  prendre  confiance  en  vne  perfonne,  qui  fauo-„ 
rifoir  fi  ouuercement  ceux  qui  agiffent  contre  Madame.  le  vous  dis,, 
en  deux  mots  ce  que  ie  luy  ay  rcprclèntc  au  long.  « 
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F VIT  E ET  EMPRISONNEMENT 

du  Tere  Monod. 

CHAPITRE  XVIII. 

LcPercMo-  T A connoiffancc  qu’eut  le  Pere  Monod  de  touces  ces  recharges, 

§ j de  I'enuoy  de  Meilleurs  de  Paluau  fii  d’Eftradc  à mcfmc  fin , des 

irrefolutions  de  Madame,  qui  fe  pouuoic  laiffer  emporter  aux  mou- 
ucmencs  des  autres , fi i du  befoin  qu’auoit  fon  Altcffc  du  fecours  de 
France,  dans  l'etat  déplorable  de  fes  affaires,  cftoit  plus  que  fuflifante 
pour  l’inquieter  fit  le  faire  fonger  à luy.  Tellement  que  fc  voianc 
prcfque  abandonné  de  tous  ceux  , qu’il  croyoit  le  plus  intereffez  à 
# fa  deffenfe,  fie  du  Nonce  du  Pape  mcfme , qu'il  fccut  auoir  donné 
en  faucur  de  Son  Eminence,1cs  pcrmiffions  qui  font  neceffaires 
delà  les  monts  pour  rempfifonncmcnt  d'vn  Religieux, fc  refolut  de 
preuenir  par  la  fuite  le  danger  dont  il  cftoit  menacé.  Se  prit  le  plus 
fectctemcnt  qu’il  put,  le  chemin  de  la  frontière.  Ce  qui  fauorila  le 
deffein  de  ceux  qui  le  vouloicnt  faire  arrefter  ; ayant  efté  reprefenté  à 
Madame , que  fa  fuite  faifant  voir  qu’il  fe  fentoic  coupable , il  fal- 
lait abfolument  fc  faifit  de  fa  perfonne  , tant  pour  1 intereft  propre 
rft  «trciw  de  fon  Altcffc,  que  pour  la  fatisfaétion  de  la  France.  A qtioy  Madame 
rn.onni'1.  ayanc  £n  gn  confcnt  j j j|  fut  arrefté  par  fc*  ordres,  lors  qu’il  auoic 
ptefquc  gagné  la  frontière , fie  fut  enuoyé  prifonnier  au  chaftcau  de 
Montmclian.’ 

Ces  irrefolutionsfic  ces  longueurs  ne  prouenoient  pas  feulement  de 
la  peine  qu’auoit  Madame,  d’abandonner  ce  Pere,  que  fa  qualité  de 
Religieux  Si  de  Directeur  luy  auoit  rendu  iufques  là  recommcnda- 
ble  ; mais  aufli  la  répugnance  quelle  fentoit  d'obliger  en  cela  l e 
Cardinal  de  Ricmeliev,  dont  on  luy  auoit  donné  de  mau- 
uaifes  imprcffions,  6i  fait  des  râpons  defauantageux.  C’eft  pourquoy 
le  Cardinal  de  la  Valette  luy  remarque  franchement  dans  quelque 
depefehe,  que  l'vne  des  chofes  fur  lefquelles  Madame  fc  plaignoit 
le  plus  de  son  Eminence,  cftoit  la  mauuaifc  opinion  qu'il  té- 
moignoit  auoir  de  fa  capacité , & que  pour  fatisfaire  fon  Alteffe  , fiila 
remettre  en  d'autres  fentimens,  ilt  cftoit  neceffaire  qu'il  luy  écriuît  vnc 
lettre  pleine  de  ciuilitcz  Si  d'eloges. 

____  En  effet  la  depefehe  que  Madame  en  ccriuit  à son  Eminence 
1639.  le  quatriefme  Ianuier  mil  fix  cens  trente  neuf,  Si  dont  le  Marquis  de 
Mmifjs  Saint- Maurice  fut  porteur,  iuftifioitaffez,  que  ce  qu’elle  auoit  fait  en 
obligeant1  ccla , n’eftoit  pas  entièrement  libre,  fii  quelle  n'euft  iamais  pris  cct- 
ilêteè'w!  tc  rcl°Iution , il  clic  n’y  euft  efté  forcée  par  la  nccçffité  de  fes  affai- 
refter.  »res.  I auoüc  d'auoir  efté  extrêmement  mortifiée , qu’en  contr’cchan- 
’>  ge  de  une  de  témoignages  de  mon  affection  enuers  la  France  , le 
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” feul  rcfpeôt  du  Perc  Monod  ayt  pû  feruir  d’obllacle  à la  bonne  cor- 
■•refpondance,  que  ie  me  promettois  de  faMaicllé,  Si  de  vollre 
» courtoific  Si  amitié.  C'eft  donc  maintenant  que  me  conformant  â 
»vos  derniers  fentimens , i'ay  affeuré  la  perfonne  du  Perc  Monod, 

••Si  lié  fa  langue  , Si  détenu  fa  plainte , en  le  mettant  dans  le  Cha- 
» fléau  de  Montmclian  : il  n'y  aura  plus  rieTi  qui  s'opofe  à mes  iu- 
■■  fies  efpcrances  ; les  fujets  de  reproches  feront  enaflez  de  part  & d'au- 
*■  tre.  Que  ce  foit  donc  icy  , ie  vous  prie  , que  les  plaintes  du  paffâ 
■•demeurent  enfeuelics  : comme  de  mon  côte  ie  vous  promets  à 

■•l’auenir  vne  finccre  & inuiolable  amitié  , ie  vous  connue  aufli  d'y 
” corrcfpondrc  à tel  point , queie  pmffe  élire  affiliée  dans  la  pro- 
chaine Campagne,  des  fccours  qui  me  Gant  neceflaircs  pour  me  ga- 
” rantir  des  armes  de  mes  Ennemis , lelqucls  ont  prefentetnent  fur 
«pied  douze  mil  hommes  & quatre  mil  Chcuaux  , aucc  deifcin  d’ac- 
"taquer  cét  Eftat  , auant  que  les  Troupes  de  France  y arriuent 

Vn  autre  motif  qu  elle  eut  encore  , fut  lclpcrance  d’ellre  fauori- 
fée  à la  Cour  dans  les  prétentions  d’Altelfc  Royalle  , &:  de  quelques 
auantages  referuez  aux  feules  Telles  Couronnées , qu  elle  demandott 
pour  les  Ducs  de  Sauoye , & quelle  s'imagina  ne  luy  deuoir  plus  élire 
contcftczparNôsTRE  premier  M in istr e , puis  qu'elle  s'eftoit 
ainfi  relâchée  en  fa  faueur  dans  l’affaire  du  Perc  Monod. 

Il  ell  très- certain  , que  les  principaux  Mimllrcs  de  Sauoye  aporte-  • 
lent  beaucoup  de  lînccrité  dans  cette  affaire  , & qu  eile  n’cull  pas  eu 
vray-femblablement  vn  fi  heureux  luccez  , fansladreffe  Si  les  efforts 
extraordinaires  tant  du  Comte  Philippes  , qui  y prit  affez  d'intereft, 
pour  s'en  refiouyr  par  Lettres  aucc  Son  Eminence  , que  de  l'Abc 
'de  la  Monta  & de  Dom-Felix.  Mais  il  n'elt  pas  fi  alfeuré  , que  l'A- 
baye  de  Ham  Si  le  Breuct  de  1 Ordre  du  faint  Efprit , que  l’on  donna 
depuis  aux  deux  derniers,  ayent  cllé  la  recompenfe  de  ce  bon  lèruice; 
y ayant  au  contraire  plus  d'aparencc  qu'on  les  en  gratifia , pour  les  lier 
dauantage  à nôtre  Party  , dans  cette  malheureufe  diuifion  de  la  Mai- 
fon  de  iauoye  , qui  fauorifoit  extrêmement  les  dclfeins  d'Efpagnc. 


D iris  ION  DE  LA  MAISON  DE  SAVOIE. 
qAuis  du  Cardinal  Duc  à Madame  de  Sauoje. 

CHAPITRE  XIX. 

ELle  fe  fit  remarquer  dés  le  Règne  du  Duc  Viélor-Amedéc  , Si  c"r”  * 

r . , * . . . motihdel» 

rut  excitec  ou  acruc  par  la  trop  grande  rigueur  , <|ue  ce  Frince  Oiuifion  d» 
tentïic  au  Cardinal  de  Sauoye , Si  au  Prince  Thomas  , fes  frères  , Si 
par  le  peu  de  moyens  qu'il  leur  laiffoir,  pour  lubfillcr  lelon  leur  qua- 
lité , dans  l'obcyffancc  Si  dans  l'ordre. 

U y en  euf  ‘qui  y foupçonncrcnc  d'abord  de  l’attifice  , Sc  qui  s’ima- 

BBb  ni 
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Auit  du 
C ardioal  de 


gincrenc,  que  la  retraite  du  Prince  Thomas  dans  les  Eftats  du  Roy 
a'Elpagne , auoit  elle  concertée  aucc  le  Duc  de  Sauoye.  Mais  les  dif— 
cours  tenus  pat  la  Princcffc  de  Carignan,  & les  calomnies  publiées  ex- 
près par  les  Mécontens,  ne  témoignèrent  que  trop  le  contraire,  & don- 
nèrent dés  lors  à connoiftrc  les  mauuais  delleins  que  ces  deux  frères  ont 
depuis  fait  éclater  contre  leurs  Neueux. 

C'cft  pourquoy  le  Cardinal  DvC  n’eut  pas  plutoft  receu  auis 
kkMmA  mort  defon  Alteffc  Vi&or-Amcdée,  qu’il  enuoya  ordre  à Mon- 
a^'ui'L  hcur  d’Hemery,  noftre  Ambaffadeur,  de  remontrer  vigoureufemenc 
touchant  à Madame  de  Sauoye  , qu’elle  fe  deuoit  propofer  pour  principal  bue 
rec  beaux  d’empefeher  abfolument  le  retour  de  fes  Beaux-frercs,  & de  fc  de- 
fendre  le  mieux  qu’elle  pourroitdc  leurs  cabales.  Qu’on  luyconfcilloit 
neanmoins  de  fc  relâcher  de  la  trop  grande  rigueur , que  leur  auoic 
tenue  feu  Moniteur  de  Sauoye,  pour  ce  qui  cftoit  de  leurs  biens.  Que 
fur  ce  fondementl'on  cftimoit,  qu’elle  pourroit  faire  feauoir  au  Cardi- 
nal de  Sauoye,  que  fon  intention  cftoit,  de  le  piller  ioiiirde  fes  reuenus, 
& le  dtfpofer  parce  moyen  à fe  refoudre  d'en  Jouir  à Rome , fans  pré- 
tendre de  reuenir  pour  cela  en  Piedmont.  Qu'il  feroit  à propos, 
que  cette  nouuclle  luy  fuft  portée  à Rome  par  Madcrati , que  feue 
fon  Aitedc  auoic  fait  mettre  prifonnicr , lequel  rcceuant  de  Ma- 
dame vn  fi  grand  prefent  que  ccluy  de!  la  liberté  , pourroit  mieux 
• qu’aucun  autre , le  aifpofcr  à donner  de  luy  meme  la  fatisfact  ion  qu’on 
en  defiroit.  Que  par  cet  expédient,  ou  par  quelque  autre,  il  falloir 
abfolument  buter  là , fans  s’en  éloigner,  pour  quelque  confideration 
que  ce  fût.  Que  Madame  deuoit  tenir  pour  affeuré,  que  le  Cardinal 
de  Sauoye  cftant  dans  le  Piedmont,  il  n’y  auroit  plus  de  feureté  pour 
elle  ny  pour  Meilleurs  fes  Enfans  : & quoy  qu'on  luy  feeut  aile-’ 
gucr , elle  deuoit  auoir  pour  fufpeét  quiconque  luy  diroit  le  con- 
traire. Que  11  pendant  la  vie  du  feu  Duc,  il  auoit  eu  la  hardieffe  dcs’c- 
chaper  11  fore  en  paroles,  il  ne  falloir  pas  douter,  que  dans  la  con- 
joncture des  affaires  il  ne  lift  bien  d’autres entreprifes.  Quon  ne dou- 
toit  pas  non  plus  qu’il  ne  pubhâc  d’abord  tout  le  contraire , & qu’il 
ne  fit  affeurer  Madame  , que  fon  retour  n’auoic  autre  fin , que  le  fer- 
uicc  de  fon  Altcffe;  mais  que  c’cftoit  le  chemin  qu’il  falloir  tenir, 
pour  prendre  pied,  & faire  apres  mieux  fon  coup.  Que  11  l'entrée  du 
Gouuernemcnt  de  Madame  cftoit  foible,la  fuite  en  leroit  caduque 
& fans  reffource  i mais  que  11  elle  montroit  d’abord  du  courage,  elle 
pourroit  aifément  remédier  aux  defordres.  Qu’elle  deuoit  fur  touc 
s’opofer  i fermerhent  au  retour  du  Cardinal  de  Sauoye , qu’en  cas  qu'il 
s’hazardàt  d’entrer  dans  fes  Eftats  fans  fa  pcrmillion , elle'  deuoit  con- 
fentir  que  le  Roy  le  fit  arrefter,  & amener  en  France,  où  il  feroit 
traité  comme  vne  perfonne  de  fa  naiffancc  & de  fa  qualité.  Quou- 
tre  le  deffein  de  fo  rendre  à Turin  auprès  de  Madame,  il  en  pouuoit 
prendre  encore  deux  autres, qui  eftoient,  de  fe  faifir  de  quelque  place 
du  Piedmont , qui  luyouuriroit  les  portes  j ou  de  s’arrefter  dans  l'JEilac 
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de  Milan  fut  les  frontières  du  Piedmont,  & d’y  attendre  quelque  oca-’ 
fion  fauorable-  Qu,’ au  premier  cas,  il  ne  faloit  rien  obmettre  pour 
le  chaffcr  prompeement  do  la  place, où  il  auroitefté  receu,  ce  qui  ne 
feroit  pas  mal-aifé  d’executcr  dans  la  foiblcffc  où,  les  Efpagnols  fe 
trouuoicnt  pour  lors.  Qtfcn  l’autrccas,  fe  déclarant,  comme  il  faifoic, 
ennemi  de  Madame  & de  Melficurs  fes  "Enfans  , l’on  ne  fçauroit 
mieux  faire , que  de  luy  enuoier  de  nouueau  offrir  fon  bien , s’il  vou- 
loir aller  viurc  à Rome,  & non  pas  s’il  vouloit  demeurer  aucc  les 
Efpagnols  ; comme  aufli  denuoyer  en  mefme  temps  faire  dcffcnle 
à toutes  les  Villes  de  le  rcceuoir,  & y mettre  vn  fi  bon  ordre,  Si 
des  gens  fi  affairez,  qu’il  n'y  pûc  dire  abfolument  receu.  Quén  vn 
mot,  il. faloit  auoir  l’œil  par  tout,  Si  fe  refoudre  de  marcher  en  tou- 
te diligence  où  lebefoin  appellerait  : &que  fi  nos  troupes,  ou  celles 
de  fon  Altcffe  , pouuoient  dans  cette  conion&urc  remporter  quel- 
que auantage  fut  les  Ennemis,  il  n'y  aurait  point  de  meilleur  moicn 
que  celuy-là  , pour  affeurer  ou  rétablir  les  affaires. 

Et  cequi  nous  rendoit  encore  les  mouucmcns  du  Piedmont  plus 
fafeheux  , cftoit  que  les  affaires  du  Montferrat  n’alloient  gucrcs 
mieux  par  la  fa&ion  ou  les  intrigues  de  Madame  de  Mantoüe,  plus 
attachée  au  Parti  de  la  Maifon  d'Auftriche  , qu'aux  interdis  mefme 
du  icune  Duc,  fon  fils.  Tellement  qu’on  ne  trouua  pas  d'autre  ex- 
pédient, pour  empefeher  l’effet  de  ces  menées,  que  de  s'affeurer  fi 
bien  de  Cafal,  qu’il  n’y  cull  plus  rien  à craindre,  en  y changeant  la 
gatnifon  tant  de  la  Citadelle  que  de  la  Ville  , & faifimt  lortir  les 
perfonnes  fufpcétcs  & contraires  à noftre  Parti, qui cftoient  ccluy 
mefme  du  petit  Prince. 


TRAITE'  ENTRE  LS  ROT  ET  MADAME • 
de  Sauoyc. 

CHAPITRE  XX. 

C’Eft  p.ourquoy  il  n’y  eut  iamais  plus  de  neceffité  de  rcnouueller 
auec  Madame , en  qualité  de  mère  & de  tutrice  du  icune  Duc 
François- Hiacinthc,  laLigue  offcnfiue&  deffenfiue, que  nous  auions  «f- 
faitc  l’onzième  Iuiliet  mil  fix  cens  trente  cinq , auec  le  feu  Duc  mL 
fon  mari  ; laquelle  fut  effc&iucment  negotiée  pat  le  Cardinal  de 
la  Valette  Se  par  Monfieur  d Hémery,  Si  condüe  à Turin  le  troifié- 
mé  Iuin  mil  fix  cens  trente-huit. 

Par  le  Traité,  le  Roy  s'obligeoit  de  continuer  la  guerre  contre  les 
Efpagnols,  iufqua  la  fin  de  l’année  mil  fix  cens  quarante.  Madame 
promettoit  d’entretenir  à la  décharge  du  Roy  , moyennant  huit 
cens  quarante  mil  liurcs,  que  fa  Majefté  luy  feroit  payer  tous  les  ans, 
trois  mil  hommes  de  pied  & douze  cents  Cheuaux,  qui  feraient 
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partie  des  troupes  que  fa  Majefté  deuoit  contribuer.  Les  dcpenlês 
que  le  Roy  feroit  en  cette  guerre , quand  me  fine  ce  ne  feroit , que 
pour  la  deffence  feule  des  Eilats  de  Madame  , ne  pourroient  eltre 
demandées  ni  prétendues  par  fa  Majefté  ou  fes  Succcffcurs,  contre 
» fon  Alteffe  & les  autres  Ducs  de  Sauoye.  Sa  Majefté  s’obligeoit  à ne 
point  difeontinuer  la  guerre,  iufques  à eeque  toutes  les  places  ocupées 
défia , ou  qui  le  pourroient  eftre  à l’auenir  par  lcsEfpagnols , culfenc 
efté  reprifes,  ou  reftituées.  Comme  aufli,  en  cas  qu’il  furuinft  la  pu- 
blication de  quelque  Ban  contre  fon  Alteffe  &c  fes  Eftars  , fa  Ma- 
jefté ne  pourroit  point  faire  la  Paix, que  le  Ban  ne  fuft  leué , & que 
toutes  les  chofes  ne  fuffent  remifes  en  leur  prcmier.état.  Elle  promet- 
toit  encore  de  faire  obtenir  à fon  Alteffe  la  confirmation  des  con- 
ceffions  & des  Inueftitures  de  toutes  les  terres,  dont  le  feu* Duc 
Viûor- Amcdéc  fon  perc,  auoit  efté  inuefti  par  le  feu  Empereur. 
i«irf3-  Ce  renouuellcment  de  Ligue  cftant  fait  pendant  le  fiege  de  Vcr- 
STnimliira  ciel , ne  put  pas  produire  fi  promptement  l’effet  que  l’on  defiroit , 
dev'mdi81  n'  empefeher,  que  les  Efpagnols  ne  ferendiffent  maiftres  de  Ver- 
ciel,  & qu'ils  n'aioutaffent  cette  importante  conquefte  à la  prife  de 
Brème.  Et  ce  malheur  fut  fuiuy  bien-toft  apres  d’vnautre,  qui  fut  le 
ku°c  Doï  décés  précipité  du icune  Duc  François-  Hiacinthc.  Il  mourut  âgé  fculc- 
ment  de  fept  ans,  & laiffa  vn  fucccffeur  encore  plus  icune;  quieftoit 
Charlés-Emanucl,  fon  frcrc  & dernier  fils  de  Viâor-Amcdéc. 


.PRETENT  1 0 N S TT  MENEES  DV 

Cardinal  de  Sauoye. 

CHAPITRE  XXL 

T E Cardinal  de  Sauoye  ne  s'oublia  pas  dans  cette  rencontre  ,&  le 
du  cardinal  JL_ i confiderant  comme  heritier  perfomptif  du  nouueau  Duc  fon  nc- 
dcsauoyt.  U£U  ^ v ja  faucur  delaLoy  Salique  obfcruéc  en  Sauoye  , auff  bien 
qu’en  France , il  donna  plus  d’etendiie  que  iamais  à fon  ambition , 
& ne  borna  prcfque  plus  fes  prétentions  qu’à  la  Souucraineté.  C’cft 
pourquoy  il  quita  incontinent  le  fejour  de  Rome,  & reprit  le  che- 
min de  Picdmont  fous  prétexte  d’y  venir  luy  mefmc  negotier  la  Paix 
ou  la  fupenfion  d'armes,  mais  en  effet  pour  donner  chaleur  par  fa 
prefcnce  à fon  Parti. 

Remon:  Madame  eftonnée  de  fonprocedé  effaya  de  le  gaigner  par  Lctrcs, 

{£££  & luy  remontra  fore  ciuilement,  que,  fi  les  motif;  qu’il  auoic  eus  de 
damedesn.  partir  de  Rome  pour  Picdmont , pouuoient  aufli  facilement  rciiflir, 
' comme  il  eftoit  à croire , que  le  zelc  & l'affetftion  qu’il  auoit  pour 
fon  Alteffe  Rayallc , Moniteur  fon  fils,  & pour  l’auantage  de  l’Ellat , 
le  luy  auoient  fait  conceuoir , fon  voyage  & fes  deffeins  feroient 
yniucrfcllcmcnt  aprouuez , & rcceuroicnt  l’aplaudiflement  & les  loüan- 

ges 
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gesd’vn  chacun.  Mais  puis  que  toutes  les  négociations  de  paix  ou 
de  fufpenfions  d’armes,  que  l'on  entreprendrait,  cftans  trop  longues  & 
trop  incertaines,  ne  pourroient  produire  d’autre  effet,  que  décroître 
dans  l’efprit  du  Roy  fon  frere  & de  fes  Mimftres , les  foupçons  Sc 
les  ialoulîes,  elle  ne  luy  deuoit  point  diffimuler  le  danger  où  il  met- 
toit  fa  perfonne  &l’Eftat,  parla  refolution  qu’il  auoit  prife  de  reuc- 
nir  en  Piedmont,  auant  que  d’auoir  guéri  les  méfiances  que  la  Fran-v 
ce  auoit  concédés  de  luy.  Que  l’eftac  des  affaires  de  l’an  paffé  n’ayant 

Eas  changé,  par  le  deccz  du  feu  Duc  fon  fils  aîné,  elle  luy  vouloir 
icn.  déclarer,  que  le  foupçon  feul  de  fon  retour  auoit  oblige  Mon- 
iteur d’Hemery,  auant  fon  départ,  & depuis  Moniteur  le  Cardinal 
de  la  Valette  , à luy  renouueller  les  proteftations  qui  luy  auoient  elfe 
faites  l’aucre  fois,  en  cas  qu'elle  confentit  à fon  retour,  & qu'elle  le 
fauorifât  dans  ce  deffetn.  Qu'il  auoit  trop  de  Iugemcnt , pour  n'en  * 
confiderer  pas  de  luy  meme  la  confequcnce.  Si  les  pernicieux  effets, 
dont  vne  refolucion  fi  précipitée  feroit  infailliblement  fuiuie.  Qu/clle 
ne  pouuoit  détourner  ce  malheur  par  d’autre  moyen  , que  cedant  à 
la  force  de  ccluy  , qui  eftoit  armé  pour  la  dcffence  d’vnc  Princeffe 
vcuuc , Si  d'vn  Prince  pupille;  lequel  ne  luy  permettroit  pas  d’aban- 
donner le  foin  & la  conduite  de  fes  affaires  à ladiferetionde  perfonnes 
inal  affectionnées.  Qçfellc  proteftoit  deuant  Dieu,  Si  à tous  les  Prin- 
ces de  la  Chrefticntc , que  pour  confcrucr  la  fucccffion  de  l'Eftat  li- 
bre Si  entière,  à qui  elle  eftoit  défia  échciie,  Si  pouurroit  écheoir  à l'a- 
uenir,  elle  ne  douterait  point  d’expofer , s’il  eftoit  befoin,  fa  propre 
vie.  Et  qu’en  fin  elle  ne  croyoit  pas  qu'il  y euft  perfonne  , qui  pût 
aucc  couleur  ou  prétexte  cmouuoir  fes  peuples,  tandis  qu’il  plairait  à 
Dieu- de  confcrucr  la  vie  à fon  Alteffc  Royallc  Monfieut  fon  fils. 

Cependant  le  Prince  Cardinal  rcbrOuffa  fur  fes  pas,  & retourna 
pat  le  même  chemin  qu’il  eftoit  venu.  En  quoy  il  fut  affez  heureux 
pour  amufet  de  paroles  le  Gouuerneur  d’vnc  place  de  Piedmont,  où 
il  fut  obligé  de  s’arrefter  quelques  iours;  lequel  ayant  efté  trop  crédu- 
le aux  protestations  qu'il  luy  fft,  de  n’auoir  aucun  tnauuais  deffein,  Si  de 
n’cftrc  là  que  pour  le  feruicc  de  fon  ncueu  Si  de  Madame , le  laifTa  agir, 
& fc  retirer  comme  il  voulut. 

L’on  ne  put  pas  d’abord  pénétrer  les  motifs  d'vn  fi  prompt  retour,  ny 
découurirauvray,  s’il  s’eftoit  retiré  pour  quelque  importante  entreprife* 
ou  fi  (; 'auoit  efté  par  crainte,  ayantveu  les  ordres  que  l’on  auoit  donneü 
pour  empefeher  les  effets  & la  fuite  de  ces  premiers  troubles.  L’on  recon- 
nut feulement  que  fa  retraite  eut  tout  vn  autre  motif,  que  le  bien  del’E- 
ftat.  Si  qu’il  çerfiftoit  toufiours  dans  fes  premiers  dcfTeins, ayant  écrit 
de  Tortonc  a Madame,  qu’elle  ne  poSoit  ignorer , qu’il  n’y  auoit 
point  de  loy  ni  d’authorité  Souucraine,  qui  le  pût  proferire  auec  iu- 
fticc  de  la  Maifon  paternelle  , Si  que  la  penféc  feule  de  l’en  vou- 
loir éloigner,  deuoit  paffer  pour  vne  impiété  exécrable  Si  inoüic. 
Quiconque  la  pretendoit  qualifier  d’vn  autre  nom , épargnoit  fans 
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Piedmontois.  Lequel  defordre  nous  preuoyons  affez , üc  l’aprehcn- 
dions  extrêmement,  fans  y pouuoir  prefquc  remédier,  dautant  que 
c’eftoit  vnc  chofe  qui  dépendent  de  Madame  feule.  Nos  Miniftres 
fouhaitoient  fort  quelle  eût  vfé  de  plus  de  rigueur,  quelle  ncfaifoit, 
& quelle  euft  aporté  plus  de  fermeté  à exécuter  les  chofes,  apres 
quelles  auoient  elle  refolires.  Mais  elle fe trouuoit  la  plus empefehée 
en  cette  rencontre,  dautant  que  non  feulement fon  fexc  & fon  natu- 
rel, mais  encore  la  qualité  des  affaires,  & l'humeur  des  peuples,  aucc 
qui  l'on  auoit  à traiter,  fcmbloicnt  luy  fuggercr d’autres  mouuemcn6 
que  ceux  que  l’on  defiroit  d’elle. 

Neanmoins  elle  reconnut  en  fin  la  vérité  de  ce  qu’on  luy  auoic 

Inédit,  & que  les  confeils  qui  luy  venoient-dc  France,  luy  cftoient 
es  meilleurs.  Et  en  effet,  les  trahifons  des  Gouuerncurs,  & les  fou- 
leuemens  des  peuples,  la  reduifirent  bicn-toll  à vn  état  déplorable, 
qui  ne  fe  fçauroit  mieux  rcprcfcntcr  que  par  Lettre  d'auis  meme  que 
fon  Alteffe  en  ecriuit  à Son  Eminence. 


MOnsievr  mon  Covsin, 

Me  voicy  au  point,  où  i'ay  befoin  de  mes  amis,  le  n’cn«  Lctre  Je 
puis  rechercher  vn  plus  affeuré  ni  plus  puiffant  que  vous,  pour»  m«<w 

r , rt-n  . | r • N • r rT,  r 1 „ * deSauore 

maimter  dans  lcstrauaux  ouïe  me  trouue.  Icn  eiensauRoy,  mon»  «ucirdirui 
Frère  ; mais  toute  ma  canfiance  ell  en  vous  , que  vous  ne  laifTcrez  « uàR&rr« 
pas  périr  la  Sœur  de  voftrc  Roy , lors  que  vous  eftes  obligé  par  lcs«  nl0UU',"£i: 
feruiccs  qu’elle  rend  à la  France,  & par  la  Ligue,  à luy  confcruerfes« 

Eftats&  fa  liberté.  l£me  trouue  pourtant  à vn  point  prés  à perdre  « 
l’vn  & l'autre, & fi  ie  ne  fufs  affilié  fans  aucun  delay.detoutes  les  forces  « 
de  la  France.  le  crois  que  vous  y contribuerez  de  voftre  collé,  ic« 
vous  en  coniure,  puis  que  ie  ne  fuis  pas  fi  lâche  de  courage,  quoy« 

■que  l’on  me  prie  de  fortir,  que  de  [ailler  perdre  lcsEllatsdcmon  clier« 
fils,  fans  vouloir  contribuer  tous  mes  foins  à leur  deffenfe  , & mef- « 
me  ma  propre  vie.  le  demeure  donc  icy,  fur  l’cfperance  que  vous« 
ne  me  laiflerez  pas  périr,  & m'affilierez  en  la  iuflicc  de  ma  caufe.  Ic« 
vous  en  coniure  de  tout  mon  cœur , & auec  la  confiance  que  i'ay  en  « 
vous,  & l’cfpcrance  que  vous  n'abandonnerez  point  auprès  du  Roy,  « 
mon  Frère,  mes  interdis  , ie  feray  toufiours,  Vollre  affectionnée  « ___ 
Coufine,  Chrestienne.  De  Turin  ce  fcpticfmc  Mars  mil  fix«  i«3.p. 
cens  trente  neuf. 

Le  plus  grand  mal  vint  de  la  reddition  de  Chiuas,  caufée  par  la  flu-  roMhm» 
pidité  & la  négligence  du-Gouucrneur,  qui  obligea  le  Cardinal  de  la  aUxPnncei. 
Valette  d'abandonner  le  fecoursde  Cencio,  pour  lequel  il  eftoit  déjà 
en  marche , & d'aller  raffeurer  Turin,  où  tout  elloit  en  trouble.  De 
quoy  cette  Eminence  ayant  donné  auis  à N ôtre  premier  Mi- 
nistre, il  luy  fit  réponfe?  qu'il  ne  luy  pouuoit  affez  témoigner  la 
peine  d'cfprit  qu’il  reffentoit  ,du  mauuais  état  de  ces  affaires,  & des 
çiauuaifes  fuites  qui  en  arriucroicnt  infailliblement:  Quelanegligcn- 
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cc  de  ceux  à qui  Madame  commcttoit  fes  places  , eftoit  pitoyable  Sc 
infuportable  tout  enfcmble  ; Que  l'affaire  de  Chiuasluy  faifoit  plain- 
dre1 cette  PrincclTe , plus  qu’on  ne  fçauoit  s’imaginer  : Et  que  cepen- 
dant il  falloit  apporccr  tous  les  remèdes  neceffaircs  à fes  maux,  & em- 
pêcher qu’elle  ne  fc  pût  pas  perdre  elle-mcfme. 

Moniteur  Il  luy  fitfçauoir  par  mcfmc  moyen,  que*  Moniteur  d'Hcmery  re- 
tw'nnîïn  tournoit  en  Piedmont , pour  hâter  le  fccours  que  ion  enuoyoit  àMa- 
rKimont.  jamc  ^ qU-ji  JCUOit  cftrc  défia  arriué  à Lion. 


L'ON  DONNE  DE  NOVVEJVX  ORDRES 

à M.  on fieur  d'Hcrnerj  pour  les  affaires  de  'Tiedmont. 

CHAPITRE  XXIII. 

S On  Inftructionporrait,qucl'oncroyoitàla  Cour  le  fiege  dcCen- 
cio  leué , & ipar  confcquent  les  affaires  de  Piedmtmc  dans  leur 
irftr«aion  traln  ordinaire.  Qu’en  cc  cas  l'on  ne  deuoit  point  hazarder  aucune 

& no-junui  _ . ^ , , ...  r J v , r 

propoiition,  concernant  les  places  quil  lcroit  a propos  pour  le  ferm- 
ât' r.cJ."  ce  du  Roy  & pour  la  feurctc  de  Pigncrol , que  Madame  rcmift  au 
"°nt'  pouuoir  de  fa  Maicfté  ; de  crainte  que  les  Ennemis  de  la  France  rie 
s’en  preualuffent,  pour  faire  confentir  Madame  à d’autres  propofi- 
tions,  que  les  Princes  fes  Beaux-frcres  ou  les  Efpagnolsluy  pourroienc 
faire,  contre  fon  propre  bien  & contre  le  fcruice  du  Roy. 

Que  fi  Cenc  10  eftoit* pris,  & que  parce  moycnfbu  par  quelque  autre 
rencontre,  les  affaires  du  Piedmont  fuffent  réduites  au  point,  que  la 
perte  du  pais  fuit  à craindre,  Monfieur  d’Hcmery  auoit  ordre  de  rc- 
prefenter  à Madame , que  pour  empêcher  fa  ruine  entière,  elle  de- 
uoit faire  fijauoir  aux  Efpagnols  & aux  Princes,  fes  Bcaux-freres, • 
quelle  n’auoit  plus  d’autres  moyens  dcrcffource  pour  elle  & pour  fes 
Ellats,  que  de  mettre  fon  fils  auco  fes  places  entre  les  mains  du  Roy, 
pour  preuenir  la  perte  de  celles  qui  luy  reftoient,  & pour  obliger  les  Ef- 
pagnols à rendre  celles  dont  ils  s’eftoient  emparez  ; ellant  alfeuréc, 
que  fa  Maielté  rendroit  librement  celles  qu’on  luy  auroit  confiées, 
toutes  les  fois  que  les  Efpagnols  voudraient  quiter  celles  qu’ils  auoienr 
. prifes.  Et  il  auoit  ordre  de  ne  s’arrefter  pas  à la  feule  propoiition  de 
ce  moyen,  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  faire  plus  de  progrès  en 
Piedmont;  mais  en  cas  qu'il  y cuit  lieu  d’aprehender  la  perte  entière 
du  pais,  il  deuoit  déclarer  de  la  part  du  Rey  â Madame,  que  tandis 
quelle  continuerait  dans  la  dcffiancc,  quelle  auoit  témoignée  iufqu'a- 
lors  de  fa  Maicfté,  non  feulement  les  places  de  Picdmonc  fe  per- 
draient peu  à peu,  comme  il  eftoit  arriue  depuis  le  décès  dcMonlicur 
de  Sauoyc,  mais  il  eftoit  même  impolliblc  au  Roy  d'en  plus  prendre 
auec  fncccz  la  protection,  à moins  que  Madame  ne  luv  en  confiait 
quclques-vncs,  & ne  pourucult  ainfi  à la  confcruation  du  relie.  Que 
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c’cftoit  le  fcul  moienqui  puft  pleinement  remédier  au  defordre,  & 
artefter  tout  court  les  mauuais  deffeins  des  Princes  fes  Beaux-  frères 
& des  Elpagnols.  Qu’ainfi  les  Prineps  auroient  peur  , que  voulans 
oprimer  fon  AltclTe,  ils  ne  donnaffent  licuà  la  France  d’cnleuer  vne  par- 
tie dcl'Eftat,  auquel  ils  afpiroient  : Si  les  Efpagnols  trouucroicnt  cf- 
fcétiuemcnc  plus  d’opofition  à leurs  entrepriies  de  la  part  du  Roy , 
lequel  en  ce  cas  pourroit  faire  hyucrner,  fans  charger  le  pays , vn  Corps 
de  troupes  fuffilant  pour  les  empefeher  de  continuer  au  Printemps, 
les  furprifes  qui  leur  auoient  reüfli  les  deux  dernières  années.  Et  fai- 
fant cette  proposition,  il  deuoit  offrir  à Madame  telles  alfeurances , 
non  feulement  par  fimplcs  promefTes,  mais  cncorcpar  Lettres  du 
grand  Seau,  quelle  voudroit  pour  larcftitution  des  places,  & pour 
ii  îoüifiancc  des  reuenus. 

On  laiffoit  à fa  prudence  de  fe  conduire  fi  bien  en  cette  rencontre, 
que  Madame  tombait  d’elle  mcfmc  dans  cette  propofition:  Auquel 
cas  il  feroit  de  fon  adrelfc  de  témoigner  à Madame,  que  fa  Maiefté 
entendroit  très  difficilement  à ce  parti,  dautant  qu'elle  fe  chargeroit 
d'vne  grande  dépenfe  pour  la  conferuatiou  du  Piedmont,  fans  cfpc- 
rancc  d'aucun  auantage  pgur  elle  , & de  prendre  ocafion,  s'ilfe  pou- 
uoit , de  luy  demander  a titre  d’échange , ou  autrement , les  Vallées 
d’Engrongne,dc  faint  Martin  Si  de  Luzerne, & les  villes  dcRcucl,  de  Bri- 
queras & deCahours,  comme  cftans  neceffaires  à la  fubfiftencc  de 
Pigncrol,  Si  capables  de  dédommager  en  quelque  façon  fa  Maiefté, 
des  frais  qu’il  luy  faudroit  fuporter  pour  l’intcrcft  Si  la  proteétioa 
de  foi*  AltclTe. 

Si  Madame  eftoit  défia  entrée  en  quelque  pourparler  de  Neutralité,' 
de  fufpenfion d’armes,  ou  autre  femblable,  il  luy  deuoit  protefter  de  la 
partdcfaMajefté,  qu’elle  interpreteroit  ces  pourparlers  pour  vncRup- 
turc  aucc  elle.  Mais  fi  fon  AltclTe  n’entendoit  traiter  aucc  les  Princes 
fes  Beaux- frères,  que  pour  les  retirer  de  la  fadtion  d’Efpagnc , & les 
reiinir  à fon  Parti,  qui  eftoit  celuy  meme  de  France,  il  auoir  ordre 
d'y  confcntir,  & d’offrir  de  la  part  de  fa  Majefté  toutes  les  chofes 
qu’il  croiroit  deuoir  contribuer  au  fuccez  de  ce  Traité  ; comme  pour- 
roit élire  mariage  pour  leCardinaldeSauoye,cmploisou  charges  pour  le 
Prince  Thomas, &rétablilTcmcntdepenfions  pour  Tvn  & pour  l’autre. 

Ec  en  cas  qu’il  apprît,  que  Madame  negotiât  cffeùTiuemcnt  la 
Neutralité,  la  fufpenfion  d’armes, ou Tvnion aucc  l’Efpagne,il deuoit 
auiferaueele  Cardinal  de  la  Valette,  aux  moyens  de  s’allcurer  des  pla- 
ces qui  conduifoient  de  Pigncrol  à Cafal , Si  ne  faire  point  difficulté 
de  s’en  faifir,  s’ils  pouuoient. 

Et  neanmoins , afin  qu’il  pût  mieux  preuenir  ces  fâcheufcs  extre- 
mitez,  on  le  chargea  de  plufieurs  Breuets,  pour  diftnbucr  dans  la 
Cour  de  Madame,  auec  ordre  d'y  gaigner  le  plus  de  perfonnes  qUil 
pourroit,  Si  d’employer  à cét  effet  les  fournies  qu’il  jugerait  ncccf-, 
faircs.  Si  en  tirer  les  Letres  de  change  à Paris. 
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MADAME  EN  VOTE  SES  EN  F ANS 
en  Sauoyc.  Déplorable  eflat  du  Picdmont. 

CHAPITRE  XXIV. 

IL  cftoit  encore  porté  par  cette  Inftrudtion , que  fi  la  penfce  venoic 
à Madame , de  mettre  le  petit  Duc , fon  fils , entre  les  mains  de  fa 
Maiefté , Monfieur  d’Hemcry  auoit  charge  expreffe  de  le  faire  receuoir 
à Pignerol,  & conduire  de  là  en  France,  & de  fournira  tous  les  frais 
qui  fe  trouueroient  necelTaires  pour  cet  effet. 

Mais  Madame  n'agrea  pas  cct  expédient , & ayma  mieux  enuoyer 
fes  Enfans  en  Sauoyc,  à la  garde  de  Dom  Félix  qui  commandoit  à 
Montmelian.  Aquoy  elle  fe  veit  obligée  par  le  déplorable  état  des 
affaires  de  Picdmont, &par  les  mouucmens  de  Turin  même,  d’où  le 
Prince  Thomas  & le  Marquis  de  Leganez  s'eftoient  aprochcz  auec 
leurs  troupes.  Dans  laquelle  extrémité,  fon  Alteffe  ne  fijeut  faire 
autre  chofc,  qu’ecrire  à fa  Majefté  la  Letrc^jui  fuit.  Si  luy  reprefea- 
ter  naïuemenc  le  befoin  qu’elle  auoit  d’vn  prompt  fecours. 

Onsi  evr, 

le  veux  encore  vne  fois  écrircà  Voftre  Maiefté,  auant  que  de 
mevoir  enfermée  dans  cette  ville  par  mes  Ennemis  & de  laCouron- 
i"  ne,  pour  luy  demander  fon  fecours.  * 

* Nous  fommes  enmauuais  état,  ilnefaut  point  marchandera  Vô- 
”tre  Majefté,  car  il  faut  quelle  fçache  la  vérité,  & qu'elle  m’af- 
«fifte  auec  fa  puiffance.  Leur  mauuaife  volonté  cft  toute  contre 
«moy  iC’cftfur  moy  qu’ils  vengeront  leur  rage  de  voftre  Sang  ; 
«ayez  pitié  de  moy,  qui  me  perds  pour  la  feruir. 

» le  luy  recommande  mon  cher  Fils,  ma  feule  confolation,  afin 
«que  vous  luy  confondez  les  Eftats  & la  liberté, & que  vous  fafficz 
3>  renaître  en  luy  l’affcCtion,  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
«porter;  comme auflà  mes  trois  Filles,  que  leur  fortune  ne  foit  pas 
«inégalé  à leur  naiffance.  le  les  remets  tous  fous  là  protcûion,&  vous 
• . «fuphe  de  leur  feruir  de  Pere  , & peut-eftre  de  merc,  car  ie  ne 

» fçay  ce  que  fera  ma  fortune,  & qu’ils  ne  tombent  jamais  és  mains 
«de  cos  Tyrans,  qui  veulent  ruiner  l’Eftat,fous  prétexte  de  Liberté, 
«laquelle  ils  veulent  rauir  à eux  & à moy. 

» Ce  feront  peut-eftre  les  dernieres  fuplications  que  ieferay  à Vô- 

«tre  Majefté  ; au  moins  elle  couche  au  doigt,  que  ie  ne  perdray 
«iamais  l’affection  à la  France  ny  à Voftre  Majefté  , qu’auec  la  vie, 
»&  que  i'aime  mieux  la  perdre,  que  de  me  feparer  de  fes  inrerefts, 
«fie  de  n’eftrc  pas  toufiours,  Voftre,  &c.  De  Turin  ce  dix-fept  Auril 
mil  fix  cens  trente-neuf. 
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» le  vous  coniurc,  Monficur,  'fie  qu’il  foit  permis  à ma  plume  J 
«pour  ma  confolation,  de  dire  ce  mot  de,  Cher  Frere,  d'a- 
«uoir  foin  de  vos  Neucux,  & mes  Enfans,  & de  mes  bons  feruitours  ; 

«fi  vous  voyiez  l'cftat  où  ie  me  trouuc  icy,  il  vous  feroit  pitié. 

Le  Cardinal  Dvc,  à qui  Madame  n’oublia  pas  aufti  d e- rfu  cmu. 
crirc,  fe  laifla  toucher  au  mauuais  état  des  affaires  de  fon  Alteflc,  &”hditû  1“ 
luy  témoigna  par  fa  reponce,  qu’il  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  fuft 
fort  en  peine,  pour  ce  qui  fè  paffoit  en  Pied  mont  ; mais  qu’elle  ne 
deuoit  pas  s’étonner  ni  perdre  courage  pour  cela,  puis  quelle  auoit 
vn  Frere,  comme  le  Roy,  qui  cftoit  refolu  demployer  toute  fa  puif- 
fancc  pour  la  protéger,  fie  pour  cmpcfchcr  que  fes  Bcaux-frcres  ne 
vinffcnt  à boutde  leurs  mauuais  dcficins.  Que  Monficut  de  Chaui-  Montent 
çni,  que  luy  enuoyoit  fa  Maicfté,  pour  luy  en  donner  de  nouuellcs  g!,yeft  eol 
^ifcurances  de  fa  part , la  pouroit  informer  des  efforts  extraordi- 
naircs  qui  fe  faifoient  pour  cela  en  France,  fie  ce  que  luy,  qui  écri- 
uoit, auoit  particulièrement  contribué  pourfairc  prendre  cette  refo- 
lution.  Mais  que  le  principal  eftoit  , que  la  fidelité  de  ceux  qui 
commandoient  pour  elle  dans  les  places,  donnai!  tcmpsànos  trou- 
pes de  palier  en  Piedmont,  fie  de  les  aller  fccourir. 


AMBASSADE  EXTRAORDINAIRE 
de  Mon/leur  de  Cbauigny  en  Piedmont. 

CHAPITRE  XXV. 

t » 

IL  y eut  diuers  motifs  de  l’cnuoy  de  Monficur  de  Chauigny  en  Moti6  Je 
qualité  d'Ambaffadcur  extraordinaire  en  Piedmont.  L’vn  defquels 
fut,  que  la  perfonne  Se  l'entrcmifc  de  Monficur  d'Hcmcry  n’eftoie  .raontinti- 
pas  agicablc  à Madame,  qui  l'auoit  en  aucrfion  , Se  eufl  mal  reccu, 
de  fa  part , les  propofitipns  les  plus  iuftes  Se  les  plus  raifonnables.  A 
quoy  l’on  tient  qu'auoit  beaucoup  contribué l’afaire  du  Pcre  Monod, 

& l'opinion  qu'eut  Madame,  que  celuy-là  y auoit  témoigné  trop  de 
violence  & d'aigreur. 

Mais  le  principal  motif  cftoit,  de  faire  voir  , par  vnc  Ambaffade 
expreffe,  à toute  l'Europe,  la  refolution  où  cftoit  le  Roy,  de  fccourir 
Madame,  à quelque  prix  que  ce  fuft,  fie  de  confiderer  moins  en  cette 
rencontre,  fes  propres  interefts,  que  ceux  de  fon  Altcffe.  De  forte 
que  n'y  ayant  pas  lieu  de'  douter  de  la  finccrité  de  noftre  procédé,  le 
Roy  fie  fes  Miniftres  iugerent,  qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  dcguifcr 
leurs  véritables  fentimens,  fie  qu'il  falloit  reprefcnterliorementaMa- 
dame  fie  à fes  Miniftres , qu'il  en  eftoit  des  petits  Eftats,  comme  des  «"***• 
maifons,  dont  les  bâtimens  eftoient  preffez,  qui  le  confumoient  en  lia  Pic- 
vn  inftant,  lors  que  le  feu  s'y  prenoit,  à moins  que  l'on  ne  fcparaft 
promptement  les  lieux,  où  le  feu  n’eftoie  pas  encore  paruenu,  de  ceux 
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aufqucls  il  eftoit  défia  attaché.  Qu'il  ne  reftoit  plus  à Madame  d’au- 
tre expédient  , pour  fe  tirer  du  mauuais  pas  où  elle  eftoit  , que 
d enuoyer  en  France  le  ieunc  Duc  & fes  autres  Enfans,  & de  s'affeurcr 
tellement  des  principales  places  de  l’Eftat , qu’elles  ne  fùffent  pas  en 
danger  de  fe  perdre,  ou  par  l'inclination  que  le  peuple  auoit  pour  fes 
Beaux -frères,  ou  par  la  crainte  quelle  même  auoit  de  leur  puiffancc. 
Que  le  moyen  indubitable  de  s'en  afTeurer,  eftoit  d’y  mettre  des  Fran- 
çois. Quelle  le  pouuoit  faire  fcurcmcht,  fur  lapromcffc  par  écrit  que 
le  Roy  luy  donneroit,  de  les  luy  remettre  aufli-toft  quelle  térnoi- 
gneroie  le  délirer.  Quelle  ne  feroitrien  en  cela  contrefon  honneur; 
l'inuafion  que  les  Efpagnols  faifoient  de  fon  pais,  la  deuant  porter 
par  raifon  de  confcience  & d'honneur,  au  feul  remede  qui  la  pouuoit 
garantir  d’vnc  telle  violence.  Qu’il  n’y  auoit  rien  capable  d'arrefter 
riniurtc  ambition  du  Cardinal  de  Sauoyc  &du  Prince  Thomas.com-* 
me  l'aprehenfion  qu'ils  auroient,  que  voulans  vfurper  les  Eftats  du 
Duc,  leur  neueu,  ils  ne  donnaffent  lieu  aux  Efpagnols  & aux  François 
de  les  partager  entr’eux.  Qu’il  n’y  auoit  point  de  plus  prompt  moyen, 
pour  faire  lâcher  prife  aux  Efpagnols,  que  d’aiuftcr  le  contrcpois , & 
mettre  autant  de  places  qu’ils  en  auoient,  entre  les  mains  du  Roy; 
parce  que  cela  obligeroit  le  Pape  & les  Princes  d'Italie  de  fonger  à 
eux,  & de  moycnncr  que  le  tout  fuft  rendu  à Madame,  en  conten- 
tant raifonnablement  fes  Beaux-freres.  Que  fi  Madame  fe  refoluoit 
d'accepter  ce  party  , qui  luy  eftoit  tres-auantageux,  le  Roy  s’obli- 
geoit  de  redoubler  fes  efforts- en  Italie  pour  la  fauucr:  Mais  fi  elle  en 
faifoit  difficulté,  & qu’elle  vouluft  toufiours  nager  entre  deux  caües, 
fa  Maiefté  feroit  déchargée  deuant  Dieu  & deuant  les  hommes , de 
la  prote&ion  qu’elle  luy  vouloir  donner,  veu  qu’auflï  bien  elle  luy 
feroit  inutile.  Qu’il  ne  feruiroit  de  rien  à Madame  d’alleguer,  que 
fes  Suicts  improuuoicnt  vnc  telle  conduite,  puis  [qu’il  n’eftoit  plus 
temps  de  s’arrefter  à ces  confidcrations,&  qu'on  ne  luy  propofoit  céc 
expédient,  qu’apres  cjue  fes  mêmes  Suicts  auoient  donne  lieu  d’y  re- 
courir, par  la  lâcheté  aucc  laquelle  ils  abandonnoient  fon  Party  & (es 
places.  Que  tels  difeours  ne  pourroient  eftrc,ou  que  de  (impies  pré- 
textes, pour  couurir  la  défiance  que  Madame  auroit  clle-mcfmedcla 
France,  ou  que  de  finceres  témoignages  de  l'opinion  qu’elle  auroit  de 
i’impoflïbilité  de  la  chofe.  Quau  premier  cas, ce  feroit  fe  trahir  elie- 
mefinc  , n’ignorant  pas  quelle  ne  fe  pouuoit  fier  du  tout  à l'Efpa- 
gnol,  ny  à fes  Beaux-freres,  qui  auoient  effayé  plufieurs  fois  de  luy 
rauir  l’honneur,  la  liberté  & la  vie,  ainfi  qu'cll^  l'auoit  fouuent  fait 
entendre  au  Roy:&  qu’en  l’autre,  ce  feroit  fe  manquer  à elle-même, 
n’y  ayant  point  abfolumcnt  d’autre  expédient  ny  d’autre  remede  à 
tenter,  que  celuy  qu’on  luy  propofoit. 

Cette  affaire  n’eftant  pas  moins  délicate  qu’importante,  l’on  preferi- 
uit  a MonficutdeChauigny  la  manière  aucc  laquelle  il  s’y  deuoit  con- 
duire, & les  moyens  quel  on  îugeoic  les  plus  propres  pour  y rcuflïr. 
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Il  ne  deuoit  d’abord  propofer  autre  chofe  à Madame,  finon  que  fa  11 
Maieftc  Tenuoyoït  cxprcz,  pour  témoigner a fon  Alteffe  I'excez  de  f’J'1; 
fon  affcétion , & pour  rafTeurcr  fes  Suiets , faifant  voir  à tout  le  mon- 
de  lapuiffantc  protection  qu’elle  luy  vouloir  donner,  & n’epargnant 
lien  de  ce  quelle  iugeroit  plus  efficace  pour  arrêter  le  cours  du  mal, 

6c  remédier  au  pâlie. 

Il  auoit  ordre  en  fuite  de  defeendre  au  détail , 6c  de  faire  en  forte 
que  Madame  fe  portât  d’elle  même , à ce  que  l’on  croyoit  abfolu- 
ment  neccffairc  pour  fon  bien , 6c  qui  confiftoit  en  trois  points.  Le 
premier  cftoit  de  pouruoir  à la  feureté  des  places  qui  entretenoient  la 
communication  libre  aucc  Cafal.  Le  deuxieme,  d’affeurer  de  plus  en 
.plusl’entrée  que  le  Roy  auoit  déia  dansl’Italie,  luy  mettant  entre  les 
mains  les  châteaux  qui  fauorifoient  l’entrée  des  Val  lées,  comme  Ca- 
hours,  Rcuel,Cofny,  les  places^la  Vallée  de  Brezé,  6c celles  qui 
cmpéchoient  qnc  les  Ennemis  fiflRis  irruption  du  côté  de  Ccncio’,' 
ne  pufTent  fc  rendre  maitresde  I entrée  de  toutes  les  Vallées,  6c  ôter 
ainfîâ  laFrancc  tout  moyen  de  fecourir  le  Piedmont.  Etlctroifieme, 
de  pouruoir  foigneuferpent  à la  feureté  tant  de  Mefficurs  fes  Enfans, 
que  des  places  qui  luy  reftoient  dans  fes  Eftats, 

Sur  quoy  il  luy  deuoit  faire  connoîftrc , qu’elle  ne  pouuoit  cflre 
MaitrefTc  de  fes  places , qu’en  y mettant  des  François  qui  luy  fuffent 
entièrement  affidez,  6c  que  le  plûtôt  qu'elle  y trauaillcroit,  fcroit  le 
mieux  pour  elle  ; dautant  que  plus  les  pfofperitcz  de  fes  freres  aug- 
menteraient, plus  l’affection  6c  la  fidelité  de  fes  Suiets  diminuroient.’ 

Ce  qui  pourrait  en  fin  réduire  les  chofes  à vne  telle  extrémité,  que 
fon  Altelfc  fe  trouueroit  feule  de  fon  Parti,  6c  fans  Suiets  qui  la 
vouluflent  feruir  ; au  lieu  qu’eftant  Maîtrefle  des  places  qui  btidoienc 
les  peuples,  elle  receuroit  d’eux  par  authorité  les  mcfmcs  feruices, 
qu  elle  ferait  s’ils  luy  eftoient  affectionnez.  * 

L’vn  des  principaux  points,  qu’on  luy  recommandoit  par  fon 
Inftruttion  de  perfuader  à Madame,  cftoit  d’engager  les  principaux 
de  fon  Eftat  dans  fes  interefts , ôc  dans  ceux  de  la  France  ; luy  remon- 
trant qu'il  n’elloit  plus  temps  de  fc  contenter  de  les  entretenir  par'dc 
belles  paroles,  6c  par  l'cfpcrancc  de  l’auenir,  mais  qu’en  l’cftat  où  Ce 
trouuoit  fon  AltefTe,  elle  eftoit  obligée  de  fe  les  confirmer  par  des 
effets  prefens  6c  folidcs , 6c  pat  des  bienfaits  qui  leur  pufTent  cftre 
affeutez  pour  toufiours.  ’ 


NOVVEAV  TRAITE'.  ENTRE  LE  ROT 

& Madame  de  Sauoye. 

CHAPITRE  XXVI. 

SVr  ce  proiet,  Monficur  de  Chauigny , fécondé  du  Cardinal  de  la 
Valette  General  de  nos  troupes,  8c  de  Monficür  d'Hemery  nôtre 
Ambaffadeur  ordinaire,  irai*  aucc  Madame  en  qualité  de  Mere  Se 
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Tutrice  du  Duc  Charles- Emanucl  fon  fils,  & le  Traité  fut  conclu,  ou 
au  moins  figné  le  premier  Iuin  de  la  même  année:  Lequel  porte,  tjuc 
le  Roy  conlidcrant  les  grandes  5c  inefpercz  progrez,  que  les  Princes 
de  Sauoyc,  affiliez  des  armes  d’Efpagnc,  auoicnt  faits  caPicdmont, 
auoit  iygé  ncceflaire,  5ercfolu  cffcctiucment  auec  Madame,  démet- 
tre des  garnifons  Françoifes  dans Carmagnollcs, dans Sauillan  5c  dans 
Queralque,  pour  garentir  ces  places  de  l’inuafion  des  Ennemis,  & les 
confcruer  au  Duc  de  Sauoye,  ton  Ncueu. 

Moyennant  cela,  le  Roy  prometoit,  pour  luy  & pourfes  fucccflcurs, 
de  ne  faire  en  Italie  aucun  Traité  de  Paix,  de  Treucs,  ou  de  fuf- 
penfion  d'armes.  Generale  ou  particulière,  qui  excédât  fans  prolon- 
gation le  terme  d’vn  an,  qu'il  n'y  cuit  elaufe,  par  laquelle  les  Elpagnol^ 
reftitucroient  toutes  les  places  qu'ils  auroient  prifes  fur  lcDuc  dcSauoye, 
depuis cettç  gucric;commeau(fi  faMaiefté  leroitlortir  fes  trou  pes,dos 
places  où  elles  feraient  entrées  dcnjpie  Traité  de  l'année  precedente. 

Le  Roy  prometoit  encore  de  faire  deliurer  à Madame,  des  Lettres 
adreflames  au  Pape  5c  aux  Princes  d'Italie,  par  lefquclles  (a  Maiefté 
leur  declareroit,  qu'elle  tenoit  garnifon  au  nom  de  fon  Airelle  dans  ces 
trois  places,  5c  que  ce  n'cftoit  à autre  fin,  que  pour  la  dcffence  5c  le 
recouuremcnt  de  fes  Eilats , s'obligeant  d'en  faire  fortir  fes  troupes 
en  cas  de  paix,  de  treucs,  ou  de  fuipenfion  d'armes.  Tellement  qqe 
nonobllant  ce  changement  de  garnilons,  la  fouucratnetédcccs  places 
ne  taillerait  pas  dedcmcurcréibre  5c  entière  à fon  Altclfe  ; qui  y met- 
trait des  Gouuerneurs  à fa  volonté,  pourueu  qu'ils  ne  fulfent  pas  dés- 
agréables au  Roy,  y établirait  comme  auparauant  les  luges  & les 
autres  Miniltres  5c  Officiers,  5c  y feroit  continuer  les  louées  de  tous 
les  reuenus,  tant  ordinaires  qu  extraordinaires.  Et  neanmoins  le  Roy 
y feroit  toutes  les  depenfes  ncccflaircs  pour  la  garde  & pour  les  for- 
tilkanons,  fans  qu'à  l’auenir  fa  Maiefté,  fes  Succcflcurs,.ny  taCour- 
Tonne  en  peuflent  prétendre  aucun  rembourfement  contre  fon  Altelfc 
ou  fes  Succeflcurs,  pour  quelque  caufc  ou  prétexte  que  ce  peut  élire. 
Et  même  fa  Maiefté  venant  à retirer  fes  garnifons  de  ces  ptaccs,  ne 
pouiroit  point  toucher  . aux  munitions  ny  aux  fortifications,  5c  ferait 
obligée  de  lcslailTcrtoutes  au  même  état  qu’ellesfc  trouucroiét  pourlorç. 

11  ell  vray  qu'il  y eut  en  cela  quelque  refttiélion,  par  l’article  fecret 
qui  portoit,  qu'encore  qu’il  fuit  dit  par  le  Traité,  que  lo  Roy  remet- 
trait les  places  à leurs  Altcffes  de  Sauoye  ôc  à leurs  Légitimés  Succef- 
feurs,  fans  pouuoir  prétendre  à l’auenir  aucun  rembourfement  pour 
la  garde,  pour  les  fortifications,  ny  pour  les  munitions;  neanmoins 
il  elloit  conucnu  cotre  lç  Roy.ôc  Madame  , que  fa  Maiefté  ne  feroit 
obligée  de  rendre  les  places  qu’à  leurs  Alteflcs  ôc  à leurs  Enfans  ; 5c 
que  Te  Cardinal  de  Sauoye  ôc  le  Prince  Thomas  citants  Ennemis  de 
la  Couronne , ne  pourraient  pas  prétendre  à cét  auantage,  ni  fc  pre- 
ualoir  de  cette  pramclfc.  Et  en  cas  que  le  Cardinal  6c  le  Prince  vinfi- 
fent  à la  fuccelfion  de  l’Eftat , qui  lcuf  pouuoit  écheoir,  là  Maiefté 
çcdou  à Madame  5c  aux  Infantes , filles  , toutes  les  prétentions 
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tic  rcmbourfcment  qu’elle  pourroic  auoir,  pour  auoir  gardé,  fortifie 
& mnni  ces  trois  places. 

Par  le  méincTraitc,  la  Ligue  d’entre  le  Roy  & Madame, conclue  le 
cinquième  Iuin  mil  fix  cens  trente- huit,  eftoit  confirmée  en  tous  fes 
points,  à larcferuc  de  ceux  aufqucls  il  eftoit  expreflenient  dérogé.  Com- 
me auflï  en  confidcration  des  dépenfes,  auxquelles  Madame  eftoit  obli- 
gée, tant  pour  la  fubfiftence  des  troupes  qu’elle  tiendroit  dans  la  ville 
& la  citadelle  de  T urin,  & dans  les  autres  places  où  lcRoy  n’auroit  point 
gamifon,que  pour  l'cntrctcnemenc  de  fes  Gardes,  & del'Efcadron  de 
Sauoye,  fa  Maicfté  promettoit  de  luy  faire  payer  vn  million  dcliurcs 
tous  les  ans,  à commencer  au  premier  Ianuicr  precedent.  Moyennant 
lequel  million,  fa  Maicfté  dcmcurcroit  déchargée  des  huit  cens  qua- 
rante mil  liurcs, portées  parle  Traité  de  Ligue;  comme  auflï  fon  Altef- 
fc,des  trois  mil  hommes  de  pied  & des  douze  cens  ChcuauX,  quelle 
dcuoit  fournir  de  fon  Chef,  & de  pareil  nombre  d'infanterie  & de 
Cauallerie,  qu'elle  dcuoit  entretenir  en  l'aquit  de  fa  Maicfté.  Néant- 
moins  fon  Alccflè  feroit  toufiours  obligée  de  mettre  l’Efcadron  de 
Sauojÿ  en  Campagne,  pour  feruir  auec  quelques  Compagnies  de  fes 
Gardes  dans  l'armcc  de  la  Maicfté,  quand  l’ocauon  le  requerroit. 

— — . . — ~~ * 

LE  SIEGE  ET  LA  REDDITION  DE  CH IV AS. 

CHAPITRE  XXVII. 

* ' ; • 

LE  Cardinal  de  la  Valette  cftant  party  le  tncfme  iout  de  Turin  ] 

pour  rejoindre  l’armée,  fc  refolut  de  marcher  vers  Cafa!,.pour  fiegeie  put 
y ietter  des  munitions  & des  viurcs.  Et  s’eftant  pour  cela  mis  en  cam- 
pagne , il  rcccut  dans  la  marche  vn  billet  écrit  fur  de  la  toile  à Mada- 
me de  Sauoye, par  le  Sieur  de  Bois-Dauid  commandant  dans  Santia, 
par  lequel  il  mandoit  à fon  Alteflc,  qu’il  auoir  traité  auec  les  Ennemis, 

£c  qu'il  leur  auoit  promisde  rendre  la  place,cn  casqu’il  ne  fuft  point 
feçourudans  le  quinziéme  du  même  mois  de  Iuin.  Ce  qui  ayant  don- 
né heu  à vn  Confcil  de  guerre,  les  opinions  s’y  trouucrcnt  partagées, 

J>1  il  fleurs  ayant  cfté  d’auis,  qu’il  falloit  quiter  tout  autre  deflein  pour  al- 
er  fccourir  cette  place , qui  leur  donnoit  du  temps  pour  cela.  Mais 
l’on  fuiuit  enfin  le  fentiment  du  Comte  de  Guichc,  qui  propofafe  pre- 
mier d’jbandonnct  Santia,  & d’aller  aflieger  Chiuas. 

A quoyfe  conforma  d’autant  plus  volontiers  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette, qu’il  creut  eftre  plus  important  de  reprendre  Chiuas  , que  de 
conferucrSantia.  II  fijauoit  que  les  Princes  auoient  de  grandes  intelli- 
gences dans  Turin,par  le  moyen  dcfquellcs,&  des  troupes  qu’ils  auoient 
dans  Chiuas,  cette  ville  capitale  de  Pied  mont  couroit  grand  hazard  de 
fc  perdre.  Il  iugeoit  que  II  les  EnnUtnis  luy  laiflbient  faire  le  fiege  de 
Chiuas,  cela  fuftiroit  pour  rétablir  la  réputation  des  armes  du  Roy 
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dans  l'Italie  : Se  que  s'ils  marchoicnt  à luy  pour  fecourir  la  place , le 
gain  d'vne  bataille  rcmettroit  toutes  les  chofcs  en  Piedmont,  àl’auan- 
tage  du  fcruice  du  Roy. 

En  cffetles  Ennemis  ne  voulans  pas  lailTcr  perdre  cette  place, faute 
de  fecoursjs'en  aprocherent  pour  nous  contraindre  dcleucr  le  fiege, 
& effaycrcntdc  fe  failli  d’vne  cmincncc  voifine,  qui  cftoit  vn  polie 
fort  auantageux  pour  fecourir  ayfemcntla  place.  Ce  qui  donna  lieu 
à vn  rude  combat  -,  dans  la  chaleur  duquel  Monfieur  de  Longucuille, 
qui  auoit  amené  de  nouucllcs  troupes  en  Italie,  arriua  luy  troifiéme  au 
Camp , ayant  paffé  heureufement  au  galop.  Et  comme  c’eltoic  va 
temps  auquel  il  n’y  auoit  autre  refolution  à prendre,  que  celle  de  fc 
bien  deffendre , Si  de  repouffer  vigoureufement  les  efforts  des  Ennemis, 
le  Cardinal  de  la  Valette  fc  contenta  pour  lors  de  luy  rendre  conte 
de  ce  qui  s’eftoit  fait , Si  de  luy  faire  voir  la  bonne  difpofition  où  fe 
trouuoit.l’arinéc.  Mais  le  lendemain,  pour  luy  faire  honneur',  il  fit 
tenir  le  Confeil,  où  il  fut  refolu  qu'cncore  que  l’on  euft  l'armée  en- 
nemie (ùr  les  bras,  l’on  ne  laiffcroit  pas  de  continuer  les  trauaux  des 
Tranchées.  Et  l'on  ntftoit  pas  encore  forty  du  Confeil,  q^:  l’on 
feeut  que  les  Ennemis  s'eftoienc  retirez  aucc  leur  canon,  Si  auoienc 
feulement  laiffé  leurs  Dragons  dans  leurs  polies  auancez,  pour  fauo- 
rifer  leur  retraite. 

C’ell  pourquoy  l’on  fit  l’aprcs-difnée  mcfme  fômmer  le  Baron  da 
Sabat,  Gouuerneur  de  la  place,  lequel  répondit  qu’il  prendroit  con- 
feil lanuit,  Si  qu’il  enuoycroit  le  lendemain  fa  refolution  par  vn  Offi- 
cier. En  effet  il  vint  le  lendemain  matin  deux  Capitaines  de  fa  part, 
lvn  Efpagnol  Si  l'autre  Italien,  qui  demandèrent  que  pour  cftrc  mieux 
affeurez  de  la  retraittcdcleur  armée,  on  leur  voulull  montrcrl'cndroit 
ou  ils  auoient  entendu  que  s'clloit  donné  le  Combat.  Ce  qui  leur 
ayant  elle  acordc,  ils  ne  furent  pas  plutofl  retournez  dans  la  ville, 
que  le  Gouuerneur  promit  de  la  rendre  moyennantvne  compofition 
honorable,  laquelle  on  n’eut  garde  de  luy  refufer. 

Pendant  le  licgc  de  Chiuas,  les  Princes  de  Sauoye  continuans  toû-’ 
jours  leurs  mauuais  deffeins  contre  leurs  Altcffes , s’emparèrent  par 
intrigues  ou  par  force , de  diuerfes  places  de  Piedmont , Si  entre  au-» 
très  de  Ceuc  Si  de  Cofnÿ,  comme  ils  firent  auffi  depuis  de  Rcuel. 

Ce  s dernières  pertes  touchèrent  fort  Le  Cardin  àl-Dvc  , fie 
luy  firent  déplorer  la  condition  de  Madame  de  Sauoye , qu’il  creue 
élire  perdue  fans  reffource,  à moins  qu’elle  ne  fc  refolùt  prompte- 
ment à faire  des  efforts  extraordinaires  pour  fe  fauuer.  Il  ne  pouuoit 
fur  tout  fouffnr,  que  l’on  euft  contefté  fi  long-temps  fur  la  forme  de 
remettre  au  Roy  cette  derniere  place,  & qu'enfin  elle  fùft  tombée 
fi  malheureufement  au  pouuoir  des  Ennemis. 

Neantmoinsla  perte  de  Rcuel  ne  nous  fùft  pas  tout  à fait  des-auan- 
tageule,  puis  quelle  nous  fit  poufuoir  plus foigneufement  à la  feure- 
té  des  trois  places,  quo  l’on  nous  auoit  confiées  par  le  dernier  Traité 
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de  Turin.  Tellement  que  Son  Em  inence  ne  fe  contçntant  pas, 
d'auoir  fait  donner  les  Gouucrncmcns  de  Carmagnolles  & de  Sauil- 
lan  à Meilleurs  du  Pledis- Praflin  Be  de  Vignollcs,  & deftiner  celuydc 
Querafquc  à Monficur  d'Aiguebonne,  & en  fon  abfcncc  ou  à fon  re- 
fus à Monficur  de  Souuigny,il  témoigna  ne  pouuoir  cftre  en  repos, 
qu’il  n’euftajiris  que  les  habitans  auoient  efté  delarmcz,  & qu’on  ne 
leur  euft  ofte  les  moyens  de  rcuoltc , & l’enuic  de  fuiure  le  mauuais 
exemple  des  autres  places  qui  s’eftoient  fouleiiccs. 
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à Madame  de  Sauoyepour  la  feureté  des  places  de  Piedmont. 

CHAPITRE  XXVIII. 

IL  n’eut  pas  feulement  foin  de  ces  trois  places , mais  il  s’inquiéta 
encore  pour  toutes  les  autres  de  Piedmont.  C’eft  pourquoy  il  fit 
enuoier  diuers  ordres  au  Cardinal  de  la  Valette  & au  Duc  de  Lon- 
gucuillc.  Generaux  de  nos  armées  de  delà  les  Monts,  à Monficur 
d’Hemery  nôtre  Ambaifadeur,  de  remontrer  librement  à Madame, 
que  la  reuolte  de  toutes  les  places  luy  deuoie  faire  cqpnoîtrc,  que  les 
peuples  elloient  abufez  & aigris  contre  elle,  Se  qu’il  ne  s’y  falloir 
plus  fier.  Que  le  fcul  voifinage  des  armes  du  Roy , & quelques  gens 
de  guerre  quieftoient  dans  Turin,  retenoient  les  habitans  de  cette 
ville  dans  vne  apparence  de  deuoir  , & les  auoient  empêchez  juf- 
ques-là  d'en  venir  à la  même  extrémité.  Que  Madame auoit  reconnu 
par  diuerfes  expériences  leur  mauuaife  volonté  & leur  auerfion,  ay- 
ant, contre  l'obcïflance  qu'ils  luy  deuoient,&  contre  fes  dcffences 
expreffes,  ofé  faire  des  Aflcmblécs  de  ville  &:  des  décrets  au  préjudice 
de  fon  authorité:  fie  quelle  ne  pouuoit  partant  ignorer, que  les  ar- 
mées venant  à s’éloigner  de  Turin,  comme  les  occafions  & le  bien 
des  affaires  de  Madame  même  les  y obligeroient , les»  habitans  ne 
fuffent  pour  leucr  infailliblement  le  mafque  , Se  pour  tout  entre- 
prendre. Qu  elle  n’eftoit  point  en  feureté  parmy  ce  peuple,  le  lien 
fcul  par  où  les  Sujets  font  attachez  au  Souucrain  , eftant  rompu  par 
le  decret  du  prétendu  Empereur , qui  les  difpenfoic  de  l’obcmance 
& de  la  fidelité  qu'ils  auoient  jurée  à fon  Altcffe , tellement  qu'il  n’y 
auoit  point  de  doute  qu’il  ne  fuffent  défia  rebelles  dans  lame  , SC 

Jiu’il  ne  leur  rcft?t  plus  qu’à  faire  éclater  leur  reuolte',  comme, ils 
croient  affeurement,  fi  on  ne  les  preuenoit.  Que  le  fcul  remede  à ce 
defordre  eftoie  de  defarmer  les  habitans  s mais  qu'il  y falloir  procéder 
' aucc  tant  de  fecret  & de  prudence,  qu'au  lieu  d’y  trouuer  la  feureté  de 
fon  Alteffc  que  l'on  y chcrchoit,l’on  ne  précipitât  extraordinaire- 
ment la  reuolte  des  habitans  & la  dernière  confulion  dans  Turin. 
Qu’entre  diuers  autres  expédions , il  fcmbloit  que  fur  vn  bruit  de 
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quelque  entreprife  des  Ennemis  fur  la  ville  pendant  que  Moniteur  de  ■ 
Longueuillc  cftou  ocupé  ailleurs,  l’on  pourroit  fans  foupçon  faire 
aprochcr  l'armée  du  Cardinal  de  ia  Valette,  & y faire  entrer  vn  li 
grand  nombre  de  troupes,  pour  garnir  les  polies  les  plus  auanta- 
geux,  les  portes,  les  baltions  & les  places , que  Madame  y eiiant  la 
plus  forte  pourroit  fans  péril  faire  ôter  les  armes  aux  habitans.  Qu’il 
ne  falloir  pas  biffer  la  garde  des  portes  aux  Capitaines  Piedmontois, 
mais  quil  y falloit  commettre  les  Chefs  des  troupes  Franqoifcs  ou 
d’autres , de  la  foy  dcfqucls  Ion  Alteflc  cull  moins  fuiet  de  douter. 
Qu’elle  deuoit  fur  tout  prendre  garde,  que  le  Gouuerneur  de  la  ville 
fuli  affairé  à fon  Parti , & en  cas  qu’il  ne  le  fuft  pas,  elle  deuoit  l’ô- 
ter  & yen  mettre  vn  autre,  dont  la  fidelité  luyfull  connuëjen  recom- 
penfant  neanmoins  ccluy  quelle  ôteroit,  afin  qu’il  n’accrcuft  pas  le 
nombre  des  Mccontens  ; ou  au  moins  faifant  en  forte  quil  ne  fuft 
pas  en  état  de  nuire,  ny  de  fe  venger  de  l’injure  qu’il  croiroit  auoir 
reccüc.  Qu’il  falloit  chaffcr  delà  ville  ceux  des  habitans  que  l’on  fçau- 
roit  élire  factieux  : 8e  s’il  s’en  trouuoit  même  dans  les  maifons  Rc- 
ligicufes , qui  euffent  des  fentimens  contraires  au  fcruicc  de  Madame, 
& qui  fuircnt'capablesdcbroiiillcr,  l’on  deuoit  faire  en  forte  auprès 
de  leurs  Supérieurs,  qu’ils  les  enuoyaffent  ailleurs,  8e  deliuraffent  fon 
Altcffe  du  foupçon  quelle  en  pourroit  auoir.  Qu’il  falloit  aufli  pren- 
dre garde,  que  les  habitans  ne  cclaffent  leurs  armes , & qu’ils  n'en 
euffent  de  cachées  dans  leurs  maifons.  Que  l’on  deuoit  leur  ofter  leurs 
chïiûics,  & les  empefeherde  fe  cantonner,  afin  qu’ilsnc  peuflent  met- 
tre aucun  obftade  au  defarmement , qui  eftant  neccfiaire  demandoit 
des  foins  tout  particuliers.  Que  pour  en  venir  plus  aifément  à bout , 
î’on  pourroit  acheter  tous  les  moufquets  qui  fe  trouucroicnt  en  ven- 
te dans  les  boutiques  & ailleurs , & auoir  foin  que  ceux  qui  fe  feroient 
dorefnauant , ne  pourroient  titre  vendus  ou  liurcz  aux  habitans;  auf- 
quels  il  faudroit  encore  interdire  le  commerce  de  la  poudre,  & la  fai- 
re porter  toute  dans  la  Citadelle  ou  dans  l’Arccnal  de  fon.Altcflc. 
Que  pour  la  Citadelle,  Ci  le  fieur  de  Saint- Martin  y cftoit  dedans  auec 
le  Régiment  Anglois,  il  fembloit  quil  n’y  euft  rien  à craindre;  mais 
que  la  confcruation  de  cette  place  eftant  très- importante  à Madame, 
elle  en  deuoit  ofter  tous  des  Piedmontois,  en  cas  quil  y en  euft,  8e 
n’y  laiffer  qui  que  ce  fuft,  dont  elle  euft  le  moindre  fuiet  de  deffian- 
ce.  Que  parmi  les  Compagnies  des  Gardes  de  Madame,  y en  ayant 
quelques-vncs  coqapofees  de  Piedmontois,  & celle  particulièrement 
que  le  Comte  Philipjaes  commandoit,  fon  Alreffcîcs  deuoit  tenir  le 
plus  quelle  pourroit  a la  campagne , 6c  épier  toutes  les  ocafions  d’en 
changer  les  hommes , foit  pour  eftre  abfcnts  ou  pour  quelqu’autre 
prétexté  ; & y en  fubftituer  d’autres  Nations , foit  François  ouautres 
nonfufpeêls.  Qu’elle  ne  deuoit  non  plus  laiffer  ceux  que  la  (cureté 
de  fes affaires  l’obligeroir  de  mécontenter,  dans  les  charges  ou  dans 
les  emplois  publies,  donc  ils  pourroient  en  fuite- abufer  pour  leur 
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reflentimentouleur  vengeance  particulière,  Si  qu’elle  ne  pourroit  ja- 
mais punir  affez  feuerement  l'Infidélité.  Que  ne  reliant  plus  à fort 
Altelfe  de  tout  le  Piedmont  que  Turin,  Suze  & Vcillanc,  elle  dc- 
uoit  d'autant  plus  fc  montrer  ialoufe  de  ces  places , Si  apporter  des 
foins  extraordinaires  à leur  confcruation , fans  oublier  aucunes  des 
précautions  ncceffaires  pour  cet  effet,  & n’y  laiffant  dedans  que  des 
gcnsaffc£lionncz&  fidelles,  foir  des  François  qui  cftoicntàfa  folde, 
ou  d'autres.  Que  fi  Madame,  fans  rien  émouuoir  qui  fuft  de  eonfe- 
quencc,  pouuoit  mettre  garnifon  dans  le  château  de  Nice  , d'autres 
que  ceux  du  pais,  & des  gens  qui  luy  fuffent  atfidez,  elle  feroit  vn 
grand  coup;  mais  qu’en  cela  il  falloit  procéder  aucc beaucoup  de 
circonfpeciion,  & bien  prendre  fon  temps  : Si  que  neantmoins  y 
citant  refoliie,  le  Comte  d’Alcts,  Gouuerncur  de  Prouence , Si  le 
Comte  d’Harcourt  qui  commandoic  nôtre  armée  naualc , pourroient 
aider  à faire  excecuter  les  intentions  de  fon  Altclfc  dans  la  place. 
Que  pour  Villefranche,  l'on  croyoit  qu’il  falloit  en  ôter  le  Gouuer- 
ncur, Si  ne  fe  point  fier  du  tout  aux  Niffards,  Si  que  neanmoins  en 
ôtant  ce  Gouuerncur,  il  cftoità  propos  de  le  recompenfer , Si  de 
faire  vn  bon  choix  pour  luy  en  fubllituer  quelque  autre,  fur  la  foy 
duquel  on  fe  peuft  mieux  repofer.  Et  qu’en  fin  Madame .deuoit  foi~ 
gneufement  prendre  garde  jufqu'aux  moindres  Officiers  Duc  fon 
fils,  Si  ne  point  fouffrir  auprès  de  luy  aucunes  perfonnes  fufpcctes, 
comme  eltoienc  Généralement  tous  les  Picdmontois;  au  lieu  defqucls 
fon  Al  telle  y pouuoit  mettre  des  Sauoyards. 


* P « 

ENTREFEVE  DV  ROT  ET  DE  MADAME 
de  Sauoje  à Grenoble. 

CHAPITRE  XXIX. 

# . 

» • • • » • > 

TOu?  ces  auis  8c  ces  foins  exaâs  ne  marquoient  pas  feule- 
ment le  genie  De  Nostre  Cardinal  ; qui  traitant  vnc 
affaire  n’y  iaiffoit  rien  à aiouter  ; mais  faifoient  aufii  voir  la  part  que 
la  France  prenoit  dans  les  interdis  de  Madame  de  Sauoyc  Si  de  fes 
Enfans , Si  la  refolution  "où  elloit  le  Roy  de  fecourir  pvriffamment 
leuts  Aiccflcs.  Ce  que  fa  Maiellé  fut  ellemcmcconfirmcrde  viuevoix 
à Madame  en  leur  entreueiie,  que  fe  fit  au  mois  de  Septembre  à Gre- 
noble: Laquelle,  outre  la  confolation  fenfible  quelle  laiffoit  à foa 
Airelle  parmi  tant  de  fuiets  daffliclion,  fyuit  encore  extrêmement  àre- 
leuer  fes  affaires;  toute  l’Italie  ne  pouuant  plus  douter  que  le  Roy  ne 
fijt  fa  propre  caufc  de  celle  de  Madame  fa  Sœur,  Si  ne  fuft  pour  por- 
ter le  fort  de  la  guerre  delà  les  Alpes,  en  cas  que  les  troubles  & les 
rçuoltes  de  Piedmont  continuafl’ent. 

En  quoy  le  Confcil  du  Roy  meritoic  beaucoup  de  louange  , d« 
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fircndrc  fi  fort  à cœur  îa  dcffenfcdu  icunc  Duc  de  Sauoye , nôtre  AI- 
ié  , & de  prefcrer  ainfi  la  réputation  à tout  autre  intereft.  Puis  qu’il 
cft  vray  que  le  Roy  fembloit  méprifcr  fes  propres  auantages  , pour 
procurer  ceux  de  fon  Altefle, ayant  foin  défaire  palier  en  Piedmonc 
force  Troupes , dont  il  pouuoit  auoir  befoin  deçà  les  Monts , foie 
pour  pouffer  plus  auant  les  progrez  , ou  pour  reparer  plus  prompte- 
ment fes  difgraces  Si  fes  pertes.  Car  l'on  ne  fçauroit  nier  que  la  Cam- 
pagne de  cette  année  , njil  fix  cens  trente  neuf,  n'ait  elle  metlée  de 
bonne  & de  mauuaife  fortune  pour  la  France  , & ne  fc  foit  particu- 
lièrement rclTentie  de  la  qualité  la  plus  elTcnticlle  de  ce  que  nous  ap- 
pelions Biens  , qui  ne  le  font  jamais  qu’à  demy  , & où  U entre  tou- 
jours ncccfiaircment  de  l'incommodité  & du  mal. 

LE  SIEGE  DE  T H ION  VILLE. 

»'  C H A P I TR  E XXX. 

IL  y en  a qui  ont  voulu  croire  que  le  fiege  de  Thionuille  n’auoie 
efté  entrepris  , que  pour  faciliter  la  prife  dc<Hcfdin,&  que  l'on, 
auoit  expSlé  l'honneur  de  Monficur  de  Feuquieres,  pour  mieux  efta- 
blir  la  réputation  de  Monfieur  le  Grand  Maiftrc  , prefuppofans  ainfi 
que  çauoit  efté  vnc  entreprife  forcée  , & à laquelle  ce  nouueau  Ge-j 
neral  cuit  efté  porté  contre  fon  gré. 

Mais  l’on  apprend  le  contraire  par  vnc  dépêché  de  Monficur  de 
Noyers  à Monfieur  de  Feuquieres  meme , où  il  luy  mande  que  la 
Cour  eftoit  extremémenr  en  peine  n’entendant  aucune  nouuclle  de 
l'armée  qu’il  commandoit , Si  ne  fçaehant  en  quel  cftat  ny  en  quel 
lieu  elle  eftoit , ny  à quoy  il  l'occupoit.  Que  l'inquietude  y eftoit 
d’autant  plus  grande  , que  l’on  y receuoit  auis  de  toutes  parts  , que 
Picolominis'auançoit  vers  Rocroy  ou  Mczieres , pour  attaquer  l'vne 
de  ces  deux  places , ou  pour  entrer  & faire  le  degaft  dans  la  Cham- 
pagne ; ce  qui  n’arriucroit  pas , s’il  eftoit  attaché  à quelque  grand 
delfcin  qui  obligeait  l'Ennemy  d’aller  à luy.  Qu’il  luy  fit  donc  fça-^ 
uoir  en  diligence  l'eftat  de  toutes  chofes  , Si  a quoy  il  croyoit  fc  dc- 
uoir  déterminer,  par  ce  qu'en  cas  qu'il  s'attachât  à fon  grand  delfcin, 
le  Roy  donnerait  charge  au  Maréchal  de  Chaftillon  de  s'oppofer  à 
Picolomini  ; mais  que  ii  elle  apprenoit  qu’il  fuft  dans  d’autres  fenti- 
mens , Si  qu'il  ne  iugeaft'pas  pouuoir  exécuter  ce  grand  delfcin elle 
luy  lailTcroit  la  charge  de  s’oppofer  à Picolomini , Si  deftineioit  ail- 
leurs le  Marefchal  de  Chaftillon. 

Cette  lenteur  pourrait  bien  auoir  nuy  plus  que  toute  autre  chofe, 
à l'execution  de  ce  delfein , Si  auoir  donné  temps  à l'Ennemy  de 
s'approcher  , Si  de  troubler  d’abord  le  fiege  , qui  ne  fit  prefquc point 
de  bruit  que  par  fon  malheureux  fucccz  , Si  par  la  deffaite  des  Alfie- 
geans.  DEF- 
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D E F A 1 T£  D E L’aARM  E'E  D V ROT 
Commandée  par  Monfieur  de  Feuquiercs* 

, CHAPITRE  XXXI. 

LE  Comte  Picolomini  Maréchal  de  Camp  des  troupes  Imperia-  BmiUl  OT 
les,  dans  la  Relation  de  cette  Iouri;ée  du  feptiéme  Iuin,  qu’il  ic 
enuoya  a 1 Empereur,  remarquoit  que  le  General Feuquiercs ayant  al-  ai«  dtfai» 
fiegé  Thionuille,  place  tres-importante,  auec  vn  Corps  d’armée  de 
quatorze  mil- hommes  de  pied  & de  cinq  mil  Chcuaux,  & commencé 
auec  beaucoup  de  chaleur  les  trauaux  & les  ouurages  necelfaires,  il 
creutqu’d  n’y  auoit  point  de  temps  à perdre,  & fe  refolut  de  fccou- 
rir  promptement  la  place  afliegée,  nonobftanc  le  defaut  des  viures, 
des  munitions  de  guerre  & de  f équipage  qu’on  luy  auoit  promis,  & 
qu’il  attendoit  du  Cardinal  Infant.  Qu’il  auoit  laifTé  le  bagage  de 
fon  armée  proche  de  la  ville  de  Luxembourg,  & auoit  enuoyé  ordre 
à toutes  les  troupes  de  fc  trouucr  le  feptieme  du  mois  fur  les  deux 
heures  du  matin  au  Rendez-vous,  on  neanmoins  elles  ne  purent  ar- 
riucr  que  fur  les  fîx  heures.  Quayant  fait  célébrer  la  Melle  à la  telle 
de  l’armée,  il  s'elloit  mis  en  marche,  & auoit  foigneufement  empê- 
che le  bruit  des  tambours  & des  trompetes,  afin  doter  la  connoif- 
fance  de  leuraprochcà  Feuquiercs,  qui  ne  les  attendoit  pas  fi  tort. 

Que  les  François  ainfi  furpris  auoient  efté  fort  mal  traitez , &c  auoient 
perdu  toute  leur  Infanterie,  tous  leurs  Drapeaux,  tout  leur  canon  & 
tout  leur  bagage.  Qu’il  ne  pouuoit  pas  encore  marquer  au  vray  le 
nombre  des  morts , ny  ccluy^j^s  prifonniers.  Qu’il  pouuoit  y auoir 
cinq  ou  fix  mil  morts,  Sc  parmi  eux  le  Comte  deSaint-Pol  & quan- 
tité de  Noblclfc.  Qu’il  y auoit  bien  crois  mil  prifonniers,  lans  y 
conter  trois  cents  tant  grands  que  petits  Officiers,  entre  lefquels  mé- 
mo eftoit  le  General,  qui  auoit  cllé  pris  pat  le  Lieutenant  de  la 
Compagnie  Colonelle  de  fon  vieux  Régiment  j lequel  citant  blcfTé 
d’vne  moufquctadc  au  bras  droit,  il  l’auoit  fait  mener  à Thionuille 
& maintenir  ainfi  la  parole  qu’il  auoit  donnée  au  Roy  fon  Maiftre, 
d’y  entrer  auant  qu’il  fuit  peu.  Que  de  fon  côté  il  n’y  auoit  eu  quefept 
cens  tant  morts  que  blelTez, entre  lefquels  elloit  leMarquisdcGonzaguc 
& le  Sergent  general  de  Bataille  Beck , qui  conduifoit  l'Auantgar- 
dc,  blcflé  de  deux  coups  de  pillolct,  mais  fans  aucun  péril,  grâce  à 
Dieu,  puifquc  le  Parti  perdroit  beaucoup  à la  mort  de  ccCaualicr,  qui 
s'elloit  porté  en  cette  occafion  auec  toute  la  prudence  & la  valeur  qu’on 
fçauoits’imaginer.  Quec’elloit  vn  grand  honneur  aux  armestres-au- 
gullcs  de  la  Nation  Allemande,  d'auoir  eu  cec  heureux  fucccz  contre  la 
Nation  Françoife:  qui  fe  tenoit  inui  nciblc,  & qui  de  mémoire  d’homme 
n’auoit  point  efté  défaite  en  bataille  rangée.  Ecquccét  auantage  elloit 
d'autât  plus  fignalé  qu’il  en  valoit  deux;  lcCampFrançois  ayit  cité  atta- 
quélc  matin, &le  fiege  deThionuillc  lcué  l’aprcs-diné  fur  les  crois  heures. 
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*u"finc" rt  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  ou  de’moins  dans  ccttc  Relation,  fc  doit 

& f.i„ï  »c.  corriger  fur  d'autres  pluscxaétes  Se  plus  finccrcs,  qui  portent  que  le 

«KcBuail.  fixicfme  Iuin  fur  les  dix  heures  du  foir  l'on  donna  auis  à Monficur 
de  Feuquicres , que  Picolomini  auec  toutes  Tes  troupes  cftoit  logé  à 
trois  lieues  de  là.  Sur  quoy  ayant  alTcmblé  les  Marcfchaux  de  Camp, 
& les  autres  principaux  Officiers  de  l'armée,  pour  delibercr'dc  ce  qu’il 
y auoit  à faire,  ils  fc  rcfolurcnt  dés  lors  à liurer  bataille,  plutoft  qu'à, 
leuer  le  fiege.  Mais  Picolçmini  ayant  fait  marcher  toute  la  nuit  fes 
troupes , furprit  à cinq  ou  fix  heures  du  matin  les  noftres , qui  ne  l’at- 
tcndoient'pas  plutoft  que  fur  le  foir.  Tellement  que  les  Ennemis 
ayant  forcé  le  Quartier  de  Nauarre,  où  ils  cfTuycrent  vnc  longue  Se 
opiniâtre  refiftancc  ; Se  batu  noftrc  Caualleric,  qui  ne  fit  pas  fi  bien 
fon  deuoir , ils  prirent  leur  champ  de  bataille  entre  le  Quartier  de 
Monficur  de  Feuquicres,  Se  laConrrelcarpc  de  Thionuillc,  Se  firent 
entrer  tout  le  fecours  qu’ils  voulurent  dans  la  place.  Ils  demeurèrent 
là  depuis  onze  heures  du  matin  iufques  à quatic  heures  Se  demie  du 
foir,  tant  pour  donner  haleine  Se  loilîr  de  repaiftre  à leurs  troupes, 
que  pour  voir  à quoy  fe  refoudroit  Monficur  de  Fctiquiercs  , s’il  les 
attendroit  encore  au  lieu  où  il  eftoie,  ou  s’il  prcndroit  fa  retraite  vers 
Mets  j comme  effeiftiuement  ils  luy  en  donnèrent  tout  le  temps,  fc 
contentant  d’abord  dauoir  forcé  vn  Quartier, & d auoir  fecouru  T hion- 
uillc.  Pendant  ce  long  interualle  , il  y eut  diuerfes  deliberations  en- 
tre les  principaux  Chefs  de  noftrc  armée,  quel  parti  ils  feroient  mieux 
de  prendre,  ou  de  fe  retirer,  ou  de  combatrc.au  lieu  mcfmc  où  ils  fc 
trouuoicnt.  Monficur  de  Feuquicres  voyant  qu’à  faute  de  chcuaux 
d’ Artillerie,  qu’il  auoit  enuoyez  à Mets,  pour  amener  à l’armée  des  ca- 
nons fie  des  munitions  de  guerre  en  al^ndancc.il  luy  eftoie  impoffiblc 
de  fe  retirer,  fans  abandonner  fon  canon, confiftant  en  quatre  grolfcs 
pièces  8e  en  cinq  ou  fix  petites.fe  refolut  d’attendre  le  retour  de  cét  équi- 
page, pour  fe  retirer  auffi-toft  qu’il  feroit  arriué.  L’on  a mcfmc  fccu 
depuis  que  fon  dclfcin  eftoie  de  faire  la  retraite  la  nuic,  afin  de  moins  ha- 
zarder.  Mais  les  Ennemis  ne  luy  en  donnèrent  pas  le  temps,  s’eftant 
auancez  fur  les  cinq  heutes  du  foir,  auec  toute  leur  Infanterie,  leur  Ca- 
uallerie  8e  leur  canon,  fur  les  bords  d’ vnc  petite  rauine  en  forme  de  fof- 
fé,  qui  fcparoit  les  deux  armées.  Gequi  obligea  noftrc  General,  qui  fc 
vit  tâtede  fi  prés,  de  faire  aufiiauanccr  fort  proche  du  foifé  tous  fes  ba- 
taillons, & vnc  partie  de  fes  cfcadrons,pour  fouftenir  l’Infanterie.  Ils 
furent  vnc  heure  Se  demie  à tirer  en  falve  les  vns  contre  les  ancres , eftanc 
toufiours  feparez  du  foiTé,  qui  les  empefehoit  d’en  venir  aux  mains.  En 
quoy  les  Ennemis  curent  beaucoup  d’auantage  par  le  moyen  de  leur  ca- 
non, qui  cftant  fort  bien  ferui  ne  celfa  point  de  tirer  i au  lieu  que  le  nôtre 
cilant  demeuré  derrière  fur  vnc  pctinc  hauteur , faute  de  chcuaux  pour 
1 auâceràlatcftedcl’armée,nc  put  tirer  que  deux  ou  trois  coups.  Noftrc 
Infanterie fouftintbrauement  lcchoc,fie  fc  deffendit  à miracles;  mais 
la  Caualcric  ne  fit  pas  mieux  que  le  matin,  fie  venant  à fc  renuerfer 
fur  l’Infanterie  la  mit  en  defordre , fie  s’enfuit  vers  Mets.  Et  les 
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Ennemis  ayant  en  rncfrac  temps  franchi  le  fo(Té,  fc  preualurent  aife- 
ment  du  defordre,  Si  maltraitèrent  tout  à fait  l'Infanterie  , qui  auoic 
efté  ainfi  abandonnée , n'ayant  pas  efté  au  pouuoir  des  Officiers  do 
Caualleric  de  les  faire  retourner  à la  charge,  quand  ils  eurent  efté  vue 
fois  ébranlez.  Noftre  General  refolu  de  périr,  puis  qu’il  ne  fijauoic 
vaincre,  fit  toufiours  tefte  aux  Ennemis, & fe  trouua  blerte  fut  la  fin 
du  combat  de  deux  moufquctades  au  bras , l'vne  defquelles  le  luy 
auoic  rompu  au  deffiis  du  coude.  Eftant  beaucoup  aftoibly  par  la 
perte  qu'Ü  Faifoit  de  fon  fang,  il  fut  contrainc  de  mettre  pied  a ter- 
re à vnc  portée  de  canon  par  delà  le  Champ  de  bataille,  où  il  fc  vit 
abandonné  de  tout  le  monde,  excepté  de  quelques- vns  de  fes  domc- 
ftiques,  qui  le  donnercncàconnoiftrc, fansquoy  il  euft  cftéaflbmméa 
Mais  il  n’eut  pas  efté  plutoft  reconnu , qu’il  reccut  toute  forte  de 
courtoifie,  le  General  Picolominiluy  ayant  enuoyé  fon  carroftc  aucc 
fon  Chirurgien  pour  le  mener  dans  Thionuillc.  Il  cftoit  rellcnjcnt 
blerte , qu’il  ne  put  fupporter  le  carroflc  , & le  fallut  mettre  dans  vn 
linceul  & le  porter  à bras  dans  la  ville.  Le  ficur  de  Saint  Pol  fut  trou  a 
ué  parmi  les  morts  dans  le  Champ  de  bataille  : & ceux  qui  s’en  reti- 
rèrent des  derniers , Si  fc  fignalcrent  le  plus  dans  le  combat , furent 
le  Marquis  de  Praflain  Si  le  Comte  de  Grancey , donc  l’on  a remar- 
qué queceluy-cy  tua  de  fa  main  quelques  fuyards  pour  obliger  les 
autres  à tourner  tefte , fit  qu’il  éctiuit  apres  cette  malheureufe  Iour- 
née,  Que  nous  y auions  perdu  peu  de  Çauallcrie  pur  fit  lâcheté , (t)  beaucoup 
d Infanterie  par  fa  valeur.  Ncantmoins  la  deftaitc  ne  fut  pas  fl  grande 
qu’on  l'auoit  crcuë  d’abord,  s’eftant  trouué  à Mets,  vn  iour  ou  deux 
apres  la  bataille,  deux  mil  cinq  cens  hommes  qui  s’eftoient  fauuez 
fans  armes.  De  forte  que  le  nombre  des  morts  de  noftre  cofté  ne 
monta  à gucrcs  plus  de  trois  mil  ; fie  celuy  des  prifonniers  fut  d’enui- 
ron  autant,  les  Ennemis  mcfmes  ne  le  faifans  monter  qu’à  trois  mil 
foldats,  cent  cinquante  Officiers  d’Infanccrie  Se  quelques  Officiers  de 
Caualleric.  Ils  trouucrcnt  aulli  beaucoup  à redire  des  leurs  , y ayant 
perdu  enuiron  quinze  cents  hommes  , Si  parmy  ceux-là  quclques- 
vns  de  leurs  meilleurs  Officiers. 


MECONTENTE  ME  NT  DE  LA  C 0 FR 
de  la  lonrnèe  de  Thionuille. 

CHAPITRE  XXXII. 

LE  Confeil  du  Roy  ne  fongea  les  premiers  jours  apres  la  bataille, 
qu’aux  remèdes  les  plus  prertez  6 1 nccclfaires  pour  arrêter  le  cours 
& la  contagion  du  mal.  Il  s’appliqua  en  fuite  à rechercher  la  cau- 
fc  fie  les  autheurs  de  ce  defordre  , 5c  fit  écrire  par  fa  Maicftc  à 
Moniteur  dcChoify  Intendant  de  Iufticc  en  cctttc  armée,  qu'cftanc 
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très-important  à fon  fcraicc  & au  bien  de  fon  Eftat,  de  faire  vne 
punition  exemplaire  de -ceux,  qui  par  leur  lâcheté  auoient  cfté  caufc 
de  la  perte  des  gens  de  cœur  qui  eftoient  demeurezau  combat  de  Thi- 
onuillc,  fofi  intention  cftoit  qu'il  informât  fccretcment,  Si  nean- 
moins par  des  témoignages  autentiques,  contre  ceux  qui  auoient  lâ- 
chement abandonné  fon  fcmicc  en  cette  ocafion , & qu'il  luy  fift 
fçiuoir  ceux  qui  s’y  eftoient  le  plus  mal  comportez , & fur  qui  deuoit 
tomber  la  punition  , fans  en  parler  ni  communiquer  à qui  que  cc 
fuft  ; parccquc  fi  cet  ordre  cftoit  connu  , il  feroit  capable  de  faire 
diihpct  les  troupes  commandées  par  ceux  quifctrouueroientcnfautc. 
En  effet,  l’on  attendit  la  fin  de  la  Campagne,  auant  que  d’en  emprifon- 
ijer  aucuns, dont  les  premiers  qui  furent  mis  à la  Baftillc,  en  firent  pen- 
fer  beaucoup  d’autres  à leur  confcicncc,&  ceux  particulièrement,  qui 
auoienc  fait  quelque  chofc  de  pis,  que  de  ne  le  pas  trouuer  à la  ba- 
taille, curent  plus  belle  peur  que  les  autres , comme  aufl’i  ils  eftoient  plus- 
coupables.  Ily  eut  même  dcsCompagnics  entières  licenciées,  comme 
celles  de  Fontettc  au  Régiment  de  Caualleric  dcLignon,deCaflcleten 
ccluy  d’Aubays  Si  du  Chcualier  de  Cuuillicrs  en  celuydc  Moulinet. 

Au  relie , l'on  a voulu  foupconer  que  le  Maréchal  de  Chaftillon 
n’auoit  pas  cfté  marry  de  ladeftaite  de  Monlicur  de  Fcuquiercs,  qu’il 
traitoit  de  nouueau  General , Si  qu’ayant  à délirer  pour  fon  intereft 
& pour  fa  réputation  particulière , qu’vn  mauuais  (uccez  deuant  Thion- 
uillc  effaçait  la  mémoire  du  fiegç  de  faint-Omer,  quiiic  luy  auoit 
pas  rcülfi  l’année  precedente , il  ne  rendit  pas  en  cette  ocafion  tout 
le  feruicc  qu’il  euft  pû  , & ne  s’hâta  point  de  s’ananccr  vers  Picolo- 
mini , encore  qu’il  fuft  deftiné  pour  obferucr  fa  marche  Si  pour  tra- 
uerfer  fes  entreprifes.  Aquoy  ne  répugne  pas l’vnc  defcsLetcrcs  écrite 
de  Veruins  le  dixiéme  du  meme  mois  de  luin  , par  laquelle  témoi- 
gant  ne  feauoir  encore  rien  de  cc  malheur,  arriue  trois  jours  aupara- 
uanc,  il  femblc  neanmoinss’en  vouloir  exeufer,  fiefe  dclfcndrc  par  auan- 
cc  des  reproches  qu’op  luy  a faits  depuis. 

Il  mande  donc  à Monficur  de  Noyers,  que  le  jour  précédant  le 
ficur  de  Bifcarras  Gouucrneur  de  Mczicrcs  auoit  pris  la  peine  de  le  ve- 
nir trouuer,  pour  luy  confirmer  les  auis  qu’il  auoit  déjà  de  la  marche 
des  Ennemis,  qui  alloicnt  à Monficur  de  Fcuquiercs  pour  le  troubler 
dans  !o  deflein  qu’il  auoit  entrepris.  Qu’il  auoit  tenu  là  deffus  Cpn- 
fcil  aucc  les  Maréchaux  de  Camp  de  fon  armée,  pour  feauoir  cc  qu’il 
auroit  à faire  ; & qu’ayant  releu  toûs  les  ordres  qui  luy  auoient  ofté 
enuoyés  de  la  part  du  Roy , il  voyoit  que  l'intention  de  fa  Majcfté 
cftoit  qu’il  veillait  à La  frontière  de  Champagne  depuis  GuifcvcrsMc- 
ziercs.  Si  depuis  Meziercs  vers  Verdun,  le  long  dt  la  Meuze,  pouretn- 
pécher  les  Ennemis  de  fc  faifir  d’aucun  polie  qui  leur  facilitait  l'cn- 
treprife  de  quelque  fiegc  : Que  n’y  ayant  pas  lieu  de  l aprchcndcrpour 
lors,  àcaufc  delà  marche  des  Ennemis  vers  Monficur  de  Fcuquiercs,  qui 
cftoit  fort  éloigné , il  auoit  crcu  ne  pouuoir  prendre  vn  meilleur  def- 
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fcin,  ni  employer  pins  vtilcraent  fon  armée,  que  de  fe  difpofer  à en- 
trer au  plutoft  dans  le  pais  Ennemi,  à la  fauenr  de  la  Capelle  & de 
Landrcçy.  Que  le  (leur  de  Bifcarras  l'eltoit  encore  venu  trouucr  le 
matin , & luy  auoit  propofé  de  fon  mouuemcnc  , qu’il  iugeoit  plus 
à propos  pour  le  fcruicc  du  Roy,  de  s’ananccr  vers  Grand- Pré  fur  le 
bord  de  la  Riuiere  d’Ayne,  afin  de  maintenir  ou  r’alTeurcr  la  fron- 
tière, en  cas  qu'il  mes-arriuât  par  quelque  combat  general  aux 
troupes  de  Monficur  de  Feuquiercs  deuant  Thionuille.  Qu’ayant 
meurement  délibéré  fur  cette  propofitioir,  & peiéi  toutes  les  raifons 
que  luy  auoit  aportées  le  (leur  de  Bifcarras,  pour  l’obliger  de  tourner 
de  ce  cofté-ià,  il  auoit  iugé  qu’il  cftoit  trop  éloigné , pour  donner  à 
temps  aucun  fccours  à Monficur  de  Fcuqutcres,  & que  d’ailleurs  il  le 
croyoit  fcul  alfex  fort , pour  bazarder  vn  combat  general  contre  les 
Ennemis,  ou  pour  exécuter  le  party  qu’il  prendroit  de  fc  retirer  vers 
Mets,  en  cas  qu’il  ne  pût  maintenir  le  fiege  de  Thionuille. 

Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Maréchal  de  Chaftillon  ti- 
ra beaucoup  d’auantage  de  cette  deffaite  , & qu’il  profita  notable- 
ment du  debns  de  cette  armée;  de  laquelle  ayant  recueilli  les  relies, 
& cftant  demeuré  fcul  General  pour  le  Roy  fur  cette  frontière,  il  eut 
fans  comparaifon  plus  d’employ  qu’il  n’eufl  eu  , & remporta  mefme 
plus  d'honneur  &c  de  réputation  qu'il  n'cuft  pû  faire. 


V ICO  LO  Ml  NI  EST  CONTRAINT 

, de  leuer  le  fiege  deuant  Mouron. 

CHAPITRE  XXXIII. 

« * . u . , 

Plcolomini  ayant  eu  le  bon-heur  qu’il  eut  deuant  Thionuille,  & 
ayant  ruiné  l'armée  de  Monfieur  de  Feuquiercs  , triomphoit 
défia  par  auance  d'vnc  bonne  partie  de  la  Champagne , où  il  fe  pro- 
mettent de  faire  de  grands  progrès  , & d’emporter  d’abord  vnc  des 
plus  fortes  places  de  la  frontière,  qui  luy  donnait  vn  palTage  com- 
mode fur  la  Mcuze.  C’ell  pourquoy  il  eut  dclfcin  fur  Verdun,  &e 
fe  mit  exprès  en  marche, apres  s'ellre  aifément  rendu  maillrc  dcsCha- 
fleaux  de  Sancy , de  Gondrccourt  & de  Bouuigny. 

Tenant  prifannicr  Monficur  de  Feuquiercs,  qui  en  cftoit  Gou- 
uerneur,  il  cfpcroit  infailliblement  furprendre  cette  place,  qui  cft 
très- importante, & où  il  y a deux  villes  6c  vne citadelle.  MaisleMa- 
rcfchal  de  Chaftillon  ayant  reccu  ordre  du  Roy  dcs’auancercn  Cham- 
pagne, & de  pouruoir  à la  feurcté  des  places  frontières, fit  fi  grande 
diligence,  qu’il  ne  mit  que  trois  iournées  d’armée  pour  fe  rendre  de 
Vcruins  à Grand-pîé  : d’où  U fit  ft^auoir  de  fes  nouuclles  à tous  les 
Gouucrncurs  des  places,  fie  les  enuoya  alTcurer  d’vn  prompt  fecours 
en  cas  qu’ils  fulfcnt  attaquez. 

Ece  iii 
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Tellement  que  Picolomini  ayant  eu  auis  qu’il  eftoit  entré  trois  Regi- 
mensdans  Verdun , &quc  le  Comte  de  Pas  St  le  fleur  Arnaud  y eftoient 
arriuez,  il  crcut  deuoir  changer  de  deffein  & de  marche,  & fit  tourner 
telle  à fon  armée  du  codé  de  Mouzon  , dont  il  s'approcha  auec  va 
grand  équipage  d’Artilleric  Se  force  munitions  de  guerre. 

Ayant  attaqué  les  dehors  auec  vne  ardeur  & des  effors  extraordi- 
naires , il  s’en  rendit  le  maiftre  ; mais  il  y perdit  beaucoup  de  mon- 
de , & prciugeât  ainfi  de  la  rcfiftance  qu'il  trouucroit  en  fon  entte- 
prife.  Le  fleur  de  Refuge  , Capitaine  d’vne  Compagnie  des  Gardes 
du  Roy , qui  commandoit  dans  la  place  , fc  deffendit  auec  autant  de 
cœur  que  de  iugement , & fut  bien  fécondé  du  fleur  de  Menfe , En- 
feigne  de  la  Compagnie  des  Gardes  de  son  Emin  n c je,  qui  cllant 
entré  fort  à propos  la  veille  du  fiege,  y rendit  aufli  de  flgnalées  preu- 
ues  de  là  valeur. 

Lé  Maréchal  de  Chaftillon  ayant  receu  à Grandpré  l'auis  du  fiege 
m de  Mouzon  , donna  aufli  - toft  ordre  aux  principaux  Chefs , que  les 
UCE  ÎC  iïcgC.  Troupes  fuflent  preftes  le  lendemain  à quatre  heures  du  matin,  pour 
partir  , & fc  rendre  de  bonne  heure  en  prefence  des  Ennemis  ; mais 
a caufc  de  la  difficulté  des  chemins  & de  quantité  de  défilez  , l’on 
n'arriua  que  fur  les  quatre  heures  du  foir  à vn  quart  de  lieue  de  Mou- 
zon , & l'on  prit  des  hauteurs  , d’où  l’on  dccouuroic  à l'aifc  la  plaine 
qui  eftoit  aux  pieds , & les  diucrs  Quartiers  de  l’armce  ennemie.  Puis 
le  Marcfchal  ayant  quitté  ces  hauteurs , Si  rangé  fes  Troupes  en  ba- 
taille , les  Ennemis  qui  ne  s’ateendoient  pas  a cette  vifitc,  furent  bien 
furpris , de  voir  vne  fi  puiflante  armée  , où  il  y auoit  plus  de  fut  mil 
Chcuaux  & douze  mil  hommes  de  pied  effectifs , & ne  trouucrtfnt 
point  de  meilleur  expédient,  que  d'abandonner  promptement  les  de- 
hors & leurs  tranchées  , & de  fc  retirer  en  grand  hafte  vers  le  haut  de 
la  montagne  , où  eftoit  le  corps  de  leur  armée.  Et  Picolomini  ne  le 
croyant  pas  encore- là  en  feureté , fc  refolut  d’en  parcir  le  lendemain 
de  grand  matin  & de  fc  retirer  à Yuoy , comme  il  fit  pendant  vn  tres- 
mauuais  temps , & auec  vn  trcs-cuifant  deplaifir  d’auoir  manqué  vne 
entreprife  , dont  il  s’eftûit  imaginé  venir  ayfément  à bout , auec  Vne 
armée  fi  nombreufe  que  celle  qu’il  auoit , & apres  vn  fi  grand  auan- 
tage  que  ccluy  de  Thionuillc. 

Et  ce  qui  luy  rendit  encore,  le  deplaifir  & l’affront  plus  fenfiblc, 
fut  que  les  Noitres  non  contcns  d’auoir  fecoutu  Mouzon  , allèrent 
depuis  attaquer  & prendre  Yuoy,  & firene  ainfi  fentir  aux  habitans  de 
cette  place  la  peine  ou  le  contrecoup  de  l’auis  qu’ils  auoient  donné  à 
Picolomini , d’aflieger  l’autre  , & de  les  deliurer  de  ces  fafeheux  voi- 
fins. 

Mais  il  n’y  eut  rien  fans  contredit  qui  répara  plus  auantageufe- 
ment  la  honte  du  fiege  de  Thionuillc  , que  la  prife  de  Hcfdin  : & 
l’on  peut  dire  que  cette  dermere  aûion,  quoy  que  de  très- grand  prix, 
n’auroit  pas  efté  fi  vniuerfellcmcnt  louée  , quelle  fut , fans  l’autre  qui 
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l'auoit  précédée  ; de  mcfine  que -la  bonne  fortune  n‘a  iamais  plusd’a- 
gréement  qu'en  fuite  de  la  raauuatfc. 

LE  SIEGE  DE  HESDIN. 

CHAPITRE  XXXIV. 

IL  s'eftoit  parle  dés  l'année  d'auparauant  d'aflieger  cette  place  , lors  SrcgeSf  pri- 
que  le  Marefchal  de  Chaftillon  fut  contraint  de  leuer  le  liège  de 
Saint-Omer  ; le  Marefchal  de  la  Force  St  luy  ayant  enuoyé  le  lieur  de  jj'j* 
Pagan  au  Roy  , pour  luy  dire  qu’il  n'y  auoit  point  de  dpute  qu’il  ne 
falluft  leuer  le  fiege  ; mais  qu'ils  cftoient  tous  deux  d'auis  qu’il  falloir 
aller  de  là  alfieger  Hcfdin.  Le  Roy  fuiuant  leurauis  leur  manda, que 
puis  que  l'on  ne  pouuoit  mieux  faire  , il  agreoit  leur  propofition , St 
que  pour  leur  donner  plus  de  moyen  de  l 'exécuter,  il  cftoit  refolude 
s’auanccr  iufqucs  à Amiens. 

A Amiens  le  (leur  de  Saligny  vint  encore  trauucr  le  Roy  de  leur 
part  , pour  luy  dire  qu'ils  eftoient  toujours  d'auis  que  l’on  aflîegeaft 
vne  place  , mais  qu’ils  cftoient  feulement  en  doute  li  ce  fcroit  Arras, 
ou  Hcfdin. 

Sa  Maicfté  iugea  qu' Arras  feroit  vne.  trop  grande  entreprife,  pour 
vn  retour  de  Campagne,  & pour  vne  armée  rebuttec  déjà  par  -vu 
mauuais  fucccz*.St  qüc  d ailleurs  il  y auroit  trop  de  difficulté^  y por-< 
ter  des  viurcs.  C'clt  pourquoy  le  liège  de  Hel’din  demeura  toufiours 
refolu. 

Neantmoins , auant  que  de  s’y  engager  , il  leur  enuoya  vn  ample 
mémoire  des  chofcs  qui  fembloicnt  ncceffaircs  pour  cela  , afin  d'en 
auoir  leur  auis  , aucc  ordre  de  pcfc»  mcurcmcnt  les  raifons  qui  pou- 
uoient  porter  à hazarder  vne  nouucllc  entreprife  , St  celles  qui  en 
pouuoicnt  détourner;  leur  recommandant  fur  tout  le  fccret,  St  de  ne 
communiquer  ce  mémoire  à qui  que  ce  pût  eftrc  , fous  peine  de  cri- 
me. 

La  réponfc  du  Maréchal  de  Chaftillon  fut , que  leur  pcnféc;auf- 
fi  bien  que  celle  du  Confeil  du  Roy  , s’arreftoit  fur  Hcfdin  .quifem- 
bloit  eftrc  pour  lors  la  feule  place  importante  qu'on  pût  entrepren- 
dre , pour  la  facilité  qu'il  y auroit  à "faire  fubfiftcr  l'armée  , les  con- 
uois  pour  les  viurcs  St  les  munitions  de  guerre  fc  pouuans  faire  de 
proche  en  proche,  fans  que  les  Ennemis  y puflent  aporter  aucun  ern- 
pcfchcmctit  ; ioint  qu'ayans  défia  la  plus  grande  partie  des  canons , 
des  poudres  St  des  boulets,  portez  fur  les  lieux  ou  aux  villes  plus  pro- 
chaines , ils  auroient  vn  particulier  auantage  , St  que  les  bots  St  la  ri- 
uicrc  , dont  ils  fe  pourraient  ayder  , leur  feroit  encore  vne  commo- 
dité tres-grande  St  très- auantageufe  poutee  fiege.  Quj neantmoins, 
pour  ne  s'imaginer  pas  la  chofe  plus  facile  quelle  n'eftoit  en  effet , il 
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falloir  au (Ti  confiderer , que  la  place  cftoit  fortifiée  en  ce  qu’elle  con- 
tenoit,  en  perfection;  quelle  cftoit  munie  de  canons  fie  de  muni- 
tions de  guerre  plufque  fuffifamment , Si  gardée  par  deux  mil  cinq 
cents  hommes  choifis  des  meilleures  trouges  du  Pays-bas.  Qu’il  croy- 
oitdonc  que  ce  fiegenefe  pouuoit  entreprendre  auec  moins  de  quin- 
ze milhommosdepiedcffcdtifs,&  de  toute  la  Cauallcrie  qui  eftoic  en 
fon  armée  Si  en  celle  du  Maréchal  de  la  Force.  & que  fi  le  Roy  luy 
faifoit  1 honneur  de  l'y  cmploier  fcul,  ou  auec  vn  Collègue,  tel  qu’il 
plairoit  à fa  Majefté  de  cnoifir,  il  n’epargneroit  ni  foins  ni  indu- 
ftrie  pour  en  venir  à bout;  mais  que  d’eftre  refponfable  des  euenc- 
mens  qui  pouuoicnt  arriuer  par  des  accidcns  non  preueus , il  ne 
ctoyoit  pas  qu’aucun  General  d’armée,  tant  foitpeu  expérimenté, le 
voulût  entreprendre  à cette  condition. 

Cette  reponfe  confirma  Nôtre  premier  Ministre,  dans 
le  fentiment  qu’il  auoit  déia,  qu’il  falloir  remette  cét  important  def- 
fein  à la  prochaine  Campagne  , Se  en  referuer  l'execution  à Mon- 
ficurdc  la  Mellerayc,  Grand- Maiftre  de  l'Artillerie;  n'y  ayant  perfon- 
nc  dans  l’cmploy  des  armées,  en  qui  il  fc  pût  mieux  fier,  ny  dont  il 
fijeuft  plus  elpcrcr.  En  effet,  l’on  ne  fijauroit  nier,  qu’il  n’cuft  tou- 
tes les  qualitez  neceflaircs  pour  cela  ; puis  que  fans  parler  de  fa  fide- 
lité ny  de  fa  valeur,  dont  l’on  n'a  iamais  douté  , fon  expérience  par- 
ticulière au  fait  des  fieges  a étonné  les  plus  fameux  Capitaines  de  fon 
temps.  Si  luy  deuroit  auoir  acquis  le  furnom,  que  l’Antiquité  adon-' 
né  à quelques  autres,  d' A piegtur,  ou  plutoft , de  Prenlur  de  places.  Ce 
qui  cft  fi  vray  , que  le  Maréchal  de  Chaftillon  même,  qu’on  peut  di- 
re auoir  cfté  fon  riual  en  cette  entregrife , n’a  feeu  s’empêcher  de  ren- 
dre cè  témoignage  finccrc  à la  vérité,  ni  d'auoiier  ingenuement,  que 
le  fiege  de  Hcfdin  ne  pouuoit  ejlre  pouffé  plus  viuement  ni  plus  diligemment , 
qu'il  auoit  cjlc  par  la  conduite  de  Manficur  le  Çrand  cJMaiflre , fp  qu'à  luy 
apartenoit  d'entreprendre  les  fieges  difficiles,  ft)  d'en  venir  à Isout- 

Ce  n’eft  pas  que  quelques- vns,  pour  luy  dérober,  s’ils  pouuoicnt, 
vne  partie  de  la  gloire  & de  la  réputation  qu’il  s’eft  acquifc  en  ce  fie- 
ge,n’aycnt  remarqué  foigneufement,  qu’cftanc  proche  patène  »v 
Premier  Ministre,  toutes  les  choies  nccelfaires  luy  furent  en- 
uoyées  en  abondance  ; que  fur  la  fin  du  fiege  fon  armée  le  trouua 
monter  à prés  de  trente  mil  hommes;  Si  que  fa  Maiefté  non  conten- 
te de  s'eftre  rendue  auec  toute  la  Cour  à Abbcuille  pour  le  mieux 
foûtenir  dans  fon  entreprife,  honoft  encore  le  Camp  de  fa  prefence, 
qui  excita  de  l'émulation  Si  de  l’ardeur  dans  les  courages  les  plus  tic- 
dés,  Si  quelle  y palfa  même  la  nuit,  ayant  fait  l'honneur  »u  Grand 
Maiftre  de  coucher  en  fa  tente. 

Mais  comme  ce  feroit  vn  crime  de  vouloir  ofter  au  Roy,  & à fon 
Confeil , l’honneur  qui  luy  cft  deu  ; il  y aurçyt  aufli  de  l’iniuftice , de 

1>riuer  le  Gengnrf  d’armée,  de  la  louange  qu'il  mérité,  d’auoir  prefle 
e fiege  auec  l'aftiuité  Si  auec  la  vigueur  qu’il  fit.  Tellement  que 
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l’ayanrcommcncé  le  vingt- vniéme  de  May,  il  en  vint  à bout  dans 
le  mois  de  Iuin,  quoy  que  fur  la  fin  les  Ennemis  rcdoublaffcnt  leurs 
efforts  pour  tâcher  de  fccourir  la  place,  & que  les  troupes  du  Cardi- 
nal Infant,  fortifiées  £ la  plus  grande  partie  de  la  Cauallcric  Impe- 
riallc,  qui  eftoit  détachée  de  l’armée  de  Picolomini,  trauaillaflènt^ex- 
traordinairement  à faire  leuer  le  fiege. 

Et  n’y  ayant  point  d’ocafions,  où  les  Generaux  memes  qui  veulent 
s'aquiter  de  leur  deuoir , courent  plus  fortune'  de  leurs  perfonnes 
qu’aux  fieges,  le  Grand-  Muiftre  échapa  heureufement  en  ccluy-cy 
deux  grands  dangers.  Le  premier  fut;  qu’allant  rcconnoitre  luy  mê- 
me la  place,  il  rcccut  vne  moufquetadc  à l’épaule  droite,  laquelle  ne- 
anmoins fut  fi  fauorablc,  que  la  balle  luy  ayant  percé  le  baudrier  sÿ- 
rêta  contre  le  pourpoint.  fle  ne  luy  fit  autre  mal  qu’vue  meurtriffeure. 
Et  l’autre  fut  le  dernier  iour  du  fiege,  le  fieur  de  Mayola  Lieutenant 
des  Gardes  de  son  Eminence  ,jfjir  qui  il  s’apuioit,  ayant  cfté  tue 
tout  proche  dc*luy  d’vn  coup  de  moufquet  dans  la  gorge. 

Cet  accident  luy  ayant  plutôt  irrité  que  ralenti  le  courage,  il  fc 
difpofoit  à donner  l’affaut  & entrer  dans  1a  place  par  la  brèche,  qui 
eftoit  raifonnablc  : mais  les  Affiegez  le  preuinrent,  Si  demanderent-à 
capituler.  Surqüoy  ayant  incontinent  fait  auertir  le  Roy,  fa  Maiclté 
fc  rendit  au  Camp,  & y ligna  les  articles  de  la  reddition  ; fuiuant  les- 
quels la  garnifon  ennemie  en  Sortit  an  nombre  de  deux  mil,  tant 
d'infanterie  que  de  Cauallcric,  aucc  deux  pièces  de  canon.  Se  les  au- 
tres marques  d’vne  braue  dcffcnce. 


LE  ROT  ENTRE  DJNS  HESDIN 

& 'fait  Monfienr  de  la  Melleraje  Maréchal  de  France, 

CHAPITRE  XXXV. 

L’ftn  ne  fç^uroit  croire  le  contentement  que  receut  toute  la  Cour,’ 
delà  prifedeccttc  place,  l'vnc  dessus  importantes&  des  meil- 
leures des  Pays-bas.  Cette  place  ( porte  la  Lettredu  Roy  auxGcnerauxa 
d’armées  & aux  Gouuerncurs de  Prouinces)  cft  la  meilleure. Se  ph^« 
régulièrement  fortifiée , qui  fc  puiffe  voir.  Elle  a fix  baftions , cha-  « 
cun  de  cinquante  toiles  de  face,  Se  de  vingt  trois  de  flanc;  le  foffédc« 
trente  toifes  de  large,  Se  profond  extraordinairement,  y ayaqt  plus« 
de  vingt-deux  pieds  d'eau  viuc;  les  contrefcarpcs  doubles,  foffoyées  « 
& palifludées  par  tout.  Se  la  courtine  de  chaque  Baftion  cnuucrtc  d'vnc  « 
demi- lune  parfaite.  La  fituation  en  cft  fi  auantageufe,  qu’cncore« 
quelle  foitaansvnfond.il  n’ya  neanmoins  aucun  commandement  « 
qui  la  puiffe  incommoder;  6c  qu'elle  ne  fe  peut  attaquer,  que  par  « 
le  lieu  où  elle  l a cfté,  le  refte  cftant  dans  vn  marais  inacccftlble  cn« 
tout  temps.  Cela  vous  fera  affez  iuger  de  la  bonté  de  la  place  qui« 
couure  la  plufpart  de  ma  frontière  de  Picardie,  Si  me  donne  vne  « 
grande  cftcnduc  de  pays  dans  l’Artois.  La  garnifon  eftoit  fi  forte,  « 
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» qu'il  en  eft  forti,  lors  qu’elle  a efté  rendiie,  iufqu’à  deux  mil  hom- 
»>  mes  de  Cauallcrie  & Infanterie.  Et  parce  qu’ayant  voulu  voir  moy 
«meme  cette  place,  où  ic  fuis  entré  par  la  breche,  i’ay  trouué  le  füc- 
«cczde  ceficgc,  qui  n'a  duré  que  (îx  fcmain<*(  très- glorieux  & auan- 
«jageux  pour  mes  armes  6c  pour  les  affaires  publiques,  même  en  la 
«coniondure  prefente,  le  Cardinal  Infant  d’Elpagne  eftant  depuis 
»plufieursioursàdix  licücs  de  la  place  , préparé  àtenter  de  la  fccou- 
«rir,  aucc  toutes  les  forces  que  le  Roy  d’E  pagne  a dans  les  Pays  bas,  & 
»vne  bonne  partie  de  l’armée  Impériale  commandée  par  le  Gcnc- 
«ralPicolomini,  quieftoitallé  les  îoindrc  à grandes  iournées,  depuis 
«auoir  efté  obligéàleucrlc  fiege  de  deuant  Mouzon,  i’ay  bien  voulu, 
nvous  en  faire  A; auoir  les  particularitcz. 

Le  Roy  donc  très  - fatisfâit  de  cette  conqucfte  y voulut  entrer 
en  Conquérant , 6c  defirant  aufti  reconnoitrc  les  fignalcz  feruiccs, 
que  le  Grand  Maitre  luy  auoi^tendMS  en  cette  occafion  , & aux 
autres  employs  ou  commandement  qu'il  auoiteus  Sans  fes  armées, 
1 honora  duBafton  de  Maréchal  de  France  au  haut  de  la  breche.  Cc- 
dtia mhic-  qui  fut  fuiui  d’vne  aclamation  Gcncralle  de  toute  farinée,  &de  cris 
léd'llfton  «uremelez  de  reioüiffance  & de  remercitnent;  de  forte  que  fa  Maie- 
n™  pas  moins  de  gloire,  en  obligeant  vu  fi  digne  Suiet,  que  le 
nouueau  Maréchal  mefme,  en  reccuant  de  fi  hautes  marques  d’honneur 
Sc  d’eftime  d’vn  fi  bon  Maifre. 

Et  certes , outre  que  c’cftoit  vn  lieu  fort  proportionné  à la  recom- 
penfe  , cette  façon  extraordinaire  de  couronner  vn  victorieux,  faifoit 
d’autant  plus  d impreflionfur  les  efprits  de  ceux,  dont  lezelc  pouuoit 
cftre  échauffe  par  cet  exemple,  n’y  ayant  rien , fans  contredit,  qui 
produife  de  meilleurs  effets  dans  vn  Elfat,  que  la  iufte  & la  publi- 
que rcconnoiffance  du  mérite. 

Sur  quoy  1 on  pourroit  paffer  plus  outre,  Sc  réfléchir  encore  fur  les 
differents  procédez  des.  Miniftres  d’Eftat  &dcsFauoris.  Ceux-cyn’c- 
r ftant  clcuez  que  par  la  pure  faueur  6c  par  la  feule  volonté  du  Prince, 
ifTci.m  procurent  par  les  mefmes  moyens  les  dignitez  6c  les  charges  à leurs 
parens , 6c  les  enrichifTent  tout  à coup  par  la  pure  grâce  & par  la  feplc 
fcdaFau».  libéralité  du  Souuerain’  Mais  les  autres  eftant  confinerez  par  leur  pro- 
pre mérité  & par  la  neceffité  de  leurs  feruiccs , exigent  à peu  près  le 
meftne  de  ceux  qui  les  toucher  de  parenté  Sc  d’alliance,  & n’endurent  pas 
volontiers  qu’ils  paruiennent  aux  dignitez  par  d’autre  voye  que  par  celle 
de  la  vertu,  ny  qu’ils  reçoiucnt  les  marques  des  charges  militaires  , 
» ailleurs  que  fur  les  brèches  de  places  qu’ils  ayent  réduites,  ou  dans 
les  Champs  de  batailles  qu’ils  ayent  gagnées. 

L’importance  de  la  prife  de  Hefdin  parut,  en  ce  que  par  ce  moyen  la 
France  fe  vit  en  eftac  ae pouffer  encore  plus  auantfes  conqucftes.S:  de 
porter  partout  la  terreur  de  fes  armes.  Ce  quife  peut  allez  conceuoir,  fi 
l’on  confidere,  que  les  Ennemis  eftoient  réduits  dans  la  Frandre , à vne 
foibledtffcnfiue, &àl'impuifTancedc  refiftcrlong  tempsaux  nouueatrx 
cftorts  de  ttoispuiffantcs  armées,  qu'ils  y auoient  fur  lesbras,  à fçauoir  du 
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nouueau  Maréchal  de  la  Mcllcrayc,  du  Marcfchal  de  Chaftillon  & du 
Prince  d’Orange si  qui  Tonne  manqua  pas  de  faire  vne  dépêché  ex- 
preife,  pour  luy  reprcfcntctle  bon  état  des  affaires,  & le  follicitcrds 
prendre  de  fon  cofté  le  plus  d’auantage  qu’il  pourroit. 

Mais  ce  qui  empêcha  la  fuite  des  grands  & heureux  progrès  que 
nous  pouuoic  encore  fournir  cette  Campagne , dont  il  reftoittrois  ou 
quatre  mois  de  belle  faifon , fut  le  voyage  du  Roy  en  Dauphiné  pour  Vor,gt 
s’aboucher  aucc  Madame  de  Sauoyc  ; pendant  lequel  fa  Maiefte  rc- 
folut  de  conferucr  les  forces  qu'elle  auoit  fur  les  frontières  des  Pays- 
bas  , en  leur  entier,  fans  les  vouloir  bazarder  en  l'execution  d’aucun 
deffein. 

Et  neantmoins  citant  impofliblc  au  MarcfcJjal  de  la  Mellcraye  de 
demeurer  fans  aétion,  il  crut  que  cette  refolutiondu  Confeil  du  Roy 
ne  luy  oltoit  que  la  liberté  d’aflieger  les  places,  & non  pas  d’entre- 

! (rendre  fur  les  troupes  ennemies.  De  forte  qu’ayant  pris  deffein  d’en- 
eucr  le  Quartier  des  Croates  de  l’armée  du  Cardinal  Infant,  corn-  {jjFj*' 
mandez  pawLudouic,  il  l’exécuta  aucc  non  moins  de  conduitc*quc  de 
fuccez,  & enuoya  treize  Cornetes  au  Roy,  pour  marque  de  ffa  victoi- 
re, & de  l'entière  deffaite  de  ce  Corps  de  Canalerie.  Il  en  demeura 
prés  de  fix  cens,  & prcfquc  tous  leurs  Officiers  , tuez  fur  la  place  ; 
quelques  Caualiers  aucc  deux  Capitaines,  prifonniers;  & le  relie  noyé 
dans  les  Vvatregans  ou  canaux, qui  cnuironnoicnt  leur  Quartier.  Lu- 
douic  mcfmc  y fut  blcffé  légèrement , & fait  prifobnicr  ; mais  vne 
baui  fc  de  piltolles , qu’il  donna  au  Soldat  du  Régiment  de  Galüon 
qui  l'auoit  pris,  luy  lauua  la  liberté  , & mcfmc  fa  vie,  qu’il  euft  peut- 
cltrc  eu  peine  de  garentir,  dans  la  mauuaife  réputation  où  eftoient  ces 
Croates,  qui  faifoient  des  defordres  épouuantablcs , &i  paffoient  prcfquc 
plus  pour  voleurs  que  pour  Soldats. 


NOVV E AV  LIBELLÉ  CONTRE 

le  Cardinal- Duc. 

CHAPITRE  XXXVI. 

LEs  grands  & fignalez  fcruiccs  que  nôtre  Premier  Mini- 
str  e rendoit  ainli  luy-mefme  & par  fes  parens  , à la  Patrie  & 
au  Prince,  defarmoient  fort  les  Mécontens  & les  faûicux  ; dont  les 
menées  & les  attentats  continuels  m’obligent  de  reprendre  fouucnt 
leurs  pernicieux  deffeins,  & d’interrompre  le  rccit  des  Exploits  mili- 
taires & des  Aétions  publiques.  m 

Ne  pouuant  donc  aucc  couleur  le  faire  paffer  pour  Ennemi  de  TE-  u 
ftat  & pour  traitre,  ils  effayerent  de  le  faire  déclarer  Ennemi  de  TE-  ”l'l>  J(‘u- 
glife  & Schifmatiquc.  De  forte  qu’ils  firent  courir  le  bruit  qu’il  auoit  vouloir  fai- 
refolu  de  fc  faire  élire  Patriarche,  & de  feparer  l’Eglifc  de  France  d a- 
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ucc  celle  de  Rome,  & publièrent  mefme  vn  Libelle  en  Latin  fous  le  titre 
d Optants  Câlins , qui  cftoit  yne  maniéré  d’exhortation  à nos  Prélats 
François , de  fignaler  leur  zelo  pour  la  dcffcnce  du  Saint  Siégé  & delà 
Religion , & de  preuenir  par  leur  courage  le  dernier  defordre  & le 
Schifme,  dont  le  premier  Royaume  Çhrcilicn  cftoit  infailliblement 
menace. 

Le  C a rd  in  al-Dvc  fc  fentit  piqué  en  la  partie  qui  luy  eftoic 
la  plus  fcnfiblc,  n’ayant  rien  tant  en  horreur  que  l’irréligion  & le  li- 
bertinage C’eft  pourquoy  il  aporta  de  louables  & particuliers  foins 
à décrier  ce  Libelle  diffamatoire,  l’ayant  fait  réfuter  par  les  plus  do- 
utes plumes , & condamner  également  par  l’authorité  du  Parlement 
& par  la  cenfurc  du  Cjprgé. 

Quoy  qu  il  n’en  feeût  iamais  découurir  l’Autheur , qui  ne  fc  dé- 
clara qu’aptes  le  décès  de  Son  Eminence,  il  ne  doutoit  point  que 
ce  ne  fultvn  ouuragc  concerté  aucc  lcNoncc  & vn  effet  de  nos  broiiil- 
lcrics  auec  le  Pape , lcfquelles  eftans  fondées  d’abord  fur  des  fuiets  peu 
confidtrablcs,  fc  fortifièrent  tellement  dans  la  fuite,  par  l’inttreft  d’hon- 
neur & par  quelques  rencontres  fàcheufes,  qu  elles  furent  prefque  fur 
le  point  d’éclater  en  Rupture  ouuertc,&  d'armer  le  Pere  commun  3: 
le  Fils  aîné  de  1 Eglifc,  l’vn  contie  l’autre. 


QVERELE  DV  MARECHAL  D'E  ST  RE  E 

aimbajfadcur  à Rome,  contre  les  Barber  ms. 

CHAPITRE  XXXVII. 

CEtte  qucrefc  fut  cauféc  principalement  par  les  dégoûts  & les  me- 
contentemens , qu’eurent  les  parens  de  fa  Sainteté , du  procédé 
du  Maréchal  d Eftrée,  nôtre  Ambaffadeur;  lequel  n’ayant  pas  moins 
de  cœur  que  de  zèle,  nt  pouuoit  fouffrir  que  les  Elpagnols  fuffenc 
plus  foûtenus  à Rome  que  les  François,  & que  lcvoifinage  du  Roy- 
aume de  Naples,  ou  quelque  autre  confideration  , fift  en  faueur  de 
l’EIpagne  auprès  du  Pape,  ou  de  fes  parens,  ccque  le  nombre  & la 
fuite  de  tant  de  bienfaits  y deuoient  faire  en  faueur  de  la  France.  C’eft 
pourquoy  il  fc  montroit  extrêmement  jaloux  des  moindres  franchifes 
& autres  dronfts  & interecs  de  la  Nation;  comme  il  le  fit  paroiftrcà 
l’ocafion  de  trois  Efclaucs,  échapez  du  Palais  de  l’AmbafTadeur  d’Ef- 
pagne,  où  ils  cftoient  détenus  contre  toute  forte  d humanité,  & ré- 
fugiez au  Conuent  de  la  Trinité  du  mont,  des  François,  d’ou  les  Es- 
pagnols ayant  effaye  inutilement  de  les  retirer  & d entrer  à main  ar- 
mée dans  le  Conuent,  ils  eurent  enfin  recours  à l’authorité  du  Pape; 
&au  Viccgcrcnt,  lequel,  fans  confiderer  les  fuites  de  ce  demcflé,  ny 
aporter  le  tempérament  quîl  falloir  en  vne  affaire  de  cette  confcquence, 
fe  rendit  exécuteur  de  la  palfion  des  Efpagnols,  & fut  cnlcuer  de  force 
ces  Efclaucs. 


Digitizèd  by  C,ooglc 


DVC  DE  RICHELIEV.  LIV.VT.  40$ 

fee  Maréchal  d’Ellréc  prit  cette  aftion  à injure  , & crcuc  que  cet 
attentat  fait  contre  l’immunité d'vnConucnt,  quidloit  (ouj  lapro-  ' 
te&ionde  nos  Roys,  Dlefloit  l'honneur  de  toute  la  Nation  ,&  la  di-  lt!Princi. 
gnité  de  la  Couronne.  De  forte  qu'en  citant  piqué  au  vif,  il  ne  put 
diflimulerfes  relTentimens,  ni  s’empefeher  de  le  plaindre  -hautement  p'aPe  <r- 
des  plus  proches  parens  Si  principaux  Miniltres  de  fa  Sainteté  : Jcfqucls  fyüîliïr- 
ne  pouuans  autrement  s'en  venger , firent  dés  lors  tout  ce  qu'ils 
purent , pour  le  faire  rapellcr,  Si  luy  faire  nommer  auant  le  temps  vu 
Succeffcur,  Mais  ceux  qui  s'entremirent  pour  cela,  & qui  en  ecriutrenc 
au  Cahdinal-Dvc,  n-en  feurerit  tirer  pour  lors  autre  réponfe, 
linon  qu’il  y auoit  eu  raifon  particulière  pour  enuoyer  le  Maréchal 
d'Eflrée  Ambafladeurà  Rome.  Qifon  l'auoit  fait  pour  fe  conformer 
aux  auis  du  Cardinal  Antoine,  qui  n'auoit  pas  cllimé  Monfieur  de  » 
Noailles  alTez  fort.  Qu'il  y eftoic  allé  auec  ordre  exprez  de  fc  bien 
comporter  enuers  le  Pape,  Si  de  feruir  toute  la  Maifon  Barbcrtne. 

Que  de  le  rapcllerainfi  precipitarament,ce  feroit  témoigner  vnc  grande 
legereté  ,&  faire  voir  à ceux  mefmes  que  nous  autons  voulu  fauori- 
fer  en  l’enuoyant  , que  nous  citions  peu  capables  de  fermeté  , Si  que 
nous  pallions  à bon  dro.t  pour  légers  dans  l'opinion  de  tout  le  mon- 
de. Que  nos  amis  Si  nos  ennemis  feroient  ainli  desjugemens  à nôtre 
defauantage  , & ne  croiroicnt  pas  que  nous  pulfious  rclilter  à quel-  * 
que  forte  rcfolution,  que  l’on  voudroit  opofer  à nos  defleins.  Que 
d'ailleurs  ayant  elle  les  premiers  qui  auoient  confeillé  au  Roy  de  l'y 
enuoyer,  fa  Maieilé  ne  feroit  pas  giand  état  des  auis  qu'on  luy  don- 
neroie  de  leur  part  defonrapcî,  Si  meprifcroit  non  feuicmcntceux  qui 
luy  en  porteroient  la  parole,  mais  encore  ceux,  par  l’auis  defquels  la 
rcfolution  de  fon  enuoy  auoit  ellé  prife.  Et-qu  cn  fin  le  Maréchal  fe 
gouaerneroie  auec  tant  de  modération,  que  le  Pape  & fcsNcucux  au- 
roient  fujet  de  s’en  louer  ; prefupolé  neanmoins  qu’ils  ne  voudroient 
pas  prétendre  auoir  ocafion  de  s'en  plaindre, quand  il  mainticndroit 
‘vigoureufemehe  les  interdis  Si  les  droits  de  la  France. 

Cependant  s'eltant  fait  à Rome  vnc  Ordonnancede police,  par  la-  L„ Buiidt 
quelle  il  elloit  deffenduà  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quelque  qua- 
lité  qu’ils  fuffenc  , de  plus  fouffrir  de  brelands  chez  eux  ; le  Mare- 
chai  eut  crainte  de  commettre  (on  honneur,  s’ils’y  oppofoit  luy  fcul. 

Si  promit  de  la  faire  obleruer  chez  luy , pourueu  qu'elle  le  fuil  aulli 
chez  les  autres  AmbalTudeurs,  à qui  il  n’cntendoit  pas  laifler  plus  de 
liberté  qu  il  n'auroic:Ce  qui  elloit  alfez  déclarer, qu’il  n aprouuoit  pas  ce 
procédé  Si  cette  nouuelle  loy , laquelle  il  trouuoit  trop  auflcre,  Si 
qu'il  foupçonnoit  même  dire  vn  picgç  dreffé  exprez,  pour  y pren- 
dre quelques  vns  de  fes  gens. 

Et  en  effet,  nos  François-ayanr  feeu  que  les  brelands  ne  difeonti* 
nuoient  pas  pour  ce-a  cher  lfcs  Ambalfadeurs  de  l'Empereur, de  Ve- 
mze.  Si  de  Sattoye,  creurent  ne  deuoir  pas  élire  de  pire  condition  que 
les  autres,  & 11c  iaiffctcnt  pas  de  s afftmbler  &dcfe  diuctttrchcz  l'Arn- 
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Yrak^t'at  balfadeur , comme  ils  faifoienc  auparauant.  De  foneque  les  Officiers 
ligcureuiè  dc  police  ayant  pris  ocafion  delà  d'informer  contre  vn  Valet  du 
fiaojoii.  fleur  de  Rouuray , Efcuyer  du  Maréchal,  fc  faffirent  de  luy , luy  fi- 
rent fon  procez  & le  condamnèrent  aux  galcrcs.Mais  lesSbirres  n’eurent 
pas  le  temps  de  le  mener jufques- là:,  Rouuray  l'ayantenlcué  de  force 
d'entre  leurs  mains,  & empêché  l’execucion  d'vn  jugement  qu’il  di- 
foit  élire  précipité  & injurieux  à la  Nation, 
dc^ston-  Cela  donna  lieu  aufli-toft  à vne  citation aux  autres  rigueurs  te 
fé'h'î  Procedures  contre  cet  Efcuyer;  mais  l'execution  en  cftoit  pcrilleufe, 
n’y  ayant  point  -de  Sbirres  aflcz  hardis  pour  s’hazarder  de  le  prendre. 
niLuc.  c’eft  pourquoy  ils  s’auiferent  de  fe  mettre  en  embufeade  dans  vn 
chemin  où  ils  feeurent  qu’il  deuoit  palier,  &s  cftant  cachez  derrière  vne 
, haye , ils  firent  d’alfcz  loin  leurs  déchargés,  & luy  furent  couper  la 
telle  apres  qu'ils  l’eurent  abatu  mort  de  dc(Tus  fon  cheual. 

L’on  peut  allez  s’imaginer  de  quelle  façon  la  nouucllc  de  cet  ex- 
ploit fut  rcceiie  du  Maréchal , qui  s’en  plaignoit  comme  d’vn  guct-à- 
pend  & d'vn  affalfinat.  Et  la  qualité  de  ceux  qui  en  elloient  les  au- 
theurs,  & la  fiennemême  d'Ambalfadeur,  ne  luy  permettant  pas  d'en 
tirer  raifon  aucc  l'cfpée,  l’on  dit  qu'il  fe  feruit  de  la  plume  de  fon. 
Médecin,  & fit  venir  exprez  de  Prouence  vn  Imprimeur  pour  faire 
* trauaillcr  chez  liiy  à l’édition  dediutrfcs  pièces  contre  IcsBarberins. 


MO  NSI E FR  SCOTI  N'EST  RECONNU 
que  pour  Nonce  extraordinaire  en  France. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Monficnr  • 

reconnu c ^"^Ependant  le  Confeil  du  Roy  ne  lailfoit  pas  d'auoir  le  relfcnti- 
Ko'n«“.  V ament  qu'il  deuoit  de  ces  outrages.  Mais  comme  dans  ces  ren- 
rcTn  f",n-  contrcs  1e  Souuerain  n’a  prcfque  point  d’autre  voye  dé  fe  venger  des 
*•  infultcs  que  fon  Ambaüadcur  reçoit  à la  Cour  d’vn  autre  Prince, 
qu'en  faifant  faire  pareil  traitement  à celuy  de  l agrelfcur  ; il  fetn- 
bloit  que  le  nouucau  Nonce  Scoti  fuft  venu  à propos  pour  elfuyer 
cette  déchargé  & receuoircn  France  de  nouueaux  dégoûts , à mefure 
que  l’on  donnoit  à Rome  au  Maréchal  d’Eftréc,  de  nouueaux  fujets 
de  fâcherie. 

La  Cour  ellant  à Dijon,  le  fleur  de  la  Barde,  Commis  de  Mon- 
iteur de  Chauigny,  fut  t'rouuer  le  dernier  Aouft  ce  nouucau  Nonce, 
& luy  dit , que  le  Roy  s’ellant  fait  lire  les  dépêchés  du  Maréchal  d’Elltée 
fon  Ambaflàdcur  à Rome,  y auoit  trouué  la  Relation  de  l’affaire  dont 
il  l’auoit  entretenu,  qui  cftoit  celle  de  la  Trinité  du  Mont,  biendif- 
ferente  du  raport  qu’il  luy  en  auoit  fait  } & que  neanmoins  il  fufpcn- 
doit  le  iugement  qu’il  en'  pourroit  faire  , iufque  à ce  qu'il  en  eut 
eu  nouuel  éclairciffement.  Que  fa  Majcfte  auoit  cfté  bien  éllonnec  de 
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ce  que  le  Maréchal  ne  luy  mandoit  rien  du  rapel  de  Monfieur  Bologne- 
ti,  ni  de  la  nomination  de  fa  perfonne  à la  Nonciature  ordinaire. 
Quelle  croyoit  qu'il  ne  fe  fcroit  point  de  changement  de  Nonces, 
que  le  Pape  n'cult  auparauant  donne  à fon  AmbaffuJcur  lafleurancc 
quelle  deliroit  delà  promotion  de  Monfieur  Mazarin  au  Cardina- 
lat, parce  qti'ellc  s'effoit  engagée  à ne  receuoir  aucun  Nonce , quelle 
n'euil  eu  farisfaétion  là-dclfus.  Que  ncantmoins  elle  rcconnoiffoit 
par  les  dépêches  de  fon  Ambaffadeur,  que  le  rapel  de  l’vn  & la  no- 
mination de  l'autre  auoient  elle  faits , fans  qu'on  luy  en  cuit  donné 
aucune  participation  ou  connoiflancc,  ainli  qu'il  s'eftoit  toufiours 
obferué,  & (ans  qu'il  euft  /cccu  aucune  affeurance  de  la  promotion  ■ 
de  Monfieur  Mazarin.  Qu’elle  auoit*trouué  ce  procédé  tout  à fait 
extraordinaire.  Quelle  ne  pouuoit  ni  ne  vouloir  ablolumcnt  em- 
pefeher  le  rapel  de  Monfieur  Bologneti , puis  que  c’elloit  chofe  qui 
dependoit  entièrement  de  fa  Sainteté;  & ne  voulo.it  non  pluss'opo- 
ferà  la  nomination  de  fi  perfonne  pour  Nonce  extraordinaire,  puis 
qu'elle  luy  eltoit  bien  agréable,  & qu’elle  l'auoit  elle  mclinc  deman- 
dée ; mais  .ju’cllc  ne  le  pouuoit  pas  receuoir  en  qualité  de  Nonceor- 
dinaire.  Que  le  rcfpcét  qu'elle  vouloir  continuer  au  Saint  Siège,  & le 
dclir  qu’elle  auoit  de  coopérer  à toutes  les  bonnes  ouuerturcs  qu’il  luy 
voudroit  faire  concernant  le  repos  de  la  Chreftienté,  feroient  quelle 
luy  donneroit  volontiers  audience  toutes  le*  fois  qu'il  auroit  à luy 
parler  de  la  paix  generale  , pourucu  qu’il  s'abftint  de  luy  parler  de 
routes  auties  affaires  concernant  la  Nonciature  ordinaire  ; fur  quoy 
elle  luy  dcclaroit  ne  le  pouuoir  pas  écouter. 

. Et  afin  qu  il  pût  momsdouter  de  l'intention  defaMalcfté,lc  fieur 
de  la  Barde  luy  laiffa  par  écrit  tout  ce  qu’il  venoit  de  luy  déclarer  de 
bouche. 


LA  FRANCE  SOLLICITE  PUISSAMMENT 

la  promotion  de  Monfieur  Adaz^arin  an  Cardinalat. 
CHAPITRE  XXXIX. 

• 

L’On  ne  fçauroit  nier  que  le  procédé  du  Confeil  du  Roy  ne  fuft  a prou»; 

gcncreux  tk  loiiable,  dt»  preffer  comme  il  faitoit  la  proinotio/i 
de  Monfieur  Mazarin,  ttes-digne  Suict , & qui  auoit  très  bien  meri- 
té  du  Saint  Siège  &de  la  France  : Puis  qu'il  cil  vray  qu'il  y auoic  défia 
neuf  ou  dix  ans  que  Nôtre  C k rd  in  a l auoit  témoigné  par  Let-  imiter*, 
tre  au  Pape  & au  Cardinal  Barberin,  le  iugement  & 1 ethnie  que  l’on  |cR°r' 
en  faifoit  dés  lors  ; leur  ayant  écrit,  que  le  choix  qu'ils  auoient  fait 
de  fa  perfonne  pour  la  negotiation  des  affaires  d’Italie,  auoit  cfté  gé- 
néralement aprouué  : qu'il  s'y  cftoit  conduit  en  forte  , qu  il  auoit 
laiiié  vne  enttere  fatrsfaéhon  de  fon  procédé  à tous  les  Princes,  auec 
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qui  il  luy  auoit  fallu  traiter , mais  particulièrement  au  Roy?  qui  ne 
s'en  pouuoit  affez  loücr  : Qu’il  ne  leur  diroit  rico  de  fon  adrefTe  à 
. negotier,  puis  quelle  leur  cftoit  mieux  connue  qu’aux  autres  ; mais 
qu'il  ne  leur  pouuoit  taire  les  bons  fentimens  & la  paillon  confian- 
te qu’il  auoit  témoignée  pour  la  Paix. 

Ce  fut  auili  en  fa  confideration,  &fur  l’affcurance  qu'oit  nous  auoit 
donnée,  qu’il  feroit  créé  Cardinal  aucc  les  premiers  que  l’on  feroit, 
que  nôtre  premier.MinistRe  prît  à tâche  de  hafter  la  Pro- 
motion, & en  écriuit  exprès  au  Cardinal  Barberin.  Il  luy  reprefen- 
■ toit  à cette  fin  , que  par  le  delay  de  la  Promotion  fa  Sainteté  mertoit 
.-les  interefts  de  fa  Maifon  en  fi  grand  haz^rd.quil  luy  cftoit  impofli- 
blcde  ne  l’en  pas  auertir.  Qu’iine  rc^ardoit  pas  cctce  affaire, dans  le 
malheur  qui  pouuoit  arriuer  du  deces  de  fa  Sainteté  ; parce  que  la 
grandeur  de  la  perte  qu’ils  fer  oient  en  laperfonne  d'vn  fi  bon  Oncle, 
l'cmpefchoitd’en  confidercr  toutes  les  fuites,  n’y  ayant  perfonne  fi  peu 
éclairée  qui  ne  vift  bien , qu’en  tel  cas  la  fecouffc  que  rcccuroit  leur 
Maifon  feroit  fuiuic  infailliblement  de  fa  ruine.  Que  dés  lorsilspcr*- 
doient  tant  à ne  pas  faire  la  Promotion  , & manquoient  â prendre 
desauantages  fiimportans  pour  eux  & pour  l’Eglife,  qu’il  lyy  cftoit  mal- 
ay fe  de  conceuoir  les  raifons  qui  l auoient  pû  retarder.  Que  ceux’qui  cn- 
uioient  la  grandeur  de  lcurMaifon,&en  dcfiroicntl’abaill'cment,auoicnt 
cette  fatisfadion.d'cfpcrcr  voir  à tout  moment  ce  qu'ils  fouhaitoient  à 
leurpreiudicc.  Qu’autant  la  Promotion  eftant  faite  les  faifoit  craindre 
& refpc&cr  de  leurs  Ennemis,  autant  eftant  différée  les  en  faifoit  elle 
mcprifer,  dans  l’opinion  qu’ils  auroient  qu’ils  ne  fçeuffcnt  pas  le 
prcualoir  d'vheocafion,  qui  les  pouuoit  mettre  en  état  non  feulement 
de  ne  les  pas  craindre,  mais  meme  de  n’auoir  que  faire  d'eux.  Que 
fon  attachement  aux  interefts  de  la  France,  qui  luy  eftoicntplus  chers' 

?ue  (àproprevie,  ne  luy  permettroitpas  d»lcur  donner  le  confcil  qu’d 
aifoit,  apres  l’execution  duquel  ayant  moins  befoin  des  Couronnes 
ils  pourroient  les  confidercr  moins;  fi  les  interefts  de  l'Eglife  & de 
toute  la  Chreftienté,  que  le  Roy  preferoit  aux  fiens  propres,  ne  le 
rcncontroient  en  cela  ioints  aux  leurs.  Que  l'ambition  desEfpagnols 
eftoit  trop  connue  à tout  le  monde , pour  ne  fçauoir  pas  qi? ils  n’a- 
uoient  autre  but,  que  de  faire  des  Papes,  qui  ne  leuf  fuffent  pas  feu- 
lement fauorables , mais  qui  fuffent  tellement  dependans  d'eux , que 
les  volontcz  d’Efpagne  leur  tinffent  lieu.de  règle  ou  de  premier  mo- 
bile. Qu'ils  voyent  trop  clair  pour  ne  voir  pas,  que  s’ils  ne  remplif- 
foient  le  grand  nombre  de  places  vacantes  du  Sacré  College,  ils  ne 
feroient  pas  affez  forts  pour  les  empêcher  de  paruenir  a leurs  fins, 
en  fuite  de  quoy  l'Eglife fctrouueroit  dans  vnc  feruitude  auili  hon- 
teufe  qu’infuportable.  Que  fi  le  mépris  qu’ils  faifbicnt  de  leurs  inte- 
refts particuliers,  les  empechoicnt  de  fonger  comme  ils  deuoient,  à 
vnc  affaire  de  fi  grand  poids  pour  leur  cftabliffcmcnt , les  interefts 
publics  ne  leur  permectoient  pas  d’en  vfer  de  la  forte  ; le  repos  de  la 
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Chrcfticnté,  la  gloire  de  Dieu  & la  liberté  de  fon  Eglifelesobligeans, 
furpeined'en  répondre  deuant  le  plus  feucrcdcs  Tribunaux,  àcontri- 
■bucr  ce  qu’ils  pourroient  pour  cela  ; puifqu’il  n'y  auoit  point  de  rai- 
ions  capables  de  contre-  balancer  de  fi  puiiTantes  confiderations.  Qu’il 
ne  s’imagtnoit  pas  que  l'on  voulu!!  mettre  en  auant  que  les  Suicts  nom- 
mez par  les  Couronnes  n’eftoient  pas  agréables,  non  feulement  parce 
qu’il  fqauoir , & ne  craignoit  pas  mcfmc  de  répondre  , que  ceux  qui 
clloicnt  attachez  à la  France  embrafferoient  paflionnément  les  inte- 
reftsde  leur  Maifon  : mais  auflî  parce  que  quand  ils  ne  le  feroient  pas  , 
ccctc  confidcration  cftoit  trop  foible  pour  les  détourner  d'vn  effee  fi  im- 
portant &fi  nccclfairc.  Qu’en  vn  mot,  il  s’agiffoit  d’éïablir  fi  puilfam- 
ment  leur  Maifon, qu’ elle  ne  pût  plus  cftrc  ébranlée,  ou  de  la  laifler  dans 
vn  état  flottant,qui  l'exposât  au  mépris  & aux  outrages  de  leurs  ennemis. 


LE  NONCE  SCOTI  A ORDRE  DE 
ïab/tentr  entièrement  de  l'audiance  du  Roy . 

CHAPITRE  XL. 

LA  mort  dcRouurayeftantfuruenu’è.leMarcfchald'Eftréc, pour  fai-  te  lupci* 
rc  voir,  que  c’cftoit  vnc  animofité  & vne  guerre  déclarée  des  Barbe- 
rins  contre  la  France , acompagna  cette  mauuaifc  nouuclle,  d’vnc  autre 
prcfquc  aulli  fâchcufc  ,qui  fut,  que  le  Pape  n’auoit point  voulu  ccle- 
brèrla  Meflepour  le  feu  Cardinal  delà  Valette,  félon  qu’il  auoit  cou- 
tume de  faire  pour  les  autres  Cardinaux , & qu’il  n’auoit  pas  mcfmc  vou- 
’ lu  permettre  à ceux  de  la  Congrégation  du  Saint  Office,  de  tenir  Cha- 
pelle pour  luy,  ainfi  qu’il  fcdcuoit,&fcpratiquoit  ordinairement  pour 
tous  les  autres  qui  en  cftoient. 

Ce  qui  fit  d’autant  plus  d’impreffion,  qu’on  fe  rclTouucnoit  cncoro 
du  Bref,  que  le  Pape  auoit  quelques  années  auparauant  enuoyé  au  mcf- 
mc Cardinal  ,par  lequel  fa  Sainteté  menaçoit  de  luy  ôter  le  Chapeau, 

& de  le  dégrader  du  L ardinalat , en  cas  qu’il  continuât  de  commander 
Jes  armées  & de  faire  fon  principal  exercice  d’vn  employquirepugnoit 
tout  àfaità  fa  profeffion. 

Ç’eft  pourquoy  la  Cour  fut  obligée  d’en  témoigner  fes  relfcntimens  lc 
au  nouucau  Nonce,  &de  conclure  vn  nouucl ordre,  qui  fut  figne  du 
Rov,  &:  contre- figné  de  Monfieut  de  Chauigny  Secrétaire  d’Eltat.  Il 
contcnoit  que  fa  Maiefté  ellant  contrainte  par  le  procédé  iniurieux,  duRoj. 
auec  lequel  l’on  Amballadeur  eftoic  traitéà  Rome,  &:  qui  cfloit  monte 
à tel  cxcez,  qu’on  auoit  bien  ofé  violer  le  droit  des  gens,  d en  témoi- 
gner le  rclfentimcnt  qu’elle  deuoit.&J’cnioindreà  (on  Ambalfadcurde 
ncplusalicràl’audiencetantdu  Pape  que  du  Cardinal  Barberin.iufqu'à 
cequ’cllecuilrcccu  la  fatisfaéhon , qui  crtoitdcuc  pour  vnc  fi  grande 
iniurc,  & pour  celle  quiauoitellé  laite  àla  mémoire  du  feu  Cardinal 
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de  la  Valette,  dcfiroit  aufli  que  le  Nonce  Scoti  s'abftint  entièrement 
de  fon  Audiance.  Et  cependant  parce  que  la  Paix  eftoit  le  prétexté  du 
voyage  & du  feiour  de  ce  Nonce  en  fon  Royaume,  fa  Maielté  ne  vou- 
lant pas  perdre  aucune  ocafion  qui  peuft  cftrc  vtilcàvncfibonncfin, 
trouuoit  bon,  que  toutes  les  fois  qu’il  auroit  quelque  propofition  à 
faire,  qui  puft  effcûiuemcnt  auanccr  le  repos  de  la  Cbrcfticnté,  il  la 
fift  faire  par  fon  Auditeur  à Monficur  de  Chauigny  Secrétaire  de  fes 
Commandemens  &dc  fes  affaires  étrangères,  afin  que  fa  Maicftc  y peuft 
faire  telle  reflexion  quelaraifon  le  requerroit. 

Il  fut  aufli  arrefté  que  Monficur  de  Chauigny  porteroit  luy-mef- 
me  cét  ordre  au*Noncc,  & prendroit  cette  occafion  pour  luy  repre- 
fenter  le  iufte  fuict  qu’auoit  le  Roy  de  fc  plaindre  de  ce  qui  s 'eftoit 
pafle  en  l'affaire  de  la  Trinité  du  Mont  & à la  mort  de  Rouuray , EC- 
cuycr  du  Maréchal  d'Eftrée.  Il  luy  deuoit  particulièrement  remon- 
trer qu’on  ne  pouuoit  faire  autre  jugement  de  ce  qui  s’eftoit  pafleàla 
Ttinité  du  Mont, finon  que  le  Cardinal  Barberin  auoit  voulu  exprès 
offenfer  le  Roy,  pour  fatisfaire  la  paflion des Efpagnols, dautant  que 
s'il  cuit  v.oulu  accommoder  l'affaire  auec  le  Maréchal  d'Eftrée,  & lui 

Îiromettrcde  donner  la  liberté  aux  Efclaucs  comme  effectiucment  il  la 
car  auoit  depuis  donnée , il  les  auroit  retirez  de  fon  confentcmcnt 
& fans  aucune  violence.  Que  le  droiedes  gens  auoit  cité  violé  par  l’aflaf- 
finat  commis  enlaperfonncd'vn  Efcuyerdel’Ambafladeur  de  France.1 
Et  que  ce  qui  rendoit  encore  cette  action  plus  odieufe,  eftoit,  que  l’af. 

■ faireauoit  cité  mile  ennegotiation,  & que  le  Maréchal  d'Eftrée  eftoit 
demeuré  d'accord  d'enuoyer  fon  Efcuy  er  hors  de  l'Eftat  Ecclcfiaftique, 
le  Cardinal  Barberin  ayant  promis  de  rendre  vifitc  àla  Marcfchallc  d’E- 
ftréc  ,pour  luy  faire  exeufe  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  à laTrinité  du  Mont," 
dequoy  le  Cardinal  Barberin  sellant  depuis  dédit,  le  Marcfchal  auoit 
eu  raifon  de  ne  pas  faire  partir  fon  Efcuyet  îufqua  ce  que  le  Cardinal  cuit 
fatisfait  à fa  promefle. 

C’eft  pourquoy  Monfieur  de  Chauigny  enuoy a vn  matin  auNoncc 
le  fleur  de  Remefort,  fon  parent,  pour  luy  témoigner  le  deGr  qu’il  * 
auoit  de  conférer  auec  luy,  & qu’il  l’iroit  volontiers  voir  chez  luy, 
s’il  eftoit  afleuré  d’y  receuoir  la  main  droite,  comme  il  f^auoit  que 
Monfieur  de  Villeroy  l'auoit  recciie  fans  difficulté  de  quelques  Nonces 
de  fon  temps. 

Le  Nonce  furpris  de  la  nouueauté  de  ce  compliment  de  la  part 
de  Monficur  de  Chauigny  , qui  auoit  différé  plus  de  cinq  mois 
à luy  rendre  la  vifite  qu'il  luy  auoit  faite  le  premier  , ne  laiflà  pas 
d’y  répondre  fort  ciuilement, qu’il  eftoit  bien  fâché  de  ne  fe  pouuoir 
départir  de  la  poflcflàon  où  il  trouuoit  ceux  qui  l auoient  immédiate- 
ment précédé  en  cette  charge,  qui  eftoit  de  ne  donner  la  main  chez  ley 
qu’aux  feuls  Princes  du  Sang;  &qu'ainfi  il  le  prioit  de  fe  contenter  de 
fa  bonne  volonté.  Puis  n’ayant  fccu  s'empefeher  de  mêler  dans  fon  dif- 
cours  des  plaintes,  de  ce  qu'ayâc  defiaenuoyé  diucrfcs  fois  fon  Secrétaire 


DVC  DE  RICHELIEV.  LIV.  VI.  41* 

chez  Monfieur  de  Chauigny , pour  folliciter  des  paffcports  & d’autres 
expéditions, il  n'cn  auoit  pû  iufqu’alors  auoir  audicncc:au  lieu  qu'à  Ro- 
me, où  le  Maréchal  d Eftrée  n'eftoit  pas  en  trop  bonne  pofturc,  Ion 
Secrétaire  ne  laiiïoit  pas  deftre  admis  fans  difficulté,  à l'audiancenon 
feulement  des  premiers  Officiers  du  Pape,  mais  encore  à celle  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Barberin,  le  fleur  ‘de  Rcmefort  luy  fit  efpcrer  qu'il 
auroit  toute  fatisfadion  en  fon  entreueuë  aucc  Monfieur  de  Chaui- 
gny, qui  demeura  refoluë  pour  les  quatre  heures  du  loir  du  mcfmc 
îour  au  Conucnt  des  Cordeliers. 


CONFERENCE  DE  MONSIEUR  DE  CH  AV  IG  NT 
auec  le  Nonce  Scoti. 


CHAPITRE  XLI. 

LE  Nonce  s’y  eftant  rendu  le  premier , fie  aulfi  le  premier  le  corn-  EntI„„¥ 
plimentà  Monfieur  de  Chauigny  , lequel  s exeufa  d’abord  de  ne  *“n^- 
luy  audir  pluftoft  feeu  rendre  la  vifite  , à caufc  des  grands  Si  longs  fc»-  de 
voyagesdclaCour,  Siayant  en  fuite loiic  fa  fincerité  , qu'il  témoigna  &du  Non. 
cftre  beaucoup  eftintéc  de  Monsievr  le  Cardinal,  il  changea  ccScML 
toutà  coup  de  ton  de  voix,  Si  luy  ditaucc  le  vifage  & la  contenance 
d vnc  perfonne  émeuë  : Les  Efpagnols  ont  tu'qu'icy  fuit  toutes  fortes  d'in- 
fultes  au  Pape  , tant  par  des  menaces  d vn  fonctle , que  par  des  proteflations 
par  écrit  y de  viue  voix  : y la  France  au  contraire  , s'esl  toufours  particu  - 
lieremtnt  deuoiite  au  feruice  du  3-  Siège  , ft)  montrée  toufours  prefie  de 
l'aller  ficourinau  bejoin.  Maintenant  que  ce  %ele  a etlé  fi  mal  reconnu  par 
la  deffenfe  que  l'on  a faite  à Jfomc  de  célébrer  les  obfeques  de  feu  Monfieur 
le  Cardinal  de  la  V alerte , (0  par  le  procédé  de  Monfieur  le  Cardinal  ‘Barberin, 
qu,  a fait  tuer  l’ëfcuyer  de  l'Jmbajfadeur  du  1{oy  , dans  le  temps  mcfmc  que 
cette  Emi&iee  e fiait  demeurée  d accord  d'aller  chef  Monfieur  iMmb a jjadeur, 
pour  luy  donner  quelque  fatisftihon  fur  b affaire  de  la  Trinité  du  Mont , (fy 
que  moyennant  cela  Monfieur  /’ slmbaffadcur  auoit  promis  de  faire  fortir  fin 
Efiuyer  hors  de  l’ë fiat  Ecclefiafiique  ,ja  Maicïlé  efl  rcfolué  de  ne  pas  fouffrir 
ce  procédé  iniurieux , mats  de  fe  rejfcntir  aucc  toute  la  vigueur  qu  eue  doit , du 
mépris  que  l’on  fait  de  la  dignité  y des  droits  de  la  fouronne. 

LcNoncc  étonné  de  ces  reproches,  répondic  auccquelquc  chaleur, 
que  l’on  ne  nioit  pas  les  infultcs  des  Efpagnols  ; mais  qu’on  fçauoit 
aulfi  que  la  caufc,  ou  au  moins  le  prétexté,  en  auoit  efté  le  refus  que 
le  Pape  auoit  toufiours  fait  de  fe  déclarer  contre  la  France,  à laquelle  . 
il  auoit  témoigné  les  fentimens  Si  vnc  affedion  de  vray  Pcre  ■*&:  que  Mo.c™’1 
luy  eftant  en  f>uilfe  auoit  efté  témoin  des  outrages , qui  fe  faifoient  g',;.*11”1' 
aux  parrifans  François  , à caufc  de  l Aibancc  auec  les  Proteftans  , Se 
de»  fcrupules  de  confidence  qui  leureftoient  fiuggercz  pour  cela  par  les 
Religieux  , comme  on  le  pouuoit  aprendre  du  Colonel  Molondin 
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Interprète  duRoy,  qui  eftoit  à Paris  :&  que  cette,  fermeté  extraordinair* 
deuroit  auoir  produit  de  finguliers  rciTentimens  de  rcconnoiflance  & 
dercfpcû  pourfa  Sainteté,  dans  lesefpritsdcsMiniftrcsd’vn  Royaume 
Catholique , comme  eftoit  celuy  de  France. 

Que  le  prétendu  refus  de  célébrer  les  obfeques  du  feu  Cardinal  de  la 
Valette,  deuoiteftrevn  fait  contrôuué  deçà  les  Monts,  puis  qu'il  falloit 
eftrc  tout  à fait  ignorant  des  moeurs  & des  couftumes  de  delà  , pour 
ne  fçauoir  pas  que  le  facré  College  ne  fait  pas  des  obfeques  générale- 
ment à tous  les  Cardinaux,  mais  feulement  à ceux  qui  rclïdcnt  & qui 
meurent  à Rome. 

Qujl  n'cftoitpoint  vray  queMonfieut  le  Cardinal  Barberincuft  faif 
tuer  l'Efcuycr  du  Marefchal  d’Eftrée,  Sc  qu'ayant  l'honneur  d'eftre 
Miniftrc  de  fa  Sainteté,  & feruiteur  particulier  de  fon  Eminence,  il 
ne  pouuoit  ouyr  ainfl  calomnier  vn  Prince  Ecclcfiaftique  , qui 
eftoit  reconnu  <v$n  chacun  pourvnAngedc  pureté  8e  vn  modèle  d’in- 
tegritéôc  d'innocence.  Et  qu'il  luyfafchoit  fur  tout  que  Mo  Nsi  Eva 
le  Cardinal  de  Richeliev  n’euft  point  voulu  eftrc  informé 
par  fa  bouche  de  la  vérité  de  et  qui  s’eftoit  paiTéàRomc,  &ques’ad- 
iouftant  feulement  foyàcc  qu’en  auoitefetit  le  Marefchal,  & àccqu’a- 
uoit  publié!! rachct  fonSecretaire,l'on  n’euft  pas  encore  voulu  écoutée 
lesvrayes  Se  fohdes  raifons, qu'il  auoit  chargé  IcPereV  alerioV  ificcurGe- 
neral  des  Carmes  Dcfchauflez , de  reprefen  ter  deviue  voix  6c  par  eferit. 

Quepourl’aftaircde  laTrinité  du  Mont,  il  auoit  dit,  il  y auoit  plus 
de  trois  mois, à Monsievr  le  Cardinal  de  Richeliev, 
qu'elle  eftoit  remife  à la  decilîon  d'vne  Congrégation  particu- 
lière, où  il  feroit  librcàl'Ambaffadeur  d'allcguer  fes  raifons  &de  pro- 
duire telles  pièces  qu’il  luy  plairoit.*  Que  le  Pape  pouutnt  accorder 
l'immunité  à vneEglifc,  la  luy  pouuoit  aufll  ofter;  8e  que  Monfteur  le 
Cardinal  Barbarin  n’auoit  eu  autre  vifée  dans  cette  rencontre  , que 
d’cmpefchcrquclcs  François  & les  Efpagnols  n’en  vinlfen taux  armes  & 
ne  vuidaflent  cux-mefmes  leurs  qucrelcs  dans  Rome . Que  d’ftomrao- 
dement  auec  le  Marefchal , il  n’en  auoit  point  oiiy  parler  ; mais  que 

Eeut-eftrefon  Eminence  n’auoit  pas  voulu  le  voir  ny  fctrouuer  enfou- 
ie, tandisqu’il  continuoit  de  tenir  Rouuray  chez  luy.  Et  qu’en  fon 
particulier  il  auoit  grand  fuict  de  fe  plaindre,  que  nonobftant  tous  les 
auis  qu’il  auoit  donnez  dans  le  temps  d’y  prendre  garde,  & toutcslcs 
proteftadons  qu’il  auoitfaites,  qu’il  ennaiftroit  infailliblement  du  de- 
fordre  , l’on  ne  s’eftoit  iamais  voulu  refoudre  de  le  faire  -,  mais  l’on 
auoit  permis  qu’il  marchaft  extraordinairement  armé  dans  les  rues,  8e 
qu’il  méprifaft  publiquement  la  Iufticc  & les  Ordonnances  que  fa 
' Sainteté  entendoit  faire  garder  dans  Rome,  chaque  Prince  cftant  bien 
fondé  de  le  faire  obeyr  dans  fon  Eftar. 

Sur  quoy  il  fut  répliqué  par  Monfieur  de  Chauigny,  qu’on  ne 
reuoquoit  pas  en  doute  l’authorité  du  Pape,  mais  qu’on  trouuoit  à 
redire,  que  le  Cardinal  Barberin  en  eull  tait  vfer  de  la  forte  contre 
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la  France , qui  auoit  toufiours  foûtenu  les  intetefts  du  Pape  & de 
fa  Maifon,  pour  faire  plaifir  aux  Efpagnols , qui  auoicnc  effayé  par 
tous  moyens  de  les  ruiner,  & que  d'ailleurs  c'elloit  donner  vn  mau- 
uais  exemple  aux  Princes,  qui  cftoient  abfolus  dans  leurs  Eftacs,que 
de  mettre  toute  la  raifon  & la  iufticc  d’vnc  caufc  dans  l'authoncé  & 
la  puiffance  fouucrainc. 

Le  Nonce  en  fuite  continuant  fes  premières  plaintes,  ou  pluftot 
y en  aioutant  de  nouuelles,  luy  dit,  quil  auoit  de  bons  auis  de  ce  qui 
fc  pafloit  dans  Paris , Se  qu’il  auoit  appris  que  quatre  ou  cinq  Eucf- 
ques  s’y  eftant  affcmblcz  , auoient  pr^polc  entr’eux  de  faire  vn 
Concile  National;  qu’il  s’en  moquoit;  quil  auoit  de  l’cfprit  Si  du 
coeur  -pour  iuftificr  & pour  foûtenir  les  intérêts  du  Pape  ; & que 
toutes  les  fois  que  l’on  en  viendroit  aux  extremitez , le  Pape  fçauroit 
bien  donner  du  deffous  à fa  Maiefté  ; & qu’il  clloit  affeure,  qu  en  cas 
de  Rupture,  la  pluspart  des  Euêqucs  de  France  prendroient  parti 
auec  fa  Sainctecé  contre  le  Roy.  ^ 

■ Moniteur  de  Chauigny  ne  put  pas  fouffrir  ce  langage,  qu’il  luy  " 
dit  cftrc  hors  de  propos,  ne  croyant  pas  que  perfonne  luyeuft  parler 
de  la  forte  de  la  part  de  fa  Maiefté  : qu’il  s’eftonnoic  fort  de  feinbla- 
blcsdifcours,  lesquels  pourroient  donner  lieu  de  foupçonner  qu'il  fift 
des  pratiques  dans  Paris:  & qu'il  n’auoit  point  oüy  parler  de  cetttf 
Affembléc , & encore  moins  que  l’on  y euft  fait  vnc  telle  pro- 
pofition. 

Puis  venant  à reprendre  le  difeours  principal , donc  ils  s’eftoient  vn 
peu  éloignez,  il  luy  fit  entendre,  que  fa  Maiefté  fc  Tentant  offenfée 
dans  ces  deux  importantes  affaires , fur  lcfquclles  le  Cardinal  Barbe- 
rin  ne  fc  difpofoit  point  à luy  dcJnncr  les  fatisfaûions  quelle  en 
pouuoit  defirer  aucc. iufticc,  auoit  efté  obligée  d’en  témoigner  du 
reffentiment,  de  peur  que  l’on  ne  creuft  qu’il  ^uffroit  patiemment  & 
fans  fc  plaindre,  les  outrages,  & que  cette  opinion  ne  donnaftà  vn 
chacun  la  hardieffe  de  l’offenccr  *c’cft  pourquoy  fa  Maiefté  l’auoii 
chargé  de  luy  aporter  vn  ordre  par  écrit,  de  fa  part.  Surquoy  leNoncc 
repartit  brufquement,  qu'il  ne  rcceuoic  point  décrit,  tandis  que  là 
Majcfté  auoit  à Rome  vn  Ambaffadeur  , à qui  elle  le  pouuoit  en- 
uoyer.  Et  eftanccncore  preffélàdeffus,  ils’cxpliquaplusaulong,&re- 
prefenta  qu’il  ne  deuoit  point  abfolumcnt  tcccuoir  cet  Ecrit,  s’eftant 
bien  repenti  d’en  auoir  déia  rc^eu  vn  à Dijon , qui  luy  erupéchoic  les 
foniftions&l'audiencc  dcNoncc  ordinaire, quoyquc  quatre  ioursaupa- 
rauantles  Brefs, qui  le  deelaroient  tel,  cuffenc  efte  acceptez  par  le  Roy  & 
par  Monsievr.  le  Cardinal  de  Richeliev,  & qu'en  cette  qualité  il 
eut  reccu  de  Son  E m i n e n c e,  lcscomplimens  & les  offres  particu- 
liers d’affcétion  & de  confiance. 

Tellement  que  Monfieur  de  Chauigny  fut  contraint  de  luy  en  n- 
porterle  contenu,  8c  de  luy  déclarer  que  fa  Maiefté  ayant  enuoyé 
faire  dcffenfcàfon  Ambaffadeur  qui  eftoit  à Rome,  de  plus  aller  il’au- 
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diance  de  fa  Sainteté,  iufqu’à  cc  quelle  encufl  rcceu  les  fatisfaétions 
raifonnablcs,  entendoit  auffi  qu’il  s’abflint  pareillement  de  la  ficnnc. 

EtlàdcfTusayant  elle  reparty  auec  précipitation  pat  lcNoncc,qucfa 
Maicftc  ne  l'ayant  reconnu  tel  que  pour  traiter  de  la  Paix,  à cette  heure 
quelle  luydcffendoit  l'audiance,  c'cftoit  vnc  marque  qu’elle  n’y  eftoir 
pas  difpofcc,  & témoignoit  ainfi  le  contraire  de  cc  quelle  vouloit  faire 
croire:  Monllcur  de  Chauigny  luy  remontra  qu’il  ne  luy  auoit  pas 
donné  le  tempsd’acheucr.&ques’ilne  l’auoit  point  interrompu,  il  au- 
roit  oiiylafuite desintentions duRoy,  qui trouuoit  bon  que  lors  qu'il 
auroit  quelque  propofitior#à  faire  fur  le  fuict  de  la  Paix, il  la  fit  faire 
par  fon  Auditeur,  & qu’il  l’adrcffaft  à luy  qui  auoit  la  commiffion  des 
affaires  étrangères. 

Le  Nonce  ne  laifTa  pas  de  répliquer,  que  c’eftoitvne  cliofc  inutile, &' 
qu’il  y auoit  trois  ans  que  nous  amufions  Monficur  le  Le  gat  à Cologne, 
Monsievr  le  Cardinal  de  Richeliev  s’aheurtant  à n'y 
vouloir  point  enuoyer  les  Plénipotentiaires  de  France,  quoy  que  les  au- 
’ très  Couronnes  y euffent  défia  les  leurs,  iufqu  a ce  qu’il  vift  des  pafïj- 
portsen  bonne  forme  pour  lcsHollandois,lcfqucIscftant  Hérétiques, 
aiy  luy  ny  fon  Auditeur  ne  pouuoicnt  pas  prendre  connoiffancc  de 
leurs  interdis,  & que  c’cftoit  vnc  affaire  à ncgoticr  par  les  Miniftres  de 
la  Republique  de  Venife.  Que  cependant  l’on  fçauoit  bien  qu’à  la 
Hayel’AmSaffadeur  Iuftiniani  auoit  appris  des  Hollandois  mefmcs, 
qu’ils  efloientfortéloignez  d’accepter  aucuns  paffeports,  faifans  toû- 
iours  naiftre  de  nouuelles  difficultez  par  le  moyen  de  leurs  nouuelles 
prétentions,  & fo  propofans  de  demander  au  premier  iour  que  leurs 
AmbafTadeurs  fuffent  reconnus  pour  AmbafTadeurs  de  Telles  Couron- 
nées, & traitez  comme  tels,  de  mdfmc  que  ceux  de  Venife,  dans  laCon- 
fcrcnce,&quemefmcilss’expliquoicnt  afTez  qu'ils  eftoient  excitez  du 
cofté  de  France  à la  cor^jnuation  de  la  guerre  ; dequoy  il  auoit  la  prcuuc 
dansfespocliesj&rvnecopicdc  laLctrcmcmcdc  l'Ambalfadeur  Véni- 
tien, laquelle  il  offrit  de  luy -montrer! 

Monfieurde  Chauigny,  fans  fefoucicr  beaucoup  de  voir  cette  copie 
de  Lctre,luy  fit  de  grandes  plaintes,  de  ce  qu’il  aceufoit  le  Roy  du  re- 
tardement de  la  Paix,&  luy  remontra, que  quelque  mauuaifc  volonté 
qu’il  euft,  la  vérité  ou  la  raifon  deuoit  toufiours  dire  la  plus  forte,  & que 
Meffieurs  les Eftatsn’ayans 'point  leurs  paffeports,  fa  Maiefté  demeu- 
roit  fuffifamment  iuftifiée, puis  quelle  auoit  toufiours  déclaré  ne  pou- 
uoir  & ne  deuoir  traiter  fans  fes  Alliez. 

Le  Nonce  ayant  en  fuite  repris  vn  vifage  plus  ferein , & montrant 
moins  d’aigreur  qu’auparauant,  il  témoigna  ibuhaitcr  que  les  affaires 
de  Rome  fc  vuidaflent  à l'amiable,  & que  l’on  y procédât  à la  Cour  de 
France  comme  l’on  fai  loi  t en  celle  de  Rome , où  Ion  ne  portoit  iamais 
les  affaires  à l'extremité.  Puis  il  ajoufta,  que  les  menaces  que  fai  foie 
Monsievr.  leCard.inal  de  Richeliev  de  ne  faire  plus  rcconnoiilre 
le  Pape  en  France , que  comme  Chef  de  l’Eglifc  & pour  le  fpiritud  leu- 
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lemcnt,àmoinsqu’onne  luy  acordât  promptement  la  promotion  de 
Monficur  MazsrinauCardinalat,  Se  le  depiaiftr  qu'auoit  sq  n Emi- 
nence,de  ne  pouuoir  obtenir  les  Bulles  du  Gcneralat  de  Ciftcaux , 
donnoient  allez  à connoîtrc,  que  les  interdis  particuliers  clloient  la  vé- 
ritable caufedelamef-intelligence  entre  le  Pape  Se  le  Roy,  Se  faifoient 
palier  la  punition  ducrimcdc  Rouuray  pour  vne  affaire  d’Eflat  ,quoy 
qu'elle  ne  regardât  en  aucune  façon  la  dignité  ny  la  réputation  de  la 
Maiefté.  Que  fur  ce  refus  son  Eminence  fans  vouloir  écouter  des 
raifons , auoit  procédé  par  voye  de  fait  ,•  à empefeher  le  partage  des 
Courriers  de  fa  Sainteté,  à fulpcndrc  les  fondions  de  la  Nonciature 
ordinaire, & incline  de  l’extraordinaire,  & à inciter  quelques  Eueques 
qu’ilauoit  affemblez  chez  luy,  à laconuocation  d’vn  Concile  National, 
fous  prétexté  des  Annares,Se  d’autres  prétendus  griefs.  Qu’il  fc  trom- 
poit  fans  doute , s’il  s’imaginoit  que  tous  ces  grands  efforts  eftoient 
pour  luy  rcüfltr , & qu'il  rcconnoiftroit  par  réucncmcnt,fi  la  violence 
cftoit  vn  moyen  bien  propre  pour  procurer  le  Chapeau  à Monficur 
Mazarin.Etque  pour  cq  qui  cftoitdu  Concile  National, son  Eminence 
croyoit  faire  peur  à des  gens  qui  n’clloient  pas  fi  allez  à épouuanter,  Se 
qu'en  fon  particulier  faifant  profelfion  de  vray  Eclcfialtique , Se  ayant 
l’honneur d'eftre  Minillrc  du  SaintSicge,  fie  dépendant  feulement  de 
fa  Sainteté  ,*ll  ne  doutoit  point  d'afleurer  , que  les  Prélats  François 
auoient  plus  de  zele  pour  le  Saint  Siégé  qu’on  ne  pcnfoit  fie  qu'ds  ca 
donneraient  dansl’ocafion  despreuucs  publiques  Se  indubitables. 

Monfieur  de  Chauigny  ne  manqua  pas  de  rcleucr  ces  dernières  paro- 
les , ny  de  luy  demander, s’il  croyoit  cftrc  en  pofture  de  troubler  l’Eftat: 
à quoyil  fit  réponfequefa  naiffance,  fie  fa  qualité  ne  pouuoiét  pas  don- 
ner lieu  à telles  penfées.fie  faifoient  feulement  prclumcr,  qu  il  effaye- 
roit  de  fatisfaire  à l'obligation  qu'il  auoit, de confcruertoufiours  à fa 
Sainteté  le  relpcél  Se  l’obeyffance  qui  luy  cftoit  dciic  par  les  Prélats; 
Se  qu’il  luy  fâcnoit  fort,  que  le  Roy  ne  fût  pas  informé  de  toutes  ces 
façons  d'agir,  ny  de  toutes  les  refolutions  qui  fc  prenoient. 

Et  Monficur  dcChauigny  ayât  encore  pris  de  là  ocafion  de  luy  deman- 
der, s’il  n’auoit  point  perfonnes  en  main,  qui  fc  chargeaffent  d’infor- 
mer le  Roy  mieux  qu  iln’cftoit;  il  répondit  fermement  qu’il  ne  man- 
querait pas  d’en  trouucr,eftant  fi  ncceffaireôe  fi  important  au  feruice 
de  fa  Maiefté,  de  ne  fepas  laiffer  furprendre  en  telles  matières,  Se  de  fe 
maintenir  toufiours  en  bonne  intelligence  aucc  fa  Sainteté.  Laquelle 
n aurait  garde  de  fe  comportcrdelaforte  enuers  le  Roy,ny  prétendre 
d’emporter  de  hauteur  de  fa  Maiefté  , les  bienfaits  & les  grâces  qui 
eftoient  purement  volontaires,  ou  delà  contraindrcàdiftribuer  contre 
fon  gré  lcsbrcuetsdeChcualicrs  de  l'Ordre. 

11  luy  reprocha  aufli,  que  le  iour  precedent  il  auoit  chargé  le  Pe- 
re  Vale«o  de  luy  raporter  , Se  melme  de  le  mander  à Rome  , que 
le  Roy  aurait  pù  auec  iuftice  fe  venger  de  la  mort  de  Rouuray  fur 
le  Nonce,  luy  enuoyant  faire  infultc  chez  luy,  fie  melme  luy  faifiant 
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donner  des  coups  de  bâton  dans  la  riic  ou  fur  le  pont  neuf  ; mais  que 
fa  Maiefté  ne  vouloir  pas  vfer  de  fon  pouuoir,&  fc  contcntoic 
d’attendre  vne  fatisfacâion  raifonnable  du  Cardinal  Barberin. 

MonfieurdeChauigny  témoignant  eftrc  furprisdcce  difeours,  Se 
niant  abfolument  auoir  rien  dit  qui  approchât  de  cela , le  Nonce  of- 
frit d’enuoyer  quérir  le  Pere  Valcrio  , Religieux  Italien  & definte- 
reflè,  pour  en  aprendre  au  vray  ce  qui  en  eftoïc,  ne  lailTant  pas  cepen- 
dant de  s’en  plaindre,  comme  de  la  plus  fanglantc  iniure  qu’on  eût 
fçeu  faire  au  Saint  Siege,  &c  d'vn  traitement  tout  à fait  indigne,  &C 
qu’vn  Bayle  de  Venize  euft  eu  peine  d'aprehendet  à Conftantinoplc 
de  la  part  du  Grand  Seigneur. 

Mais  MonfieurdeChauigny  ne  voulut  point  d’cdaircicement  là 
deffus,  & fc  mit  à luy  juilifier  le  procédé  du  Roy  & de  son 
Premier  Ministre,  luy  reprefentant,  que  le  rate  mérite  & la 
vertu  de  M on  si  ev  R Le  Cardinal,  luy  auoient  excité  quan- 
tité & de  trcs-confiderables  ennemis,  lefqucls  neanmoins  auoient 
plûtôt  ferui  à luy  accroiftre  fa  réputation  qu  aja  diminuer  ; & qu’ainfi 
il  n’y  auoit  pas  d’apparence,  qu’vne  perfonne  comme  luy  fuft  capa- 
ble d’y  donner  la  moindre  atteinte.  Que  Monsievr  Le 
Cardinal  ne  s’eftoit lailfé  perfuader  d'accepter  le  Gcncralat  de 
Cifteaux,  que  pour  le  bien  de  l’Eglifc , & pour  l’auanta^  particulier 
de  cét  Ordre;  & que  Monfieur  Bologneti  pourroit  témoigner  que 
Son  'E mine  nce  ne  luy  en  auoit  jamais  parlé,  & qu’il  ne  s'en 
ucftoit  fait  aucune  inftance  qu’au  nom  &dc  la  part  de  fa  Majefté;  telle- 
ment qu'il  croyoit  Monfieur  le  Cardinal  Barberin  trop  fage,  pour 
luy  auoir  ordonné  de  parler  de  la  forte  , contre  vne  vérité  fi  pu- 
blique. Que  c’cftoit  au  Roy  de  juger,  fi  la  mort  de  Rouuray  le 
touchoit  ou  non,  Se  qu’il  n'eftoit  pas  vrai-femblable , que  la  Ma- 
jefté fc  vouluft  plaindre  d’auoir  rcccu  vne  iniure , fi  elle  ne  l auoit 
recetie  en  effet.  Que  s'il  cftoit  bien  inftruit  de  la  façon  que  l’on  vi- 
uoit  auec  le  Roy,  il  fçauroit  qu’on  luy  rendoit  vn  compte  exact  de 
routes'  les  affaires  , Æz  qu’ainfi  il  n’eftoit  pas  befoin  qu’il  prift  le  foin 
de  l'en  informer;  d'autant  plus  qu’il  luy  promettoit  finceremcnt  de 
faire  fçauoir  mot  pour  mot  à fa  Maiefté  tout  cequ’il  luy  auoit  dit. 
Qu'il  auoiioit  ne  pouuoir  pas  comprendre  fon  raifonnement,  d’in- 
ferer  que  le  Roy  ne  deuoit  point  preffer  fa  Sainâeté  de  faire  de» 
Cardinaux,  puifquc  le  Pape  ne  preffoit  point  fa  Maiefté  de  faire  des 
Cheualicrs  du  Saine  Efprit , attendu  le  peu  de  proportion  & de  rap- 
port qu'il  y auoit  entre  le  Cardinalat  & l'Ordre  du  faint  Efprit.  Que 
Monsievr  leCardinal  n’ignoroit  pas  le  rcfpcdt  qu'il  deuoit 
au  Pape  , ni  l'obligation  qu’il  auoic  au  feruice  du  Roy , & qu  i!  fçau- 
roit bien  ne  faite  ny  ne  dire  iamais  rien  à l’égard  de  l’vn  & de  l’autre, 
qui  ne  fuft  approuué  de  tous  les  gens  d’honneur  , & des  ptrfonnes 
non  preocupécs,  E que  pour  cequiconcernoit  les  interefts  de  Mon- 
teur Mazaruijfa  Maicité  eftoit  icfçlüc  de  les  foûtenir  autant  qu’il 
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pourroit,  Scdefuiureen  cela  l'exemple  du  Roy  d’Efpagne,  qui  portoit 
ceux  de  l’ Abé  Perretti  auec  la  vigueur  & la  fermeté  connue  à vn  chacun. 

Sellant  en  fuite  feparez,  ils  fc  firent  toutes  fortes  de  ciuilitez,  fie 
fe  rendirent  l'vn  à l'autre  tous  les  témoignages  de  fatisfa&ion  &d’a- 
mitié,  qu’ils  culTent  pû  faire  dans  la  meilleure  intelligence.  Nean- 
moins le  foin  cxa£t  qu’ils  prirent  cous  deux,  de  publier  fcparemenc 
vnc  Relation  particulière  de  ce  qui  s’efloit  parte  en  leur  cntreueiic, 
eftoit  vnc  marque  & vnc  reconnoiffancc  tacite,  qu’ils  n’y  auoient  pas 
toufiours  elle  maitres  abfolus  de  lcurlangue,&  qu’ils  s’eftoient  quelques 
fois  laiffé  emporter  à leur  paflion  plusauant  qu'ils  n'auroient  voulu. 


LES  PRELATS  FRANÇOIS  ONT 
ordre  de  nauoir  point  communication  auec  le  Nonce. 

CHAPITRÉ  XLI I. 

DAns  cetteConfcrcncclcNonce  ayant  refufé  de  prendre  l’ordre 
par  écrit,  que  luy  auoit  prefenté  Monficur  de  Chauigny,  le 
fieur  de  Berlize , Introduéleur  des  Ambaffadcurs,  eut  charge  de  le 
luy  porter  chez  luy,  acompagné  d’vn  Huiflîer  du  Confcil.  C’ell  pour- 
quoy  s'eftant  rendus  à l'hotel  de  Clugny,  où  eftoit  logé  le  Nonce, 
Se  ayant  cfté  introduits  en  vne  chambre  haute  , le  fieur  de  Berlize 
luy  prefenta  de  nouucau  le  mclmc  paquet  où  eftoit  cét  ordre,  qu'il 
refufa  encore,  & le  repouffa  plufieurs  fois  auec  la  main-  Surquoy  le 
fieur  de  Berlize  luy  ayant  déclaré  , qu'il  auoit  charge  Me  la  part  du 
Roy  , de  luy  en  faire  lecture  $ au  lieu  de  l'ecouter  , il  fe  retira 
promptement  dans  vne  autre  chambre , dont  il  fit  aufli  tôt  fermer 
la  porte.  Tellement  que  tout  ce  que  pût  faire  en  cette  rencontre  le  fi-' 
curde  Berlize,  fut  de  laiflcr  le  paquet  fur  la  table  de  la  chambre  où 
il  eftoit,  Se  d'enjoindre  aux  Officiers  du  Nonce  de  le  luy  porter.  Ce 
qu’ils  ne  voulurent  faire;  Se  fur  le  refus  qu’il  fit  de  le  reprendre,  ils  at- 
tendirent qu’il  fût  remonté  en  carroffcpour  le  luy  reietter.  Se  pouffè- 
rent en  même  temps  la  porte  du  logis. 

Mais  cous  ces  refus  ne  fcruirenc  pas  de  beaucoup  au  Nonce , lé 
Roy  ayant  aufli- tôt  apres  fait  expédier  vn  ordre,  portant  deffences 
t:es-expreffcs  aux  Prélats  de  fon  Royaume,  d'auoir  aucune  commu- 
nication auec  luy , Se  fait  diftribuer  cét  ordre  dans  les  formes  par  les 
Agens  du  Clergé.  Sur  quoy  même  il  y eut  vn  billet  inftrudlif  ouvn 
mémoire  particulier  de  son  Eminencei  Monficur  de  Chauigny, 
pour  tenir  la  main  à l’execution  de  ces  deffences.  fl  faut  en  fuite  don- 
ner ordre  au  Cbeualier  du  Guet,  d'eflre  plus  au  guet  que  iamais  à la  porte  du 
Nonce , (fjjf  d'arrefltr  au  fortir  de  fon  logis  tous  ceux  qui  irons  à heure  indeiie 
c ef}  à dire,  depuis  que  la  nuit  fera  fermée.  Si  par  hasard  il  s'y  rencontrait 
quelques-yns  de  ceux  que  -vous fautif,  ily  aurait  plat fr  à en  receuoir  des  nou-i 
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Utiles  le  lendemain  matin,  apres  elle  ils  auraient  couché  cbe%  ledit  Cl.'eualier  du 
Çuet.  S'il  j}' a lieu  darreüer  quelqu'un, il  ne  le  doit  pas  faire  proche  le  logis  dudit 
peur  le  Nonce  ; mais  dans  le  retour  de  la  rue  de  la  Harpe , ou  de  faim  laques , 
a fin  que  le  bruit  n’en  aille  pas  dés  le pinufques  audit  Nonce. 
n>i««  ju  . Le  Nonce  citant  pouffé  de  la  forte , eut  recours  aux  plaintes , & fe 
ro“‘  1“l  mit  à reprefenter  parvne  depéchequ’il  écriuit  exprès  au  Roy , que  fi  fa 
Maiefté  eftoit  vn  Prince  iufte,  & Monsievrlb  Cardinal  de  Riche- 
liev  vn  Minillre  li  expérimenté  , & fi  digne  de  la  place  qu'il  tcnoit, 
comme  l’on  n'en  doutoit  point,  il  ne  fçauoitcomprcndrc.pourquoyfa 
Maicfté  & son  Eminence  s’eftoient  ainfi  laiffé  furprendre  aux  ca- 
lomnies qui  leur  auoient  cité  fuggerées  aucc  plus  de  paflion  que  de 
vray-fembIance,contrc  l’intégrité  de  Monfieur  le  Cardinal  Barberin,  Si 
contre  fa  propre  innocence ,5c la  diferetion  qu’il  auoit  effayéd’aporter 
dans  les  fondions  dclaNonciature.  Que  Dieu  luy  eftoit  témoin,  s’il 
n’auoit  pas  toufiours  parlé  de  fa  Maielté  auec  tout  le  refpcd  Si  toute 
la  rcucrencc  qu’il  deuoit.  Qu’il  ne  voyoit  pas  pourquoy  la  Maicfté  8i 
Monsievr  le  C ardin  al  de  Rich  eliev  ne  luy  auoicntpa9 
voulu  permettre  de  déduire  fes  raifons , Si  luy  auoient  refufe  vne  grâ- 
ce qui  ne  fe  dénie  pas  aux  Ambaffadeursmêmcsdcs  Ennemis  déclarez, 
& moins  cncorcà  vn  Nonce  qu’à  aucun  autre  ;nylurquoy  ils  s’eftoiont 
refolus  d’abord  à fulminer  contre  luy  des  Arrcfts  dont  la  confequcncc 
eftoit  très- mauuaife,  à luy  interdire  la  communication  auec  les  Prélats, 
à emptfeher  le  paffage  aux  Courriers  de  fa  Sainteté,  & enuier  cette  li- 
berté commune  au  Saint  Siégé,  fi  refpedé  autrefois  parles  Prcdcccf- 
fpurs  de  fa  Maiefté  , qui  le  font  toufiours  glorifiez  d’en  cftre  les  pro- 
tedeurs,  Si  n’oflt  iamais  douté  de  Ipzarder  tout  pour  fa  deffenfe.  Que 
fi  fa  Sainteté  eftoit  le  Pcre  commun  des  Fidèles,  où  eftoit,  pour  vfer  des 
termes  du  Prophète,  l’honneur  & le  rcfped  qui  luy  eftoit  deu?  Ques’Ü 
luy  eftoit  dcffcndudc]parlcr, comment  pouuoit-il  faire  entendre  à fa 
Maiefté  Se  Àson  Eminence  la  vérité  des  chofcs.  Scieur  faire  con- 
noître  , que  la  crainte  particulière  d'vnc  perfonne  , qu'il  ne  leur  dc- 
. couurît  les  violences  Si  les  iniures  qu’en  auoit  receuës  le  Saint  Siège, 
eftoit  caufc  de  l’impreflïon  qu’on  leur  en  auoit  donnée,  toute  con- 
traire à ce  qui  en  eftoit , afin  de  luy  faire  perdre  leurs  bonnes  graccj 
Si  vn  auantage  qu’il  auoit  toufiours  tant  eftimé?  Que  bien  loin  de  ce- 
la , il  auoit  ofé  efperer  que  la  connoiffance  que  fa  Maiefté  Si  son  Emi- 
nence auoient  de  fon  zclc  au  feruice  de  la  Couronne, dont  il  auoit  ren- 
du des  preuucs  en  tant  d'ocafions  hors  duRoyaume, luy  dcût  procurer  en 
cette  rencontre  vne  fi  intime  confiance,  que  luydecouurant  en  liberté 
leurs  véritables  fentimens  fur  la  mort  de  Rouuray , il  pût  s’entremettre 
aucc  fuecez  pour  la  fatisfadion  mutuelle  de  l'vnc  Si  de  l’autre  Cour. 
Dofrfcrit”»  *-c  fble  de  cette  Lctrc  ne  répondit  pas  aux  mcnaces,dont  le  N once  auoit 
PanüruiBi-  acompagné  quelques  vns  de  fes  difeours,  Le  Cardinal  dvc  prit  cela 
pour  vne  marque  de  foiblcffe.  Si  fc  donna  bien  de  garde  de  tomber  dans 
tontaicdu  ]c  m£mc  defaut  par  faLcttre  auCardinalBagni,où  il  luy  écriuit  libremét 
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qu’il  auoit  différé  iufqu’alors  de  luy  dônerauis  de  laconduitede  Mon- 
iteur Scoti , encore  qu'il  y eût  défia  quelques  mois  qu’il  la  iugeâc  auec 
tout  le-monde  allez  inconfiderée&violcntc  ; mais  que  l'excez  de  fon 
procédé  cftoit  tel,  que  lamefme  confideration  , qui  l’auoit  empêché 
lufques  là  de  l'en  aucrtir  , l’y  contraighoit,  de  crainte  que  paffant  plus 
auanc  ilnefût  plus  capable  de  remede.  Qinl  vouloit  croire  que  ce  Pré- 
lat euft  du  zclc,  mais  il connoilToit  fi  mal  la  France,  & deferoit  fi  peu 
aux  bonnes  inftruCtions  que  fon  Eminence  luy  auoit  données , 
qu’afleurement  ce  zclc  luy  feroît  plus  prciudiciable  qu’auaqtageux  , 
s’il  n’aprenoit  à le  modérer.  Qu’il  ne  luy  mandoit  pas  le  détail  de  fon 
procédé  , parce  qu'il  le  verroit  dans  vnc  Relation  que  luy  cnuoyoic 
Monficur  de  Chauigny,  Qu'il  ne  confideroit  point  ce  qu’il  luy  plai- 
foic  de  dite  à fon  def-auantage;  tant  parce  que  quand  il  luy  pourroic 
porter  prciudice,  il  l’oublicroic  de  bon  cœur  pour  l’amour  de  Dieu  , 
que  parce  q®êllant  connu  comme  il  eftoit  dans  le  monde,  l’on  fça- 
uoit  bien  qu'il  n’y  auoit  point  d’inteteft  particulier  , quelque  grand 
qu’il  puft  etlre,  qui  fuft  capable  de  le  faire  paifct  par  deifus  le  moin- 
dre intereft  de  l’Ellat.  Et  qu’enfin  il  pnoit  Dieu  qu’il  luy  plcuft  don- 
ner nouuclle  force  aux  bonnes  inftruâions  de  fon  Eminence  , & 
luy  faite  la  grâce  de  rendre  cét  cfptit  autre  qu’il  n’auoitparu  iufques- 
là  à beaucoup  de  gens. 


N O VV  E AVT  E'  AVX  INFORMATIONS 
de  vie  & de  mœurs  des  Prélats  François. 

CHAPITRE  XL I II. 

POur  iuftificr de  plus  en  plus  le  procédé  de  son  Eminence,  & 

faire  voir  que  la  Cour  de  Rome  entreprenoit  beaucoup  plus  fur  ««ion»a« 
l’Eglife  Gallicane  , que  celle- cy  ne  faifoit  fur  l’autre,  il  ne  faut  point 
#d’autre  preuue.quele  refus  qu’on  fit  en  ce  mefme  temps-là  à Romc.de 
receuoirl’informationdcvic  & de  mœurs  du  Prélat  nommé  par  le  Roy  ’ 
à l’Euêché  de  Comminges  , qui  auoit  efté  faite  pardeuant  l’Euêque 
Dioccfain  ; & le  nouuel  ordre  qu’il  y eut  de  la  parc  du  Pape,  que  les 
informations  de  vie  & de  mœurs  de  ceux  qui  [croient  nommez  aux 
bénéfices  Confitloriaux.ne  feferoient  plus  pardeuant  les  Eucfcjues  Dio- 
cefains , mais  feulement  pardeuant  le  Nonce  de  fa  Sainteté  : ce  qui 
citoit  directement  contraire  à l’ordre  obfcrué  de  tout  temps  dans  le 
Royaumc.iniurieuxàla  dignité  & à l’authorité  des  Euêqucs  (le  Fran- 
ce, & prciudiciable  aux  droits  & aux  immunitez  de  l’Eglife  Gallicane. 

C'cft  pourquoy  dans  vnc  AfTembléc  de  Prélats  tenue  le  premier  de  De- 
cetnbre  à Paris  en  l’Hoftcl  Abatialde  fainCte  Gencuicfve,  où  logeoit  » P*»  for 
le  Cardinal  de  la  Roche- Foucaut,  il  fut  arrefté , n’y  ayant  point  enco-  M “IK‘ 
re  de  deffenfe  d’auoir  communication  auec  le  Nonce , que  l’Euêque 
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de  Pamiers  le  verroit,  & fçauroit  plus  particulièrement  de  luy  les  mo- 
tifs de  cette  nouueauté.  Mais  il  n’en  fçeut  tirer  autre  éclairciflcmcnt, 
linon  que  ce  decret  des  informations  de  vie  & de  mœurs , pour  ceux 
qui  (croient  nommez  aux  Archcucfchcz , Euêchcz, & autres  bénéfices 
. Confiftoriaux , eftoit  vne  réglé  & vnc  difpofition  générale  pour  tous 
les  Royaumcs&les  Ellats  de  la  Chrefticnté  : qu’en  fon  particulier  , il 
donneroit  toûiours  vne  fubrogationà  Meilleurs  les  Euêqucsdc  France, 
afin  qu’ils  pulfcnt  receuoir  ces  informations:  & quil  ne  laiffcroit  pas 
encore  d’çn  écrire  à Rome  en  leur  faucur. 

LtCuJinai  De  forte  que  Meilleurs  du  Clergé  ayant  cflé  obligez  dedeputervers 
rfCfti*în*’  NOSTRE  Cardinal  pour  luy  reprefenter  la  confequcncc  de  ce 
uuGncioiet  nouuel  ordre,  & le  prier  d’intcrpoferl'authorité  du  Roy  pour  en  em- 
pêcher letablilfcmcnt , son  Eminence  leur  y promit  volontiers 
Ion  entremife,  & ne  vit  pas  plutôt  les  affaires  de  Rome  en  eftat  d'a- 
commodement , qu’il  en  écriuit  vnc  allez  longue  Lettre  a^apc. 

Il  luy  reprcfcntales  grands  maux , que  eau  (oient  en  France  les  lon- 
gueurs que  laCourdcRomeaportoit  depuis  quelque  tcmps.aux  expé- 
ditions des  Bulles  des  Euêques  nommez  par  le  Roy . Que  fa  Sainteté  i u- 
geroitfans  doute  tres-raifonnablc,  de  corrcfpondrc  de  fa  part  au  foin 
particulier  qucfaMaiefté  prenoit,  de  faire  choix  des  plus  dignes  Su- 
jets de  fon  Royaume  pour  les  Eucchcz , & de  donner  moyen  à ceux  qui 
y eftoient  deltincz, d’employer  les  talents  que  Dieu  leur  auoitdonncz 
pour  lefalutdes  âmes.  Qu’elle  ne  fouffriroit  pas  que  l’on  vilf  plus  long- 
temps furie  bord  de  la  Vigne  du  Seigneur  vn  grand  nombre  de  bonsou- 
uners, inutiles  à faute  d'y  cftre  introduits  par  ccluy  qui  les  deuoit  mettre 
en  befongne.  Que  l’ancien  vfage  de  la  France  ayant  toufiours  cité  de 
faire  toutes  les  informations  devie  Si  de  mœurs  pardeuant  les  Euêques 
du  Royaume,  le  Roy  pouuoit  raifonnablemcnt  prétendre  qu’on  s’y 
deuil  arrêter,  fans  y aporter  aucun  changement.  Que  ncantmoins  le 
défit  qu’auoit  fa  Maiellé.de  faire  voir  larefolution  où  elle  eftoit , de 
rendre  au  Saint  Siégé  autant  de  dcfcrcnce  quelle  pourroit,  fans  blelTcr 
‘ les  droidts  ny  la  dignité  de  fa  Couronne , le  portoit  à n’empêcher  pas^ 
que  les  nommez  aux  Euêchez,  qui  auroient  plus  de  commodité  à faire 
leurs  informations  pardeuant  les  N onces  ,pulTentvfer  de  cette  liberté, 
moyennant  que  les  autres  qui  fe  feroient  pourucus,  félon  les  anciennes 
coutumes  du  Royaume  , pardeuant  les  Euêques  Dioccfains,  obtinf- 
fentauffi  facilement  leurs  Bulles , que  s’ils  s’eftoient  adreffez  aux  Non- 
ces. Que  par  ce  moyen  fa  Sainteté  auroit  ce  que  fes  PrcdecclTeurs  n’a- 
uoient  iamaiseu,  &aquerroitcn  France  vnnouucau  droit  d’informer, 
qui  iufqu’alors  n’y  aüoitefté  permis  aux  Nonces  que  rarement,  & dans 
des  ocafions  extraordinaires.  Que  d’ailleurs  elle  ne  pouuoir  bonnement 
refufer  les  informations  faites  pardeuant  les  Euêques  de  France  , fans 
faire  vne  cfpecc  de  reproche  à la  Cour  de  Rome , qui  n’auoit  deu  les  ad- 
mettre, qu’aprcslc’s  auoiriugez  défi  haute  probité,  qu'il  n y eût  pas  lieu 
de  douter  de  la  validité  de  ce  qui  le  paficroit  pardeuant  eux.  Et  qu’il 
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croioit  ainfi,  que  les  fidels  reccutoicnt  bien-toft  de  fa  Sainteté  le  le- 
cours  qu'ils  en  cfperoienc,  & qu’ouurant  la  bouche  à ceux  qui  n'atten- 
doient  que  cette  liberté,  pour  inftruirc  les  peuples  de  ce  qui  cftoitne- 
celTaire  pour  leur  falut,  elle  lafermeroit  à ceux,  qui  pretendoient  auoir 
fubiet  de  fe  plaindre  des  difficulcez  qui  les  auoient  iufqu  alors  empêché 
dcrcceuoiries  effets  de  fa  bonté  & de  fapuiilancc. 


V OTAGE  DE  MONS1EVR  LE  CHANCELIER 

en  Normandie , dont  il  pacifie  les  troubles. 
CHAPITRE  XLIV. 


LA  fuitedccesdifferensaucc  lePapecftoit  d’autant  plus  à craindre,  T,ooblcl[n 
que  le  Royaume  pour  lors  n'eftoit  pas  entièrement  paifiblc  , la 
Normandie,  l’vnc  des  plus  confiderables  Prouinccs,  eifant  prcfquc  uud-picdt. 
toute  en  feu  par  la  fadion  naifTante  des  Va-nu-pieds  ; Et  l'cmbrafc- 
ment  alloit  eltre  general,  fil’on  n'y  euft  apporté  dans  le  temps  les  re- 
mèdes qu'il  falloit. 

L'expcdicnt  le  plus  affeuré  dont  l’on  s’auifa,  fut  d'y  enuoyer  Mon- 
ficur  Seguicr  Chancelier  de  France,  auec  vnc  Commiffion  allez  extra- 
ordinaire , qui  ncluyconfirmoitpas  feulement  ladilpenfation  des  gra- 
ces  & laSurintendanccdclaIuftice;maisquiy  aioutoit  encore  lccom- 
mandement  des  armées, &ioignoit  ainfi  pourvn  temps  en  faperfonne, 
les  differentes  fond ions  de  Chancelier  & de  Connelïable.  C'cft  pour-  fiuUiufti- 
quoylcDrapeau  blanc,  des  troupes  deftinées  pour  cette  expédition,  de-  iV.aTmci!1 
meuroit  touiours  dans  fa  Chambre,  pour  marque  de  l’obcïlfancc  qu’elles 
luy  dcuoicnt:&  le  Colonel  Gafïïon  qui  les  cômandoit  fousfon  autho- 
rité,  elfoit  obligé  de  venir  tous  les  loirs  prendre  le  mot  de  luy,  & ne 
pouuoit  rien  entreprendre  que  par  fes  ordres.  De  forte  que  le  Confeildu 
Roy  n'eût  fçeu  fans  doute  agir  plus  prudemment,  ny  cmploicrde  moyen 
plushonorablc& plus feur pour  ranger  les  feditieux  au  dcuoir.quc  de 
leur  montrer  en  même  temps  des  marques  de  feucrité  & de  clemence  , 
fous  la  conduite  du  Chcfdc  la  Iufticc  armé,  lequel  pouuoit  ainll  domter 
la  fierté  des  vns  & fccllcr  la  rcmifTion  des  autres. 

Il  partitàla  fin  de  Décembre, acompagné  non  feulement  de  quan-  J>r  i3 
titéde  Conlciilcrs  d'Ellat , de  Maillrcs  des  Requcftcs , de  Secrétaires  du  * Ro“cn- 
Roy,  & d'autres  Officiers  du  Sceau  & du  Confeil,  mais  auffi  d vn  Se- 
crétaire d'Eftat , pour  expédier  fous  luy  & ligner  en  commandement 
les  Lettres  plus  importantes.  Etayant  trouue  ^Parlement  dcRoiicn 
& en  la  plufpart  des  autres  Corps , toute  la  loumiffion  qu’on  pouuoit 
louhaitcr,  il  n oublia  pas  de  régler,  auec  beaucoup  de  prudence,  ce 
qu'il  iugea  deuoir  eftrc  du  bien  de  l’Eftat&  de  l'ordre  de  la  Iullicc. 

Il  ne  trauailla  pas  auec  moins  de  vigueur  à diflipcr  les  forces  de  la 
f ad  ion , dont  l’exemple  contagieux  pouuoit  ayfcmcnt  corrompre  ce 
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feindelesfubiuguer  dcnouucau,  afin  que  le  Roy  fon  Maiftreles  poffe-’ 
dant  déformais  par  droit  de  eonquefte , peuft  leur  commander  abfolu- 
mcnc , & leur  preferire  telles  loix  qu'il  luy  plairoic. 

Et  ce  qui  confirme  ce  foupçon , eft  la  rencontre  de  diuers  accidcns,  . 
non  moins  fâcheux  qu'extraordinaires,  lcfqucls  augmentant  toufiours 
l’aucrfion  & les  dégoûts  que  la  Cour  de  Madrid  auoit  dé-ja  des  pré- 
tentions des  Catalans,  y rcueilloicnt  de  temps  en  temps  l’ancienne  paf- 
fion  de  fe  deliurer  d'vn  ioug  , & au  moins  d'vnc  contrainte  qu’ils 
croyoicntd’orcfnauant  infuportable. 

Dés  l'année  mil  fix  cents  vingt- vn,  &:  l’entrée  du  règne  de  Philip-  Lc> 

/ j _ « 0 . / , ^ * lanjpfcttn- 

pes  IV.la  Principauté  de  Catalogne  ayant  députe  vers  le  nouueau  Roy,  dent  eftre 
leur  Député  parut  à la  Courauec  vn  train  fort  magnifique  , & voulut  S1'*1"* 
cilretraité'dcmefmcqucleNoncc&lcs  Ambafiadeurs  desTeftesCou- 
ronnées.  Tellement  que  les  Officiers  de  Iufticc  ayant  enlcué  de  force 
vn  prifonnier  , qui  s’eftoic  réfugié  en  fon  Hoftcl , comme  en  vn 
aille  aifeuré  & inuiolable , il  fe  piqua  de  cette  aCtion  , comme  d'vne 
entreprifefur  leurs  priuilcgcs,  & en  fit  de  fi  grandes  plaintes,  qu’il  y 
eut  ordre  du  Roy  que  le  prifonnier  fût  élargi  & remené  en  l'Ho-  J''1”*”™ 
ftcl  du  Député  Catalan  , que  fa  Maiefté  mcfmc  déclara  deuoir  ioüir 
des  mcfmcs  priuilegcs  & des  mefmes  franchifes,  que  les  autres  Am-  iMncbiiii.jc 
baffadeurs. 

Autant  que  cette  Déclaration  cftoit  auantageufe  aux  Catalans,autant 
femblou  elle  prciudiciablc  au  RoyCatholiquc.puifque  c’cfloit  en  quel- 
que façon  les  reconnoillrc  pour  peuples  libres, & renoncer  par  ce  moyen 
à la  liberté  de  les  pouuoir  qualifier  rebelles,  quelque  vnion  & quelque 
armement  qu’ils  puifent  faire , pour  la  deffenfe  de  leurs  immunitez  & de 
leurs  droidts. 


En  effet,  le  Roy  s’eftant  depuis  ingéré  de  faire  de  nouucaux  Officiers,’ 
auant  que  d’eftre  venu  à Bareelonne,  &quc  d’y  auoir  prêté  le  ferment 
ordinaire  , ils  firent  grand  bruit  de  cette  nouucauté,  Se  aeuferent  le 
Çonfeil  d’Efpagne  de  mauuaifc  foy  , d’ofer  enfreindre  leurs  priui- 
legcs, apres  auoir  cfté  fi  folcnnelcment  reconnus. 

Ceft  pourquov  le  Roy  fe  refolut  d’aller  auec  toute  la  Cour  à Bar-  s»  MiidU 
Celonne , Si  d’y  aflcrnbler  lesEilats  du  pays.  Mais  ce  feiour  ne  produi-  fe  mi* 
fant  pas  à fa  Maiefté  la  iacisfaétion  quelle  enattendoit,  elle  partitde 
grand  matin  Si  incognito  de  la  ville,  & reprit  à l’improuiftc,  & d’vne  ma- 
niere  peu  icante,  la  route  de  Madrid.  Tellement  quechacun  croyant ftc- 
que  le  Roy  fuft  encore  dans  fa  chambre  , l’on  aprit  qu’il  cftoit  défia 
à demie- lournéc  de  Bareelonne. 

Ce  qui  cftant  diuulgué  dans  la  ville , y caufa  vn  eftonnement  tel  qu’oft 
fe  peut  imaginer,  & donna  matiCfcdcdifcouHr  diuerfemenc  aux  vns& 
aux  autres.Laplufpart  neantmoinsen  reietteret  le  blâme  fur  le  premier 
Miniftre,  & creurcnt  quil  auoit  cfté  bien  aife  dcs’échaper,  ne  le  trou- 
uant  pas  trop  afleuré  dans  Bareelonne  , & craignant  à tout  moment 
quelque  infultc  de  la  part  du  Peuple  , quil  lcauoit  luy  eftre  mal  affe- 
ctionné. 
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Aduerfion  auerfion  Si  les  défiances  mutuelles  ayant  toufiours  depuis  duré  entré 
mutudic  cc  premier  Minillrc  Si  ces  peuples, mcnaccrét  de  temps  en  temps  la  Cata- 
c»»i»n,.«t  lognc,dcs  defordres  où  elle  cft  enfin  tombéciSi  Ton  croit  que  le  Comtc- 
Du.îw-  Duc,  touché  autant  de  l'intcreft  du  Roy  fon  Maître,  que  de  fes  propres 
«*■«•  relTentimcns.épia  foigneufementlesocafionsdc  ranger  audeuoir cette 
Prouince,  ou  au  moins  de  la  réduire  au  droit  commun.  Si  àla  fuiettion 
Lcs"|'pf  ordinaire.  De  forte  qu’incontinent  apres  la  Rupture  entre  les  deux 
'•noufe.  Couronnes , ilconceut  le deflein de  laprife  de  Lcucate  en  Languedoc  ; 
wctéi.  par  le  moyen  de  laquelle , il  cfpetoit  brider  les  Catalans , mettant  vnc 
’ . forte  Garnifon  dans  cette  place,  comme  auffi  leur  retrancher  la  com- 
modité du  fecours  de  France , auquel  il  fe  doutoit  bien  qu’ils  auroiçnt  en 
finrccours. 


LE  SIEGE  DE  SALCSS  TAR  L’ARMEE 
dt*  Roy. 

C H A P I T R E * X L V I.  1 

Delktn  » . 

dISluîai  T ^ Siège  ac  Leacate  n’ayant  pas  rèüili  aux  Elpagnols , leur  attira  vnc 
poutit  fuin  -I — /nouuelle  guerre,  ou  au  moins  vne  nouuelle  armée  de  ce  côté-là. 
de  Site..  Ôautant  que  le  Cardinal  dvc  voulant  déformais  couurir  la  Frontière 
de  Languedoc  du  collé  de  Rouflillon,  Si  preiugcanc  de  cc  que  pouuoit 
cette  Prouince-là  dans  les  ocafions , par  les  efforts  quelle  auoit  faits 
auec  fuccez,  pour  chaffer  les  Efpagnols  de  deuant  Leucate,  fe  relblut 
de  rendre  la  pareille  aux  Ennemis,  Si  prit  cffedtiucment  fes  mefurespour 
nier it  fur  lcSicgcdeSalces. 

ridïï  C’cft  pourquoy  dans  quelque  dépêché  qu’il  écriuit  fur  cela  au  Ma- 
setabog.  rêchal  de  Schomberg  Gouuerncur  de  Languedoc , il  le  coniuroit  in- 
ftamment  de  luy  faire  faire  vnc  carte  bien  particulière  de  la  frontière  Si 
du  pais  de  Rouflillon,  où  tous  les  principaux  lieux  Si  paflages  fuflent 
marquez  diftinclement,  d'en  auoirluy-mcfme  le  foin,  Si  de  la  luyen- 
uoycrlc  plûtôt,  qu'il pourroit, auec  vn ample  mémoire  contenant  les 
facilitez  ou  difficultez  qu'il  y auoit  à faire  la  guerre  en  ces  quartiers  -là , 
afin  que  fi  le  Roy  y tournoie  fes  dcffeins,l’on  pull  bien  prendre  fes  mefu- 
rcs  auant  que  de  rien  entrepredre.  Il  le  prioit  aufli  de  luy  enuoyer  vn  plan 
bien  particulier  Si  cxaûdc  la  Ville  8i  du  Château  de  Perpignan,  Si  de  luy 
mander  les  moyens  dontilcftimoit  qu’ilfefaudroitferuir,  en  cas  que  la 
Maiefté  prift  refolutiondel’aflicger.  Combien  il  faudroitde  troupes 
pour  ce  fiege.  Si  la  Ville  elloit  pnfc,  quelle  circonuallation  il  faudroit 
faire  pourfe  rendre  maître  duChâtcatl;  fi  elle  lêroit  aiféc  à faire  pour 
les  quartiers  qu'il  faudroit  ocuper.  Les  moyens  de  faire  fubfillcr  l’ar- 
mée. D’où  l’on  pourroit  tirer  les  viures.  En  quels  lieux  il  faudroit  fai- 
re les  magafins.  Comment  il  faudroit  faire  porter  les  viures  dans  leCamp, 
pi  les  fi  bien  affeurer , que  les  Ennemis  ne  puffent  pas  les  couper,  ny 
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troubler  les  conuois.  Quel  attirail  d’Artillcric  & de  viures,  il  faudroit 
pour  vne  telle  entreprife.  S'il  fe  trouucroit  des  ebeuaux  &des  mules 
ïuffifamment  pour  ceteffctdans  le  pais.  Quelles  troupcsl'on  pourroir, 
en  cas  de  befoin , tirer  de  la  Prouince  de  Languedoc , pour  rafraichir 
&c  pour  fortifier  l'armée  du  Roy.  Et  enfin  tout  ce  qu'il  croyoit  qui 
fuit  ncccflaire,tant  pour  l'entrcprifc  de  Perpignan,  que  pour  les  au- 
tres qui  le  pouuoicnt  faire  en  ces  quartiers-là  ; fur  quoy  il  pourroit 
conférer  aucc  Moniteur  d’Argencourt. 

Prenant  ainfi  fes  mefurespour  le  fiege  qu’il  meditoit,  il  ne  laifloic  Fd>re 
pas  de  cacher , autant  qu’il  pouuoit,  fon  vray  delfein,  à ccux-mêmcs  «wsmui». 
qui  y deuoient  contribuer,  & cflayoit  de  leur  donner  le  change, leur  r,b.'c  du 
faifant  comprendre  qu'il  en  vouloir  plutoft  à Perpignan  & à toute  c"dinaI- 
autre  place , qu'à  Salccs. 

Il  furprit  au  Ht  les  Mtniftres  & le  Confeil  d’Efpagne  , par  le  moyen 
d'vnc  faulTe  dépêché  qu’il  adrelToit  aux  Chefs  de  nos  troupes  de  delà  jl  •“JF?*1 
les  Monts,  pour  leur  donner  auis,  que  l’armée  qui  s’aflcmbloic  fous  fltci , & t« 
Moniteur  le  Prince,  fc  deuoit  partager,  & qu’il  y en  auoic  vne  partie  d’Êfp^oc. 
deftinée  pour  l’Italie,  Si  l’autre  pour  la  Flandres  ; laquelle  ayant  ex- 
près fait  tomber  entre  les  mains  du  Marquis  de  Lcgancz  , celuy-cy 
l’cnuoya  aufli-toft  à Madrid,  comme  vn  auis  tres-allcuré&  infaillible. 

Les  Catalans,  qui  crioient  au  fccours,  n’oublierent  pas  de  reprefenter, 

, n . 1 , * ^ n 1 1 Reraoncra- 

cjuc  c eltoit vneadrclicDV  CàrdiNàlde  Kichel  ïe  v,  pour  cm-  ce  dea  C*- 
pêcher  l’embarquement  des  croupes  d’Italie  , qui  deuoient  palTer  en 
Catalogne.  Mais  l’on  ne  fit  pas  cas  de  leur  remontrance,  dans  l’opi- 
nion que  l’on  eur,  qu’ils  parloicnt  feulement  pour  leur  inteseft,  & 
qu’ils  n'eftoient  pas  mieux  éclairez  que  les  autres , en  cette  arfairc. 

Ioint  que  le  Marquis  de  Legancz,  qui  cftoit  allez  proche  parent  du 
Comcc-Duc , auoit  fans  comparaifon  plus  de  crédit  qu’eux  a la  Cour, 

C’cft  pourquoy  l’on  y préféra  fon  fentiment  au  leur  , fans  confidercr 
quil  agiiToit  aufli  par  intereft , St  qu’il  ne  fouffroic  pas  volontiers  d'e- 
ftre  affoibly  des  troupes  que  l’on  deltmoit  pour  le  fecours  de  Catalogne. 

Il  y en  a qui  ne  pouuans  s’imaginer,  que  le  Comte-Duc  ni  les  autres  PtnKefuU 
Miniftrcs  d'Efpagne  fuflent  effeCtiucmcnt  perfuadez , qu’vne  armée 
qui  s’aflembloit  fur  les  frontières  du  Rouflillon , put  cftre  deftinée  ' ° ’ 

ailleurs  que  contre  le  Rouflillon  mefrne,  n’ont  point  douté  d’auanccr, 
qu’ils  auoient  bien  voulu  eftrc  trompez, afin, par  ce  moyen,  de  laifler 
aux  Catalans  fculs  la  dcffcncc  de  leur  pais  ; prefupofans  qiîc  par  les 
grands effors  qu’ils  feroient  obligez  de  faire, ils  êpuiferoient  ncceflai- 
rcmcr^Icurs  meilleures  forces  , & qu’ainfi  ils  deuiendroient  pluj  fou- 
rnis, ou  que  ne  faifans  pas  tout  le  dcuoir,àquoy  ils  eftoient  naturelle- 
ment obligez,  ilyauroitlicu  de  leur  reprocher  leur  infidélité,  & de  leur 
en  faire  porter  la  peine  qui  luy  feroic  deuë. 

Mais  c’cft  aparemment  trop  raflîner,  Stilcft  plus  vray-femblablc, 
que  les  Efpagnols  tombèrent  en  cela  dans  le  deftaut  ordinaire  & naturel, 
qui  cft,  de  s’imaginer  pour  vray  ce  qu’on  s'imagine  de  plus  fauorablc, 
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& qu’ayant  bcfoin  de  toutes  leurs  trouves  en  Italiens  cftoient  bien  aifes 
dclcsylaiffer,  fanscltreobligezd’endetachervne  partie  pour  la  Cata- 
logne.Iointqu'ilpourroitbieny  auoir  eu  de  l'humeur  de  la  Nation,  & 
que  prefumans  allez  volontiers  de  leurs  forces,  ils  auroient  creueftre 
inuinctbleschez  eux,  & que  partant  nous  n’aurions  pas  la  témérité,  ny 
même  la  penfée  de  les  attaquer  en  Efpagnc. 
iiionSeidg  Le  Cardin  al-dvc  trauaillant  ainfi  de  toutes  parts  à alTeurcr 
“Thol  1°  fucccz  de  cette  entreprife,  l’on  vit  l'heure  quelle  fc  ruinoit d'abord 
Par  la ialoullc  du  Maréchal  de  Schonibcrg  contre  Monfieur  le  Prince  ; 
icfjiuee.  laquelle  obligea  son  EMiNENCE-d’ecrire  au  Matêchal  ccqui  fuit: 
• «l’ay  rcceu  la  dépêche  que  vous  m’auez  faite,  pour  preuenir  les  mau- 
«uais  offices  que  vous  pourroit  rendre  Monfieur  le  Prince.  Il  n'a  fait 
«encore  iufqucs  icy  aucune  plainte  de  vous.  Ce  neft  pas,  à dire  le 
«vray,  qu’ayant  montré  la  Lettre  que  vous  mauez écrite , au  Roy,  fa 
«Maiclté  n’ayt  iugé,  que  la  précaution,  dont  vous  auez  vfé  enuers 
«Monficur  le  Prince,  luy  mandant  que  vous  ne  feriez  preft  à entrer 
«dans  le  pays  qu’au  quinzicfinc  Iuin , cft  fort  mauuaife , parce  que 
« vous  pouuez  par  ce  moyen  retarder  l’effet  de  toute  l’armée , perdre 
»certeCampagnc,&  ruiner  les  affaires  de  fa  Maicllé.En  vérité, ie  ne  fçay 
«quiauoit  cfté  l'au tireur  de  ce  confeil,  maisilcftoù  trcs-mauuais. 
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LA  PRISE  ET  LA  REPRISE  DE  SALCES. 

CHAPITRE  XL  VIL 

• 

DE  forte  que  l’on  ne  peut  auec  iuflice  refufer  à Nôtre  Cardi- 
nal la  principale  gloire  de  la  prife  de  Salces,  qui  fut  d’autant 
plus  confiderable , que  la  Prouincc  fit  vn  dernier  effort  pour  tâcher 
de  l'empêcher-,  citant  certain  que  les  Catalans  n’eurent  pas  plutôt  a- 

Îiris  les  premières  nouueilcs  de  la  marche  de  Monficur  le  Prince  dans 
e Rouflillon,  qu’ils  firent  auancer  de  ce  cofté  là  toutes  leurs  milices 
qu’ils  auoient  fur  pied,  & qu’ils  expédièrent  diuers  ordres  pour  enaf- 
C*«Tr<  ^ctn^^cr  nouueilcs,  & pour  cnrollcr  generallement  tous  ceux  qui 
efloient  en  âge  &en  difpofition  de  porter  les  armes.  Les  Exemptsfic 
non  Exempts  contribuèrent  egalement  pour  cet  effer,  & les  Eclcfia- 
ftiques  pfus  que  les  autres,  ayant  volontairement  doublé  leurs  charges 
& payé  de  nouueilcs  & extraordinaires  décimés.  La  Nobleffc  féconda 

Î pareillement  le  zelc  du  premier  Ordre,  & aliéna  à vil  prix  c^qu’el- 
e auoit  de  plus  cher  & fon  plus  ancien  patrimoine  , afin  de  mieux 
paroiflre  dans  vnc  ocafion  fignaléc  comme  celle  là.  Les  villes  & les 
Communautcz s’obligeant  auffi  volontairement  à payer  leurs  Milices 
qui  efloient  en  grand  nombre , fc  virent  auffi  contraintes  à faire  des 
aliénations  des  auantageufes  & des  emprunts  de  deniers  à cinq  , 
du  ôc  quinze  pour  ccnt  , afin  de  fatisfairc  plus  exactement 
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lux  volontcz  Si  aux  ordres  du  Comte  de  fanca  Coloma  Viceroy  de 
la  prouince. 

Tous  ces  grands  efforts  n’ayant  feeu  empêcher  la  perte  de  Salces , g"if2r,«. 
les  Efpagnols  ne  laifferent  pas  d'en  ménager  vne  partie,  pour  la  reprife.  s1»1  * 
Dont  ils  curent  d'autant  moins  fuict  de  tirer  vanité,  qu’il  n’y  a pas  slînT' 
grande  gloire  à rccouurer  ce  que  l’on  a perdu , Si  à réparer  les  brcches 
dVn  Eftac  qu’on  a laiffé  entamer;  qu’ils  employèrent  prez  de  quatre 
moisâ  reprendre  vne  place,  dont  nous  nous  eftiotjs  rendus  maitres  en 
moins  de  deux,  fes  fortifications,  & les  prouifions  tant  de  guerre  que 
débouche  eftant  encore  entières;  & qu’ils  n’en  feeurent  venir  à bout 
que  par  vne  longue  patience  Si  par  la  famine  , au  lieu  que  nous  l'a- 
uions  emportée  de  viue  force  Si  l'cfpée  à la  main. 

. Et  ce  qui  eft  à remarquer , cft  que  les  Efpagnols  fc  laifferent  encore  Sarplire  ' 
furprendre  en  cé  fécond  fiege,  comme  ils  auoient  fait  au  premier, 

Dautant  que  s’cftanc  d’abord  préparez  à attaquer  la  place  de  force,  fil- 
les Alfiegez  qui  fe  deffioient  d’y  pouuoir  long- temps  refifter,  s’auife- 
rent  de  faire  fortir  fccretemcnt  quelques- vns  des  leurs  ,*qui  feignans 
d’eftre  transfuges , donnèrent  à entendre  aux  Afliegeans , qu’il  n’y  a-  • 
uoit  pas  pour  huit  iours  de  viurcs  dans  la  place,  & leur  montrèrent 
du  bifeuit  tout  chanfi  Si  gâté,  à quoy  ils  affeuroient  que  les  Noftrcs 
cftoient  déia  réduits. Ce  qui  les  fit  refoudre  déménager  leurs  troupes, 

& de  laiffer  confirmer  les  viurcs  des  Alfiegez. 

Cela  donna  du  temps  pour  l’execution  des  ordres  neceffaircs,  & IeCar((i 
fauorifa  extrêmement  les  foins  de  nostre  premier  Ministre,  Miciwiaa 
lequel  voulant  piquer  d’honneur  le  Maréchal  de  Schomberg , Gou-  d*"chom- 
uerneur  de  la  prouince , luy  ecriuit  par  fa  dépêche  du  vingt  huitié-  |7T£e'JK“ 
me  Septembre , qu’il  ne  prenoit  pas  la  plume  pour  l’exciter  à faire  ic  Sa,c“- 
toutes  les  chofes  qu’il  iugeroie  neceffaircs  pour  ic  fccours  de  Salces, 
parce  qu'il  fçauoit  que  fon  affeûton  au  feruicc  du  Roy,  Si  l’intcrcft 
particulier  qu’il  auoit  à la  conferuation  de  cette  place,  le  follicitc- 
roient  affez  à ne  perdre  pas  vn  moment  de  temps;  mais  feulement 
pour  luy  faire  connoiitre , qu’il  importoit  tellement  à la  réputation 
des  armes  de  fa  Maiefté,  Seau  bien  general  de  fes  affaires , defecourir 
cette  place, qu’il  ne  falloir  rien  oublier  de  tout  ce  qui  fe  pouuoic  hu- 
mainement pour  patuenir  à cette  fin. 

Quelques  nouuelle?  Milices  aj^’nt  iointles  troupes  de  Monfieurle  Monfionie 
Prince,  & témoigné  vne  ardantc  palfion  d’attaquer  les  Retranche-  û™"cCfj. 
mens  des  Ennemis , l’on  dcllina  le  vingt- quatrième  Octobre  pour  le* 
iour  de  l’attaque.  Mais  l’on  s’apcrccut  depuis,  que  cette  ardeur  venoit  cff«. 
de  la  perfuafion  où  cftoient  quelques- vns  d’entre  eux,  que  les  Efpa- 
gnols ne  les  euffent  pas  ofé  attendre  dans  des  crauaux  qui  n’eftoient 
pas  entièrement  acheuez,  & qu’ils  ne  les  verroient  pas  pluftolt  apro- 
cher,  qu’ils  abandonneroient  leurs  Rctranchcmcns,  Si  prendroient 
de  bonne  heute  la  fuite.  De  forte  qu’ayant  reconnu  le  contraire  , ils 
changèrent  les  premiers  de  fertiment , Si  furent  d’auis  que  I on  ne  dc- 
uoit  point  donner,  ny  hazarder  témérairement  vne  attaque.  Ec  ce- 
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pendant  furuint  yne  pluie  furieufe , laquelle  on  a voulu  dire  qu’cllceri 
fît  fuir  la  plusparc,  de  peur  quelle  ne  gâtaft  leurs  collets. 

Nos  Chefs  n’ayans  garde  d'en  demeurer  là,  Si  defirans  reprendre 
l’ocafion  de  fccourir  la  place,  raffemblerent  le  dernier  du  moisdans 
la  plaine  de  la  Palme,  nôtre  armée, qui fe  trouua  encore  de  quatorze 
mil  hommes  de  pied  & de  deux  mil  Cheuaux. 

Le  lendemain  matin,  iour  de  la  Touffaints,  les  Ennemis  vinrcfic 
trois  heures  auant  le  iours'empater  des  barques  Si  brigantins  que  nous 
auions  au  deffous  du  Fort  de  Leucatc.  Elles  furent  prifes  faute  d’hom- 
mes qui  en  fiffent  la  garde;  Si  neanmoins  ce  nous  eftoit  vne  perte 
tres-confidcrable  Si  fenfiblc,  parce  que  dans  l’occafion  du  fecours 
nous  auions  befein  d'eftre  maîtres  de  l’Eftang,  pour  fauorifer  les  atta- 
ques qu’il  falloir  faire  fur  le  bord  de  l’eau.  C'eftpourquoy  l'on  a voulu 
depuis  aeufer  Monficur  de  faint  Aulnays,qui  s’eftoit  charge  de  les 
garder , de  les  auoir  exprès  laiffé  perdre. 

Seconder*  Cc  mefine  iour  l’armée  s’auança  vers  les  montaignes  de  Salces,  Si 
fort  pour  te  fut  camper  àAlcmi-  lieüe  du  Retranchement  des  Ennemis.  Nos  Ge- 
s"°e,faoi'  ncraux  l'allèrent  reconnoitrc,  Si  trouucrcnt  que  le  trauail  qui  eftoit 
{“‘a%  imparfait  le  vintquatricfme  Octobre,  auoit  efté  acheué  & mis  en  tel 
état,  que  toute  autre  nation  que  la  noftre'n’euft  ofé  pcnlcr  à y faire  vne 
attaque.  Les  mieux  entendus  au  mctierla  iugeoienc  impoffible:  mais 
l'affaire  eftoit  réduite  à ce  point , que  perfonne  n'eût  ofé  parler 
delà  forte,  parce qu’vn  tel  auis  auroit  efté  infalhblement  explique  eu 
mauuaife  part , Si  pris  pour  vne  marque  de  mauuaife  volonté. 

Le  iour  fuiuant,  à vne  heure  apres  midy , ce  que  nous  auions  de 
bonne  Infanterie  defcendiqdans  la  plaine  , pour  attaquer  la  Ligne, 
qui  eftoit  entre  la  montagne  & t’Eftang.  Elle  auoit  douze  cent  pas  de 
long,  Si  eftoit  fortifiée  dcplufieurs  Redoutes,  de  cinq  demi-lunes  & 
d'vnc  grande  Corne  , le  tout  relcuc  de  neufs  pieds  fur  terre  Si  enui- 
ronné  d’vn  foffé.  Et  il  fe  deuoit  faire  trois  attaques,  autant  qu'il  y a- 
uoit  de  Corps  fcparez  ; l’Auantgardc  cftant  commandée  par  le  Ma- 
rcfchalde  Senomberg,  la  Bataille  par  Monficur  le  Prince  & l' Arrière- 
garde  par  leVicomtcd'Arpaion. 

L’attaque  la  plus  vigoureufe  fut  celle  de  l'Auantgarde , & fur  tout 
du  Régiment  de  Normandie,  qui  donna  iufques  dans  la  Corne  ; d'où 
neanmoins  il  fut  en  fin  repouffe  tiuec  grancT  perte,  ayant  laiffé  le 
folle  comblé  de  morts,  & entre  autres  quantité  de  Capitaines  tuez  fur  la 
place , ou  demeurés  prifonniers  entre  les  mains  des  Ennemis,  dont  ils 
auoient  forcé  lesRctranchemens.La  Bataille  ne  les  aborda  pas, les  mouf- 
quetades  Si  le  canon  des  Ennemis  l'ayant  mifeen  déroute;  fi*il  y eut 
quelques  troupes  de  l'Arricregarde  qui  donnèrent,  & qui  s'attachèrent 
même  à vne  demi- lune,  mais  leur  effort  ne  dura  pas,  vne  partie  ayant 
ployé , & le  refte  ayant  efté  contraint  de  le  retirer.  ' 

Aufli  eftoit  il  bien  mal-ayfé  qu’il  n’en  arriuaft  ainfi , parce  que 
nous  n'attaquions  qu'vn  détroic  bien  retranché,  bien  flanqué,  garni 
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de  huit  pièces  de  canon  &deffendu  par  feize  mil  Fantaffins  & deux  mil 
Cheuaux:  Et  le  piseftoit,  que  l’on  ne  pouuoic  aborder  ce  retranche- 
ment que  par  vnc  cfplanad*  de  douze  cents  pas.  L'Infanterie  fut  re- 
butée dés  la  première  attaque  , & fut  tellement  imbue  de  l'impoffi- 
bilité  du  deffein, qu’il  fut  impoffiblc  de  luy  perfuader  vn  fécond  effort. 
Nousylaifsâmcs  plus  dctroismil  des  nôtres  tuez  fur  la  place , fans  les 
bleffcz,  dont  le  nombre  ne  fut  guercs  moindre,  de  parmy  ceux-là  cent 
cinquante  Officiers.  La  Cauallcric  ne  fit  point  d’effet,  & fut  corpfer- 
uce  par  la  prudence  des  Generaux , l'ordre  ayant  cfté  donné  quelle 
ne  s’auançât  point,  que  l'Infanterie  n'eult  attaqué  la  ligne  & n'y  cuit 
fait  ouucrture. 


* • 

IALOVSIES  ET  DEFFIJNCES  PARMI 

• les  Efpagnols. 

CHAPITRE  X L VI  IL 

QVoy  que  ces  mauuais  fucccz  éloignaffent  fort  le  lecours,  ou  ,alojfcl  # 
plutôt  fiffent  ablolument  defefperer  de  pouuoir  plus  lccourir 
la  place  à force  ouucrte,  nos  affiegez  ne  laiffoient  pas  de  montrer  s'im.  "* 
toûiours la  mcfmc fermeté  &lemcfmc  courage,  qui  les  faifoit  fo’ngcr 
& pouruoiràtout,  auccvne  merueilleufc  prefencc  d’efprit.  De  forte 
que  fc  rcffouuenans  , qu’au  premier  fiege  la  plupart  des  Milices  de 
Catalogne  auoient  delcrté  , ou  au  moins  s’eftoient  retirées  auant  le 
temps,  & fans  congé , en  leurs  maifons,  fur  le  foupçon  qu’ils  curent, 
quedans  vnc  attaque  de  nos  Rcttanchemcns  ils  auoient  efté  mal  fé- 
condez dcsCaftillans,&:que  ceux-cyeulfentbicn  defiré  les  voir  périr 
en  cette  ocafion;  ilscffaycrcnt  fouuentde  réucillcrccs  mefmcs  défian- 
ces, &crioicnt  pour  cét  effet  aux  Catalans,  qu’ils  priffent  garde  àeux  ,’ 

& qu’ils  s’affeuraffent  que  cette  guerre  fc  faifoit  moins  contre  la  France, 
que  contre  la  Catalogne  mcfme. 

En  effet,  foit  que  les  Generaux  Efpagnols  euffent  peur  de  fcmbla- 
blcs  defertions , qui  jointes  aux  maladies  cuffcnc  ruiné  entièrement  6cû..plf“it 
l'armcc  ; ou  qu’ils  fuffent  perCuadoz  de  l'impoffibilité,  ou  au  moins  lc 
delà  difficulté  de  l’entreprife , qu’ils  voyoient  fe  continuer  bien  auant 
dans  l'hyuer;  il  cft  certain  qu’ils  delibcrerent  plufieutsfoisdc  leuer  le 
Iiege,  & furent  enfin  contraints d’auoüer, que  l’Efpagnc  auoit.  repris 
Salces,  non  fculemcfft  contre  l’opinion  de  fes Minières,  mais  mefmc 
Contre  leur  deffein.  Le  Marquis  Spinal a ayant  apuré  cette  place  contre  fa 
penfée , écrit  Maluczzi  dans  ion  Traité  des  conqueftcs  que  l'Efpagnc 
fit  en  l’année  mil  (îx  cents  trente-  neuf,  & s'y  efiant  arrejlé  par  hasard 
plutôt  quauec  deflein  , ne  latflà  pas  en  fin  de  l'emporter  , ft)  la  conduit  non 
feulement  parla  valeur , par  ïmduflrie  & parla  vigilance , qui  font  des  moyens 
ordinaires  amais  encore  dans  l'mqutetude , dans  la  dejfiance  fr  dan  s le  deffpoir. 
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qui  dcuoitnt  eftrc  des  obfiacles  inuincibles.  Fn  qualité  de  General  d'armée  il 
fit  par  fes  exploits  tout  ce  qu’il  put  pour  venir  à çout  de  fon  cntreprije  en 

qualité  de  M inifire  d' Estât, d ecriuit  par fes  dépêchés  tout  ce  qu'il falloit pour  l ’a- 
bandonner  & pour  en  débouter  les  autres  , ayant  témoigné  j ouuentla  penjce 
qu’il  audit  de  leuer  le  fiege  , (if  reprefenté  prefque  toufiours  la  necepité  qu’il 
y auoit  de  s'y  rtfoudre  , (ÿ*  l'imprudence  qu’il  y auroit  de  s'obstiner  au  con- 
traire. 

Oc  qui  cil  fi  vray , que  le  Comte-  Duc  dans  quelque  dépêche  au 
Comte  de  Sanéla  Coloma  , ne  luy  dilfimule  point,  que  fes  Lettres  Sc 
celles  du  Marquis  de  Galbazes  ou  Spinola  luy  donnoient  beaucoup 
d'inquietude , luy  mandant,  comme  ils  faifoietic,  que  non  feulement 
ils  doutoient  del'eucncmcnt,'mais  aulfi  qu'ils  mettoient  en  delibera- 
tion s’ils  deuoient  continuer  ou  leuer  le  fïege,  parce  que  la  leuée  du 
fiege  f«roit,à  fonauis,  le  plus  grand  def-honneur  qui  peuft  arriuer  à 
l’Eftat,  &par  confcqucnc,  la  plus  grande  difg  race  qui  luy  pjuft  arriuer 
en  fon  particulier. 

c,rmiUn5  C'eft  pourquoy  ces  dcuxGcncraux  qui  commandoicc  au  Siège, voyans 
leurs  troupes  fort  diminuées  parles  factions  militaires , parlcsiniurcs 

h'i°x?c  delafaifon , & par  les  maladies  contagicufes , n’eurent  garde  de  refu- 
ferà  Monfieur  d’Efpcrian,  qui  en  cftoir  Gouuerncur,  les  plus  auan- 
tageufes  conditions  qu'il  voulut , & luy  en  acordercnt  deux  entre  au- 
tres, qui  marquoient  aflez  l’eftimc& l’admiration  qu'ils  auoicntpour 
fa  vertu,  & pour  fon  mérité.  La  première  fut,  qu'encore  qu'il  capi- 
tula le  vingt- troifiéme  Décembre,  il  n'elloitpoint  tenu  de  forcir  auec 
la  garni  fon,  & auec  tous  les  Chefs , Officiers , foldats  & autres  perfon- 
nes,  de  quelque  condition  quelles  fuffent,  que  le  fixiémedu  mois  fui- 
uant  à neuf  heures  du  matin,  en  cas  que  dans  ce  temps -là  il  n’eût 
point cflé  fccouru:  & que  cependant  il  luy  feroit  libre  d'enuoyer  au 
General  de  nôtre  armée  vn  Exprez , pour  luy  porter  lauis  delà  capitu- 
lation, auquel  ils  s'obligèrent  de  donner  pour  fa  fcurcté  vn  palTeport  & 
vn  T rompette  ;à  la  chage  neanemoins,  que  cêt  Exprez  ne  paurroit  plus 
retourner  dans  la  place  , ni  parler  à Monfieur  d'Efpenan  , que  dans 
lcurarmée,&cn  prefcnccdeperfonnes  qui  feroiCnt  députées  par  leurs 
Generaux  ; ou  que  luy  voulant  écrire  ce  qu’ilauroit  à luy  faire  fçauoir, 
fine  luy  pourroitenuoyerfa  dcpcche qu'àcachet  volant, &aprcsl’a- 
uoir  faitvoir  à leurs  mcfmcs  Generaux.  Et  l'autre  fut,  qu’ils  luypro- 
mirçnt  de  faire  couler  l'eau  dans  le  fofle,  dés  lors  que  les  vns  &les  au- 
tres auroient  donné  leurs  otages,  fans  la  pouuoirni  arrêter  ni  détour- 
ner, qu'encasqu’dseulTentdcsnouucUes  aficuréês  du  fccours. 

Ces  deux  articles  ne  furent  pasd’abôrd  aprouucz  a la  Cour  d'Efpa- 
gnc.  C’eft  pourquoy  le  Comte  Duc  ecriuit  au  Marquis  de  Balbazes.que  * 
la  plupart  des  Miniftrcs  ayant  fort  confidcré  ce  long  delay  qu’il  auoit 
«cordé  aux  affiegez.dsy  auoientfait  diuerfes  reflexions,  & n'auoicnt 
fccu  s’empêcher  de  blâmer  la  Capitulation.  Que  pour  luy,  il  y trou- 
fion beaucoup  moins  à redire,  qu'à  cct  autre  article  , par.  lequel  il  leur 
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Îiromcttoit  de  faire  mettre  de  l'eau  dans  le  fofle.  Que  c'eftoit  vnc  clio- 
çinoüye,&  qui  luy  fembloit  tellement  extraordinaire,  qu’il  ne  pou- 
■uoit  d’abord  que  la  condamner,  puifqu’il  ne  fcpouuoit  abfolument 
imaginer  d'autre  motif,  qui  auoit  obligé  les  François  d’y  inlifter,  que 
le  manque  qu'ils  auoient  d'eau  pour  boire.  Que  cela  citant , & la  foif 
nefe  pouuant  fuporter  plus  de  deuxiours,  il  nelcurauroit  point  vou- 
ludonner  en  aucune  façon  de  quartier,  ou  au  moins  il  ne  leur  auroit 
acordéqu’vn  terme  fort  bref , pour  fc  rendre.  Que  neantmoins  fi  cet 
article  clloit  ordinaire  dans  les  capitulations,  ou  qu’il  y euft  eu  des  rai- 
fons  particulières  qui  l’auoicnt  obligé  de  l’acordcr , il  s’en  raportoit  en- 
tièrement à fon  expérience  &àfadrfcrction. 


ACFS  ACTIONS  ET  REPROCHES  CONTRE 
les  Catalans. 

CHAPITRE  XL I X. 

TAndis  que  pour  maintenir  ce  fiege  les  Catalans  s’épuifoient 
d’argent  Si  d’hommes , on  les  aeufoit  à Madrid  d'infidélité 
& de  trahifon.  L’on  y declamoit  auec  aigreur  contre  leurs  immu- 
nitez  Si  leurs  priuileges  : Si  au  lieu  qu’ils  fc  pretendoient  eltre  les 
plus  libres  peuples  d'Efpagne  , Si  deuoir  ainfi  eltre  gouuemez  auec 
beaucoup  plus  de  douceur  que  les  autres  , l’on  y propofoit  de  les 
traiter  en  cfclaues  & de  les  régir  auec  la  verge  de  fer , Si  dans  l’extrc- 
me  rigueur.  C’elt  pourquoy  l’on  cnuoyoit  fouuent  au  Viceroy  de 
fanglans  mémoires  , où  il  luy  cftoit  pluficurs  fois  répété  ,que  fi  luy 
le  premier  & en  fuite  tous  les  Miniltrcs  de  fa  Maieftc , les  Comrnu- 
nautez  Si  la  NoblclTe  n’obligeoient  les  peuples  de  la  Principauté  à 
porter  fur  leurs  épaules , faute  de  charrois,  tout  le  bled,  l'orge  Si  la 
paille  qui  fe  trouuetoit , on  les  accufcroit  tous  de  négligence  , & de 
manquer  à ce  qu’ils  deuoient  à Dieu , à leur  Prince  naturel , au  fang 
qui  couloit  dans  leurs  veines,  & à leur  propre  confcruation  Si  deffen- 
lc.  Que  fi  les  priuileges  de  la  Prouincc  ne  fc  trouuoient  pas  tout  à 
fait  conformes  aux  ordres  de  la  Cour,  & qu'ils  y aportalTenc  le  moin- 
dre retardement , quand  ce  ne  feroit  que  d’vnc  heure , l’on  uendroic 
celuy  là  pouf  cnncmy  de  Dieu , de  fon  Roy  , de  fon  fang  Si  de  fa 
patrie,  qui  oferoit  alléguer  ces  priuileges  fur  quoy  que  ce  fuit , fans 
exception  de  chofe  aucune , diuinc  ou  humaine.  Qu’il  luy  eftoitnecef- 
fairc  d’hazarder  tout  pour  fe  faire  obcïr  de  gré  ou  de  force  par  ceux  du 
pays,  s’il  vouloir  garantir  la  ProuinCe  Si  les  Comtez,  delà  dernicre  de- 
folatiô,  qui  fans  cela  cftoit  incuitable.Qu'il  ne  deuoit  pas  y auoir  en  tout 
le  pays  vn  homme  capable  de  trauaillcr , qui  n’allàc  à l.uguerrc , nivne 
femme,  qui  n'aidât  à porter  fur  fes  épaules  de  la  paille,  du  foin  & toutes 
les  autres  chofcs  neceffaitcs  pour  la  Cauallcnc  Si  pour  l’armée,  puis 
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cju'cn  cela  confiftoit  infailliblement  le  falut  commun.  Qu'il  n’cftoic 
pas  temps  de  prier,  mais  de  commander  abfolument  &i  de  tenir  la  main 
a l’execution.  Que  ces  peuples  eftoient  infuportablcs  par  leur  inconftan- 
ce,  voulans  tantoft  ce  qu'il  falloir  vouloir  , & ayans  tantoft  d’autres 
fentimens.  Qu'il  feroit  refponfablc  enuers  Dieu,  entiers  le  Roy  & 
enuers  la  Prouince  même , fi  tous  les  ordres  de  la  Cour  n’cftoicne 
ponctuellement  & promptement  exécutez.  Qu’il  n'y  auoit  point  de 
loy  ni  de  priuilege  qui  peuft  ni  qui  deuil  cftrc  préféré  au  falut  & au 
bien  general.  Qu'il  falloir  fyr  ÿjutauoir  grand  foin  des  Soldats,  les 
bien  loger  & leur  donner  de  bons  lits,  mfqucs-  là  que  s’il  s'en  trouuoit 
quelqu’vnqui  ne  fuit  pas  bien  couché,  il  nedeuoit  point  faire  diffi- 
culté d’oftcrlclit  aux  plus  qualifiez  Gentils- hommes  de  la  Prouince, 
& de  les  réduire  à coucher  fur  le  plancher.  Qu'on  ne  pouuoit  fouf- 
frir  que  les  François  s’eftant  approchez  de  la  place  , pour  en  tenter  le 
fecours,  n’eulTcnt  cité  obligez  à la  retraite  que  par  les  iniûres  de  l’air 
&par  des  orages  mêlez  de  pluyes,  de  vents,  de  tonnerres  & d’autres  acci- 
dcnsquieftoienc  furuenus.  Que  la  Prouince  s aquittoit  fi  mal  des  alfi- 
ltanccs  qu'elle  cftoit  obligée  de  donner,  qu'il  n’eftoit  pas  pofiiblc  de 
s’en  acquitter  plus  mal.  Que  ce  deffaut  prouenoïc  de  l’impunité , & 
que  fi  l’on  cuit  puny  de  mort  quclqucs-vns  de  ceux  de  la  Prouince  qui 
auoient  quitte  le  Camp  fans  ordre,  la  defertion  fans  doute  auroit  cef- 
lé  par  la  crainte  du  chaitimcnt.  Que  le  Roy  luy  commandoit  expreffe- 
ment  de  faire  tout  ce  qu’il  falloit  pour  y apporter  le  remede  necelfaire  : 
&que  fi  dansl’Audianccou  parmy  les  autres  Officiers  de  Iultice  il  trou- 
uoit de  la  répugnance  ou  de  la  mollelTe  pour  l’execution,  l’intention  de 
fa  Maiefté  eltoic  qu’il  procédait  félon  les  ordres  quelle  luyauoit  défia 
enuoyez , contre  tous  ceux  qui  ne  le  lècondcroicnt  pas  dans  les  occafions 
où  ilyalloic  du  plus  grand  feruice  de  l’Eltat.  Que  la  dilfimulation  en 
cette  rencontre  n’eftoitpaslupportablc,  produifant  comme  elle  faifoic 
défi  fâcheux  inconuenicns  & de  fi  notables  preiudices.  Etqu’cnfin  il 
eftoit  necelfaire  que  les  Miniftrcs  fcculTenc  que  leur  plus  grande  obli- 
gation cftoit  celle  du  feruice  du  Roy  ,8e  que  s'il  leur  arriuoit  d'y  man- 
quer, ils  rcffcnciroienc  infailliblement  les  effets  de  fon  indignation  Sc 
de  fa  difgracc. 

Salces  citant  repris,  la  condition  desCatalansncdcuint  pas  meilleure, 
& l’on  continua  chez  eux  les  leuées,  comme  fi  les  François  euffent  enco- 
re menacé  le  coeur  du  pays.  C’clt  pourquoy  ils  ne  doutei’cnt  plus  que 
l’on  ne  trauaillaft  tout  de  bon  à leur  ruine,  S c que  l’on  n’euft  deffein 
d’epuifer  la  Prouince  d’hommes  , afin  quelle  fuit  moins  en  ellat  de 
réfuter  aux  logemens  de  gens  de  guerre  , & aux  autres  moyens  donc 
l'on  fe  ferùiroit  pour  opprimer  lcür  liberté 

Et  le  prétexte  que  l’on  prit  pour  cela , ne  leur  fuit  pas  moins  in- 
iurieux  que  la  fhofe  même  ; le  Comte  Duc  ayanc  donné  à connoître 
que  le  peu  de  deuoir  qu’ils  auoient  rendu  la  dernicrc  Campagne  , 
auoit  fait  refoudre  le  Roy  d'en  auoir  toufiours  vn  certain  nombre 

- fur 
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fur  pied  , afin  de  les  façonner  aux  exercices  de  la  guerre:  & qu’eftant 
befoinen  Italie  d'vn  renfort  dcfixmil  hommes,  la  Prouince  ne feroit 
pas  trop  foulée  de  fouffrir  la  leuéc  de  deux  ou  trois  Regimens,  de  deux 
mil  hommes  chacun.  Qu'allans  feruir  ailleurs  & voyans  du  pais,  ils 
pourroient  mieux  apprendre  lcurdeuoir  par  l’exemple  des  autrespeu- 
ples,  pareillement  fournis  à fa  Maiefté , & « inftriiire  mieux  de  l’obli- 
gation qu’ils  auoicnt,  de  s’employer  autrement  qu’ils  n'auoient  fait 
pour  leur  propre  conferuacion  & pour  la  deffenfe  generale  de  la  Monar- 
chie. Qu'il  n'y  auoit  pointdans  toute  l’étendue  des  Eftats  d’Efpagne, 
vnc  Prouince  qui  fegouuernâi  comme  la  Catalogne,  dont  il  fcmbloit 

3ue  lespeuplesnc  fuifcntdc  nul  vfagei  la  Couronne , ne  la  lèruans  ny 
e leurs  perfonnesny  de  leurs  biens.  Et  qu’ainlî  leurs  façons  d’agir 
eftoient  fi  déraifonnables,&  de  fi  maSuaisexcmplcpour  les  autres  Suiets 
de  fa  Maiefté,  qu’elles  leur  donnoient  ocafion,  non  feulement  de  fean- 
dalc,  maisauifi de defcfpoir. 


ORDRE  RIGOVREVX  DV  ROT  D'ESPAGNE 
contre  la  Catalogne. 

• CHAPITRE  t; 

LE  Roy  Catholique  ayant  rcccu  ces  impreffions  de  fon  premier  Mi- 
mftre,  cnécriuit  dansce  fensau  Viccroy  du  païs,&luy  declarapar 
fesdepefehesqu’eftant  neceffaire  de  groftîr  fon  armée  d’Italie,  il  cftoir 
refolude  faire  faire  vnelcuéedcfix  mille  Catalans,  & de  les  faire  palfer 
dans  le  Milannez,  où  le  Roy  de  France  rencontrant  par  ce  moyeu 
plus  d’oppofition , feroit  contrain^d’y  cnuoycrvnc  partie  de  fes  autres 
forces,  & fetrouueroitairrli  moinsen  eftat  de  continuer  les  grands  ef- 
forts & les  ailes  d’hoftihtez  qu’il  auoit  commencez  en  Catalogne.  Qu’il 
fçauoit  que  les  Catalans  s’eftoient  peu  appliquez  à la  guerre,  comme  ils 
l’auoient  bien  témoigné  en  ces  dernières  occafions.où  à peine  s’eftoient- 
ils  misendcuoirdc  défendre  leurs  foycrs,&  ne  douiôit  point  que  l’exe- 
cution de  cet  ordre  par  les  Voyes  ordinairesne  fuft  très-  difficile,ni  que  ces 
peuples  n’alleguaflent  auffi-toft  leurs  priuilcges,  félon  lefquels  ils  ne 
pouuoicnt  eftre  obligez  à fortir  contre  leur  gré  de  la  Prouince.  Que 
neantmoinsfe  trouuant  engagé  à la  confirmation  de  tout  le  Corps  de 
la  Monarchie  .dont  la  prouince  faifoit  vn  membre  trcs-confidcrable,  il 
vouloit  croire  qu’ils  ne  s’oppoferoient  pas  au  bien  general , & que  fans 
s’arrefterà  leurs  priuilcgcs.ils  Ce  conformeroient  ennercmét  à fa  volonté, 
Secxccuteroicnt  poncluellemct  fes  ordres  d’autant  plus  qu’ils  y eftoient 
obligez  par  toute  forte  de  deuoir  & de  gratitude. pour  les  affiftanccs  ex- 
traordinaires qu’ils  vcnoict  de  rcceuoir.  Que  d ai  lieurs  il  leur  feroit  hon- 
teux de  n’auoir  point  eux  fculs  aucu  ne  part  aux  progrès  de  fes  armes&i  la 
gloire  de  l’Eftat,  Je  de  ne  fuiurc  pas  l’cxéple  de  toutes  les  autres  prouinccs* 
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mefme  de  celles  qui  auoient  la  guerre  à fouftenir  dans  leurs  propres 
pays;  comme  le  Portugal,  qui  citant  à la  vcille-dc  perdre  fes  Indes,  ne 
laifloit  pas  de  fournir  fix  mil  hommes  pour  la  Catalogne  ; & la  Flan- 
dres, qui  ayant  befoin  de  toutes  fes  troupes  pour  oppofer  auxentrepri- 
fes continuelles  des  François,  enuoyoit  ncantmoins  quatre  mil  VVal- 
lons  pour  ladeffenfe  de  l'Efpagne.  Qu’il  ne  pouuoit  y auoir  de  loy  oui 
lesdifpcnfât  de  ccdeuoir,&d'allerfecourir  les  autresProuincesd’vn  mê- 
me Eltat,  qu'on  vouloit  opprimer.  Que  les  loix  mcfmes  qu’ils  alle- 
guoient  pour  ne  point  forcir  de  la  Prouince , ayant  efté  eftablies  auant 
quela  Catalogne  fuit  vnie  aux  autres  Royaumes  , qui  compofoicnt  le 
Corps  de  la  Monarchie,  deuoient  cefferàprefent, que  l’intereft  commun 
& le  feruiced'vn  mefme  Souuerain  lcsUoientnecefTairementlesvnsaux 
autres,  ficlesobligeoient  par  conftquent  de  fepreftervn  fccours  mu- 
tuel pour  leur  propreconferuation.  Qujl  deuoit  donc  trauaillcr  incef- 
fam  ment  à l'execution  de  fes  ordres , & s'arrefter  d’autant  moins  aux  op- 
pofîtions  & remontrances  qu’on  Iuy.  pourroit  faire,  qu’vne  leuce  de 
lix  mil  hommes  cftoit  peu  confiderabîe  pour  vne  Prouince  peuplée 
comme  la  Catalogne.  Que  le  moyen  plus  afleuré  pour  faciliter  cette 
lcuée,eftoicde  faire  vne  eftimation  exacte  du  nombre  d’habitans  qu’il 
y auoit  dans  chaque  Bailliage,  fans  exempter  aucun  village  qui  apartinft 
à des  Ecçlefiaftiques  ou  autres  priuilegiez , & fur  ce  pied  en  tiret  le  ndfc  _ 
bre  d’hommes  à proportion  de  ce  que  deuoit  fournir  toute  la  Prouince; 
préférant  ncantmoins  les  garçons  & les  perfonnes  libres,  aux  autres  qui 
eftoient  engagées  dans  le  Mariage  & chargées  de  femmes  &d'enfans. 
Que  femblablcsleuécs  ne  reüfllflantordinairement  qu’auec  laforce.il  fc 
falloir  precautiôner  contre  les  accidens  qui  pouuoiét  arriucr,  & que  pour 
cet  effet  il  eftoit  àpropos  de  diuiferla  Prouince  en  fix  departemens,  & de 
choifirautantde  Directeurs  affcCtiopnez  & t apables.pour  tenir  la  main  à 
l 'executiô  des  ordres  qui  leur  feroientenuoyez,  lefquels  on  feroy  affilier 
d’vn  nôbre  confiderabîe  de  Cauallerie,afin  qu’ils , fuffcntplus  refpeCtez 
& mieux  obeys.  Que  l’on  pourroit  bien  fe  feruir  du  prétexté  d'alfembler 
les  troupes  fur  la  Frontière, pour  en  frite  les  embarquer  & amener  en  Ita- 
lie ; mais  qu’il  ne  falloir  pas  vfer  de  cet  expédient , parce  qu’en  vne  autre 
occallon,  oùl’onauroit  effcûiuemcnt  befoin  de  troupesdansla  Pro- 
uincc,l’onn'en  trouucroit  prefque  point  qui  fc  vouluffcncenroollerdans 
l’apprehenfîon  qu’ils  auroient  toujours  de  cetcc  rufe.  Que  l’on  feroit  vn 
grand  coup,  fîl’on  pouuoit  commencer  les  leuéespar  Barcelonne,  & lo- 
ger vne  partie  de  l’armée  dans  cette  ville  Capitale  du  pais.  Qu'ilyauoic 
cncorcvn  autre  expcdient,dont  l’executiô  fembloit  plus  aifée.  Si  qui  ap- 
parentent deuoit  élire  mieux  receude  laProuinCc,  qui  cftoit  de  faire  pu- 
blier,que  tous  ceux  qui  auoiét  manqué  de  fetrouuer  fur  la  Frontière, lors 
qu’ils  y auoient  efté  cômandcz, eftoient  condanez  à venir  indifpcntable- 
mét  ferait  danslestroupes;& qu'il  les  y falloit  contraindre  parcmprilon- 
ncment,&neâmoinsy  procedcrcn  forte, queles  premiers  pris  ne  dônaf- 
fent  l’allarmc  aux  autrcs,&  ne  les  obiigealfent  dans  la  crainte  d’vn  pareil 
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traitement,  à fc  mettre  en  état  dinfefter  la  campagne , & de  troubler  les 
ordres  qüi  feroient  donnez  peut  de  repos  de  la  prouince.  Et  cju'en  fin 
il  falloit  fi  bien  prendre  les  mefurcs,  que  cela  fiift  exccute  dans  le 
temps  , & que  l’Italie  'receuft  les  fix  mil  Catalans , que  le  bien  de  l’eftac 
requeroit  abfolument  que  l’on  y enuoyât. 


LE  y IC  E ROT  DE  CJTJlOGNE  DIFFERE 
I execution  des  Ordres  du  Roy  Catholique. 

CHAPITRE  LI. 

LE  Viccroy  ne  s’hâta  pas  d’executer  cet  ordre,  & comme  il  arri-  ttyimor 
uc  fouucnt  que  les  Gouuctncurs  des  prouinces,  & les  perfonnes  «f"0eQ'"' 
qui  lontfur  les  lieux,  dccouurent  des  inconuenicns,quelesMiniftres 
d’Eflaf,  & ceux  qui  commandent  de  loin  n’ajffcrçoiucnt  pas , il  crcut  ra8“. 
qu’il  deuoit  auparauant  receuoir  réponce  fur  quelques  confidcrations 
qu’il  y auoit  faitft.  Mais  la  Cour  de  Madrid  ne  prit  pas  ce  delay  en 
bonne  part',  & l'interpréta  entièrement  à fon  defauantage,  comme  fi 
eftant  luy  mefme  Catalan , d euft  eu  plus  de  tendrdfe  pour  les  inte- 
rdis particuliers  de  fa  Patrie,  que  de  zele  pour  le  bien  general  de 
l'Eftat. 

C'cft  pourquoy  le  Roy  d’Efpâgne  luy  récriuit,  auec  quelque  forte 
de  reproche,  qu’il  auoit  veu  fa  Lettre  fur  le  fuiet  de  la  lcuéede  fix  mil  ,e  r««®- 
Catalans  pour  l’Italie , qu'il  luy  auoit  deia  mandé  de  faire.  Qu’on  ne 
luy  auoit  pas  cnuoyccet  ordre  à la  legere,  & fans  en  auoir  mtfûrcmcnt 
confidcré  l'importance,  qui  eftoit  l’interell  public , & la  deffenfe  de 
1 Eftat  & de  la  Religion.  Que  n’y  ayant  point  de  confidcrations  quel- 
ques quelles  fuffent  , qui  ne  deulfent  céder  à de  fi  puiflans  motifs, il 
eftoit  refolu  de  ne  plus  écouter  de  raifons  qui  fulfent  pour  retarder  l'exe- 
cution d'vn  fi  important  & fi  necelfaire  deffein.  Qifil  n’y  auoit  point 
de  doute  que  la  profpcrité  generalle  des  affaires  ne  fuft  pour  apor- 
ter  vn  foulagement  particulier  à la  prouince , 6c  qu’il  ne  luy  fuft  fans 
comparaifon  plus auantageux  d’enuoyer  du  fccouts  en  Italie,  que  de 
demeurer  en  état  d'implorer  celuy  des  autres.  Qifils  deuoient  ainfi 
confidcrcr  la  guerre  du  Milancz , comme  vnc  diuerfion  qui  leur 
eftoit fauorable,  & appremuer  par  confcquent  larefolution  qui  auoit 
efté  prife  d’y  enuoyer  fix  mil  hommes  leuez  dans  la  prouince.  Qu’a- 
parcinment  ne  fc  pouuant  attendre  de  la  douceur  les  effets  que  l’on 
pretendoit , il  luyrecommandoit  deredhef  la  fcucrité,  6c  de  condam- 
nera lèruir  hors  delà  Prouince,  tousccux  qui  par  dcfobeïffancenese- 
ftoient  pas  rendus  au  fiege  de  Salces  .comme  ils  y eftoient  obligez.  Que 
cet  expédient,  que  l’on  iugeoit  le  meilleur  & plus  dans  l'ordre  de  la 
Iufticé,  produiroit  encore  vn  autre  bon  effet,  dautant  que  ce  feroievn 
exemple  & vn  auertiffement  à ceux  qui  feroient  deftinez  d'orcfnauanc 
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pour  aller  feruir  fur  la  frontière,  de  fe  rendre  plus  diligens  & plus  foi-’ 
gncuxàs’aquitcrdeleur  deuoir.Quc  n'y  ayant  eu  que  douze  mil  hom- 
mes qui  euffent  ferui  fur  la  frontière , quoy  que  par  la  proclamation 
il  y en  euft  eu  vn  bien  plus  grand  nombre  quioftoient  obligez  d'y 
aller , & qu'on  les  y euft  généralement  compris  tous  depuis  lagc  de 
quatorze  ans  iufqucs  à foixante  & dix , il  falloir  ncceffaircmcnt  qu’il 
y en  euft  beaucoup  qui  euffenp  encouru  la  peine  portée  contre  lesdef- 
faillans.  Quece  moycn-là  fcul  eftoit  plus  que  iuffifant  pour  faire  le 
nombre  de  fix  mil  hommçs  ; puifqu’on  y pouuoit  comprendre  non 
feulement  ceux  qui  auoient  manqué  d’y  aller;  mais  aum  ceux  qui  y 
eftoient  arriuez  trop  tard.  Qu'il  ralloit  donc  contraindre  fans  plus 
de  delay  ceux  qui  auroient  manqué  à Salces  , d'aller  feruir  hors  de 
la  Prouince;  &en  cas  que  le  nombre  de  ccux-cy  ne  fût  pas  fuffifant 
pour  la  leuée  entière  des  fix  mil  hommes  , l’on  en  deuoic  départir  le 
furplus  fur  toutes  les  Communautcz.de  la  Prouince,  fins  en  exemter 
aucun  village  ni  auoir  aucun  égard  aux  Priuilcgcs  de  la  Noblelfc  ou 
de  l'Eglifé,  &que  pour  cet  effet  l'on  cnuoyoït  les  Lettres  neccftJircs 
expédiées  par  le  Confcil  d’Arragon.  Et  que  pour  ôter  aux  condam- 
nez la  penfée  qu’on  les  vouluft  conduire  hors  de  la'Prouincc,  il  eftoit 
à propos  de  fc  feruir  d’vn  prétexte  aparc^t , & de  marquer  les  lieux 
d'Affembléc  aux  Alfages  , à Tarragonc  & à Barcelone , où  l'em- 
barquement fc  pouuoit  faire  auecplus  de  commodité  , & aucc  moins 
.de  depenfe.  . • • 


PLAINTES  ET  REMONTRANCES  DES 
Catalans  far  l’ Infraction  de  leurs  priutleges. 

. CHAPITRE  L U. 

CEpendant  les  Catalans  allarmez  de  toutes  ces  nouueautez,  &di» 
peu  d'égard  qu’on  auoit  aux  immunitez  & aux  priuilcgcs  de  la 
Prouince,  qui  leur  eftoient  aufti  chers  que  la  vie  meme  , curent  re- 
cours aux  Remonftranccs,  qu'ils  mirent  entre  les  mains  du  Viceroy 
pour  les  faire  tenir  à fa  Maiefté  Catholique , à qui  elles  s'adref- 
foient. 

Elles  eftoient  conccuës  aunom  des  Députez  des  Ordres  de  la  Gé- 
néralité de  Catalogne  , & contcnoient  que  la  rcfiftancc  que  les  Cata- 
lans auoient  faite  l'année  dernicrc  aux  armes  des  François , lors  qu’ils 
entrèrent  dans  le  Rouflillon,  pburroit  fembler  incroiable  à ceux  qui 
fçauoicnt  le  peu  de  forces  qui  leur  reftoit,  apres  auoirfouffert  pendant 
treize  ans  des  depenfes  cxceffiues  tant  pour  le  logement  que  pour  la 
fubfiftance  des  gens  de  guerre.  Que  neantmoins  les  efforts  de  leur  fi- 
delité n’eftant  pas  bornez  aux  chofcs  naturellement  poflîbles,  elle  leur 
auoit  fait  faire  des  miracles,  ayant  en  pçudciours  mis  fur  pied  vnc  ay- 
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mec  corffidcrable  . Se  couuert  la  plaint  de  Perpignan  de  plus  de  douze 
mil  hommes  de  milice, armés  & entretenus  à leurs  dépens,  fanscontcc 
la  Nobleffe  du  pays,  qui  s’eftanc  volontairement  rendue  à l'armée,  y 
cftoit  toufiours  demeurée, fie  auoit  fignalé  fa  valeur  à la  furpnfe  de 
Riuefaltcs , aux  attaqucsdesRetranchcmensdesEnnemis,&  en  toutes 
les  autres  ocafions  qui  s’eftoient  prclcntécs.  Que  pendant  trois  mois 
fie  demi  qu'auoit  duré  le  fiege  de  Saloes,  la  Prouincc  n’auoit  pas  cvt 
vn  feul  iour  4e  repos,  ayant  inccfTammcnt  affilié  de  viurcs  l'armée. 

Se  fourni  vn  nombre  prodigieux  de  pionniers , de  charretcs,  de 
bœufs  Se  de  mules, tant  poueïcs  conuois,  que  pour  lcquipage  fie  le 
train  de  l’artillcri?.  Que  la  depenfe  n'auoit  pas  efté  moindre  que  la 
peine,  la  prouincc  ayant  efté  obligée  à de  continuelles  leuées  de  fol- 
datsqui  ne  fe  faifoient  qu’à  grands  frais,  pour  entretenir  toufiours 
les  Compagnies  complètes,  fie  ayant  enuoyé  iufqu  a fept  fois  au  Camp 
vn  nombre  trcs-conlidcrablede  gens  de  guerre,  & la  perfonne  même 
de  Dom  François  Tamarit,  Député  Militaire  , afin  de  donner  de 
l’émulation  aux  troupes , fie  de  les  animer  par  fon  exemple.  Que 
cette  valeur  Catalanne  , qui  auoic  triomphe  dans  toutes  les  oA- 
fions,  de  l’orgueil  des  François,  auoit  efté  en  fin  contrainte  de  céder 
aux  iniures  de  l'air,  fie  de  la  faifon.  S:  à la  violence  des  maladies  con- 
tagieulcs,  qui  firent  tel  degats  dans  les  troupes  , que  l'armée  , qui 
fe  montoit  le  quatorzicfmc  Septembre  à plus  de  vingt  mil  hommes, 
fe  vit  réduite  fut  la  fin  de  Décembre  à moins  de  huit  mil.  Que  cette 
grande  perte  auoit  autant  releué  l'efpcrancc  des  Generaux  Français, 
qui  fe  promettoient  par  ce  moyen  de  pouuoir  fecourir  Salccs,  qua- 
batu  le  courage  des  leurs  , qui  ne  fe  voyoient  pas  affezde  monde  pour 
fournir  fuffifaincnt  aux  attaques  qu’il  leur  falloir  faire.  Se  à la  deffenfe 
de  leur  Circonuallation , qui  cftoit  de  fort  grande  étendue.  Que  la 
Prouince  ayant  eu  auis  de  cette  preffante  neccffité , fit  en  toute  di-  • 
ligence  de  fi  grandes  leuées,  fie  les  enuoya  fi  à propos , que  ce  fut  de 
leurs  milices  principalement,  que  fe  formèrent  ces  formidables  Batail- 
lons , qui  fe  firent  admirer  des  Ennemis  le  iour  de  la  reduâion  de  la 
place  ; quoy  que  toutes  ces  nouuelles  leuées  n'y  fuffient  pas , Si  que  celles 
qui  seftoient  faites  dans  les  lieux  éloignez  , ne  pouuant  arriuer  à temps  , 
eulfent  efté  congédiées  en  chemin  par  les  Officiers.  Qu’ils  fe  pro- 
mettoient quelque  reconnoiifance  de  tant  fie  fi  fignalez  feruices,  fie  cf- 
•peroient  enfin  du  foulagcment  fie  du  repos,  apres  vnc  fi  longue  Se  fi 
fâchcufe  Campagne  ; en  laquelle  il  cftoit  tant  ÿcri  de  monde  par  la 
fureur  des  armes  fie  par  la  contagion,  qu’il  n’y  auoit  point  dans  toute 
la  Catalogne  Se  dans  les  Coratez  deRouffillon  fie  de  Cerdaigne,  de  fa- 
mille exempte  dedueil.  Se  qui  ne  fuft  dans  les  gemiffemensfiie  les  pleurs, 
ny  de  village  qui  ne  fuftdcfolé  fie  reduitàvneftat  déplorable.  .Que  pour 
toute  recompenfe  de  s’eftre  épuifez,  tant  en  general  qu’en  particulier, 
de  leurs  moyens,  ils  fe  voyoient  acablczdo  nouuelles  mifercs  ,Se  con- 
traints de  loger,  nonobftant  les  immunitez  du  pais,  des  gens  de  guér- 
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rc,  qui  commettoient  chez  eux  des  violences  infuportablcs , & qui  ne  Çc 
contentans  pas  d'vnc  honnefte  fubfiftancc , exigeoient  des  régalés  pour 
leurs  perfonnes,  & des  traitemenspour  leurs  cheuaux , extraordinaires 
& mefmc  inoüis.  Qu'on  ajoucoit  aces  extorfions,  les.  vols,  les  meur- 
tres, les  violcmcns,  les  incendies,  les  lacrileges , & tous  les  crimes  les 
plus  énormes,  qui  fe pouuoient  commettre  par  des  Barbares.  Que  ce- 
la auoir  tellement  irrité  les  peuples  , qu'il  clloit  à craindre  qu'ils  n’en 
vinflént  aux  mains  auec  les  gens  de  guerre  , Si  qu'ils  ndl  fc  îaiflalîenc 
emporter  à quelque  defordre  qui  tuineroitentierement  l'armée.  Qu’en 
qualité  de  Députez  dcsOrdres  delà  Proilincc  , citant  également  foi- 
gneux  de  fon  repos,&  ialoux  du  feruicc  de  faMaiellx,  ils  auoient  fait 
informer  de  ces  defordres,  & prié  le  Comte  de  Santa  Coloraa  d'y  remé- 
dier ; mais  le  Comte  méptifant  leurs  auis,&  ne  fc  mettant  pas  en  pcinede 
faire  faire  aucun  châtiment  de  tant  d'excès,  ils  fc  trouuoicnt  obligez, 
pour  prcuenitles  inconueniens  qui  pouuoient  arriucr,  de  fc  ictter  aux 
pieds  de  fa  Maieftc,  pour  implorer  fa  bonté,  & la  fupplier  très- humble- 
ment d’aporter  vn  prompt  remede  à leurs  maux . 

tn  mcfme  temps  que  les  plus  modérez  agilToient  par  Rcmontran- 
Proctdifc-  ces,&s'aidoicnt  de  ce  moyen  innocent,  qui  relie  aux  peuples  opprimez, 
aiuciiijrs  Je  porter  leurs  plaintes  à leur  Souuerain  ; il  y en  tue  d’autres,  qui  ne 
ïaicuiôpc.  fleurent  pas  garder  de  reteniie  dans  l'cxccz  de  leurs  maux,  & s’oubli- 
èrent tellement,  que  de  femer  des  libelles,  & ouurir  des  auis  fediti- 
eux  dans  vne  Alfembléedc  Ville  à Barcelonne.  Et  ils  prirent  le  temps 
pltis  propre  pour  cela,  qui  fut  le  Carnaual;  auquel  il  fcmblc  que 
la  licence  régnant  encore  plus  abfolumcnt  qu’en  vne  autre  faifon 
authonfe  en  quelque  façon  les  emportemens  & les  defordres. 

Il  y en  eut  donc  qui  propoferent , que  l’eftat  de  la  Prouince  ne 
permettant  pas  les  diuettilTcmcns ordinaires  de  la  faifon,  les  Officiers 
de  Villes  n'eulfent  point  à mettre  ce  ioür  là  des  chandelles  à leurs 
feneftres , & qu’ils  enuoyalfent  faire  des  deffcnccs  par  tout  de  donner 
de  bals.  Quelqu  vn  enchérit  encore  fur  cet  auis , & conclut  a ce  que 
les  Confeincrs  s’habillalfcnt  de  deuil , potfr  mieux  marquer  la  mifere 
& l’affliclion  publique.  Mais  ce  qui  fit  plus  d’imprclfion , quoy  qu’il 
ne  peut  élire  condamné  que  par  l’intention  de  ceux  qui  le  faifoient, 
fut,  que  tous  lesOrdress'ellant  affcmblez  le  iour  de  Carefme-prcnanc 
dans  le  lieu  le  plu»  fréquenté  de  la  ville,  y publièrent  de  tres-expref- 
fes  & très  rigoureufes  Ordonnances  contre  tous  ceux  qui  iroient  en  * 
mafquc.  • 
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& reproches  contre  les  Catalans. 

CHAPITRE  LIII. 

CEla  citant  fceu  à Madrid,  y décria  de  plus  en  plus  le  procédé  mlconccn~ 
des  Catalans  , & donna  lieu  à leurs  Ennemis  de  leur  rendre  de  î'"!Tc«»" 
plus  mauuais  offices  que  jamais,  n’ayant  pas  manqué  de  rcprefcntcr  l*01- 
dans  lcConfcil,  que  ce  qui  s’clloit  parte  dans  l'Hoftel  de  Ville,  eftoit 
vne  affaire  qui  meritoit  vn  effectif  & feucrc  châtiment , qftant  làns 
contredit  vn  commencement  de  fedition,  & vne  cfpccc  de  crime  de 
lcze-Maicftc.  C’cft  pourquoy  ils  y firent  refoudre,  que  fans  s’arrêter 
aux  formes  ni  auxpriurlegcs  de  la  prouincc-,  l’on  procedcroit  rigou- 
reulcmcnt  contre  tous  ceux  .qui  le  trouueroient  coupables,  & que 
l’on  feroitemprifonner  au  plutôt  celuy  qui  auoit  propofé,  que  les 
Confcillers  s’habillaffcnt  de  deuil,  auec  les  douze  autres  qui  auoient 
elle  auflî  d'auis  que  l'onnemift  point  de  chandelles  aux  fcncllres,  & 
l’Imprimeur  du  Libelle  qu'on  auoit  exprez  laide  tomber  dans  l’Af- 
fembléc,  pour  le  publier  ainli  auec  moins  de  foupçon  & de  crainte; 
dautant  que  la  diflimulation  en  femblables  rencontres  feroit  fort  pre- 
judiciable au  feruicc  du  Roy,  & pourroit  eftre  fuiuic  d’inconucnicns 
très-  dangereux  : & que  comme  Barcclonnc  eftoit  la  fourcc  de  tous 
les  defordres , & qu’elle  corrompoit  toutes  les  Communautez  par  fort 
mauuais  exemple,  il  falloir  aulfi  trouucr  moyen  d’y  loger  vn  nom- 
bre confiderablc  de  Cauallcrie&  d’infanterie:  Mais auant  que  d.'exc- 
cutcr  vn  deffein  de4certe  importance,  qu’il  falloir  bien  prendre  coures 
les  mefuresSc  les  précautions  neceffaires  pour  nc-lcpoint  naanquer, d’au- 
tant plus  qu’eftanc  exécuté  il  produiroic  plufieurs  bons  effets,  & que 
la  Iullicc  cil  citant  plus  authorifee  , les  affiircs.publiqucs  en  iroient 
mieux,  & les  fcditieux  aprehenderoient dauantage de  le difpenfer de 
leur  deuoir. 

Tellement  que  le  Comte-Duc  ncceffoic  prefque  dans  les  dépêches 
qu’il  ecriuit  en  fuite  au  Viccroy,  d’inueétiuer  contre  les  Catalans  & 
de  luy  reprefenter  auec  beaucoup  de  •rcffentimcnc,  qu’il  ne  fc  trou-  “ cmHo1 
ueroit  point  de  Prince  dans  le  monde  qui  euft  lous  là  domination  gne  contre 
vne  prouince  femblable  à.la  Catalogne.  Qjfils  vouioient  bien  auoir 
vn  Roy  (ïe  vn  Souuerain,mais  ils  ne  pretendoient  pas  eftre  obligez 
de  luy  rendre  aucun  feruicc,  lors  même  qu’il  s’agiffoit  de  leur  pro- 
pre confcruatiçn.  Que  ce  Roy  & ce  Souuerain  n’auoit  pas  le  pou- 
uoir  de  faire  quoy  que  ce  fût  dans  la  prouincc  , non  pas  même 
ce  qui  importoit  le  plus  à la  feureté  & au  bien  de  la  Prouincc. 

Que  fi  les  Ennemis  y entroient  à main  armée,  c’eftoit  au  Roy  à la 
deftendre,  fans  que  les  peuples  s’en  mclalfcnt,  ny  qu’ils  s’expofaffenc 
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au  mbindrc  perd.  Qu’il  falloir  qu’il  fît  venir  vnc  armée  de  dehors  à 
leur  fçcours , qu’il  la  fitfubfifteràfcs  dépens,  qu’il  regagnait  lesplaces. 
qui  s'elloienr  perdues  par  leur  faute  , fie  apres  tout  l’on  pretendoit 
que  cette  armée,  fuit  deuant  ou  apres  auoir  regaigné  les  places,  ne 
deuft  point  eftre  logée  dans  IaProuince,  non  pas  même  dans  le  temps 
qu’illuy  cftoit  impoflïblc  de  fubfifter  à la  campagne.  Qu’il  n’y  auoit 
point  dcloy,Se  même  il  n'y  en  pouuoit  auoir,  Hans  l’ordre  naturel  fie 
fans  miracle,  fanblable  i celle  qu’ils  fe  figuroient,  fie  donteffedtiue- 
mcntils  fe  vouloicnt  prcualoir. Que  partant  il  luy  ofoitdirc,quc  s’il 
ne  reprimoit  l’infolcncedcces  gens-là  auec  la  verge  de  fer,, fie  la  der- 
nière feuerité  , il  cftoit  ennemi  du  bien  de  l’Eftat,  & feroit  infailli- 
blement cajifc  de  f»  ruine.  Que  de  trente- fix  Miniftées  qui  auoient 
veu  le  matin  fes  dépêchés,  il  ne  s’en  cftoit  pas  trouué  vn  feul,  qui 
nefe  fuit  plaint  fie  qui  n’cuft  déclamé  hautement  contre  la  Catalogne, 
laquelle  fans  confidetcr  ce  quelle  deuoit  à Dieu  , au  Roy  fie  à 
elle  même-,  faifoit  non  feulement  ce  quelle  pouuoit,  mais  mefme 
plus  qu’elle  ne  pouuoit  , pour  attirer  les  Ennemis  de  l’Eftat 
dans  la  prouincc.  Se  y introduire  par  cônfcquent  l’Herefie.  Que  fai-' 
faut  reflexion  lur  ce  que  pouuoit  la  Catalogne,  il  dcmeurcroit  d’a- 
cord  auec  luy,  que  fon  pouuoir  n’eftoit  qu’vnfoufie,  ou  vn  phan- 
tofnic  à ccmparaifon  de  la  puiflancc  du  Roy.  Que  venant  en  luite  à 
examiner  leurs  infolenccs  fie  leurs  entreprifes,  il  concluroit  neceflai- 
remenc,  que  pour  faiyc  cequ'ils  faifoient,  il  falloir  qu’ils  fuflent  foux, 
& qu’ils  meritoient  ainfi  de  toutes  façons  le  châtiment,  qui  eftoit  le 
icmcdc  plus  ordinaire  fie  plus  alfeuré  pour  faire  renenir  le  fens  à ceux 
qui  l’auoicnt  perdu.  Que  s'il  euft  employé  le  pouuoir  que  luy  don- 
noit  fa  qualité  de  Viccroy , à faire  porter  à ces  peuples  la  peine  que 
leur  procédé  meritoit,  il  auroit  extrêmement  obligé  fa  Maiefté , Se 
quec’eftoit  La  tkfobligcuquc  de  ne  l’auoir  pas  fait,  & fauoriferautanc 
qu’il  fe  pouuoit  la  ruine  entière  de  la  prouincc.  Qu’il  fçauoit  que  le 
Roy  n’eftoit  pas  fôuuyain  feulement  du  Comté  de  Catalogne , mais 
qu’il  l’eftoït  encore  des  Royaumes  de  Caftillc,  de  Nauarre,  d’Arra- 
gon,  de  Naples  fie  de  Sicile, du  Duché  de  Milan,  de  la  Flandres  ôedes 
Indes  Orientales,  aufli  bien  que  du  Portugal,  qui  eftoit  celuy  de 
tous  les  Royaumes  d’Efpagnc  quife  vantoit  de  plus  de  priuileges,  fie 
de  la  Franche-Comté  qui  n’auoit  point  fa  pareille  pour  les  immuni- 
té!: fie  ncantmoins  pas  vn  de  tous  ces  Eftats  ne  dénioit  les  logemens, 
non  feulement  quand  il  s’agilfoit  de  leur  propre  deffenfc,  mais  tou- 
tes les  fois  que  le  fouhaitoit  fa  Maiefté.  Et  qu’en  fin  il  cftoit  bien 
plus  iufte,  que  la  Catalogne  receût  laloy  fie  la  manière  d’agir  de  tous 
ccs  Royaumes  ou  Eftats,  que  non  pas  qu’ils  la  rccculfcnt  d’elle,  veu 
principalement  que  par  tout  le  monde,  fans  en  excepter  aucune  par- 
tie, l’on  ne  faifoit  point  de  difficulté,  fie  I cm  n’en  auoit  iamais  faite, 
de  loger  les  gens  de  guerre,  fie  de  contribuer  pôur  leur  fubfiftancc. 

LE  ROT 
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LE  ROT  D'ESPAGNE  DONNE  ORDRE  AK 
Vtcemy  et empri former  quelques-uns  de  U Députation. 

CHAPITRE  LIV. 

CE  s plaintes  du  Comte- Duc  eftoient  autant  de  menaces  contre  la 
Catalogne,  qui  furent  incontinent  fuiuies  de  leur cffct.Car ayant 
efté  reprefenté  dans  le  Confcil,  que  les  difficulté!  que  faifoit  la  Prouincc, 
de  fournir  lafubfiftanccaux  gensde  guerre,  elloient  fomentées  par  ceux 
de  la  Députation,  donda  conduite  inconfideréc  faifoit  naiftre  tous  les 
ioursjdc  nouueaux  inconueniens,&  bleffoit  extrêmement  les  interdis 
du  Roy  & leferuicc  du  Public;  il  y fut  refolu  que  le  Viccroy  ferait  em- 
* prifonner  au  pluftoft , 6c  le  plus  fecretement  qu'ri  pourroit , le  Chanoi-vf««»"™>ft 
ne  PaulClaris  député  Ecclefiaftique,  6c Dom François Tamarit député  cuâm. 
Militaire. 

Quoy  que  ccluy-làfût  particulierementacuféde  fomenter  les  Aflcm- 
blées , 6c  de  défendre  aux  peuples , au  preiudice  des  ordres  de  la  Cour,  de 
contribuer  aux  logemens  de  l’armée,  6c  que  l'on  deuft  par  confequent 
dénoncer  fur  peine  de  la  vie,  à ceux  de  la  Députation,  de  ne  le  poinc 
aflïfter  d'argent  ni  d’autre  chofc,  6c  de  n’auoir  aucune  correfpondan- 
ce  auec  luy,non  plus  qu’auec  Tamarit  : celuy-cy  neanmoins  fut  beau- 
coup plus  mal- traité  ,y  ayant  eu  ordre  particulier  auViccroyde  le  re- 
mettre aufli-toft  entre  les  mains  du  Marquis  de  Villafranca,  afin  que 
fans  perdre  de  temps  il  le  fift  conduire  fur  vnc  galère  danslexhâtcau 
de  Perpignan.  Il  y deuoic  eftre  gardé  fort  étroitement,  & n’auoir  au- 
cune communication  aucc  qui  que  ce  fuft,afin  qu’vne  fi  rudeprifon 
luy  caufàt  plus  de  rcfl’cntiment&defrayeur. 

Mais  leViceroy  n’ofa  pas  exécuter  ce  dernier  ordre,  & fe  contenta  v.ctroj 
de  faire  fçauoir  à la  Cour  (es  raifons , fondées  furce  que  fa  Maiefté  par  tt.oifci't 
vnc  dernière  dépêche  luy  commandoit,  en  cas  qu’il  ne  îugeaft  point 
d jnconucnientconfidcrable,  de  faire  conduire  le  député  Tamarit  a Pet-  re0*»' 
pignan , qu’il  le  fift  conformément  aux  ordres  qu’il  luy  en  auoit  déia 
enuoyez  ; mais  que  s'il  reconnoiffoit  qu'il  ne  fuft  pas  coupable  au  point 
qu’il  pût  eftre  conuaincu , 6c  partant  condamné, il  fufpendit  l’execu- 
tion de  cet  ordre,  àcaulé  des  mauuaifcs  fuites  qui  pourraient  preiudi- 
cierà  l'authorité  ôcau  feruicc  de  fa  Maiefté,  6c  du  mauuais  exemple  ou 
de  l’auantagcqu’en  pourraient  prendre  les  mal- intentionnel;  6c  qu’en 
ce  cas  il  le  retinfttoûious  prifonnieràBarcclonnc.Que  fur  cela  il  auoit 
différé  de  l'enuoyet  à Perpignan  , 6c  fufpendu  d’autant  plus  volon- 
tiers l’exccution  dcs  premiers  ordres  de  S.  M.  que  la  tranflation  d’vn  pri— 
fonnicr  de  cette  qualité  eftant  contre  les  priuileges  de  la  Prouincc, pour- 
roitvray-femblablemcntdonncrlieuàquelquc  nouucautéfic  à quelque 
dcfordrc.QucfaprifonàBatcelonne  pouuoit  eftre  aulfi  rigoureufe , 6c 
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de  pays deConquefte  plus  mal- traité,  que  le  fur  pour  lors  la  Catalo-  • 
gnc.  Il  s'y  commcttoit  indifféremment  toutes  fortes  d'hoftilitez,  de 
vols , de  violemens , d’incendies  & de  facnlcgcs.  il  y eut  dans  vn  fcul 
bourg  iufqu'à  deux  cens  maifons  , qui  furent  entièrement  confumces 
par  le  feu  & réduites  en  cendre.  Ils  n'cfpargncrent  non  plus  les  Egliies  *“*8“ 
que  lesautres  lieux:  & bien  loin  de  rendre  lcrefpcétSz le  culte  qu'ils  dc- 
uoient  auxHoltiesconfacrées,  ils  les  prophanctent  en  diuers  endroits, 

&lcs  brûlèrent  mefme  en  d'autres.  Tellement  qu'vne  partie  de  ces  extrê- 
mes & horribles  facrilcges  ayant  elle  vérifiez  par  l’information  que  l’E- 
uefque  de  Girone  en  fit  faire  le  douziefmc  May , en  vertu  d'vn  Bref  Apo- 
ftoliquc,  il  y eut  vne  Sentence  d’excommunication  contre  tous  ceux  qui 
s’en  trouueroicnc  coupables, laquelle  fut  publiée  dans  les  formes  par  trois 
Dimanches  ou  Feftes  de  fuite. 

Il  n'ycutpcut-eftrc  tien  qui  confirma  plus  les  Catalans  dans  la  haine 
& l'exccrauon  qu’ils  auoient  des- ja  pour  les  gens  de  guerre , que  ce  luge-  Em<m3fo. 
ment&ccs  Cenfures  Ecclcfiaftiqucs.  Us  fc  lentirent  efmcus  d'vn  zcle  à r"Une  -n 

Eeu  près  femblablc  àceluydeMathathias,  dontilcft  parlé  aux  Macha-  CODUC  le*'. 

écs,  & s’imaginèrent  fairovn  grand  fcruice  à la  Religion,  que  d’exter- 
miner  ces  facrilcges  Si  cès  excommuniez.  Tellement  que  1 émotion  ayant 
commencéà  la  campagne,  l’onn’oyoitpat  tout  que  le  toefin  & les  hur- 
Icmcns  confus  de  gens  quicrioient  aux  armes,  & quis’animoicnt  les  vns 
les  autres,  à tirer  vengeance  des  oppreffions  Si  des  violences  qu’ils 
auoient  fouffertcs,&  à faire  main-baffe  fur  autant  qu’ils  rencontrerotenc 
de  foldats , ennemis  déclarez  de  Dieu  & de  la  Prouince. 

L'on  peut  alTcz  conceuoir  les  apprehenfions&lestranfesoùeftoit  le 
Viceroy  dansBarcclonne.  Il  n’ignotoit  pas  qu’il  n’y  fût  hay,  ny  que  l’em-  lt 
’ prifonnement  du  Député  Tamarit,  & de  quelques- vns  du  Confeil  des 
Ccnt,ne  l'cuft  rendu  extrêmement  odieux  à ceux  du  pays,  qui  attendoient  <°«r‘ 
d’vn  Seigneur  Catalane  vn  traitement  plus  fauorable  que  celuy  qu’ils  en  EùupiW. 
auoient  reccu.  C’cftpourqupy  il  n’ofoit  lortir  de  fon  Palais,  Siefperoiry 
pounoit  tenir  bon  contrcles  infultes  de  la  canaille,  s'afleurant  que  les 
gens  d hôneur  refpecferoienc  toufioursfa  qualité.ôc  Abfticndroient  d’at- 
tenter à fa  perfonne.  Aufli  fembloit  il  cftre  en  quelque  feureté,  iulqu’à 
ce  que  trois  ou  quatre  mil  Moiffonneurs , & autres  gens  de  la  campagne, 
ayant  cftércceus  le  iourde  la  Feftc  Dieu  dans  la  Ville , donnèrent  lieu  à 
vne  émotion  populairej  dans  laquelle  quelqu'vn  des  leurs  ayant  elle  tué 
d'vn  coup  de  Moufquet , qui  fut  tiré  du  Palais  du  Viceroy , cela  achcua  de 
mettre  tout  en  dcfordre,&  leur  donna  lahardielfe  d’en  vouloir  ouucrtc- 
ment  à fa  p crfonne.Dcfortc  qu’ayant  cfté  enfin  contraint  de  foi  tir  dans  la 
rue,  pourtâchcr  degagner  le  Port  & vne  Galère  qui  l’attendoit,  il  fuc 
alTomméàcoupsdepicrrc,&  outragé  mefme  apres  fa  mort.  L’on  força 
cnfuiteles  prifons  publiques , d'où  furcntélargis  tous  les  prifonnicrs,  &: 
l'on  pilla  le  Palais,  où  furent  furpris  les  diuers  mémoires  & les  de  pêches  du 
Roy  d’Efpagnc  Se  du  Comte-  Duc.qui  ont  beaucQup  contribué  àl'cclair- 
ciflémcnt  del’hiftoirc  de  ces  troubles. 

LU  ij  . 


Digitized  by  Google 


450 


L’HISTOIRE  DV  CARDINAL 


• ■ — ' 

DROITS  DV  ROT  SVR  LA  CATALOG NE. 

CHAPITRE  L VI. 

CE  s derniers  excès  e flans  prcfquc  toufiours  imputez  à toute  la 
prouincc,ne  s’expient  ordinairement  que  par  vnchaftimcnt  ge- 
neral , qui  cnuelope  ainfi  les  innoccns  aucc  les  coupables.  C’cft  cc 
qui  fit  hâter  aux  Catalans  l’execution  du  deffein  qu’ils  iugeoient  ne- 
ceffairc,  de  pouruoir  enfin  à leur  propre  fcureté,8e  de  fccouïr  vn  ioug, 
fous  lequel  cffcüiucment  ils  fuccomboicnt. 
ln^fto!r'  Ncantmoins  quoy  qn’ils  y fulfent  jHefque  réduits  par  ncccflité , ils 
imtfois  ne  s’y  pouuoient  absolument  refoudre,  à moins  de  le  pouuoir  faire 
auec  quelque  forte  de  iuftice,  tâchans  fur  tout  déuiter  le  crime  & la 
fiJoçQift.  J,.  Rebelles.  C'eflpourquoy  ils  implorèrent  d’autant  plus  vo- 

lontiers la  protcâion  du  Roy  Très  Chrefticn,  qu’ils  fçauoicnt  que  le 
pays  auoic  déia  autrefois  renoncé  à fa  liberté,  pour  fe  Soumettre  à la 
domination  Françoifc  ,8e  qu'enuiron  l’an  huit  cens  ils  auoient  folen- 
ncllement  reconnu  Charlemagne  & les  Rois  de  France  fes  fucceffcurs 
pour  leurs  Souuerains  ; aufquels  auoient  depuis  fuccedé  des  Seigneurs 
ou  des  Comtes  particuliers.  Il  y en  eut  qui  paflerent  plus  outre,  & 
qui  crcurentauec  quelque  aparence,  que  les  Comtes  n’auoient  1 a mais 
cfté  de  véritables  Souuerains , & qu’ils  n’auoient  pas  cfFeûiucmcnt  re- 
ccu  l'inucftiture  d’vn  fi  noble  fier,  de  nos  Rois , comme  l’on  preten- 
doir;  mais  que  ç’auort  efté  de  fimples  Gouuerneurs , qui  portoient 
tous  autrefois  la  qualité  de  Comtes,  lefquels  s’ettoient  auec  le  temps 
erigez  eux  mcfmes  en  Princes  , 8e  fouftraits  fans  autre  titre,  que  cc-  • 
luy  de  la  bienfeance,  de  l’Eftat  8e  de  la  Monarchie  Françoife.  De  forte 
que  les  Rois  Tres-Chrefticns  cftans  toufiours  reputez  leurs  vrais  & 
indubitables  Souuerains,  auoient  autant  d^  droit  que  iatnais,  decon- 
noiftre  des  griefs  6c  des  plaintes  de  la  prouince , Se  qu’il  eftoit  mefme 
de  leur  deuoir  8e4le  leur  iufticc.de  deliurer  leurs  anciens  Suiecs  ou 
vaffaux , de  l’oprelfion  Se  de  la  feruicude. 

• Il  y en  eut  d’autres  qui  nettoient  pas  dans  les  mcfmes  lentimens,  6c 
qui  ne  pouuoient  aprouuer  qu’ils  s'allalTent  ainfi  ictcer  entre  les  bras 
de  leurs  plus  grands  Ennemis.,  fie  qu’ils  apcllaflcnc  à leur  fecours  vn 
Souucrain,  contre  lequel  ils  eftoienc  encore  armez,  8e  qu’ils  pouuoient 
auoir  irrité  par  leur  opiniâtre  defenfe.  Sur  quoy  les  fpeculatifs  firent 
diuerfes  reflexions , 8e  crcurcnt  auoir  trouué  la  véritable  interprétation 
du  prodige  arriué  quelques  années  auparauant  dans  vn  bourg  de  la 
ProJigear-  prouince,  où  il  fut  vérifié,  par  le  raportdc  tousleshabiransdu  lieu, 
tàiogocCa'  qu’vne  chate  auoit  rendu  office  de  mere,ou  au  moins  de  nourrifle,  à 
des  fouris  qui  ne  faifoient  que  naiftre  , 8e  qu'oubliant  ainfi  fon  in- 
ftinâ  naturel , clic  n’auoit  pas  dénié  à fes  contraires  le  plus  grand fc- 
cours  qu’elle  leur  pouuoit  donner. 
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LES  CATALANS  IMPLORENT  LE  SECOFRS 

& la  protection  de  France. 

CHAPITRE  L VII. 

• 

LE  s Catalans  n’ayant  pas  pris  les  armes  pour  Icsqmteraufïi-toft,  Lcie.t.iJi 
& dcfirans  cffeâiuement  s’affranchir dcladominationEfpagnolT 
le  pour  fc  mettre  en  liberté  , enuoycrcnt  fccrecement  prier  Monficur  w“> 
d’Efpcnan  Gouuerneur  de  Lcucatc,dc  s’entremetrre  pour  eux  auprès, 
du  Roy,  & de  leur  procurer  la  protection  de  fa  Maieflé  Très  - Chré- 
tienne, fous  les  conditions  qui  feraient  concertées  auec  les  perfonnça 
qu’il  luy  plairoit  députer  pour  cet  effet. 

D'Elpenan  goûta  fort  cette  propofition;  & confldcrant  qu’il  n’y.  u Srat 
auoit  rien  plus  digne  d'vn  grand  Prince,  que  de  garentir  d'opreflion 
tous  ceux  qui  imploroient  fon  afliftancc,&  particulièrement  fes  voi-  CD  ICUI  11' 
fins,  & que  la  guerre  déclarée  entre  les  deux  Couronnes  donnoit  droit 
au  Roy  d'entreprendre  ladefenfe  des  peuples  que  l'Efpagne  atuquoit, 

& quelle  tâchoir  de  ruiner  pour  fe  fortifier  contre  la  France  ,*il  ne. 
douta  pointquc  lcConfeil  duRoyne  deuft  luy fçauoir gré , & embraf- 
fer  volontiers  vnc  ocafîon  qui  luy  fembloit  fi  auantageufe  & fi  fauo- 
rable. 

* Tellement  qu’il  fut  fort  furpris,  de  voir  que  nostrjj  premier.  Pni„ct 
Ministre  témoigna  au  contraire  rcccuoir  cette  nouuclle  auec  beau- 
coup  d’indifference , .comme  s'il  euft  eu  peine  à fe  refoudre  dans  vnc  dcMci*-, 
rencontre,  qui  fcmblortdœm-omettre  de  fi  grands  auantages  pour 
l'Ellat.  Surquoy  il  feroit  afiez^H^ple  d'affeoir  vn  iugement  certain, 

& de  déterminer  prccifémcnt.fi  cette  irrefolution  ettoit  feinte  ou  vé- 
ritable. Si  fe  polfedant  au  point  qu’il  faifoit,  il  fccut  adroitement  ca- 
cher la  ioye  qu'il  en  eut , & témoigna  fur  fon  viCrge  Sc  par  fes  dif- 
- cours  le  contraire  de  ce  qu’il  pcnfoitiOu  silcftoit  effc&iucinent  per- 
' fuadé  de  la  raifon  qu’il  allcguoit,  que  le  Comte-Duc  cftoit  trop  ha- 
bile pour  lailfer  porter  cette  aifaire  à l'extrémité, & n'arrefter  pas  lo 
mal  lorsqu’il  le  pouuoit  :Ou  fi  citant  aflèz  informé,  que  la  plufpare 
des  fouleucmens  ne  reüflilToient  d'ordinaire  qu’à  la  confufion  & a la 
ruine  de  leurs  autheurs , il  ne  iugeoit  pas  qu'il  fuit  de  la  prudence,  de 
faire  grand  fondement  fur  vn  fuccés  ü douteux,  (Scde  prendre  à la  lé- 
gère ac  nouueaux  dclfcinscontrc  l'Efpagne,  au prciudicc de  ceux  qu'il 
executoit  auec  tant  de  fuccés  dans  les  Pays-bas.  Qu  enfin  s’il  ne  téraoi- 
gnoit  pas  ainfi  de  l'indiffercncc , pour  obliger  les  Catalans  à faire  de* 
offres  plus  auantageufes,  & qui  aflcuraffeiu. mieux  le  fcoours  qu’on  leur 
enuoyeroit,  ôc  mcfme  pour  leur  donner  à connoillre  que  le  Roy  n'y 
trouuoit  pas  fon  intereft , & qu’il  n’entreprendroit  leur  defenfc,  que 
pour  leur  feule  confideration. 
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Quoy  qu’il  en  foit’,  ayant  cfté  refolu  d’ecoutcr  les  propoficions  des 
Catalans,  & de  féconder  leurs  efforts  pour  fe  mettre  en  liberté,  l’on  creut 
ne  pouuoir  mieux  confier  la  conduite  de  cette  affaire,  qu’à  Monfieur  du 
Plelfis-Bc fanion  , pour  lors  Sergent  de  bataille  dans  les  armées  de 
Guyenne  fie  de  Languedoc; auquel  par confcqucnt  fuedonrté  pouuoir, 
la  Cour  eftant  à Amiens,  kvingt-neufiefme  Aouftmil  fix  censquaran- 
te , pourtraiterttu  nom  du  Roy,  auec  les  Depute^des  E fiat  s .peuples  pays  de 

la  fatalopne , qui  auraient  fufffant  pouuoir  d'eux , pour  l’efiabliffement  de  U 
République  qu'ils  pretendoient  de  former  fous  fa  prctefhou  , dont  la  ville  de 
Barcelonne  aeuoit  efbre  le  Chef,  pour  leur  donner  à cet  effet  toute  tapi  fian- 
ce dont  ils  auroient  befoin , conuenir  de  la  feuretl  des  armées  dont  il  voudrait 
les  p courir,  (y  de  toutes  les  chofesqui  concerneraient  /’ acompliffemcnt  deleurdit 
deficin  fous  fa  faueurgr  protection  , çÿ*  en  pafïer  tous  les  Traite qu'il  verrait 
ejire  à propos,  (t)  en  la  meilleure  forme  qu'il  fe  pourrait  Promettant  fa  Maie  fié 
en  foy  parole  de  Roy,  cfauoir  pour  agréable,  tenir  ferme  fiable  tout  ce  que 

par  luy  aurait  e fié  negotié  <y  traite  en  fort  nom, fur  ce  fuiet,fansy  contreuenir  ,ny 
permettre  qu’ily  fufl  contreuenu  en  aucune  manière.  • 

Il  fut  d’abord  conférer  auec  Monfieur  d'Efpenan  à Leucate,  où  s’e- 
ftant  auffi  rendus  quclques-vns  de  la  parc  du  Principal  de  Catalogne, 
l’on  ÿ examina  leurs  propoficions , fie  l'on  conuint  des  principaux  ar- 
ticles du  Traité  qui  luit. 


TREMIER  TRAITE  D V ROT  AVEC 
■ les  CataUns. 

CHAPITRE  L VIII. 

» T E Roy  ayant  feeu  les  inftances  faites  au  fieur  d’Efpenan,  Marc- 
» 1 ,chal  de  fes  Camps  Si  armées  & Gouucrncur  de  Leucate,  parle 
«fieur  Aleïs  de  Semçnat,  Sergent  Maior  de  la  ville  de  Barcelonne,  fie 
«depuis  par  le  fieur  Francifco  de  Villeplana,  Gouemadorde  las  armas 
«pour  le  Principat  de  Catalogne  dans  le  Conflans,  réitérées  en  fuite 
» audit  fieur  d’Efpenan  fie  au  fieur  du  Plelfis-  Bezainjon  Maréchal  de  Ba- 
«taiiledesarmécsdc  fa  Maicfté , par  Dora  Raimond  de  Guimcra  ayant 
«de  ce  charge  expreffe  du  Confiftoirc  dudit  Principat  de  Catalogne, 
« à ce  qu’il  plcuft  à faditc  Maicfté  leur  donner  fecours  Se  afliftance  , 
«comme  à les  bons  voifins  qui  ont  toufiours  tenu  bonne  correfpon- 
» dance  auec  fes  Suiets,contre  ceux  qui  les  veulent  opprimer:  & que  pour 
«céteffetle  bon  plaifir  de  fa  Maicfté  fuft  de  leur  donner  vn  Chef  Je  des 
«Officiers  Majors  pour  commander  toutes  leurs  forces,  vn  Lieutenant 
«general  de  laCauallcrie,vn  Lieutenant  general  de  l'Artillerie  Je  des 
«Ingénieurs,  auec  fix  mil  hommes  de  pied,  deux  mil  Chcuaux  Je  les  ar- 
ômes Jemunitions  de  guerre,  dont  ils  auront  befoin,  le  tout  en  payant; 
» que  moyennant  ce  témoignage  de  la  bonté  de  la  Maicfté , ils  officient 
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de  paffervn  Traité  d'Allianceauec  la  France,  par  lequel  ledit  Princi- « 
pat  deCatalogne  s'obligeroit,  en  rcconnoiffancc  de  cette  aflîftance,aux  i 
chofes  êc  conditions  cy  • apres  déclarées.  £ 

Sadue  Maiefté  conlldcrant,  que  puifque  la  Prouidence  diuine  a per-  « 
rnis,  que  lés  Couronnes  de  France  & d'Efpagne  entraient  en  rupture  ; 
ouuertc  & déclarée  depuis  tant  d'années,  & que  toutes  les  ouuertures  » 
de  paix  faites  diuerfes  fois  parles  Nonces  de  fa  Sainteté  aux  Efpagnols,  „ 
ne  les  ont  pû  porter  à y entendre,  il  n'y  auoit  plus  rien  capable  de  les  „ 
y obliger , qu’en  retenant  leursarmes  dans  leur  propre  pais,  leur  ofter ,, 
le  moyen  d’aller  troubler  leurs  voifins,  & porter  le  feu  de  la  diuilion  par  „ 
-toute  la  Chreftienté  : Sa  Maiefté  a eu  bien  agréable  lefdites  propo-  „ 
Etions,  & a trouué  bon  de  pafTer  le  prefent  Traité  d'ailiance&  htrman 
dad  perpétuelle  auec  ledit  Principal  de  Catalogne,  Comté  de  Cerda-  „ 
gne,  places  Si  lieux  du  Comté  de  Rouffillon,  qu^ontau  pouuoir  des,, 
Catalans,  aux  termes  & conditions  qui  enfuiuent. 

Premièrement,  pour  donner  moyen  à ceux  dudit  Principat  de  fc„ 
garentir  de  l'opreffion  dont  ils  font  menacez,  &fc  rétablir &maintcnir„ 
dans  la  iouilTance  affirmée  dclcurs anciennes  confticutions  & priuile-  „ 
ges,  fa  Maiefté  leur  donnera  des  Officiers  d'armée  pour  commander» 
leurs  troupes,  tant  decheual  que  de  pied,  & leur  Artillerie,  ainfï  qu'ils» 
ont  efté  demandez.  „ 

Et  pour  rendre  leurs  forces  d’autant  plus  capables  de  refiftcr,&  d’en-,, 
treprendre  contre  ceux  qui  les  voudroicnc  oprimer,  ladite  Maiefté  » 
leur  donnera  pareillement  fix  mil  hommes  de  pied  & deux  milChc- 
uaux , compofez  de  troupes  très- aguerries, à fçauoir  trois  mtl  hommes  „ 
de  pied  & mil  Cheuaux  prefentement,  Si  le  relie  dans  le  moisde  Mars» 
prochain , ou  plulloft,  fi  la  necelfité  de  leurs  affaires  le  requiert.  „ 
Sa  Maiefté  fera  auffi  le  mefmc,  touchant  les  armes  & munitions  qui» 
luy  ont  efté  demandées  en  payant,  ainli  qu'il  eft  dit  cy-deuant.  „ 

Moyennant  quoy  le  Principat  de  Catalogne,  Comté  dcCerdagne,» 
places  & lieux  du  Comté  de  Rouffillon , qui  font  ou  feront  cy-apres  au  „ 
pouuoir  des  Catalans , iurent  & s'obligent  de  ^'entreprendre  iamais  „ 
rien  contre  la  France,  de  ne  donner  iamais  aucun  fccours,  faucur  ni» 
affiftance  à qui  que  ce  foit.pour  y entreprendre, & de  ne  fc départir» 
iamais  daucunesdcs  conditions  du  prelcnt  Traité,  quelque  acorn-,, 
modement  qu’ils  puilfcnt  faire  d'ailleurs  auec  le  Roy  d’Efpagne,  mais  „ 
au  contraire  promettent  de  les  garder  3c  obfcruer  toutes  inuiolable-  „ 
ment.  « 

•Elle  Roy  s’oblige  auffi  à protéger  lcfdits  Catalans  & aies  affifter  de  » 
fes  armes  toutes  les  fois  &qnantes  que  le  Roy  d’Efpagne  voudra  les» 
oprimer,  & les  priuer  des  droits  & franchifcs  qui  leur  apartiennent , » 
comme  auffi  de  n’entreprendre  iamais  rien  contre  la  Catalogne , Com-  ., 
té  dcCerdagne,  places  & lieux  du  Comté  de  Rouffillon, qui  fontau» 
pouuoir  des  Catalans,  de  ne  pas  permettre  qu'il  leurfoit  fait  aucun» 
aâc  d'hoftilité , 3c  de  traiter  leur  acommodcment  auec  ledit  Roy ,, 
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«dans  le  Traité  de  la  paix  generale.  Et  au  cas  qu’il  ne  fc  peuft  aiuftet, 
»de  fc'  referuer  dans  ledit  Traité  la  liberté  d’aiTifter  lefdits  Catalans, 
«ainfi  que  deffus. 

« Et  pour  et  qui  regarde  Perpignan , Salces , Colioure , Elna , & au- 
» très  lieux  ,que  les  troupes  du  Roy  d’Efpigne  occupent  en  Rouflillon, 
«faMaiefté  déclaré,  que  pour  eftre  plus  en  cftat  d'afliiler  lefdits  Ca-  * 
»ta!ans,  clic  n'em  ployer  a point  toute  la  Campagne  prochaine  fes  ar- 
,<■  mes  à s’en  rendre  maiftre , & qu’eftant  en  la  bonne  intelligence  Se 
«en  la  liaifon,  en  laquelle  elle  cft,  & veut  eftre  auec  lefdits  Catalans, 

>>  clic  n’y  entreprendra  rien  que  pat  concert  fait  entre  eux  & les  Mi- 
» niftrcs  de  fa  Maicfté,  <ui  auront  charge  d’aiufter  ce  quiferaplus  cx- 
» pedient  de  faire  en  ce  lSict. 

» Ledit  Principat  de  Catalogne  Se  Comté  de  Rouflillon  promettent  & 
«s’obligent  aufli,  dQrcccuoir  en  tous  leurs  Ports  Se  lieux  maritimes 
«les  armées  nauales  Se  autres  vaiffeaux  de  la  Maicfté , Se  faire  qii’ils  y 
«ayentpour  leur  argent  toutes  les  prouvions  ncccffaircs , qui  fepour- 
«ront  trouucr  dans  le  pais  ; aufqucls  lieux  les  Chefs  & Oflicicrs  feule, 
«ment  fe  pourront  defembarquer  , Se  non  les  foldats,  fl  ce  n ’eft  du 
» confcntement  dudit  pais: Se  qu’aufli  loin  que  peuc  tirer  l'Artillerie, 
«de  la  terre  à la  mer,  les  vaiffeaux  Se  galeres  de  faditc  Maicfté  ne  pour- 
»ronr  offenfer  ou  prendre  aucun  vaifleau  des  amis  Se  alliez  dÿ  Cata- 
« Uns  -,  comme  aullî  que  tous  les  vaifleaux  ou  barques  qui  auront  fauf- 
« conduit  dudit  Principal,  Se  porteront  marchandifcs,  prouifions  ou 
» munitions  de  guerre  en  Catalogne , puiflent  paffer  en  toute  feu- 
«rcté. 

« Et  comme  les  troupes  Françoifcs  Se  lcsOfficicrs  que  fa  Maicfté  don- 
«ne  aufdits Catalans,  le doiuent  employer  pour  la  defenfe  dudit  Prin- 
«cipat,  ledit  Principat  s’oblige  de  les  faire  payer  ponctuellement  Se 
« par  auancc , de  mois  en  mois,  à raifon  de  flx  Reaux  par  iour  pour 
«chacun  Caualicr,  Se  deux  Reaux  aufli  par  iour  pour  chaque  Soldat  à 
«pied:Sepour  ce  qui  cft  des  Gendarmes,  Officiers  d’armée.  Se  autres 
« Officiers  de  l’Eftat  Maior  de  laCaualcric  Se  Infanterie , ainfi  qu’il  a cfté 
« aiufté  par  ledit  Principat  auec  les  fleurs  d’Efpenan  Se  du  Plcflis-Bczan- 
«çon  dans  vn  cftat  qui  en  a cfté  drcflc. 

« Que  fi  par  la  force  des  armes  de  fa  Maicfté  iointes  à celles  dudic 
« Principat,  ou  par  quelque  autre  voye  que  ce  puifle  eftre,  ceux  qui  veu- 
«lent  oprimer lefdits  Catalans,  venoientà  leur  offrir  vn  acommode- 
«ment  raifonnablc,  ou  autrement  s’il  atriuoit  qu’ils  n’euffent  plus  bc- 
«foin  des  Officiers  Se  troupes  de  fa  Maicfté,  lefdits  Principat  de  Cata- 
«lognc  Se  Comtcz  deRouflillonSeCerdaignc  s’obligent  pareillement 
« de  les  faire  reconduire  en  France  en  toute  feureté , en  forte  que  les  En- 
«nemis  ne  puiflent  rien  entreprendre  fur  eux  ; comme  aufli  de  leur  fai- 
«re  donner  vn  mois  de  folde,  outre  celle  dil  feruice  rendu, pour  leur 
«donner  moyen  de  fc  retirer,  ainfi  que  c’eft  la  couftume,à  compter 
« du  iour  qu'ils  forciront  de  la  frontière  du  pais  dcfdits  Catalans, 
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pour  entrer  en  France,  fauf  à leur  déduire  ce  qu'ils  pourroient  auoir- 
receu  par  auance,  de  plus  que  le  temps  dudit  lcruice  rendu.  •• 

Et  afin  que  ledit  Principat  puiffe  auoir  prouifion  fuffifantc  d'ar-  » 
mes,  munitions  de  guerre,  & autres  chofes  qui  leur  feront  neccf-  *• 
faircs , fa  Maieftcleur  donnera  permiffion  d’en  tirer  de  France  à me-  « 
fure qu'ils  en  auront  befoin.  .< 

Pour  ce  qui  cft  des  neuf  perfonnes  qui  ont  cfté  enuoyées  en  ota-  • 
gc  en  France  par  ledit  Principat , fa  Maieftc  leur  permettra  aufsi  de  «. 
s'en  retourner  en  Catalogne  , aptes  qu'il  en  fera  venu  d’autres  en  « 
leur  place  de  mefmc  poids  & confédération  : & quand  les  Officiers  « 
& troupes  de  fa  Maieftc  auront  à fe  retirer  en  France,  ildemcurera  .. 
en  Catalogne  vn  certain  nombre  dcfdits  Officiers  pour  feurcté  des.. 
Otages  Catalans  qui  feront  en  France,  lefquels  Officiers  ferontren-  <. 
dus  fur  la  frontière  à mefme  temps  que  leldits  Otages  rentreront  en  <. 
Catalogne.  • „ 

Ce  Traite  ne  fut  conclu,  au  moins  figné.quc  le  dix-fept  ou  dix- 
huitiéme  Décembre,  àBarcclonnc,  où  Monficur  du  Plelfis  fut  receu 
& carefTé  de  la  plufpart,  comme  s’il  euft  cfté  le  Libérateur  de  laPro- 
uincc.  Puis  ayant  cfté  introduit  à l’audience  de  la  Députation  , il  fut 
obligé  de  leur  parler  en  Efpagnol,  parce  qu'il  n’y  auoit  perfonnequi 
entendit!  le  François , & de  fe  feruir  ainfi  d’vne  langue  cftrangere, 
pour  leur  déclarer  que  les  inftances  qu'ils auoient  fait  faircauRoy  fon 
Maiftre  par  l 'entre® îfe  du  fleur  d'Efpcnan , auoient  meu  fa  Maiefté, 
qui  ne  refufoit  iamais  fes  aftiftanccs  à fes  alliez  ou  à fes  voifins  opri- 
mcz,  à l’enuoycr  vers  eux , pour  aprendre  plus  affeurément  l'eftat  de 
leurs  affaires,  & pour  leur  offrir  gencreufcmcnt  de  fa  parc  tout  le  fe- 
cours  dont  ils  auroient  befoin.  Que  le  Roy  fon  Maiftre  s y portoic 
d autant  plus  volontiers,  qu'il  y auoit  guerre  ouuerte  entre  les  deux 
Couronnes,  & que  fa  qualité  d heritier  & fucceffeur  deCharlemagne 
& de  fes  defeendans,  l’cngageoit  à protéger  des  peuples,  qui  auoient 
efte  autrefois  fous  leur  domination;  comme  il  s’en  voyoit  encore  d'il— 
luftres  marques  dans  leur  Sallon,  où  ce  grand  Prince  & fes  fuccefTeurs 
oaroiflcnt  à la  teflc  de  leurs  Souuerains.  Et  qu'ainfi  ils  pouuoienc  d'a- 
bord rcconnoiftrc  l'affcciion  que  fa  Maiefté  auoit  pour  eux  , puifque 
fans  attendre  d’en  eftrc  requife  dans  les  formes  quiconuenoicnt  à la 
dignité  Royale,  elle  auoit  bien  voulu  faire  cette  auance,  fur  la  crainte 
quelle  auoit  eue , que  le  fecrec,  fi  ncccffaire  en  pareilles  rencontres, 
n auroit  pû  fe  garder,  ny  l'affaire  rcüffir  fi  aifément,  d'vne  autre  fa- 
çon. ' " 
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LES  CATALANS  SE  DEPARTENT  DV 
premier  T rai  té,  & fi  fiumcttcnt  à la  domination  du  Roy. 

CHAPITRE  LIX. 

LE  fîeur  du  Verger,  Maréchal  des  Logis  de  l’armée  de  Catalogne’ 
ayant  eu  charge  de  porter  le  nouucau  T raité  à la  Cour,  lors  qu'il  le 
fuc  prefentet  au  Cardinal  Dvc,&  qu’il  luy  fit  le  raport  dcî’eftatauquel 
Ttai.<  à b H auoit  laide  leschofcs  en  ces  quarticrs-là,soN  Eminence  en  fut  tellcméc 
furprife,que  nepouuantcroireàfcsproprcs  fens,  elle  luy  répéta  diuerfe* 
fois,  Mais,  du  berger,  tout  ce  que  nous  me  dues  efl-il  bien  vray  ? Tant  cette  ra- 
re & finguherc  prudence,  dont  il  acompagnoit  toutes  fes  a étions, le  ren- 
doit  foupçonneux  dans  les  rencontres  où  il  le  falloir  cftrc,&  luy  faifoit 
aprehenderaucc  raifon,  d’engager  témérairement  les  armes  & l'autho- 
ritéduRoy,  fur  des  aparencesou  des  promclfcs  de  Pauenir,  qui  fout  le 
plus  fouuent  trompeufes. 

En  effet , il  auoit  grand  fuiet  de  douter,  que  les  chofes  fuffent  pour  de- 
meurer long-temps  dans  la  difpofition  où  clics  cftoient  alors  ; comme 
toSTI”  il  fc  iuftifia  incontinent  après , ces  peuples  ayant  eux  mcfmes  reconnu 
Triî"'"«c  fiiDpoflibilité  du  deffein  qu’ils  auoient  formé , de  s’établir  en  Republi- 
ic ibumct  que,&  qu’il  n’v  auoit  qu’vnc  donation  de  la  Prouinceà  la  France,  oui  pût 

tmiibfolu-  1 1 i.„  _I 

«Kiii  engager  S.  M.  aies  allilteraulh  puuiamment  quuscn  auoient  befoin. 
C’cft  pourquoy  ils  firent  choix  de  ce  parti , & arrefterent  de  fc  foûmcttre 
de  nouucau  à la  domination  du  Roy  Tres-Chrcftien,  fous  des  conditids 
raifonnables,  & àla  charge  que  Louis  XIII.  s’obligcroit  de  confirmer 
toutes  leurs  Conftitutions,  leurs  priuileges  & leurs  loix  Gottiqucs.com- 
me  Charlemagne  Je  fes  fucceffcurs  auoient  déia  fait  autrefois.  L’on  re- 
marque que  ce  fut  au  Te  Deum,  pour  la  défaite  des  Caffillans  deuant  !• 
Montjoüix.qui  fut  chanté  en  l'EglifcfiiinteOlarie,  qui  cft  la  Cathédra- 
le de  Barcclonnc,  que  l’on  commenta  de  prier  Dieu  pour  le  RoyTrcs- 
Chreftien  LoutsXIII.  fans  faire  mention  du  Roy  Catholique. 

Ce  nouucau  deffein  neplutgucrcs  au  Cardinal-  D vc, lequel  pre- 
uoyant  les  obftacles  que  l’acceptation  de  ce  prefent  pouuoit  aporter  à la 
paix  generale,  auoit  peine  às’y  refoudre,  & y faire  reioudre  S.M.  Il  confi- 
deroit  d’ailleurs  qu’il  auroit  efté  beaucoup  plus  auâtageux  à laFrancc,que 
cette  Prouincc  fc  fût  érigée  en  République  fous  la  protection  duRoy, 
parce  quelle  auroit  vray-femblablemcnt  fait  plusd’effort  pour  main- 
tenir fa  liberté,  & déchargé  ainfi  la  France  d’vnc  partie  de  la  dépenfe  , 
qu'il  luy  a depuis  fallu  fuporter. 

Son  Eminence  ncantmoins  ayant  reconnu,  que  la  Catalogne eftoi$ 
incapable  de  ce  gouuernemcnt,  & qu’il  n'y  auoit  autre  moyen  que  cc- 
luy-là,  polir  empêcher  quelle  ne  retournât  fous  la  domination  d’Efpa- 
gnc,cequiluy  cullefté  vn  reproche  perpétuel  d'auoirrcfule  vne  acqui- 
irtton  fi  confidcrablc , laquelle  cftoit  tout- à fait  â noftrc  bicnfeance. 
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& portoit d'abord  les  armes Françoifes à foixante  lieues  de  Madrid;  il 
fut  enfin  obligé  de  fe  rendre , & deconfentirà  l'acceptation  qui  eftoit 
net  c flaire  de  la  part  de  fa  Maicfté. 

Lon  rcccut  en  fuite  l’homage  & les  foumiflîons  de  ces  Peuples,  qui 
ayant  donné  à trois  de  leurs  Otages  qu'ils  auoient  en  France  , la  qua-  r°“- 
litcd’Ambaüadeurs,aucc  ordre  de  prclcntérauRoy  l’aae  de  donation  duas.  m 
expédié  dans  les  formes,  ils  n'eurent  pas  plûtoft  efté  introduits  à l'au- 
dience, que  faMaicftéleur  fit  demander  eh  quelle  qualité  ils  defiroienc 
eftrc  rcccus.Surquoy  mettans  tous  trois  le  genouil  en  terre,  ils.s'écricrcnt 
tous  trois  d'vnc  commune  \oiAomon*fmlloi , Scnor,  como  i/ajsallos  ; & 
fufient  toûiours  demeurez  en  cette  pofture,  fi  le  Rqy  ne  leur  euft  expref- 
fémcntemointdefc  rclcuer,&  fait  reflentir  d'abord  lestJffetsde  cette  fin- 
guliere  bonté  & douceur,  dont  nos  Princes  acompagnent  toutes  leurs 
a&ions , & tempèrent,  pour  ainfi  dire  , leur  grandeur  & la  Maicfté 
Royale. 

Sa  Maicfté  aprouua  aufli  en  mefme  temps  les  articles  dreflez  par  les 
Eftats  generaux  de  Catalogne  en  fuite  de  la  donation , pour  eftre  in- 
férez dans  le  ferment  que  feroient  le  Roy  & fes  fuccefleurs,  en  qualité 
de  Comtes  de  Barcelonne,  de  Rouflillon  &de  Cerdaignc , lorsqu'ils 
prendroienc  poflclTibn  du  Principal  & des  Cpmtcz.  Dcfquels  articles, 
qui  furent  réduits  à feize,les  principaux  & plus  confiderablcs  eftoient 
ceux  qui  fuiuent.  . 

Que  S.  M.  oblcrueroit  & feroit  obferuer  les  V fages,Conftitutions,Re-  Am*» 
fultats  &A&CS  des  Eftats  du  pais,  lesdroits  municipaux.concordats  pra- 
gmatiques,& toutes  autres  difpoficions  qui  fe  trouuoient  inferéesdans 
le  volume  dçsConftuutions, s'obligeant  par  ferment  de  ne  faire  ny  fouf- 
frir eftre  faites  autres  pragmatiques  ou  loixnouuelles,  ficc  n’eftoit  du 
confcntemcnt  dcsOrdrcs  & Eftats  generaux ;commcauili  promettrait 
de  garder  lespriuileges,  vs,  ftils.coûtumcs.libertcz  honneurs,  préémi- 
nences & preiogatiucs,tant  de  l'Eglifc,  de  la  Noblefle,  & duTicrs  Eftac , 
que  de  la  vilje  de  Barcelonne , des  autres  villes , bourgs  & villages  de  la 
.Prouince.  . 

Qu’elle  ne  pourroit  faire  choix  que  de  Catalans  naturels  pour  les  Ar- 
cheuêchez,Euêchez,Aba^cs,  Dignncz,& tousautrcsBencficcs  tant  Ré- 
guliers que  fcculicrs,&  mefme  pour  les  penfions  furdes  Bénéfices. 

Qu’elle  promettroit  deconfcrueraux  Confeillers  de  ville  dcBarce-  • 

lonnc  le  droic  & la  pofleflionde  fe  couuriren  la  prefcncedu  Roy  & de 
toute  la  famille  Royale , & mefme  en  cas  de  befoin,  de  les  leur  confirmer 
v denouucau,cômcauflîs'obligeroitparfcrmentdc  conferueràla  mefme 
ville  de  Barcelonne  le  priuilege  qu'ont  toûiours  eu  fes  Confeillers,  do 
marcher  auec  Apariteurs  , Maflicrs  & autres  marques  Confulaircs, 
non  feulement  par  la  Catalogne,  mais  encore  par  toutes  les  au- 
tres prouinccs  de  l'obeïflance , & iulqu'à  la  Cour  mefme  de  leurs 
Rols. 

Qu'il  ne  pourroit  y auoir  dans  la  Catalogne  ,ny  dans  les  Comtcz  de 
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Rouffillon  & de  Cerdaigne,.delogemcns  de  gens  de  guerre,  quelques 
qu'ils  fiiffient,  quand  bien  ce  feroit  troupes  auxiliaires,  que  par  les  or- 
dres des  Confuts  ou  Iuratsdes  Communautez , conformément  à la  dif- 
pofition  des  Conftitutions  generales  de  Catalogne  ; que  ny  les  Soldats 
ny  les  Officiers,  tant  de Caualeric  que  d'infanterie,  ne  pourroient  exi- 
ger de  leurs  hoftes  oudes Communautez, que  dufel,  du  vinaigre,  du 
feu , vn  lit  & du  linge  pour  eux , & de  la  paille  pour  leurs  cheuaux , & fe- 
raient obligez  d'acheter  tout  le  refte  dont  ils  auroient  befoin  : & en 
cas  qu’ils  lie  voulurent  point  payer , ou  qu'ils  vfafTcnt  de  quelque  vio- 
lence , quefaMaicflé  prendroit  foin  cft  les  faire  punir  à la  rigucûr,& 
de  donner  ordre  qqj  ceslogemensfc  fiffent  dans  l'équité, &à  la  moin- 
dre foule  des  baux , qui  n'en  pourroient  eftre  chargez , qu  a propor- 
tion & félon  le  nombre  des  habitans  ; fans  que  le  prefent  article 
peuft  prciudicier  à la  ville  de  Barcclonnc,  & aux  autres  villes, Com- 
munautez & perfonnes , Icfqucllcs  par  priuilege  , par  couftumc,  ou  . 
autrement  j eftoient  exemptes  de  logemens  de  gens  de  guerre. 

Qtfelle  promettroit  que  le  Principal  de  Catalogne  & les  Comtez 
de  Rouffillon  & de  Cerdaigne  ne  feroient  iamais,  en  toutou  en  par- 
tie , ni  pour  quelque  ocafton  que  ce  pûftcllrc,  démembrez  de  la 
Couronne,  mais  qu’ils  j;  demeurcroicnt  perpétuellement  vnis; en  for- 
te que  celuy  qui  feroit  Roy  de  France,  feroit  auffitoûiours  Comte  de 
Barcclonne , de  Rouffillon  & de  Cerdai’gne.  # 

Et  qu’au  lieu  du  Semeten  general,  qui  répondoit  à peu  prés  au  Ban 
& Arricreban  de  France , & qui  ne  fe  deuoit  plus  dorcfnauant  con- 
uoquer , le  Principal  & les  Comtez  s'obligeroient  de  leuer  & d'entre- 
tenir à leurs  dépens  vn  Bataillon  de  cinq  mille  Fantaffins  & de  cinq 
cens  Cheuaux,  pour  feruit  toutcsles  fois  qu'il  feroit  befoin,  dedans,  &c 
non  pas  dehors  la  Prouincc. 


LA  LEVE'E  DV  SIEGE  DE  C A S A L] 

& la  frïji  de  Turin  far  le  Comte  d'Harcourt. 

CHAPITRE  LX,  ' 

LA  guerre  que  nous  auions  portée  dans  le  Rouffillon,  & les  motl- 
uemens  qui  furuinrent  en  fuite  dans  la  Catalogne,  fauoriferent  ex- 
trêmement les  affaires  du  Picdmont , qui  eftoient  prcfque  déplorées, & 
auoient  befoin  abfolument  de  cette  diucrfion , & de  ce  dernier  remede.  • 

De  forte  que  la  Ville  capitale  même  ayant  fuiui  le  mauuais  exemple  des 
rlàHfitk  autres,  & changé  enfin  de  Parti  aufli- bien  que  tout  le  rcftc,il  fe  peut  dire, 

F«rki  u.  quccctEftatne  fut  confcrué  à fon  légitime  heritier,  que  par  la  confian- 
ce de  Madame  de  Sauoyc,  qui  ne  fe  laifTa  pas  abatre  à l'aJucrfité  , 
mais  montrant  vn  courage  Héroïque,  &vne  refolution  digne  dufang 
d’Henry  I V.  ne  douta  pas  de  s’enfermer  aucc  ce  qui  luy  reftoit  de 
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troupes  dans  la  Citadelle  de  Turin, ny  de  s expofer  plutôt  aux  dernières 
cxtrcmicez , que  d'abandonner  lâchement  la  jufticc  de  (a  caufc,  & les  in- 
tercftsdu  Duefon  fils  par  la  valeur  du  Comte  d'Harcourt,  quiayant 

quitté  le  commandement  dvnc  armée  Nauaie,  pour  prendre  ccluy  de  commande 
farinée  d'Italie,  Se  fuccedetluy  feulau  Cardinal  delà  Valette,  qui  cftoit  ‘ * 
deccdédc  maladie,  & au  Duc  de  Longueuillc  qui  auoit  ordre  de  paffer 
en  Alface , reloua  extraordinairement  le  courage  à nos  troupes , Se  leur 
donna  lieu d'efpercr  fous  ce  nouueau  General  de  nouucaux  & fignalcz 
auantages. 

L’vn  de  fes  premiers  exploits  fut  de  tailler  en  piecesapaatre  cens  Che- 
uaux , quieftoient  fortisdcQuiers , & d'attaquer  en  fuite  la  place,  qu’il 
prit.  ■ - • 

Puis  cftant  allé  prefenter  bataille  au  Marquis  de  Leganez  Se  au  Prince 
Thomas  ioints  enfcmblc , ils  ne  la  voulurent  pas  d'abord  accepter , Se 
attendirent  à le  combattre  au  paffagedcla  Route  fur  la  riuiercdcScn-  DtfWdc, 
tena;  où  le  Comte,  qui  a toufiours  moins  confidcrc  le  nombre  que  la 
valeur,  neîaiffapas de commcnccrla  charge,  & ayant  le  premier  atta-  'f“^e  r“ 
quélesennemis,  quoy  qu’ils  euffcnc  prefquc  le  double  de  fes  forces.il 
remporta  fur  eux  vnc  entière &fignalcevi&oire.  De  forte  que  le  Mar- 
quis ne  fçaehant  comment  fe  confoler  d'vnc  fi  honteufe  deffaufte,  luy 
enuoyadire  par  le  T rompette , qui  eut  charge  de  traiter  de  la  rançon  des 
prifonniers,  que  fi  le  Marquis  de  Leganez  cftoit  Roy  de  Franc|*dl  feroic 
trancher  latcftc  au  Comte  d'Harcourt , pour  auoirefté  fi  téméraire,  que 
de  hazarder  la  bataille  contre  vnc  armée  beaucoup  plus  pu  i flan  te  que  la 
fienne.  Mais  le  Comte  n'eftant  pas  d'humeur  à laiffcr  prendre  aucutle 
forte  d'auantage  fur  luy,  repartit , auec  non  moins  de  iugement  que  de 
viuacité,  que  fi  le  Comte  d'Harcourt  cftoit  Roy  d'Efpagne,  il  feroic 
trancher  la  tefteau  Marquis  de  Leganez , ppurauoir  fait  n mal  fon  de- 
uoir,  Se  s’eftre  laiffé  battre  par  vnc  armée  beaucoup  plus  foiblcque  la 
fienne. 

Leganez  ayant  encore  depuis  afliegé  Cazal , Se  auancé  fi  fort  le  fiege, 
qu’il  contoit  des- ja  cette  place  parmyles  autres  eonqueftes  du  Roy  fon 
Maiftre  en  Italie  ; le  Comte  d'Harcourt  luy  rompit  encore  fort  à propos 
fes  mefurcs , &nc  fe  contentant  pas  de  luy  faire  leuer  le  fiege , luy  fit  rc-  s°“' 
ceuoir  vn  double  affront  par  vnc  nouuelie  Se  entière  deffaite  de  fes  trou- 
pes. Sur  la  nouuelie  que  ie  viens  de  reccuoir  auec  certitude , ( écrit  le  » 

Roy  aux  Marcfchaux  de  Ch  au  nés  & de  Chaftillon  , & à fes  auti  es  Ge- 
neraux d’armée)  que  mon  Coufin  le  Comte  d'Harcoutt  cftant  allé  » 
fecourir  Cazal,  a défiait  en  bataille  l’armée  du  Roy  d’Efpagne,  qui  » • 

auoit  entrepris  le  fiege»de  cctcc  place,  & que  les  ennemis  y ont  perdu  >» 

- fut  mil  hommes,  tant  prifonniers  que  tuez  ou  noyez,  douze  pièces  >» 
de  Canon,  l’équipage  de  leur  Artillerie  & leur  bagage;  i'ay  refolude  » 
faire  rendre  des  tcfmoignages  publics  de  réioüyffance  d’vne  vitftoirc  » 
ficonfiderablcpourmes  armes,  en  laquelle  elles  ont  dehuré,  peur  la  » 
troifiefme fois, de l’ambicion d'Efpagne,  vnc  des  plus  fortes  Se  plus  » 
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« importantes  places , non  feulement  de  l’Italie , mais  dt  toute  la  Chre  - 
u ftienté  : dont  la  gloire  eft  d’autant  plus  grande , que  les  Efpagnols 
« ayant  voulu elprouuer  leurs  forces  contre  les  miennes, ç’a  cfté  à leur 
« confufion , bien  qu’ils  fe  trouuafient  fuperieurs  en  nombre , par  la 
« diligence  extraordinaire  qu'ils  auoient  apportée  à fe  mettre  en  carn- 
et pagncauantla  faifon,  &àfe  préparer  au  fiege  de  ladite  place.  I’aydc- 
« firéde  vous  donner  part  de  cét  auantageux  fuccez,  afin  que  vous  le 
n falfiez  ftauoir  à mes  Seruitcurs  qui  font  prés  de  vous , & vous  dire  que 
« mon  intention  eft,  que  vousfaflîez  tirer  le  Canon  , & aportiez  en 
„ cette  ocafion  toutes  les  marques  de  réioüylTance  qu’elle  mérite. 

. Etcommefitousces  grands  exploits  n’euflentefté,  à fon  égard,  que 
l”1" ^cs  C0UPS  d’effais,  il  entreprit  cnfuitcl'vne  des  plus  belles  & plusglo- 
frnijou  rieufes  adions,  que  l’Italie  ait  veue  dans  ces  dernières  guerres,  qfti  fut 
d’aflïcgcr  Turin,  quoy  qu’il  y euft  dedans  vne  armée  de  l’tptou  huit  mil 
hommes  de  pied  & de  deux  nul  Chcuaux  , commandée  par  le  Prince 
Thomas , qui  s’y  eftoit  retranché , & afiîegeoit  la  Citadelle.  # 

Il  fcmbloitque  pourenfermet  vn  corps  d'armée  fi  confiderablc , il  en 
cuit  fallu  vne  autre  deux  fois  plusnombreufe  ; \ neanmoins  il  eft  cer- 
tain, que  nos  forces  ne  furpafloicnrguei'es  plus  du  tiers  celles  des  enne- 
mis : lefquels  ayant  changé  tout  à doup  de  pofturc,  & d afliegeans  eftant 
deuenusa(uegcz,nc  manquèrent  pas  de  tirer  tout  le  feruice  qu  ils  peurent 
de  leurs^pupes,ny  de  les  faire  lortir  fouucnt  & en  grand  nombre  fur 
les  noftres'  Mais  aucune  de  leurs  forties  & de  leurs  attaques  ne  leur  rciiflîr, 
ayant  toufiouts  cfté  rcpouITcz  aucc  perte,  que  l'on  faiioitmontcràlafin 
du  fiege  à plus  de  fix  mil  hommes,  tant  morts  que  blcflcz. 

De  forte  que  noftrc  General  continuant  toufiours  fes  heureux  pro- 
grez,&toignant  àla  valeur  la  conduite,  quiluy  fit  ménager  extraordi- 
nairement les  viures  de  l'armée , & remédier  par  auance  aux  incommodi- 
tez  qu’aporte  auec  foy  le  long  fiege  ; con’traignitcnfin  le  Piince  Tho- 
mas de  capituler,  & de  iuy  rendre  la  place,  pour  la  confcruerau  jeune 
Duc  & à Madame  de  Sauoye,  fa  mere  & fa  tutrice,  qui  attendoitauec 
impatience  à Chambéry  le  fuccez*  de  ce  fiege,  dccifif  de  la  fortune  de 
leurs  Alteffes.  Il  fortitdc  Turin  plus  de  quatre  mil  hommes  de  guerre, 
fans  conter  les  habitans  qui  compofoicnt  encore  vne  autre  armée  , & 
faifoient  exactement  toutes  les  fondions  militaires,  aulti  bien  que  les 
Soldats. 


LE  SIEGE  D’A  R R aA  S. 

CHAPITRE  LXI. 

I 11  eft  certain  que  les  glorieux  exploids  du  Comtcd  Harcourt  ne  Iuy 
dônerent  pasde  la  réputation  feulement  en  Italie, mais  le  firent  cncoie 
admirer  dcijales-Monts,  & piquercm,d’vnc  louable  émulation  le  zcledc 
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hos  plus  braues  Generaux  , qui  fe  le  propoferent  pour  leur  exemple. 
C’eftvn  grand  fucccz(écriuitleMarefchaldcChaftillonà  Monficur  « 
dcNoyers,aufujetdu  fccoursde  Cafal)  & très-  à propos  pour  la  repu- 
ration  des  affaires  du  Roy.  & fort  glorieux  à Monficur  le  Comte,. 
d'Harcourt,  & aux  principaux  Chefs  qui  l'ont  aflifte  en  vne  fi  belle,, 
a&ion.  Cela  doit  piquer  d’vn  honnefte  défit  les  autres  Generaux  .. 
d’arméeduRoy,  de  faire  des  adions  Signalées  cette  année  icy  .puis  „ 
que  nous  auons  deuan  t nous  vn  fi  bel  exemple.  « 

En  effet,  le  fiege  d'Arras,  qui  fut  entrepris  prefque  en  mcfme  temps 
que  celuy  de  Turin , n'eut  pas  vn  moindre  fuccez,  & n'aquit  pas  moins 
de  réputation  aux  armes  du  Roy , tant  pour  l’importance  de  la  place, 
que  pour  les  exploits  ou  la  conduite  du  fiege,dont  leCardinalDvc  eut 
loin  de  faire  imprimer  la  Relation  qui  fuit,  que  l'on  croit  clfrc  deluy- 


mcfmc. 

Arras  fut  affiegéle  troifiéme  deluinparMcfficurslesMarcfchaux  « 
de  Chaunes , de  Chaftillon  & de  la  Mcillcrayc,  auec  vne  armée  de  a 
vingt-cinq  mil  hommes  de  pied  & neuf  mil  Chcuaux,& Dicul’amis  a 
entre  les  mains  du  Roy  le  dixiéme  d'Aouft.  « 

Le  fuccez  de  ce  fiege  cft  d'autant  plus  remarquable,  que  diuerfes  « 
confidcrauons  le  lignaient, en  fon commencement,  en  fon  progrez,  <t 
& en  la  fin.  « 

Il  a cité  entrepris  à la  veuë  des  ennemis , qui  auoient  eu  temps  d’af-  « 
fembler  leurs  forces.par  celuy  quelcsarméesdu  Roy  auoient  perdu  en  « 
des  lieux  éloignez,  pourferuiràlacaufecommune,cn  fauorifant  les  « 
defTeins  de  fes  alliez.  « 

En  vingt  iours  la  Circonuallation , qui  auoit  cinq  licu'és  de  tour , « 
fut  entièrement  fermée;  & en  quinze  autres,  tous  les  trauaux  furent  « 
paracheuczàtel  point,  qu’on  n'en  a point  veu  de  femblables.  Lesfof-  « 
fez  des  Lignas  auoient  douze  pieds  de  large  & dix  de  profond , & leur  « 
vuidange  faifoit  vn  rempar  fi  éleué,  qu'eftant  deffendu  l'accez  en  « 
cffoitimpoffible.  « 

Ces  Lignes  eftoientacompagnécs  de  quantité  de  Redoutes  & de  « 
Forts,  placez  fur  lesemincnccs  & lieux  auantagcux,& tous  leurs  follcz  <t 
auoient  dix-huidf  picdsdelarge&douzcdeprofond-  « 

Les  forces  de  fa  Maiefté  ont  toufiours  eu  deuant  elles,  non  feule-  « 
ment  vne  puiffan  te  armée , compofée  de  trente  mil  hommes  ; mais  en  es 
outre , la  pcrkmncdu  Cardinal  Infant , celle  du  Duc  Charles  de  Lorai-  „ 
ne,&  Lamboy  General  des  troupes  Impcrialles,  qui  tous  ont  cftéen,. 
perpétuelle  aûion, pour  empefeher  l’heureux  fuccez  de  cette  en-,, 
treprife.  « 

Le  combat  qui  fut  fait  à Sailly  contre  Lamboy  & fon  armée  ; la ,, 
deffaite  du  Comte  de  Buquoy  prés  Bapaume , & la  deffenfe  de  la  „ 
Circonuallation , lors  quelle  fut  attaquée  , font  des  actions  qui  ne  « 
releuent  pas  peu  l'éclat  de  ce  fiege . » 

En  la  première , les  Armes  du  Roy  commandées  en  cette  ocafion  „ 
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>•  par  le  Marefchal  de  la  Melleraye, curent  tel auantage,  qu’outre  qu’il 
» demeura  cinq  cens  Cheuaux  fur  la  place  ,&  grand  nombre  dcprifon- 
••niers,  toutes  les  troupes  de  Lamboy  furent  en  ici  defordre , quequcl- 
» ques  Officiers  & Volontaires  fuiuans  la  vidtoirc,  entrèrent  peflc-merte 
dans  leur  Quartier, oùles  Marquis  de  Gevres  &dc  Breautéfe  fignale- 
«,  rent  en  forte , que  l’vn  y perdit  la  liberté  & l'autre  la  vie. 

- En  la  fécondé , le  melme  Maréchal  de  la  Melleraye , qui  eftoit  forti 
» du  Camp  auec  deux  mille  cinq  cens  Cheuaux , pour  aflurer  vn  Con- 
» uoy  qui  alloit  de  Peronne  au  Camp  , ayant  rencontré  le  Comte  de 
«Buquoy  auec  des  forces  égales,  qui s'auançoienc vers Cambray  pour 
j»reccuoir  vn  autre  Conuoy,  qui  paifoit  de  ce  lieu  à l'armée  du  Car- 
» dinal  Infant,  ces  deux  Corps  qui  fc  rencontrèrent  fortuitement,  fans 
'»  qu’aucun  euft  auis  de  la  marche  ny  du  delTcin  de  l’autre , s'affrontc- 
«rent  auec  tant  de  chaleur , qu’aprés  vn  combat  d’vnc  heure  & demie 
» la  viéboirc  demeura  aux  François  fi  entière,  qu’outre  qu’il  relia  plu- 
sieurs perfonnes  de  qualité  & lîx  cens  Cheuaux  des  Ennemis  fur  la 
» place,  & grand  nombre  de  prifonniers , tout  le  relie  fut  mis  en  dé- 
» route. 

» En  l’ataque  de  la  Circonuallation , le  Cardinal  Infant  ayant  creu,' 
» qu’vn  grand  Conuoy  qui  eftoit  à Doullens  , n’en  pouuoit  partir  le 
» mefmc  iour , que  l’armée  commandécpar  Monfieur  du  Hallier  y eftoit 
*•  amuée , fe  refolut  d’ataquer  le  Camp , fur  l’auis  qu’il  eut,  que  les  Ma- 
•>  réchaux  de  Chaunes&  de  la  Melleraye  en  cftoient  fortis  auec  partie 
• de  leurs  forces  pour  aller  au  deuant  d'vn  Conuoy  qu’il  croyoit  venir 
■"deHefdin  : Bien  que  ce  Prince,  & ceux  qui  commandoient  fousluy, 
fiffent  tout  ce  qu’on  fepeut  imaginer  pour  forcer  leCamp,ladcfenf« 
••fut  fi  vicie, le  ieu  de  l' Artillerie  fi  extraordinaire  , & l’étonnement 
•>  que  les  Ennemis  prirent , de  voir  au  plus  grand  chaud  du  combat 
••le  Camp  fortifié,  non  feulement  des  troupes  qui  en  cftoient  forties , 
••mais  en  outre  d#  l’armée  de  Monfieur  du  Hallier  qui  arriua  en  cet  in- 
” liant,  qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer  auec  perte  de  prés  de  trois 
■•mille  hommes  , 8c  de  grand  nombre  d’Officicrs  blclTcz  & morts. 

» Si  on  confiderc  que  de  douze  Commis  qui  ont  efté  enuoyez  au 
" Camp , entre  lefqucls  deux  ont  efté  de  quatre  mille  charriots  tha- 
>•  cun , iamais  les  Ennemis , quoy  que  maîtres  de  la  campagne , auec  la 
••  plus  puilTante  armée  que  les  Païs-Bas  ayent  veuë  depuis  qu’ils  font 
••tous  fobey (Tance  d’Efpagnc,  n'ont  pû  en  rencontrer  qu’vn  fcul  de 
■•deux  cens  charriots, que  le  pur  hazard  leur  fit  tomber  entrcles  mains; 
•on  ingéra , ie  m'afliirc,  & que  la  prudence  du  Roy  n’a  pas  efté  peti- 
te , & que  la  bénédiction  de  Dieu  a elle  très-  grande. 

” Il  dl  inipofliblede  fçauoir,  qu’ainfi  que  le  fiege  a commencé  pref- 
” que  à la  veuë  des  Ennemis , la  capitulation  a efté  lignée , leur  armée 
" citant  enbataillc  à la  portée  du  canon  du  Camp,  fans  rcconnoîtrc 
••que  Dieu  l’a  permis  pour  augmenter  la  gloire  de  fa  Maicflé. 

” Il  cft  impoflible  encore  de  confidcrcr , que  cetauantagc  cfl  arriué 
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à la  France  leiour  de  faine  Laurent",  funefte  autrefois  à ce  Royaume, 
tant  pour  la  notable  perte  qu’il  fit  en  lalournéedc  faint  Qucntin,dc>  " 
grand  nombre  de  fa  Noblcffc,  que  pour  celle  de  toutes  les  places  dc„ 
Piedmont,  qui  fuiuit  ce  malheureux  accidcnc  , fans  rcffcntir  que  la" 
bonté  de  Dieu  cil  telle,  qu'ila  voulu  que  le  bonheur  de  cciour  nous" 
donnait  lieu  d'oublier  le  malheur  rcceucn  l’autre,  & d’cfpercr  que  la" 
prudence  &:  la  force  du  Roy  rellabliront  en  Piedmont  pour  le  Duc  de  „ 
Sauoyc , fon  Nenueu,  ce  qu’atftrc- fois  des  confidérations  particulières" 
nousy  firenrperdre. 

On  ne  fçauroi  t affez  Ioticr  la  vigilance  Si,  la  refolutionqu’a  tefmou" 
gnée  le  Cardinal  Infant,  qui  par  l'efpace  de  fix  fcmaincsa  toufiours^ 
elle  à la  campagne,  expofe  j touteslcs  injures  du  temps  & auxincom-, 
moditez  & fatigues  de  la  guerre. 

Les  foins  de  làMajellc  ontefté  tels  pendant  ce  fiege,  qu’ilsnepcu-” 
uen  t cftre  comparez  qu'à  ceux  quelle  a pris  depuis  tant  d'années , en  fds  „ 
hautes  &gloricufescntreprrfcs.  Vniour,  elle  mandoit  à Meilleurs  les  " 
Generaux  ce  qu'ils  auoient  à faire.  Vn  autre,  elle  commandoità  fon  " 
Confeil  ce  quelle  cftimoit  à propos  pour  préparer &aflcurer  les  Con- 1 
uois.  V n'autre,  elle  donnoit  les  ordres  ncccllaires  pour  raffcmbler  de  „ 
nouuelles  forces , tant  pour  rafraichir  fon  armée,  que  pour  en  auoit  vne  „ 
dereferue.  Elle  poûruoyoiten  fuite  à lafeurcté  de  toutcsles  places,  " 
que  les  ennemis  eulTcntpûatcaquer,  pour  faire  diuerfion  Enfin,  elle", 
apalfé  tout  le  temps  de  ce  liage,  en  vne  perpétuelle  aélion  qui  n’auotc,. 
autre  but  que  1 heureux  fuccczdc  cette  haute  cntrepnlc. 

Pour  n'entrer  point  dans  le  détail  des  jttaques  de  la  place,  on  remar-  " 
quera  feulement  en  general , qu’il  y en  auoit  deux  differentes;  l'vne  des 
Marefehaux  de  Chauncs  Si  de  Challtllon,  1 autre  du  Marcfchal  de  la  " 
Mcllerayc,  & qu'elles  ont  elle  fignalecsdc  diuerscombats,  qui  n'ont  „ 
pris  fin,  qu'apres  que  l'effet  de  la  mine  du  Marcfchal  de  la  Mcllerayc  „ 
contraignit  de  capituler. 

Ainfi  en  moins  dedeux  mois  la  benedi&ion  de  Dieu,  la  vigilance  Si  „ 
fermeté  du  Roy , le  coeur  Se  les  foins  continuelsde  fes  Generaux , Ma- 
réchaux  de  Camp  & autres  Officiers , ont  réduit  en  l’obciffancedefa» 
Maiefté,  vne  des  plus grandes&plusimportantcsplaces  des  Pays-bas,  « 
& fait  voir  à toute  la  Chrellienté,  qu’il  n'y  a point  de  Puiffancedans» 

1 Europe  , qui  lott  plus  confiderable  & plus  heureulc  que  celle  de,, 
France. 

Mais  comme  il  cil  certain , que  le  Cardinal  n’a  fait  que  ce  qu’il 
3 deu  , raporrant  dans  cette  Relation  toute  la  gloire  d'vn  fi  heureux 
fuccez  à fa  Maiefté,  dont  l’on  ne  fijauroit  nier,  que  non  feulement  la 
probité  Si  la  vertu  n attirât  la  benediélion  du  Ciel  furfes  armes,  mais 
mefme  que  fon  expcricnccau  métier  de  la  guerre,  & là  paffion  pour  la 
profpcritc  des  affaires  publiques,  ne  eontribuaffent  à l'auancement  des 
plus  difficiles  entreprifes;  il  faut  aulfi  demeurer  d'acord , que  ce  ferait 
pêcher  contre  les  règles  & contre  la  veritéde  l'hiftoirc , de  taire  les  grands 
• Non 
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& extraordinaires  foins  de  ion  Emin  e nc  E,àfaircrcüfiîrvnfi  fameu* 
& fi  important  fiege. 


LES  SOINS  PJRTICVLIERS  DF  CARDINAL 
Duc  pour  le  fiege  & la  prife  d'  iArras. 

CHAPITRE  L X II. 

ic ni,  ^^TOstRE  premier  Ministre  ayant  forme  le  dcITcind'aflie- 
& cxeuoi-  ger  Arras,  chercha  tous  les  moyens  imaginables  pour  en  ollcrla 
foi^io  connoiflancc  , & îufqu'au  moindre  foupçon  , aux  ennemis  , afin  de  le- 
foüSc  pouuoir  mieux  exécuter  furprenant  la  place  .ITunprouiIlc.  C'cll  pour- 
ViûpÛc  quo7  ^ embrafla  volontiers  la  propofition , que  Meilleurs  les  Ella t s fi-  . 
d'Airu.  rent  faire  au  Roy,  d'enuoycr  la  plus  forte  de  fes  armées  le  long  de  la 
Meuxe,  pour  fauorifer  la  refolution  qu'ils  auoient  prife  , d'aller  foire 
defeente  en  Flandres , Si  d'y  attaquer  Hulft,  ou  Bruges.  De  forte  que  le 
Marefchal  de  la  Mclleraye  ayant  eu  ordre  de  s'auanccrdccc  cofte-ià, 
auccl'Srmée qu’il  commandoir,  rcceut  dans  fa  marche  toutes  les  incom- 
moditez  imaginables , & fut  acueilly  au  fortir  de  France , d'vn  fi  mauuais 
temps  & d’vn  fi  grand  orage , que  la  plufpart  du  pain  de  munition  en  fut 
galle,  Si  les  chemins  des- ja  fafeheux  d'eux-  mclmcs,  en  furent  tellement 
rompus, que  l’on  fut  contraint  de  laitier  lesgrofies  pièces  d' Artillerie 
derrière  .d'attelcrenfcinble  vn  prodigieux  nombre  de  chcuaux,&  faire 
exprez  de  nouuclles  routes  dans  la  foret!  pour  les  renuoyer. 

L’on  nelarffapasncantpioins*  pourtoûjours  mieux  couurirIcicu,dc 
faire  mincd'inucllir  Mariambourg,  & d’auoirdcflcinfurCharlcmont. 
Ce  qui  flattoit  autant  l’efpcrancc  des  Ennemis , que  cclaolloitle  courage 
auxNoflrcs , qui  ne  fçaehans  pas  le  fecretdc  l'affaire  ne  pouuoientricn 
comprendre  en  ce  procédé.  De  forte  que  le  Colonel  Gallion  écriuit  au 
Marefchal  de  Chatlillon , qu'il auoit  inuefi  Manambourgauec  delà  Caual- 
leric , qui  efioirfiuffnue  Jvn  grand  [orps  d’ Infanterie , & uuoitdes-ia pris  des 
* logement  ajfe-g  proches ; mais finie  de  canon  il  assoit fallu  tout  quitter,  Cf  mettre 

toute  la  Caualterie  enfemble , jjr  les  plus  grand  Corps  d’infanterie , pour  s’ache- 
miner vers  la  Samhre  proche  de  RJamur,  poury  trottuerdes  Quartiers  derafrai- 
chifcmens,  attendant  que  le  beau  temps  f herbe  vint,pourfubfiJler  au  fiege  qu’on 

prelendoit  faire  de  Charlcmont  ; le  pays  où  ils  ejloient  eflant  le  plus  ingrat  Crie 
moinshabité.  Qu’Une  f auoit  luy  exprimer  la  douleur  de  Monfeigneurlc Maref- 
chal , de  voir  fon  arméeàdemy  délabrée  des  l’entrée  cl  vne  Campagne , Cf  fans 
auoir  rien  fait,  faute  ctauoir  digéré  lareflution  qu’on  auoit formée  tout  l’Iyuer 
papé , Cf  d’ auoir  e fié  bien  informé  de  le  fiat  de  ce  pays,tg)  de  l ajficttc  des  places 
qu’on  defiroit  attaquer. 

Les  Hollandois  n’eurent  pas  plutofl  fait  defeente  en  Flandre.qu’cftant 
libre  au  Roy  de  retirer  fon  armée  du  collé  de  la  Meuze , où  aulfi  bien  elle 
ne  pouuoitfubfiftcr  plus  long-temps  fansfe  ruiner,  fa  Maicllédcpcfcha 


DVC  DE  R I C HE  LfE  V.  LIV.  VI.  4éf 

Vers  l®s  Maréchaux  de  Chaunes  Si  de  Chaftillon  , qui  commandoiertt 
vnc  autre  armée  fur  la  frontière  de  Picardie,  pour  leur  faire  parc  de  fa 
refolution,  & auoirlcur  fentiment  furvn  Mémoire  que  leur  enuoy- 
oit  Son  Eminence,  . 

Par  ce  Mémoire  l'on  defiroit  fçauoir  d'eux  au  vray , ce  qu'ils  pou- 
uoienc  faire  d'abord  auec  leurs  feules  forces  , Si  s’ils  croyoient  en 
auoir  alfez  pour  emporter  non  feulement  Lillers,  mais  auiïi  Bcthunc; 
fi  citant  fortifiée  de  plus  deux  mil  Cheuaux  Si  des  huit  ou  neuf  Ré-, 
gimens  d'infanterie,  que  le  Maréchal  de  Chaftillon  auoit  luy  mefmc 
choifis  entre  les  troupes,  lors  qu’il  fut  deftiné  auec  le  Maréchal  delà 
Mcllerayc,  pour  commander  tous  deux  vne  mefmc  armée,  ils  ne  pou- 
uoient  pas  auec  ce  renfort  entreprendre  le  fiege  d'Arras,  de  Cambray 
• ou  d'Aire,  & en  cas  qu’ils  le  pculîcnt,  ccqu'ils  eftimeroient  deuoir  faire 
.pour  preuenir  lesEnnemisSi  furprendre  la  place  au  dcpourueu.On  lesaf- 
ïeuroit  en  fuite  qu'il  leur  feroit  encore  enuoyé  quatre  cens  cheuaux  pour 
l'Artillerie,  Si  autant  pour  les  viurcs,  Si  que  fa  Maicfté  ne  manque- 
roit  pas  de  s’aprocher  d'eux, & de  fe  rendre  à Amiens auflitoft  quel- 
le auioit  eu  de  leurs  nouuellcs.  Et  en  fin  on  leur  recommandoit  fuf 
tout  de  prendre  garde , que  les  gens  de  guerre  eulfent  fatisfait  à leurs 
Traitez,  & de  faire  faire  d’cxaûes  rcucuës  dans  le  pays  ennemy,  pour 
reconnoiftre  & châfticr  exemplairement  ceux  qui  y auroicnc  man- 
qué- 

Leur  rêponfc  fut,  que  Lillers'  cftoit  vne  petite  place,  qui  ne  pou- 
uoicfc  deffendre,  ou  au  moins  refifter  long-temps.  Que  pour  ce  qui 
cftoit  de  Bethune,  encore  quelle  fuit  fort  detacnée  de  leurs  viurcs, 
neanmoins  en  pouruoyant  à la  feureté  des  conuois,  Si  empefehant 
par  quelque  diucrfion  que  les  Ennemis  ne  leur  vinffent  tomber  fur 
les  bras,  ils  croyoient  auec  les  feules  forces  qu'ils auoient,  lapouuoir 
attaquer  & l’emporter.  Que  des  trois  places  qu'on  leur  propofoit  pour 
attaquer,  ils  ne  croyoient  pas  qu’on  pût  pour  lors  reülfir  au  fiege  de 
Cambray,  pour  les  raifons  qu’ils  auoicntditcsàMonficurde  Cornulon  : 
mais  que  celuy  d’Arras  ou  d’Aire  fe  pouuoit  entreprendre  auec  vingt 
mil  hommes  de  pied  Si  fix  mil  Cheuaux , le  Prince  d'Orangc  ocu- 
pant  vne  partie  des  forces  des  Pays  bas , Se  le  Roy  tenant  vn  autre 
Corps  d’armée  fur  la  frontière  de  Champagne,  pour  opofer  aux  trou- 
pes que  le  Roy  d'Efpagnc  auoit  dans  le  Luxembourg,  Se  à celles  du 
Duc  Charles.  Qu’ils  eftimoient  vn  Corps  d’armée*tout  à fait  nccef- 
làite  en  ces  quartiers- là,  foit  pour  ftire  diucrfion  Si  ocuper  les  forces 
ennemies, ou  pour  couurir  la  frontiere.Si  empêcher  lesEfpagnols  de  rien 
entreprendre,  qui  puft  troubler  vn  deflein  de  ccttte  importance.  Et 
que  pour  rendre  l'armée  complète  de  vingt  mil  hommes  de  pied  8c  de 
fix  mil  Cheuaux  effectif , il  falloir  adioufter  à ce  qu'ils  auoient  déia, 
deux  mil  huit  cents  Cheuaux  , Si  neuf  ou  dix  Rcgimens  d'infan- 
terie , qui  peuffent  faire  huit  mil  hommes  de  pied  , parce  qu’ils 
ne  faifoicni  pas  eftat  pour  lors  d’auoir  plus  de  trois  mil  deux  cents 
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Chcuaux  & douze  mil  hommes  de  pied , y comprifcs  les  Recrées  de 
Canify,  & les  neuf  Compagnies  de  Vvatcuille,  quand  elles  feroient 
arriuées. 

Nostre  Cardinal  ayant  depuis  iugé  plus  à propos  de 
îoîndfe  enfemble  toutes  les  troupes , pourueu  que  la  ionûion  fe  fi  (1 
aüec  adrclTc  & à l'improuifte , if  leur  enuoya  de  nouueaux  ordres, 
& leur  fit  fijauoir  , qu’il  valoir  mieux  aller  droit  à Pernes  Sc  à Lil- 
Iers,  & faire  femblant  d’aller  à Aire,  pour  retourner  tout  à coup  à 
Arras.  Et  qu’ainfi  le  retour  des  Maréchaux  deChaunes  Si  deChaftil- 
lolt  eftant  fubit,  & la  marche  du  Maréchal  de  la  Mclleraye  eftanc 
prompte , l'on  pourrait  inueftir  la  place , en  forte  qu’il  fetoit  tres-di- 
finie  aux  Ennemis  d’y  faire  entrer  fecretcment  de  petits  Corps , & 
qu'il  leur  ferait  meme  impolfible  d’y  ietter  aucun  fecours  à force  ou- 
uertc,à  moins  que  de  s’expoferauhazardd'vne  bataille,  quilsdeuoient 
par  raifon  cuitct,  ne  pouuans  pour  lorsauoîr  plus  de  dix  mil  hom- 
mes de  pied  & quatre  ou  cinq  mil  Chcuaux,  Sc  nos  armées,  apres  leuc 
i onction  ,nc  faifancpas  moins  de  vingt- cinq  niil  hommes  de  pied& 
liuit  mil  Cbeuaux.  Il  leut  recommandoit  fur  tout  de  faire  porter  des 
ponts  à la  fuite  de  leur  armée  ; & cri  sas  qu’ils  n’en  cuïïfcnc  de  prêts, 
3c  faire  porter  douze  ou  quinze  bateaux , pour  en  dreffet  dans  la  ren- 
contre aux  endroits  qu’ils  iugeroient  les  plus  commodes  pourla  com- 
munication des  deux  armées. 

Et  comme  il  obligeoit  les  Generaux  de  luy  donner  ponctuelle- 
ment auis  des  refolütions  qu’ils  p renoient  en  execution  dé  fes  ordres, 
il  auoit  foih  de  régler  luy  mcfme  toutes  leurs  marches,  Sc  de  lesaiu- 
fter  entièrement  au  grand  & principal  deffein,  C'ell  pourquoy  il  ieur 
ccriuit  de  nouucau  par  fa  dépêche  du  dcuxiefme  luin,  qu’ils  fc  donc 
nafifent  bien  de  garde,  de  prendre  les  routes  qu’ils  auoient  refoluës, 
pareeque  les  Ennemis  voyans  toutes  les  deux  armées  du  côté  de  Fran- 
ce, connoîtroicnt  bien  qu'ils  n’auroient  ricnàcraindte  pour  leurs  places 
fur  le  Lis,  Se  partant  ne  fe  mettraient  pas  en  peine  de  diuifer  leurs 
forces , mais  les  tiendraient  toutes  enfemble  dcrrietela  Scarpe  & l’Ef- 
caut.  Qu’il  ferait  ainfi  impolfible  d’arriuct  à Arras,  fans  qu'ils  eulfent 
moyen  d‘y  ietter  autant  de  gens  de  guerre  qu'ils  voudraient,  & fans 
les  trouuer  campczauantagcufement  derrière  la  place  ou  au  Mont  S. 
fcloy.  Que  cêtte  raifon  luy  fembloit  fi  forte  & fi  preflance,  qu’elle  dc- 
uoitfàirercfoudrelcsMarêchauxde  Chaunes  SedcChaftillon  de  com- 
mencer leur  marche  dés  le  lendemain , 6e de  la  compafler  fi  iuftement 
iour  pour  îour,  que  le  Maréchal  de  la  Mellcraye  peuft,  fuiuant  l'E- 
tat Ou  mémoire  qui  en  feroit  fait,  le  rendre  prccifcmcnc  au  iour  con- 
uenu  deuant  Arras.  Que  les  deux  Maréchaux  de  Chaunes  & de  Cha- 
ftillon  pouuoient  aller  d'Amiens  à Pernes  en  quatre  ou  .cinq  iours, 
fans  forcer  l'armée  qu'ainfi  en  partant  le  quatriefmc  du  mois  au 
plus  tard,  ils  y pourraient  atriuet  le  huit  ou  neufietne.  Qu 'a  fin  de  mi- 
eux continuer  leur  feinte , ils  deuoiem  le  dixicfme  attaquer  Liliers,  & 
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faire  tout  ccqui  fe  pourroit  auec  prudence,  pour  donner  ombrage  de 
Bcchunc  ou  d’Aire;  ce  qui  obligeroit  vray-femblablement  vne  partie 
des  Ennemis  de  pafTcr  au  delà  du.Lys.  Que  la  prife  de  Lillcrs confir- 
mant l’Ennemi  dans  la  croyance , que  le  deftein  des  deux  Maréchaux 
feroit  infailliblement  fur  Aire  ou  fur  Bethune,  il  faudroit  qu’ils  re- 
uinflent  de  Pemes,  ou  même  de  Lillcrs,  tout  d vne  marche  au  Mont 
faint  Eloy  & à Arras,  ccqui  fe  pourroit  eftre  le  douze  ou  trcziefmc  de 
ce  mois,  auquel  îourprecifement  le  Maréchal  de  la  Mellcrayc  s’y  trou- 
ueroit  aufli  auec  toute  fon  armée. 

Et  fur  les  nouucaux  auis  qu'il  receuoit  prefque  à toute  heure  , 
il  ne  manquoit  pas  de  faire  autant  de  nouuellcs  recharges , ayant 
mandé  encore  le  même  iour  à ces  deux  Maréchaux  de  Chauncs  & 
de  Chaftillon  , de  fe  mettre  en  marche  fans  faillir  le  lendemain , 
qui  eftoit  le  troifiefmc  , parce  qu’il  venoit  de  receuoir  nouuellcs 
du  Maréchal  de  la  Mellcrayc  , qui  deuoit  arriucr  le  lendemain 
à Hanap  , où  il  ne  feroit  plus  qu’attendre  le  temps  auquel  ils 
pourroient  fe  rendre  deuant  Arras,  afin  de  s’y  rendre  aulfi  le  même 
iour.  Que  les  Ennemis  croyoient  aficurement,  que  le  Maréchal  de  la 
Mellcrayc  alloit  affieger  Aucfnes,  c'eft  pourquoy  ils  y auoicnc  fait 
entrer  trois  mil  hommes.  Qu’il  feroit  ce  qu’il  pourroit  pour  les  con- 
firmer dans  cette  opinion  ; mais  que  comme  la  feinte  ne  pouuoit  pas  . 
durer  long  tcraps^c’cftoit  à eux  à (c  hâter  en  forte,  qu'on  peuft  fur- 
prendre  la  place  au  depourueu.  Que  le  Maréchal  de  la  Mellerays 
luy  mandoit,  qu’il  elloit  important  de  prendre  en  partant  les  châte- 
aux d’Olhein  , de  Contay  & de  Broüay , lcfqucls  il  cftimoit  qu’ils 
ne  tiendroient  pas  deuant  vne  armée  Royalle;  & qu'en  tout  cas,  fai- 
fant  pendre,  félon  les  loix  de  la  guerre,  ceux  qui  feroient  dans  le 
premier  attaqué , s’ils  attendoienc  le  canon,  les  autres  fe  rendroient 
affairement.  Qu'il  eftimoit  aurtî,  qu’il  falloir  razer  Brouay,  & garder 
les  deux  autres,  pour  la  liberté  de  la  campagne. 

Tous  ces  ordres  ne  pouuoient  eftre  mieux  digérez,  & les  Generaux 
mêmes,  qui  eftoient  fur  les  lieux,  admirèrent  la  conduite  & les  pre- 
uoyanccs  de  nostre  premier  Ministre,  qui  prenoit  ainfi 
prefque  toute  la  peine  des  plus  fâcheufes  deliberations,  & les  en  fou- 
îageoitbicnaudelidcccquilscuflent  ofécfpcrer.  Vôtre  Eminen-k 
, ce  verrra  rnt  le  retour  de  Monficur  de  Paluau , luy  ecriuit  fur  cela» 
le  MaréchWdc  Châtillon,  que  nous  nous  conformons  entièrement» 
à voftrefcntimcnt  & auis;  nous  ne  (^aurions  faillir  en  lcsfuiuantpon-  « 
^ucllcmcnt.  l’cfperc  que  le  Roy  & Vôtr  e Eminence  , rccc-« 
liront  du  contentement  de  la  rcfolution  qu’auez  prife,  de  la  ion-« 
âiondes  armées.  C’eft  iuftement  le  temps  qu'il  faut  marcher, que  vous  « 
aucz  marqué  #iln'y  a rien  de  perdu,  ie  n'eus  ïamais  fi  bonne  opinion» 
de  bon  fuccez,  que  ce  voyage.  I’employcray  tous  mes  foins  6i  dili-« 
gences  à faire  reuilir  toutes  nos  adfions  au  contentement  de  v ôt  rjE« 
“Eminence,  & auray  fi  bonne  correfpondancc  auec  Monteur  le» 
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» Marcfchal  delà  Melleraye,  qu’il  aura  fuiet  de  m'aimer. 

De  forte  que  ce  premier  fuccez  luy  reüffi  t entièrement  félon  fon  proier, 
le  Marcfchal  de  la  Melleraye  auec  fop  armée  s'eftant  heureufement  ren- 
du deuant  Arras  le  treiziéme , au  mcfmc iour  & prcfque  à la  mcfmc  heure 
quclesMarefchauxdcChauncs&deChaftillon  y eftoient  auifi  arriuez 
auccjalcur , & ayant  ainfi  furprisla  place  qui  fe  vit  tout  à coup  bloquée 
de  deux  puiffantes  armées,  & auec  fort  peu  de  garnifon  pour  fa  grandeur, 
parce  qu'il  ne  s'y  trouua  pas  plus  de  quinze  cens  hommes  depicd  & quatre 
cens  Cheuaux. 

Il  n’eut  pas  en  fuite  plus  de  repos,  & ne  trauailla  guère  moins  citant  à 
Amiens  auec  le  Roy , que  s'il  cuit  cfté  dans  les  Lignes , à l'auancement  des 
trauaux,&à  lafcurcté  dcsConuois.  Il  ne  cclToit  d'enifoyer  ou  du  fccours 
ou  des  auisaux  Alfiegcans,  auec  lefquels  il  entretenoit  iour  &nui<ft  vn 
continuel  commerce , Sc  apportoit  vne  fi  entière  aplication  d’cfpritàla 
conduite  de  cette  feule  affaire,  que  c’cftoit  vn  prodige  qu’il  peuft  vaquer 
parfaitement, comme  il  faifoirencorc,à  toutes  les  autres. 

Scs  foins  mefmes  ne  finirent  pas  auec  le  fiege,  ayant  encore  depuis  con- 
tinué  de donnerles  ordres  qu  iliugeaneceffairespour  affermir  cette  im- 
portante  conqucfte.  C’eftpourquoy  il  fit  écrire,  &écriuit  luy-mefrae,  à 
nos  Generaux,  que  pouraffcurcrlaprifed’Arras,  la  première  chofc  que 
idïïnAni  le  Roy  ellimoit  qu'il  fc  deuil  faite,  cftoitdccomblerlesTranchées , de 
dAl'  refaire  les  dehors,  & de  boucher  la  brèche  par  de  bonnes  palliffades , à 
l’abry  defqucllcs  l’on  peut  fcurcment  trauaillcr  à la  muraille  ,&  reparer 
les  deffauts  que  l'on  y.auoit  remarquez.*Qu’il  eftoit  auifi  neccffairc  de 
donner  promptement  ordre,  pourfibien  faire  razer  la  circonuallation, 
que  les  ennemis  ne  s’en  peuffent  iamais  ayder.  Que  cet  article  eftoit  de 
telle  importance  qu’il  falloit  auoir  vn  foin  particulier  de  ne  pas  tomber  . 
dans  les  inconueniens  qui  arriuoient  d’ordinaire  en  pareilles  rencontres, 
où  le  contentement  de  fevoirenpolTclfionde  ce  qu'on  defiroit,  faifoic 
oublier  les  précautions  requifes  pour  en  affeurer  la  conqucfte.  Qffil  fal- 
loit en  mefmc  temps  fonger  au  dedans , & ne  pouruoir  pas  feulement  à la 
fcurcté  de  la  place, par  le  moyen  d'vne  forte  garnifon , mais  auifi  veiller  û 
bien  à la  Police  des  gens  de  guerre , que  le  Bourgeoisn'en  peuft  rcceuoir 
aucun  fuiet  de  plainte , ou  plûtoft  tenir  la  main  à l'execution  de  quelque 
Reglement,  qui  fuft  au  gré  de  toutela ville,  & mefme  dctoutlepays  , 
circonuoifin.  Qu'il  eftoit  encore  neceffaite  de  difpofer  doucement  ceux 
d’entre  les  hdbitans  qui  auoient  le  plus  decrcdit , à mettre  telles  leurs  ar- 
mesdansvn  magazin  public,  dont  IcGouucrneurauroitlaclef,  iulqua 
ce  qu’ils  euffent  faitîeur  année  de  probation  au  feruicedu  Roy,  & de  leur 
faire  adroi£Iemcntconnoitre,quel'on  defiroit  plûtoft  cela  d'eux,  parce 
que c’eftoit  vne  coutume  quis’obfcruoitauxnouucllesConqucftes,  que 
par  aucune  deffiance  que  l'on  cuftdc  leurs  deportcmcn||& de  leurfoy. 
Que  Monfieutde  Sainâ  Preüil,  qui  en  eftpit  Gouucrneur,  deuoit  fur 
toutauoir  foin  de  traiter  ces  peuples  réduits  de  nouueauà  l’obeyffance 
du  Roy,  auec  tant  de  Police  Se  de  douceur  , qu’à  leur  exemple  ilprîr 
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cnuic  aux  places  voiGnes  de  fc  foumettre  volontairement  à la  domina- 
tion de  fa  Majefté.  Et  qu’il  falloir  auflî  fçauoir  fila  ville  eftoit  bienfour- 
nic  de  bled , ce  qu’il  y auoit  dans  les  Magazins  publics , & ce  qu'il  y auoit 
de  munitions  de  guerre  ; afin  de  donner  ordre  quelle  fuit  pourucué  pour 
plusd'vn  an  de  toutes  les  chofcs  ncccffaircs,  &que  tous  les  habitans  en 
fuflcn  t pareillement  fournis , chacun  en  leur  particulier , pour  autant  d« 
temps. 


L*A  NAISSANCE  DTN  SECOND 

Fils  de  France. 

CHAPITRE  LXlir. 

N Os  forces  de  mer  répondirent  à peu  près  à celles  de  terre  ferme , te 

le  lignalercntaulli  parquclquesauantagcs.  L’armée  nauale  du  Le-  • 

uant,  conduite  par  l'Archcucfquc  de  Bordeaux , donna  la  chalTe  auDuc  An*rta. 
de  Fertandine  General  des  Galères d’Efpagnc,  quiayma  mieux  fuir  que  5“^^’ 
combattre, & lepourfuiuit  auec  beaucoup  de  réputation  iufqucs  dans  dnR,>),c*î 
les  ports  du  Royaume  de  Naples.  Et  l'autre,  commandée  par  le  Marquis 
de  Brezé,  attaqua  6c  deftit  proche  de  Cadis  la  flotte  d'Efpagnc  pour  les 
Indes,  dont  le  General,  qui  cftoit  le  Marquis  de  Caftignoià,  fut  con- 
traint de  rentrer  dans  le  Port  auccplus  de  vitefle  &aucc  moinsde  Galions 
qu  iln'en  cftoit  party.  Ce  qui  incommoda  tellement  les  Efpagnols, qu'ils 
ne  purent  cette  année  enuoyer  aux  Indes  Occidentales,  ny  en  retirer  par 
confcquent  fccours  d'argent  qu'ils  fc  promettoient. 

Mais  il  n'ycutpoint  fans  contrcdic,d'auantagc  ou  de  bonheur,  égal 
•à  ccluy  de  la naiffanc.d'vn  fécond  Fils  défraie  : Toutes  ce,  remontres  JC 
bon-heur  , remarquoit  Monficur  le  Prince,  en  la  harangue  qu'il  fit  à 
l'ouuerturc  des  Eftats  de  Languedoc,  au  mois  de  Noucinbrc  de  cette 
année  ,n  égalent  point  de  voirà  noibre  1{oy  àla  France  vn fécond  fils , qui 
apeure  cet  Filât  contre  tous  mauuats  euenemens , comme  'une  colonne  de  pureté 
perpétuelle.  Il  ne  faut  point  douter  du  bonfuccc^  des  affaires  publiques  à l’auenir, 
puiffjue  Dieu , la  fortune  & valeur  du  Kyy , çÿ-  la  conduite  miraculeup  de  Mon- 
slEVR  LE  Cardinal  nous  donnent  des  arrhes  continuées , que  rien  ne  fl  tmpof- 
pble  pus  cette  diuine,  heureufe , courapcufe  (y  prudente  direction. 

Et  Nostre  premier  Ministre  fcmbloit  auoir  vn  intcrcft,ou  au 
moinsvn  motifdc  ioyc  particulier  en  cette  naiffanccdu  Duc  d'Anjou, 
pour  cftrc  encore  arriuée  dans  le  mois  de  Septembre , auquel  nous  auons 
des-jarcmarqué qu'il  cftoitné;  comincl'cftoicnt  auilî  par  vnc rencontre 
allez  extraordinaire  le  Roy  ,1a  Rcync.lc  Dauphin,  qui  cft  leRoy  d'a- 
picfcnt , & me! me  la  Rcyne  future,  1 Infante  d'EIpagnc,  dont  le  maria- 
ge a elle  conclu  auec  la  paix,  te  doit  bien- colt  affermir  le  - bonheur & le  v 

repos  de  la  Chreftien  te. 

. Oc  forteque  nouspourrionsauec  raifon,  entier  dans  lé  fcntiinent  de 
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ceux , qui  ont  ofé  appcller  ce  mois  le  mois  natal  des  Héros  Si  des 
Souuerains,  l'ayant  efté  cffcéliuemcnt  d'Augufte,  de  Tibère,  deCali- 
gula,  de  Domitien,  de  Tacite  l’Empereur , & de  quantité  d’autres , dont 
quelques- vns  mefmes  ont  effayé  de  luy  faire  changer  de  nom  Si  luy 
"aire  auoir  le  mefme  fort  des  deux  mois  qui  le  precedent , & qui  ont 
perdu  leurs  noms  pour  eternifer  ceux  des  deux  premiers  Cefars-,  com- 
me auiïïexcufcr  la  vanité  de  ces  anciens  Romains,  qui  croyoient  relo- 
uer beaucoup  l’origine  de  leur  ville,  qui  eftoit  la  Capitale  de  l’Vniucrs, 
en  faifantnaiftre  leur  fondateur  dans  le  même  mois  de  Septembre. Ce 
qu’ils  pouuoient  auoir  puifé  de  noftre  Théologie , ou  au  moins  de 
celle  des  Hébreux,  dont  la  plus  commune  opinion  eftoit,  que  la  créa- 
tion du  Monde  s’eftoit  faite  en  Septembre  ; pour  laquelle  raifon  ce  mef- 
mc  mois  cft  encore  auioud’huy  en  particulière  vénération  parmy  les 
Mofcouites,  Si  y donne  le  commencement  à toute  1 année. 


LE  DVC  DE  B RAG ANCE  EST  T ROC  LAME 

Roy  de  Portugal. 


CHAPITRE  LXIV. 


Reooitrge: 
ocratic  du 
Portugal 
contre  le* 
Caftiliaas. 


Grand  err- 
dir  6c  auto- 
rité du  Duc 
de  Bragao- 
ce  en  Por- 
tugal. 


CEqui  faifoit  encore  enuicr  le  bçmheur  Si  la  profperité  de  la  Fran- 
ce, eftoit  le  pitoiable  étatdcl’Efpagne,  fon  cmule,  qui  ne  con- 
çoit tantoft  plus  les  pertes  par  les'villes  feules,  mais  par  les  prouinces 
entières.  Se  qui  eftant  deia  affez  empefehée  aux  mouuemens  de  Cata- 
logne, fe  vit  engagée  dans  vnc  nouuelle  guerre  du  côté  de  Portugal , 
pii  les  peuples  enangerenr  tout  à’coup  de  Maître,  Si  reconncurcnt  en 
fin  publiquement  le  DucUe  Bragance  pour  leur*  naturel  Si  légitimé 
Souuerain. 

Ce  qui  fut  vnc  marque  Si  vn  effet  dé  l’aucifion- naturelle,  que  les 
Portugais  ont  toulîours  eue  contrôles  Cafttllans,  S:  qu’ils  auoicnc  tel- 
lement confcruée,  nonobftant  la  reunion  des  deux  Eftats,  qu’on  affeurc 
que  depuis  le  deccz  du  Roy  Dom  Sebafticn,  les  Curez  Scies  Prédicateurs 
n’auoicnt  ccffécn  diuers  endroits  du  pays,  d’exhortcrlcs  peuples  à prier 
Dieu  qu’il  luy  pleuft  les  dcliurer  du  ioug  Si  de  la  tyrannie  infuportablc 
des  Caftillans. 

Apres  quoy,  il  n’y  a pas  lieu  de  s’eftonner  que  dans  vnc  émotion 
populaire,  qui  furuint  en  l’année  mil  fix  cents  trente  fix  à Euora,  il 
s’ouyt  quelque  aclamacion  ou  cris  d’allegrcffe,  comme  fi  le  Duc  do 
Bragance  deuoit  cftrc  bien  toft  le  libérateur  de  la  Patrie  ; mais  bien  , 

3ue  les  EfpagnolsfouffriffcntceDucquifcpretendoit  heritier  légitime 
es  Rois  DD.  Sebaftien  Si  Henry,  faire  fa  refidence  ordinaire  en  Por- 
tugal , oû  le  grand  nombre  de  vaffaux  Se-  de  reuenus  qu’il  y auoir , 
ioints  à fa  qualité  Si  à fon  crédit , pouuoient  infailliblement  donner 
de  la  ialoufie  Si  faire  le  contrepoids  à l’authorité  Si  aux  forces  du  Vi-- 
çeroy.  Il  cft 
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Il  eft  vray , qu’ils  efTaycrent  fur  la  fin  de  le  tirer  delà,&lefoIli-  ombu» 
citèrent  viuem'enc  d'agrecr  de  l'employcn  Italie,  & la  charge  de  Gou-  qU‘*n°on' 
uerneur  de  Milan.  Mais  il  fe  deffendi;  adroitement  de  leur  ruze,  & g^’" 
n'eut  garde  d'accepter  l’cmploy  & la  charge  qu’ils  luy  offroient,  rc- 
connoilfant  allez  que  ce  luy  cftoir  vn  véritable  exil , qui  aparem- 
ment  euft  efté  de  plus  longue  durée  que  l’ancien  Oftracifmc. 

Ayantfaillice  coup,  ils  s'auiferent  d’vnautre  expédient,  au  fuietdes  itotift* 
mouuemcns  de  Catalongne , & prirent  ocafion  de  là  de  deliurer  quan-  obiig^ent* 
tiré  deCommiflions  pour  des  leuées  d'hommes  Ô£  d’argent  dans  le  Por- 
tugal,afin  d’en  épuilerles  meilleures  forces,  8c  d’afFoiblir  d’autant  vnc  ü°i<c. 
nation  qui  leureftoit  naturellement  ennemie &fufpe£ic.  Ils  publièrent 
auilî  fous  çe  même  prétexte , que  le  Roy  Catholique  faifoit  état  de 
conduire  luy  même  fes  troupcscontrc  fes  Sujets  rebelles,  afin  d’obli- 
ger par  ce  moien  le  Duc  de  Bragance  & le  refte  de  la  Noblefle  Por-, 
tugaife , de  quitter  leurpays  & les  intrigues  qu’ils  y auoient , pourfa 
rendre  auprès  de  fa  Maiefté , ou  pour  mieux  dire , s’abandonner  à la 
difcrctionde  ceux  qui  ne  defiroient  que  leur  ruine. 

Ce  procédé,  ioint  aux  violences  & exactions  du  Secrétaire  Vaf- 
concellc,  qui  commandoit  tyraniquement  fous  l’authorité  de  l’In- 
fante Marguerite  de  Sauoye , qui  auoit  le  Gouuerncmcnt  du  pays 
& la  qualité  de  Vicereync , aigrit  extraordinairement  les  efprits  tant 
du  peuple  quede  laNobleflè,  Si  fit  prendre  aux  vns& aux  autres  lare- 
folution  ou  le  parti  que  leur  infpira  le  dcfefpoir. 

Il  y en  eut  qui  propoferent  d’abord,  d'établir  vne  nouuelle  forme  d’E- 
ftat,  fit  de  changer  le  Royaume  en  République.  Mais  l’Archcucque  de 
Lilbonne  blâma  fort  cette  propofition.  Se  leur  fit  voir,  que  ce  feroit 
le  moyen  de  décrier  eux  mefmcs  leur  procédé,  dans  l’opinion  qu’on 
auroit  qu'ils  n’auroient  pris  les  armes  contre  le  Roy  deCaftille,  qu’en 
haine  feule  de  la  Monarchie. 

C'cftpOurquoyil  futauflïtoftrefoludcchangerfeulementde  Prince 
& de  mettre  fur  le  trône  Dom  Iean  Duc  de  Bragance,  celuy  des 
Prctcndans  qu’ils  croyoyent  auoir  fans  comparaifon  plus  de  droit  à la  R«r ic 
Couronne.  Lequel  en  ayant  fecretcmcnt  receu  auis  parvn  Exprcz,  r«0Jii?ndM 
il  témoigna  d’abord  de  l’irrefolution,  foit  que  ne  fc  fiant  pas  entière- 
ment  au  Député , il  aprehendât  de  fe  decouurir  à vn  Efpion,  qui  luy 
fût  enuoyé  par  le  Comte-Duc  pour  le  furprendre , ou  qu’il  fe  repre- 
fentât  viuemcntla  grandeur  du  péril,  auquel  il  s’alloit  expofcr&  toute 
fa  famille,  «'il  s’engageoit  temerairement  dans  vne  cnircprife  de  cette 
confequencc. 

Neanmoins  il  prit  en  fin  le  meilleurparti , & creut  qu’il  ne  deuoit 
pas  reietter  vne  occafion  fi  auantageufe  ni  fruftrer  par  vne  timidité 
indigne  de  fa  naiffance,  les  voeux  ae  tout  vn  peuple,  qui  fc  promet- 
toit  de  rétablir  fousfon  Régné l’ancierfne  réputation  Portugaife.  Tel- 
lement qu’ayant  pris  iourpour  executetleur  dclfcin , lefuccez  furpaiü 
de  beaucoup  leur  attente  :&i  la  facilité  qu’ils  y rencontrèrent,  ne  fit  pas 
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voir  feùlemcnt  l’aucrfion  generale  des  peuples,  qui  gemifToienc  il  y 
auoic  long  temps,  fous  vne  domination  étrangère , mais  confirma  en- 
core lopiniondc  ceux, qui  nc.douroicnt  point  d'attribuer  vn  fifu- 
bit  changement  à miracle,  ne  pouuans  pas  s’imaginer,  que  fans  vne 
faueur  du  Ciel  extraordinaire,  le  nouueau  Roy  Dom  Ican  IV.  eult 
pû  en  moins  de  huit  iours , & fans  coup  fraper,  réduire  les  forte - 
rcfTes'dc  tout  le  Royaume  à fon  obeiffancc,  comme  il  fit. 

L’vndefes  premiers  foins  fur,  de  donner  auis  d’vn  fi  heureux  chan- 
"“iïï*  g^ment,  aux  Etats  Si  au*  Princes  qu'il  crcut  eftre  ennemis  ou  ialoux 
u..s,  de  la  grandeur  du  Roy  Catholique.  Il  n'oublia  pas  ainfi  les  Catalans, 
qu'il  fçauoit  deuoir  eftrc  particulièrement  liez  d’interefts  aucc  luy,  Si 
engagez  necelTairemcnt  dans  la  deffencc  d’vne  mefme  çaufe.  C'cft 
pourquoy  il  leur  fit  (ijauoir  par  fa  Lettre  du  dixneufuicfmc  Décem- 
bre , que  Dieu  luy  auoit  fait  la  grâce  de  le  mettre,  auec  vne  aclama- 
tion  vmucrfclle  de  tous  les  Ordres,  en  la  poflcflion  de  fes  Etats,  lef- 
quels  par  le  decez  du  Roy  Dom  Henry,  fon  grand  Oncle,  eftoient 
deuolus  Si  apartenoient  legttimcmentà  lafcrentlfimc  Infante  D.  Ca- 
therine fon  aycule , comme  fille  légitimé  de  l'T  nfant  Dom  Edouard  fon 
bifayeul , frere  vnique  & légitimé  du  Roy  DomHenry,&<|ue  le  Roy 
Philippcs  II.  auoit  vfurpez  de  force  à fon  préjudice.  Que  le  Duc  Dom 
Theodofc.fon  pere,  en  ayant  eftéainfiexcluspar  la  violenccdu  même 
Phthpes  1 1.& desRoysPhilipesIIl.&  Philipcs  IV. fon  fils  & fon  petit-fils, 
n’auoit  pas  latflédc  luy  tran  (mettre  indubitablement  fes  droits, &l'ef_ 
perance  de  fuccedervniouraux'Eftatsdcfes  Ayeuls,  & de  les  affranchir 
de  1 vfurpation  & de  la  tyrannie  des  Cafttllans,  qui  opprimoient  info- 
lcmmcnt  leur  liberté  , fans  auoit  d'égard  à leurs  plus  faintes  loix,ny  à 
leurs  plus  anciens  priuileges.  Qu’il  auoit  enfin  elf  é proclamé  Roy  à Lif- 
bonne  le  quinziéme  du  mois  aucc  toutes  les  ceremonies  ordinaires, 
& reconnu  folcnnellement  pour  tel,  non  feulement  dccctce  Ville  ca- 
pitale du  Royaume,  mais  auili  de  toutes  les  autres  Si  des  fortcreflès 
même  , où  les  Caftillans  ayant  établi  des  garntfons,  commandoient 
encoresplus  abfolumcnt  qu'ils  ne  faifoient  ailleurs.  Qu'il  auoit  refo- 
lu , auec  l'alfillance  Diuinc , de  fc  conferuer  par  les  armes  dans  la  pof- 
fclllon  de  ccsEftats,dont  il  ioüiflbit,&quefa  caufe  cftant  iuftc.il  cfperoit 
aucc  raifon  le  fecoursde  tous  les  Roys.lcs  Princes  & lesRcpubliques.Mais 
qu'il  dcfiroitparticulicrcmentlier  vne  étroite  & finccre  corefpondancc 
aucc  la  Principauté  de  Catalogne , laquelle  folicitée  par  fa  propre  valeur 
auoit  pris  les  arrhes  pour  fccoücr  vn  ioug  étranger  Si  venger  leur  liber- 
té opriméc,  Scieurs  cotftumcs&  immumtez  violées.  Et  que  pour  cela  il 
auoit  iugé  à propos  d cnuoyerDomlgnacc  deMafcarenas(oneueu,auec 
platnpouuoirSe  charge  expreffe  de  reprefentet  de  fa  part  aux  Dépurez 
& à tous  les  Ordres,  la  refolution  où  il  eftoit  de  les  aflifter  de  toutes  fes 
forces,  Si  de  les  animer  partoufcs  fortes  de  moiens,  à redoubler  leurs 
courages  dans  vne  fi  fauorable  conionâure , &ànc  laiffer  pas  imparfait 
vnouurage  qu’ils  auoient  fi  heureufement  commencé. 
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Mais  fur  tout  il  rechercha  l'apuy  &c  la  protc&ion  de  la  France,  la- 
quelle  feule  eftoit  capable  de  contre-balancer  les  forces  Caflillannes , 

& ranger  leur  Ênncmy  commun  à laraifon.  C'cft  pourquoy  l’Infante 
Vicereine  crut  ne  fe  pouuoir  fcruir  de  plus  fort  argument,  pour  aticdir 
l’ardeur  de  ceux  qui  fe  declaroient  en  foule  pour  le  nouueauRoy,  que 
deleur  remontrer, queLouïs XIII. &lc  Card  i N al  dh  Richeliev 
n’eftoient  paspour  viurejoufiours,  & que  parce  moyen  le  fecours  qu’ils 
fe  proïnettoient  de  ce  côté-là,  leur  pourrait  manquer  tout  à coup,lors 
qu’ils  en  auroient  plus  de  befoin. 

Auffi  cft-il  tres-certain,qu’vn  fi  confiderabla  changement  ne  fe  fit  pas  uc«ju 
fans  la  participation  deNosTRE  premier  Ministr  e,  lequel  preuoyant 
de  loinàquoy  pouuoient  aboutir  les  murmures  & les  mccontcntemcns  k*ii 
de  ces  peuples, eut  foin  de  donner  dés  le  moisd’Aoufl  1638.'  dtuers  or-  ftcoutria 
dresauficurdeSaint-Pé  de  paficr  en  Portugal , & s’adreffant  au  Chance-  %&&*! 
lier, auCapitainc  Georges d’AzcUedo, ôta  quelques  autres  des  princi- 
paux, pour  qui  il  auoit  des  Lettres  de  creance,  de  leur  offrir  la  prote- 
«Slion  & le  fecours  de  la  France,  & les  afieurcr  delà  part  du  Roy,  que 
s'ils  le  vouloient  mettre  eneftat  de  chafferlcsEfpagnols  de  leurpaïs,8c. 
même  de  toute  1 Efpagnc , fa  Maieflé  les  affifl erok  puiffamment  de  fes 
armes,  fans  neantmoins  prétendre  aucune  part  aux  conquêtes,  confen- 
tant  dés  lors  quelles  fuflent  toutes  entières  pour  celuy  qu’ils  éliroienc 
pour  leur  Roy;  & que  fi  le  Duc  deBragancey  vouloit  entendre, fa  Ma- 
iefté  l'auroïc  trcs-agreable,  finon  qu  elle  leur  enuoycroit  vn  des  heritiers’ 
de  leurs  derniers  Rois.  # 

Et  auffi-toft  après  le  changement,  son  Eminence  y renuoya  encore, 
le  même  Saint- Pé,  en  qualité  de  Conful  de  laNation  Frantjoifc  en  Por- 
tugal, aucc  de  nouueaux  ordres  & vncnouucllelnllruétion,  contenant 
deux  articles  entr'autres  également  importans  & neceffaires. 

Le  premier  cftoit,qu’il  fill  en  forte, que  l'AmbafTadcur de  Portugal 
qui  viendroit  en  France  pour  implorer  l’affiftance  du  Roy,  eût  ordre  ■>  fimtJc 
& pouuoir  de  traiter  auec  fa  Maieflé  touchant  le  fecours  qu’elle  don- 
ncroit  aux  Portugais,  & les  conditions  ou  feuretez  que  la  bien- feancc  & 
la  raifon  exigeoit  deleurpart,pour  correfpondre  a des  témoignages 
d'affc&ion,  & à des  effets  fi  auantageux. 

Et  l’autre , qu’il  reprefentât  inftamment  au  nouueau  Roy,  qu’il  deuoit 
ferieufement  & en  diligence  s’apliquer  à maintenir  fes  affaires  par  de 
puiffantes  armées  de  mer  & de  terre , tant  de  fes  Suiets  que  d’Eflrangers, 
dont  il  luy  falloit  faire  prouifion:  qu’il  n’y  auoit  point  de  temps  à 
perdre  : & qu’il  ne  deuoit  point  s’endormir  fur  l’heureux  fuccés  qu’il 
auoit  eu  d’abord,  la  continuation  duquel  dépendoit  de  la  vigueur  , de 
la  vigilance  & de  l’aéliuité  qu'il  aporteroit  à foûtenir  la  dignité  , où- 
il  fe  trouuoit  établi  ; pour  lequel  effet  il  luy’ cfloit  neccfTaire  de  fe  mu- 
nir de  nouuclles  forces,  & de  rechercher  l’apuy  de  ceux  qui  auoient 
difpofition  à s’intereffer  en  fa  fortune. 

Sur  quoy  il  finît  auouër,  qu'on  ne  pouuoit  donner  de  plus  fincercs 
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auis,  ny  mieux  confcillcr  les  Potugais,  pour  établir  folidcment  leur 
nouucl  Etat , & le  garantir  infailliblement  des  furprifes  de  leurs 
anciens  Ennemis; 


MARIAGE  DE  MADEMOISELLE  DE  BREZE 
• auec  le  Duc  d'Enguyen.  T raite’de  Paris  entre  le  Roy  & 
Monjleur  de  Lorraine. 

' CHAPITRE  LXV. 

IL  elloit  bien  raifonnablc  qu’vne  Campagne  fi  heureufe  de  touscô- 
tez , & qui  auoit  produit  vn  fi  grand  nombre  de  glorieux  exploits, 
qu’ils  euffent  pûfufhrcpour  diuerfes années,  fût  fuiuie  pendant l’hyuer 
de  diuertilTemcns  & de  reioüiflances  extraordinaires.  C'cft  pourquoy 
Maiixge IiLeCaRDIn  alDvc n’eût feeu choifir de conjoncture plus fauorable 
nïnwr  ny  temps  plus  propre  pour  lcsnôccsde  Mademoifclle  de  Brezé , fa 
fokSc  mece  j auec  k Duc  d'Enguien  fils  aîné  de  Monficur  le  Prince , & pour 
i<.  la  conclufion  d’vnc-alliance  comme  celle-là,  qui  luy  elloit  double- 
ment auancageufe , pour  la  naifiance,  & pour  le  mérite  de  la  per- 
fonne. 

Traité  de  Et  ce  qui  pouuoit  encore  donner  lieu  à ces  réioüilTanccs,  eftoit 
l’arriuée  de  Monficur  de  Lorraine , qui  fe  vint  ietter  entre  le  bras  du 
J'*R°y,&  figna  effedtiuement  à Paris  le  vingt  neufuieme  Mars  mil  fix 
1^41.  -cents quarante  vn,  vn  nouueau  Traité:  Par  lequel,  apres  apres  auoir 
* promis  d’eftre  à l’auenir  inuiolablement  attaché  aux  intérêts  de  la  Cou- 

ronne & de  riauoir  aucune  intelligence  auec  les  Princes  de  la  Maifoit 
d’Auftrichc,  & les  autres  Ennemis  dcl’Eftat,  il  fut  remis  en  la  poffe- 
fion  du  Duché  de  Lorraine,  deceluy  de  Bar,  duquel  il  rendit  àl’inftanc 
même  la  foy  & i'homage  au  Roy,  Si  généralement  de  tous  les  Eftats 
dont  il  ioüifloit  autrefois , excepté  des  villes  de  Clermont,  de  Stenay 
de  IametsSi  de  Dun , qui  deuoient  demeurer  en  propriété  au  Roy  & à 
fes  Succcfleursi  & de  Nancy,  que  fa  Maiefté  deuoit  garder  en  depos. 
Si  ne  la  rendre  au  Duc,  que  dans  l'année  de  la  conclufion  de  la  paix 
generale,  Si  apres  en  auoir  fait  abatre  les  fortifications.  L’on  couuint 

f areiîlemcnt  que  Marfal  feroit  razé  auant  que  de  le  reftituer,  &qu‘à 
aucnir  on  ne’le  pourtoit  fortifier  en  aucunnc  manière  que  ce  full: 
comme  au  (Il  que  les  troupes  que  le  Duc  auoit  alors.  Si  qu'il  pourroit 
auoir  à l’auenir,  fë  ioindroient  ittedTamnicnt  à celles  du  Roy , Si  fe- 
rment ferment  à fa  Maiefté  de  la  feruir  fous  l’authorité  du  melmc 
' Duc  contre  tous  fes  Ennemis,  en  tels  lieux  j & ainfi  qu’elle  iugeroit 
à propos. 

Au  refte  il  y en  a qui  ont  peine  dcdcuinerlc  motifqu’cut  rostre 
premier.  Ministre,  de  traiter  auec  Monfieur  de  Lorraine,  & de 
luy  faire  rendre  les  Duchcz  de  Lorraine  & de  Bar  fur  fa  parole , & la 


Digitize. 


»y  Google 


DVC  DE  R I C HE  LI  E V.  LIV.  VI.  47j 

promefTc  qu'il  fit  d'cftre  à lauemr  inuiolablcment  attaché  aux  mtc- 
refis  de  la  France.  ?8SSii 

Il  eft  certain  qu’il  ne  fefioit  point  du  tout  à ce  Prince,  & qu’il  Ducjc.ia.- 
fembloit  eftre  perpétuellement  fur  fes  gardes,  &c  dans  la  deffiancede  tStè^iwie 
ce  cofté-là.  De  forte  qu’il  écrit  en  termes  exprez  dans  quelqu’vnc  de 
fes  depefehes,  qu'il  ne fefalloit  pas  laifferfurprendre  aux  rufes  du  Duc  Charles  ; 

Et  dans  vn  Mémoire  à Monfieur  du  Hallier,  que  le  peu  de  fcurcté,quily 
auoit  auec  Monfieur  de  Lorraine , faifoit  qu'il  eflott  tien  difficile  défaire  aucun 
Traité  auecluy,  auquel  on  ne  fufi  au  hasard  d'ejire  trompe. 

Il  n’y  a pasaullid’aparcncc  qu’il  n’ût  point  eu  d’autre  motif,  que 
celuy  qu’a  remarqué  Monfieur  de  Chauigny  dans  quclqu’vnc  de  fes 
Lettres.  On  croit,  mandoit-il  à Monfieur  de  Choify,  qu’vne  aâion» 
fi  gcncrcufe  fera  quelque  imprclfion  dans  l’efpritdcsPrinces  d’Allema- 
gne,  & leur  fera  perdre  la  creance,  que  les  Efpagnolsauoicnt  perfuadée, 
que  le  Roy  n’auoit  autre  deffein  que  de  s’agrandir  aux  dépens  d’autruy.  « 

C’eft  pourquoy  il  y auroit  lieu  de  conclure  auec  quelques- vns  , 
que  .le  dclfcin  -de  so  N E mi  N en  ce,  fût  d ’ôter  tout  fuiec  de  feru- 
pulc  au  Roy  , qui  inclinoit , par  vn  principe  de  confidence , à ren- 
dre la  Lorraine,  Sc  neanmoins  de  prcndretellement  fesafieurances,  que 
le  Duc  venant  à manquer  de  parole , il  fe  fift  fans  comparailon  plus 
de  tort  à luy  mcfme  qu’au  Roy  ; dautant  que  fa  Maieftc  retenanten- 
corc  quelque  temps  Nancy  , luy  abandonnoit  prefquc  fans  hazard  le 
refte  de  la  Loraine.  Ce  qui  fc  poyrroit  confirmer  par  l’extfait  d’vne 
Lettre  de  Monfieur  de  Cinq-MarsàN  ostre  mcme  Cardin  a l, 
où  il  luy  mande, que  la  Roy  efioit  raui  del'affd gf  de  <JWonficur  de  Lorraine , 

Cr  luy  auoit  témoigné  qu’il  rendiit  auxfoins  de  Son  Eminence  toute  la  re~ 
connotffance  qu'il  leur  deuoit.  • 

Pour  cequi  eft  de  .Monfieur  de  Lorraine, Hl  eft  croyable  qu’il  agif- 
foit  d’abord  de  bonne  foy , puifqu’autrcment  il  fc  fufi  expofé  au  ha-  ccq«oHi- 
zard  d’cftre  arrefté  en  France  ; &c  que  d’ailleurs , la  confidcration  de 
la  Comtelfc  de  Cantecroix,  qu’il  defiioit  époufcr,luy  faifoit  rcchcr-  »■'««« 
cher  tout  de  bon  l’apuy  de  fa  Maiefté,  pour  fen  preualoir  en  l’inftance 
He  dilTolution  de  (on  mariage  auec  la  Ducheffe  Nicole  de  Lorraine, 
qui  fc  pourfuiuoit  à Rome  pardeuant  fa  Sainteté. 

Mais  il  changea  depuis  de  fentiment  dansles  mccontcntemens  qu’il 
s’imagina  auoir  reccus  du  Cardinal  Dvc  en  la  negotiation , & fur 
les  diucrfcs  impreffiotts  qu’on  luy  donna  du  Traité,  comme  s’il  euft 
efté  tout  à fait  iniurieux  à fa  réputation  ; son  Eminence  ne  s’eftanc 
pas  contenté  de  fiipulcr  , par  vn  article  exprez  , la  renonciation  de 
fa  part  à tous  fes  Eftats  ,cn  cas  qu’il  vinft  à manqiKf  de  parole’,  mais 
ayant  encore  inféré  vue  efpece  de  réparation  d’honneur,  en  la  Pré- 
facé qui  fuit  5 Le  -véritable  repentir  que  te  Duc  Charles  de  Lorraine  a 
fait  dîner  fis  fois  témoigner  au  Roy , qu'il  a dam  le  caur , du  mauuais 
procédé  qu'il  a tenu  depuis  dix  ou  dou^e  ans  enuers  fa  tJfdaieflé- 
la  fupheation  , qu’il  luy  eflvenu  faire  en  perfonne , de  luy  remit  ire  y 
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pardonner  ce  que  le  defefpoir  luy  pourroit  auoir  fait  dire  ou  faire,  au  pre- 
indice  du  rejbcfl  qu’il  reconnoifi  luy  deuoir;  & les  ajfcurances  donne, qu'à 
tauenir  il  fera  infeparable  de  tous  les  interefis  de  cette  Couronne  , ont  telle- 
ment touché  fa  Maiefté,  quelle  s'efi  volontairement  laiffc  aller  aux  fentiment 
Chrefliens  Cr  aux  mouucmens  de  la  grâce  , qu’il  a pieu  à Dieu  luy  donner 
fur  ce  fûjet. 

Ioint  qu’il  eftiml  peut-cftre  fe  deuoir  mettre  en  état  de  profitet 
des  troubles,  dont  la  France  ciloit  plus  que  ïamals  menacée  du  côté 
de  Sedan , Si  qu’il  iugéa  auantageufement  des  forces  de  ce  nouucau 
Parti,  animé  par  vn  Prince,  dont  il  fçauoit  que  la  naiiTancc,  la  bonne 
grâce  & les  aucres  belles  qualitez  pouuoient  beaucoup  pour  gaigner 
îinclination  & l’amour  des  Peuples,  parciculicrcmcnt  dclaNoblcffc. 
En  effet  il  deuint  tres-confîderable  par  la  qualité  & par  le  nombre 
des  Mécontens  ligués  pour  vne  mefme  fin,  dont  vne  partie  exci- 
tent dehors  la  fureur  des  armes  cftrangeres  contre  nous,  & les  autres 
trauailloient  à des  pratiques  & cabales  fccretes  dans  le  Royaume. 

...  « 

NO  V V E AV  X MECONTENT  E ME  N S 
, du  Comte  de  Soiffons.  Ligue  des  Princes  unis. 

ÇH  A PI  T R E LXVI. 

T ’Acommodement  du  mois  de  Iuillctmilfix  cents  trente fept,  qui 
? “mftii?1  ■ .permet toit  au  Comtegle  Soiffons  le  feiour  pendant  quatre  ansà 
*/p,o!ht  Sedan , n'effaça  pas  fi  nettement  la  mémoire  des  enofes  paffccs  qu’il  ne 
tTair  parût  encore  quelques  fois  des  relies  de  l’ancienne  deffiance.  De  forte 
"“*■  qu’en  l’année  mil  fix  cents  trente  neuf,  le  Roy  s’eftant  aprochc  de  cette 
frontière , pour  apuyer  le  deffein  du  Marefchal  de  Chailillon , qui 
auoit  ordre  d’atuquer  Iuoy.ecux  dcSedan  en  prirent  tellement  l'alarme, 
qu’ils  trauaillcrent  aufli-toft  à la  démolition  de  leurs  fauxbourgs,  & 

• aux  autres  préparatifs  ordinaires,  ayant,  en  moins  de  deux  iours&dc 
deux  nuits,  abatu  tous  lcsbâtimcns,  & coupé  tous  les  arbres  de  leurs'  ’ 
maifons  de  campagnes  comme  s’ils  euffent  ellé  infailliblement  mena-  • 
cés  de  fiege.  Iufqucs-là  , qu’ils  refuferent  pour  lors  de  rendre  aux 
principaux  habitans  de  Mouzon  leurs  plus  précieux  meubles,  qu’ils 
y auoient  ènuoycz,  aux  premiers  auis  qu’ils  eurent  du  deffein  & de  la 
marche  de  Picolomini , & les  retinrent  encore  quelque  temps,  pour 
les  dédommager  dans  l’ocafion  des  pertes  Si  des  actes  d’hollilité  qu’ils 
aprehendoient.  , 

Et  plus  l’on  s’aprochoit  de  la  fin  dudelay  acordé  pour  le  feiour  de 
Sedan , moins  l’on  voyou  tfe  difpofition  à la  réunion  des  Efprits  ; 
comme  il  fc  iuftifie  par  diuerfes  Lettres  de  Monficur  le  Comte  au 
Roy,  Si  à Nostrï  premier  Ministre,  écrites  toutes  dansle 
mois  de  Décembre  mil  fix  cents  quarante,  par  icfqucllcs  il  fc  plaignoit 
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fort,  qu’on  luy  auoit  rendu  de  m nouais  offices  auprès  de  fa  Maje- 
fté,  & qu’on  l'auoiracuféà  laCour,  d'auoir  cil  communication  & con- 
férence particulière  auec  les  Ennemis  de  l’Eftar,  & demandoit  inftam- 
-•'ment  qu'vncaculation  de  cette  qualité  fuit  portée  au  Parlement,  afin 
que  le  public  puft  cftre  mieux  informé , ou  de  (a  faute  & de  fa  condetn- 
nation , s’il  fc  trouuoit  coupable , ou  de  la  calomnie  & de  la  punition 
de  fes  délateurs , li  c’eftoit  vnc  faufle  acufation. 

Maiscequi  le  dépita  plus, àce  que  Ion  tient,  fut  la  conclufion  du 
mariage  de  Mademoiselle  de  Breïé  auec  le  Duc  d’Enguycn.  llcreutque 
c'cftoitvne  partie  faite  pourachcucr  de  le  perdre,  & qu'il  cftoit  temps 
par  confcqucnt  de  pouruoir  par  tous  les  moyens  qu’il  pourrait , à la  feu- 
reté  de  fa  liberté  & de  fa  vie.  * 

Ccpcndantle  Royayantfccu,  que-lesEfpagnolsfaifoient  dügrands 
préparatifs  de  guerre  dans  le  Luxembourg-, fuiï’aifeurance  qu’ils  auoienr 
quclaconduite  de  nosMccontensleurdoniveroitlieude  fairevneirru- 
ption  auantageufe  danslaChampagne,deftinade  ce  cofté-làvne  ar- 
mée de  huit  ou  dix  mil  hommes  de  pied,  & de  deux  mil  Cheuaux, 
fouslecommandement  du  Maréchal  de-  Chaftillon,  auquel  fc  deuoit 
joindre  Moniteur  de-Lorrainc  auec  fes  troupes. 

Et  afin  de  les  pourfuiurc  parla  voye  de  la  lufticc  auffi  bien  que  par  cel- 
le des  armes,  (a  Maiefté  fit  publier  vnc  Déclaration,  qui  contcnoit  que 
Meilleurs  de  Soubizc  & de  la  Valette  fe  promettans  d’auoir  aflcz  de 
crédit  dans  quelques  Prouinces  du  Royaume  pour  y exciter  des  foti- 
leuemens,  trairaient  cffeéliuemcntaucc  les  Efpagnols , pour  les  obliger 
de  faire  defçente  en  Bretagne,  dans  le  pays  d’Aulnis,  & en  la  Riuic- 
re  de  Bordeaux.  <^u’on  leur  faifoit  auffi  elperer , qu’en  meme  temps 
vne  armée  conduite  par  d'autrcs«Suicts  de  fa  Maiefté,  entrerait  dans 
la  Champagne,  pour.l’execucion  des  proiets  concertez  auec  l’Abbé 
de  Mcrcy , qui  fous  differens  prétextés  auoit  fait  diuers  voyages  en 
Allemagne , à Sedan  & à Bruxelles.  Que  fa  Maiefté  n’euft  iamais 
creu,  qu’apres  le  bon  traitement,  que  Monftetir  le  Comte  auoit 
rcceu  depuis  l’affaire  de  Corbic,  & fa  retraite  à Sedan,  il  fe  fuft 
embarqué  en  de  nouueaux  dedans  , & ligué  auec  les  Ennemis  dé- 
clarez de  l’Eftat.  Mais  que  les  diuerfes  menées  d’Efprits  factieux' 
enuoyez  dans  les  Prouinces  pour  y leuer  des  gens  de  guerre , & dé- 
baucher ceux  qui  eftoient  cnroolléz  dans  les  troupes  de  fa  Maiefté» 
les  lcuées  qui  s'eftoient  publiquement  faites  aiu  Lie'ge , fous  le  nom 
&les  commiffions  de  Moniteur  le  Comte  ; les  hôftilitez  cont  miles 
fous  fon  aueu  contre  les  Corps- de- gardes,  que  les  Gouuerncars  de 
la  Frontière  auoient  eftablis , pour  empefeher  là  fortic  des  bleds  hors 
du  Royaume  ; l'entreprife  furie  Mont- Olympe,  qu'on  auoit  crtayé  deux 
fois  d’ex ecuter  auec  les  troupes  de  Sedan  iotntc&àccUesd’Efpagne  ; l’cn- 
uoy  du  fleur  Vaucelle  à Moniteur  Frcre  du  Roy,  pour  luy  taire  con- 
noift're,  que  Monfieur  le  Comte,  & les  Ducs  dcGuilc  & de  Bouillon 
auoicat  traité  auec  le  Cardinal  Infant,  comme  ayant  pouuoir  du 
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Roy  d’Efpagne,  qui  leur  auoit  promis  de  notables  fom mes  de  deniers 
donc  ils  auoienc  deia  meme  touché  vne  partie , pour  faire  des  Ieuées 
de  gensde  guerre, & les ioindre  à d’autres  troupes, deftinées  pareillement 
contre  la  France , fur  toutes  Icfquclles  fon  AlccfTe  Royallc  deuoir  auoir 
le  commandement  en  cas  quelle  le  voulut!  agréer,  & à fon  refus,  Mon- 
ficur  le  Comte  ; & enfin  le  voyage,  que  le  Duc  de  Guife  auoit  publi- 
quement fait  à Bruxelles  pour  plus  grande  feurcté  de  ce  Traité,  auoit 
donne  à fa  Maiefté  vne  connoiffance  fi  claire , de  ce  dont  elle  eut  efté 
bien  ayfe  de  douter,  quelle  n’auoit  pû,  fans  manquera  ce  qu'elle  dc- 
uoic  à fon  Eut,  différer  dauantage  à déclarer  fur  cela  fa  volonté,  qui 
eftoit,  que  tous  ceux  qui  s’eftoient  ainfi  vnis  aux  Ennemis  iurez  de 
la  couronne , & qui  ne  pouuoient  auoit  autre  fin  que  la  ruine  de  fon 
Eftar , Ei (Tcnc  traitez  dorefnauantdc  tous  fes  Suiecs  comme  des  Enne- 
mis déclarez , à moins  que  dans  vn  mois  ils  ne  vinffcnt  à reconnoillre 
leurs  fautes,  ôzàimplorer  fa clemcnce. 

Sur  quoy  le  Procureur  general  ayant  à l’ordinaire  prefenté  la  re- 
quête au  Parlement,  il  y eut  Arreft portant deffcnces à tous  les  Suiecs 
duRoy.de  quelque  qualité  qu'ils  fuffent.dc  fuiure  ou  fauorifer  dire- 
ctement ni  indirectement  ces  Princes  Vnis-,  d'auoir  intelligence  ou 
affociacion  aucc  eux,  de  leur  donner  retraite,  ni  de  lesaffiltcr  en  quel- 
que manière  queccpeull  eftre.àpeined'eftre  déclarez  perturbateurs  du 
repos  public  & traîtres  à leur  patrie } contre  lefquels  partant  feroit  de- 
liurce  commiffion  pour  informer. 


J BATAILLE  DE  SEDAN,  MORT  DV  COMTE 

de  Solfions. 

chapitre  lxvii. 

LEs  Mccontens  ne  s’oublièrent  pas  auflî  à prendre  de  leur  part,’ 
tous  les  plus  auantageux  prétextés  qu’ils  purent , pour  mieux  iu- 
ftifier  Ijeur  procédé,  Sc  publièrent  vnmanifefte  fous  le  nom  du  Com- 
te de  Soiffons,  des  Ducs  de  Guife  & de  Bouillon , & autres  Princes 
& Officiers  de  la  Couronne,  vnis  pour  auancer  la  paix  generale,  & 
particulièrement  celle  de  France , par  lequel  ils  deelaroient  que  ifcur 
zelc  pour  le  feruice  de  fa  Maieitc,  & pour  le  bien  de  l’Eftat,icscon- 
traignoit  de  fe  fentir  du  feul  remede  que  les  violences  & les  artifices 
du  Cardinal  de  RiCHELiBvIeur  auoient  laiflê,  pour  faire  en- 
tendre au  Roy  ce  qui  fe  pafloit  en  la  conduite  de  fes  affaires.  Quds 
proteftoient  n’auoir  aucun  efgard  à leurs  propres  interefts , ny 
aux  iniurcs  qu’ils  auoient  receuës,  & n’auoir  autre  paffion  que  pour 
la  gloire  du  Roy , & le  repos  de  l’Eftat , & de  remettre  toutes  chofcs 
en  leurs  places  naturelles,  dereftablir  les  loix  qui  auoient  cité  ren- 
ucifées,  les  immunitez,  les  droits,  & les  priuilcgc*  des  Prouincas.des 
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Villes  & des  perfonncs , qui  auoient  efté  violez  ; les  ordres  dans  le 
Confeil,  dans  la  guerre  & dans  les  finances,  qui  auoient  efté  peruer- 
tis  ; & de  procurer  la  liberté  à ceux  que  l’opreftion  feule  detenoit 
prifonnicrs,  le  retour  aux  exilez,  la  reftitution  des  biens,  des  charges 
i&  de  l'honneur  à ceux  qui  en  auoient  efté  iniuftement  dépouillez, 
le  refpect  aux  Eclefiaftiques  & aux  Nobles , (a  dignité  aux  Parlemens, 
l’abondance  & la  liberté  du  commerceau  Tiers  Etat,  & la  Paix  géné- 
ralement à tous  les  Ordres.  Que  pour  cét  effet  ils  auoient  iugé  à pro- 
pos de  s’allief  auec  les  voifins  qui  defiroient  la  Paix,  ayant  pris  fur  ce- 
la de  l’Empereur  & du  Roy  d Efpagnc  les  précautions  & les  feuretez 
neceflaires,  qui  feroient  infailliblement  aprouuéesdesptus  fcrupuleux 
François.  Etqu’ainfï  ils  auoient  refolu  de  traitter  comme  Ennemis  du 
Roy  & du  Royaume  , tous  ceux  qui  s’opoferoient  à vn  fi  bon  def- 
fein  par  armes,  par  confeil^  ou  autrement;  & d’cpargner  au  contrai- 
re le  plus  qu’ils  pourraient  les  autres , qui  voudraient  viure  on  tepos 
fans  prendre  de  parti  ; mais  fur  tout  d’embrafTer  les  intérêts  des  Pro- 
uinces,  des  Villes  &des  Perfonnesqui  fc  joindraient  à eux,  pour  leur 
faire  receuoir  dans  les  changcmens  qu’ils  efperoient  de  Dieu  & du  Roy, 
les  affiftances  & les  auantages  qu’ils  leur  auoient  promis  , ayant  arrefté 
de  ne  point  mettre  les  armes  bas,  que  chacun  n’euft  ce  qui  luyapar- 
tenoit. 

Aux  Déclarations  & aux  Manifeftcs  fuccederent  les  voyes  défait,  «mille  fc 
& les  P,rinces  Vnis  ayant  ioint  leurs  forces  particulières  aux  troupes  51  “•  • 
du  General  Lamboy , ne  doutèrent  plus  de  hazarder  bataille  contre 
l’armée  du  Roy  cômandéeparlc  Marefchal  deChaftillon , qui  s’eftoit 
aprochéc  de  Sedan.  Mais  l’ilTué  en  fut  egalement  funefte  aux  vns  & 
aux  autres;  les  Mecontens  à la  vérité  ayant  gaigné  la  vidoire,  mais  cLTÜ 
en  contréchangc  ayant  perdu  leur  Chef,  par  qui  feul  fubfiftoit  tout 
le  Parti. 

Les  diuerfes  Relations  du  Maréchal  de  Chaftillon , du  Comte  de 
Rouffillon  & de  Monfieur  de  Fabcrt,  conuiennent  toutes  enccpoint, 
que  Monfieur  le  Qomtc  fut  tué  dans  la  méfiée  fanseftre  connu,  & que 
les  Compagnies  de  Gendarmes  de  la  Reyne  6c  de  Monfieur  auec  le 
Régiment  de  Rouffillon , ayant  chargé  &dcffait,  fans  prefquc  point 
de  refiftance,  l’aifle  gauche  de  l'Infanterie  des  Ennemis  6c  la  Cauallerie 
mefme  qui  eftoit  demeurée  derrière  faute  d'efpace  pour  fe  mettre  fur 
l'aifle  , Monfieur  le  Comte  fc  trouua  en  vn  moment  enuelopé  par 
les  Noftres,  & attaqué  parvn  Gendarme  de  Monficur,qui  luy  apuya 
lepiftolct  fur  la  vifiere,  pareequ’il  eftoit  arnaé,&  l'abatit  mort  du  coup 
qu'il  luy  donna  au  deffous  de  l’œil  droit. 

Le  combat  au  refte  ne  fut  pas  fanglant,  y ayant  eu  fort  peu  de 
morts,  entre  lefquels  nous  ne  laiflàmes  pas  de  regreter  beaucoup H 
Marquis  de  Praflin,  tué  à la  telle  du  Régiment  de  Roquelaure  qu'il 
menoit  à la  charge,  Sc  Monfieur  de  Chalancé,  auffi  tué  à la  tefte 
d vu  Efcadron  de  Carabins,  tous  deux Marefchaux  de  Camp ,1c Mar- 
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quis  de  Senefcey  Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Pisdmonc , le  Ba? 
ron  de  Linars  & quelques  autres, 

Mais  il  y eut  en  rccompenfe  quantité  de  prifonniers,  qu’on  fait 
monter  à près  de  trois  mil,  & dont  les  principaux  furent  Meilleurs  de 
Roquelaure.de  Perfan,de  Carcgrct.d’Vxclles & deNcttacourt.Sur  quoy 
Tonne  fçauroic  s’empêcherdc  louer  la  charité &Taffc&ion  incroyable 
de  ceux  deSedan  enuers  le  Noftrcs,  dont  ils  firent  panier  auec  grand  foin 
les  bleffez,  & repondirent  auec  beaucoup  de  franchifc  de  la  rançon 
de  la  plus-part  des  Officiers,  qui  eftoient  quelques  trois  cents,  les 
eftanr  allé  même  chercher  pour  cet  effet  iufqucs  dans  le  Quarcier  de 
Lamboy,  & dans  le  Luxembourg. 


N * N 

CAUSES  DE  LA  DEFAITE  DE  NOS 
Troupes.  Accommodement  du  Duc  de  Bouillon.  ' 

CHAPITRE  LXVI1I. 


15 


La  valeur 
de*  Enne- 
mis ne  leur 


L n‘y  a point  de  doute  que  ce  malheur  ne  nous  fût  point  arriué, 
que  les  Princes  Vnis  n’euffent  pasofé  parêtre  en  campagne , ni  par- 
tant hazarder  la  bataille,  |fi  Monfieur  de  Lorraine  cuit  fatisfait  à ce 
qu'il  auoit  promis , ôcqu’il  eût  ioint  fes  troupes  à ccllesduMarefchal 
de  Chaftillon,  comme  il  en  auoit  reccu  ordre,  6c  affcurance.mefme 
d’eftre  reconnu  Generaliflimc  de  vncs  & des  autres.  Sur  quoy  il  y en  a 
qui  prétendent  alléguer  qu'il  n'y  cftoit  point  tenu  par  fon  Traité,  qui 
g'n.iic  ti-  P0110*1  *)ue  fil  troupes  feroient  ferment  à fit  Maiefté  de  la  tien  Çr  fidelle- 
*“•  ment  Jcnur  Jous  l'authonté  dudit  fieur  Duc , enuers  & contre  tous  ceux  auec 

leftjuels  elle  eftoit  prefintement  en  guerre;  puifquc  les  Princes  Vrris  n'c- 
ftoient  point  encore  alors  déclarez  Ennemis  du  Roy  & de  l'Eftat. 
Mais  cette  exeufe  pourroit  auoir  quelque  aparcnce  , fi  Monficur  de 
Lorraine  s'eftoit  mis  en  deuoir  de  ioindre  fes  troupes  aux  autres  Corps 
d’armées  du  Roy,)&  que  Ton  n'evtt  point  fccu  d’ailleurs  qu'il  cn- 
tretenoit  corrcfpondance  auec  lesMecontens,  Si  qu’il  auoit  même  eu 
vnc  conférence  iccrete  auec  le  Duc  de  Guifcdansla  ville  de  Luxem- 
bourg. ... 

Il  eft  vray  que  nos  troupes  feules  euffent  efté  fuffifantes  pour  bat- 
tre les  Ennemis,  fi  elles  euffent  fait  ccqu'ellcs  deuoient,  & quelles 
ne  fc  fuffenc  pas  laiffé  rauit  la  vi&oirc  , donc  elles  fcmbloienc 
eftre  comme  affeurées  ; de  forte  que  ce  ne  fut  point  la  valeur  des 
Ennemis  qui  leur  fit  gagner  le  combat,  mais  vnc  lâcheté  & vne  terreux 
panique,  qui  prit  lesNoftres,&  leur  fit  abandonner  leur  General, qui  re- 
fta  fcul  auec  fept  ou  huit  perfonnes  dans  le  Champ  de  bataille.Eccequi 
eft  étrange,  eft  que  lorsque  cela  arriua,  les  Ennemis  eftoient  fort  ébran- 
lez & preits  à fuccomber,  Monficur  le  Comte  ayant  efté  tué,  & nôtre, 
General  menant  luy  même  à la  charge  la  Cauallcrie  de  l'Aifte  gauche, qui 
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n'auoit  point  encore  comba tu.  Maisdans  ce  même  temps-là, la  Cauale- 
rie  legete  de  l'Aifle droite.  Se  cinq  Regimens  qui  eftoient  fur  vne  même 
ligne , ployèrent  tout  à coup,  & mirent  tout  en  defordre , la  Caualerie 
ayant  pris  la  fuite  pour  fcfauuer,  comme  elle  auoitfaitàThionuiLte,& 
l'infanterie  ayant  ictté  les  armes  pour  s’abandonner  entièrement  à la 
diferetion  des  Vainqueurs. 

Il  y eut  suffi  quelque  chofe  à redire  en  laconduite  du  Maréchal  mê-  JJJJjjj*1* 
mc.quiauoitpris  vnpeu  tropd’effor,  contre  les  ordres  exprès  & reïte-  «w  <i« 
rez  de  la  Cour  ; laquelle  pour  ne  rien  mettre  au  nazard , ni  cxpoler  terne-  bi»mée  H 
rairemcntnoftre  réputation  & nos  forces,  fecontentoit  d'abord  du  fie-  C<M“' 
ge  & de  la  prife  de  Bouillon.  Mais  il  ne  voulut  iamaisfe  conformer  à des 
ordres  fl  iudicieux , & remontra  toujours  opiniâtrement , qu’il  ne  falloir 
pas  perdre  trois  femainesde  temps  deuant  vne  place , dont  l'on  fc  pou-  • 
uoit  aifémentpaffer,  mais  s’attacher  tout  d'vn  coup  au  grand  defTcin  Si 
au  fiege  de  Sedan.  C’eft  pourquoy  il  ne  manqua  pas  le  lendemain  du 
Combatde  dépêcher  en  diligence  le  ficur  de  Boccaflc  fon  Capitaine  des 
Gardes , à laCour , auec  vn  mot  de  Lettre  pour  Moniteur  de  N oyers,  par 
lequel  il  le  fisplioit  de  le  protéger  en  l'ocafion  pre fente,  £r  faire  en  forte  que 
le  Xoy  SON  Eminence  fujfent  content  de  lu y , cr  qu’tlt  le  f fient 
‘voir  à toute  la  France.  Mais  il  n’eut  pas  en  cela  la  fatisfaâion  qu’il  défi-' 
roit,  N ostre  prem  ier  Ministre  n’ayanc  pù  s’empêcher  de  f# 
plaindre  à luy  même  de  fon  procédé, & deluy  reprocher  les  irtefolu- 
tions  à exécuter  ce  qu'il  fçauoic  bien  en  fa  confidence  deuoir  & pou- 
noir  faire.  Aufli  eft-il  des  plus  mal-  traitez  dans  le  Iugemcnt  qu’on 
attribue  à Son  Eminence  des  Generaux  d’ Armées  de  fon  temps.  Mon- 
jour  le  Maréchal  de  Chaftillon  fut  employé  à f ouverture  de  la  guerre  en  mil 
fix  cens  trente-cinq;  mais  il  ne  fit  pas  bien  au  voyage  que  Us  Armée  s du  Xoy 
firent  en  Flandres,  mal  à Saint-Omer , Çr  encore  pis  à Sedan  : ce  qui  a fait 
que  le  Xqy  de  fon  propre  mouuemtnt  n'a  pas  voulu  fi  firuir  davantage  de  luy, 
auec  grande  raifin , veu  que , tien  qu'il  fiit  vaillant  au  dernier  point,  il  efi  fi 
prtfomptueux , fi parejfeux  (y  fi  opiniâtre,  qu'il  riy  à rien  a cfptrer  dé  fis  con- 
duite. 

Pour  luy  faire  fentir  la  peine  de  fon  opiniâtreté,  on  luydonnad’a-' 
bord  pour  Collègue  en  la  conduite  d’vne  même  armée  le  Maréchal 
de  Brczé celuy  de  tous  qu’il  euft  moins  voulu , & auec  lequel  il  s’ê- 
toit  autrefois  fi  fort  brouillé  en  la  première  Expédition  des  Pays- 
Bas.  Puis  on  l'obligea  de  fe  retirer  en  fa  maifon  de  Chaftillon,  ayant 
cfté  priué  de  tout  commandement,  aufft-toft  que  l’affaire  de  Sedan 
eut  efté  terminée,  & que  le  Duc  de  Boüillon  îè  fut  acordé  auec  le 
Roy. 

Cet  acommodcment  fe  conclut  le  cinquième  Aouft  à Mczicres,  où  . 

• , . . I , A comTtio- 

s'éteint  tait  vn  proie  t de  Traité  , le  Car  dîna  l-Dvc  mit  au  bas  d-mratAl 
des  articles  arrêtez  fa  déclaration  , comme  il  auoit  charge  du  Roy  de  boü:jL, 
les  acorder , & de  promettre  de  fà  part  de  les  faite  rcligicufcmcnc  exe- 
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cuter.  Et  en  même  temps  il  fut  expédié  des  Lettres  de  grâce  en  faueur 
du  Duc,  par  lefqucllcs  fa  Maicllé  ne  Iuy  remettent  pas  feulement  fa 
faute,  mais  pardonnent  encore  à tous  les  autres,  de  quelque  qualité 
qu'ils  fuflent,  qui  auoient  affilié  ou  fuiuy  le  Comte  de  Soiffons  de- 
puis fa  retraite,  faifant  leurs  déclarations  dans  quinze  iours , à l’exce- 
ption du  Duc  de  Guife,  & du  Baron  du  Bec. 


LA  PRISE  D’aAIRE  ET  DS  B AP  AV  ME. 

CHAPITRE  L XIX. 


Iriftk  rt.  pendant  le  fîcge  d’Aire  dans  l'Artois  s’eftant  toulours 

urtfe*  J'  ^maintenu  par  la  valeur  &:  la  conduite  du  Maréchal  de  la  Mellc- 
d'Airc.  raye,  s'eftoit  enfin  heureufement  terminé  par  la  réduction  delà  pla- 
ce. Elle  ne  caufa  pas  toute  la  ioye  quelle  cuit pû faire  à laCour,ayant 
coûté  cher  à la  France,  par  la  perte  de  quantité  d’Officiers  & de  Vo- 
lontaires, & particulièrement  du  Marquis  de  Coiflin,  de  la  Maifon 
duCambout  en  Bretagne,  proche  parent  de  Son  Eminence,  le- 
quel citant  touiours  des  premiers  dans  les  ocafions,  y rcceut  vn  coup 
de  moufquet  dans  la  telle,  dont  il  mourut. 

La  pnfc  d'Aire  étonna  fi  fort  tout  le  pays,  que  les  peuples  mena- 
tjoient  prefquc  ouuertcment  de  fc  fouleuer,  & de  fuiurc  le  Parti  vi- 
ctorieux. C'cft  pourquoy  le  Cardinal  Infant  fc  mit  promptement  en 
deuoir  de  la  reprendre,  & la  rafïicgcaauffi-toft  auec  les  troupes  Efpa- 
guoles  & Impériales  iointes  cnfemble,  qui  ne  faifoient  gucres  moins 
de  trente  mille  hommes  de  pied , & quinze  mille  Chcuaux. 
s.tgt»  rr.  C'eftoit  vn  coup  feur  aux  Ennemis,  ayans  les  troupes  qu’ils  auoient, 
la  place  ellant  afTcz  auancée,  l’armée  de  Monficur  de  Chafttllon  ayant 
çfté  défaite , & celle  du  Maréchal  de  la  Mellcraye  ellant  beaucoup  di- 
minuée par  vn  fiege  de  plus  de  deux  mois.  Ioint  que  ce  Maréchal 
n’eut  pas  tout  le  temps  qu'il  falloit  pour  combler  entièrement  les 
tranchées,  & reparer  pleinement  les  defauts  de  la  place,  d'où  il  fut 
obligé  de  s’éloigner  plutôt  qu'il  n’cufl  voulu,  pour  ne  point  aider  à 
con fumer  fes  viurcs,  dont  elle  auoit  principalement  beioin.  De  forte 
' qu'il  y a lieu  d’admirer  le  courage  & la  patience  de  Monficur  d’Ai- 
gueberre,  qui  y fut  laiffc  Gouucrncur , d’auoir  tenu  prés  de  quatre 
mois , fans  qu’il  cull  prefquc  point  d’efperance  de  fecours , & de  n’a- 
uoir  capitulé  qu’à  l'extremite,  & lors  qu’il  clloit  impoffible  de  pluï 
fubfifter,  ayant  ellé  réduits  par  la  faim  à manger  lufqu’aux  fouris, 
& autres  fortes  de  vitires  extraordinaires. 


s spr.  Et  cependant  les  Maréchaux  de  Brczé  il  de  la  Mellcraye  ayant 
icdîiiapau-  ioint  leurs  troupes,  effayerent  de  profiter  du  long  fciourque  les  for- 
nil'ôi'r  ces  ennemies  eftoient  contraintes  de  faire  deuant  Aire,  ou  au  moins 
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dcfc  confoler  par  auancc  de  la  perte  fenfible  de  cette  conquête,  ne 
s'eftant  pas  feulement  rendus  maîtres  de  Lcns , de  la  Balfée , fie  du 
Pont-à-Vvcndin,  mais  le  dernier  ayant  aulli  attaqué  & pris  Bapaume. 

Dés  l'année  mil  fix  cents  trente-neuf,  apres  laprife  de  Hcfdin, 
le  même  Marefchal  de  laMellerayeeut  quelque  dellcin  fur  cette  place. 
Si  le  communiqua  par  Lettres  au  Maréchal  de  Challillon  pour  en  auoir 
fon  fentiment.  Monfieur  de  Challillon  luy  récriuit , que  le  dclfein 
du  liège  de  Bapaume  clloit  tres-auantageux  & important  à la  fron- 
tière de  Picardie.  Qu’Hefdin  eftant  au  Roy , il  ne  relloit  plus  à auoir 
que  cette  place,  pour  alTeurcr  entièrement  noftre  frontière  , & pour 
faciliter  les  autres  defleins  qui  fc  pourraient  prendre  dans  la  fuite  de 
la  guerre.  Que  pour  mieux  alTeurcr  le  fuccés  de  ce  fiege , il  falloit 
d'abord  fc  failir  du  polie  de  Marquion  , qui  clloit  l'endroit  le  plus 
proche  Se  plus  ouuert  aux  Ennemis  j qu'il  le  falloit  bien  retrancher, 
& y faire  habiliter  la  plus  grande  partie  de  la  Caualleric  , auec  qua- 
tre mil  hommes  de  pied.  Qifil  n’y  auoit  pas  d'aparence  de  loger  la 
Cauallerie  vers  la  riuicre  de  Somme  , y ayant  lîx  ou  lcpt  lieues  de 
diftancc  du  plus  proche  lieu  , qui  clloit  Corbic  , iniques  à Bapaume. 
Que  le  principal  Corps  de  Cauallerie  feroit  ainli  trop  clloigné  du 
fiege,  ôi  que  les  Ennemis  venans  à fe  fortifier  à Marquion  , comme 
ils  n’y  manqueraient  pas,  fi  on  ne  les  preuenoit  , pourraient  de  là 
cnlcuer  aifement  quelque  Quartier  deuant  Bapaume,  fie  fecourir  in- 
falliblcmcnt  la  place,  deuant  que  la  Cauallerie, qui  feroit  fur  les  bords 
de  la  Somme,  y peuilarriuer  allez  à temps.  Que  ce  polie  couuri- 
■roit  les  Afliegcans , & fourniroit  fuffifamment  de  l'eau  pour  la  Ca- 
uallerie , n'y  en  ayant  point  de  plus  prés  de  Bapaume , dont  tout  le 
terrein,  à deux  ou  trois  lieues  aux  enuirons,  clloit  extrêmement  fcc' 
ne  s’y  trouuant  que  des  puits,  qui  tariffoient  dans  la  grande  feiche- 
relie  ; ce  qui  rendoit  le  fiege  de  cette  place  fort  incommode  fie  diffi- 
cile. Quaflcurant  bien  ce  Quartier,  ilpouuoit  auec  vnc  armée  de 
huit  mil  hommes  de  pied  & deux  mil  Cheuaux,  & vn  renfort  de  trois 
ou  quatre  inilPayfans,  que  luy  fourniroit  le  Gouucrneur  de  Picar- 
die , entreprendre  la  Circonuallation  de  Bapaume  : fie  la  mettant  en 
parfaite  deffenfe  dans  quinze  iours.il  luy  relierait  encore  alTez  de  bel- 
le faifon , pour  venir  aifement  à bout  du  fiege.  Mais  le  dclfein  de  la 
Cour,  qui  alloit  à conferuer  les  troupes , fans  les  hazarder  le  relie  de 
oette  Campagne-là  en  aucune  forted’entreprife,  rendit  pour  lors  ce  pro- 
ietôi  ces  mémoires  inutils. 


Au  relie  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  deiemarquer  que  depuis  l'année 
mil  fix  cens  trente-  huidl,  que  nous  alfiegealmes  Saindt- Orner,  iulqu’à 
cette  dernière  Campagne , que  nous  prilmcs  Aire  & Bapaume, tous  nos  Pwquny 
grands  delfeins  fie  nos  principales  entreprifes  fe  renfermèrent  dans  les 
places  de  l'Artois,  qui  furent  ainfi  toutes  confccutiucmcnt  attaquées. 
Enquoy  le  motif  d v premier  Ministre  clloit,  que  ne  faifint 
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la  guère  que  pour  la  paix & neanmoins  ne  prétendant  rien  rendre  par 
le  T raité,  il  fc  hâtoit  de  pouffer  toufiours  de  plus  en  plusnos  Conqueftes, 
& particulièrement  dans  vn  pays  comme  l’ A rtois , qui  citant  de  l'ancien 
domaine  de  laCouronne , fc  pouuoit  encore  plus  légitimement  retenir 
qu'aucun  autre.  Ce  quieftfi  vray,  qu'enuiroit  fix  (cmaines  auant  fon 
deccz,il  dreffa  vne  Inftruâion  fecrctc  pour  Monficur  d'Ellradtqui  al- 
loit  en  Hollande,  par  laquelle  il  luy  donnoit  ordre  de  dite,  comme 
de  luy-mefme,  au  Prince  d’Orange,  que  pour  bien  traiter  auec  l'Ef- 
pagne , il  falloit  que  la  France  & la  Suède  fuiuiffent  l'exemple  des 
Hoilandois  , qui  recenoient  toufiours  toutes  leurs  conquêtes,  & no 
rendoient  iamais  rien  par  la  Paix  de  ce  qu'ils  auoient  pris  pcndanc  la- 
guerre  i parce  qu’autrement  les  Efpagnols  ne  craindroicnt  pas  de  ren- 
trer en  guerre,  n'y  voyant  prcfquc  point  de  hazard  pour  eux,  dans 
l’affcurance  qu'ils  auraient,  en  cas  que  leur  entreprife  cuit  vn  fuccés 
dcfàuantagcux,  de  fc  raquiter  toufiours  par  le  Traité  d’vne  grande 
partie  de  leurs  pertes.  Et  que  pour  cela  il  auoit  fouuent  ouy  aire  en 
France , qu’il  n'y  auoit  prcfque  point  d’autre  moyen  de  faire  vne  paix 
feure  & de  durée,  que  de  la  faire  à des  conditions  fi  tuüantes  pour 
J'Efpagnc,  quelle  aprehendaff  vne  autre  fois  de  renertr  en  guerre, 
de  crainte  ac  s'expofer  à vn  pareil  traitement.  Il  deuoit  aufli  dans 
les  ocafions  luy  reprefenter,  que  par  le  Traité  fait  à la  Haye  le  quin- 
zicfme  Auril  mil  fix  cens  trente  quatre,  Meffieuts  les  Eftats  ne  pôu- 
uoicnc  faire  la  Paix,  fans  que  les  Traitez  faits  auec  leurs  Maicllet 
Imperialle  & Catholique  fut  le  fuict  de  Mantoiie,  ne  fuffent  entiè- 
rement exécutez , que  les  Gtifons  ne  demeuraffent  Seigneurs  de  1» 
Valtelinc,  & le  Roy  d'Efpagnc  n'abandonnafl  le  Duc  de  Lorraine  i 
y ayant  efté  expreffement  ftipulé,  que  l’on  obligerait  l'Efpagne , de 
ne  donner  aucun  fècours  à ce  Prince  contre  les  interdis  de  U Fraa-*. 
ce , & au  preiudice  des  Trairez  quelle  auoit  faits  auec  luy.  Et  que 
de  là  il  rcfultoit  clairement, que  puis  que  par  ce  Traité  l'on  eilois 
conucnu  que  Meilleurs  les  Eftats  ne  pourroicnt  faire  la  Paix,  qu’il 
n’y  cufl  claufe  pour  la  conferuation  des  auantages  que  la  France  s'e- 
ftoic  acquis  iufques-Ià,  la  mefmc  raifon  les  deuoit  encore  empêcher 
d’y  penfer  qu’aux  mefmes  elaufes,  & à la  charge"  que  les  autres  auan- 
rages  qu'elle  s'efloit  depuis  acquis  , luy  fuffent  pareillement  con- 
feruez  , veu  particulièrement  que  la  plus  grande  partie  de  fes  nou- 
ucllcs  conqueftes  eftoit  fon  ancien  domaine , & luy  auoit  auttefoif 
apartenu. 
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Ç O N T IN  VA  TI  O N DES  TROUBLES 
de  Picdmont.  Tourparler  d'accord  auec  Us  Princes 
de  Sauoje. 

CHAPITRE  LXX. 

L’On  remarque  encore  pour  l’vn  des  mauuais  effets  de  la  Ligue  du 
Comte  de  Soifforis  & des  autres  Princes  Vnis , la  continuation  des 
troubles  de  Picdmont,  par  le  moyen  du  Prince  Thomas  beau-frere  de 
Monfieur  le  Comte,  que  cette  confédération  rendoit  vray-  femblable- 
ment  plus  obftiné  dans  la  fa&ion  d’Efpagnc,  & plus  contraireau  Parti 
qu'il  deuoit  deffendre.  L’on  croyoit  que  ce  fuft  vn  obftacle  fecret  à la 
réunion  de  la  Maifon  de  Sauoye,  à laquelle  l’Italie  &la  France  trauail- 
lerenrlong-temps,  & ne  s'y  inrerreffoient  gueres  moins  que  la  Sauoye 
& le  Picdmont  mefme , à qui  elle  touchoit  fans  comparaifon  déplus 
prés. 

Dés  le  commencement  de  l'année  mil  fix  cens  trente- neuf,  le  Pape 
cfcriuit  vn  Bref  à Madame  de  Sauoye , pour  l'obliger  à s'acommoder 
auec  le  Cardinal  dcSauoye,  & donna  charge  à fon  Nonce,  d'effayer 
de  difpofer  fon  AitefTe  à confentir,  que  les  Gouuemeurs  des  places  prê- 
taient ferment  de  fidelité  au  mefme  Cardinal,  en  casque  lcieune  Duc 
vinft  à mourir,  & qu'ils  le  reconnufTcAt  ainfi  par  auancc  pour  l'héritier 
prCfomptif  de  l'hftat  En  quoy  fa  Sainteté  témoigna  luy  en  vouloir 
indubitablement  afreurerlafucceflion,  à 1 exclufion  des  filles,  pourqui 
l'on  foupqonnoit  que  Madame  euft  cri  ce  cas  làquelquespenfees,  afin  de 
feconferucrtoufiours  l'authorité  & le  maniment  des  affaires.  Auffire- 
ietta-t-cllc  bien  loin  cette propofition&latraittadc  ridicule,  de  prefu- 
mer  que  le  Cardinal  de  Sauoye  fuilpour  furuturc  au  icune  Duc  fon  nc- 
ucu.  loint  quelle  tenoit  le  Nonce  pourfufpcd  , & plus  porté  pour  le 
Cardinal  que  pour  elle. 

Nostre  premier  Ministre  ayant  etté  informé  de  ce  pour-r 
parler,  enuoya  ordre  a noftrc  Ambaffadeur  de  reprefenter  de  fa  parti 
Madame,  que  le  Roy  ne  confentiroit  jamais  à aucun  acommodement 
auec  le  Cardinal  de  Sauoye,  s'il  pretendoit  t’entrer  dans  la  Protedion  de 
France,  laquelle  fa  Maicftc  auoit  refolu  de  conferuer  à Monfieur  le 
Cardinal  Antoine.  Qifencore  qu’aparemment  il  ne  fit  parler  d'acord 

Siue  de  concert  auec  les  Efpagnois , & a deffein  de  tromper,  faMaiellé  ne 
croit  pas  difficulté  d'en  courir  le  hazard  , s'il  ne  s'agiffoit  que  de  luy 
rendrela  pcnfio'’n  furl'Archeuefchéd'Auchac  l’Abaye  de  Saint  Ieandes 
Vignes, à la  charge  qu’il  renonceroitilaProtedion  de  France,  & qu'il 
confentiroit  de  demeurer  toufioursà  Rome.  Mais  que  fapenfée  cftoit, 

Î|uc  l'acommodemcnt  qu'il  auoit  fait  propofer,n’eUoic  que  pour  amu- 
cr  Madame,  & quand  mefme  il  concluroit  vnTraité,  ce  ne  feroit  que 
pour  la  tromper. 
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Le  iugcment  qu'en  auoit  fait  son  Eminence,  fc  trouua  fi  véri- 
table, que  dans  la  fuite  les  deux  Princes  oferenc  bien  faire  encendte  à 
Madame,  qu'il  ne  failloit  pas  efpcrcr  d'acommodemcnt,  à moins  qu'il* 
n'euflent  part  àlaTutcle,  fijachantaflez  qu'elle  n’y  confcntiroitiamais. 
Puis  le  Prince  Thomas  & le  Marquis  dcLcganez  luy  ayant  non  feule- 
ment offert  de  rendre  Chiuas,Crefcentin  , Verrue  & le  Val-d'Aoft,i 
la  charge  que  les  François  quitteraient  pareillement  les  places  de  Pied- 
mont  , mais  aulfi  accordé  que  les  deux  frères  luy  laifieroient  entière- 
ment la  Tutele,  & luy  prêteraient  le  ferment,  çouroeu  que  la  fu cceC- 
fion  leur  fuftaffeuréc,& que  le  Cardinal  de  Sauoyc  demeurât  dans  vne 
place  dePiedmont,&  confenti  même  qu'elle  continuât  toufiours  la  Li- 
gue qu’elle  auoit  auec  le  Roy;  comme  ils  reconnurent  que  Madame  ne 
s'éloignoit  pas  beaucoup  de  ces  propofitions,  &qu'elle  pourrait  bien 
les  preçdre  au  mot,  ils  rcuoquerent  aufli-  toft  leur  parole,  & luy  firent 
dire  par  leNonce  que  lachofc  auoit  changé, &quclcMarquisde  Lc- 

Î *ancz  ne  vouloir  plus  abandonner  Verrue  & Crefccntin , ni  confcntir 
e retour  des  troupes  du  Roy  dans  le  Montfcrrat.  , 

Il  fcmbloit  neantmoins,quc  depuis  l’arriuée  du  Comte  d’Harcourt 
«n  Pied  mont,  le  Cardinal  de  Sauoyc  aportaft  plus  de  fincerité  qu'aupa- 
rauanten  ces  pourparlers  , téinoignanc  auoir  pour  ce  nouueau  General 
vne  affc&ion,  vneeftimc,&  vne  confiance  fingulicre.  C'cfi  pourquoy 
il  luy  fit  fecretemcnt  reprefenter,  qu’il  defiroit  époufcrla  Princclfcde 
Sauoyc , fa  Nièce,  s'affeurant  que  ce  mariage  ne  ferait  pas  dcfagreable 
au  Roy  nia  Madame.  Que  cet  article  très-important,  &qui  eftoit  àfon 
égard  la  condition  la  plus  effenticlle  , luy  eftant  accordé, il  apliquefoit 
tous  fes  foins  à détacher  le  Prince  Thomas  fon  frère , du  Parti  d’Efpa- 
gne,  &â  l'vnir  auec  luy  aux  interets  de  fa  Maiefté,& qu’il  en  auoit  déia 
écrit  au  Comte  de  Druent , afin  qu’il  y trauaillàt  efficacement.  Et  en 
cas  que  le  Prince  Thomas  refusât  cette  vnion , qu'il  ne  laifferoit  pas  do 
faire  en  fon  particulier  tout  ce  qui  feroit  neceffaire , Si  qui  dépendrait 
de  luy  fut  ce  fuict.  ■ ' 


LA  FRANCE  ENTRE  EN  IALOVSIE 
des  Négociations  ficretes  de  Madame  auec  fis  Beaux-freres. 

CHAPITRE  LXXI. 

CEs  pourparlers  fccontinuansainfi.&fefaifan  même  tous  les  iours 
de  nouuclles  propofitions  à Madame,  de  la  part  des  Princes  fes 
Beaux-freres  , nostrb  premier  M inistre  eut  peur, que  fon 
Airelle  ne  fc  laiflàc  infenfiblcment  engager  dans  quelque  Traité  pre- 
iudiciabie  à la  France,  Si  creut  qu’il  luy  en  deuoit  écrire  franchement 
fon  auis  pat  la  dépêche  qui  fuit. 


MADAME, 
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Madame; 

Bien  queie  vous  aye  eferit  depuis  huit  oudixiours,  fur  le  a 
mauuais  eftat  auquel  le  iuge  que  fon  c vos  affaires,  la  nouucllc  depécbe  » 
que  ie  viens  de  rcceuoir  de  V oftre  AltefTc , & le  commandement  quel  » 
le  me  fait,  de  luy  donner  mon  auis,  fur  les  nouuclles  proposions  « 
qui  luy  ont  cfté  apportées  par  le  Patrimonial  Moneti& le  Perc  Mi-  « 
chel-Ange  d'Aglié,mc  donnent  lieu  de  reprendre  la  plume.  Je» 
la  puisaffcurerquelcRoy  ne  defire  rien  tant  que  de  lavoir  bicnrc-» 
tablie  dans  fcsEftats,  &cn  bonne  intelligence  aucc  Mcfficurs  fes  beaux  n. 
freres,  & que  fa  Maicfté  fera  toujours  prellc  de  remettre  les  places» 
qu’elle  tient  dans  le  Piedmont,  entre  les  mains  de  V oftre  AltefTc,» 
toutes  les  fois  que  les  Efpagnols  voudront  de  bonne  foy  faire  le» 
même  de  celles  qu’ils  y occupent,  en  forte  que  vous  en  demeuriez» 
véritablement  Maiftrcffc.  Mais  comme  la  feureté  de  voftrc  petfonne,» 
& celle  de  Monfieur  le  Duc  de  Sauoyevoftrefils, fonda  principale» 
chofe  qu’il  faut  confidcrcr.iamais  faMaicfté  ne  confentira  que  l’vn  & » 
l’autre  tombent  entre  les  mains  de  perfonnes,  dont  tout  l'intercft» 
confifte  en  leur  perte.  Et  voftrc  AltefTe  eft  trop  auifèe  , pour  ne» 
voir  pas  que  toutes  propofitions  qui  luy  feront  faites  fans  cette  pte-  » 
caution  .pour  fpccieufcs  qu’elles  puifTent  eftre,  neferontautrccho-» 
fe  qu’vn  piege  pour  la  perdre.  « 

le  ne  fuis  pas  cftonnè  que  Monfieur  le  Prince  Thomas  vous  pro-« 
pofe  d’aller  en  Piedmont,  & d'y  mener  Moofieur  voftrc  fils;  mais»1 
ie  ne  fçaurois  croire  qu’il  fc  puiffetrouuer  perfonne  auprès  de  vous,» 
qui  vous  le  puifle  confciller  fans  aiouter  au  mefme  inftant , qu'aupa-  » 
rauant  que  d’y  penfer  vous  deuez  eftre  aufli  abfolumcnt  MaiftrcfTc» 
de  la  ville  de  T urin  que  delà  Citadelle.  « 

En  ce  cas  ie  croirois  que  vous  pourriez  paffer  les  Monts,  fans» 
faire  faire  vn  mefme  voyage  à Monfieur  voftrc  Fils,  pour  lequel» 
vous  ne  fçauriez  rechercher  trop  de  feureté,  pour  le  garantir  dcs»_ 
mauuais  euenemens  qui  luy  peuuent  arriuer.  » 

Vous  fçauez  mieux  que  nous.  Madame,  les  bruits  qui  courent» 
fur  le  fuiet  de  la  mort  du  Commandeur  de  Sales , puifque  nou?» 
ne  les  apprenons  que  de  vosquartiers.  Ilsvous  doiuenc,  ce  mefem-» 
ble,  d'autant  plus  faire  craindre  la  perte  de  Monfieur  voftrc» 
Fils  par  la  mefme  voye,  que  plus  y a-t-il  de  différence  entre» 
la  poffeffion  d'vn  Eftat  fouuerain , & celle  d’vn  fimple  Gouuer-  «■ 
nement.  « 

Il  faudrait  eftre  infcnfible,  pour  ne  craindre  pas  que  ceux  qui» 
n’ont  point  crainc  d'attaquer  voftre  honneur  par  diuerfes  faufte-  « 
tez  & calomnies,  peufTent  en  fin  attaquer  voftre  vie  qui  ne  vous  eft» 
pas  fi  chere  que  voftre  réputation.  « 

En  vn  mot.  Madame,  puifque  Dieu  vous  à rendu  mere  d’vn  Prin-» 
ce,  qui  eft  légitime  fucccffeur  des  Eftats  de  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye 

. Qqq 
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«fon  Perc,  vous  eftes  obligé  de  faire  tout  ce  qui  vous  fera  po/ïlbfc  aù 
«monde.pourla  confcruationdefapcrfonne&defesEcats.  La  forcené 
» vous  manquera  pas,  puifquc  le  Roy  vous  offre  la  tienne  ,&  qu’il  m’a 
» cômandé  de  vous  eferire  particulièrement,  que  pourueu  que  vous  vou- 
«licz  faire  tout  ce  qui  fera  en  vous , iln'efpargnera  aucune  chofe  pour 
«voftre  conferuation , & voftrc  récabliffcmcnc  en  ce  que  vous  aucz 
«perdu.  Mais  parce  que  c'eft  chofe  très- certaine  que  ces  forces  vous 
«feront  inutiles,  fi  celles  de  voftrc  cfprit  & voftre  prudence  ne 
«concourent  aucc  fa  puiffancc  à voftre  falut  ; c'eft  à vous  à ne  vous 
«laiffer  pas  furprendre  à de  mauuais  confeils , & dt  vous  fortifier 
«contre la foibleffe de  voftrc  fexe,  qui  eft  quelques  fois  fuietin’acom- 
« pagner  pas  fa  conduite , des  fortes  refolucions  qui  font  nccefTaires 
«aux grandes  affaires. 

».  le  croy  qu’il  eft  important  de  fairefçauoir,&aux  Princes  qui  voua 
» font  faire  des  propositions  fi  ridicules,  & à tout  voftre  Eft,.t,  que  com* 
«me  vous  fereztoufiounprefted'cnircrdansvnbon  accord,  par  lequel 
» Monficur  voftte  fils  demeure  fi abfolmnenc  Maillre  de  fes  Eftats,  qu'il 
«n'aura  rien  à y craindre, ni  pour  iceuxni  pour  fa  perfonne,  vous  ne 
«voulez  point  aufli  prefter  l’oreille  à des  negotiationsqui  n'aycnt  autre 
» fin  que  de  gagner  le  temps,  à voftrc  préjudice  & à la  ruine  des  peuples 
«que  Dieu  vousacommis,  lcfqucls  on  veut  amufer  par  relies  cfpcrances. 

* Cette  Déclaration  faite  , le  croy  que  voftre  feruice  requiert  que 

■ vous  fermiez  l’oreille  à toutes  proponcions  qui  vous  pourront  eftre 
» faites , fi  par  le  premier  article  Monfieur  de  Sauoye  & Voftre  Alcefle 
■ncfont  rétablis  en  lauthoritéquilcur  apartient, &s'ilnc  vous  eft  libre 
“de  pouruoir  à lafeuretcdcl'vnSz  de  l’autre,  ainfi  que  vous  l 'eft  imcrez 

* plus  à propos. 

» Ces  deux  articles  prcfupofex,ic  répété  encore  vue  fois  à Voftre  Al* 
■'  telle  que  le  Roy  fera  toufiours  d’auis,que  vous  traitiez  Meilleurs  vos 
••'Beaux- frères  aucc  tous  les  auantages  imaginables,  qu’ils  pourront  de* 
•’firer  raifonnablcment , & que  voftre  feureté  vous  pourra  permettre  de 
» leur  accorder. 

» Dans  l'eftenduë  de  ccs  termes  il  fe  peut  trouuer  des  ajuftemens^ 
« où  ces  Mcflîeurs  auront  graffement  leur  compte.  Hors  d’icelle  il  n’y 
"tna  point,  où  voftrc  perce  ne  foit  affeurée.  Voilà, Madame, ceqoe 
“ie  vous  puis  dire  fur  le  fuiet  prefent,  en  fuite  de  quoy  ie  vous 
**  confalle  d’obliger  ceux  qui  font  auprès  de  vous,  à fëdeclarer  ouuerte* 

• ment  contre  ceux  qui  tendent  fi  ouuertcment  à voftrc  ruine,  qu’il  faut 

■ cftrc  aueuglc  ou  malicieux  pour  ne  l’auoücr  pas. 

■ le  m’affaire  qu'il  n'y  en  a pas  vn,  qui  ne  veuille  mettre  fon  fan  g 
••&  fa.  vie  pour  là  dcffcnce  d’vne  fi  bonne  caufe  , & qui  ne  le  faire 
- genereufement , pourueu  qu’il  connoiffe  que  vous  prenez,  les  rc- 

• folutionsquifontncccffaircsà  voftre  falut,  que  ie  defire  en  monpar* 
ticulicr  aucc  toute  forte  de  paffion, comme  «liant  véritablement,  &c. 

Et  craignant  aucc  ration  que  des  lettres  écrites  de  loin  ne  fuffen; 
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pas  la  mcm*  imprcflîon  ny  le  meme  effet,  que  la  prefenccSr les  remon-  lnJ(niata4 
tranccs  d’vn  Exprès, il  fut  encore  d'auis  d'enuoycr  l'Abé  Mondin  en  pourl'Ab4 
Sauoyc , auec  ordre  de  reprefenter  à Madame , qu'cncore  que  Mon-  toucha™  « 
sievr  lh  Cardinal  luy  cuit  déiafait  connoiftrc  par  Lettres  les 
fentimens  du  Roy  & les  Cens,  fur  les  négociations  qu'elle  auoitaucc 
les  Princes  fes  beaux- freres ; neanemoins  là  Maiefté&S  on  Eminence 
auoient  iugé  à propos  de  le  dépêcher  exprès  & en  toute  diligence  vers 
fon  Altcflc,  pour  luy  confirmer  de  viuc  voix  leurs  mêmes  icntimciis, 

& luy  faire  confidcrcr  de  quelle  importance  il  luy  eftoit,  de  pouruoir 
aucc  telle  vigueur  à fes  intérêts , & a ceux  de  Monfieur  le  Duc  dcSa- 
uoye  fon  fils , que  fes  affaires  ne  demeuraient  pas  expofées  à des  in- 
conuenicns  encore  plus  grands  queceux  qui  eftoientdéiaarriuez.  Que 
pour  les  preuenir  il  luy  falloit  agir  auec  fermeté,  & fc  fairc.obeïr, 
comme  elle  le  pouuoit  bien  faire,  eftant^ouucrainc  dans  les  Eftats 
du  Duc  fon  fils,  & focur  d’vn  grand  Roj^ l’affftance  duquel  ne  luy 
* manqueroit  iamais*  tandis  quelle  feroit  de  fa  part  tout  ce  quelle  dc- 
uoit  pour  fon  propre  bien. 

Il  auoit  aufli  ordre,  d’abord  qu’il  feroit  arriué  auprès  de  Madame, 
de  la  preffer  inftamment  d’enuoycr  l’Abé  de  Lamonra  vers  le  Cardi- 
nal de  Sauoyc  à Nice,  afin  qu’il  fift  vn  dernier  effort  pour  le  porter 
à vn  acommodement  auec  fon  Altcffe  &aucc  la  France  ,&  qu’il  luy  re- 
montrât pourcet  effet , que  fa  conduite  alloic  directement  à la  ruine 
de  fit  Maifon,  & à la  diffpationides  Eftats  du  Duc  de  Sauoye  fon  ne- 
ueu,  à la  conleruation  dcfqucls  il  auoit  le  plus  d’intereft  , en  citant 

50ur  lors  le  plus  proche  heritier.  Que  les  Efpagnols  l’amufoicnt  par 
es  propofitions  fpecieufes,  n’ayans  aucun  deflcin  de  les  exécuter,  mais 
delcflater  feulement  de  vaincs  efperances,  & profiter  cependant  du 
temps , dont  ils  auoient  neccffairemcnt  befoin  pour  venir  â bout  de 
leurs  projets  en  Italie.  Qifen  mefmc  temps  qu’ils  luy  propofoientlc 
mariage  de  Florence,  ils  affeuroientau  Prince  Thomas,  que  ce  n’eftoit 
que  pour  luy  donner  le  change,  ôc-l’empécher  d’écouter  les  propofi- 
tions qu’on  luy  faifoit  de  la  part  du  Roy  & de  Madame,  & vouloient 
faire  croire  à ce  mcfme  Prince,  que  l’intention  du  Roy  d’Efpagne 
eftoit  de  l’établir  luy  & fes  enfans  en  la  fucceflion  des  Eftats  du  Duc 
de  Sauoyc,  quoy  qu’en  effet  leur  deffein  fuit  dç  les  tromper  tous  deux. 

Que  l'on  s’etonnoit  fort  de  leur  aueuglcment,  de  ne  pas  reconnoltrc  vne 
tromperie  fi  groflîere  & fi  publique, & de  ne  s’aperccuoir  pas  que  les 
Efpagnols  ne  pretendoient  autre  chofe,  que  âc  s'agrandir  de  leut  per- 
te & de  la  ruine  de  leur  Maifon. 

L’on  cfpcroit  que  ces  raifons,  & quelques  autres  qui  luy  feroient 
viuement  reprefentées , pourroient  d’autant  plus  leperfuader,  & le  ' 
porter*  à vne  bonne  rcfolution,qu'eftant  foupçonneux  de  fon  naturel, 

& n’ayant  iamais  eu  grande  amitié  pour  fon  frère  , qu’il  voyoit  plus 
confédéré  que  luy  des  Efpagnols , il  croiroit  facilement  cj  qu'on  luy 
confirmcroit  fur  ce  fuict.  Ioint  qu’on  luy  pouuoit  aulli  faire  con- 

Qqq  ‘j 
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noitreque  fon  mcfmc  frcrc  & les  Efpagnols  fongeoicntàle  dépouil- 
ler des  places  dont  il  cftoit  Maître,  & qu’ils  n’en  chcrchoienc  que 
les  ocafions  Si  les  moyens  , ayant  déia  introduit  dans  le  château  de 
Nice  le  Caualicr  Balbiani,  que  l'on  fçauoit  cftre  créature  & dépen- 
dant abfolument  du  Prince  Thomas.  Et  que  le  feul  moyen  d’empÊ- 
chct  le  fuccés  des  dedans , que  les  Efpagnols  Si  fon  frere  pouuoicnt 
auoir  à fon  preiudice,  cfloit  de  s’acommodcr  promptement  aucc  Ma- 
dame &auec  la  France,  Si  de  conclure  au  plutôt  le  mariage  propofe 
entre  luy  Si  la  Princeffe  de  Sauoye,  pat  le  moyen  duquel  il  ne  ren- 
droit  pas  feulement  G»  condition  meilleure  , mais  s’acquerroit  auflî 
beaucoup  de  gloire  par  le  rétabliifcment  de  fa  Maifon , qu’il  auroit 
hçureufement  procuré. 

L'Abé  Mondin  deuoit  encore  prclTer  Madame  d’exccuter  ce  qu’el- 
le auoit  promis  à Grenoble,  qui  eftoit  de  fortifier  d'vn  certain  nom- 
bre de  François  la  Garni  fonde Montmclun  ; Si  la  follicitcr  pareille- 
ment de  donner  ordre  , que  la  ville  de  Suzc  fuft  rçmifc  incclfam-  • 
ment  au  pouuoir  de  ccluy  qui  commandoit  de  la  parc  du  Roy  dans  la 
Citadelle  .afin  qu’il  pûft  d'autant  mieux  exécuter  ce  qui  feroitdufcr- 
uicc  commun  de  fa  Maiefté  Si  de  leurs  AltcfTes. 

Mais  fur  touc  il  auoit  ordre  de  luy  reprefenter  auec  de  grands  ref- 
fencimcns,  le  iufte  fuict  qu'auoit  la  Cour  d'eftre  mécontente  des  lon- 
gueurs & des  diificultcz,  qu'elle  aportoit  à faire  transférer  le  Pere  Mo- 
nod, du  château  de  Montmelian  en  quelque  autre  place  , pour  ôter 
à cet  efprit  faélieux  la  commodité  d’entretenir  çorrefpondance  con-| 
tre  le  fcruice  mefme  de  fon  AltcfTe,  & contre  lesinterefts  de  la  Fran- 
ce : Si  que  n’y  ayant  point  de  véritable  difficulté  en  cette  affaire,  il 
fembloïc  qu'elle  ne  fuft  diferéc  par  Madame,  ou  par  ceux  quilacon-’ 
feilloient,  qne  parce  qu’elle  contcnteroit  fa  Maiefté  & Son  Emi-| 
n em  ce,  qui  eftoient  particulièrement  informées  des  mauuais  dcfleins 
de  ce  perfonnage  contre  Madame. 

Ec  apres  auoir  fortement  infifté.enuers  fon  AltcfTe , pour  le  faire 
transférer  Si  reflerrer  tellement  ailleurs , qu'il  ne  pûft  entretenir  cor- 
refpondancc  aucc  qui  que  ce  fufti  il  luy  deuoit  enfin  propofer  , que 
fi  elle  vouloit  s’en  afTeurcr  entièrement , Si  luy  ôter  tout  moyen  à 
l’auenir  de  cabalcr  contre  fa  perfonne  & contre  fon  Eftat , il  falloit 
quelle  l’enuoyaft  pour  cftre  gardé  ch  France , où  l'on  promettroic 
qu’il  feroit  bien  traité , & qu'il  n’auroit  autre  mal  que  ccluy  de  la 
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LE  PERE  MONOD  EST  TRANSFERE' 
de  Montmelian  à Miolans. 

CHAPITRE  LXXII. 

L’O  N s’eftoit  contenté  d’abord  à la  Cour, qu'il  auoit  efté  enuoyé  fon  Altefli  * 
prifonnicr  à Montmelian.  Mais  vnc  partie  de  la  Coût  de  Sauoye  p7£wdà 
s’y  e liant  allée  depuis  établir , auec  le  ieunc  Duc , & les  Princeffes  fes 
fcrurs , que  Madame  crcut  y deuoir  eftrc  en  plus  grande  fcuretc, 
NostRE  premier  Min ist re  eut  peur,  que  cet  Efprit  plein 
d’adreffe  ne  fe  preualût  de  cette  rencontre  pour  de  nouuellcs  menées. 

C’elt  pourquoy  l’on  follicita  yiuement  fon  Alteflc  de  le  faire  transfé- 
rer ailleurs,  & l’on  y fit  le  dernier  effort  ou  la  dernière  inftance.auffi- 
toft  que  le  Comte  d'Harcourt  eut  batu  les  Efpagnols  deuant  Cafal , 

& qu'il  fut  allé  en  fuite  aflîegcr  Turin;  auquel  temps  il  eftoit  difficile, 

& même  dangereux,  à Madame  de  rien  rerufer  à la  France.  De  forte 
quelle  donna  en  fin  cette  nouuelle  fatisfaâion  à S o N Eminence. 

& fit  fortirlcPcrc  Monod  de  Montmelian  pour  l’enuoy  et*  dans  Mio- 
lans. 

Dequoy  noftre  Ambaffadeur  ayant  auffi-toft  donné  auis  àlaCoùr, 

& offert  même,  fi  on  le  defiroit,  de  le  faire  encore  transférer  ailleurs) 
on  luy  fit  réponfc  qu’il  ne  luy  falloit  plus  faire  changer  de  lieu,  fi 
ce  n’eftoit  pour  l’emmener  en  France , en  cas  que  Madame  y vouluft  ”»«« |J  ' 
confentir.  Qu’on  ne  luy  confeilloit  pas  meme  d’en  parler  pour  lots,  rioôZpî™ 
mais  de  Iaiffer  l’affaire  en  leftat  quelle  eftoit,  n’eftant  pas  peu  d’auoir  Î!°"°rc*" 
obtenu , après  tant  de  remifes,  qu'il  euft  efté  mené  à Miolans.  Qudt 
feroit  ncantmoins  à propos,  s’il  fe  pouuoit,  de  tirer  de  nouueau  pa- 
role de  Dom  Félix,  qu'il  y feroit  feurement  gardé.  Qffil  ne  falloit 
pas  qu’il  vift  le  Re£teur  des  Iefuites,  & que  le  plus  feur  feroit  qu'il 
n’cuft  communication  auec  perfonne,  fon  efprit  eftant  dangereux, 

& d’ailleurs  cette  précaution  eftant  nccc (faire  pour  empêcher  qu'il  ne 
s’éuadaft,  dont  il  pourroit  auec  le  temps  ttouuerle  moyen,  fi  on  luy 
laiffoit  la  communication  libre  auec  ceux  qui  le  voudtoicnt  voir.  v 
Qu’cn  vn  mot  il  ne  pouuoit  eftre  trop  exa&cment  gardé, ny  trop  étroi- 
tement reflérre , pour  le  bien  du  feruicc  de  Madame. 

Peu  de  temps  après  il  fe  donna  la  liberté  d'écrire  à Madame  , luy 
reptefentant  par  fa  Lettre  , qu’elle  ne  pouuoit  le  détenir  prifonnicr,  Mia.mc.K 
ni  l’cmpefchcr  de  fe  pouruoir  à Rome , fans  encourir  l'excommunica- 
• tion,  fi  elle  ne  i’auoit  défia  encourue  par  ce  qui  s’eftoit  paffé  ,&  la  fu- 
pliant  inftamment  de  vouloir  permettre  au  Prouincial  des  Iefuitcs,qui  **j*ft« 
eftoit  venu  faire  fa  vifitc  à Chambéry,  de  l’aller  voir  à Miolans,  afin  mmi. 
qu’il  pûft  luy  dire  fes  raifons,&  s’en  rcmettie  à fon  iugement , quoy 
qu’il  fuft  François;  qui  eftoit  vnc  confidcration,  dont  il  fe  feruoit  pour 

Q_qq  iij 
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pcrfuader  à Madame,  qu’elle  ne  luy  pouuoit  pas  réfuter  la  grâce  de  con* 
fererauecluy. 

Il  refta  quelque  fcrupule  à fon  Alteflc,  apres  auoir  leu  cette  Lettre  ( 
laquelle  ayant auffi  fait  voir  à noftre  Ambafladeur,  elle  ne  luy  ditfi- 
mula  point,  quelle  ne  voudroit  pas  fc  mettre  en  danger  de  l'excom- 
munication, ni  autfi  donner  aucun  fujet  de  mécontentement  au  Roy 
&àMoNsiEVR  le  Cardinal,  & luy  fit  particulièrement  con- 
fiderer  qu’elle  n’auoit  fait  mettre  le  Père  au  lieu  où  il  eftoit , que  fur 
vne  fimple  Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  Barberin  , par  laquelle  il 
luy  faifoit  cfpercr  de  luy  obtenir  vne  permiflion  du  Pape,  quelle  n'auoit 
pas  encore  rcccuc. 

Sur  quoy  l'Ambafladeur  luy  reprefenta,  qu’il  luy  fembloitque  fon 
AltelTc  deuoit  auoir  l’efprit  & la  confcicncc  en  reposde  cette  affaire. 
Quelle  fçauoit  que  long-temps  deuant  que  de  faire  transférer  ce  Pere 
àMiolans,  il  auoit  fait  vn  grand  écrit  en  forme  d’Apologie,  qu’il  luy 
auoit  enuoyé,  où  toutes  ces  raifons  eftoient  amplement  déduites  ; & 
qu’il  en  auoit  donné  autant  aux  Icfuites  de  Chambéry,  lefquels  ayant 
eutoutloifirdcl’enuoycràRome  au  General  de  leur  Ordre,  n’auroient 
pas  manqué  d’en  informer  le  Pape,  ny  defaircenfafaucur  auprès  de  fa 
Sainteté,  to«  les  offices  & les  rcmonftrances  qu'on  pouuoit  defircr 
en  pareille  rencontre  : Que  depuis,  le  Cardinal  Barberin  auoit  écrit  à 
fon  Altefle,  que  le  Pape  trouuoiq bon  quelle  fift  transférer  lcprifon- 
nier.de  Montmclian.  Qu’elle  enauoiten  fuite  conféré  auec  diuerfes 
pcrfonnes,&  particulièrement  auec  le  Heur  Millet,  nommé  par  elle  mef- 
me  à l’Euefché  de  Morienne,  qui  eftoit  en  réputation  d'vnc  rare  do- 
ctrine, & d’vne  probité  finguliere.  Que  non  feulement  elle  s’y  eftoit 
conduite  par  fon  auis,  mais  quelle  s’eftoit  encore  feruiede  fon  Mini- 
Acre  pour  l’execution.  Et  qu’ainfi  il  n’y  auoit  pas  lieu  à fon  Alteflc 
de  s’inquiéter  en  aucune  manière  de  ce  quelle  auoit  fait  en  cette  ocafion, 
puis  qu'en  telles  matières  l'on  pouuoit  en  feurcté  de  confcicncc  s’arre- 
fter  à l'auis  d’vn  feul  Cafuiftc. 

Le  Prouincial  des  Icfuites  ayant  cfté  incontinent  auerty  de  ce  qui  s’e- 
ftoit pafféen  cette  conférence,  il  iugea  qu’il  ne  deuoit  point  aller  voir  le 
prifonnier,  & quedans  cette  conjoncture  fa  vif  te  luy  aporteroit  beau- 
coup moins  de  foulagcmcnt  & de  confolation , que  de  regret  & d’en- 
nuy.  Mais  l’auis  de  l’Ambafladeur,  & dont  il  fit  part  à la  Cour,  fut 
qu’il  lui  fembloit  à propos  d’enuoycr  ordre  au  Maréchal  d'Eftrées  , 
de  retirervn  Bref, ou  vne  autreexpedition  du  Pape, par  laquelle  fa  Sain- 
teté ayant  fccu  que  Madame  auoit  fait  mettre  le  Pere  Monod  dans  Mio-' 
lans,  déclarait  l’approuuet  iufqu  anouucl  ordre. 
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NOVV ELLES  NEGOCIATIONS  AVEC 
Prince  Thomas , & le  Cardinal  de  Sauoye. 

CHA  PITRE  LXXIII. 


LE 


SVr  la  fin  du  ficgc  de  Turin,  te  Prince  Thomas  qui  eftoit  enfermé 

dedans,  effaya  d'en  fortir  par  acommodcmcnt, plutôt  queparca-  Nouauiei 
pitulation , fie  fit  faire  pour  cela  de  nouucli(s  propofuions  au  Comte  aocclePrift- 
d’Harcourt  qui  commandoit  à ce  fiege.  Lequel  en  ayant  prompte-  “ 
ment  donné  auis  à la  Cour , en  receut  téponfc  par  vn  Mémoire  ex- 
près , qui  cçintenoit,  qu’il  eftoit  difficile  de  prendre  des  mefures  iu- 
ues  fur  les  propofiùons  du  Prince  Thomas  ; (fiant  certain  que , s’il 
n’cftoïc  réduit  à l'extrémité  , il  ne  p’ropofcroit  rien  que  pour  fe  tirer 
de  l'embarras  où  il  fe  trouuoit,  Se  pour  tromper;  fie  que  d'ailleurs  s'il 
y eftoit  effcétiuement  réduit,  il  ne  pourroit  offrir  aucun auantage  qui 
Valuft  celuy  de  le  prendre,  & de  fe  rendre  maître  de  fa  perlonne 
auffi  bien  que  de  la  ville.  Qu’il  ne  demandoit  la  liberté  de  pouuoir 
demeurer  dans  Turin  auec  Madame,  qu’à  deffein  de  la  tromper,  & de 
prendre, fous  prétexté  d’acord,  dans  les  Eftars  du  Duc  fon  neueu,  la 
mefmc  autorité  fie  les  mcfmcs  auantages qu'il  y auoit  prétendus  pria 
force;  de  forte  que  tout  Traité , qui  fupoleroitla  demeure  de  ce  Prin- 
ce fie  de  Madame  en  mefmc  lieu  , deuoie  eftre  non  feulement  tenu 

?iour  fufpeâ:,mais  abfolument  rcietté.  Que  s'il  auoit  vne  intention 
inccre , l'extremité  où  il  fe  voyoit  réduit , fie  l'impuiffaneequ'auoient 
témoigné  les  Efpagnols  à le  fecourir,  ne  le  dégageoienc  que  trop  dé- 
liant Dieu  fie  deuant  les  hommes , fans  qu'il  eirft  befoin  d’autre  pré- 
texté pour  quitter  leur  Parti.  Que  la  prudence  auoit  fait  faire  par  rai- 
fon  la  mefme  chofè  aux  feus  Ducs  fon  pcrc  fie  fon  frère,  quoy  qu’ils 
n’en  cufTent  pas  tant  de  fuiet.  Que  lors  qu'il  temoignoit  ne  rechercher 
qu'vne  caufe  aparente  pour  changer  de  Parti,  il  tâchoit  par  ce  moyen 
de  couurir  fa  mauuaife  volonté, qui  ncantmoinsparoifloit  afi ex,  enc« 
qu’il  ne  vouloir  pas  croire  qu’il  euft  vn  légitimé  fuiet  de  le  retirerd  a- 
ucc  les  Efpagnols , s’il  ne  rétabliffoit  fes  propres  affaires  au  preiudice 
Se  à la  ruine  de  celles  de  Madame.ôe  de  Moniteur  fon  fils.  Que  n'ayant 
pû  eftre  fccouru  des  Efpagnols,  il  pouuoit  honnêtement  les  quitter, 
fie  prendre  le  Parti  de  France,  qui  eftoit  celuy  mefme  du  Duc  fon  ne- 
ucu  : fie  que  le  Roy  luy  déclarant  qu'il  ne  gardoit  les  places  qu’il  te- 
noit,  que  pour  fon  neueu  fie  pour  luy  même, en  cas  qu  vniouril  par- 
uinft  légitimement  à fa  fucccflton  , fie  qu’il  les  remettroit  indubita- 
blement au  pouuoir  du  Duc  , lors  qu’il  /croit  en  âge  de  les  confcr- 
Ucr,  ou  du  Cardinal  fon  frere  fie  de  luy  même , en  cas  que  le  petit  Prin- 
ce vinft  à moutir.il  auoit  plufque  fuietd’eftrccontent.Etques’ilplai- 
ffiic  de  plut  à fa  Maicftè  de  le  rétablir  en  fes  anciennes  pcnfions,d'cn 
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donner  vne  nouucllc  à fon  fils , & vne  autteàlaPrincefiTcdeCarignan; 
de  s'entremettre  pour  luy  faire  augmenter  fon  apennage;  8c  mcfme 
de  l’employer  en  quelqu'vne  de  fes  armées, qui  eftoient  chofes  qu’on 
luy  pouuoit  promettre  : il  ne  tiendrait  qu'à  luy  qu'il  ne  trouuâtauec 
le  Roy  non  feulement  les  moyens  qui  luy  croient  ncceflaircs  pour  fe 
retirer  aùec  honneur  de  l'engagement  où  il  clloit,  mais  auflï  tous  les 
auantages  qu’il  pouuoit  raifonnablement  fouhaiter.  Que  s'il  infiftoit 
à ce  que  le  Roy  fi  il  dés  lors  propofer  aux  Efpagnols  de  rendre  toutes 
les  places  qu'ils  tenoient  dans  le  Picdmont  depuis  cette  dernicre  guer- 
re, à condition  que  le  Roy  ferait  le  mefrne  de  fa  part,  l’on  pouuoit 
répondre,  que  le  Roy  demeurait  d'acorddecet  article  ;6c  qu'il  en  don- 
nerait folennellcmcnt  fa  déclaration  apres  le  Traité,  ne  defiranc  au- 
tre chofe , finon  qu'il  fe  trouuaft  moyen  d’aifeurer  fi  bien  les  places  à 
Moniteur  de  Sauoye,  qu'il  n’en  peuft  arriuerd'inconuenicnt.  Mais  que 
comme  le  Prince  Thomas  aimoit  mieux  mourir,  à ce  qu’il  difoit.que 
de  ligner  vn  Traité  qui  blefilaft  fon  honneur,  le  Roy  auifi  ne  pouuoit 
en  aucune  manière  confient»,  que  ce  fiaft  vn  des  articles  de  la  rédu- 
ction de  Turin,  parce  qu’il  femblerait  que  la  place  fe  rendift  plutôt 
par  cccte  confideration-là,  que  pat  celle  de  les  armes.  Que  le  Roy 
trouuoit  bon  , que  le  Pape  ôc  les  Vénitiens  interuinlfcnt  au  Traité 
après  qu'il  feroit  fait , pourueu  qu’ils  voulurent  s’engager  à prendre 
les  armes  pour  le  Parti  du  Roy,  s’il  arriuoit  aux  Princes  de  Sauoye, 
ouàl’vn  d’eux,  de  manquer  à leur  parole,  & de  retourner  contre  leur 
deuoir  8c  leur  foy , du  côté  des  Efpagnols.  Que  s'il  falloit  mcfme  laifj 
fer  Nice  au  Cardinal  de  Sauoye  pendant  fix  mois,  dans  lequel  temps 
fe  ménagerait  cette  interuention , fa  Maicfté  ne  feroïc  point  difficulté 
d’y  confient»,  pourueu  que  dés  l'heure  du  Traité  le  Cardinal  remift 
Coni  à Madame,  8c  que  le  Prince prift  le  Parti  de  France, 8c  y vinft 
cffe£Uucmcntfcruir,moyennant  le  traitement  auantageux'qu'on  luy  of- 
frait, 8c  toutes  les  feuretez  par  écrit  de  la  paroledu  Roy, qu'il  pourrait 
defirer.  Que  s’il  penfoit  s’exeufer  de  venir  en  France,  iufquesa  ce  qu’il 
euft  par  adreflê  retiré  fa  femme  8c  fes  enfans  d’Efpagne;  cette  exeufe 
ne  pouuoic  eftre  qu’vn  prétexte  pour  mieux  déguifer  le  deffein  qu’il 
auoit , de  demeurer  toufiours  dans  les  interdis  de  l'Efpagne.  Qu’en 
vn  mot,  fi  les  iuftes  fuicts  qu’il  auoit  de  quitter  les  Efpagnols,  ne  le 
portoient  à le  faire  buuertemcnt,  il  faudroit  eftre  aucugle , pour  ne 
pas  reconnoitre  la  rcfolution,oùil  continuoit  toufiours, deperdre  fon 
neueu , 8c  l'animofité  qu’il  auoit  contre  la  France , parce  qu’il  la  croyoic 
la  feule  PuifiTance  capable  de  refifter  à fes  mauuais  dcfiTeins,8c  de  main- 
tenir fon  AltelTe. 

L’on  negocioit  auffi  en  même  temps  auec  le  Cardinal  de  Sauoye* 
pour  tâcher  pareillement  de  pénétrer  les  plus  fccrets  dcfiTcins,  6c  iuger 
a peu  prés  à quoy  pouuoient  aboutir  fes  prétentions , qu’il  renferma 
luy- mcfme  aux  articles  qui  fuiuenc. 

Que  les  Rois  de  France  ayant  coutume  de  faire  dons  aux  perfonnes 

qui 
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qui  auoient  l’honneur  d'eftredeleur  Sang, lors  qu’elles  fe  marioient , il 
clperoit  que  fa  Maiefté  neferoit  pas  moins  liberale  ougenereufcenfon 
endroit, en  cas  qu'il concluft  fon mariage auec Madame  la  Princefle  de 
Sauoye  fa  Niecc.  Laquelle  gratification  luy  citant  faite  en  fonds  de  terre, 
pourroit  feruit  de  gage  ou  de  caution  de  la  fidelité  & du  zele  qu’il  en- 
tendoit  de  vouer  dorefnauant  au  fcruiccduRoy  6e  de  la  France. 

Que  le  Roy  luy  fift  aufli  prefent  de  deux  galères  armées  & équipées, 
qu’il  commandcroitàVillefranche. 

Que  fa  Maiefté  luy  rétablift  fon  ancienne  penfion  de  cinquant  mille 
écus,  pour  le  dédommager  d'vne  femblable  qu'il  tiroit  actuellement  des 
Efpagnols,  & quelle  luy  fift  payer  contant  pareille  fomme  de  cin- 
quante mille  écus.  » 

Que  la  Maiefté  remift  dés  l'heure  même,  l’vnc  des  places  quelle  te- 
non en  Predmont,  à Madame,  afin  que  fon  AltefTe  6e  luy  allaas  en 
Picdmont  y pûffent  demeurer,  6e  auoirainfi  plus  de  moyen  de  porter 
les  peuples  à rentrer  dans  le  deuoir  ,de  rendre  leurs  foümiflionsôeleur 
obcilfance  à fon  Alteffc,  àMonfieur  lcDuc  fon  fils,  & à luy , comme 
ils  y cftoient  naturellement  obligez. 

Qu'il  plûft  au  Roy  déclarer  , en  cas  que  le  Prince  Thomas  fift  fon 
acommodement  auec  fa  Maiefté , fi  elle  ne  le  rétabliroit  pas  dans  fis 
penfions;  comme  aufli  en  cas  qu’il  mariaft  fon  fils  à la  PrinccfTc  Yo- 
lantc,fi  elle  ne  luy  acorderoitpasles  mêmes  auantages  qu'il  y auoit  lieu 
d'efpctcr  de  fa  libéralité. 

Tousccs  articles  furent  trcs-fauorablcment  répondus  delà  part' du 
Roy,  pardespromeffesou  expreffes  ou  tacites',  à la  referue  du  quatrié-  »><>«> 
mei  fur  lequel  il  fut  remontré , que  la  vraye  demeure  de  Madame  en  Pié- 
mont, fi  elle  iugeoit  à propos  d’y  paffer,  & du  Cardinal  de  Sauoye, 
cftant  plûtôtlaviilçdcCofniqu’aucuneautre,parcequ'elleeftoit  cou- 
uerte  de  celles  que  tenoitle  Roy,  & que  de  là,  en  cas  de  befoin,  la  retrai- 
te feroitfacile,  l’oit  dans  les  Vallées,  foitàPigncrol,ouàNice;  il  n'y 
auoitpas  d'aparence  de  demander,  fous  ce  prétexté,  l'vne  des  places  où 
il  y auoit  Garnifon  Françoifc,  veu  principalement  qu’vn  tel  procédé 
donneroit  heu  de  foisonner,  que  la  propofition  d'acordne  buteroit 
qu'à  retirer  du  Roy  l'vne  de  ces  places  qu'il  tenoit,  6e  d'affoiblir  ainfi 
Madame,  en  fortifiant  d’autant  les  Ennemis.  Qucfironalleguoit.que 
Cofnin’eftoit  pas  vncplaccforte,l’ondeuoit répondre, que lafituation 
où  ellceftoit  ,6e les  troupes  qu’auoit  Madame,  eftoi«nt  fuffifantes  pour 
afteurer  également  la  perfonne  de  fon  AltefTe,  6e  celle  du  Prince  Car- 
dinal : ôe  que  cependant  l’acord  de  ccluy-cy  auec  la  France  6e  auec  Ma- 
dame cftant  établi , ôe'confîrmé  en  forte  par  des  actions  importantes  au 
bien  commun , qu’il  n’y  euft  plus  lieu  de  douter , que  fes  interdis  6e  ceux 
de  fon  AltefTe  ne  biffent  les  mêmes,  fa  Maiefté  ne  feroit  nulle  difficulté* 
de  faire  ce  qui  cftoitdcfiré, 6e  mémo  dauantage, s'il  eftoitlors  iugévti- 
1c  à la  Caufc  commune. 
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e. AMBASSADE  EXTRAORDINAIRE  DE 
Monfieur  Maz^trin  en  Italie-  Premier  T raite  auec 
le  Prince  Thomas. 

CHAPITRE  LXXIV. 

TOutes  ces  négociations  qui  fe  faifoient  pendant  le  Blocv&ou  lé 
fiege  de  Turin,  s’auancercnt  extraordinairement  par  fa  prifej 
xionGeur  avant  laquelle  nostre  Cardinal  n’eftoit  prefquepas  d'auis,quc  Mada- 
me  fift  négocier  auec  (es Beaux- frères , n'eftimane  pa&qu’clle  le  pûft  faire 
*ur  c,t„_  iufques  là  auec  honneur  ny  auecfeurcté;aulicuqu'eftantMaîtreffeab- 
^ÔuTro,  folue  dans  T urin,elle  feroiten  eftat  de  leur  donner  la  loy,&  leur  preferire 
«Picdmôi.  tcUes  conditions  qu'il  luy  plairait.  C’cft  pourquoy  le  Roy  n'eut  pas  plu- 
tôt eu  auis  del'extremité  où  eftoit  réduite  cette  placc,que  youlanc  profi- 
ter d’vnc  fi  fauorable  conionélure  pour  les  affaires  du  Piedmont,&  en  ti- 
rer tout  l’auantage  qui  fe  pourrait  pour  la  réputation  des  fiennés  propres, 

& pour  le  bien  de  celles  de  Madame,  il  refolut  d'y  enuoycr  en  diligence 
M1  Mazarin  en  qualité  d'Ambaffadcur  extraordinaire  pour  S.M.cnltahc. 

Son  heureufe  enrremife  pour  le  Traité  de  Cafal,  qui  euff  aparcm- 
wient  échoüé  entre  les  mains  de  tout  autre,  & le  nouuel  employ  que  la 
France  luy  deftinoie  dés-lors  dans  la  négociation  delaPaix  generale, 
dont  la  conclufion  deuoit  dire  vn  iour  la  chef-d'oeuure  de  fa  conduite  , 
donnoientlieudctout  efpcrcr  de  fongenie,  Si  marquoient  par  auan- 
ce  le  bon  fucccs  des  affaires  dont  il  fe  méloit.  En  effet,  il  ne  fut  pas 
plûtoft  arriué  en  Picdmonc , que  furmontant  par  fou  adreffe  la  plu- 
part des  difficultez  qui  effoient  reliées,  il  ne  vit  prcfque  plus  rien  qui 
empêchât  la  conclufion  du  Traité  auec  le  Prince  Thomas,  & eut  ab- 
folument  befoin  d'vn  pouuoir  dans  les  formes  , qui  luy  fut  incon- 
tinent enuoyé,  Sur  quoy  nostre  Cardinal  ne  manqua  pas  de 
luy  témoigner  par  le  Mémoire  qui  fuit , le  iugement  qu'il  faifoit  de 
fa  capacité  &:  de  fon  zele,  & l’opinion  qu’il  auoit  du  Traité  qu'il  al^ 
loit  conclure. 

” ^Prcs  auo‘r  Veuvos  dépêches,  Si  remarqué  ce  que  vous  écriuczfur 
inftmftiûn  » le  fuiet  du  Traité  auec  les  Princes,  Si  particulièrement  fur  l'article  de 
üïnït'poùr  " la  reftitution  dA  places, l'ay  clliméà  propos  de  vous  faire  ccllc-cy, 

» pour  vous  dire,  que  vous  aucz  grande  raifon  de  dire  qu’il  faut  coucher  • 
"ledit  article  auec  glande  delicatcffe. 

» Deux  chofcs  y font  à confidcrer.  La  première  de  le  coucher  en  termes 
» qui  ne  donnent  point  d’ombrage  aux  Princes  ; &la  féconde,  qu'ils  foiét 
» tels,  qu'ils  ne  nous  embarquent  pas  infcnfiblcmcnt  à vne  choie  du  tout 
»■  auantageufe  aux  Efpagnols , & preiudiciable  à la  France. 

* On  cilime  qu'on  remédiera  à ces  deux  inconucniens  , fi  on  dit  J 
“ que  la  France  cil  prefte  de  refticuer  prefentement  les  places  qu'elle 
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tient  en  Piedmont,  depuis  la  mort  de  Viftor-  Amedcc , pourueu  que*' 
lesEfpagnols  faflent  le  meme,  & qu’ils  renuoyent  Madame  la  Prin-- 
ceffe  de  Carignan  & fes  enfans  librement  entre  les  mains  de  Mon-  » 
fieur  le  Prince  Thomas,  Si  que  toutes  les  places  reftituées  départ  &>* 
d’autre,  foient  afleurées  à Moniteur  le  Duc  de  Sauoye,  par  lcsGar-.. 
nifons  non  fufpctftcs  qu’y  mettra  Madame  fa  Mcrc,  & par  vne  bon- .. 
ne  Ligue  de  tous  les  Princes  d’Italie  , qui  s'obligeront  de  ioindre  „ 
leurs  armes  à celles  de  France  ou  d’Efpagnc,  contre  ceux  qui  vien-  .< 
dront  à contreuçnir  au  fufdit  article,  par  futprife  d'aucunes  dcfdi-., 
tes  places  reftituées  , ou  des  autres  apartenantes  à Monficur  de  Sa-  « 
uoyc,  ou  par  cntreprifcs  fur  icelles.  * « 

I.a  reftitution  qu’on  promettra  au  temps  prefent.filesEfpagnols,. 
la  veulent  faire,  ôtera  tout  fuiet  d’ombrage  aux  Princes,  en  aiou-.. 
tant  que  les  Garnifons  qui  feront  mifes  dedans,  ne  feront  pas  fu-« 
Ipe&es.  • « 

Et  la  feureté  ftipulée  en  l’article,  pat  lefdites  Garnifons  & par  vne,. 
bonne  Ligue , donne  lieu  de  ne  craindre  pas  vne  manifefte  trompe- .. 
rie,  veu  qu’on  ne  viendra  pas  à 1 execution  dudit  article,  fans  bien» 
auifer  toutes  chofcs.  Parcemoyen  on  éuitera  le  piège , où  nous  tom-  « 
berions  indubitablement,  1»  l’on  mectoic  dans  le  Traité,,  que  la.. 
France  reftituera  toutes  les  places  quelle  ocupc  depuis  la  mort  du .< 
Duc  Amedée  , toutes  les  fois  que  les  Efpagnols  voudront  faire  le  „ 
même.  . « 

Quand  même  le  Prince  Thomas  s’aperccuroit  qu’on  ne  voudroit- 

fias  s’obliger  à reftituer  les  places  qu’on  tient,  toutes  les  fois  que .. 
es  Efpagnols  voudroient  faire  le  même,  ce  qu'on*nc  iuge  pas  qu'il 
puiffe  pénétrer,  vous  luy  pouucz  faire  connoitre  par  railon,que  la  ., 
France  ne  le  doit  pas  faire  par  fon  propre  auancagc,  parce  que  ccfe- 
roit  donner  lieu  aux  Efpagnols,  de  ne  reftituer  pas  prefentement,, 
lefdites  places,  attendu  qu’on  feroit  obligé  à rcceuoir  leur  reftitu-  „ 
tion,lors  même  qu’ils  n’auroient  plus  qu'vne  place  ; ce  qui  leur  don- 
ncroit  lieu  de  continuer , fans  péril  pour  eux,  la  guerre  en  Italie,  „ 
puifqu’clle  ne  fe  feroit  qu’aux  dépens  des  places  du  Piedmont, 
qu’ils  fetoient  toùiours  rcccus  à toute  extrémité  à faire  fortir  les» 
François  d’Italie,  en  rendant  la  derniere  place  qu’ils  auroient,pour  „ 
faire  reftituer  aux  François , non  feulement  celles  qu’ils  y tiennent,  „ 
mais  en  outre  toutes  celles  qu’ils  auroient  conquifes  fur  les  Efpa-„ 
gnols.  « 

Si  vous  iugez  qu’il  foit  plus  aifé  de  faire  agréer  au  Prince  Tho-  a 
mas,  ce  qu'on  mettra  dans  le  Traité  touchant  la  reftitution , en  le  „ 
couchant  comme  vous  mandez  l'auoir  proietté,  qui  cftdcdircfim-B 
plement,  que  le  Roy  n’ayant  autre  deffein.quc  de  voir  les  places  du,. 
Piedmont  alfcurécs  au  Duc  de  Sauoye  fon  Ncueu , en  forte  que  pen-  „ 
dant  fa  Minorité  Madame  ne  puiife  courir  aucune  rifquede  les  per-  * 
dre,  ratifie  par  le  prefent  Traité  tout  ce  qu’il  a déclaré  par  fes  Lettres,, 
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••■au  Pape , & à la  République  de  V enize , fut  le  fuiet  de  ladite  reftitu- 
••  tion  ; on  y confcnt , pourucu  que  l'arcicle  foie  coufiours  couche  en 
••  forte  qu'on  éuite  l'ogxi  volt*. 

» Quanta  moy,  qui  ay  pour  maxime  de  dire franchetnenrce qu'on 
-veut  faite,  & de  ne  vouloir  que  la  raifon,  ie  croy  qu’en  promettant 
» la  rcflitution  prefente  aux  conditions  expliquées , ainlî  qu’il  eft  en 
-cette  dépêche,  on  peut;  faire  voir  nettement  au  Prince  Thomas, qu'il 
••  n’eft  pas  expédient  pour  luy  même  de  tomber  dans  l'inconuenicne 
»d ’offti  volta,  pour  les  raifons  clairement  exprimées  cy-delfus. 

» Quant  à la  prétention  qu’a  le  Prince  Thomas,  quaroêrtictemps 
-que  le  Roy  prendra  Vnc  place  furies  Efpagnols.il  la  tendra  auecvne 
-de  celles  qu’ils  ont  déia,  elle  eft  ctes-iniufte;  cependant  on  la  peut 
-acotder  , difant  que  lors  qu'on  les  reftituera , on  aura  toufiours  lc- 
-gard  qui  fera  requis  à la  fcurcté  d'icelles,  entendant,  comme  vous  le 
-propofez  , obliger  par  ces  paroles  Madame  à y mettre  des  troupes 
. - Franqoifcs  payées  par  le  Roy,  Si  penfant,  comme  le  portent  vos 

-Lettres , qu’en  tel  cas  il  faudroit  s’ouurir  le  chemin  de  Gazai,  & par 

- apres  penfer  au  Duché  de  Milan , Si  non  au  refte  des  places  tenues  dans 

- le  Piedmont.  le  ne  voy  pas  dc.difficulté  à dire , que  le  Roy  ne  fera 
-iamais  la  paix,  fans  la  rcftitution  des  places;  qu'il  n’acordera  point  vnc 
-rreue  longue,  fans  que  le  Prince  Thomas  ait  fa  femme  & fes  cn- 
•■fans.  Apres  tout,  fî  vousvoulcz  fçauoir  franchcmeutccquc  iepen- 

- le  de  voftre  négociation,  ie  vous  auouë  que  uc  la  tenant  pas  defe- 
-fpcrée.ie  n’en  ay  pas  grande  efperancc. 

- Si  l'on  pouuoit  marier  promptement  le  Cardinal , ainfi  que  vous 
» le  propolez  , ce  ferait  le  meilleur,-  car  lors  il  y aurait  plusd'aparen- 
» ce  Sc  plus  de  fcurcté  aux  négociations,  que  l’on  pourrait  faire  auec 

- luy. 

Le  Traité  auec  le  Prince  Thomas  fut  conclu  à Turin,  & fïgné  le 
deuxième  Décembre  par  nos  Commiflaires,  le  Comte  d Harcourt  Ge- 
neral de  nos  armées  en  Italie,  Si  Monfieut  de  la  Cour  pour  lors  nô- 
tre Ambalfadcur  en  Piedmont,  l'ayant  pareillement  ligné  auec  Mon- 
ficur  Mazarin. 

Par  ce  Traité  l’on  conuinr.que  le  Roy  maintiendrait  danslaMai- 
f°n  deSauoyc.la  fucccilion  aux  defeendans  malles  du  Duc,  & à leur  de- 
le  Prince c en  1*  perfonne  du  Prince  Cardinal  & de  lesenfans  malles, pour- 

TKomaï.  ucu  quil  fuft  dans  le  Parti  de  fa  Maiefté;  Si  en  futre  en  la  perfonne 
du  Prince  Thomas  & de  fes  enfans,  gardant  toufiours  la  prerogatiue 
du  degré. 

Que  fa  Maiefté  trouueroit  bon,  que  le  Prince  Thomasenuoyaft  vn 
Gentilhomme  en  Efpagnc,  tant  pour  moyenner  le  retour  delaPrin- 
celfe  de  Carignan  fa  femme,  & des  Princes  fes  enfans, que  pourfol- 
Iiciter  la  rcftitution  des  places  oCupées  fur  le  Duc  de  Sauoye  par  les 
Efpagnols  ; nos  Commiflaires  ratifiant  dés-  lors  au  nom  du  Roy  IcsDe- 
clarations  fur  ce  fuiet,  faites  en  diuerfes  rencontres  par  nos  Miniftres, 
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& par  les  dépêches  de  faMaiefté,  au  Pape  & 4 la  Republique  de  Ve- 
nize,  à qui  elle  auoit  folen  nettement  promis  de  quitter  les  places  quel- 
le tenoit  en  Piedmont,  pourueu  que  celles  qu'y  tenoit  aufli  le  Roy 
d Efpagnc , fuflent  pareillement  remifes  au  pouuoir  du  ieune  Duc, en 
forte  qu’il  en  fuft  le  Maître  abfolu  fous  la  Tutelle  & la  Regence  de 
Madame  fa  Merc.  Mais  ''que  quelque  réponfc  que  cet  Exprès  récri- 
uift  ou  raporcaft  d'Efpagne , & quand  même  il  n'en  raporteroit,  ny 
rcnuoycroit  aucune  danslequinziémelanuierfuiuant,  lePrinceTho- 
mas  11c  laifleroit  pas  de  venir  en  France  trouuerleRoy,  fumant  fapa- 
role  , & la  promeife  qu'il  en  faifoir. 

Que  non  feulemenc  il  receuroit  la  même  penfion  dont  il  iouïfloic 
autrefois,  mais  aullî  que  nos  Commiflàires  feroient  en  forte  qu’elle 
luy  feroit  augmentée , luy  promettans  de  plus  au  nom  du  Roy  , que 
là  Maiefté  feroit  aflîgncr  vne  nouuelle  penfion  de  foixanre- dix  mille 
hures,  à la  Princeffc  fa  femme  & aux  Princes  fes  enfans,  auffi-toft 
qu’ils  feroient  de  retourd’Efpagrfe. 

Que  dans  le  quinziéme  lanuier  fa  Maiefté  luy  feroit  donner  en 
Piedtnont,  à Lyon,  ou  en  tel  autre  lieu  qu’il  luy  plairoit,  la  fomme 
de  cent  mille  hures  contant , qui  luy  feroit  déduite  fur  fes  penfions. 

Que  fa  Maiefté  s’entremettroit  puilfammentpour  le  mariage  de  l'vn 
de  fes  fils  auec  Mademoifelle  de  Longueuillc. 

Qtfil  feroit  aulli  fauorablement  traité  du  Roy,  que  le  feroit  le  Prin- 
ce Cardinal,  Sc  que  tous  les  auantages  qu’il  plairoit.à  fa  Maiefté  d’a- 
cordcr  à fon  frère,  pour  les  interdis  de  la  Maifon  de  Sauoye,foiten, 
la  reftitution  des  places  ou  en  d’autres  chefs,  feroient  aulfi  étendus  en 
là  faueur , & luy  feroient  pareillement  acordez. 

Et  que  pour  faire  celfer  d’abord  tous  a êtes  d’hoftilirez , il  y aurait 
fufpenfion  d'armes,  à fon  égard,  pour  trois  mois,  laquelle  ne  finirait1 
ainfi  qu’auec  le  mois  de  Fcurier  : & que  cependant  lcTtaitédemeure- 
roit  fecret , pour  ne  point  faire  de  preiudicé,  ny  aporter  d’obftacle  au 
retour  de  la  PrinccfTe  fa  femme  St  des  Priâtes  fcc  enfans , fi  ce  n'êtoic 
qufcluy  même  eftanc  attaqué  ne  iugeaft  à propos  de  le  publier;  ce  qui 
ncantmoins  ne  fc  feroit  que  du  contentement  du  Roy,  & de  concert 
auec  les  Miniftrcs  de  fa  Maiefté, 

. r « . T ; • 
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C AV  S ES  DE  L'INEXECVTION  DV  TRAITE’. 

, Emprisonnement  du  Comte  Philippcs. 


CHAPITRE  LXXV. 


âVuntque  Nostrh  premier  Ministre  defiroit  l’exe-ucomu 
cution  de  ce  Traité, autanc  aprehcndoit-il  qu’elle  ne  fuft  tra-^ff*,.^ 
par  les  intrigues  du  Comte  Philippcs  d’Aglié,  qui  auoit  toutÇ™jj“j“ 
crédit  auprès  de  Madame  de  Sauoye,  lequel  on  feauoitn'eftre  pas  bien  r« 
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intentionné  fur  ce  fuiet.  L’ôn  cftoir  affez  informé  à la  Cour,  que, 
. quoy  qu'il  témoignât  plus  d'inclination  , & de  paffion  même  , pour 
le  Prince  Thomas,  que  pour  le  Cardinal  de  Sauoye,  il  ne  fouhaitoit 
pas  toutefois  l'vnion  de  ccluy-là,  non  plus  que  de  l'autre,  auec  la  Fran-' 
ce,  ni  partant  leur  acommodement  auccMadamedc  Sauoye,  qui  n'a- 
uoit  garde  de  fc  fcparer  des  interefts  & de  l'alliance  du  Roy  fon  ftere. 
Son  deffein,  autant  qu’on  le  pouuoit  pénétrer,  eftoit  de  s’attacher  au 
Prince  Thomas , & de  luy  procurer  le  plus  qu’il  pourroit  d’auanta- 
ges , mais  de  les  luy  procurer  de  la  part  des  Efpagnols  plutôt  que  des 
François.  C’eft  pourquoy  il  luy  fit  lccretcment  donner  auis,  qu’il cm- 
pcchcroit  \|effet  de  là  propofition  que  fa  Maiefté  auoit  faite  en  per- 
fonne  à Grenoble,  de  changer  la  Garnifon  de  Montmelian  , & de  la 
compofcr  en  partie  de  François.  • 

Dcftwniti  Ce  qui  fit  refoudre  nostrh  Cardinal  d’éloigner,  à quel- 
pn ronD ier  que  prix  que  ce  fuft , d’auprès  de  Madame , vn  Miniftte  qui  eftoit  fi 
f«n«.  “ contraire  aux  interefts  de  France.  !1  effaya  d’abord, les  moyens  plus 
doux&  plus  naturels,  fit  luy  fit  propofer  les  Ambaifades  dcFranccôc 
de  Rome,  qui  euffent  pû  remédier  fans  violence  à vne  partie du.mal. 
Mais  cet  expédient  ne  luy  ayant  pas  rcüÆ  ,Son  Eminence  ne  crut 
pas  fe  deuoit  mettre  au  hazard  d’vn  refus  , ou  au  moins  des  longueurs 
&rémifes  infupottables  qu’il  auoit  fallu  eifuyer  en  l’affaire  du  Pcte  Mo- 
nod: &i  d’ailleurs  fçaehant  qu’il  y a certaines  chofes,qui  eftanc  faites 
s’exeufent  aifez  facilement,  lcfquelles  ne s’obtiendroient  iamais citant 
demandées,  il  refolut  de  ne  point  marchander  en  cette  ocafion,  & de 
faire  cnleuer  la  nuit  le  Comte  Philippes,de  la  ville  de  Turin  dans  la 
Citadelle  tenue  par  les  troupesdu  Roy,  d’où  ilfut  en  fuite  amené  pri- 
fonnier  au  Bois  de  Vmcennes. 

niuoitrfté  Dés  long-tempsauparauantilauoitefté  menacé  en  termes  couuerts 
de  ce  traitement;  parce  qu’ayant  efté  raportéà  la  Cour  qu’il  paroiffoic 
long  wmpi  timide , & qu’il  n'ofoit  ouucrtemcnt  fe  déclarer  contre  le  Cardinal  de 
Sauoy  c ou  le  Prince  Thomas,  de  peur  de  fc  les  rendre  ennemis,  & d’at- 
tirer fut  luy  leur  ammofité  & leur  vengeance , on  luy  fit  affez  claire- 
ment comprendre  , que  l’indignation  & les  reffentimens  du  Roy 
eftoient  pour  le  moins  autant  à craindre  , que  l'inimitié  & la  colere 
des  Princes  de  Sauoyc.  A quoy,  fc  raportoit  encore  l’auis,  que  l’on 
donna  dans  quelque  Mémoire  à Madame  de  Sauoyc,  de  faire  choix 
de  perfonnes  poür  la  confeiller,  qui  n’aprehendaffent  en  façon  quel- 
‘ , conque  les  menaces  des  Princes  fes  bcaux-frercs , mais  qui  fiffent  pro- 

feifibn  d’obeïr  aueuglément  à fes  volontez,  &c  d'entreprendre  auec  g*c- 
nerofité  &.hardicflc  tout  ce  qu’ils  fçauroient  eftredcl'auantagedeibn 
feruicc  & de  fes  affaires.  • 
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PRISE  DE  MON  CALVE , DE  COSNI, 

& d'autres  places  en  halte.  Nouucatt  Traite'  auec 
les  Princes  de  Sauoye. 

CHAPITRE  L XXVI. 

IL  y en  a, qui,  pour  confirmer  l'opinion  commune , & les  repro- 
ches fccrets  de  la  plufpart  contre  Madame , comme  fi  elle  feule  euft  r*<t™  it 
refifté  au  repos  du  Picdmont,  & à l'execution  du  Traité , tachent  de  iwn  » 
fe  preualoir  de  la  Lettre  du  Princo  Thomas  à fon  Alteflc,  écrite  d’Y- 
urée  le  premier  Mars  mil  fix  cens  quarante- vn  , par  laquelle  faifant  1641. 
réponfc  à celle  que  le  Patrimonial  Monetiluy  auoit  aportéc  de  fa  part, 
il  luy  reprefentoit  qu’il  n'y  auoit  perfonne  qui  euft  plus  trauaillequc 
luy  à la  conferuation  des  Eftats  de  fon  Altelfe  Royale,  ni  qui  recher- 
chât auec  plus  de  paffion  le  bien  & les  auantages  de  cette  augufte 
Matfon  de  Sauoye.  Que  fa  confcicnce  ne  luy  reprocheroit  iamais  rien 
fur  cela , & qu'il  cftoit  bien  a fleuré  d'y  auoir  fait  tout  ce  qu’il  dc- 
uoit,&  meme  plus  qu’il  ne  deuoit.  Que  s’il  continuoit  de  demeurer 
danslcParti  d’Efpagne,  ce  n’eftoit  que  pour  procurer  plus  facilement, 

&'auec  moins  de  hazard , à fon  Alteffe  Royale,  la  reftitudon  de  ce  qui 
luy  cftoit  détenu,  ne  pouuant  pas  s’imaginer, qu’il  fuft  luy  fcul  obli- 
gé à l’execution  du  Traité,  tandis  qu’on  ne  lüy  tenoit  pas  la  parole 
donnée,  & qu’il  ne  s'executoit  rien  de  ce  qui  luy  auoit  cfté  acordé. 

Que  les  Miniftres  dé  France  en  reiettoient  la  faute  fur  fon  Altelfe,  & 
L’acufoient  d’empêcher  la  publication  du  Traité;  mais  qu’il  nelepou- 
uoit  croire,  les  auis  en  ayant  efté  en  même  temps  & de  conccrc  ré- 
pandus de  tous  cotez  par  les  François  mêmes.  Et  qu’enfin  il  pleuft  à 
ion  Altelfe  de  confidcrcr  ce  qu’ilpcuoit  cfpercr  pour  la  feuretéde  fa 
perfonne,  puifque  l’on  n’auoit  pas  douté  d’entreprendre  fur  luy  à fon 
retour  de  Nice,  pat  vne  embufeadeque  laGamifondeCazalluy  auoit' 
drelfée  fur  fon  partage. 

Mais  c’cftoit  vne  adrelTe  à ce  Prince,  d'aeufer  les  autres  de  fa  pro- 
pre faute,  & d’épier  les  ocafions  d’exciter  de  la  ialoufie  ou  de  la  dé- 
fiance entre  le  Roy  & Madame  de  Sauoye j eftant  certain  qu’il  n’auoit 
pas  encore  alors  les  difpofitions  qu’il  falloir  pour  l’acommoderoent , 

& qu’il  n’y  aportoit  point  par  confcquent  toute  la  fincerité  qui  euft 
cfté  à délirer:  foit  qu’il  aprehendaft  de  palier  en  France,  & des’aban- 
donner  à la  difcrction  d v Cahdikal-Dvc,  qu’il  auoit  fenfible- 
ment  offenfé  ; ou  qu’il  vouluft  faire  le  fin , & qu’il  fle  traitait  cffcdli- 
uement  auec  nous  que  par  politique, &àdeftein  de  tirer  plus  d’auan- 
tage  des  Efpagnols. 

Quoy  qu’il  en  foie,  ces  deux  Princes  demeurèrent  encore  vnis  auec 
l'Efpagne,pendanttoutc  la  Campagnedel’année  mil  fix  censquarante- 


Digitized  by  Google 


joi  L'HISTOIRE  DV  CARDINAL! 

prifcdepiu-  vn  ; laquelle  ne  laiffa  pas  de  nous  eftre  affez  heureufe  en  Italie , parla 
Complice*  valcur  & la  conduite  du  Comte  d Harcourt,  nous  y cftans  rendus 
dH^""un  Maîtres  de  Moncalve,  deCcua,de  Colni,&de  quelques  autres  places, 
& n'ayant  meme  leué  lefiege  dcuantYurée,  qu'apres  auoir  batu  les  En- 
nemis , & leur  auoir  défaic  plus  de  cinq  cens  hommes.  Ce  qui  fut  d’ail- 
leurs auantageufement  rccompenfé  par  l'aquifition  de  Monaco,  donc 
le  Prince  piqué  des  infulces  & des  mauuais  traitemens  des  Efpagnols, 
s'affranchit  heureufement  de  leur  domination , pour  le  ranger  du  Parti 
& fous  la  proceûion  du  Roy. 

Touslefquelsauantages,  iointsaux  autres  quenousauionsde  toutes 
sr«JTr«-  parts  fur  l'Efpagne,  follicitcrcnt  efficacement  les  deux  Princes  de  Sa- 
ie de  Tuim.  UQyC  cfjanger  auffi  de  Parti , & d'agrcer  enfin  vn  lècond  Traité,  qui 

fut  cbnclu  à Turin  le  quatorzième  Iuin  mil  fix  cens  quarante  deux,& 
fîgné  au  nom  du  Roy  par  Monfieur  d'Aigucbonne  , pour  lors  noftre 
Ambaffadeur  en  Picdmont. 

Ce  dernier  Traité  ne  diferoitprcfquccnriende  l’autre,  dont  il  1cm- 
bloit  eftre  vne  execution , ou  au  moins  vne  ratification,  comme  il  fc 
peut  iuger  par  les  nouucaux  articles  qui  fuiuent. 

Que  le  Roy  aprouuoit  le  Traité  fait  entreMadame  dcSauoyc  &Ies 
Princes  fes  beaux- frères.  Si  s'employèrent  à ce  qu’il  fuft  ponctuelle- 
ment exécuté.  • 

Que  le  Cardinal  de  Sauoye  ioüiroitdc  fon  ancienne  penfion  de  cent 
mille  liurcs , qu’on  tâcheroit  de  faire  augmenter  iulqu'à  cinquante 
mille  écus,  & qu’il  toucheroit contant  pareille  fomme  de»cent  mille 
liurcs , lors  qu’il  viendroit  à fc  déclarer  ouuercement  pour  la  France. 

Que  le  Roy  agréoitle  mariage  du  même  Prince  Cardinal  auec  la 
Princcffc  de  Sauoye  fa  niece,  en  confideration  duquel  fa  Maiefté  luy 
feroit  infailliblement  les  auantages  & les  grâces  qu’on  luy  auoit  fait 
cfpcrer  les  années  precedentes. 

Et  que  Madame  venant  à decef  r pendant  la  Minorité  du  Duc  de 
Sauoye  fon  fils,  le  Roy  s'employèrent,  à ce  que  les  Princes  euffent  la 
tutelle  de  la  perfonne  du  Duc  Si  la  Rcgence  de  fes  Eftats , pourueu 
qu'ils  demeuraffent  coûiours  vnis  au  Parti  de  fa  Maiefté. 

i 

MONSISVK  DE  LONGUEVILLE  EST ; 

enuoyé  derechef  commander  les  troupes  du  Roj  en  Italie. 

' Prtjc  de  T ortonne. 

CHAPITRE  LXXVII. 

INcontinent  apres  laconclufion  de  ce  Traité , il  Cardinal-Dvc 
remerciant  par  Lettres  le  PrinceThomas,  du  foin  qu’il  auoit eude 
luy  dépêcher  le  Comte  de  la  Trinité,  pour  l’affeurer  de  fon  feruice,1 
fut  bien  aife  de  luy  donner  le  premier  auisdu  choix,  que  le  Roy  auoit 

fitit 
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fait  de  la -.perforine  du  Duc  de  Longueuille,  pour  aller  derechefcom- 
mander  fes  armes  en  Picdmont  ; ne  doutant  pas  que  cette  nouuelle 
ne  luy  fuft  très- agréable,  puifqu’outrc  l’alliance  il  y auoit  entre  eux  Ju 
vne  étroite  liaifon  d’amitié;  fit  luy  ofant  bien  répondre,  que  le  Duc  Iui“’ 
aurait  vn  foin  très- particulier  de  tous  fes  interdis , & déférerait  vo- 
lontiers aux  ordres  exprès  qu’il  en  receuroic  à fon  départ,  de  fa  Ma- 
iefté.  . 

Il  commandoit  auparauant  les  troupes  Allemandes  du  feu  Duc  de 
Vveimar , & noftre  armée  fur  le  Rhin;  mais  fa  fanté  ne  luy  permet- 
tait pas  de  continuer  les  fatigues  des  Expéditions  d'Alface  & d’Alle  - Le  Comte 
magne,  l'on  réunit  en  la  perfonne  du  Comte  de  Guebriant,  qui  auoit 
déia  beaucoup  de  crédit  dans  cetté  armée,  toute  l’autorité  du  com-  l'”1,1*. 
mandement,  & luy  futenuoyée  pour  cet  effet  parMonfieurdc  Tracy 
vne  commiffion  de  Lieutenant  General  de  toutes  ces  troupes,  en  l’ab- 
fence  du  Duc  de  Longueuille, fous  fon  autorité  en  faprefence.  La- 
quelle reftriétion  y fut  inférée  pour  mieux  autorifer  le  nouueau  Ge- 
neral,& pour  ôtet  tout  prétexte  de  mécontentement  ou  de  i^oulie 
aux  Seigneurs  Allemands,  qui  ne  fouffroient  pas  volontiers  le  com- 
mandement d’vn  autre  que  d’vn  Prince.  Mais  cette  précaution  ne  lè 
trouua  pas  bien  neccffaire,  Monficur  de  Guebriant  s’eftancdéiaaquis 
par  fes  feruices  vne  très- haute  réputation,  Se  l’ayant  encore  mainte- 
nue auec  plus  d’auantage  par  de  nouueaux  exploits  , fie  nommément 
par  l’entiere  défaite  des  troupes  du  General  Lamboy  ,qui  fut  fait  pri- 
fonnicr  , laquelle  luy  procura  auec  iuffice  le  Bâton  de  Maréchal  de  récba'de4’ 
France.  Comme  auffi  Monfieurdc  Longueuille  ne  manqua  pasde  fon 
cofté  défaire  voir  à l’Italie  de  nouuelles  preuues  de  fa  valeur  fie  de  fa 
conduite,  fie  d’y  mortifier  l’ambition  ou  la  vanité  Efpagnolc  par  de 
nouueaux  progrès,  fie  particulièrement  par  la  prife  de  Nizze  la  Paille, 
fie  de  Tortonne.  . 


LA  PRISE  DECAfitET,  D'ELNE  ET  DE 

quelques  gutres  places  du  Roupillon.  Siégé  de  Taragonne. 
CHAPITRE  LXXVIII. 

L’On  a déia  remarqué,  que  les  affaires  de  l’Italie  fie  celles  de  la  Ca- 
talogne auoient  vne  extrême  liaifon  ^equelebonfuccésdesvnes  giUc  m- 
feruoit  de  preiugé,  ou  au  moins  de  difpofîtion  fauorable  pourlesau-  SÀmsti- 
tres.  De  forte  que  dans  le  deffein  qu’eut  N o s t R E premier  Ml- 
N istre  , de  fccourir  puiffamment  les  peuples  de  Catalogne,  il  tra- 
uailla  extraordinairement  à rétablir  noftre  réputation  fie  nos  affaires  en 
Italie,  par  la  reünion  des  Princes  de  Sauoye  auec  la  France  fie  Ma- 
dame. 

Et  ce  pourrait  bien  auoir  cfté  vn  de  fes  motifs,  lors  que  par  le  pre- 
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mier  Traité  aucc  les  Catalans,  il  fit  déclarer  au  Roy , qu’il  nÿmploye- 
roit  pas  fes  armes  toute  la  Campagne  de  l’année  mil  fix  cens  quarante- 
vn , contre  Perpignan , Salces,  Colioure,  Elne,  ny  aucune  des  autres  pla- 
ces qui  eûoient  tenues  par  le  Roy  d'Efpagne , afin  fans  doute  d’auoir 
du  temps  pour  pacifier  les  troubles  du  Picdmont , Si  réduire  les  Efpa- 
gnols  en  eftat  d'auoit  befoin  de  toutes  leurs  troupes  en  Italie,  fit  de 
n'en  pouuoir  enuoycr  ailleurs.  Il  le  fit  aufii , pour  mettre  à execution 
Ton  grand  deflein  fur  le  relie  de  l'Artois, qui  n'auoit  pas  encore  eûé 
attaqué , dont  il  efperoit  rendre  le  Roy  Maître  pendant  cette  même 
Campagne,  par  la  prife  d’Airc  fit  de  Bapaume. 
te  Cardinal  Neantmoins , comme  c'elloit  vnc  de  les  maximes,  de  faire  toûiour» 
faj-JJ-plw  qu’on  ne  prômettoit,  il  ne  laiffa  pas  de  fe  mettre  d’abord  en  de- 
schombcrg  uoir  d'affider  auec  fuccés  les  Catalans , ni  d'écrire  auec  beaucoup  d'em- 
p°“'  ■ ‘‘  prefiement  au  Marêchaldc  Schomberg,  qu’il  le  comuroit  par  la  paillon 
fit  le  zcle  qu’on  ne  doutoic  point  cju'il  n'cuft  pour  la  profperité  des 
affaires  du  Roy,  de  ne  rien  oublier  decequifepouuoit  humainement, 
pour  faciliter  ce  fecours,  fit  de  faire  en  forte  que  Monfieurdc  la  Mo- 
the  pûft  auoir  promptement  le  Corps  qui  luy  cftoit  deiliné, fit  auec  le- 
quel il  deuoit  entrer  en  Catalognc.cn  attendant  que  luy  même  pûft 
alfembler  le  relie  des  forces  pour  aller  aflieger  Colliodrc  par  terre, 
comme  il  luy  auoit  déia  etlé  mandé.  Qujil  ne  luy  reprefentoit  pas  do 
quelle  confequence  elloienc  les  affaires  de  ces  quartiers-là , parce  qu’il 
le  pouuoit  iuger  aulG  bien  que  luy  t mais  qu’il  luy  diroit  feulement , 
qu’il  importoit  fort  à la  réputation  du  Roy  de  les  foûtenir  aucc  vi- 
gueur, St  d’y  aporter  tout  le  foin  fit  tonte  la  vigilance  poflible.  Qu’il 
iaifoit  partir  en  hâte  Moniteur  de  Bczançon , pour  aller  trouuerl’Ar. 
cheuêquc  de  Bordeaux  , fit  le  prelfer  de  fe  mettre  en  mer  aucc  les  vaif- 
feaux  fit  les  galères,  fit  d’exccuter  au  plûtoll  l'ordre  qu’il  auoit  de  Cà 
rendre  maître  de  Cap  de  Quiers,  St  d’aller  en  fuite  bloquer  Collieurc 
par  mer. 

Incontinent  après,  l’armée  naualle  commandée  par  Monfieur  de 
Bordeaux  arriua  deuant  Cap  de  Quicrs , fit  y déchargea  quatre  cents 
hommes  du  Régiment  de  Proucnce,  pour  maintenir  cette  place,  qui 
luy  deuoit  fcruir  de  retraite.  Et  neantmoins  le  preiffier  deflein  ne 
s’exécuta  pas,  Monfieur  le  Prince  qui  commandoit  l’arméedu  Rouf- 
fillon,  ayant  iugé  qu’il  falloir  prendre  Canet,  Argilliers,  la  Roque  fit 
Elne,  deuant  que  d'allieger  Colliourc.  A quoy  il  faifoit  eilat  de  s’at- 
tacher aulTi-toli  apres  le  fiçgc  de  Tarragonc,  dont  il  attendoit  tous 
les  iours  vn  prompt  fit  heureux  fuccés. 

L’Archeuêque  de  Bordeaux  ayant  bloqué  par  mer  cette  place  , en 
même  temps  que  Monfieur  de  la  Mothc-Houdancourt  l'eut  inueflie 
par  terre;  ils  la  reduifirent  bien-toll  à auoir  nccclfairement  befoin  de 
fecours  : dont  le  Duc  de  Fcrrandine  General  des  Galères  d’Efpagne 
ayant  reccu  ordre,  il  le  tenta  d’abord  aucc  defauantage,  fit  perte  d'on- 
ze ou  douze  Galères  prifes  ou  brûlées  par  les  noilres  ; mais  il  fut  plus 
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-heureux  la  féconde  fois,  ayant  contraint  l’Archcuêque  de  fuirdeuant 
luy,&  de  !uy  abandonner  trois  vaifTeaux. 

Nous  tirâmes  ainfï  moins  de  leruice  de  l'armée  naualle  du  Leuant* 
que  de  l'autre  commandée  par  le  Marquis  de  Brezé  , fils  du  Maréchal, 
&neueudeSon  Eminence  ; lequel  citant  allé  îoindre  enPortu-  • 
gai  les  quatoiie-vai fléaux  commandez  par  Fernando  Tellezdc  Mené- 
ies,  arriua  heureufement  au  Port  de  Ltibonne  trois  iours  deuant  le 
ncuficme  Aouft  , deftiné  pour  l'execution  du  mauuais deffein  del’Ar-  ConfpirtJ 
cheuèquc  de  Braga,  du  Marquis  de  Villareal,  du  Duc  de  Camina , du 
Comte  d’Armanter,'&  de  quantité  d'autres  Seigneurs  & Prélats  coniu-  ofWe, 
rez,  quifedeuoient  faifîr  du  Palais  Royal,  & de  la  perfonne  même  du 
Roy,  à la  faueurd'vn  incendie,  de  d'vne  émotion  qu'ils  euflentexcitéc. 

De  forte  que  cette  grande  Confpiration  ayant  efté  découucrte, Si  aflou- 
pie  fans  aucun  rilque  ni  autrecffufiondclâng,quedc  quelques  Chefs 
de  la  faction , qui  furent  exécutez,  l’on  peut  dire  que  noftre  icune  Gene- 
ral affermit  , auec  non  moins  d'auantage  que  de  gloire,  le  throne  dette 
nouueau  Roy  ,qui  tenoit  les  forces d'Efpagne  en  échec,  & fauorifa ex- 
trêmement la  refolution  qui  auoit  efté  prife  en  France , de  faire  vn  puif-  ■ 
fant&  extraordinaire  effort  dans  la  Catalogne,  Si  d'y  employer  nos 
meilleures  troupes  toute  la  Campagne  fumante. 


PREPARAT  IFS  TOVR  L'EXPEDITION 

de  Roupillon  & de  Catalogne . 

CHAPITRE  LXX IX. 

POur  mieux  refifTirdans  ce  dc(Tcin,N  o s t r e ' P r e m i e R.  M i N i s - 
TitE,  fiteftatden’eftrcqucfur  ladcffenfiue  aux  Pays-Bas , oùnous 
auionsparauancccct  auantage  que  nous  n’y  aprehendions  pas  vne  dé- 
cente confidcrablc  de  troupés  Allemandes,  à caufc  de  la  défaite  de  l’Ar- 
chiduc Léopold  & du  General  Picolominijprochc  de  Vvolfembutcl,  af- 
fiegé  par  nos  troupes  Si  celles  de  Suede,&  dontlcGouuerneur  auec  la 
Garnifondftantforti  pendant  lccombac  pour fauorifer  l’cntréedu  fe- 
cours,  1rs  Affiegeans  le  firentcncorc  prifonnicr,  Si  taillèrent  en  pièces 
toute  fa  Garnifon.  L’on  tenoit  que  les  Impériaux  y auoient  perdu  trente 
fix  Drapeaux,  vingc-ïïxCorneces;quantitéde  charriots  chargez  de  mu- 
nitions de  guerre,  & quatre  mille  hommesdes  leurs  tuez  fur  la  place , du 
nombre  dcfqucls  eftoient  les  Generaux  Valh  Si  Citerch , & les  Colonels 
Spoik  &Haghembach,&  que  cette  grande  ti&ôire  n’auoit  coufté'quc 
quatre  ou  cinq  cens  hommes  auxConfedcrez.nyprcfquc  autre  perfonne 
de  marque,  que  le  Colonel  Ieshy.  ■' 

Neantmoins  citant  à craindre,  que  fi  l’on  fefioit  feulement  à la  foi- 
bieflê  des  Ennemis,  ils  nefilfent  quelque  effott' extraordinaire , &que 
par  quelque  fubuc  irruption  , & quelque  forte  aflarmc  dans  Paris  pen- 
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^ ( dant  l’abfcnce  du  Roy,  ils  ne  troublaffent  noftre  grand  deflfein,  & 
bli  [ our  la  1'  importante  conqueftc  que  nous  méditions , on  ne  laifla  pas  de  dc- 
ttincr  à la  defenfede  nos  frontières  de  Picardie  & de  Champagne, deux 
p’ofiKM  armées  allez  confiderables , fous  le  commandement  duComtc  d'Har- 
oirïndiï  court  & du  Maréchal  de  Guiche  ; lefqucls  auroient  tous  deux  ordre  de 
• ne  rien  entreprendre,  mais  feulement d'oblcruet  Icsdefléins&lamar- 

' che  des  Ennemis  pour  s’y  opofer , 6c  de  réunir  pour  cela  toutes  leurs 

troupes  , lors  qu’ils  le  iugeroient  neceflairp. 

L'on  eut  foin  fur  tout  de  pouruoir  à la  feuretc  & au  repos  de  Paris 
pendant  lcloignement  dé  fa  Maiefté.  C’eft  pourquoyil  futrefolud’y 
laifler  Monfieur  le  Prince,  auecvn fort  ample  pouuoir&vnc  nouuclle 
Compagnie  de  deux  cens  hommes  pour  la  garde  de  fa  perfonne  : & 
il  fut  mefine  arrefté,  qu'en  fa  conhderation  le  Confeil  fe  tiendrait 
dorefnauant  dans  le  Louute,  au  lieu  qu’auparauanc  il  fc  tenoic  chez 
Monfieur  le  Chancelier. 

•Et  enfin , pour  n'oublier  rien  qui  pûft  a (Tourer  le  fuccés  de  cette  Ex- 
Voyagc  tt  pedition,le  Roy  auecla  plus  grand  partie  de  la  Cour  fit  état  de  partir 
Ro'poitUi*  pour  la  frontière  de  Rouilillon , dans  le  FortdelHyuer,  6c  fe  mit  ef- 
Rauiaioi,.  fecliucment  en  chemin  àla  fin  de  Ianuier,  ou  au  commencement  dcFe- 
uricr, lorsque  Icsfumas  & les  neiges  défiguraient  encore  toute  lacam- 
pagne.  De  forte  qu’on  re  figurait  afîêz  admirer  la  fcrueur&  lczclcde  fa 
Maiefté  & de  Son  Eminencb  , de  méprifer  ainfi  les  rigucursd’vnc  faifon 
fi  incommode, &lcdanger où  ils  expofoicntvifiblcment  leurs  fantez, 
déia  foibles  6c  languillantcs  d'elles  memes,  ayant  efté  obligez  1 vn  & 
l’autre  de  fc  precautionner  auant  leur  départ  de  quelques  remèdes. 


CONSPIRATION  DE  MONSIEUR 
de  Cinq-Mars  contre  le  Cardinal- Duc. 


CHAPITRE  LXXX. 

co.r  mi  - T H Espagnols  ne  trouuans  point  dans  leurs  propres  forces , de  quoy 
sTiïZZ  P a fc  défendre  auec  fuccés , contre  tous  ces  préparatifs  6c  ces  menaces, 
Ma^Irt  agréèrent  volontiers  la  propoficion  qu’on  leur  Et , de  nous  opo  fer  ànous 
bCudiuL  nicmcs , & refolurent effcâaucmcnr de combatrc  vnepartiede  la  France 
par  l’autre.en  apuyant  les  menées  d'Henry  d’EffiacMarquis  deCinq-Mars 
& Grand  Efcuycrdc  France,  & la  plus  formidable  Conspiration  qui  euft 
encore  efté  faite  contre  n o str e premier  Ministre. 

Cinq- Mars  aluy  mcfmc  auoüé , qu’il  s’eftoit  laifle  emporter  à vno 
paffion extrême  qu’il cut,dc mettre  Monsiev r n Cardinal 
hors  des  affaires , & à vne  aucrfion  extraordinaire  qu’il  conccuc  contre 
Raifonift  luy,  la  quelle  ilne  luy  fut  iamais  poflibledc  vaincre  nide  modérer, & dont 
nouMçu  il  raporcoit  les  raifons  ou  motifs  qui  fuiuent. 

luy  yonoit.  Qùaprcs  le  fiege  d Arras,  où  il  s'eftoit  trouué  fur  la  fin , M o H s I E v J$ 
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LE  Cardinal  auoit  parlé  de  luy  au  Roy,  comme  d'vne  perfonne 
qui  n'auoic  pas  témoigné  grand  coeur. 

Que  le  mes  me  auoit  fait  connoitre,  au  fuietdu  mariage  du  Marquis 
d’Eftiat  fon  frere  aucc  Mademoifclle  de  Sourdis,  qu'il  croyoitle  Mar- 
quis fort  honor&jdc  cette  alliance.  • 

Qu'ayant  fouhaité  d’cftre  fait  Duc  & Pair  de  France  ,Monsievr  lb 
Cardinal  en  auoit  détourné  le  Roy, &n'auoit  pas  iugé  fa  Mai- 
fon  allez  illultrc  pour  mériter  cet  honneur. 

Qu’il  n'auoit  pû  fuporter  le  déplaifir  de  voit  l’Archeuêque  de  Bor- 
deaux, quieftoit  Tonalité,  dans  la  perfecudon  Si  la  difgracc,p(Lr  î’auer- 
fion  de  Moniteur  de  Noyers  3i  dcquclques  autres  Mintftrcs. 

Qu^ayant  communiqué  à Monsievr  le  Cardinal  la  penCée  qu'a- 
uoit  la  Maréchale  fa  merc,  de  luy  faire  époufet  la  PrincslTc  Marie,  Son 
Eminence  luy  auoit  dit,  que  fa  merc  n’eftoit  pas  fage,  &que  la  Prin- 
celTe  ne  le  feroit  pas  non  plus,  11  elle  foufiroit  la  recherche  d'vne 
perfonne qui  luy  eltoit  11  inferieure,  Sc  traita  ainli  cette  proportion  de 
ridicule  Sc  d'ex  trauagantc , nepouuant  s’imaginer  qu’ayant  cité  autrefois 
propolïc  pour  femme  à Monftcur  frere  du  Roy,  elle  fuft  alfcz  lâche 
pour  fe  contenter  d'vn  ftmple  Gentilhomme,  ni  que  luy  mefme  fuft 
allez  vain , ou  plûtoft  alfcz  fou , pour  y oferpretendre. 

Et  qu'enfln  il  n'auoit  pû  attribuer  à d’autre  qu’à  Son  Eminence,' 
le  fubit  changement  de  volonté  qui  auoit  paru  au  Roy,  lequel  apres 
]uy  auoir  acordé  l’entrée  dans  fon  Confeil,  luy  auoit  fait  vn  double 
affront  de  L'en  faire-  fortir,  comme  s’il  euft  cfté  iuge  indigne  de  cet 
.honneur. 

Tous  ces  mécontentemens  reccus  par  vn  icunc  Fauori  ,à  quila for- 
tune ptefentc  rehauffoit  l’Ambition  Si  le  courage,  le  1 encrent  aulfi- 
toft  dans  le  dernier  emportemenr,  Sc  le  rendirent  iufceptible  des  plut 
noires  Sc  plus  Gniftresimprcflîons  que  les  Ennemis  dv  Cardinal  Sc  de 
l’Eftat  luy  pûrent  fuggerer  cotre  fon  propre  deuoir  Sc  le  bien  de  fa  Patrie. 

Et  ce  qui  luy  donnoit  plus  d'hardiclfe  de  tout  entreprendre,  eftoie 
l’opinion  qu’ilauoitd’cftre  beaucoup  mieux  dans  l’efpric  du  Roy, que  le 
Cardinal, & en  étatpar  confequencdc  luy  faire  toûiours  agréer  le  Parti 
& les  refolutions  qu’il  voudrait.  C’cft  pourquoy  il  ofa  bien  publier,que 
fa Maieftén’cuft  pas  cfté  marrie  de  l'eloigncmenc de  son  premier 
Ministre,  & quelle  n’auoit  pas  feulement  fccu,  mais  auili  con- 
fenti  qu’il  poulfaft  à bout  Son  Eminence.  De  force  que  le  Roy 
eut  la  bonté  de  s'expliquer  luy  mefme  là-dcffus,  &de  trairec  le  ficur 
de  Cinq- Mars  d'impofteur,  rcconnoiffant  neanimoin s, qu'il  eftoitvray 
que  ledit  fiear  de  Cinq  - Mats  [ayant  ueu  quelquefois  mal  fftu fait  de 
SON  Covsin  le  Cardinal  DK  Richeliev  , ou  four  l'aprehenfion 
qu’il  auoit  qu'il  le  voulufi  empêcher  d'aller  eu  perfonne  au  fiege  de  Perpignan, 
ou  le  porter  à en  reuenir  lors  qu'il  y feroit,  de  peur  que  fa  famé  y fufl  al- 
térée, onjur  quelque  autre  fuiet  fcmüakle,  ledit  fleur  de  Cinq-Alars  n'auoit 
rien  oublié  de  ce  qu'il  auoit  pû  pour  t échauffer  contre  sondit  CovsiNi 
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ce  qu'il  au°‘t  quelque  fus  fouffert , quand  [es  mauuais  offices  dcmcuroicst  dans 
les  bornes  de  quelque  modération. 


CINQ-MARS  ATTIRE  MON  S I EV  R 
& le  Duc  de  Bouillon  à fin  Tnrti. 

CHAPITRE  LXXXI. 

POur  mieux  lier  fa  partie ,&fc  faire  plusconfidcrer  dcl'EfpagnoI, 
dont  il  ncuft  fceu  autrement  efpercr  du  fccours.il  crut  qu'il  de- 
itoucT.’*  U0IC  abfolument  rechercher  l’apuy  de  Monfieur  frere  du  Roy,  àcaufe 
f0°„“p°ni  ^ qualité  & de  fon  crédit,  & du  Duc  de  Bouillon,'  à caul’e  de  fa 

place. 

il  en  parla  à Monfieur  dés  Amiens  en  l'année  mil  fixeens  quaran- 
te- vn,  & ayant  commencé  dés-lors  de  1 ébranler,  il  luy  fut  aifé  de- 
puis de  le  gagner  tout -à- fait,  & de  fe  prcualoir  pour  cela  des  foup- 
çons  & des  mécontentcmcns  de  fon  Alte(Te,qui  s’eftoit  laide  persua- 
der, qu’on  auoit  dedein  de  larrcftcr  prifonnicr  dans  le  Voyage,  qu’on 
le  meprifoit  , & qu'on  luy  témoignoit  en  toutes  rencontres  des  défian- 
ces, qui  luy  faifoient  croire  qu’on  le  vouloir  perdre. 

Il  ne  manqua  pas  en  fuite  de  luy  reprefenter,  qu’il  n’y  auoit  ainli 
qu'vu  fcul  expédient  à prendre,  qui  cftoitde  preuenirx.EC  a R dinal, 
Sc  de  former  vn  fi  puiuant  Parti , qu'il  n'y  pûft  pas  refifter.  Qu'il  fal- 
loit  pour  cela  traiter  auec  les  Efpagnols , & fe  lier  tellement  auec  eux, 
qu'ils  s’obligeafient  de  ne  point  faire  la  Paix  fans  fon  Airelle  ,&  ceux 
qui  feroient  engagez  dans  fon  Parti,  & de  refufer  mefme  toutes  for- 
les  de  propofitiorvs , quelques  qu’elles  fulTent , qui  leur  pourroient 
dire  faites  de  la  part  de  so  N Eminence-  Que  fur  ce  refus  ilpren-j 
droit  ocafion  d'infinuerau  Roy,  que  ni  Monfieur  fon  frere  ni  les  Efpa- 
gnols ne  Ce  pouuoient  fier  av  Cardin  ai;  mais  que  fis.M.  luy  vouloir 
faire  l'honneur  de  le  charger  de  quclquespropofitions,il  l'ofoitadcurer 
quelles  feroient  fauorablcmcnt  reccuës  tant  de  fon  Altcflc  Royale  que 
des  Efpagnols.  Que'cc  procedéleur  acquerrait,  à fon  Altcfle&àluy,vno 
grande  réputation  Si  autorité  parmy  les  Peuples, qui  reconnoitroient 
ne  pouuoir  efpercr  la  Paix  que  parleur  moyen , & concouraient  necedai- 
rement  de  Pauerfion&de  la  nainecontre  le  Cardinal,  ne  pouuans 
plus  attendre  de  fa  conduite  que  la  continuation  de  la  guerre  & de  leura 
rmfcrcs.  Et  Monfieur  ayant  déclaré  qu'il  n’auoit  pcrSonnc  pour  enuoyer 
en  Efpagnc.Cmq-  Mars  luy  propofale  fieur  de  Fonterailles,  qu’il  afleura 
cftre  fort  propre  pour  négocier  ce  Traité.  Quf il  fe  chargeoit  du  foin 
d'en  concerter  les  articles,  & de  les  aiuftcr  à leur  dedein.  Que  l'on  y 
donneroit  particulièrement  cfperance  de  la  Paix  generale /a  la  fa- 
ueur  de  laquelle  fon  Altcfle  Royale  & ceux  de  fon  Parci  fe  mettant 
tn  campagne  auec  des  troupes , tandis  que  le  Roy  feroit  ocupé  dans  le. 
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Rouffillon , ils  poufferaient  bien  auant  leur  entreprife,  & feraient  de 
notables  progrès  dans  les  Prouinccs  , qui  ne  fqauoient  tantoft  plus  à 
quels  Saints  fe  youer.  Et  que  cependant  fon  Alteffe  aurait  fa  retraite 
affeuiée  dans  Sedan  par  le  moyen  du  Duc  de  Bouillon,  qui  feroit  bien 
aife  de  luy  rcncTre  ce  fcruicc , 6c  s'engagerait  volontiers  dans  le  Parti. 

En  effet,  il  n’eut  pas  grand' peine  à débaucher  ce  Duc,  lequel  n'ayant 
figné  qu'à  regret  fon  dernier  Traité,  ne  fit  prefque  aucune  difficulté 
de  s’embarquer  de  nouueau  dans  ce  Parti  ,6c  cfperoitfans  doute,  que 
d'vn  fi  grand  nombre  de  tentatiues,  il  y en  aurait  enfin  quclqu'vne 
qui  luy  reüffiroit.  De  forte  qu'il  reconnut  luy- meme  par  fa  dépofi- 
tion,  que  dans  le  temps  qu'il  conclut  à Mezicres  fon  Traité  auec  la 
Cour,  par  lequel  il  promettoit  de  nouueau, de  nereceuoiriamaisper- 
fonne  dans  Sedan  qu'auec  le  gré  du  Roy  , le  ficur  de  Cinq- Mars  la 
fit  rechercher  d'amitié  6c  d'vnion.  Que  pour  fe  bien  mettre  dans  fon 
cfprit,  il  luy  voulut  d'abord  témoigner  de  laffeéiion , l'auertiffant  en 
fccret,que  Monsievr  le  CARDiNALauoitrefolu  de  leperdre, 
6c  de  l^y  ôter  fa  place.  Que  voyant  en  fuite  qu’on  luy  donnoit  te 
commandement  de  l'armée  d'Italie,  il  effaya  de  l'en  dégoûter,  & luy 
reprefenta  qu'on  l'epuoyoit  delà  les  Monts,  pour  le  tenir  toujours 
éloigné  de  fa  Place,  & pour  l'engager  dans  vn  employ,  où  ne  pou»- 
uant  faire  chofe  qui  aprochaft.de  ce  qu'auoit  fait  le  Comte  d’Har- 
court, on  pût  luy  reprocher  le  peu  de  fcruicc  qu’il  aurait  rendu  , Sc 
imputer  l'impuiifance  àmauuaife  volonté.  Qu’il  l’affeura  que  le  Car- 
dinal cftoit  mal  dans  l'efprit  du  Roy , & qu’il  acheueroit  de  l’y  rui- 
ner entièrement  au  moindre  defordre  quiarriueroit.  Quil  luyditauoir 
difpofé  Monûeur  au  Traité  d’Efpagne,  pour  deux  fins;l’vne,  que  s'il 
vcnoit  faute  du  Roy,  fon  Alteffe  Royale  fe  trouuaft,  outre  le  Parti 
quelle  pourrait  former  en  France , apuyée  des  Eftrangers;  & d'autre, 
qu'il  put,  lors  qu'il  le  iugeroit  à propos,  faire  prendre  les  armes  à 
Moniteur  > ce  qui  luy  donneroit  plus  de  moyen  d’agir  auprès  de  fa  Ma- 
iefté  contre  S o N Eminence,  Et  que  l'ayant  imbu  de  telles  crain- 
tes, il  luy  perfuada  de  s’vnir  auec  Monfieur,  6c  le  reduifit  à ce  point 
auec  tant  d'artifice,  qu’vne  nuit  il  luy  fit  voir  à l'improuifte  le  Comte 
d’Aubijoux  de  la  part  de  fon  Alteffe , à la  Place  Royale,  6c  vnc  autre 
nuit  il  le  mena  trouucr  Monfieur  même  à l’Hôtel  de  Vcnize,oùeftoic 
l'Efcurie  de  fon  Alteffe  Royale,  (ans  luy  auoir  non  plus  communiqué 
auparauant  fon  deffein. 

Dans  cette  entreueue  qui  fe  fit  huit  ou  dix  iouri  apjfés  les  Rois  , le 
Duc  offrit  à Monfieur  fa  place,  fa  perfonne,  6c  tout  ce  qui  pouuoic 
dépendre  de  luy  ; comme  auffi  le  fieur  de  Cinq-Mars  prefenta  Fon- 
te railles  pour  la  négociation  d’Efpagne,  &leutl'inftru£ti*n  qu'il  y de- 
uoit  porter,  auec  le  proict  des  deux  Lettres  de  creance,  que  fon  Alceffe. 
Royale  deuoit  écrire  au  Roy  Catholique  & au  Comte-  Duc.  L’on  aioûca 
quelques  articles  à l'InftrudUon.&vn  entre  autres  enfaueur  du  Duc  de 
Bouillon, quicut  bien  defité  s’affeurer  de  quelqucpofte  auantageux  pro- 
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qu'on  y auroic  prifcs,  en  mcfmc  temps  quelle  refiitueroit  aulfi  de  fit 
part  celles  quelle  auoit  gaignées  dans  quelque  pays  que  ce  fuit,  rnefme 
celles  qu’elle  auoit  achetées  ou  aquifes  depuis  peu,  à quelque  titre  que 
cepeuficRrc,  par  elle- même,  ou  par  des  troupes  qui  luy  auroient  faic 
ferment  ; comme  aufli  que  fon  Alteflc  Rdÿalle  & ceux  de  fon  Party 
fe  dcclarcroient  dés  lors  ennemis  des  Suédois,  & de  tous  ceux  qui  fai- 
foient  ou  fauorifoient  la  guerre  contre  leurs  Maicfiez  Imperiallc  & 
Catholique. 

Que  l'on  auanceroit  autant  qu’il  fepourroitlesleuécs  ou  la  marche 
des  troupes  , afin  qu’elles  fuflent  toutes  aflcmblées  au  plus  tard  à la 
fin  du  mois  de  May , fa  Maiefté  Catholique  promettant  d écrire  au 
General  de  fon  armée  de  Luxembourg , afin  qu'il  peuft  marquer  à 
ccluy  qui  luy  porteroit  vn  blanc- figné  de  fon  Alteflc  Royallc,  ou  de 
l’vn  des  dcuxSeigncursquicRoiencde  fonParty,  le  temps  auquel  tout 
fcroitprcfl  & cneftat  d’agir. 

Qifen  casque  Monfieur  fufl  obligé  de  fortirde  France,  & de  fc 
retirer  dans  la  Franche-Comté  , ou  dans  quelque  autre  Prouince  des 
ERats  du  Roy  d'Efpagne,  faMaiefté  Catholique  donnctoitlcs  ordres 
neccflaires  pour  l'y  faire  receuoir , auec  les  deux  Seigneurs  de  fon  Party, 
& conduire  dans  la  place  de  feureté. 

Que  le  Roy  d’Efpagne  acorderoit,  à la  pricre  de  Monfieur  ,1a  Paix 
ou  la  Neutralité  aux  Villes  & aux  prouinccs  de  France  quilademande- 
roient,  & feroit  exprez  acompagner  fon  Alteflc  de  quelque  Seigneur, 
qui  auroir  vn  plein  pouuoir  auec  la  qualité  d’Ambaffadeur. 

Et  qu’enfin  à la  conclufion  du  Traité  l’Agent  de  Monfieur  don- 
neroir  à connoitre  la  place  de  feureté , qu’on  aflèuroit  eftre  des  meil- 
leures de  France  , & les  deux  Seigneurs,  à qui  l’on  promettoit charge 
& penfion  ; comme  il  fit  à l’heure  même  par  vnc  contre- lettre  ou  vn 
article  fecret,&  déclara  que  la  place  cRoit  Sedan,  & les  deux  Seigneurs 
Meilleurs  de  Bouillon  & de  Cinq-Mars. 


LES  DERNIERS  EFFORTS  DE  LA  CO N- 
turation  contre  le  Cardinal-Duc. 

CHAPITRE  LXXXIII. 

CEpendantCinq-Marscontinuoitdctrauailleren  France  à l’auan- 

cernent  de  fcsdelfeins  : Pour  lequel  eifet  ayant  d’abord  dégoûté  tonuuus. 
Monfieur  du  voyage  de  Roufllllon,fon  Alteflc  rcfoiut  defuiurefesfen- 
timens,  &c  rejcttaainfilapropofition  qucMonfieut  deChauignyluy 
efloic  venu  faire, d’acompagner  le  Roy  au  voyage.  Mais  Cinq-Mars  ayant 
luy- meme  changé  d’auis,  il  conuia  Monfieur,dans  vnc  conférence  qu’ils 
curent  à Chilly,  vn  peu  deuant  le  départ  de  la  Cour,  d’aller  îulqu’a* 

Lion  , afin  de  le  pouuoir  apuyer  dans  les  rencontres  , y ayant  aufli 
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de  quelque  changement  dansl’efptit  du  Roy,  qui luy  auoirfait dcfcfpe- 
rer  de  pouuoir  rcüflir  contre  le  Cardinal.  En  effet,  quelques  huic 
iouts  auant  1 Afeenfion,  Fonteraillcs  vint  trouuer  Monfieur  à Cham- 
bort,pour  luy  donner  auis  de  fa  part,  qu'il  cftoit  tres-inal  auprès  du 
Roy,  & qu’il  falloit  fonger  à fc  retirer.  Sur  quoy  Monfieur  luy  man- 
da, qu'il  n’y  auoit  rien  à craindre  tant  que  Monsieyr  le  Cardinal 
feroit  malade  ou  abfcntde  la  Cour,  & qu’il  ne  iailFcroit  pas  d’enüdyer 
le  Comte  d’AubijOux  vers  le  Duc  de  Bouillon,  pour  tiret  de  luy  la  Let- 
tre de  creance  ,fur  laquelle  il  pull  cftrc  rcceu  dans  Sedan.  Si  bicoque 
le  Comte  eifant  allé  trouuer  le  Duc  à Albe  en  Italie^reluy^cyne  fît 
point  difficulté  de  luy  donner  la  Lettre  de  creance  qu’il  defîroit. 


DIVISION  PARMI  NOS  T RO  VP  ES. 

Défaite  de  l'arme'e  commandée  par  le  Maréchal  de  Guiche. 

CHAPITRE  lxxxiv, 

QVe  fî  Cinq-Mars  & ceux  de  fon  Parti  auriient  d'étranges  peines 

d'cfprit  & de  cuifantes  inquiétudes,  hoStRe  Cardinal  n’en  gSdù'tü-  • 
manquoit  pasnon  plus  de  fa  part,  line  pouuoit  foufftir  qu'à  regret  l’état  d“l1' 
fiotam  des  affaires,  & les  voyou  tantoft  réduites  à vn  point,  qu'il  n’q^t  - , , 
ofésaffeurcr  ni  delafidclité  de  fes  amis,  ni  de  la  biefiunllancc  duRoy. 

Lequel  cftant  tombé  malade  au  fiege  dé  Perpignan  , noftre  armée  fe 
reffentit  aufli-toft  de  l’indifpofîtion  de  fa  Maie  lié,  & fe  diuifà  prcfque 
toute  en  deux  Partis,  en  Royaliftcs,  ou  Cardinalijkt.  Ce  qui  eftojr  vne 
adreffe  des  Mécontens,  afin  de  rendre  le  Cardinal  plus  odieux,  ou 
au  moins  de  fcparer  fes  interdis  de  ceux  du  Roy , & détacher  par  con- 
fcquen  t de  fon  Parti  quan  tité  de  hauts  Officiers, Si  ceux  particulièrement 
du  Régiment  des  Gardes. 

Cependant  furuint  la  défaite  de  l'armée  du  Maréchal  de  Guiche  i Dt&fcs  J» 
Honnccourr,  qui  luy  fut  vn  nouueau  furcroift  d’afiidion.  Car  outre  "g',k“u 
qu’il  n’auoit  pas  bc foin, dans  la  coniondure  des  affaires,  de  fcmbla-  H6“co“'‘' 
blés  difgjaces , qui  affoibUffoient  d'autant  fon  Parti, il  auoit  encore  fq- 
ictd’aprehendcr  Quelles  n’cxcitaffent  les  murmures  Si  les  plaintes  des 
Peuples  contre  fes  parens  ou  fes  alliez,  & par  reflexion  contre  lvy- 
MEsme,  Si  ne  fauorifaffent  ainfî  le  mauuais  deffein  de  Cinq-  Mars,  qui 
fc  promettoit  de  le  ruiner  tout- à- fait  dans  l'efprit  de  fa  Maicfté  au 
moindre  defordre  qui  arriueroit. 

Connoilfant  ncantmoins  l’humeur  & les  inclinations  du  Roy,  il  fçeut 
adroitcmenc  tirer  auantage  de  cette  difgrace,  &s’en  preualoir  même 
pour  regagner  la  confiance  defaMaicftè.  Laquelle  aimant  paffionné- 
nientle  bien  dcl'Eftat,  préféra  dans  cette  rencontre  les  confeils  de 
son  premier  Ministre  aux  fentimens  de  fon  Fauori,&luy 
manda  par  vn  billet  écrit  de  fa  main,  qu’elle  rcnuoyoit  Monfieur  de 
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Chauignyle  trouner,  fur  le  malheur  arriué  au  Maréchal  de  Guichet 
d.o.1  Qu’elle  auoic  concerté  aueciuy  vn  mémoire  des  chofcs  qui  fepou-' 
uoient  faire  pour  y remédier.  Et  que  fur  tout  il  s’affeuraftj  que,  quel- 
ques faux  bruits  que  l'on  lift  courir,  elle  l'aimoic  plus  que  iamais,  & 

Sju’ily  auoit  trop  long- temps  qu'ils  cftoient  enfemblc,  pour  fc  iamais 
cparcr  ; ce  quelle  vouloit  bien  que  chacun  fçeuft. 
i Mais  il  defefpcroic  de  pouuoir  venir  à bout  de  la  caballe , & écarter 
fes  Ennemis  d’auprès  du  Roy,  à moins  de  recouurcr  le  Traité  d’Efpa- 
gne,& defaircvoirclaiicmencà  fa  Maiefté  les  funeftes  proiets  des  Fa- 
ctieux. Ce  fut.à  quoy  il  trauailla  affez  long- temps,  aucc  des  inquiétu- 
des incroyables , eftant  doublement  affligé  , d'auoir  connoiffancc  des 
mauuais  defleins  de  fes  Ennemis,  & de  manquer  de  preuues  pour  les 
conuaincrc. 


LE  CARDIN AL-DVC  REÇOIT  VNE  COPIE 
du  Traite  de  Madrid.  Empriformcment  du  fieur 
de  Cinq- Mare. 

'CHAPITRE  LXXXV. 

iec«ai-  T 'On  tient  quele  premier  aois  qu’il  en  eut,  vint  du  Nonce  qui  êtoit 
Meci>°p'e  1 iCn  Efpagne,  lequel  manda  qu’vn  François  auoit  efté  deux  ou  trois 
duTuné  jours  dans  l’antichambre  du  Comte-Duc  à demander  & attendre  au- 
' n dience  , &que  l’ayant  enfin  obtenue  à force  d’importunitez , il  auoit 
eu  de.  longues  & diuerfes  conférences  aucc  ce  Miniftre.  Dequoy  l’on 
eut  depuis  plus  d eclaircifTcment  par  vne  dépêche  interceptée  de  Dom 
Francifco  de  Mello,  & par  quelques  autres  auis  que  Monficur  Mazarin, 
naguercs  fait  Cardinal  à la  recommandation  du  Roy, auoic receus d’I- 
talie, où  il  eftoif  parlé  d’vne  grande  Confpiration,  qui  deuoit  bien-j 
toft  éclater  en  Frandfc  contre  l’authorité  fie  la  perfonne  dv  premier 
Ministre.  De  forte  qu’il  fe  peut  dire, que  iamais  paquet  ne  fut  plus 
impatiemment  attendu, ou  au  moins  n’arriua  plus  à propos , que ccluÿl 
que  le  Cardinal- Dvc  receut  enfin,  où  cftoit  vne  copie  du  Tj|aité. 

L’original  auoit  efté  aporté  d’Efpagne  par  Fonterlilles,  & mis  entre 
les  mains  de  Cinq-Mars, quil’enuoyaparlcComted’AubijouxàMon-’ 
fieur  eftant  à Chambort.  Mais  fon  AlrcfTe  Royale  n’eut  pas  plutoft 
apris  que  Cinq-Mars  cftoit  arrefté , qu’il  le  iecta  au  feu  aucc  les  Lettres 
que  luy  auoient  écrites  le  Roy  d'Efpagne  & le  Comte-Duc.  De  forte 

3ue  ne  luy  en  eftant  refté  pareillement  qu’vnc  copie , elle  ne  tailla  pas 
’eftrc  depuis  déclarée  authentique  & digne  de  foy,  par  le  moyen  de  la 
xeconnoiffancc  de  Monficur  même , qui  l'affirma  cftre  entièrement 
conforme  à l’original. 

Le  Cardinal-Dvc  ayant  receu  cette  copic-là  du  Traité,  I’en- 
uoya  aufti-toft  au  Roy  par  Monficur  de  Chauigny , afin  qu’il  luy  pûf^ 
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mieux  repcefcntor  l'importance  de  l’affaire,  & les  fuites  qu'il  y auoit 
à craindre  de  cette  cabale,  s'il  n'y  eftoit  promptement  remédié  par  les 
v.oyes  ordinaires  de  la  Iuftice.  En  quoy  il  eut  affez  de  peine  à reüflir,  ' 

faMaiefté  ne  pouuant  d'abord  fc  refoudre  de  confcntir  à l'emprifon-  ' 
nemént  de  Cinq- Mars , & d’abandonner  fon  Fauory  aux  rigueurs  de  la 
Iuftice.  Néanmoins  ayant  la  confcience  tendre  , & craignant  de  la 
blcffer,  Si  d’empêcher  le  bien  de  (on  Eftatparfon  indulgence, elle  eut 
recours  à la  prière  , pour  implorer  l’aflîftancc  du  Ciel  & vn  fecours  ex- 
traordinaire, & fit  en  fuite  apellcr  le  Perc  Sirmond  , fon  Confeffeur,' 
l’auis  duquel  fe conforma  aux  fentimens  de  son  Eminence. 

La  tefolution  do  l’arrefter  ayant  efté  prife  à Narbonne,  elle  y fut  Dtcimj- 
aulfi-toft  exccutée.,Et  afin  de  mieux  iuftifier  au  Public,  que  cela  s'eftoit  JS"  pi”" 
fait  par  l’ordre  ou  le  commandement  exprès  de  fa  Maicfté,  on  luyfit 
trouuer  bon  de  le  confirmer  par  vn  placart,&  de  déclarer  pat  meme 
moyen  au  defauancage  du  prifonnier,cequ’elle  auoit  reconnu  déplus  ‘J""!1™ 
criminel  dans  fa  conuerfation  ou  fa  conduite  particulière.  Et  en  pre-  «msot. 
mier  lieu,  qu’il  prenoit  vn  extrême  plaifir  à raualer  tous  les  bons  fuc- 
ccs  qui  arriuoient  à l'Eftat  , & à publier  Si  exagérer  au  contraire  les 
nouuclles  qui  luy  eftoient  defauantageufes. Qu’il  blâmoit  volontiers 
les  actions  DV  Cardinal- Dvc,  & loiioit  hardimenucclles  du  Comte- 
Duc,  quoy  que  les  feruices  &les  confeils  de  son  Eminence  euf- 
(ent  toûiours  efté  acompagnez  de  bencdiâion  &.de  bonheur.  Si  que 
la  conduite  de  l’autre  cuit  toûiours  efté  malheureufe.  'Qui!  fe  mon- 
trait fauorablc  à tous  ceux  que  leur  propre  faute  éloignoit  des  bon-' 
nés  grâces  de  fa  Maiefté  , & contraire  a tous  les  autres  qui  luy  ren- 
doient , & à l'Eftat , les  plus  grands  & plus  fignalcz  feruices.  Qu’il  n'auoic 
pu  fuportet  la  promotion  de  Mefficurs  de  Guebriant  Si  de  la  Mothe 
aux  Charges  de  Maréchaux  de  France,  qu’ils auoient  néanmoins,  l’vn 
Si  l'autre , tres-bien  méritées.  Que  fon  imprudence,  la  legereté  de  fa 
langue , les  diuçrs  Courriers  qu’il  dépêchoit  de  toutes  parts,  & les  pra- 
tiques ouuertes  qu’il  entretenoit  dans  les  armées,  auoient  contraint  (à 
Maiefté  de  le  faire  arrefter  prifonnicr  auec  quelques- vns  de  fes  com- 
plices. Ec  enfin , que  l’on  auoit  plus  particulièrement  découuert  le  Parti 
qu’il  auoit  formé  dans  l'Eftat,  Si  le  complot  qu’il  auoit  fait  refoudre, 
queleDuc  deBouïlIondonneroit  entrée  aux  Etrangers  dans  le  Royaume 
|>ar  Sedan , que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  fe  mettrait  en  campagne  . 
a la  telle  des  troupes.  Si  que  luy  (c  retirerait  aufli-toft  auec  eux  &les 
irait  ioindre,  à moins  qu'il  ne  iugeaft  deuoir  mieux  feruir  fon  Parti, 

& trauailler  auec  plus  de  fuccés  à la  perte  de  son  Eminence,  cg 
demeurant  toûiours  auprès  de  faMaiefté. 
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MORT  DV  SI  EV  R DE  C I N Q_-M  A R S: 
Sa  conduite  enuers  le  Roj  & le  Cardinal-Duc. 

CHAPITRE  L XXXVI. 

Moud*  X^Ette  déclaration  publique  du  Roy  fut  vn  très- rnauuais  preiugfi. 
Cinj-Mais.  ^ jcontrc  Cinq- Mars;  lequel  c fiant  ainfi  pourfuiuy  à la  rigueur,  ne 
put  pas  s’exempter  du  fort  commun  des  coupables,  ni  empêcher  qu’il 
n’expiât  pat  vnc  mort  honteufe  les  crimes  d’Eftat , dont  il  fut  con- 
uaincu. 

* Ce  fut  fans  doute  vn  grand  exemple  de  l'inftabilité  & de  la  viciflb-1 
tude  dei  chofcs,  de  voir  fur  l’échafaut  le  Fauory  du  Roy  ,&celuyqui 

son  At-  eftoit  nagueres  adoré  prefque  de  toute  la  Cour,  & qui  ne  pouuoirfon- 
wÇ'om-  frir  de  dépendre  de  fon  Maître  même,  comme  en  fait  foy  le  mémoire 
mlloaifc  (lul  fuit , enûoyé  par  fa  Maieftéle  cinquième  Ianuier  mil  fix  cens  qua- 
«.ndu'o.  .1  rante- vn  a son  Eminence.  le  fuis  bien  marry  de  vous  importu- 
«nerfur  les  mauuaifcs  humeurs  de  Monfîeur  le  Grand.  A fon  retour  de 
>■  Rucl,il  m’a  baillé  le  paquet  que  vous  luy  auez donné.  le  l'ay  ouuerc,' 
-“&l'ay  leu.  le  luy  ay  dit,  MonsievR  le  Cardinal  me  mande 
que  vous  luy  aur%  témoigné  auoir  grande  enuie  de  me  complaire  en  toutes 
ckofes , & cependant  vous  ne  le  faites  pas  fur  vn  chapitre  de  quoy  ie  l'ay 
prié  de  vous  parler,  qui  efi  fur  voflrt  pareffe.  Il  m’a  répondu  que  vous 
*■  luy  en  auiez  parlé;  mais  que  pour  ce  chapitre- là, qu'il  nefc  pouuoic 
*»  changer,  & qu'il  ne  feroit  pas  mieux  que  ce  qu'il  auoit  fait.  Ce  dif-! 
•■cours  m’a  fâché.  le  luy  ay  dit,  V * homme  de  voflrt  condition,  qui  doit 
■ “ Ionitr  a fi  ren<lrt  digne  de  commander  des  armées , & qui  m'aue%  témoigné 
■>  auoir  ce  defsein-lk;  la  parefse y efi  du  tout  contraire.  Il  m'a  répondu  bruf 
-quement,  qu’il  n’auoit  iamais  eu  cette  penfee,  ni  n’y  auoit  pointpre- 
- tendu,  le  luy  ay  répondu  que  fi,  &n’ay  pas  voulu  enfoncer  ce  difeours.' 
"Vous  feauez  ce  qui  en  cft.  I’ay  repris  en  fuite  le  difeours  fur  la  pareffe, 
» luy  difant  que  ce  vice  rendoit  vn  homme  incapable  de  toutes  bonnes 
e chofcs,  & qu'il  n’eftoit  bon  qu’à  ceux  du  Marais,  où  il  auoit  cfténour*. 
» ry,  qui  eftoient  du  tout  adonnez  à leurs  plaifirs,  & que  s’il  vouloir 

• « continuer  cette  vie , qu'il  falloit  qu’il  y retournait.  Il  m'a  répondu 
•>  arogamment,  qu'il  eftoit  tout  preft.  le  luy  ay  répondu,  Si  ie  ne  fois 
” plus  fage  que>  vous , ie  fcay  bien  ce  que  ï aurais  a vous  répondre  la-defsus. 
*>  Enfuitcdecelaicluy  ay  dit, que  m’ayant  les  obligations  qu'il  m'a,  il 
» ne  deuoit  pas  me  parler  de  la  façon.  Il  m’a  répondu  fon  difeours  or- 
» dinaire , qu’il  n'auoit  que  faire  de  mon  bien , qu’il  eftoit  tout  preft  àme 
•le  rendre  ,&  qu’il  s’en  pafTeroit  fort  bien  ,&  feroit  auffi  confbnt  d’ê- 
•>tre  Cinq-Mars  que  Monficurle  Grand,  & que  pour  changer  de  façon 
" de  viure , qu'il  ne  pouuoic  viurc  autrement.  Et  en  fuite  ell  venutoû- 
•’iours  me  picotant /Hmoy  luy, iufques  dans  la  cour  duChaftcau,  où 
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le  luy  ay  dit,  qu’cftanc  en  l’humeur  où  ileftoit,il  me  feroit  plaifir  de  « 
Jie  me  point  voir.  Il  m’a  témoigné  qu'il  le  feroit  volontiers.  le  ne  « 
l'ay  point  veudepuis.  Il  eft  difficile  qu’il  fcrencontre  ailleurs  de  mar- 
que pluscxprcfTe  de  la  bonté  d'vn  Souucrain,&  de  l'imprudence  d’vn 
Sujet  : &ii  cft  croyable  que  ce  fut  cet  exemple  qui  fournira  Nôtre 
C ardin  al  le fendment&lapcnfée qu’on raportc  de  \ay,QdvnFa- 
uory  nifioit  autre  chofe  qu'une  poignée  de  poupiere , que  le  Prince  élcuoit  mef- 
rwt  quelques  fois  par  de  fus  fa  tepe,  autour  de  laquelle  uoltigeoit  fans  cejfe  une 
infinité  de  moucherons  : mais  qu’il  nouuroit  pas  plutofi  la  main,  que  cette  pouf- 
fierc  tombait,  & fc  difipoit  de  telle  ferle , qu’il  nenrefioitrien  ; (y  que  les  mou- 
cherons qui  Ccnuironnoient,  c’efi  à dire  lesCourtifans  qui  ( adoraient , s écartaient 
comme  elle  de  tous  cofic% , en  l'abandonnant  aujfi-tofi  que  le  Prince  l'aban- 
donnait. 

Au  rclle,quoy  que  la  mort  précipitée  de  ce  Scigncur,ieune  & de  bon- 
ne mine,  attendrit  le  cœur  à quelques- vns,  l’on  remarqua  neantmoins 
qu’elle  n’excita  pas  à beaucoup  prés  la  pitié  quelle  eull  fait,  fi  on  ne 
l'cuft  point  confidcré  pour  vn  ingrat , 6c  qu'il  n’y  euft  pas  eu  lieu  de 
blâmer  fa  conduite  enuers  le  C ardin  a l-D  V C ; qui  eiloit  faucheur 
de  la  fortune  du  Maréchal  d’Effiac,  fon  pere,  & de  la  fiennc.  On  ne 
luy  pouuoit  pardonner  l’excès  de  fapaflion,  ou  pluftoft  fa  fureur,  d’a- 
uoir  confpiré  la  pertede  celuy  à qui  il  auoit  les  derniercsobligations,' 
& pour  la  dcffenlc  duquel  il  deuoit  employer  fa  propre  vie, luy  ayant 
fouuent,  & aucc  raifon,  protefté  de  viue  voix  6c  par  Lettres , êfefil  efloit 
l'homme  du  mondequi  auoit  plus  d1 obligation  à prendre  part  à fa  fente  : qu'il  y 
auoit  trop  d'tnteresl  ,pour  efirc  long-  temps  fans  apprendre  en  quel  efiatelleefioit: 
qu’il  ne  pouuoit  s'empefeher  de  s'mtercjfer  dans  toutes  les  proJpcrite%  de  S O N 
E m i n e N ç E -,  de  qui  il  tenott  toutes  les  pennes  : (y  que  comme  il  fe  croyait  la 
perfenne  du  monde , qui  luy  epoit  plus  efiroitement  obligée  , qu'il  feroit  auffi  la 
plus  reconnoijfantc.  De  forte  que  la  plufparc  auoient  horreur  de  fon  pro- 
cédé, & eufïcnc  fait  fcrupulc  de  le  plaindre  » c liant  perfuadez  qu'il  n’a- 
ooic  rien  fouffert,  qu'il  n’euft  tres-iuftement  mérité.  Auftiauoüa  t-il 
à Ceton , Lieutenant  des  Gardes  Efcoffoifcs , qui  eiloit  commis  à la 
garde  de  fa  perfonne,  qu’il  s’clloit  luy-mefme  procuré  le  mal-heur  où  il 
eiloit, SiqueMoNsiEvR.  le  Cardinal  faifoit  aucc  raifon  & iu- 
ftice  ce  qu’il  faifoit  contre  luy. 

Et  certes,  l’on  ne  fçauroit  nier  quel’ingratitudene  foit  le  plus  grand 
de  tous  les  vices,  ou  au  moins  le  plus  ancien,  6c  qui  a le  premier  attiré 
la  colere  6c  la  vengeance  diuine.  C’cft  pourquoy  il  eft  gcneralement  de- 
tefté,  d'autant  plus,  qu’il  femble  cftrc  ennemy  de  la  focicté Ciuile,  Si 
qu'il  feroit  capable  d’arrefter  le  cours  des  faucurs  & des  grâces , par  la 
crainte  de  les  départir  à des  méconnoifTans&  indignes.  Mais  fur  tout, 
il  cft  contraire  aux  plus  loiiables  inclinations,  6c  à la  generofité,  laquelle 
nous  conuiant  de  faire  le  plus  qu’on  peut  de  plaifirs  aux  autres,  nous 
oblige  particulièrement  de  rendre  ceux  que  l'on  en  a rcccus.  C’eft 
pourquoy  il  y auroit  lieu  de  conclure  aucc  Philippcs  de  Commines, 


Ordres  du 
Roy  d’are- 
ftcr  le  Duc 
dcBouillon 
com  man- 
dant J’ar- 
mdeduRoy 
en  Italie. 
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qu'il  ne  fc  trouuera  point  de  Sage,  qui  ait  jamais  efté  ingrat,  & qui 
ne  fe  foit  toufiours  efforcé  de  rcconnoiftrc , félon  fon  pouuoir,  les  ta- 
ueurs  Si  les  bienfaits  receus. 


LE  DVC  DE  BOVILLON  COMMANDANT 
ï armée  du  Roy  en  Italie , ejl  arrcjlé  frifonnier 
à Cautl. 

CHAPITRE  LXXXVII. 

IL  fut  refolu  en  mcfme  temps  Si  dans  le  même  Confeil,  de  s'afleu- 
rer  de  la  perfonne  de  Cinq-Mars,  Si  d'arrcftcrlc  Duc  de  Bouillon 
qui  commandoit  l’armée  du  Roy  en  Italie.  C’eft  pourquoy  il  fut 
enuoyé  à Meilleurs  d'Aiguebonnc,  du  Pleflis-Praflin  & de  Caftellans 
Marcfchaux  de  Camp  en  cette  armée,  vn  ordre  exprez  donné  au 
Camp  deuant  Perpignan  le  douziefme  Iuin  Si  ligné  du  Roy  ,&d’va 
Secrétaire  d’Eftat , auec  vn  mot  à la  marge  écrit  de  la  propre  main 
de  fa  Maiefté , par  lequel  il  leur  eftoit  enioint  de  l'arrêter  le  plus 
promptement  Si  le  plus  fecretement  qui'ls  pourroient,  & de  l'cn- 
uoycr  en  toute  feureté  prifonnier  dans  la  citadelle  de  Pigncrol.  Et 
cét  Ordre  fut  encore  acompagné  d’vn  autre  aux  Meftres  de  Camp, 
Colonels,  Capitaines,  Chefs  Si  Officiers  des  gens  de  guerre,  & aux 
GouucrneursouCommandans  pour  le  Roy  dans  les  places  d’Italie,  a- 
fin  qu’ils  ne  fiiTent  aucune  difficulté  de  leur  obéir  dans  vnc  ocafion 
fi  importante  à fon  feruice.  Ce  qui  ne  fe  put  toutesfois  exécuter  fi  fc- 
cretement,  que  le  Duc  n’entrât  en  deffiance  de  ce  qui  luy  deuoit  ar- 
riucr,&  qu’il  ne  fe  mift  en  deuoir  dcfcfauuerde  Cazalauantqued’y 
cftre  arrête , comme  nous  l’aprend  la  Relation  fuiuantc , écrice  le 
vingt-  troificfme  du  mefmc  mois  de  Iuin. 

» L’armée  partit  à la  pointe  du  iour,  du  Camp  de  Corman , & alla 
«camper  auxCaflinesdc Saint-Gcrmainproche  Auximian.  Monfieur 
«le  Duc  de  Bouillon  laiffa  le  commandement  de  l’armée  à Mcfficursr 
«du  Pleflis  & de  Caftellans;  Si  comme  elle  commanqoit  àdcfiler,pric 
» le  chemin  de  Cazal , où  il  arriua  fur  les  neuf  heures  du  matin, 
«acompagné  de  Meflïeurs  de  Saint  André  Si  de  Salis,  Marefchaux 
«de  Camp,  & de  quelques  Officiers  des  troupes  de  Caualerie  Si  d'in- 
« fanterie  de  quelques  Gentilshommes  de  la  Maifon  & de  fa  Corn- 
ai pagnie  des  Gardes.  Il  fut  faluéde  l’Artillerie,  &alla  defeendre  au 
» logis  de  Monfieur  de  Couuongcs , où  il  vit  toute  la  garnifon , qui 
«palla  deuant  luy  ;&  le  falua  à l’ordinaire.  Il  difna  fur  les  vnze  heures, 
« employa  apres  difnerdcux  heures  de  temps  à entendre  Monfieur  de 
«Couuonges  fur  l’eftat  de  fa  garnifon , puis  alla  vifiter  le  Chafteau, 
« le  pont  qui  fe  faifoit  fur  le  Pô  pour  le  partage  de  l’armée  , la  Cha- 
ndelle, les  Magazins  des  viurcs  Si  des  munitions  de  Guerre , & fit 
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le  tour  de  la  ville  pat  dedans.  Il  retourna  au  logis  deMonfieur  de  Cou-,,’ 
uonges  furies  fept  heures  dufoir , & ioiia  au  tri&rac  aucc  Monfieur,. 
dcSaint  André  iufquesà  huiû  heures,  &puis  loupa.  m 

Cependant  Mcffieuis  du  Plcflïs  & de  Caftelans,  qui  auoient  quité,, 
l’armee  fi  tort  que  le  campement  fut  fait , s’elloient  rendus  à Cazal  „ 
cndiligencc:  ayant  fait  voir  à Monfieur  dcCouuonges  les  ordres  du« 
Roy , rcfolurent  enfcmble  d'arrefter  Monfieur  de  Boiiillon , immedia  „ 
renient  apres  fouper,  pendant  lequel  Monfieur  de  Couuonges  feroit ,, 
fermer  les  portes  de  la  ville, & ordonneroit  ce  qu’il  cftimeroit  necelTai-  « 
rc  pour  la  (cureté  de  cette  execution.  A quoy  ayant  efté  pourueu,  Mef-  „ 
fieurs  du  Pleflïs&de  Caftelans  furent  conduits  de  lamaifonde  Mon-,,’ 
(leur  l'Hcrmite.où  ils  cftoient,dans  l'efcuric  deMonfieur  deCouuon-  « 
ges,  dont  la  porte  tend  dans  vn  iardin,  vis  à vis  de  la  Chambre,  où„ 
Monfieur  de  Boiiillon  fedeuoit  retirer  apres  (on  fouper:&pour  indui-,, 
re  à quitter  le  mondequi  cftoit  dans  la  faite  aucc  luy,  & entrer  dans,, 
ladite  chambre , Monfieur  de  Couuongcsluy  propofa  d’entendre  des  «- 
payfans  qu’il  auoit  demandez , pour  l’inftruire  du  chemin  que  l’armée  „ 
dcuoit  tenir  le  lendemain  apres  auoir  pâlie  le  Po.  Maisilarriua  que 
Monfieur  de  Boiiillon  ayantapris  à l’iHucde  fon  fouper,  que  Mef-  „ 
ficurs  du  Plcflïs  & de  Caftelans  auoient  quitté  l’armée,  contrefon  or-  „ 
dre,  pour  venir  à Cazal,  qu’ils  y auoient  fejourne  depuisJcs  cinq  heu-  « 
resdu  loir,  fans  l’auoir  veu,  commença  à foupçonner  qu’il  y auoit  « 
quelque  chofe  qu’on  luyceloit;  s’en  fit  entendre  à Meilleurs  de  Saine» 
André  & de  Salis;  leur  obferuaque  Monfieur  de  Couuonges  l'auoic,, 
faicattendrc  plus  d'vne  heure  & demie  à fouper  ; qu’à  fon  retour  il  luy  » 
auoittrouucle  vifagetoutchangé  ; qu'il  luy  auoit  dit  qu’il  venoit  de  J 
faire  ronde, ce  qu  il  exaggera  comme  ridicule,fa  place  eftant  couuerte ,,; 
de  l’armée  ; preifafort  ces  Meflieurs  deluy  dire  ce  qu’ils  en  fçauoient;  « 
fi  bien  que  comme  MonfieurdcCouuonges  l'approcha,  Monfieur  de  « 
Boiiillon  luydemidafiMeflïeursdu  Pleins  & de  Caftellans  n’eftoient» 
pas  à Cazal  ; ce  que  luy  ayant  auoüé,  il  ellcua  fa  voix,&  dit  ils  me  veulent „ 
nrrefier.  A quoy  Monfieur  de  Couuonges  luy  ayant  reparcy  qu’il  n’y  « 
auoit  rien  moins  que  cela , & propote  d’entrer  dans  fa  chambre , pour 
entendre  les  payfans  Montferains;  Monfieur  de  Boiiillon  dit , Il  f*ut  ,< 
parler  tout  haut,  on  me  veut  arrefler  fins  ordre  du  Roy  , il  me  faut  monfirer.. 
l'ordre  auparauant , ie  fçay  qu’il  n'y  en  a point  ; Si  marcha  droit  à la  porte  « 
du  logis , où  il  y auoit  vn  Corps  degarde , qui  le  laiflapaflcr , pendant  « 
que  Monfieur  deCquuongcs  cftoit  couru  a l’Efcurieauertir  Meilleurs  « 
du  Plcflïs  & de  Caftellans  ; lefquels  arriuant  trouuetent  que  Monfieur  « 
dcBoüdlon  s'eftoit  défia  cchapé.  . » 

Lors  on  fit  changer  l'ordre  & cirer  deux  coupsde  canon  pour  don- ,. 
ner  l’alla  rmc  dans  la  ville  ; on  fit  prendre  les  armes  à la  garnifon  Si  aux 
payfans  de  la  ville  ; on  fit  border  toutes  les  murailles;&  pour  animer  les 
habitans,  on  publia  que  Monfieur  de  Bouillon  vouloir  liurer  la  ville 
aux  ennemis,  & qu’il  le  falloir  auoir  vif  ou  mort.  « 
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» A la  pointe  du  iour  on  fit  affcmbler  le  Confeil  Souucrain  de  Casai,’ 
« qui  fitvn  ordre  au  nom  defon  Altcflc  de  Mantouë,  portant  injon- 
«iftionàtous  habitansdedeeeler Monfieurde Boüillon , àpeinedcla 
«vie:  Monficur  deCouuongcsen  fit  vn  pareil  pour  les  gens  de  guerre 
» delà  garnifon.  Comme  on  publioit  cet  ofdre-là , vne  femme, dont  le 
» mary  cftoit  à la  garde  des  murailles  .ayant  oüy  du  bruit  dans  fa  Cafli- 
» ne , fit  monter  fon  ncueu  dans  fon  grenier , où  Monfieurde  Boüillon 
» fut  trouué  couucrt  de  paille , fans  collet, acompagné-d’vn  des  Officiers 
«defamaifon,  & fut  (aifipar  des  habitans,  qui  le  conduifircnt  aucc 
» beaucoup  dignominie  & de  mauuais  traitement , iufques  au  deuant 
« de  l’Eglite  de  Saint  Paul,où  Monficur  de  Couuonges  le  receut  &con- 
«duifit  à pied  iufquesâ  fon  logis,  oùil  le  fit  monter  dans  vnCarrolfc, 
» qui  le  mena  au  Cnaftcau,  dans  lequel  il  a efté  gardé  iufques  icy. 
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remettre  Sedan  au  Roy , pourueu  que  le  Roy  luy 
remette  fa  faute. 

CHAPITRE  lxxxviii. 


EOur  empêcher  que  l’emprifonnement  du  Duc  ne  fift  prendre  à? 
fes  parens  quelque  refolution  contraire  au  repos  de  l’Eftat , le  Roy 
ctitàUDu-  emuit  de  Montelimart  letroifiémeluilletàla  Ducheffe  de  Bouillon  la 
douairière,  & luy  en  confirmantl'auis  quelle  pouuoit  auoir  déia  reccu, 
l'auertit  par  même  moyen  de  confultcr  plutôt  en  cette  rencontre'  fa 
tony.  °°  prudence,  & l’affcftion  qu'elle  auoit  toufiours  témoignée  à fon  fcruicc, 
que  toute  autre  paillon , afin  de  ne  luy  point  donner  fujet  d’eftre  mai 
latisfait  de  fa  conduite,  & de  s’en  reflcnrir  par  le  mauuais  traitement 
qu’il  feroit  contraint  de  faire  au  prisonnier.  A quoy  il defiroit  quelle 
penfât  ferieuicmcnt , & qu’elle  prift  garde  qu’il  n’entrât  ou  feiournât 
dans  Sedan  aucun  de  fes  Suiets,qui  luy  fûft  iùfpc£t,&  qu’il  ne  s’y  fift  au- 
cunes caballes  contre  fon  feruice;s’affeurant  qu’elle  fijauroit  bien  confi- 
deter  de  quelle  confequcce  il  luy  cftoit  àellc-même  d’en  vfer  de  la  forte.' 

Le  ftile  dont  cftoit  écrite  cette  Lettre , les  procedures  rigoureufes  qui 
fc  faifoient  contre  le  Duc , & fur  tout  la  condemnation  de  Cinq-Mars, 
eVydiô'/'  prifonnierauecluy  dans  le  meme  Chafteau  dcPicrre-cncifc,  luydon- 
sT  nerent  vne  viue  aprehenfion  d’vn  pareil  traittement,  de  l’obligèrent  le 
oai.au  roj  foir  même  de  l’execution  de  faire  fçauoir  à Monficur  le  Chancelier, 
mciui'b  qu’il  auoit  quelque  chofe  d’importance  à luy  communiquer. 

Monficur  le  Cnancelier,aucc  quelques- vns  des  Commiffaires,îcftant 
allétrouucrle  lendemain,  ie  Duc  luy  reprefenta,  qu’ayant  fceuleluge- 
ment  & l’execution  desfieurs  deCinq-Mars  & de  Thou,&  connoillant 

far  les  charges  qui  cftoient  cotre  luy , & par  fa  propre  confeflion , que  fi 
on  iugeoit  fon  proccz,il  nc  pourroit  pas  éuitet  vne  pareille  condcmna- 
uon,  il  le  fuplioit  de  différer  à le  mettre  fur  le  bureau,qu’il  euft  reponfe 
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fur  U propblition  qu’il  defiroic  faire  au  Roy.  Que  Sedan  ayant 
efté  la  caufe  de  tous  fes  malheurs,  & la  place  citant  très-important* 
à la  France,  il  fuplioit  le  Roy  de  la  reccuoir,  & de  luy  pardonner 
fa  faute.  Qu’il  la  luy  remettroit  abfolument , pour  eu  vferainfi  qu'il 
femblcroitbon  à là  Maiefté,  n’ayant  point  de  traité  là  faire  auec 
fon  Maître  : & que  pour  cela  il  prendroit  la  hardieffe  d’efenre  à 
Monsievr  le  Cardinal  Dvc  , pour  luy  faire  connoiftre 
ce  qui  clloit  de  fon  intention,  laquelle  néanmoins  il  foûmettroic 
entièrement  aux  volontcz  du  Roy.  Qu’il  ne  faifoit  point  cette  propo- 
rtion pour  gaigner  du  temps,  parce  qu’il  prctendoit,fi  faMaicfté 
l’auoic  agréable,  de  luy  faire  remettre  dans  dix  jours  la  place;  y ca- 
uoyantexprez  vnde  fesbeaux-freres.  A quoy  Monficur  leChancelier 
s’acorda,& promit  de  différer  quelque  temps  lelugement  du  procez. 

Par  la  Lettre  qu’il  ecriuitau  Cardinal  Dvc,  il  luy  reprefen- 
toit,  qu’ayant  le  matin  fait  vne  propofition  à Monfieur  le  Chance-  lUttira* 
lier,  qui  eftoit  de  remettre  Sedan  au  Roy,  il  auoitcreu  ne  pouuoir  ducpout 
mieux  faire,  que  d’adreffer  & de  foumettre  mefmes  (es  penfées  à cncff" 
son  Em  in  en  ce.  Que  fon  intention  eftoit  donc  d'abandonner 
cette  place,  fans  aucune  autre  rccompenfc  que  celle  delà  vie&  de  la 
liberté, & delà  remettre  au  plus  tard  dans  quinze  iours,  poureftreà  l'a- 
uenir  poffedée  par  fa  Mai  efté  6c  les  autres  Roys  fes  Succeffeurs , & de- 
meurer infeparablement  vnie  à la  Couronne.  Qu’ilcntcndoic  auffi  re- 
mettre tout  le  domaine  de  Sedan, &celuy  dontilioiiiffoitauxcnui- 
rons,ne  prétendant  faite  aucun  marché  auec  le  Roy  pour  la  rccompen- 
fe  de  ces  domai  nés  & de  leurs  reucnus.dont  faMaiefté  pourroit  vfer  fé- 
lon qu'il  luy  plairoit,puifqu’il  n'y  auroit  point  de  condition,  qu’il 
n’accptât  volontiers  de  (à  parc , fes  fautes  ne  luy  permettant  pas  d’ef- 
perermefme  la  grâce  de  fa  liberté,  ny  toutes  les  autres  qu’il  en  auoic 
déjà  rcceiie.  Qu'il  luy  declaroit  ne  prétendre  rien  pour  l’Artillerie, 
les  boulets  & le  relie  des  munitions:  mais  qu’il  fuplioit  très- humble- 
ment son  EMiNENCE,deconfiderer  les  grandes  dettes,  donc  eftoit  char- 
gée fa  Maifon,  caufées  principalement  par  les  dépenfes  qu’il  luy  auoit 
Fallu  faire,  pour  munir  cette  place  d’ Artillerie,  & la  mettre  cnbon  état; 
fc  foumettant  neanmoins  derechef  aux  volontezde  fa  Maieftc  fie  de 
son  Eminence,  dcfqucllcs  îlproteftoit  vouloir  dépendre  toute  là  vie. 

La  Cour  accepta  volontiers  ces  offres,  & le  Cardinal  Dvc 
ne  fc  trouuant  pas  en  état  de  ligner  la  promeffe  pour  l’affcuranco 
de  la  liberté  du  Duc,  le  Cardinal  Mazarindut  chargé  de  cette  com- 
million , & promit  effeûiuement  au  nom  du  Roy,qu’aufli-toft  que  a»/. 
le  Duc  de  Bouillon  auroit  fait  remettre  la  ville , le  chafteau  & la 
citadelle  de  Sedan  au  pouuoir  de  là  Maicfté,  l’on  donneroit  tous 
les  ordres  ncceffaires  pour  le  faire  fortir  du  chafteau  de  Picrrc-encife, 
auec  la  liberté  defe  retirera  Roufli,àTurenne,  ou  en  telle  autre  de 
fes  maifons  qu’il  luy  plairoit. 

On  luy  expédia  en  fuite  des  Lettres  de  grâce  &d' abolition,  auec  cette 
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taucur  ou  cette  claufe  particulière, qu'il  ne  feroit  point  obligé  de  com- 
paroitre  en  perfonne  à l'entérinement  de  ces  Lettres,  au  Parlement  de 
Paris,  ny  ailleurs,  nonobftant  que  l’vlàgefûttel.ou  qu'il  fuit  ainfi  or- 
donné par  les  Edits,  les  Rcglcmens,  les  Arrcfts,ou  autres  difpolï- 
tions  femblables:L’Àrreft  d’entérinement  fedonnalcstroisChambrcs 
affemblées,  le  cinquiefmc  Décembre  mil  fix  cens  quarante-deux. 

Au  refte , il  fe  peut  remarquer  , que  l’Efpagnol  ayant  prétendu 
parla  confpiration  de  Cinq- Mars  Si  de  ceux  de  fon  Party , empê- 
cher la  conquefte  de  Perpignan, nous  procura, contre  fon  de(Iein,î’a- 
quifitionde  Sedan,  fans  retarder  pour  cela  les  grands  & heureux  pro-' 
grez  que  nous  nelailüftncspasdcfairedanslc  Rouffillon. 


PRISE  DE  COLlOVR  6 , DE  PERPIGNAN , 
& de  Salces. 

CHAPITRE  L X X»X I X. 

C[a'°”uc  T E Marefchalde  la  Mclleraye,  qui  commandoit  l'armée  de  Rouf- 
f/MaiM.i  p ffillon.&  auoit  fous  luy  le  Vicomte  de  Turennc  pour  Lieutenant 
deiaHcUc-  gencrajj  £,  |es  fieurs  d'Efpcnan  Si  d’Argcncourt  pour  Marefcbaux  de 
Camp,  attaqua  d'abord  Colioure  ,qu'ilprit. 
siegesi  Pri.  Perpignan  fut  en  fuite  alïiegé,  & le  Roy  s’y  citant  acheminé  en  per-, 

g™ pt'/ic  fonne,fittrauaillerluy-mefme  auxlignes  de  circonuallation , & s'y 
t'°r'  apliqua  tellement , qu'on  attribua  prefque  autant  à la  fatigue  qu’aux 
chaleurs , l’indifpofition  qu'il  y eut , laquelle  l'obligea  de  garder  quel- 
ques iours  la  chambre. 

SaMajelté  receutàcclîege  les proteftations  de  fidelité  Si  les  fou- 
rmilions des  Députez,  qu'y  enuoyerent  les  principales  villes  de  Cata-' 
logne.  Et  l'Audiancc  Royalle,  qui  eltlc  Corps  de  la  Iurifdiétion  Sou- 
ueraine,fe  rendit  aulfi  auprès  d’elle,  pour  y rclider  Si  faire  les  fon- 
ctions de  leurs  charges  ; parce  que  le  Roy  citant  dans  laProuincc,  les 
Arrefts  ou  Iugemens  Souuerains  ne  peuuent  auoir  aucune  force  ni 
execution,  qu’ils  ne  foient  lignez  de  fa  Majclté. 

Apres  le  départ  du  Roy  , le  Marcfchal  de  la  Mclleraye  fupplca 
heureufemene  par  fes  foins  à l’abfcncc  de  fa  Majelté , Si  retrancha  fi 
bien  aux  alliegez,  auec  fon  aûiuitc  ordinaire,  tout  fccours  d'hom- 
mes Si  de  viures , qu’il  foc  impoflible  à l'Efpagne  auec  toutes  fes 
forces  de  fauuer  cette  place,  quoy  qu'elle  en  fuit  le  bouleuard  & le 
magazin,  s’y  citant  trouuc,  lors  qu'elle  capitula  , de  quoy  armet 
encore  vingt  mil  hommes  de  pied  Si  de  cheual,  lîx-vingt  pièces  de 
canon,  trois  cents  milliers  de  poudre , Se  autant  de  mèche,  auec  tou-' 
tes  les  autres  munitions  de  guerre  à proportion.  De  forte  qu'il  fc  trou- 
ua  peu  de  fondement  au  procédé  du-Comtc  Duc,  lequel  pourempef- 
sher  la confternanon  des  peuples,  entreprit  de  faire  palfer  cecte  perte 
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£onr  vnauantage  à l’Efpagne  ;ôc  engagea  vnautheur  à faire  vn  Traité 
a la  hâte,  oùils'cffor<;oitdeprouuer,que  la  reddition  de  Perpignan  au 
Roy  de  France,  eftoir  aux  Efpagnols  la  plus  fauorable  & plus  impor- 
tante conqucflc,  qu'ils  pouuoicnc  fouhaiter  dans  la  conjoncture  des 
affaires. 

La  prife  de  cette  place  donna  lieu  à l'ordinaire,  à de  nouueaux 
ordres,  6e par confequentàde nouueaux  foinspour  nostre  Car- 
dinal: lequel  ccriuic  enmefme  temps  aux  Maréchaux  de  Schom- 
berg  6e  de  la  Melleraye, qu’il auoit  peine  à croire,  que  le  Roy  peuft 
tirer  grand  auancagc  des  Milices  qu’ils*  propofoicnc  de  faire  paf- 
fer  par  force  en  Catalogne , 6e  qu'à  fon  auis  ils  fc  priucroient  pour 
vnc  autre  fois  du  fccoursde  ces  Milices,  qu'on  ne  pourroit  plus  faire 
marcher  quand  l'on  en  auroitbefoin,  dans  la  crainte  quelles  auroient 
d’vne  pareille  contrainte.  Qu’ainfi  fapcnfécferoit,que  le  MarcfchaL 
de  Schomberg  6e  Meilleurs  d’Alby  ôe  de  Nifmes  fiffenc  en  forte, 
que  de  toutes  les  Milices  l'on  pût  faire  vn  Cotps  de  douze  ou  quinze 
cents  Volontaires,  qui  fuffent  contcns  d'aller  feruir  en  Catalogne, 
en  leur  promettant  de  les  laiEcr  reuenir  àla  fin  dO&obre;  ce  qu'il 
leur  faudroit  rcligieufcment  tenir.  Et  que  l'intention  de  fa  Maielté 
cftoit,  qu’ils  miffentvn  fi  bon  ordre  à bloquer  Salces,  quelle  ne  puil 
en  aucune  façon  cftrc  fecoutuc,  8c  qu’ils  ne  longcaffcnt  point  à quitter 
le  Rouifillon,  qu’ils  n’euffent  fait  mettre  dans  Perpignan  dcsviurcs 
potir  nourrir  pendant  vn  an  trois  mil  hommes. 

Salces  fuiuit  bien  toft  aprez  l'exemple  de  Perpignan , 6c  n’atten- 
dit vray-femblablementle  blocus  ou  le  fiege,  qu’afin  de  pouuoit 
capituler;  la  garnifon  ayant  mieux  aymé  fc  tcfciuer  pour  le 
feiuiçe  de  fa  Maielté  Catholique  dans  quelque  autre  ocafion  plus 
fauorable  , que  de  fe  laiffcr  inutilement  petit,  comme  ils  y aillent 
cfté  infailliblement  contraints,  dans  vne  place  où  îlsne  pouuoient 
cllre  fccourus. 


DIVERSES  DEFAITES  DES  TROVPES 
Efpagnolles  dans  la  Catalogne. 

CHAPITRE  XC. 

N Os  troupes  ne  reiiffircntpas  moins  aux  rencontres  ou  combats 
dans  la  Catalogne , qu'aux  attaques  ou  fieges  dans  le  Rouffil- 
Ion.  En  effet;  Monfieur  de  la  Mothe-Houdancourt,quicomman-‘ 
doit  l'armée  de  Catalogne , en  l’abfcncedu  Maréchal  de  Brezé  Vi- 
ceroy  de  la  prouincc , ouurit  gloticufement  la  Campagne,  par  vne 
fignaléc  6c  enticre  dcffaitcd’vn  Corpsd’clitedes  troupes  Efpagnol- 
les,  où  il  y auoit  plus  de  trois  mil  hommes,  tant  Cauallerie  que 
Infanterie,  commandes  par  Dom  Pedro  d’Aragon  Marquis  de  Po. 

Vuu  iij 
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var.dont  il  ne  rechapa  pas  vn  feul,  ayant  tousefté  faits  prifonniets 
à la  referuc  de  peu  des  plus  courageux  qui  furent  tuez  fut  la  place. 
Us  furent  ainfi  contraints  d'abandonner  aux  Vainqueurs  tous  leurs 
, cheuaux, leurs  armes,  leurs  drapeaux  & Comètes,  & généralement 

tout  leur  équipage,  où  l’on  trouua  quantité  de  Vaiffelle  d'argent, 
& trente  mil  piitolles,  deftinées  pour  payer  la  Garnifon  de  Perpi- 
gnan. 

Autant  que  çç  premier  fucccz  facisfit  toute  noftre  Cour,  d’où  l'on 
ifthiiMa-  enuoya  le  ballon  de  Marefchal  de  France  àMonfieurde  laMothe; 
g-  d‘  autant  depleut- il  àlaCourd’Efpagnc,  &:  à fa  Maiefté  Catholique  : la- 
quelle pour  tâcher  de  ralTeurer  fes  peuples,  leur  fit  fqauoir  par  vne  Let- 
tre en  forme  de  déclaration , qu’cncorc  que  Dieu  euft  donne  vn  très- 
malheurcux  fuccczà  fesarmes,  par  la  perte  de  laCauallcrie  & de  l’In- 
fanterie que  coramandoit  Dom  Pedro  d’Arragon,qui  auoit  contre 
îbofeïle0*’  lès  ordres  hazardé  le  combat  ; & que  l’armée  nauale , quelle  auoit  fait 
’^ucm-  «guiper  contre  la  Catalogne,  eut  tant  tardé  à fe  mettre  à la  voile , qu’on 
Iojbc.  n’auoit  pas  iufqu’alors, d’auis  quelle  fuft en  mer, quoy  qu’elle  euû eu 
ordre  de  s’y  mettre  precifement  le  vingtième  Mars  precedent,  elle  ne 
laifToic  pas  nonobftant  toutes  ces  difgraces,  aufli  contrairesà  fes  def- 
feins  qu’inopinées,  de  partir  ce  iour  là  mcfme , qui  cftoit  le  cinquième 
May,  d’ Aranjuez  pour  s'acheminer  vers  la  frontière  dcCaflille  du  côté 
de  Moya  & de  Cuenca,qui  font  villes  fituées  fur  les  confins  desRoyau- 
roesd'Arragon  & de  Valence,  afin  de  fauorifer  de  plus  prés  les  affaires 
delà  frontière  de  Catalogne,  & empefeher  les  nouucaux  progrcz&  les 
nouuellescntreprifes  que  Icsennemis  y pourroient  fairecontrclc  bien 
de  fon  fcruicc,  & le  repos  de  fes  Eftats. 

te  Mitef-  MaiscevoyageduRoy  Catholique  ne  troubla  pas  beaucoup  lesdcf- 
Moihe.  feins  du  Marefchal  de  la  Mothe , lequel  ne  fe  contenta  point  de  faire 
leuer  le fiege de  Lerida,ny  de s’ouurir l’entrée  d’Arragon  par  la  prife 
je“dju.'I  Monqon,  mais  remporta  encore  furies  Ennemis  vne  autre  grande 
«.  vidloire;  où  l’on  tient  qu’ilsperdirct  trois  mil  des  leurs  tuez  fur  la  place, 

&parmy  ceux-là  quatrecensOfficiers& trois  cens  Cheualiers  des  Or- 
dres de  Saint  lacquesd’Alcantara,  deCalatraua  & de  Clirift,  fans  les 
blefTez  dont  on  fait  le  nombre  encorcplus  grand,  &fept  cents  prifon- 
niers;&  mal- traita  fi  fouuent  leurs  meilleures  troupes,  que  toute  l'Ef- 
pagne  trembla aubruit  dclîfrequcns  &fi  heureux  fucccz,  &:  reffentit 
à peu  prez  les  mefmes  mouucmcns,  que  faifoit  autrefois  l’Italie  au  dé- 
bordement des  Affriquains  on  des  Gaulois.  De  forte  que  l'on  peut 
dire,  que  le  Cardinal  D vc  tint  rcligieufement  la  parole, 
qu’il  auoit  donnée  l'année  d’auparauant  à Dom  lofeph  Margarit , 
AmbafTadeurpour  les  Catalans  en  France,  lors  qu’apres  l’auoir  ouy  fur 
les  difpofitions&  les  offres  de  ces  peuples,  pour  fe  maintenir  d’oref- 
nauant  fous  l’obcrlTance  duRoy,illuy  ferra  la  main,  &luy  dit  d'va 
tonde  voix  plusfcrmequ’àl’ordinaire  : Hèbien,  Monfeur,ft  les  ['414- 
l*ns exécutent fidèlement  ci  qu'ils  promettent  ,te  me  moque  de  toutes  lit  forces 
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ennemies  ,& vous  ajfeure  que  iedompteray  l’orgueil  (y  U fierté  des  Cajhifans, 

(y  que  mendgeant  les  auantages  que  le  Xoy  peut  tirer  d’aune  Prouince , qui  luy 
donne  cent  lieues  de  pays,gy qui  luy  facilite  les  moyens  pour  la  conque  fie  entière  de 
lEJpagnc,  ie  feray  valoir  te  prejent  que  ces  peuples  font  a faMaiefié , aupoint 
quits  auront  fujet  d’en  eflre  content. 

Que  s’il  auoit  fi  bien  feeu  profiter  de  ces  premières  difpofitions , qui 
eftoient  informes,  ou,  au  moins,  auoient  befoin  d’ailiftances  Sc  de 
conqueftes  extraordinaires  pour  lcur  durée,  il  ne  faut  point  douter 
qu'il  ne  pretendift  feferuir  de  ces  nouucaux  auantages,  pour  pouflcr 
plus  auant  nos  conquêtes  dans  l'Efpagne  ; comme'auffi  fe  preualoir 
ailleurs  des  grands  & inefpcrez  progrez  des  armes  Suedoifes  en  Aile-  s«<îo» 
magne,  où  le  General  Torftenfon,  apres  auoir  deffan  les  troupes  de  AUm's"' 
l’Empereur,  s’eftoit  rendu  maître  de  la  ville  de  Lcypfiic.  Mais  il  ne  put 
pasexecucercesdcffcins,  ayant  eftépreuenudelamort. 


MALADIE  T)V  CARDINAL  DVC ,^ANAR- 

bonne  & a E arafion , fort  retour  à Paris. 

CHAPITRE  XCI. 

LE  s deplaifirs  & les  inquiétudes  que  luy  auoit  caufcz  la  confpira- 

tion  de  Cinq- Mars , ayant  beaucoup  affoibly  fa  fanté,  qui  n’eftoit  . 

pasdes-jades  meilleures,  il  tomba  pcrillcufement  malade  àNarbonnc:  ntiTinf. 
&quoyque  l’on  creult  que  fes  amis  publiaffent  le  danger  plus  grand, 
qu’il  n’eftoit  en  effet,  la  fuite  vérifia  le  contraire,  &c  que  ce  n’eftoit  pas 
lansfuiet  qu’il  s’eftoit  des  lors  préparé  à la  mon,  & qu’il  auoit  dilpofc 
par  vn  Teftament  de  toutes  les  affaires. 

Les  Médecins  luy  ayant  ordonné  l’vfage  des  Eaus  de  T arafeon,  pour 
effayer  de  recouurcr  fa  fanté,  il  s’y  fit  porter  de  Narbonne  ; mais  le 
plusgrand  foulagement  qu’il  y reccut,  vint  de  la  vifitedont  il  pleut  au 
Roy  l’honorer  à fon  retour  de  Rouffillon,  Dans  cette  entreueuë  s o N 
Eminence,  qui  auoit  encore  fur  le  cœur  la  facilité  qu’auoit  eue  le 
■Roy,  de  fouffrir  pendant  quelque  temps  lesmcdifances  & les  entre-  ka»;. 

Îirifes  dc.Cinq-Mars  contre  fa  perfonne,  luy  reprefenta  par  abrégé  tous 
es  foins , les  trauaux  & les  veilles  qu’il  employoit  continuellement 
pour  le  bien  de  l’Eftat,  à la  ruine  même  de  fa  fanté , & acompagna 
fon  difeoursde  tantdc  raifonnement  & de  force , qu’il  tira  des  larmes 
defàMaicfté,  auccdenouuelles  affeuranccs  de  fa  protection  & de  là 
reconnoiffancc  : Lefquellcs  luy  furent  encore  confirmées  par  la  Lettre, 
qui  fuit,  écrite  de  la  propre  main  du  Roy. 

Mon  Covsiif,  Eftanc  contraint  par  la  confideratioti  de  mes  « 
affaires, & par  l’eftat  auquel  eft  voftrc  fanté , de  vous  laiffer  en  ce  pays  « ton  i™- 
aucc  grand  regrec  ;ic  vous  cfcriscette  Lettre  pour  vous  dire  , qu’ayant 
vnc  confiance  entière  en  vous , mon  intention  cft , que  vous  y failicz  « 
les  chofcs  qui  regarderont  mon  feruicc , auec  la  mcfmeauthocité  que  (( 


' Digitized  by  Google 


S66  L'HISTOIRE  DV  CARDIN  AL 

” fi  i’y  eftois , que  les  ordres  que  vous  enuoyerez , foit  dans  les  Prouinces 
" de  dc<;a,  foie  au  dehors  du  Royaume,  à mes  Lieutenans  Generaux  d’ar- 
" mecs,  ou  àmcsMiniftrcs,  foicnc  aufti  ponctuellement  exécutez  que 
"les  miens  propres , & que  vous  pouruoyezaux  chofcs  prcfTées,  fans 
«m’endonncrauis.  le  fuis  apeuré  que  ic ne  fcaurois  iamais  mettre  mes 
«affaires  en  meilleure  pain,  & qu'elles  ne  vous  font  pas  moins  à cœur 
« qu'à  moy.  le  vous  coniure  feulement  de  les  faire  (ans  altérer  voftre 
“ fan  té,  qui  m’eft  chere  au  dernier  point.  le  finiray  en  priant  Dieu , qu'il 
«vous  la  redonne  telle  que  îe  la  dciire.  L o v i s. 

Mon  at  b II  receut  au  meme  lieu  de  T arafeon  la  nouuelledu  decez  de  la  Reyne- 

xe;«-Mc-  Merc f arriué  le  troifiefme  Iuillet  à Cologne,  & luy  fit  faire  dans  l'E- 
glife  Collcgialle  vn  feruice  tres-magn  ifique , pour  rendre  à fa  mémoire 
ces  dernières  marques  de  fa  gratitude  ; & iuftificr  au  public , qu'il  auoit 
toûioursconferuépour  cette  PrmcelTe,  le  mêmercfpeCt  & les  mêmes 
fentimens  qu’il  auoit  témoignez  dans  le  plus  fort  de  l'orage , par  vn  bil- 
pdTufîîl  ” Ict  au  Commandeur  de  la  Porte  fon  Oncle.  le  prends  la  plume  pour 
Tto*  s»  » vousdire,  comme  il  a pieu  à la  Rcyne  me  témoigner  qu'ellen’auoic 
oiduai  “ -plus  agréable  de  feferuir  de  moy,  demonCoufinde  laMclIcraye,  & 
&uié!  ..  demaniccedeCombalct.  I'ay  bien  voulu  vous  en  donner  auis,  pour 
» preuenir  ce  que  vous  en  pourrez  aprendre  parle  bruit  commun,  qui 
« reprefente  fouuent  les  chofcs  autres  qu  elles  ne  font.  Vous  ne  vous  en 
« mettrez  point,  s’il  vous  plaift,  en  peine.  le  fuisicyauprczduRoy,qui 
« me  fait  l'honneur  de  me  continuer  ccluy  de  fa  bienuei  liance,  &tétnoi- 
«gneauoirdudéplaifir  de  ce  malheur.'Commciene  fuis  point  capable 
«d'auoiriamais  autre  chofc  dans  le  cœur,  que  de  viure&  mourir  ferui- 
« leur  de  la  Reyne , ie  vous  prie  de  parler  toûiours  conformément  àcela. 
«Ievouscnaduertis,  pareeque  icconnois  voltre  liberté,  qui  pourroic 
"cftrc  emportée  par  l'affeétion  que  vous  auez  pour  moy,  & il  ne  feroit 
«pas  raifonnable,que  touteslesobligationsque  i'ay  à vne fi  grande  Prin- 
■’ceffe,  fuffent  miles  en  oubly , par  le  degoult  quelle  témoigne auoir 
« de  ma  perfonne. 

Cependant  fa  première  fanté  ou  au  moins  fes  premières  forces  ne  luy 
u m»i*dic  reuenoient point , Si  il  fc  voyoiten  eftatde  ne  pouunirdc  long-temps 
derrntm:-  s’ayder  de  ion  bras  droiâ  ; auquel  dés  Narbonne  il  auoit  fenty  vne  fî 
v grande  foiblelfc , à caufc  des  abcez  qui  y eftoient  furuenus,  qu'il  luy 
fut  impoflible  de  figner  fon  Tcftament , qu’il  fit  le  vingt- troifiefme 
May.  Cequiluy  ayant  depuis  continué,  il  luy  fallut  fe  contenter  de 
diCter  comme  auparauant  les  dépefehes , fans  neanmoins  les  figner  : & 
quoyque  non  lignées,  elles  ne  laiffereift  pasd’auoir  toûiours  la  même 
creance,  parce  qu’elles  eftoient  toûiours  écrites  par  fes  mefmes  Sccretai- 
rcs,&  cachetéesde  fes  mêmes  armes. 

Son  retour  Mais  ce  qui  fcmblc  plus  digne  d etonnemcnt,eft  l'expedient  que  l’on 

«p»m,  trouua.pour  luy  faire  entreprendre  en  cet  cftat-Ià  fon  retour  des  extre- 
mitez  du  Languedoc  à Paris,  ou  félon  d’autres,  le  moyen  de  le  faire  en 
quelque  façon  triompher  de  fes  plus  redoutables  ennemis,  dans  là  plus 

grande 


Digitized  l 


DVC  DE  RIC  HE  LI  E V,  LIV.  VI.  jé? 

mande  foiblcffc.Ne  pouuaiu  fccemr  autrement  que  couché.nyfouf^ 
frir  la  moindre  agitariô  lansincommodité,l'ons’aui(àd‘vnenouuelle  ( 

façon  de  litticrc  qui  fût  portée  par  deshommes,  & de  faire  faire  pour  mirai*, 
cclavne  machine  d'aix  en  forme  de  chambre,  couuertc  de  damas  & 
tl'vnc  toile  circe  par  deffus  en  temps  de  pluye  i où  l’on  mit  vn  lit,  v ne 
table  Si  vn  fiege  pour  vnc  perfonne  qui  le  peuft  entretenir.  Il 
auoit  refolu  d’abord  de  faire  choix  de  payfans  & d’autres  perfon- 
nes  endurcies  au  trauail  du  corps,  pour  le  porter;  mais  tes  Gardes 
creurent  queceferoit  douter  de  leur  atfc&ion&  de  leur  gratitude,  & 
s’offrirent  aucccmprcflcmcnt  pourluy  rendre  eux  mcfmcsccfcruice, 
ne  pouuansfouffnr  qu'autres  qu'eux  euffent  l’honneur  d'aprochcr  fa 
perfonne  qui  leur  cftoit  confiée.  De  forte  que  leurs  offres  ayans  elle 
acceptées,  on  les  mit  dix-huit  à la  fois,  aucc  ordre  de  fc  relayer  les 
Vns  les  autres, afin  qu'ils  fuflént  plus  foulagez,&  qu'ils  euffent  d’autant 
moins  de  peine,  qu’ils  témoignoient  plus  de  bonne  volonté  & de 
refpcét  metne,  ayant  toufiours  marché  telle  nüe,  quelque  temps 
qu’il  fill.  Entrant  dans  les  Villes  & dans  les  autres  lieux  fermez  , 
l'onabatoit  vn  pan  de  murailles,  Selon  couuroit  le  foffé  d’vnpont, 
afin  défaire  palier  plus  à l'ayfe  fa  machine,  dans  laquelle  il  fit  ainli 
prez  de  deux  cents  lieiies  , fans  refeutir  prefquc  d’autre  incom- 
modité que  fcs  maux  ordinaires. 

'JS  S L oignement  de  messieurs 

de  Tilladct,  de  la  Sale,  des  E [fards , & de  T-reuille. 

CHAPITRE  XCII. 

. Pouruoit  à 

ESrant  enfin  arriuc  a Paris,  il  crut  Jeuoir  longer  plus  que  Jc^Bre^d 
ïamais  à la  feureté  de  la  Perfonne , Si  s’empefeher  de  tomber  nt.s‘5‘ 
vne  autrefois  dans  les  inconucmens  Si  les  rifques,  dont  il  cfloit  à 
peine  échapé.  C’eft  poutquoy  l’on  a alfeuré  qu’il  fit  propofer  au 
Roy , qu’il  luy  plcuft  dorcfnauant  fixer  fon  feiour  à Paris , ou  au 
moins  à Saint-Maur,ou  à Boulogne , afin  qu’il  peuft  plus  fouuent 
&■  plus  commodément  conférer  auec  fa  Maiefté  : & qu'il  luy  pleufl 
encore  luy  permettre,  dans  les  iufles  fuiets  de  deffiance  qui  luy 
reftoient,  que  les  Gardes  particuliers  le  fuiuilfcnt  iufques  dans 
le  Louurc, ou  ailleurs  chez  le  Roy,  & encraffent  indifféremment 
par  tout  auec  les  Gardes  mefmes  de  fa  Maiefté. 

Il  cil  au  moins  tres-ccrtain  qu’il  fift  inftamment ptefferle  Roy 
d’obliger  Meilleurs  de  Tilladct , de  la  Sale  Si  des  Eftards,  Capi- 
taincs  au  Régiment  des  Gardcs,&  Moniteur  de  Treudlc  Lieutenant  cTpilTÔ.. 
de  la  Compagnie  desMoufquetaires,  de  fc  deffaire  de  leurs  charges,  tüîeSâM 
parccquilsluy  eftoient  fufpetls,s’eflant  tous  quatre  déclarez  dans  les 
dernières  broüillcrics  pout  Cinq- Mars.Ec  dans  1 incertitude  d'obtenir 
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ce  qu’il  demandoit,  il  témoignent  fe'rcfoudre  à quitter  le  maniment 
des  affaires  publiques , & confacrer  le  peu  qui  luy  pouuoit  relier  de 
vic.àfon  repos  particulier, ficàTcllude.  De  forte  que  dans  cette  pen- 
féc.ou  au  moins  fous  ce  prétexté,  il  differoit  de  donner  audicnc» 
aux  AmbafTadeurs  & aux  autres  Miniftres  des  Princes  étrangers* 
ic  r©,  ©d  quoy  qu'il  euft  aparemment  allez  de  fanté  & de  force  : Ce  qui 
p*rtageoit  fort  l’cfprit  & les  refolutions  du  Roy*  D’vn  côté,  là 
Maiefté  n’ayant  rien  plus  a cœur , que  la  manutention  & la  prof, 
perité  de  l’Eftat,  reconnoiffoit  affez  combien  la  prefence  & le  fe- 
cours  de  son  premier  Ministre  luy  eftoit  nccefTaire.  Et 
de  l’autre,  eftant  ialoufc,  autant  qu’aucun  autre  Prince,  de  font 
anthorité,  elle  pretendoit  auec  Iuftice  deuoir  cftrt:  généralement 
obcïc,  & ne  pouuoit  fouffrir  la  moindre  relîftance  ou  contradt- 
°cr  ûion  à fesVolontez.  C'eft  pourquoy  elle  traita  fort  mal  Monficur 
Mi'ct«rfa  Chauigny , qui  la  voulut  prefTer  là  deffus  ; & luy  repartit  auec 
beaucoup  démotion  & d’aigreur, que  MonsievR  lb  Cardinal 
exigeoit  d’elle  l’eloignement  de  fes  plus  confidans,  qu’il  difoit  cftra 
fes  ennemis,  Si  cependant  ne  laiffoit  pas  de  retenir  auprès  de 
luy  des  perfonnes  qu’elle  ne  pouuoit  voir,  entendant  parler  de 
Chauigny  mcfme. 

Son  Eminence  aprit  auec  beaucoup  de  déplaiftr  ce  mau-è 
uais  traitement.  Si  relia  fans  comparaifon  plus  affligé  du  chagrin 
& des  inquiétudes  de  fa  Maiellé,  que  de  toute  autre  choie.  Il  euft 
bien  déliré  ne  faire  point  cette  violence  à l’humeur  du  Roy  : mais 
il  s’y  voyoit  contraint  par  la  conCdcrarion  mefme  de  Ion  feruicc, 
&de  celuy  de  l’Eftat,  luy  eftant  impoflible  d’agir  auec  Implication 
que  demandoient  les  affaires  publiques,  tandis  qu’il  fc  croiroit  en 
r danger  de  fa  perfonne  & de  fa  vie.  C’eft  pourquoy  il  fe  rcfoluc 
d’en  enuçyer  encore  faire  vne  recharge  au  Roy  par  le  mefme;  qui' 
V ^ut  encore  plus  mal-traité,  fa  Maiefté  ne  l’ayant  prefquc  pas 

“<•  voulu  voir,  Si  luy  ayant  commandé  en  colcre  de  fe  retirer.  Nean- 
moins oomme  il  n’y  auoic  point  de  meilleur  naturel  que  cc- 
luy  du  Roy,  fa  Maiefté  crut  s’eftre  fatisfaite  foy  mefme  par  ce 
reffentiment  public,  & ne  pouuant  plus  différer  d’acordcr  à Mon- 
sieyr  le  Cardinal,  vne  partie  au  moins  de  ce  qu’il  luy  de- 
mandoit,. elle  fc  contenta  d'auoir  fait  éclater  fon  indignation 
contre  celuy-là,  & de  charger  Monfteur  de  Noyers  de  fe  plain- 
dre de  fa  part  à son  Eminence  mefme  de  Chauigny.  De  forte 
qu’il  fallut  que  le  Cardinal  Mazarin  fift  exprez  diuers  voyages  à 
Saint  Germain  pour  le  remettre  bien  auprès  du  Roy , & faire  trouuer 
bon  à fa  Mjicfté  de  le  fouffrir  & de  le  voir  comme  auparauant. 
DeTrtuilit  Mais  outre  que  fa  Maiefté  n’obligea  pas  ces  Officiers  à 
deffaire  de  leurs  charges,  qui  furent  exercées  par  leurs  Lieu- 
tenans  , elle  leur  témoigna  quelle  ne  confcntoit  qu’à  regret. 
Si  par  quelque  forte  de  contrainte  , à leur  efloigne’ment  t 
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& leur  promit  de  les  faire  payer  de  leurs  pcnfions  aux  lieux  de  leur 
retraitc.ElIefitl’honncur  particulièrement  a MônfieurdcTreuille, qui 
eut  le  dernier  fon  congé, de  luy  enuoyer  vn  Gentilhomme  pour  l'affcu- 
rer  de  la  continuation  de  fa  bienveillance,  & luy  dire  quilne  (croit 
pas  moins  bien  dans  fon  cfprit , pour  cftre  vn  peu  éloigné,  &:  que 
ce  ne  ferait  que  pour  vn  peu  de  temps;  ayant  même  ordonné  que 
fes  penfions  luy  fuffenc  payces.auec  augmentation  de  moitié,  à Mon- 
tirandé,  où  il  eut  ordre  de  fe  retirer,  & partit  pourcét  effet  le  Lun- 
dy  vingt- quatrième  Nouembre. 


LsA  DERNIERE  MzALiADlE  DV^ 
Cardinal  Dite , & J a.  mort. 

CHAPITRE  XCIII.’ 


LE  Vendredy  vingt-huiticfme  du  mefme  mois  , la  nuit, l b 
Cardinal  Dvcfe  fentit  attaqué  d’vne  grand'  douleur  de 
côté  auec  fleure. 

Le  Dimanche,  le  mal  de  côté  Si  la  fleure  ayant  beaucoup  aug- 
menté, il  falut  auoir  recours  deux  fois  à la  faignée,&  la  Ducheflc 
d’Eguillon  Si  les  Marcfchauxde  Brczé&dela  Mcllcraye  refolurent 
de  coucher  au  Palais  Cardinal. 

LeLundy,  premier  iour  de  Décembre,  il  fembloitfc  porter  mieux 
le  matin,  mais  fur  les  trois  heures  apres  midi  il  eut  de  grands  redou- 
blemens, accompagnez  d’vn  crachementde  fang&  d'vne difficulté 
de  refpirer:  & la  nuit  ayant' cfté  fort  mauuailc  , il  fut  encore 
faigné  deux  fois,  de  l'auis  &en  prefencc  du  fleur  Bouuard,  premier 
Médecin  du  Roy.  * 

Le  Mardy,  fa  Maiefté  ayantfeeupar  fon  premier  Médecin,  l’er- 
tremité  où  il  cftoit,  donna  ordre  que  l’onfiftdes  prierespubliques 
pourJuy  dans  toutes  les  Eglifcsdc  Paris,  & s’y  rendit  de  Saint- Ger- 
main, pour  le  voir,  & luy  donner  cette  dernière  confolation , qu’il 
rcccut  auec  les  fentimens  de  reconnoiffancc  qu’il  deuoit.  Apres  auoir 
remercié  le  Roy  de  l'honneur  qu’il  luy  faifoit,  il  luy  dit  qu’il  pre- 
noit  congé  de  fa  Maidfé , voyant  bien  qu’il  faloit  mourir  ; mais 
qu’il  mourait  auec  cette  fatisfa&ion,  qu'il  n’auoit  jamais  rien  fait 
contre  fon  feruicc,&  qu’il  laiffoitfon  Eftat  au  plus  haut  point  de  ré- 
putation,& tous  fes  ennemis  dans  le  dernier  abatement  & la  dernière 
foibleffei&qu’illafuplioitde  vouloir,  en  confiderationde  fes  ferui- 
ces,  continuer  fa bienueillance &fa  prote&ion  àfesparens  Si  alliez; 
aufquels  il  ne  donnerait  la  bcnediclon,  qu’à  la  charge  qu'ils  con- 
fetueroient  inuiolablement  la  fidelité  Si  l’obeïffancc  qu’ils  luy 
auoient  vouée.  Et  enfin  il  luy  donna  pour  dernier  confeil,  de  nepoinç 
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changer  lcsMiniftrcsqui  fe  trouuoicnt  actuellement  dansl’cmployf 
citant  tous  fort  bien  inlltuits  des  affaires , Si  bien  intention- 
nez  pourfon  feruice.  & luy  protefta  fur  tout  qu'il  ne  connoilfo’ic 
point  petfonne  qui  peuft  mieux  remplir  la  place  qu'il  quittoit , 

3 uc  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  , dont  il  auoit  eprouué  en 
iuerfes  rencontres  b capacité.  Si  le  zclc.  Ce  que  fa  Maiefté 
luy  promit  & luy  fit  prendra  en  fuite  elle  mcfme  deux  jaunes 
d’œufs. 

Le  mcfme  iour  il  eut  recours  au  Sacrement  de  Pénitence,  & de-’ 
manda  refolüment  aux  Médecins  iufques  à quand  ils  croyoienc 
qu'il  pourroit  encore  viure;  qu’ils  ne  luy  cclalTent  point  leurs 
véritables  fentimens  , puifqu’aulfi  bien  il  cftoit  tout  à fait  refignc 
àce  qu’il  plairoit  à Dieu d'ordonnet  de  luy :lcfquels,  apres  quelques 
exeufes,  luy  ayant  dit  qu'ils  ne  voyoient  encore  rien  de  dcfefpcrc.  Si 
qu’ils  ne  fçauoient  qu’en  juger  jufqu’au  feptiéme, Voit*  donc  qui  va  lient 
adiouta-t-tl. 

Sur  le  loir  ayant  eu  de  nouueaux  redoublemens , il  fut  encor» 
faigné  deux  fois  j Si  àvnc  heure  apres  minuit  le  Curé  de  Saint  Eu- 
ftache  luy  aporta  le  Viatique,  à la  veüe  duquel  il  crut  eftre  obli- 
gé de  faire  vne  déclaration  finccre  des  motifs  de  fa  conduite  paffée, 
& prit  fon  Créateur  &fon  luge,  qu'il  alloit  prefcntementreceuoir, 
à témoin  ,s’il  auoit  iamais  eu  d’autre  obict  ,quej’auantagc  de  la 
Religion  Si  de  l’Eftat. 

Il  demanda  en  fuite  l’Extremc  Ondtion  : Si  le  Curé  luy  ayant  té- 
moigné, qu’à  vne  perfonne  inftruitc  Si  éclairée  comme  il  cftoit, 
l'on  pouuoit  omettre  quelques  circonftances  Si  aller  droit  à l’ef- 
fentiel , il  le  coniura  de  le  confiderer  Si  de  le  traiter  comme  le 
moindre  de  fes  Paroiffiens.  Il  recita  luy  méfmc  le  Pater, \c  Credo  Si 
les  autres  prières  , embraflant  fans  celTc  & auec  grande  ferucur  1» 
Crucifix.  Luy  eftant  demandé  s’il  croyoit  abfolument  tous  les  arti- 
cles de  la  Foy  ; A bjelument , répondit-  il,  (y  pleujlà  Dieu  auoir  nulle  vies , 
afin  de  les  donner  toutes  pour  la  Foy  (y  pour  l'Ezlife  : s’il  pardonnoit 
à fes  ennemis  ,(  & à tous  ceux  qui  pourroient  l’auoir  offenfé; 
De  tout  mon  caur , & comme  te  prie  Dieu  qu'il  me  pardonne  : Et  en  cas 
que  Dieu  luy  renuoyât  fa  fanté,  s’il  ne  l’cmployeroitpas  à fon  fer- 
uicc  auec  plus  de  fidelité  que  iamais,  Qu  il  m’enuoye  pluftojl  mille  morts, 
s‘il  fçait  que  ie  doiuc  confcntir  à vn  feul  péché  mortel.  Eftant  follicité  de 
demander  à Dieu  la  vie  Si  la  fanté  , il  déclara  qu’il  ne  demandoit 
as  à Dieu  ny  l’vn  ny  l’autre  , mais  fa  feule  voloncé.  Et  lors  que 
le  même  Curé  l’exhorta  de  vouloir  donner  fa  benedidtion  à toute 
la  Compagnie  qui  cftoit  là  prefente;  Helas,  dit-il , te  ri enfuis  pasdi- 
r ne , mais  putfque  vous  me  le  commande % , ie  la  rcceuray  de  vous  pour  U 
leur  donner,  priant  [Efprit  de  leJùs-Cbrijl  de  leur  donner  celuy  de  pieté  (F 
de  crainte,  il  aioûta  tout  bas  quelques  autres  pcnlces  deuotes , qu’on 
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nepût  pas  bien  entendre, &r  enfin  fcrecommanda  aucc  beaucoup  d'hu-.' 
milité  6c  de  douceur  aux  prières  des  afliftans.  Lefqucls  ne  pouuan* 
fe  refoudre  de  perdre  ccluy  qui  les  quittoic  fi  courageufement,  fc 
laiflerent  cntiercmcift  maîtrilcr  à la  douleur , & fondans  tous  en 
larmes  formèrent  par  leurs  fanglots  6c  leurs  plaintes  vn  concert  fi 
lugubre,  qu'il  euft  cité  capable  d’amolir  les  cœurs  les  plus  durs  & les 
moins  fenlibles. 

Le  Mercredy,  les  Médecins  ne  voyans  plus  de  remede  à fon  mal, 
l'inflammation  eftant  à la  poith'inc  , & la  douleur  de  cofté  allant  de 
l’vn  à l’autre  , l’abandonnèrent,  6c  le  laiflerent  entre  les  mains  d'vn 
Empirique  de  Troyc,  qui  fe  nommoit  le  Fcvre  ; lequel  luy  donna 
d'vnceau , & peu  apres  vne  pillulc , qui  luy  aporta  d’abord  quelque 
foulagement.  • ’ ' 

Cependant  ayant eftéraporté  au  Roy  que  son  Eminence  n’a- 
uoit  plus  que  vingt-quatre  heures  à viure,  l’on  enuoya  faire  dcfen~ 
fes  à toutes  les  polies  , de  donner  des  chcuaux  fans  biller  ; & l'on 
manda  à Meilleurs  du  Parlement  de  fc  rendre  fur  les  deux  heures 
apres  midy  au  Louurc,  au  fuiet  de  la  Déclaration  qu’on  leur  deuoit 
enuoyer  au  premier  iour  contre  Monficur , par  laquelle  on  luy  ôtoic 
toute  cfperance  de  pouuoir  iamais  venir  au  gouuernemcntde  l'Eftau 
Et  fur  les  quatre  heures,  fa  Maiefté  retourna  au  Palais-C  ARDiKiL,' 
6c  y demeura  prés  d’vne  heure , témoignant  de  grands  reffentimens 
de  compalïion  6c  de  douleur  , de  le  voir  en  vn  li  pitoyable  état;  H 
n’y  auoit  prcfque  que  le  Malade  feul  qui  euft  de  la  confiance» 
& qui  fuft  moins  touché  de  fon  propre  mal.  Ce  n’ell  pas  'qu’il  na 
demandât  par  fois  aux  Médecins , s’il  auoit  encore  long- temps  à 
fouffrir;  non  pas , adioutoit-il , qu'il  ni  ennuya d'endurer  ce  qui  part  de  U 
main  de  Dieu,  mais  parce  que  ie  luy  veux  demander  la  grâce  de  fuportet 
iufqu’à  la  fin  mes  douleurs  , quelques  longues  quelles  puijfcnt  eftrc.  Sur  les 
cinq  heures  on  luy  donna  vne  leconac  pillulc,  qui  eut  vn  affezbon 
effet,  & luy  fit  même  paffer  la  nuit  affez  doucement. 

* Le  Ieudy  , quatrième  du  même  mois , il  prit  à cinq  heures  du 
matin,  vne  médecine  , qui  opéra  fi  heureufement , que  fes  domefti- 
ques  ne  doutèrent  prcfque  plus  de  fa  guerifon.  Sur  les  dix  heures  il 
rcceut  vifitc  de  l’Abé  delà  Riuicrc  de  la  part  de  Monficur,  puis  d’vn 
Gentilhomme  de  la  part  de  la  Rcync  ; auquel  il  parla  aucc  afl’cz  de 
vigueur,  6c  aucc  beaucoup  de  iugement.  Mais  vn  peu  deuant  midy 
il  fc  fentit  extraordinairement  foible , & rcconnoiffant  par  là  qu’il 
aprochoic  infailliblemenr  de  fa  fin  , il  dit  aucc  vn  vifage  tranquille 
à la  Duchcffe  d’Efguillon,  Mrf  Niece , ie  fuis  bienmal , ie  ni  en  vais  mou- 
rir, ie  vous  prie  de  vous  retirer , vojbre  tendrejfe  m'attendrit , nayesc_  pas  ce 
dcplaifr  de  me  voir  mourir.  Ce  quelle  fie  aucc  des  fentimens  de  douleur, 
qu’il  feroit  mal-ayfé  d’exprimer.  Et  en  meme  temps  entra  le  Pere 
Leon,  Carme  Reformé , quf  luy  fit  faire  des  a (fies  intérieurs  de  con- 
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trition  & de  refignation  aux  volontez  Diuines , & luy  donna  do 
nouueau  l’abfolution. 

Cependant  , *Monficur  Lcfcot , nommé  dés  lors  à TEuêché 
de  Chartres  , qui  cftoit  fon  Confeflcur  dWinairc  , fut  apcllé 
à la  hâte  pour  venir  faire  les  prières  des  agonizans  , Si  les  eue 
à peine  commencées  , qu’il  prit  av  Malade  vne  fueur 
froide  , acompagnec  des  douleurs  de  la  mort,  contre  lefqucllcs  il 
fembloic  que  la  grandeur  de  fon  courage  luttoit  ; &reprenantvn 
peu  de  forces,  à mefure  qu’on  luy  donnoit  des  cueillerées  de  vin, 
illeuoit  ordinairementlcsycuxauCicl,  &lesy  arreftant vne  fois  fixe- 
ment il  ietta  vp  fi  grand  foupir,  que  l’on  creut  que  ce  fût  le  dernier: 

& neanmoins  il  fut  incontinent  apres  fuiuy  d'vn  autre  , qui  termi- 
na enfin  fes  trâuaux  & fa  vie,  dans  la  cinquante- huitième  année  de 
fon  âge.  Il  mourut  fi  doucement,  cju'il  fallut  que  les  Médecins,  Si 
les  auties  perfonnes  quieftoient  reftees  dans  la  chambre,  aprochaf- 
fent  la  bougie  pour  iugers’il  eftoit  mort. 

La  porte  de  la  Chambre  ayant  efté  ouuerte,  le  Maréchal  de  Gui- 
che  y entra  le  premier,  Si  témoigna  des  fentimens  de  douleur  &de* 
regrets  inconceuables  : comme  firent  aufli  le  Cardinal  Mazarin,  le 
Cnancellier,  Meilleurs  de  Chauigny,  deNoyers.dePaluau,  &quan-> 
lité  d'autres  perfonnes  de  condition  ; mais  particulièrement  l’Euef- 
que  d'Auxerre,  autrefois  fon  Maître  de  Chambre,  qui fembloit  ne 
Vouloir  pas  furuiure  vn  si  bon  Maître,  ou  au  moins  ne  fe 
pouuoir  (cparer  de  celuy , donc  il  auoitreceu  tant  de  prcuues  d'ami- 
tié & dé  bienucillancc. 

Quoy  que  la  mort  euft  ruïné  effeétiuemenc  ce  qu’il  eftoit,  il  ne  pa- 
ToilToit  pas  neanmoins  beaucoup  changé,  mais  conferuoit  à peu  pré* 
Je  mêmeair , qui  donnoit  egalement  du  refpctt  & de  l’amour.  Il  eitoic 
d’vn  afpeâ  agréable,  tirant  vn  peu  fur  le  maigre  , grefle  Si  haut  de 
ftature.  Si  de  complcxion  délicate,  laviuacitéde  l'efprit  ayant  beau- 
coup endommagé  la  force  du  corps.  On  luy  trouua  deuxajioftumes, 
dont  il  y en  auoit  vne  de  creuée.  Si  tout  le  poumon  gâte,  mais  le»  * 
autres  parties  faines  & belles.  On  luy  trouua  auffi  tous  les  organes 
de  l’entendement  doubles  ou  triples  ; ce  qui  parta  dans  l’opinion 
des  plus  habiles  anatomiftes  pour  vn  prodige  de  nature,  Si  pour  vne 
caule  necelfaire  de  cette  force  de  jugement  extraordinaire,  que  l'on 
auoit  admiré  en  fa  conduite. 

Il  demeura  expofe  trois  ou  quatre  iours  en  habit  de  Cardinal,' 
auec  la  Chape  Si  le  bonnet  rouge  , fur  vn  lit  de  brocatcl.  Il  auoic 
à fes  pieds  la  Couronne  de  Duc  d'vn  cofté  , Si  de  l’autre  le  man- 
teau Ducal  : & aux  pieds  du  lit  il  y auoit  vne  Croix  d’argent  fut 
vne  credence , Si  tout  autour  quantité  de  chandeliers  d’argent, 

. garnis  de  cierges.  A fa  main  droite,  au  chcuet,  eftoit  aflis  Monficur 
de  Bar,  fon  Capitaine  des  Gardes , vêfu  de  dcüil  : Si  il  y auoit  det 
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«Jeux  coftcz  vn  double  choeur  de  Religieux  de  diuers  Ordres  qui 
pfalmodioient.  ‘ 

L'on  ne  fçauroit  s'imaginer  la  foule  des  perfonnes  , qui  alloient 
luy  rendre  les  derniers  deuoirs  , fie  à qui  la  confideration  dvne  fi 
grande  perte  pour  la  France  , tiroir  ordinairement  des  regrets  ou 
des  larmes.  Mais  particulièrement  les  Parifiens  y faifoient  éclater 
leur  douleur , foit  quils  ayent  vn  meilleur  naturel  , ou  qu'ils  fe 
creuflcnt  plus  intereffez  que  les  autres,  en  la  mort  de  le  vk  Con- 
ClTOYEN.&dc  ccluyqui  fe  pouuoir  dire  l'ornement  de  leur  ville 
comme  il  cfioit  en  effet  l'apuy  de  l'Eftat.  Ils  rcmarquoient  auffi 
qu’il  cfioit  né  & mort  dans  vn  mefmc  hoftcl,  3c  qu'il  auoit  reccu 
le  premier  &c  le  dernier  Sacrement  d'vn  mcfmeCuté,  ou  au  moins 
d’vne  mefme  Paroiffe.  11  y en  auoit  mefmc  qui  eftimoient,  que  ce 
luy  auoit  cité  vne  confolation,  de  mourir  ainfi  au  lieu  de  fa  naif- 
fance,  & qui  l'inferoient  auec  quelque  aparcnce  , du  compliment 
qu’il  fit  à I'Hoftel  de  ville , à fon  retour  de  la  Rochelle  ; Efiant  né 
Parifien,  comme  te  fuis , il  m'efl  impojjible  de  me  loi r parmy  nous  , Jans 
tjbe  touché  de  U ioye  qu'ont  ceux  qui  reuiennent  nu  lieu  de  leur  naijjance, 
apres  en  auoir  efté  long  temps  abfins.  Comme  le  Soleil  départ  fi  lumière , que 
fini  il  po/iede  primitiuement  a tous  les  Ajlres  : le  Ifoy  par  fi  bonté  -veut 
faire  part  de  fa  gloire  à fis  Seruiteurs , bien  que  fiul  il  lamente. 

Lctrciziefme  du  mefme  mois  de  Décembre,  au  foir,  fon  corps 
fut  porté  en  l'Eglifc  de  Sorbonne,  fur  vn  char  coquert  d’vn  grand 
jjoifle  de  velours  noir,  croifc  de  fatin  blanc,où  cfioient  fes  armes, 
tiré  par  fix  chcuaux  auec  des  couuertes  trainantes;dc mefme  eftoffe, 
& accompagné  de  fes  Pages  qui  marchoient  des  deux  éoftez,  ayant 
chacun  vn  flambeau  de  cire  blanche.  Il  eftoic  précédé  & fuiui  de 
quantité  d’autres  flambeaux , que  faifoient  porter  ou  portoient  eux 
me  fines , les  parens,  alliez,  amis,  domeiliques  & Officiers  dv 
deffvnt,  qui  s’y  irouucrent,  partie  en  carrofTe  ou  à chcual,  & 
partie  à pied. 

On  luy  fitlevingtiémelanüiervnSeruice  folcnnelàNoftre  Dame, 
où  les  Cours. fouueraines  affifterent,  y ayant  efté  inuitez  auec  les 
ceremonies  ordinaires  fi i par  la  femoncc  qui  fuit; Nobles  & deuotes 
perfonnes , prie^pour  l'ame  de  TRES-HAVT,  T R es-P  vis  sa  NT,  tres- 
VERTVEVX,  I LLV  STRISSIME  ET  E M I N E NT  I S S I M E SEIGNEVR, 

Monseignbvr  Armand  Iean  dv  Plessis  Cardinal  de 
Kicheliev,  Dvc,Pair,  Grand  Maistre  et  Inten- 
dant de  la  Navigation  et  Commerce  de  France,  l'vn 
Des  Prélats  et  Commandevrs  de  l'Ordre  dv  saint 
Esprit,  Chef  dv  Conseil,  etprincipal  Ministre  de 
i’EsTAT  DV  Roy,  pour  lame  duquel  fi  feront  les  Seruices  çÿ*  prières 
fpr.  b Bghfi  de  Paris , auquel  lieu  Lundy  prochain  apres  midy  feront  dites 
Vefpres  (y  Viÿ  les  des  Morts,  pour  y ejlre  lendemain  Alardy  à dix  heures 
tlu  matin  célébré  fin  feruice  Solennel.  Prie%  Dieu  qu'il  en  ait  l'ame. 
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Il  y eut  encore  le  quatoraiefme  Feurier  vn  autre  grand  Seruice  ea 
Sorbonne, où  Moniteur  Habert,  pour  lors  Théologal  de  Noftrc» 
Dame,&  depuis  Euêque  de  Vabres,  fit  lbraifon  funèbre.  Et  cepen- 
dant s'efloient  faits  des  Seruices  particuliers  en  toutes  les  Parroiffes  de 
Paris,  félon  que  fa  Maiefté  en auoit  elle  meftnc  priéMonfieurrAr- 
cheuefque.  Elle  auoit  aulli  eu,  foin  incontinent  apres  ledccés  de  son 
Eminence,  d'enuoyer vn  Gentilhomtncà  la  Duchcflè  d“Ef guillon. 
Si  aux  Marefchaux  de  Brczc , de  la  Melleraye  & de  Guichc  , pour 
les  a fleurer  de  la  continuation  de  fa  bienueillance , & leur  dire  que  s’i  ts 
auoient  perdu  vn  bon  parent,  il  leur  reftoif  va  bon  Mailtrc,  qui 
ne  les  abandonnerait  pas. 
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SON  ZELE  PO  FR  L' EST  AT. 

CHAPITRE  PREMIER. 

A comparaifon  qui  fc  fait  d’ordinaire  des  Minières 
d'Eftat  & des  autres  Perfonnes  publiques , aux  flambeaux 
qui  fe  confirment  eux-mêmes  en  feruant  aux  autres, 
conuient  particulièrement  au  Cardinal  db  Richb-  JjjJjj*,, 
t indubitablement  prodigué  fa  fan  té  & fa  vie  au  feruice  nmfeM, 
de  fa  Patrie  & du  Public.  AufTi  difoit-il  ordinairement,  qu’il  aimoit 
beaucoup  mieux  l’Eftat  que  fa  propre  vie:  fit  l’on  a effeûiuement  re- 
marqué, qu’il  fcmbloit  n’être  animé  que  [de  ce  zelc,  & qu’il  fe  por- 
toit  bien  ou  mal , félon  le  bon  ou  mauuais  état  des  affaires.  C'eft  s«mie<a 
pourquoy  Monfleur  de  Noyers  écrit  dans  quelque  Dépêché  au  Ma-  rÔJkjÎ 
léchai  de  Chaffillon,  pendant  le  fiege  de  Saint-Omer  ; L’amour  de  a ' 
l’Effar  brufle  Son  Eminencb,  & confume  fa  fanté,  en  forte  que  « 
le  dêplajfir  de  vous  auoir  veu  auec  deux  armées  vn  mois  durant  « 
deuant  Saint-Omer  fans  ouurir  la  Tranchée,  luy  a emporté  plus  <« 
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» de  vie,  que  le  trauail  de  deux  ans  dans  la  tranquillité. 

Il  cxigeoit  le  même  zelc  de  Tes  plus  proches  parens  , lefquels  il 
n’euft  pas  voulu  reconnoître  pour  tels,  à moins  qu’ils  n’euflent  mon- 
* tté  autant  de  paillon  qu’il  faifoit  pour  la  gloire  & l’auantagedcl’E- 
ftat:  do  forte  qu’on  a creu  que  l’affeûion  & l’eftime  fingulicre  & 
confiante,  qu’il  a etie  pour  le  Maréchal  de  laMelieraye,eftoitfon. 
dée  fur  les  preuucs  de  valeur  & d'adtiuité  extraordinaire  , qu'il  luy 
» voyoit  rendre  en  toutes  rencontres  pour  le  bien  public.  le  fuis 
» extremément  aife  , écrit- il  au  Roy,  de  ce  que  mon  Coufin  de  la 
» Melleraye  fe  trouue  a fiez  heureux  de  feruir  Voftre  Maicfté  à fon 
» gré.  le  nefouhaite  rien  auec  plus'  de  paillon, -fmon  que  moy  & 
» les  miens  employent  leur  vie  au  feruicc  du  meilleur  Maître  qui 
» foit  au  monde. 


SA  PREVOTANCE  POVR  L'EMPLOT 

des  e Arme'es . 
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CHAPITRE  II. 

Près  quoy  il  ne  faut  pas  s’étonner,  s’il  cxigeoit  encore  la  mê- 
me paillon  & la  même  aftiuité  , des  autres  Generaux  qu’il 
«droirïbie  cmpïôyoit  pour  la  conduite  des  armées,  lefquels  il  ne  cciToit  d’ani- 
mer  par  toutes  fortes  de  motifs  imaginables. 
r«ap!o^  Il  ne  le  contcntoit  pas  de  leur  auoir  donné  luy- même , auant 
qu’ils  panifient,  les  ordres  du  Roy,  de  viuc  voix  ou  par  écrit  : il  les 
en  faifoit  continuellement  refTouuenir  , au  moins'des  plus  impor- 
tons & des  plus  cflentiels,  leur  faifant  d'abord  écrire  , qu'ils  ne  s'é- 
tonnaflent  point  s'ils  receuoient  fouuent  par  leurs  dépêchés  des  re- 
dites fur  vn  même  fuiet,  & fi  diuersCourriers  lcuraportoientpreC-' 
que  toujours  les  mefmes  ordres.  Ce  qu’il  faifoit,  non  feulement  par 
vne  louable  impatience,  caufée  par  l’cxcez  defonzcle,  mais  enco- 
re dans  la  penfee,  que  cette  répétition  dt  ce  qu’ils  auoient  à faire, 
leur  eftoit  necefiaire  pour  y mieux  prendre  garde,  ou  en  tout  cas, 
qu’y  venant  à manquer  ils  feroient  moins  excufablcs. 

Sur  le  moindre  delay  de  fe  mettre  en  marche , il  les  faifoit  pref- 
fer,  & les preffoit  luy-même  extraordinairement,  leur  enuoyant  rc- 
prefenter,  que  tous  les  momens  eftoient  dorefnanant  précieux; que 
la  condition  du  plus  diligent,  & de  ccluy  qui  preuenoit,  êtoit  tou- 
jours la  meilleure  ; que  le  premier  en  campagne  auoit  ordinaire- 
ment l’auantage  , & que  d'abord  l’on  auanceroit  beaucoup  plus 
auec  peu  de  troupes,  qu'on  ne  feroic  pas  dans  la  fuite  auec»les  plus 
puilïantcs  armées. 
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Eftoient-ils  enfin  enmarchc&en  cftat  d’attaquer,  illeurdeman- 
doic  aufli-tôt  quelque  grand  exploit , qui  étonnât  les  ennemis,  & qui 
mît  les  Noftres  en  curée,  & ne  leur  dillimuloic  point,  qu’il  eûtvo- 
lontiers  fouhaitc  parmy  eux  vn  deffunéi  Terrail,  qui  auoit  tantpe- 
tardé  de  Places  pour  l'Archiduc  fur  les  Hollandois , ne  pouuanc 
prefque  plus  fouffrir  les  longueurs  & les  depenfes  fans  fin  des  fieges 
réguliers. 

S’ils  auoient  remporté  quelque  auantage  , il  leur  mandoic  qu'il 
falloit  batre  le  fer  tandis  qu’il  eftoit  chaud , Si  ne  laifier  pas  perdre 
le  fruiâ  qu’ils  pouuoient  tirer  de  leur  victoire;  leur  propofant  lou- 
uent  l'exemple  &.la  maxime  de  Ccfar&  des  autres  grands  Capitai- 
nes, qui  pouffoient  toûiours  vigoureufement  leur  première  fortune. 

Si  ne  contoient  pour  rien  ce  qu'ils  auoient  fait , tandis  qu'il  leur 
reftoit  encore  quelque  chofc  à faire. 

Ces  inftantes  follici  tâtions  eftoient  différemment  rcceües  parles 
Generaux.  Les  plus  fournis  tâchoient  de  s'acoutumer  à ces  repro- 
ches ordinaires , de  n’auoir  iamais  affez  fait , Si  effayoient  même  de 
les  preuenir,  autant  qu’il  leur  eftoit  poflîblc.  Mais  ily  en  auoit  d’au- 
tres qui  en  tcmoignoient  du  dégoût  , & qui  les  prenoient  en  tres- 
mauuaifc  part , comme  fi  c’cuft  efté  des  plaintes  Si  des  aculàtions 
effeétiues , de  n’auoir  pas  fait  ce  qu’ils  deuoient-  De  forte  qu’il  fut 
enfin  obligé  d'écrire  au  Cardinal  de  la  Valette,  qu’il  ne  croyoitpas 
qu'il  deuft  trouucr  mauuais  , qu'en  faifant  bien  fes  affaires , l’on  dé- 
lirât les  pouuoir  encore  mieux  faire  ; Si  que  tels  defirs  eftoient  tou- 
jours fort  raifonnables  , pourueu  qu’on  les  reduifift,  comme  l’on 
faifoit , à ce  qui  eftoit  polfible. 

Il  y en  a qui  ont  cru  que  dans  cette  même  pcnlee , Si  pour  don- 
ner  encore  plus  d'émulation  de  bien  faire  , il  employoit  affez  lou- 
lient  deux  Maréchaux  de  France  à la  conduite  d’vne  même  armée,  franc*  à 
quils  commandoicnt  touiours  altcrnatiucment , & auec  vnc  égalé  ,«  a™&,. 
autorité  ; fans  autre  différence  ou  prerogatiue  entr’eux  , linon  que 
le  plus  ancien  auoit  droit  dcchoifirle  iouroulafcmainequ'il  deuoit 
commander  le  premier,  Si  eftoit  enfuite  obligé  de  biffer  le  com- 
mandement à fon  Collègue  , pour  le  reprendre  fucceflïucmcnt  Si 
l’vn  apres  l’autre. 

Cela  fans  doutcauoitfes  inconueniens,  & il  ne  reconnaWoitqucUlnul.in]. 
trop  Iuy-  meme  par  fes  dépêchés  , que  la  multitude  des  Commandant 
nacommodoit  iamais  -vue  affaire.  Si  qu’il  eftoit  prelquc  impoflible , que  jjri*»: 
deux  Chefs  qui  commandoicnt  à vn  même  Corps , s’acordalfent 
bien  enfemblc.  Tellement  qu’il  ne  prenoit  ces  refolutions,  contraires 
à fes  propres,  fentimens,  que  par  neccffité  , & afin  d’auoir  dequoy 
^employer  plus  de  Seigneurs  dequaliré&  démérité,  ou  d’eftremieux 
affeuré  de  leur  fidelité  Si  de  leur  diligence,  par  le  moyen  des  auis 
fecrets qu’ils  enuoyoicnt  réciproquement  l'vndc  l'autre. 

Pour  encore  mieux  exciter  leur  aéfiuitc , il  leur  faifoit  écrire, 
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Moyens  d«  qu’eftant  important  à la  réputation  des  armes  de  fa  Maiefté,qu’èl!c 
SE™  fçeût  ponctuellement  tout  ce  qui  fc  palïoit  dans  fes  armées , ils 
ftdowlo  rcuffent  foin  de  donner  le  plus  fouuent  qu’ils  pourraient,  auis  des 
tnndei.  jOUmées,  des  logemens  & des  rencontres  qu’ils  feraient,  ôrd’enuoyer 
même  reglement  au  Roy  vne  exaétc  Relation,  qui  luy  fift  voiriour 
pariour  l’auancement  de leurstrauaux&de  leurs  fiegcs. 

Et  non  content  de  tous  ces  foins,  il  enuoyoit  encore  de  fes  plus 
confidens,  comme  l’Abé  de  Saint-Mars,  depuis Euêque  d’Auxerre, 
& quelques  autres,  non  feulement  pour  eftreprefens,  aucc  les  Chefs 
& principaux  Officiers,  aux  refolutions,  & témoins  dans  les  rencon- 
tres de  leurs  bonnes  ôe  mauuaifes  a&ions  ; mais  auffi  pour  faciliter, 
en  tout  ce  qu’ils  pourraient  l’execution  des  ordres  de  la  Cour  , Sc 
animer  vn  chacun  par  leur  exemple  à bien  faire. 

Il  empêcha  par  ce  moyen  que  les  Generaux  ne  depêchaffent  plus 
comme  ils  failoient  auparauant  , les  plus  braues  & plus  neceffaircs 
Officiers,  fur  les  moindres  ocurrcnces;  ce  qu’il creut  cftre  fort  pre- 
iudiciable  auferuicc  du  Roy.  C’ell  pourquoy  il  fit  refoudre  fa  Ma- 
iefté,  de  ne  pouruoirqu  ala  fin  des  Campagnes,  aux  Capitaineries  6c 
aux  autres  charges  militaires  qui  vcnoicnr  à vaquer,  &d'encxclurrc 
particulièrement  ceux  qui  abandonneraient  auant  le  temps  les  ar- 
mées ; afin  qu’ils  fuffent  ainfi  moins  tentez  de  quitter  le  feruice, 
mais  plûtôt  de  s y fignaler  extraordinairement , 6c  le  mettre  en  cftat 
d’obtenir  infailliblement  ce  qu'ilspretendoient. 


SES  SOINS  POVR  rovr  ce  qvi  CON- 

cernoit  les  gens  de  guerre. 

CHAPITRE  III. 

S Cachant  que  les  forces  de  l'Eftat  confiftoient  principalement 
dans  les  armées,  6c  que  le  falut  ou  la  perte  du  Royaume  depen- 
j”°"  doit  abfolument  du  bon  ou  mauuais  eftat  des  troupes  , il  en  prie 
Tmlja7'  ^cs  ^°'ns  très- particuliers , & n’oublia  rien  de  ce  qu’il  crut  nccef- 
s«.d.  faire  pour  leur  fubfiftence.  C’cft  pourquoy  incontinent  apres  la 
S1“rre'  rupture  entre  les  deux  Couronnes,  il  ne  fit  point  difficulté  d’acce- 
pter la  charge  de  Sur-intendant  General  des  viurcs  , 6c  d’ajoûter  ce 
nouueau  foin  à tant  d’autres  qu'il  auoit  déjà. 

Il  ne  le  fit  qu’en  fuite  des  plaintes  qu’il  receuoit  de  toutes  pans, 
du  retardement  ou  de  la  négligence  des  munitionnaircs  8c  des  Thre- 
foriers  , ôe  qu’apres  auoir  fouuent  remontré  dans  les  Confeils  du 
Roy,  que  ce  n’eftoit  rien  faire,  de  mettre  des  armées  fur  pied,  fil’on^ 
ne  pouruoyoit  foigneufement  aux  viures  & à l’argent  pour  les  faire 
fubfiftcr.  Et  même  il  ne  douta  pas  dans  quelque  Dépêche , de  donner 
auis  a fit  Maiefté,  quêta  [ujhee  d'vn  Commis  qui  fe  trouucroit  réellement  en 
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faute , efloit  fi  nece (faire , que  ce  ne  J croit  pas  le  plus  mauais  titre  epte  Monfieur 
le  Garde  des  Seaux  pauuoit  donner  de fa  diligence  ,<juc  d' en faire  expédier  quel- 
ques uns  en  la  forme  commune . 

Et  certes,  il  ne  voyoit  tantoft  plus  d'autre  ,remcde  àccdcfordre, 
s’affligeant  d'autant  plus  des  abus  qui  fccommettoient  ala  paye  des 
Soldats,  que  c’cftoit  luy  qui  auoit  introduit  le  nouuel  ordre  de  les 
faire  payer  par  des  Commiffaircs  ouThreforiers,  & non  plus  par  les 
Capitaines , afin  de  bannir  plus  affleurement  les  Paffle-volans  des 
Montres. 

Pour  empêcher  encore  les  deferteurs , il  fit  deffendre  aux  Thre- 
foriers  de  payer  la  Montre  aux  nouuelles  troupes  , qu'apres  qu’ils 
auroient  retiré  vn  roolle  de  chaque  Compagnie  , où  les  noms  & les 
furnoms  des  Soldats  fufflent  exprimez  , auec  leur  âge  , le  lieu  de 
leur  demeure,  & quelque  marque  ou  lignai  pour  les  rcconnoiftre. 

Et  fur  tout  il  s’oppofa , auec  vigueur  & auec  fuccez , aux  préten- 
tions de  quelques  Capitaines  , qui  vouloicnt  faire  confidcrer  leurs 
Compagnies  aux  Montres,  au  dçlà  du  double  de  ce  qu’elles eftoienc 
en  effet.  Tellement  qu’il  fit  reprefenter  aux  Generaux  d'armée, qui 
fcmbloient  prendre  leurs  interefts  , qu'ils  pouuoicot  s'informer  de 
ceux  qui  auoient  feruy  dans  les  armées  étrangères,  &c  particulière- 
ment en  Hollande,  où  la  difeipline  Militaire ciloic  mieux  obferuée, 
lî  Melficursles  Effats,  lors  qu’ils faifoient  faire  Montre  , fouffroient 
que  parle  caprice  & les  imaginations  des  Chefs,  Tondéduifill  tren- 
te-quatre hommes  fur  vne  Compagnie  de  foixante  : Qu’ils  trouue- 
xoient  qu’en  Hollande  le  Capitaine  d’infanterie  auoit  cinquante 
écus  pour  fa  Montre , & qu’on  luy  paffloit  fon  fils  & fon  page,  & 
rien  plus;  Qu/ il  n’y  auoit  pas  ainfi  d’aparence  de  réduire  vne  Com- 
pagnie de  foixante  hommes  à vingt  fix,  & d’obliger  la  France  feule 
à faire  la  guerre  à de  fi  rudes  conditions:  & que  (1  cela  auoit  lieu,  il 
faudroit  que  le  Roy  eue  le  double  des  Ellats  qu'il  auoit , pour  pou- 
uoir  fournir  à la  fubfillencc  de  ce  qui  feroit  reel  & effeâif  dans  les 
armées , & de  ce  qui  n'y  feroit  que  dans  l'imagination  & le  caprice 
des  Chefs. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fût  auffli  indulgent  ou  fauorable , qu’il  le 
pouuoit  dire  auec  iufticc  , aux  gens  de  guerre , qu’il  confideroit 
comme  les  deffenfeurs  de  l'Eftat,  & dont  il  croyoit  que  l’on  deuil 
d'autant  plus  auoir  de  loin  , qu'ils  fe  deuoüoient  volontairement 
pour  le  falut  des  autres.  C’ell  pourquoy  ayant  eilé  propofe  de  mêler 
du  Riz  dans  le  pain  de  munition  pour  les  armées  d’Italie , il  reietta 
bien  loin  cette  propofition,  fur  ce- qu'il  aprit  de  ceux  du  pays , que 
lesperfonnesqui  mangeoient  de  cette  forte  de  pain  dloientfuiettes  à 
beaucoup  d’incommoditez&de  maladies. 

Il  reffentoit,  pour  ainfi  dire,  le  contre-coup  de  toutes  les  blcffurcs 
qui  fe  reccuoicntà  la  guerre,  & s'affligeoit  extraordinairement  de  la 
perte  de  nos Braucs, qui  mouroientdans  lcfetuice.  Cequiavant  paru 
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_ , . . particulièrement  à la  mort  du  Colonel  Hébron,  qui  fut  tué  deuant 

Relie ncimci  T . J r I I r 

duciedieui  Saucrne , 1 on  ne  içauroit  mieux  exprimer!  cxcez  de  la  douleurlurcct 
'dTe™^'  accident , que  par  ce  qu’il  en  écrit  luy-mémc  dans  quelqu’vnedc  fes 
«Dépêchés.  Icncfç^proisaflez  vous  témoigner  le  déplailir  quci'ay, 

“**■  «de  la  mort  du  pauure  Monficur  le  Colonel  Hébron;  non  feulement 

« pour  l’crtimc  que  îc  faifois  de  fa  perfonne , mais  pour  l’affection  & le 
» zele  qu’il  témoignoit  auoir  pour  le  fcruice  du  Roy.  le  vous  auoiie  que 
» fa  mort  m’a  touché  fi  viuement,  queie  n’en  fuis  pas  confolabie:  ie 
«ncdoutepointaufii  dcl’affliêlion  que  vous  me  faites  connoiftrc  en 
» auoir  en  vofttc  particulier;  parce  qu’en  effet  c’eftoit  vn  homme  qui 
a>  vous  eftoit  fort  ncceflaireence  temps.  le  rendray  à fa  mémoire  tout 
«ce  que  ie  pourray  , pour  marque  de  ce  qu’il  valloit  ; faifant  prier 
«Dieu pour luy.&aflmantfonNeueu,  donti’auray  foin, comme  fi 
» c’eftoit  mon  propre  parent.  La  rançon  de  Metcrniic  eft  aflcuréc  pour 
» luy,  & ce  qui  eft  deu  à fon  Oncle  , luy  fera  payé  afTcuremcnt. 

» Saucrne  nous  couftc  bien  cher , mais  il  faut  vouloir  ce  qui  plaift  à 
•«Dieu,  , 

Au  retour  des  Campagnes  il  ne  manquoit  pas  de  vifiter  ou  d'en- 
*i3!0"  uoycr  vifiter  les'pcrfonncs  de  confiderationqui  auoient  eftcblcffics, 
bt"fc>nla  «y  d’enuoyer  de  l'argent  à ceux  qui  en  auoicnt  befoin , afin  de  les  pou- 
uoir  mieux  confolcr. 

Dans  les  armées  mêmes , aufli-  toft  qu’il  s’eftoit  donné  quelque  grand 
combat,  foit  à la  campagne  ou  aux  lièges,  lEuéque  d'Auxerre,  ou 
quelque  autre  de  fes  confidens , auoic  ordre  de  s'informer  de  tous  les 
blelfez,  pour  leur  porter  de  fa  part  dans  leurs  tentes  ou  leurs  huttes 
des  fommesconfiderablcs,&de  le  faire  à chacun  félon  leur  condition 
&l‘empIoy  qu’ils  auoient,  depuis  les  moindres  Soldats  iufqu'aux  pre- 
* miers  Officiers  ; ce  qui  fe  continuant  encore  enuers  ceux  qui  auoient 
perdu  leur  bagage,  leur  laifToit  à tous,  outre  vneconfolation  cffcétiue, 
vn  vifrclTentimcntdctantdegcnerofité  & de  bonté,  que  l'on  acorn- 
pagnoit  toujours  de  complimcns  & de  termes  fort  obligeans. 

Et  mefmeil  tâchoitdcpreuenir,  autant  qu’il  luy  eftoit  pofliblc.ces 
afr'kàa.  fâcheux  remèdes,  ayant  couftumeau  commencement  des  Campagnes 
S»  Em'iJ1'  de  faire  donner  de  fes  deniers  propres  aux  Officiers  d’armée , félon  leur 
mérite,  ou  le  befoin  qu'ils  auoient,  pour  les  ay  det  à fe  mettre  enéquipa- 
ge , & en  eftat  de  mieux  feruirlc  Roy  & l’Eftat. 

Il  en  vfoit  à peu  près  demémedansla  neceffitédes  Finances  & aux 
affaires  fectetes,  & faifoit  en  forte  par  fon  crédit,  ou  par  fon  épargne, 
que  les  Courriers  trouualfenc  leur  argent  tout  preft,  auffi-toft  qu'ils 
auoient  reccu  leurs  cxpcditions&rordrcde  partir;  fçachaiu  bien  qu'il  , 

n’y  a rien  en  telles  rencontres  plus  preiudiciablc  au  feruicc  du  Roy,  que 
le  retardement. 

Il  eft  fans  difficulté  , que  par  ce  moyen  il  fauua  Cazal&  quelques 
autres  places,  qui  auoient  absolument  befoin  de  ce  fecours.  Mais  il 
y a lieu  fur  tout  d’admirer  fa  generofité  & fon  zele,d'auoir  fait  l’auance 
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qu’il  fit  de  deux  cents  mil  liures  au  plus  fort  de  la  maladie  du  Roy  à 
Lyon,  & de  s’être  defaifi  ou  engagé  pour  lebien  de  l'Eftat,  d’vne  fom- 
me  fi  confiderablc,  dans  vn  temps  auquel  il  en  pouuoit  luy-même 
auoir  autant  befoin  que  pas  vn. 

Ayant  ainfi  remarqué  la  necefllté  qu’il  y auoit  d’vne  Efpargne  fe-  «■>» 
cretc  pour  les  affaires  lubites , il  eut  foin  d’auoir  toûiours  en  depos 
chezMonfieurdesRochesChanoine  & Chantre  de  Noftrc-Dame  de  1“^ 
Paris,  ou  chez  Monficur  de  Mauroy  Intendant  des  Finances,  vnc 
fomme  de  quinze  cents  mil  liures,  pour  s'en  pouuoir  lcruir  dans  les 
ocafions,  comme  d'vn  fccoursde  releruc.  Laquelle  fomme  ayant  vnc 
fois  dédiée  au  feruice  public , il  ne  la  voulut  plus  diuertir  à d'autres 
vfages,  8i  fe  refolut  delà  léguer  en  mourant  à faMaiefté,commeiI 
fit.  le  fiuplte  aujji  très- humblement  fit  JMaiefié  de  trouuer  bon  que  l on  luy 
mette  entre  les  mtùns  la  fiomme  de  quinze  cents  mil  liures  , dont  ïay  fiait 
mention  cy-deffus  ; de  laquelle  fiomme  ie  puis  dire  auec  vérité , de  m'ejlre fier- 
ui  tret-vtilement  aux  plus  grandes  affaires  de  fin  Eflat , en  fiorte  que  fi  ie 
n'eu  fie  eu  cet  argent  en  ma  difipofition , quelques  affaires  qui  ont  bien  fiucce- 
dé , euffent  aparemment  mal  reiifft  ,•  ce  qui  me  donne  fiuiet  d'ofier  fupplierft 
Maie  fié  , de  deftiner  cette  fomme  que  ie  luy  latffe , pour  employer  en  diucr- 
fies  ocafions , qui  ne  peuuent  fiouffnrla  longueur  des  formes  de  finances. 

Ce  qui  pourroit  aucunement  iuftificr  les  grandes  leuees  de  deniers 
quife  font  faites  de  fon  temps,  lesquelles neantmoins  il  reconnoif- 
{oit  ne  pouuoir  pas  encore  fuffire  à tout , Si  aufquellcs  il  tâchoit  de 
fupplcer  le  mieux  qu’ilpouuoit  par  fon  épargne  particulière , & fon  Ici  p su  pie» 
«le.  De  forte  qu'il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  déplorât  fouuentles  Minifterc* 
maladies  de  l’Eftat,  qui  ne  fe  pouuoicnt  guérir  que  par  des  faignées 
Si  des  éuacuations  extraordinaires  , Si  qu’il  n’euft  cffedfiuement  la 
compaffion&la  tendreffe  que  reprefente  Monfieur  de  Noyers  dans 
quelqu’vne  de  fes  Lettres  : l’auouë , Monfieur,  que  fi  ie  n’eftois  per- ,c 
fuade  que  par  tant  de  maux  6c  de  tempeftes  que  Souffrent  les  peu-” 
pies,  l’on  les  conduit  à la  paix  , il  y auroit  matière  de  dcfcfpoir.  ” 

Mais  vous  fijauez, comme  nous,  auec  combien  de  defplaifir  nous” 
fqauons  Si  comprenons  ces  douleurs , Si  combien  fa  Maiefté  vou-  « 
droit  contribuer , pour  racheter  les fouffrancesde  fespauures  Sujets.” 

Ce  font  des  Médecines  dans  les  Eftats,  qui  caufent  de  fafeheufes” 
conuulfions , tandis  qu’elles  font  leurs  effets.  Mais  l’efperance  de  la  '• 
fantc  doit  fouftenir  le  cœur  des  malades.  L’on  crie  contre  Meilleurs” 
les  Sunntendans  ; l’on  les  aeufe  de  dureté  : mais  fi  l’on  voyoit,com-‘* 
me  nous , auec  quelles  peines  jjs  jamaflent  maintenant  le  fonds  de  “ 
nos  effroyables  dcfpcnks,  il  y auroit  en  vérité  autant  de  compaf-” 
fion  que  de  plaintes, & beaucoup  plus  àdouloir  dans  leurs  hautes” 
dignités  qu  a y enuier.  le  voy  leurs  fond,;  ie  forts  de  leur  Corps;  “ 
iefqay  combien  de  tours  Si  de  détours  fait  l’argent,  auant  qu’il  en-  ” 
tre  àl’Efpargnc.  Tout  cela  me  fait  vous  dire,  Monficur,  que  i’efti-  “ 
nie  cftredu  fcruice  du  Roy,  que  les  peuples  le  reconnoiffent,  que” 
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j,c’eft  auecvn  véritable  regret  & vne  inuinciblc  ncccfficé,  qu'ils  font 
„ dans  vn  eftat  fl  déplorable  , & que  la  fuite  & les  auantages  que  fa 
„Maiefté  leur  préparé  , quand  Dieu  aura  verfè  fa  benediétion , &t 
„apaifé  fonire  contre  la  Cbrcfticnté  , leur  feront  connoiftre  que 
„sON  EMiNENcsn'a  tien  de  premier  ny  dé  fécond  dans  les  Con- 
seils quelle  reprefente  au  Roy  , que  le  foulagement  des  peuples, 
vn  bon  eftabliflcment  pour  les  en  faire  joüir  longues  années. 
„ Tous  les  foins,  toutes  les  veilles,  tous  les  trauaux  d'cfprit , qui 
„roulent perpétuellement  en  cette  h avte  et  svblimb  in- 
„ t'ellige  nce,  n'ont  autre  but.  I’ay  l’honneur  d'en  voirquclquc 
,, chofc , & i'eftoufferois  la  vérité, & commcditvn  MaiftrcdesChrc- 
„ftiens,ie  la  tiendrais  iniuftement  prifonniete,  fi  ie  ne  la  vous  pu- 
„ bliois. 


SON  EXPERIENCE  AV  M ANIMENT 

des  affaires. 

CHAPITRE  IV. 

IL  eftindubitable  qu’il  n’auoit  point  de  plus  fortepaflion,  que  i 
faire  la  paix  gcneralle  , aux  conditions  les  plus  honorables  & plus 
glorieufcs  pour  la  France , ayant  dit  plufieurs  fois  qu'il  ne  mourrait 
jamais  content,  qu'il  ne  l’euftfignée. 

Et  certes  il  fembloit  qu’il  n’y  euft  que  cét  auantage  là  fcul  qui  luy 
manquoiç,  pour  couronner  dignement  tantdc  belles aâions,  apres 
auoir  domtc  la  Rébellion  & l’Enuie  , rangé  les  Ennemis  du  dedans 
& du  dehors  au  deuoir,  reculé  de  tous  cotez  les  anciens  limites  du 
Royaume , & rendu  le  Roy  Maître  des  plus  importantes  & plus  fortes 
places  de  l'Europe,  par  la  prife  de  la  Rochelle,  de  Cazal,  de  Nancy, 
de  Brifac  , d’Arras  & de  Perpignan.  Tellement  que  fi  autrefois  les 
Romains,  pour  moins  que  cela,  luy  eulfent  confacré  des  autels,  ou 
au  moins  érigé  des  ftatués.iln’y  auoit  pas  lieu  de  luy  enuierla  haute 
eftime,  & la  réputation  extraordinaire  , qu'il  s'eftoit  très -légitime- 
ment acquifè. 

Feu  Monfieurle  Prince, doüéd'vn très- grand  iugement,  nepou- 
uoit  fe  laffer  de  loüerny  d’admirer  fa  conduite  , & luy  rendoit  effe- 
étiuemenc  des  honneurs  & des  déférences,  qu’il  n’cuft  pas  voulu  ren- 
dre à vn  autre  de  pareille  qualité,  & de  moindre  mérite. 

Le  Duc  Bernard  de  Vvcimar,  dont  l'humeur  fiere  & Martialle  l'c- 
loignoit  entièrement  du  foupqon  de  complaifance  ou  de  flatterie, 
eftoie  à peu  prés  dans  les  mêmes  fentimens,  & a dit  plufieursfois,  que 
le  Cardinal  de  Richeliev  efleit  le  premier  Mimjhid'  Eftat  qui 
euft  initiais  efle  au  monde. 

Le  Grand  Guftauc  , Roy  de  Suède,  auait  auffi  vn  particulier ref- 

pe& 
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pe&  pour  fon  mérite,  & lors  qu'il  l’honoroit  de  fes  Letres.il  luyécri- 
uott  d'vn  ftylc  fingulier  & d’vne  maniéré  fans  comparaifon  plus  obli- 
geante, qu’il  ne  faifoit  aux  premiers  èe  plus  redoutables  Souuerains  de 
l'Europt. 

En  vn  mot,  tous  nefs  Alliez  ne  s'intereffoient  pas  moins  que  nous 
dans  fa  conferuation.  De  forte  que  dans  les  dernières  broüiilerics  de 
la  Cour,  les  factieux  ayant  fait  courir  le  bruit  que  Cinq- Mars  deuoit 

Îirendrela  place  dv  Cardinal,  le  Prince  d’Orange  en  prit  l'al- 
arme; & fit  remontrer  au  Roy,  que  11  la  conduite  ou  l’adminiftra- 
tion  publique  paffoit  de  la  perfonne  de  son  premier  Ministre 
à celle  de  fon  Fauory,  Meilleurs  les  Eftats  fongcroicnc  infailliblement 
àleursaffaires,&ne  voyans.plus  d'aparcnce  de  continuer  auec  fuccez 
la  Confédération  qu’ils  auoient  auec  fa  Majefté,  ils  pouruoyeroient 

Ear  d’autres  moyens  à leur  propre  feureté , & cmbraficroicnc  indubita- 
lcment  le  Party  que  l’ocafion  ou  la  prudence  leur  fuggercroit. 

Les  Efpagnols  mefmes,  qui  n’ont  pas  toufiours  toute  l'eftime  qu’il 
fautdesvcrtusétrangercs.faifoicntparticulicrementcas  de  fon  génie. 
Ce  qui  cft  fi  vray,quc  Monfieur  de  Bautru  fe  plaignant  vn  iour  au 
Comte  Duc  d’Oliuarcs,  queleslmprimcricsde  Flandres  fembloicnt  ne 
feruir  qu’aux  Libelles  diffamatoires,  qui  fe  faifoient  contre  le  Roy  & 
contre  fon  Confcil , le  Comte  Duc  luy  dit,  qu’il  feroit  tout  ce 
qu'il  pourrait  pour  empêcher  ce  defordre,  y cftant  luy  - mefmc  interei- 
fé  en  qualité  de  Miniftre:  mais  que  pour  ce  qui  regardoit  la  conduite 
»v  Cardinal,  ilauoit  fouuent  déclaré  dans  les  Confcils  de  fit 
Majefté  Catholique, que  fon  plus  grand  malheur  cftoit  d auoir  rencon- 
tré dans  les  affaires  de  France  le  premier  Ministre  qui  cuit; 
paru  depuis  mil  ans  dans  la  Chreftiencé,  &quil  fouhaiteroit  de  bon 
cœur  que  les  affaires  du  Roy  fon  Maiftrc  allaffcnt  auifibicn  que  celles 
de  fa  Majefté  Trcs-Chrcfticnne,  & qu’on  fift  imprimer  tous  les  iours 
des  Bibliothèques  entières  contre  luy. 

Etainfiilnefautpass’eftonners’il  ne  fut  pas  plutoft  entré  dans  le 
Confcil, que  l'on  y remarqua  vn  notable  changement, & beaucoup 
plus  de  vigueur  & de  confiance  dans  les  refolutions,  qui  furent  auflt 
tenues  plus  fecretes  Si  plus  promptement  exécutées. 

Les  Efpagnols  y auoient  auparauant  trop  de  part,  & en  pénétraient 
fans  beaucoup  de  peine  les  plus  importantes  refolutions.  Ce  qui  pro- 
uenoitde  ce  que  le  Confeil  eftoit  compofé  de  trop  de  perfonnes,  & 
que  l’on  en  reduifoitles  refuleats  furvn  regiftre,  y ayant  mefme  vn  Se- 
crétaire député  pour  cétcffet,  comme  au  Confeil  dcsParties  Seaux  au- 
tres Iurifdnftions. 

. A quoy  ne  s'eftant  pas  contenté  de  remédier,  il  effaya  encore  de  ren- 
dre la  pareille  aux  Efpagnols,"  Si  Ce  mi  t en  deuoir  de  penetrer  à fon  tout 
ce  qu'ils  tâchoient  détenir  plusfecret.  Et  en  effet  il  fut  fi  heureux,  ou 
au  moins  il  fut  fi  bien  feruy,  qu’il  ne  fcpaffoit  rien  d’important  dans  le 
Confeil  du  Roy  d’Efpagne , qu’il  rt’en  fuft  ponctuellement  informé 
neuf  ou  du  iours  apres.  Zzz 
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Q^VEEQ^VES  VN  es  de  s es  maximes 

Politiques.  , . 

• , CHAPITRE  IV. 

Tl  tenoit  pour  vne  maxime  confiante , auec  tous  les  Politiques,’ 
««ïi'cs.  jt  J[que  le  fecrct  cft  lame  des  affaires  & le  principe  le  plus  effentiel  par 
J,'  ’S.  lequel  elles  beuuent  reüffir.  Ceft  pourquoy  il  cftoit.  d’auis  que  l'on  ne 

JjjjJ  P”,  deuoit  pas  faire  part  des  plus  importans  fecrets  ou  mytteres  d’Eftat, 
aux  Princes  ou  aux  Grands  du  Royaume  , parce  que  , comme  leur 
naiffance  ou  leur  qualité  fcmbloit  les  difpenfer  plus  de  la  rcucrencc 
&delacrainte  des  Loix,  il  y auoit  à appréhender,  qu’au  premier  refus 
ou  degouft  qu’ils  receuroient,  ils  ne  fe  laiflaffcnt  emporter  aueugle- 
ment  au  dépit  Se  à la  colere.&ncfuffentainfi  tcnttzdcrcuclertout  ce 
qu'ils  fçauroient,  & de  caufer  par  ce  moyen  le  dernier  defordre  dans  la 
conduite  des  affaires. 

n fa™  Il  eftoit  encore  d’opinion,  lors  que  ce  malheur  arriuoit,  & que  quel- 
que  Prince  mécontent  formoit  vn  Party  dans  l’Eftat,  qu’il  falloir  beau- 
faued  .n  coup  moins  confiderer  la  faute  du  Chef,  que  celle  des  autres  qui  grof- 
PartF  îaM  fiffoientee  Party,  & le  rendoient  formidable.  Il  fçauoit  qu’ordinai-' 
«iî“Æ  rement  les  Princes  ne  prenoient  pas  ces  mauuais  confcils  d'eux- mef- 
«îmfiira.  mes,  mais  par  la  fuggcl  tionde  ceux,  qui  ne  trouuans  pas  leur  compte 
dans  le  re  pos  & dans  l’eftat  prefent  des  affaires , croyoicnt  auoir  befoin 
neccffairemcnt  de  nouueautez&  de  troubles  pour  fc  faire  iourà  quel- 
que meilleure  fortune.  De  forte  que  ne  pouuant  fouffrir,  comme  il 
difoit  fouucnt,  que  contre  toute  tonne  Politique  l'on  augmcntajl  les  grâces  4 
proportion  Je  l augmentation  des  fautes , il  cmpêchoit  auec  grand  foin, 
que  les  coupables  ne  ptofitaffent  de  leur  propre  crime,  & faifant 
tôber  le  plus  fort  du  chaff  iment  fur  les  principaux  Autheurs  du  defor-] 
dre,  il  efperoit  de  defarmer  les  autres  mal-intentîonnez  parcét  exem- 
, pie, &dccontcnir  vn  chacun  dans  le  deuoir  par  la  côfidcration  même 

de  l’in  tereft, qui  cft  le  plus  puiflant,ou  au  moins, le  plus  ordinaire  motif. 

N’ignorant  pas  que  pour  maintenir  l’ordre,  la  punition  du  mal  n’eft 
pas  moins  neceffaire  que  la  recompenfc  du  bien,il  eftoit  perfuadé  qu'en 
France  la  dcmence  l’emporte  toufiours  fur  la’  feuerite  , ou  plutoft 
que  l’indulgence, qui  cft  levicedcs  bons  naturels,  y entretient  ordi- 
nairement le  defordre  , & empefehe  l'effet  des  meilleures  Sc  plus 
louables  refolutions.  C’eft  pourquoy  il  ne  rccommandoit  rien  tant 
aux  Generaux  d’armées  que  la  feuerite  ou  la  iuftice  ; laquelle  il  ne 
« croyoït  gueres  capables  d’excès.'  le  vous  promets,  écnt-tl  dans  quel- 
« qu'-une  de  fes  défichés  au  Cardinal  de  la  Valette,  que  ic  n’oubiiray  rien  de  t 
» ce  qui  dépendra  de  moy,  pour  faire  que  fous  voftre  adminiftration  les 
«armées  du  Roy  perdent  leurs mauuaifes  habitudes, & aquicrcnt  les 
» bonnes  qu’elles  doiuent  auoir.  Pour  cét  effet  il  faut  vne  grade  vî  gueur 
« de  voftre  parc,eftât  impoflible  fans  cclade  mettre  les  affaires  au  point. 
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3 uquel  vous  & moy  !c  dcfîrios  pour  le  fcruicc  du  Roy.  Vous  verrez  par,, 
la  punition  exemplaire  que  faMaiefté  fait  de  cent  cinquanteOffieicrs,  „ 
abfcns  de  l’armée  qui  cft  en  Lorraine,  comme  c’eft  tout  de  bon  qu'on  „ 
veut  remédier  aux  defordres.  Cette  feuerité  continucraaffcurémcnt,  „ 

& fans  cela  toutieroit  perdu.  Au  nom  de  Dieu,  ne  pardonnez  point,, 
à vos  defcrteurs,&  faites  quelque  exemple  notable.  V n feul  vous  ren- 
dra  authorifé  toute  voftre  vie,&  en  eftac  d'eftre  eftiméclcment  par,, 
apres.  Et  dans  vne  Autre  au  mcfme,  le  vous  coniure  de  faire  conti-  „ 
nuer  le  chaftiment  de  ceux  qui  manqueront  à faire  leur  deuoir,,,’ 
voyant  clair  comme  le  iour,  qu’en  l'eftat  auquel  font  les  chofcs,  il,, 
n'y  a rien  qui  puiffe  authorifer  vn  General , & faire  feruir  le  Roy, ,, 
que  la  feuerité.  le  vous  puisaffeurer  que  faMaiefté  n épargnera  pas  „ 
les  plus  huppezjmaisil  fautqucceuxquicommandcnt  les  armées  faf.,, 
fende  me  fnic.  « 

Il  cftimoitauflî  qu’aux  affaires  importantes  à la  feureté publique,  il  “nSf- 
ne  falloir  pas  laiffer  les  foupçonsmcfmes  du  crime  impunis  : Que  l’on 
nepouuoicpasauoirtoufioursdesdemonftrations&:  des  preuuts  Ma- 
thematiques  des  Caballcs&desConfpirations  contre  l'hftat.  Qu’ci- 
lesnefcdécouuroicnt  le  plus  fouuenc  que  par  le  fuccés,  lors  qu  elles 
n’eftoient  plus  capables  de  remedes.  Qujunfi  leplusfcurcftoitdcles 
prcuoirautantqu’ilfcpouuoitpardeforccs  conicàures,  & de  les  pre- 
ucniren  mefme  temps  par  de  prompts  remedes  : & quen  telles  oca- 
fîons  il  falloir  fc  defiier  de  tout,  & fc  reprefenter  que  les  remedes  de 
preuention  eftoient  touliours  bénins  ; au  rcfpcét  de  ceux  dont  l’on 
eftoie  contraint  de  fc  feruir,  lors  que  les  defordres  & les  maux  eftoient 
arriuez , ioint  qu’il  y en  auoit  beaucoup  en  matière  d'Eftac,  qui  n'e- 
ftoient pasplutoft  nez,  qu’ils  eftoient  incurables. 

Il  y en  a qui  onc  creu  que  c’cftoit  fon  tempérament  & fon  inclina-  u ca- 
tion naturelle,  qui  le  rendoit  ainfi  feuere  & inflexible.  Maisil  n’yaau-  *uc,“ 
cunc  aparence,  cftant  confiant  qu’il  plcuroit  aifement,  & qu'il  luy 
euftefté  difficile  de  retenir  fes larmes  dans  les  ocafîons  ; ce  qui  mar-  JLsST «1 
quoit  vne  tendreffe  de  coeur  & vne  compaflion  naturelle.  De  forte 
qucvray-femblablementil  ne  prenoitlcparti  de  la  feuerité  ou  de  la  iu- 
ftice,  que  par  raifon,  & dans  la  penfée  que  c’cftoit  le  party  le  plus  feur. 

En  effet,  il  eftoit  perfuade  qu  on  ne  pouuoit  iamais  aller  trop  feurc-  °n  ne  f*0* 
ment  en  matière  d Eftac  : qu  il  falloir  roufiours  s’il  fe  pouuoit,  auoir 
deuxeordesà  fon  arc  : que  pour  bien  reuffir  il  ne  falloir  iamais  pren- 
dre  fes  mefures  trop  iuftes,  mais  que  pour  faire  beaucoup,  il  falloir  fc 
^préparer  à faire  encore  dauantage  : qu’en  vn  mot , dans  toutes  les  p'X™"' 
grandes  affaires,  fi  l’on  ne  prenoit  fes  mefures  trop  longuescn  aparen-  * 
ce,  on  les  trouuoit  toufîours  trop  -courtes  en  effet. 

Comme  il  ne  s’affeuroit  iamais  trop  des  entreprifes  qui  fembbient 
les  plus  faciles,  il  ne  dcfefperoitprcfque  iamais  d’aucun  deffein,  pour 
difficile  qu’il  parût. 

Il  mettoit  tout  en  ocuure  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  dcfiroit,&  ne 
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croyoit  pas  qu'il  y eût  rien  à négliger  dans  la  conduite  de  1 Eftat , où  la 
moindre  étincelle  caufe  fouuent  les  plus  grands  incendies.  C’eftpour- 
quoy  il  nededaignoit  pas  d'enuoyer  luy-mcfmc  à Renaudot  des  Mé- 
moires ou  des  Relations  particulières  pour  inférer  dans  la  Gazette,  &c 
ne  fouffroit  pas  que  d'autres  que  luy  débitaient  les  nouucllcs  publi- 
ques, afin  d’empefeher  par  ce  moyen  le  cours  ou  l'effet  des  mauuais 
bruits,  lcfqucls  fcmblables  à vn  air  contagieux  qu’on  rcfpire,  cor- 
rompent d'ordinaire  par  leurs  faufles  impreffions  les  Efprits  les  plus 
fînccres  & les  mieux  intentionnez. 

Quoy  qu’il  fuft  capable  de  tout,  & qu’il  fuft  vn  genie  vniuerfcl; 
neanmoins  il  eftoit  perfuadé, que, pour  fc  décharger  d'vne  partie  de 
l’enuie,  & n'cftre  point  refponfablc  des  defordres  de  la  Iufticc  & des 
Finances,  il  falloir  qu'vn  premier  Miniftte  laifTafl  au  Chancelier  fîi 
Intendant  leurs  fonctions  entièrement  libres.  De  forte 
qu’ayant  efté  obligé  par  quelque  rencontre  en  l’année  mil  fîx  cents 
vingt-iept,  de  déclarer  fes  fentimens  fur  les  diuers  emplois  des  Mi- 
niftrcs",  il  fit  trouuer  bon  à fa  Majefté,  quelle  luy  laiffàt  pour  fa  part 
le  foin  de  ce  qui  regardoit  particulierementl’admimftration  gencrallc; 

& qu'ayant  confié  les  Seaux  à Monficur  dcManlllc,qui  eftoit  vnhora- 
rac  aâif,  plein  de  feu  & intelligét,clle  ferepofaft  entièrement  fur  luy  de 
la  Iuftice  ; auffi  bien  que  des  Finances*fur  le  Marquis  d'Effiat , quelle 
auoic  honoré  de  la  Surintendance  ; & qu’ainfi  il  pourroir  apliquer  plus 
vtilcment  tous  fes  foins  à la  conduite  de  l'Eftat,&  à trauailler  aucc  plus 
de  fuccés  à tout  ce  qu'il  plairoit  à fa  Majefté  de  luy  commander. 

11  ne  laifToit  pas  dans  les  ocafions  d étendre  fes  foins  fur  tout  ce 
qui  auoic  befoin  de  reforme,  & fouhaitoit  fort  de  régler  iufqu’aux 
u Teoâiîtt  moindres  charges , fut  le  modèle  des  premières  Je  plus  eminétcs,qui  ne 
dTu*«5  tomhoient  point  dans  le  commerce,  & ne  fe  donnoient  qu’au  mérité, 
ou  i.  tuiucafin  de  pouuoir  bannir  la  vénalité  des  Offices,  qu'il  croyoit  cftrela  pc- 
“ “ fie  ou  la  ruine  d’vn  Eftat.  C’eft  pourquoy  il  feeut  fi  viuemcnt  reprefen- 

ter  l'importance  &lancceflitédecedeffcinJqu'ilfitprendrelarcfolu- 
tion  d’abolir  le  Droit  Annueljàl’égarddcs  Officiers  de  ludicaturc, dont 
lcsfon&ionsfontbeaucoupplusreleuées  que  celles  des  autres,  afin  de 
fuprimer  peu  à peu  la  plupart  des  Offices, lors  qu’ils  viendroientà 
vaquer,  & en  ôtcrainfipeua  peu  la  venalité.fans  mcfroc  que  les  Offi- 
etets  en  rcccufient  vn  dommagcconfidcrable,  dau  tant  que  l'on  faifoit 
eftat  de  donner  des  furuiuanccsàccuxquiauoicntvicilliauec  honneur 
dans  les  Charges;  ou  s’ils  cftoientpreuenus  delà  mort,  d’acorderieurs 
m c fines  cha  rge  s à celuy  de  leurs  en  fans  qui.  s'en  trouueroi  t capable  ; oi^ 
> s’ils  n'en  lai  ffoient  pointqui  euffent  les  qualirez  ncceffairespour  cela, 
de  leur  faire  donner  par  ceux  qui  en  feroient  pourucus,  quelque  re- 
compenfc.  Mais  les  Officiers  firent  tant  d’inftancc  auprès  de  laMa- 
iefté,  pour  U continuation  du  Droiû  annuel  , qui'  leur  confcruoit 
aucc  leurs  charges  le  plus  liquide  de  leur  bien , qu'elle  fut  obligée 
de  la  leur  accorder  encore  pour  neuf  ans , & neanmoins  à des 
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conditions  fi  flcheufes,  qu’ils  eufTent  de  la  peine  à s'y  foumettre,  & 
perdifient  vne  autre  fois  l'cnuie  de  demander  la  continuation  d’vnc 
grâce  fi  chargeante. 

Ilcroyoit  qu’il  n’y  auoit  rien  de  plus  contraire  à la  bonne  condui-  ^rn"^>li“" 
te , que  lirrelolution , ôc  le  manque  de  parole  ; & authorifoie  fa  pen- 
fcc  par  l'exemple  infaillible  du  fouuerain  modèle,  qui  cft  Dieu  même,  «««iic  i 
que  l’on fixait eftre  immuable  enfesdecrets  6c  en  fes  promefles.  Et  il 
* fcpeut  dire , que  la  réputation  finguliere  que  ces  deux  qualitez  luy 
aquirent , ne  luy  furent  pas  inutiles  endiuerfes  rencontres  pour  le  fer- 
uice  de  fit  Màiefté  ; cfianc  indubitable  qu’il  n'euft  iamais  eu  fi  bon 
marché  qu’il  eut  de  ceux  de  Montauban.fi  l’opinion  qu’ils  auoient 
qu'il  cftoit  ferme  en  fes  refolutions  & confiant  en  fes  promefles.n'euft 
touché  les  elprits  les  plus  opiniâtres, & ne  les  eufi  fait  confcntir  à le  re- 
ceuoir  aucc  vne  partie  de  l’armée  dans  leur  ville,  6c  fc  fier  entière* 
ment  à là  parole,  laquelle  ils  fijauoient  n’auoir  iamais  trompé  per- 
fonne. 

Mais  fur  tout , ilaprouuoit  fort  le  fentimcntdc  Philippesde  Com. 
mines,  lorsqu’il  dit,  le  ne  connus  onc  bonne  ijfuè' d'homme , qui  ayt-vou- 
lu  ejpouuanter  fin  Maijirt  ft)  le  tenir  en  fufficion,  ou  vn  grand  Prtnce  de  Jî^cr°° 
qui  on  a affaire;  6c  eftoir  tout  à fait  perfuadé,  qu'il  n’y  auoit  point  de  le  ■«■■'en 
moyen  plus  honnête  ny  plus  feurà  vn  Suiet,pour  fe  rendre  agréable,  fuftit'°0' 
& même  neccfTairc  à fon  Prince,  que  de  bien  fervir,  & trauaiîlêr  aucc 
fuccez  à l'agrandificment  6c  à la  réputation  del'Efiat. 


SA  CONDUITE  ENVERS  LE  ROT. 

* » . i 

‘CHAPITRE  V. 

S Cachant  que  la  principale  fon&ion  ou  le  deuoir  d’vn  Miniftre 
eftoit,  de  donner  de  fagesconfcils,  6c  non  pas  de  vaincs  flatteries, 
àionPrince,  ilinfpiroità  fa Maicftédes Maximes  vrayement Royal-  utL'nr^pa' 
les,  & luy  reprefenroit  dans  les  ocafions,  que  la  réputation  & Thon-  rho»««r 
neureftort  le  vray  Patrimoine  des  Souucrains,  & qu’il  n’y  auoit  pas  : patrimoine 
d’aparerux  qu’vn  Prince  pût  prétendre  en  même  temps  à vne  grande 
repurarion  6c  à vn  profond  repos.  Ce  qui  ne  fcpeut  mieux  conceuoir 
que  par  fon  propre difeours,  6c  par  les  railbns  mêmes  qu’il  allègue 
au  Roy  pour  le  faire  reCoudrc  au  fiege  de  N ancy . 

Il  efi  à confiderer qu’en  matière  d’Eftat  6cde  grand  Prince,  fu-  « 
portervnc  iniure  fans  en  tirer  raifon,  c’eft  en  attirer  vne  autre/  « 

Que  la  réputation  efi  ce  qui  maintient  le  plus  les  Princes,  6c  ..  cdictmi 

a»  . * r . * maiouéf 

que  qui  déchoit  vne  rois  en  ce  genre,  fait  comme  ceux  qui  ayant  « kPim. 
bronché  par  mégardc  au  haut  d’vn  degré,  tombent  par  necelfité  „ 
iufques  embas.  ’ « 

Que  l’argent  cft  inutile  aux  Roys , s’ilsne  s’en  feruent  aux  ocafions  a 
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••  ncccffaircs &i  leur  réputation  & à leur  grandeur  ; & que  fermer  les 
De  la  jef-  yeux  à la  dêpenfe  en  certaines  ocafions , cil  le  meilleur  ménage  que 
P,n(c'  l'on  puifle  faire  à leur  auantage. 

» Qu’il  n'yapointdegrandcsentreprifesquin’ayent  fes  difficultés  ; 

■>  mais  qu’il  n’y  en  a point  de  la  nature  de  celle  qui  fe  préparé , qui  en 
■■  ayt  fi  peu.  • 

Le»riineei  » Que  les  Princes  ne  font  pas  rcfponlàblcs  des  euenemens  , mais  , 
refponfi.  » qu'ils  font  obligez  à ne  rien  faire  qui  ne  foit  digne  d’eux:  fie  partant 
••  que,  quandméme  lefuccezd’vnteldeffeinncdeuroic  pas  eftre  tel 
>•  qu’on  le  peut  defirer,  le  Roy  ne  fijauroit  eftre  blafme  de  l’entre- 
■'  prendre , ains  il  deuroit  l’eftrede  ne  le  faire  pas,  puifqucfonhon- 
” ncur  fie  les  confiderations  de  fon  Eftatl'y  obligent. 

••  Pour  conclufion,  apres  auoir  balancé  de  part  fie  d’autre,  i’eftime 
icttoa.0"  ” que  le  Roy  eft  contraint  de  tirer  raifon  des  offenfes  qu'il  a receuës  de 
••  Monfieur  deLorrainc:ques'ilnc  le  fait, il  decherra  de  fareputation, 

» fie  fera  bien  moins  redouté  de  fes  Ennemis,  fie  bien  moins  confidcré 
» de  fes  Amis. 

Mais  il  eft  certain  que  tous  ces  bons  auis  euftènt  efté  infruéfueur,1 
fi  ce  grand  Ministre  n’euft  rencontré  vn  grand  Prince , na- 
turellcment  porté  au  bien , fie  toûiours  preft  d'entreprendre  les  plus 
pénibles  voyages  fie  d’efluyer  toutes  fortes  de  fatigues , lors  qu'il 
fo.rméti-  falloir  aquerir  de  la  réputation  fie  de  1 honneur^  comme  en  effee 
il  en  a aquis  beaucoup",  fielaiffé  de  grands  exemples  aux  autres  Sou- 
uerains.  % 

L’Infante  D.  Ifabellc , Archiduchcffc  des  Pays-bas,  s'entrete- 
nant auec  Monfieur  de  Bautru  pendant  qu'il  eftoit  en  Flandres,  fur 
le  voyage  d'Italie  que  le  Roy  alloit  entreprendre  par  le  confeil  de 
son  premier  M i n i s t R e , luy  auoüa  quelle  eftimoit  heu- 
reux le  Prince  qui  auoit  v N si  fidele  et  si  istelli- 
fcENT  Ministre, fie  ne  pût  s'empêcher  de  déplorer  la  condi- 
tion des  Souuerains , qui  auoient  des  peines  incroyables  à rencontrer 
des  Suicts  dignes  del’honneurdeleurconfiance,  5c  de  la  conduite  de 
leurs  affaires. 

Et  le  Cardinal  de  la  Cüeua  , premier  Miniftre  de  la  Maieftc 
Catholique  auprès  dç  l'Infante  , dit  encore  à Monfieur  de  Bautru 
au  fuiet  du  même  voyage,  que  le  Roy  alloit  faire  le  feul  Se  véri- 
table métier  de  Roy,  qui  eftoit  de  commander  en  pcrfonnclcs  ar- 
mées : Que  les  Roys,  qui  faifoient  autrement,  deuoient  paffer  plu- 
tôt pour  des  Baillifs  ou  Sénéchaux  qui  eftoient  commis  pour  ren- 
dre la  lûftite  aux  peuples,  à l’abry  des  iniures  de  l'air  fie  des  faifons, 
que  non  pas  pour  de  vrais  Souuerains  ou  Licutenans  de  Dieu , qui 
eftoient  obligez  d’agir  pour  le  repos  de  leurs  Suicts  : Qu’ancienne- 
ment  les  Roys  Catholiques  s'cftoi'cnt  tellement  lîgnalcz  par  deffus 
ks  autres,  en  faifant  comme  faifoit  le  Roy,  qu’il  ne  fc  trouuoit 
point  dans  le  cours  de  deux  ou  trois  ficelés,  qu'aucuns  vaffaux,  non 
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pas  rticfmc  lcslnfants  d'EfpagnCjeuffèntlaqualitédeGeneraui  d’ar-*’ 
mée:  Et  qu’il  ne  falloic  pass’eftonner,  que  les  Miniftrcs,qui  ne  pou-* 
uoienc  pas  perfuader  leurs  Maiftresde  faire  leur  charge,  ne  pendent 
pas  obliger  les  V a (faux  de  faire  leur  deuoir. 

Mais  les  Eftrangers  euffent  encore  plus  admiré  l'ardeur  Se  le  zeledu 
Roy,  s’ils  eudentfccu  particulièrement  tout  te  qui  en  cftoit,fic  qu’ils 
eudent  pù  cftre  témoins  des  loüablcs  inquiétudes  ou-impatiences;  que 
témoignoit  fa  Maiefté,  lorsque  les  affaires  n’auoicnt  pas  tout  à fait  le 
fuccés  quelle  efperdit  de  fes  aplications  & de  fes  foins.  De  forte  que 
Nostre  Cardinal  cftoit  affez  fouuent  obligé  dans  fes  billets  Ci*0* 
ou  fes  Lettres,  de  coniurcr  fa  Maiefté  de  ne  s’affliger  point  desmau- 
nais  fuccés,  mais  de  confiderer  que  fi  les  Roys  faifoient  toufiours  1 * 

tout  ce  qu’ils  défirent,  ils  feroient  plus  qu’hommes  fie  égaux  à Dieu, 
qui  auoit  voulu  fc  feferuer  à luy  feul  cette  prerogatiue. 

Ilyauoitdcfcsmalueillans  fie  enuicux,qui  tâchoient  de  Ce  preua- 
loir  des  impatiences  fie  des  chagrins  du  Roy , pour  luy  faire  perdre  la 
confiance  de  fon  Maiftre,  fie  quiépians  toutesles  ocafions  de  luy  nui- 
re, cfiayoïent  d’émouuoir  faMaieftéparla  confideration  de  fon  praa 
pre  intereft  fie  defon  honneur;  comme  fi  elle  cuil  fait  brèche  à fa  repu- 
cation fieàfon  aûthorité  abfoluë,  de  dépendre  en  quelque  façon  des  brjL'euup 
volontez  d'autruy,  fie  de  fe  conformer  entièrement,  comme  elle  fai-  mens  de 
foit,au*  fentimens  fie  auis  de  son  premier  Ministre.  Telle- Cm., 
ment  quon  ne  fçauroit  s’empefeher  de  loiier  encore  icy  le  iuge- 
ment  fie  le  zelc  de  fa  Maiefté , d’auoir  connu  quels  auantages  1a  con- 
duite de  nostre  Car  din  a l pouuoit  apporter  à l’Eftat,  fie  d’a- 
uoir maintenu  contre  tous  les  efforts  fie  les  bourrafqucs  vn  Mini- 
stre, qu'elle  n’cuft  feeu  abandonner  làns  preiudicicr  notablement 
à la  feurcté  fit  au  bien  de  fes  affaires. 

Ce  n cil  pas  çjue  les  inquiétudes  du  Roy  ne  luy  en  caulàffcnt  auffi  de 
tres.cuifantes,  fit  ne  ruinaflent  beaucoup  plus  (à  fanté,  que  ne  pouuoit 
faire  le  plus  long  fie  plus  pénible  trauail  dans  le  calme.  C’eft  pourquoy 
il  auoüa  fouuent,  qwil  ne  trouuoit  rien  de  plus  fâcheux  & de  plus  in- 
fuportablc  dans  1 adminiftration,  que  les  continuelles  intrigues  de 
la  Cour  , & que  ftx  pieds  de  terre,  entendant  parler  du  Cabinet  du 
Roy, /«y  donnaient  plus  de  peine  que  tout  le  refte  de  l'Europe. 

Et  ces  intrigues  (èmbloient  luy  dtuoir  eftre  d'autant  plus  fatalei, 
qu’il  fembloit  trop  les  mcfpnfcr  ; allant  plus  au  folide  qu’à  l apa-  £^1"' 
rence,&ne  craignant  point  de  s’éloigner  d’auprès  du  Roy,  au  hazard  lïïÆl 
mcfme  defa. fortune, pourucucjue  ce fuft  pour  le  (èruicc’&  l’auantage  ^ 
delEftat.  lo  fçay , dit-il,  que  les  plus  raffinez  Courtilans  ont  pour  « • 

maxime,  d cftre  le  moins  qu’ils  pcuuent  abfens  de  leurs  Maillrcs,  « 
&iugentqueles  Grands  font  Efprits  d’habitude,  auprès  defquels  la  « 
prcfcncc  fait  beaucoup.  Mais  puis  qu'vnScruitcurn’eftpastelqu'iKt 
doit,  s il  ne  fayifietous  fes  interefts  pour  ceux  de  Ion  Maiftrc,  lors« 
quelocafionle  requiert, toutes  cesconfidcrations  ne  m’empefehe- « 
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ront  pointdc  marcher, & m’expofer  à tous  périls, pour  garantir  le« 
Roy  des  moindres  qui  luy  pourroient  arriucr.  „ 

Commrn:  Ncantmoins,pour  tâcher  de  fupplccr  à ce  defaut,  & remédier  icc 

j'.'dTfo!'-"  defordre,  il  ne  fccontcntoit  pas  d’auoir  toujours  auprès  du  Roy  de  fes 
«Igut?  qiii  Créatures, qui  luy  rendoient  tous  les  bons  offices  imaginables,  mais 
dufÜm*rn  auo'tcncor^  foin  de  faire  lire  à fa  Maicftc  fes  raifons,  & luy  cnuoyoit 
«bitncr,  ordinairement  des  Mémoires  particuliers,  par  lefquels  il  luy  reprefen- 
toit,  que  puis  qu’il  plaifoit  à faMaiefté  fe  feruir.de  luy  dans  fes  affaires, 
clic  iugeroitfansdouteraifonnable,dcn’ajoufteraucune  foy  à tout  ce 
qui  luy  pourrait  eftre  dit  à Ton  préjudice  par  fes  entremis  déclarez  ; auf- 
qucls  même  la  raifon  vouloir  qu’elle  fcrmâc  la  bouche, & quelle  ne 

* leur  ouurift  fes  oreilles.  Que  n’ayant  rien  àcraindre  que  les  foupçons 
qui pouuoientnaiftredànsl’efptit de  faMaiefté,  & les  fauffes  înrpref- 
fions  qu’on  luy  pouuoit  donner  de  fa  conduite,  elle  ne  trouueroit  pas 
mauuais  qu’il  y cherchaft  le  rcmede.  Que  les  foupçons  ne  deuien- 
droient  iamais  confidcjrables,  fi  l’on  auoit  foin  de  les  découurir  dés  leur 

Mojrenj  naifiancc,  & de  s’en  éclaircir  auant  qu’ils  cuffcnt  pris  racine:  &:  qu’il  y * 
«hcr  i«  a»oit  auflî  deux  moyens  pour  empefeher  le  mal  que  pouuoicnt  faire  les 
au»  que-  faux  auis , qui  ne  font  que  trop  frequens  dans  les  Cours  des  Princes. 
i°niwé.  Que  le  premier  cftoit,  d’y  fermer  entièrement  l’oreille  ; ce  qu'il  ne  dc- 
mandoit  pas,  quand  les  perfonnes  qui  voudraient  parler  à fon  de- 
fauantage,  ne  feraient  pas  ouucrtcment  fes  ennemis,  de  peur  qu’il 
ne  femblaft  fermer  toutes  fortes  de  voyes  &c  d'accès  à la  vérité.  Ec 
que  l’autre  confiftoit,  à ce  qu’il  pleuft  à fa  Maicfté  ne  receuoir  point 
aucunauis,dontellcnc-lefiftauflj-toftauertir,pourcn  éclaircir  la  vé- 
rité , à la  charge  que  ceux  qui  luy  auraient  découucrt  des  veritez 
* importantes  à l’Eftat,  feraient  recompenfcz  félon  qu’ils  le  mérite- 
raient , & que  les  autres  qui  auraient  controuué  des  faufietez  pour 
l’inquieter,  ou  pour  fc  rendre  confiderables, feraient  traitez  à la  rigueur 
& punis  exemplairement  de  leurs  calomnies.  Qujtlleeffoit  obligée  en 
confcience  d en  vfer  ainfij;  parce  qu’autrement  il  ferait  impoffiblc 
de  la  feruir  en  la  conduite  de  fes  affaires  ; dans  laquelle  ceux  qui  auoicnc 
1 honneur  d’eftre  employez,  fe  faifoient  tant  d’ennemis  en  faifant 
leur  deuoir,  que  fi  l’on  fouffroit  des  médifanccs  fecrctes  contre  eux, 
& qu’il  fuft  permis  de  les  calomnierimpunémenr,  la  malice  & les  artifi- 
ces de  la  Cour  font  tels , qu’vn  Ange  mcfmen’ypourroitpasfubfifter 
fix  mois.  Qu’elle  y cftoit  d’autant  plus  obligée,  qu’il  fc  foumettoit  à 
tel  chaftimenr  qu’il  luy  plairait,  fi  lors  qu’il  aurait  agréable  de  luy  dé- 
couurir quclqu’vn  qui  au  toit  eu  deffein  de  luy  nuire  & de  le  décrier  par 

• fes  impoftures,  il  en  auoit  d’autre  reflèntimenc  que  celuy  qu’elle  vou- 
drait, &i  luy  preferiroit  elle-mefme.  Que  fi  elle  vouloit  maintenir 
fon  authorité,  il  falloir  quelle  euft  l’oeil  perpétuellement  ouuert , & 
qa’elle  ne  perdift  pas  vn  moment  de  temps  à faire  les  chofes  ncccfiai- 
res  pour  cela.  Qu’il  cftoit  des  defordres  d'Eftat  comqje  dés  grandes 
maladies,  qu’vne  feule  médecine  ne  pouuoit  emporter,  & qui  r.c 
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fe  pouuoient  gucrit  que  par  des  remedcs  violens,  & fouuent  réité- 
rez. Qu’il  s'eftoit  perdu  chez  la  Reyne-Mcrc,  pour  n’auoir  pas  pti 
défaire  les  caballcs  dans  leur  naiffance,  & que  pour  fe  fauuer  il  fal- 
loir ncceflairement  prendre  le  contrcpicd.  Qu’u  valloit  mieux  dans 
ces  rencontres  faire  trop  que  trop  peu,  pourueuque  le  trop  n’allaft  pas 
à plus  qu’à  éloigner  de  la  Cour  ceux  qui  y pouuans  faire  du  mal,  don- 
ncroient  lieu  de  croire  qu’ils  en  euffent  la  volonté.  Et  qu’enfin , outre 
que  par  le  trop  peu  l'on  fc  mettoic  au  iuzatd  de  fe  perdre,  il  eftoic 
ires-certain  que  faifant  quelque  chofo  de  trop  , pourueu  qu’il  ne 
bleffaft  pas  la  confcience,  il  n’en  pouuoit  arriuer  aucun  inconucnient; 

& neanmoins  l’on  pouruoyoit  entièrement  à fa  feureté,  ny  ayant 
rien  qui  diflipe  tant  les  caballcs  que  la  terreur  & le  châtiment , ny 
au  contraire  qui  les  entretienne  daüantagc,  que  l'impunité  & l’ex- 
emple de  quelqu'vne  qui  a reüfll. 

Comme  il  ne  doutoit  pas  de  dire  librement  fes  auis  au  Roy  dans  Com  ( . 
les  ocafions  importantes,  il  ne  manquoit  pas  en  d’autres  d'auoir  n» cé  da' 
toute  la  complaifance  qui  fe  pouuoit,  ni  de  s'acommodcr  entière-  ifichdiM* 
ment  à l’humeur  de  fa  Maiefté.qui  eftoit  née  pour  commander, &ne 
pouuoit  fouffrir  aucune  contradiction  ou  rcfiftance  à fes  volontcz. 

De  forte  que  pourneluy  donner  point  de  jaloufie,  il  fe  donnoit 
bien  de  garde  de  rien  faire  que  par  fes  ordres , ou  au  moins  qu’auec 
fa  participation.nid’atribucr  a d’autres  qu'à  clic  mefme  toute  la  gloire 
des  bons  fuccez,  comme  il  fçauoiteffeâiiiement  qu’il  y eftoit  obli- 
gé. De  quoy  nous  auons  déjà  Veu  vn  exemple  aflez  remarquable 
dans  la  Relation  qu'il  fit  imprimer  du  fiege  & de  la  prife  d’Arras, 
où  il  conferuc  foigneufement  au  Roy  la  grande  part  qu’y  auoit  ciie 
fa  Maiefté,  & ne  parie  non  plus  de  luy  mefme,  que  s’il  euft  efté  entière- 
ment éloigné  des  Affaires,  & qu’il  n’y  euft  abfolument  rien  contribué. 

Sa  modeftiefe  faifoit  encore  remarquer, en  ce  qu'il  referuoit  pareil-  u n 
lemenc  au  Roy  toute  la  gratitude  des  bienfaits,  qu'il  procuroit  aux  &«=• 
autres.de  l'Epargne,  ou  qu’il  leur  faifoit  mefme  du  fient  ne  man- 
quant jamais  dcleur  dire, que  fa  Maieftc  auoit  confideré  les  fcruiccs 
qu’ils  luy  auoientrendus  dans  les  ocafions,  & les  gratifioitpar  auan- 
ce  de  cette  fomme  pour  marque  de  là  rcconnoiffancc,  S:  de  l'eftime 
qu’cllefaifoit  de  leur  mérite,  en  attendant  qu'elle  puft  faire  quelque 
autre  chofc  plus  confiderable  pour  eux. 

Il  n’en  faifoit  pas  de  mefme  aux  matières  odieufes,  & lors  qu’il  eftoit 
queftion  de  faire  quelque  exemple  de  feuerité  oude  iuftice,  il  en  dé- 
enargeoit  autant  qu’il  pouuoit  fa  Majcftc,  &en  rejettoit  tome  la  haine 
furlcConfcil,  qu’il  difoit  cftrercfolu  de  ne  plus  foufrir  les  crimes  d’E-  . 
ftat  impunis. 

Tcllementqu’ilauoitgrandcraifon  d’écrireau  Roy, comme  il  faifoit  fai* 
fouuent  par  fes  Lettresilc  fouhaicc  voftrc  gloire  plus  que  iamaisScrui-,.  Roy. 
leur  quiayt  efté,  n’a  iamais  fait  celle  de  fbnMaiftrc.&ien’oublicray,. 
jamais  rien  de  ce  que  i’y  pourray  contribuer.  Pour  moy,  ie  n’auray» 
jamais  de  contentement , qu'en  faifant  connoiftre.de  plus  en  plus» 
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àVoltreMaiefté,queicfuis  la  plus  fidcllc  Créature,  le  plus  palfionnéj' 
Suiec,  & le  plus  zélé  Seruitcur , que  jamais  Roy  & Maitrc  ay t eu  au,, 
monde,  le  viuray  & finiray  en  cet  eftac,  comme  eftant  cent  fois., 
plus  à Voftre  Maicfté  qu'à  moy  mefme.  „ 

Et&ncw.  Pour  dernicrc  marque  de  fa  rcconnoifTance  & de  fon  zclc  cn- 
•o.aincc,  Uers  fon  Prince , il  a bien  voulu  déclarer  par  vn  article  exprès  de  fon 
Teftamcnt,  que  s’il  auoit  fidcllement  feruy  le  Roy,  fa  Maiefté  auoit 
fccu  par  vne  vertu  toute  Royalle  l’aimer  & le  combler  de  fes  bien- 
faits; ayant  ainlî  pleuà  Dieu  de  bénir  fes  trauaux,  &les  faire  confidc- 
rer  par  le  Roy,  fon  bon  Maitre,  qui  les  auoit  par  fa  munificence 
Royalle,  rccompenfés  au  defius  de  ce  qu’il  pouuoit  efperer.  C'eft 
^jourquoy  il  y recommande  abfolumcnt  à fes  plus  proches  heritiers,  & 
a ceux  qui  ioüiroient  apres  eux  desDuchcz  & Pairies  de  Richeliev&c 
dcFronlac,  & des  autres  biens  qu’il  leur  fubftituoit.dc  ne  fc  départir  la- 
mais  de  l’obeïflance  qu’ils  deuoient  au  Roy  fie  à fes  Succcifeurs, quelque 
prétexté  qu’ils  puflent  prendre  de  mécontentement  pourvn  fi  mauuais 
* fuiet:  8i  protefteen finceritéde  con(cience,que s’il  preuoyoit  qu au- 
cun d’eux  deuft  tomber  dans  cette  faute, ilncluy  laiflcroit  aucune  part 
en  fa  fuccelfion. 


SA  SINGVLIEKE  AFFECTION 

& tendrejfe  four  fes  domefltques. 
CHAPITRE  VI. 

IL  cft  fort  éloigné  du  reproche  qu’ont  encouru  quelques- vns , d'a2 
uoirefté  de  bons  Seruitcurs&  de  mauuais  Maitrcs.  Sachant  que  le 
pnxde  l'amour  cft  l’amour  mefme,  & que  pour  eftre  aimé  il  faut  aimer, 
il  auoit  vne  finguliere  affeétion  & cendrefle  pour  tous  ceux  qui  cftoicne 
à fon  feruice.  Ce  qui  parut  principalementà  la  mort  dcsficurs  deCa- 
huzac,  de  Moüy  & de  Londigny,  premiers  Officiers  de  fes  Compagnies 
de  Cheuaux-  légers  & de  Gendarmes,  qui  furent  tuez  en  l'vnc  des  re- 
traites du  Cardinal  de  la  Valette  au  retour  d’Allemagne,  lcfquels  il 
pleura  amèrement,  Si  dont  il  témoigna  vn.rcgrcr  inconccuable.  Il  faut 
-plaindre  la  perte  des  trois  qui  y font  demeurez,  écrit  Monfeur  Bou- 
" thillier  au  jardinai  Je  la  Palette,  laquelle  a cllé  rclfentic  par  M o N s E i - 
■’CNevr.  le  Cardinal  plus  que  ic  ne  vous  puis  dire,  le  luy  ay 
•>vculirecequcvousluycnauczefcrit,quiluyabien  tiré  des  larmes.  Er 
"LE  CaRDINaLtDvC  LVY-MESME,  au  mefme  Cardinal  de  la  Va- 
« letfe : il  m’eftimpoflible  de  vous  témoigner  laioyeque  i’ay  de  voftre 
«retour.  Elle  feroit  entière  fans  la  perte  que  i'ay  faite , laquelle  m’afflige 
«plus  que  ic  ne  puis  dire.  Si  icpouuois  racheter  ceux  que  ie  plains,  ic  le 
«feroisd’vne  partie  de  mon  bié.Icferay  foigneufcmentpricrDicupour 
■■eux,  & fcruiraycequilcs  touche  de  plus  prés  en  tout  ce  qui  me  fera 
-poffiblc.  Ic  vous  prie  de  mettre  ordre  à ce  que  mes  Compagnies  ne  fe 
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débandent  pas , particulièrement  celle  de  Chcuaux- légers,  qui  n'a« 
point  de  Chef.  Ne  voulant  rien  faire  fans  la  volonté  fie  l'auisdu  ” 

Roy , i’ay  cnuoyè  fjauoir  lvn  fie  l'autre.  « 

Commcilauoic  vn  extrême  foin  des  liens,  iln'aimoit  pas  qu'iislc 
preuinlTent  par  leurs  demandes , 8e  luy  reprochalTent  ainfi.  tacitement  N >j„oit  à 
qu'il  les  euft  oubliez.  Ce  qu'il  faifoit  encore  par  vn  principe  de  pru- 
dence 8e d’intégrité;  eftant d'opinion,  qu’vnMiniftrc  ne  doit  ramais 
s'abandonner  aux  importunicèzde  ceux  qui  luy  font  la  cour,  8e  n’eftant 
pasd'humcutàgratihcrfes  parens  non  plus  que  fes  domeftiques,  aux 
dépens,  ou  au  moins  au  préiudice  de  l'Eftat  ; comme  il  le  témoigna  fi^pL 
bien  par  la  refponfc  aflez  fciche,  ou  la  reprimende  aflez  feuere  qu'il 
fit  à Monfieur  du  Pont-de-Courlay , fon  ncueu,  au  fuict  de  certains I 
extraordinaires  qu’il  defiroit  auoir  fur  les  galères» 

Il  eft  vray  qu'il  ne  lailToit  pas  de  conferuer  toufiours  les  mefmes 
fentimens  pour  eux , quoy  que  pour  des  raifons  particulières , il  ne  pût 
pas  leur  acorder  ce  qu'ils  pretendoient , n’exigeànt  leplusfouuencde 
ceux  d’entr’eux  qui  i’auoient  defobligé , linon  qu’ils  rcconnuflcnt  leur 
faute  : 8e  lors  qu'il  elloit  contraint  d'en  congédier  quelqu'vn,  il  lcfai- 
foit  de  la  plus  douce  6e  moins  defobligeante  manicrcjcomme  il  fc  peut s*  %•" <*• 
voir  par  le  billet  fumant  ,qu  uenuoyaau  MarquisdeCoifqucn , Lieu-  «a, % i h 
tenant  delà  Compagnie  de  fes  Gendarmes,  en  luy  donnant  fondrai’ 


congé. 

Si  vous  m’eufliez  plufioft  témoigné,  que  vous  ne  m’elf  imiez  pas  « 
aflez  Grand  Seigneur  pour  commander  la  Compagnie  des  Gendar-  « 
tnés  qu’il  plaift  au  Roy  que  i’aye,ic  vous  eufle  donné  le  contentement  « 
que  vous  pouuezdefiref,  8e  vous  m’eufliez  dbligé  dcn'attendnc  pas  « 
ime  le  faire connoiltre par  effet,  en  méprifant  voftre  dcuoirSe  les<f 
Ordonnances  Militaires,  qui  obligent  laGendàrmerieàeflre  armée,  « 
en  forte  que  ma  Compagnie  fe  fou  trouuée  feule  à la  veuë  du  Roy  « 
fans  armes,  bien  que  ic  luy enaye fait  donner  plufieurs  fois.  le  nc« 
Veux  pas  me  plaindre  du  peu  de  cas  que  vousauez  fait  des  diuerfes» 
prieresque  ie  vous  ay  faites,  de  rendre  ma  Compagnie  fi  bien  policée,  « 
qu’elle  peuft  feruir  d’exemple  aux  autres  : mais  vos  adtions  m'apren- « 
nât  ce  que  peut- eftre  parciuilitcvousnc  m'auez  pas  voulu  dire, pour., 
réfpondreà  voftre  courtoifie;  cette  Lettre  vous  témoignera,  que  ie  „ 
neprcttnsplusquc  la  Compagnie  que  vous  commandez  foitàmoy,,, 
queie  vous  la  remets  dettes- bon  coeur,  pour  en  obtenir  telles  pro-  „ 
bifions  du  Roy  que  bon  vous  fcmblera.  „ 

Cependant  ie  m’aflcurc  quevous  croirez  bien  , que  ic  ne  fc-» 
tay  pas  fi  mal- heureux,  que  ie  ne  trouuc  quelque  perfonne  de  «J 
qualité , qui  voudra  bien  , en  commandant  celle  qui  portera  mon  « 
nom  à l'auenir,  faire  ce  que  là  réputation  & les  Ordonnances  défi  rét-  « 
de  luy,  8t  correfpondre  aux  ordres  8e  aux  prières  qu’il  receura  de  moy.  <. 

le  vous  confcillc  de  prendre  vnc  conduite  toute  autre  que  celle  d 
que  vousauez  eue  en  cette  ocafion,  6c  de  croire  qu’en  toute  autre  « 
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«rencontre  qui  fc  prefentera,  vous  rcccurcz  des  effets  de  mon  amitié, 
»&  connoitrez  que  ie  veux  eftrc,  Sic. 

n paiJon.  Sur  quoy  il  cft  à remarquer , qu  il  ne  traitroit  mefmc  de  la  forte , 
ü^îtelt'que  ceux  dont  les  fautes  regardoicnt  le  publie  ad’inrereft  de  l’Eftat, 
i"!tm'n’1]  & qu’il  patdonnoit  volontiers  ccllesdes  autres,  qui  ne  pcchoicnt  que 
«.ntt  ?on  contre  fon  feruicc  particulier,  & n’cxccutoicnt  pas  aucc  le  foin  qu’ils 
dculier,^  deuoient  les  ordres  précis  qu’il  leur  donnoit, 

llauoitditvniouràSaint-  Georges,  fon  Capitaine  de  fes  Gardes, qu’il 
fcvouloit promener  l’aprefdinéc  dans  fa  Galerie  du  Palais  Cardi- 
nal, & qu'il  n’y  vouloit  voir  perfonne  : & neantmoinsy  entrant  aucc 
MonfieurdcNoyers,ilyaperccutdcux  Capucins,  aufqucls  aprc<  qu’il 
euftdonnévne  audience  fauorab!e,&:  qu'il eutexpedié  ccqu’  I auoità 
faircauec  MonficurdcNoycrs,iItan<;afortfon  Capitainedes  Gardes 
d’auoir  contreuenu  à fes  ordres,  & le  traita  afTcz  mal  de  paroles,  luy 
déclarant  nettement  qu’il  vouloiteftrcobey , & que  11  vue  femblablc 
faute  luy  arriuoitvne  autre  fois,  il  n’en  feroit  pas  quiicàfi  bon  marché. 

Ce  Gentilhomme  outre  de  cette  difgracc,  &necroyantpaspou- 
uoirdorcfnauant  relier  aucc  honneur  dans  le  fermée,  prit  luy-inefmo 
fon  congé  & feretira,  fans  dire  Adieu,  en  quelque  auberge  dans  la  rue 
Saint-Honoré.  De  forte  que  Monsievr  le  Cardinal  nde 
voyant  plus,  s’enquitaufli  toll  de  fes  nouuclles; &ayant  apris  cequi 
en  eftoit,  il  pria  le  Commandeur  de  la  Porte  de  l’aller  trouuer  de  fa 
r>art,&  de  le  ramener.  Mais  le  Commandeur  n’en  ayant  pu  venir  à 
bout.  Son  Eminence  donna  charge  à Monfieur  de  laMellerayc, 
d'y  aller  à fon  tour,  & de  le  ramener  par  quelque  moyen  que  ce  fuit. 
Ce  qu'il  ficenfin,  apresafioir  eu  affez  de  peine  à le  fléchir.  Tellement 
uc  Son  Eminence  le  voyant  entrer  en  fa  Chambre,  furcinqou 
x pas  au  deuant  de  luy,  Si  lembraffant  aucc  beaucoup  de  tendreflb 
luydir,  Saint-  Georges , Nous  auons  tous  deux  cjli  bien  prompts  ; mais  fi  -vaut 
faites  comme  moy , 'vous  ne  vous  en  fouuiendre^  iamais  : A dtcuneplatyque 
ma promptitude ruyne  la  fortune d'vn  Gentilhomme  comme  vous;  au  contraire 
te  vous  veux  faire  tout  le  bien  que  ie  pourray. 

Quoy  qu’il  euft  vn  commandement  prefque  abfolu  fur  fes  partions, 
&-qu’il  ne  s'y  laiflaft  guercs  emporter  qu’autant  qu’il  vouloir;  néant- 
moins  il  cftoit  prefque  importible,  que  dans  quelque  iullc  rertenti- 
ment,  ou  quelque  mauuaife  humeur,  il  ne  luy  échapall  quelque  parole 
plus  piquante , qu’il  n’cuft  voulu , contre  fes  domeftiques.  Mais  quand 
cela  luy  artiuoit,  il  ne  laifloit  point  parter  la  iournée , qu’il  ne  leur 
parlai!  en  particulier  & ne  leur  en  fil!  quelque  exeufe;  ayant  dit  quel- 
quefois à fes  plus  confidens  ,qu'vn  homme  de  fa  condition  feroit  bien 
malheurcux.s’iln’auoitquclqu’vn  qui  euft  labôté  de  fouffnr  le  chagrin, 
queluy  pouuoientcaufcr les  grandes  affaires  qu’il  auoit  à foûtenir. 

En  effet  il  eft  inconceuablc, comment  il  pouuoit  dire  fi  modéré  & fi 
raaiftrc  de  fes  partions,  dansl’acablemcntou  la  multitude  desaffaire» 
épinetifes  qui  luy  furuenoient  & l’obligeoient  à des  inquiétudes  & à 
des  veilles  extraordinaires. 
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SES  EXERCICES  IOVRNALIERS , 

& fa  vie  frittée. 

chapitre  VII. 

IL  fe  couchoit  ordinairement  fur  les  onze  heures  , Si  ne  dormoic  Scj  eiwcfc, 
d’abord  que  trois  ou  quatre  heures.  Son  premier  fornrne  parte  , il  <»£££ 
le  faifoit  aporter  de  la  lumière  Si  fon  porte  fueille  , pour  écrire  luy 
meme , ou  pour  dicter  à vne  perfonne  qui  couchoit  expiez  en  (a 
chambre.  Puis  ilfcrendormoit  fur  les  fix  heures,  Sine  feleuoit  amfi 

qu’entre  fept  & huit.  ; te-' 

La  première  chofe  qu’il  faifoit  apres auoir  prie  Dicu,elt  : it  de  fai- 
re entrer  fes  Secrétaires  pour  leur  donner  à tranferire  les  dépêchés 
qu'il  auoit  minutées  la  nuit.  Et  1 on  a remarque  que  quand  c elloit 
quelque  dépêché  confidcrable,  ou  quelque  autre  pièce  d importan- 
ce , il  ne  leur  donnoit  que  le  temps  mile  pour  vne  feule  copie , de 
crainte  que  la  curiofité  ne  les  portât  à en  faire  deux  : & apres  auoit 
en  leur  prcfcnce  collationné  la  copie  fur  la  minute  e , il  rctcnoit  l’vne 
& l’autre  par  deuers  luy. 

. Il  fhabilloit  en  fuite , Si  faifoit  entrer  les  Miniftrcs,  aucc  lcfquelj 
il  s’enfermoit  pour  trauaillcr  iufqu  a dix  ou  onze  heures.  Puis  il  en- 
tendoitla  Melle,  Si  faifoit  auant  le  difnervn  tour  ou  deux  de  iardin, 
pour  donner  audiance  àccuxqui  l'actendoicnt. 

A As  le  difner  il  fe  donnoit  quelques  heures  d’entretien  aucc  fes 
familiers,  ou  aucc  ceux  qui  auoient  difné  à fi  table:  puisilcmployoit  le 
reftede  la  journée  aux  affaires  d’Eftat&aux  Audiences  poui  les  Am- 
baffadeursdes  Princes  eftrangcrs,  & les  autres  perlonnes  publiques. 

Sur  le  loir  il  faifoit  vne  foconde  promenade , tant  pour  fe  dclaflcr 
l’efprit,  que  pour  donner  audience  à ceux  qui  ne  l’auoicntpû  auoir 
le  matin. 

Apres  cette  promenade  il  donnoit  trêuc  aux  affaires  d’Eftar,  à moins 
qu’il  ne  furuinll  quelque  chofe  d’extraordinaire  , & ne  vouloir  plus 
d’autre  compagnie  que  celle  de  fes  plus  intimes  Si  de  fes  dome- 
ftiques  ; auec  lefqucls  il  viuoitfifamiliçrcmcntSi  auec  tant  debonté, 
qu’ils  euffent  préféré  cette  fatisfaction  & cet  honneur  à tout  autre  T 
auantage.  Il  fe  diuertiflbit  aurti  quelquefois  à la  MufiqucSi  à d’au- 
tres récréations  honnêtes,  gardant  toufiours  cette  maxime, de  ne  fe 
retirer  point  pour  fe  coucher,  fur  vne  matière  trop  trifte  ou  trop 
gaye. 

La  compagnie  citant  retirée , il  ne  manquoit  pas  de  fc  recueillir  , 
SidefemetrteàgenouxàlarucIIedc  fon  lit, pour  faire  fespricres,  qui 
duroient  enuiron  demie-heure.  Et  c’elt  ce  qu’il  faifoit  auec  plus  de 
foin  ou  d’application  , ne  pouuant  fouffrir  que  les  chofcs  faunes  te 
fiffent  négligemment , Si  encore  moins  qu’il  le  commift  à la  Mclïit 
aucune  forte  d’irrcueience.  AAaa  iij 
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Ayant  vn  ioür  âperceu  vnGcntil-homme  qualifié  qui  cftoit  à go- 
houx  fur  vn  coffre  de  la  Chapelle  .comme  l'on  montroit  Noftre  Sei- 
gneur, fit  s’imaginant  qu'il  full  debout , parce  qu'il  le  voyoit  fort  éle- 
ué  par  deffus  les  autres , il  donna  charge  à l'Abbé  de  Beaumont  fon 
Maître  de  chambre,  depuis  Euefquc  de  Rhodez,  del'auertirdefapart 
à la  fin  de  la  Mcflè,  qu'il  luy  feroit  plaifir  de  n'y  plus  alfifter  auec  luy, 

Suis  qu’il  l’enrendoit  auec  fi  peu  de  rcuerence.  Sur  quoy  le  Gcntil- 
omme  fort  furpris  fe  iuftifia  le  mieux  qu'il  put , fie  affeura  qu'il 
eftoit  à genoux  fur  Vn  coffre.  Et  son  Eminence  fe  contentant  de 
luy  auoir  fait  cette  corre&ion,  témoigna  receuoir  fon  exeufe  en  bonne 
part,  fit  luy  renuoya  dire  qu’il  croyoit  qu’il  fuft  debout. 

SA  DEVOTION  ET  PIETE'. 
CHAPITRE  VIII. 

IL  ne  manqùoit  pas  tous  les  Dimanches  de  fe  confcffcr  de  de  Cotti: 
munier,  à moins  qu'il  fuft  malade  :& le  faifoit  auec  tant  d'humilité* 
de  ferueur  & de  tendrefle,  qu'on  luy  voyoit  pour  l’ordinaire  les  yeui 
tout  mouiller  de  larmes.  Et  ncantmoini  comme  l'on  ne  (^aurait  ia-  . 
mais  s'aprocher  de  ces  Sacrement  auec  toutes  les  difpofitions  qui 
pourraient  cftre  neceflaircs,  il  témoignoit  fouucnt  de  la  douleur  do 
n'eftrc  pas  touché  fifenfiblcmcnt  qu’il  cuit  voulu,  du  repentir  de  fe» 
fautes  fit  de  l’Amour  de  Dieu.  % 

Ses  maladies  & fes  indifpoiltions  ordinaires  l’empefeharit  de  célé- 
brer la  Meffeauffî  fouucnt  qu’il  euft  voulu,  il  ne  manqùoit  pas  au  moin» 
de  la  dire  toutes  les  grandes  Fcftcs  ; & toutes  les  Fcftes  de  Noftre- 
Damc  ; à laquelle  il  cftoit  particulièrement  deuot , fit  dont  il  croyoit 
la  Protcdlionabrolumcntneceflaircpourlc  gouucrncmcnt  des  Eftars. 

Et  l’on  a remarqué,  que  iamaisperfonnen’auoitoiii  fa  MciTe,qu’il  ne 
fuft  touché  de  dcuotion,&  né  reffentift  l'effet  de  celle  que  lvy  mesms 
faifoit  paraître  en  vne  fi  fainte  aûion. 

Mais  fa  pieté  ayant  fans  comparaifon  plus  de  foliditéque  de  mon- 
tre, il  faifoit  ordinairement  fes  deuotions  de  très- grand  matin , fans 
autres  témoins  que  fon  ConfeiTcur,  fon  Maitre  de  chambre,  fon 
Aumofnier,  quelques  Officiers  de  fes  Gardes  fie  fes  Valets  de  cham- 
bre, S c fe  leuoit  pour  eét effet  à vne  heure  ou  deux  apres  minuift, 
au  rêueil  de  fon  premier  fomme  ; puis  fe  recouchott  poux  fe  rcleuet 
& entendre  la  Meffe  aux  heures  ordinaires. 

Lon  remarque  aufii  quil  faifoit  fouucnt  prêcher  le  fieur  de  Raco- 
iiis  Euèque  de  Lauaur,  fie  d’autres,  deuant  luy  feuldans  fa  chambre, 
afin  qu'ils  peulfcnt  luy  dire  plus  librement  leurs  peniees,  fi c le  re- 
prendre fans  crainte  du  fcandale  qui  arriue  d'ordmaire,  lorsque  les 
fautes  des  perfonnes  publiques  font  cxpoféesàla  cenfureouàla 
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«nfureouà  la  medifance  des  peuples. 

Sesr  grands  employs  ne  l'cmpéchoient  pas  de  s'aquiter  religiculè- 
menc  de  l'Office  , auquel  fcsOrdres  6c  fesBcnefices  l'obligeoient , 
u’ayant  jamais  manqué  , hormis  dans  les  maladies,  de  dire  le  Bre- 
uiaire  ordinaire,  iufqu  a ce  qu’il  en  euft  cftédifpenfépar  le  Pape,  ou 
au  moins  qu'on  luy  euft  changé  la  première  obligation,  en  celle  de 
reciter  vn  Office  plus  court  que  le  Breuiaire,  duquel  pareillemenul 
ne  fc  difpcnfoit  ramais,  & y aioutoic  même  quelques  prières  ou  orai- 
fons  particulières,  qu'il  compofaexprez.  Ce  qui  le  peut  aucunement 
confirmer  par  l'extrait  qui  fuit  d’vne  de  fes  Lettres  au  Pcre  Bcrthin 
General  des  Preftres  de  l'Oratoire.  le  vous  rends  mil  grâces , de  ce» 
que  vous  me  mandez  touchant  la  grâce  que  fa  Sainteté  vous  a défia» 
acordéc  pour  moy , a»»*  vocis  oraculo.  le  vous  prie  en  pourfuiurcla  » 
conceffion  par  écrit  de  fa  Sainteté,  fi  ellccnacordcdcfamain,  ou  » 
de  fon  Vicechanccllicr.&ceaux  propres  termes  de  la  Supplique  que  » 
feu  Monficur  le  Cardinal  de  Berule  vous  aenuoyée.  ledefire  auec  » 
pafiion  cette  expédition , de  laquelle  fa  Sainteté  ne  fera  ,ic  m'affeure,  » 
aucune  difficulté,  puis  que  défia  clic  l'a  acordéc  de  viuc  voix.I’ay  aufli  » 

‘befoin quelle  trouucbon,  qu’en  ne  publiant  pas  ccttte grâce  qu’elle  » 
m’acordc,  ic  ne  la  ticnncpascachéeàtoutle  monde , afin  que  ceux  » 
qui  connoilfent  plus  l'acablement  auquel  ic  fuis,  ne  penfent  que  » 
i'obmctce  à fatisfaire  à vne  obligation,  comme  eft  celle  de  l’Office,» 
fans  auoir  licence.  * » 

Il  auoit  encore  auparauant  obtenu  vn  autre  Bref  du  Pape  , qui 
luy  permectoit  d'affiftcr&  d'agir  aux  confeilsdu  Roy,  lors  même 
qu’il  s’y  traiteroitdecaufcs  criminelles,  & de  punitions  de  mort,  fans 
aucun  fcrupulc  de  confciencc,ni  aucune  crainte  d'irrégularité  ou  d'au- 
tres cenfuresEclefiaftiques.pourucu  neanmoins quils’abftinft de  pro- 
noncer luy  même  le  lugement  capital  ou  de  mort. 

Pouuantainfi  fc  mêler  plus  librement  des  affaires  de  la  guerre,  & 
de  la  conduite  des  armées, il  s’apliquoit  particulièrement  à y empefeher 
le  pillage  des  Eglifes  6c  des  Monafteres,  6c  les  autres  defordres  ou 
prophanations  des  chofcs  faintes,  &n’auoitprefque  pas  d'autre  foin, 
que  de  tcfmoigncr  aux  Generaux  d’armées  le  fingulicr  plaifir  qu’ils 
luy  feroient,  d’y  pouruoirde  la  bonne  forte  , &dc  n’oubliet  aucun 
expédient  pour  cela.  • 

tftimanc  auffi  qu’il  ne  fuffifoic  pas  d'affcmbler  de  puiffans  Corps 
d’armées,  fi  l’on  ne  pouruoyoit  en  mefme  temps  à leur  fubfiftencc 
fpiriruelle  ; il  eut  le  premier  la  penfée  d'inftituer  ‘dans  les  Troupes 
du  Roy  des  Millions  militaires  fous  la  direction  des  Pcres  Icfuites.  uimme 
En  vn  mot,  il  a toufiours  eu,  foitdans  fa  viepriuée  , ou  dans  là 
conduite  publique  ,1a  Vertu  6c  la  Pieté  pour  la  principale  réglé  de  principal  k 
fes  avions  ; 6c  ne  croyoït  pas  que  l'on  peuft  faire  eftat  dans  la  foci-  SüoJ. 
été  ciuile  mefme,  d’vne  perfonne  fans  foy  6c  fans  Religion , & qui 
Irianquorc  volontairement  au  premier  & plus  indifpcnfable  deuoir 
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qu'il  cuit.  C'cft-pourquoy  il  ne  fouffroit  jamais,  qu'en  fa  prefcnce  au- 
cun s'émancipait  à rien  dire,  qui  peuft  blefl'er  la  Religion  ou  les 
Moeurs. 

VnSeigneur  de  grande  qualité  ayant  entreprisde  luy  faire  vn  conte* 
6c  n’ofant  pas  franchir  les  propres  morsquireuiTencrendu  plus  intelli- 
gible, s'il  euit  pû  honneftement  s 'en  feruir,  auoit  toutes  les  peines  ima- 
ginables à le  bien  expliquer,  & biaifoit  auec  adrefle  aux  plus  mauuais 
pas:&neantmoinsnepouuantfi  bien  faire,  qu'il  ne  luy  cchapaft  dé 
vilains  equiuoques,  & des  paroles  qui  pouuoient  receuoir  vnfens  des- 
honneite  , son  Eminence  luy  ferma  la  bouche  6c  luy  dit,  qu'il 
fàlloit  auoir  du  rcfpeâ:  & dclaconûderation  pour  les  enfans, entendant 
parler  des  îcunes  Pages  qui  cltoient  prefcns,  & dans  l'aétucl  fetuicc  au- 
près de  fa  perfonne. 

u Cardi-  . 11  auoit  tous  les  véritables  fentimens  qu’vn  Chreftien  doit  auoir , & 
ïhtii»  K’  eftoitfortperfuadé  qu'il  ne  pouuoit  y auoir  d'affaire  plus  importante 
'“odfoin  1U£  celle  de  fon  falut.  Tellement  que  huit  ou  dix  iours  auant  qu'il 
difoofa-  tombât  malade  de  fa  derniers  maladie, s'entretenant  auec  Moniteur 
Lefcot  fon  Confcffcur,  nommé  dés  lors  à l'Euefché  de  Chartres,  fur 
les  affaires  de  fa  confcience,il  luy  communiqua  la  grâce  partifculicre  ' 
que  Dieu  luy  faifoit;  qui  eftoit,  que  s'il  fçauoit  que  ce  fuit  fa  volonté 
qu’il  quittait  tout  ce  qu'il  auoit  de  biens,  d'honneurs  & de  dignité?,  5e 
que  cela  fuit  neccffairc  pour  fon  falut,  il  proteftoit  qu’il  leferoit  fans 
peine. 

En  la  maladie  qu’il  eut  à Narbonne,  on  l’oüic,  les  rideaux  de  fon  lit 
citant  tirer,  & s’entretenant  luy  feul  fur  les  penfées  de  l'Eternité, 
foûpirer  auec  ardeur  apres  la  dernière  Béatitude,  8c  fc  relîgnant  entiè- 
rement aux  voiohtez  diurnes,  proférer  les  paroles  fumantes  auec  tant 
d'amour  & de  tendreffe,  qu’il  fondoit  en  l’armes.  Mon  Die » , ie  fouffre 
beaucoup , mais  ie  Ht  demande  point  que  vous  diminuiez  mes  douleurs  , car 
i’en  merise  beaucoup  dauar.taft;  ie  vous  demande  feulement , mon  Dieu,  la 
patience  pour  les  fuporter.  Mais  fur  toutes  cbofs,ie  vous  demande  vojlre  P a~ 
radis:  Vous  ne  le  refufe^  point,  mon  Dieu,  a ceux  qui  vous  It  demandent 
comme  moj  ; Vous  connoijjtfje  fond  de  mon  amt. 

En  l vne  6c  en  l'autre  il  donna  de  II  grands  exemples  de  vertu  6c de 
, pieté,  que  l'on  peut  indubitablement  a fleurer,  que  les  meilleurs  6c  plu» 

parfairfRcligieux  ne  meurent  point  dans  vn  plus  grand  détachement 
déroutes  leschofesdela  terre, qu'il  fit.  Aulïi  Monfieur  Lefcot  a-t-il 
dit  fouuent  depuis,  qu’il  ne  demandoit  à Dieu  que  la  grâce  de  mourit 
dansles  mcfmcs  difpofîtions, qu'eftoit  mort  le  Cardinal  de  Ri- 

CH  ELI  fi  V. 

ftfcrmV*  Ileutauantquedemoutir,la  fatisfa&ion  de, voir  la  plufpart  de  fesi 
Abl)»'  -A bayes  dans  la  Reforme,  te  de  recueillir  ainfi  le  fruift  de  les  trauaux 
& de  fon  zélé,  ayant  témoigné  auec  beaucoup  d'empreffement  l'extrê- 
me pafiion  qu’il  en  auoit,  6c  mandé  fes  intentions  li-deffus  àchaquc 
» Conucnt  dans  les  termes  les  plus  exprès  qu’il  pût.  Lcdefir  que  i ay 
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de  purger  toutes  mes  Abayes,  des  defordres  A:  licences  qui  s'y  font,, 
glirîees  par  le  temps,  m'en  a fait  rechercher  les  moyens  plus  conue*  „ 
nables  :&  n'en  ayant  point  iugé  de  plus  doux  & vtilcs,  pour  la„ 
décharge  de  maconfcience,&  le  falut  des  Religieux  qui  font  fous  „ 
ma  charge,  que  d'y  établir  les  Peres  Religieux  Reformez,  qui  par  leur  „ 
exemple  porteront  les  anciens  à fuiure  les  bonnes  mœurs  6c  l’ob-  „ 
feruancc  de  leur  règle,  qui  a efté  par  eux  négligée;  cela  m'a  donné  „ 
fuiet,  pour  commencer  vu  fid&on  œuurc  , de  faire  defenfes  en  tous  „ 
lcsMonafteres  qui  dependenc  de  moy , de  faire  donncrl'Habit,  ni„ 
reccuoirdeNouicesàfaircleur  profeflion,  finon  en  la  forme  qucla  , • 
fon:  ceux  de  ladite  Reforme  ; &c  ay  apris  que  la  plnfpart  des  Re-„ 

Jigicux  le  défirent , reconnoiflant  le  peu  de  farisfaâion  qu’ils  ont  de  „ 
viure  en  cccte  confufion  contre  leurs  vœux.  le  ne  doute  point  que  „ 
vousnefoyezen  tncfme  fentimerft,  & que  vous  ne  recherchiez  com-  „ 
me  moy,  les  moyens  plus  doux  & plus  conucnables  pour  introduire  „ 
la  Reforme,  3c  les  Peres  qui  en  font  Profeflion,  dans  voftre  Mona-  „ 

Acre.  C’eft  pourquoy,  ie  defire  que  vous  vous  aflembliez  tous  ca-  ,« 
pitulairemcnc , Si  y mettiez  cette  affaire  en  deliberation  pour  en  re-  „ 
ibudre.  Et  afin  que  le  tout  fefafle  plus  mcurement,& que  chacun  de„ 
vous  contribue  a l’execution  d'vn  fibonceuurc,  i’entends  qu'il  foit  ,< 
drefle  vn  A été,  qui  contienne  tout  ce  qui  fe  paflera  aiidic  Chapitre, 
particulièrement  les  auisdetous  les  Religieux  qui  y aflifteront,  lequel  „ 
on  leur  fera  figner  pour  me  l'cnuoyer,afin  que  ic  puifle  reconnoiflrc ,, 
leurs  intentions,  & ceux  qui  fe  portentau  bien  que  ic  veux  leur  pro- 
curer,  pour  les  remettre  dans  l'ordre  6c  la  voye  que  doiuent  tenir,, 
lcs*vrais  Religieux.  C'eft  ce  que  ie  defire  de  vous  aucc  affeûion,  „ 
vous  aflcurant  qu'en  y fatisfaifantvous mcconuiercz  déplus  en  plus,, 
à demeurer,  &c.  „ 

Il  prenoit  encore  vn  grand  foin  de  faire  donner  les  Euefchez  à des  loSl- 
perfonncscapablcs&vertucufesj&dcn’ouurir point  l’accès  aux  pre--  «uo»  pùr 
mieresdignitczderEglife,qu’aufeul  mérité,  c'eft  à dire  àl’erudition,  !?,>rT»a" 
ou  à la  pieté  exemplaire.  • 

L'exemple  de  Meflicurs  Griller  Euefquc  de  Bazas,  Cohon  Euefque  de  *• 
Nifmes,dcLingendesEuefquedeSarlat,&  d'autres  célébrés  Prcdica-  ù». 
teurs,  cjont  les  trauaux  furent  fi  auantageulement  recompenfez^don- 
nerent  de  l'emulatio/i  6c  du  courage  à plufieurs,  pourfe  pouflcr  par  la 
mefmè  voye  aux  mefmcs  honneurs. 

Et  regardant  fur  touc  pour  ce  choix  la  vertu  & la  pieté,  il  procura 
l’Euefché  de  Cahors  à l’Abé  de  la  Chancelade,  celuy  de  Marfeille  à 
Moniteur  Gault,  6c  ainfi  lés  autres  aux  plus  dignes  Suicts,  6c  à ceux  qui 
aprochoient  plus  du  mérité  des  anciens  Euefques.  Ce  qui  ne  fe  peut 
mieux  confirmer  que  par  fes  Lettres  mêmes , dans  l'vnc  defquclies 
eftant  follicité  pour  des  incerefts  & des  confiderarions  humaines, de 
faire  donnervn  Euêchéàvncperfonne  affez  deregléedans  fes  moeurs, 
il  fait  réponfe,  qu'il  ne  voudrait  pour  rien  du  monde  propofer  de  le  f*ire  Eurf- 
que,  ejl*nt  tel  qu'il  ejloit  : 6c  témoigne  ailleurs  la  derniere  fatisfaéhon 
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& la  ioye  extrême  qu’il  reffentoit,  de  pouuoir  contribuer  au  choix  de 
quelque  braue  Prélat, au  fuict  de  la  nomination  de  Monficur  Defpois, 
« Chanoine  de  Xaintcs.àl’Euefché  de  Saint  Papoul.  L’affcétion  que 
«iefijay  que  vous  portez  de  tout  temps  à Monficur  Defpois,  Chanoi- 
»ne  de  Xttintcs,  me  fait  prendre  la  plume,  pour  vous  donner  auis  du 
«choix  qu'il  a pieu  au  Roy  faire  de  fa  perfonne,  pour  le  gratifier  del’E- 
» uefché  de  Saint  Papoul,  qui,a  vaqué  depuis  quelque  temps.  Sa  Maie- 
«fté  a d’autant  plus  volontiers  ietté  lqfcyeux  fur  luy.pourl'hônorer 
» de  cette  charge,  qu'elle  (ë  promet  qu’il  s’en  aquitera  très-  dignement , 
»&  qu’il  lui  donnera  lieu  par  fa  bonne  conduite,  de  rechercher,  côme 
«elle  fait,  dans  le  fond  des  Prouinces,  des  perfonnes  de  vie  cxemplai- 
» re,  pour  remplir  celles  qui  viendront  à vaquer  cy-apres. 

De  b no.  Mais  il  fc  peut  dire  qu’il  ne  receut  guercs  plus  de  benedidion  ou 
“'m'Toi  fi'aplau<hfl<:mcnc>  d'aucune  autre  nomination  que  de  celle  de  Mon- 
Pâuillon  à fleur  Pauillon  à l’Eucfchc  d' Alct  ; d?  laquelle  toutes  les  circonftances 
!rÂk«.hÉ  citant  très  -confidcrables,  méritent  bien  qu’on  s’y  arr’efte  vn  peu  plus 
que  fur  les  autres. 

L’vn  des  iours  de  Carefmc  la  Duchcfle  d’Efguillon  citant  allée  voir 
Monsirvr  son  oncle  àRuel,  ôe  dans  l’entretien  son  E- 
m i N E N c É , luy  ayant  demandé  qui  eltoic  fon  Prédicateur  ordinaire, 
elle  luy  dit  qu’elken  auoitoüyplufieurs,  dont  les  Sermons  nepro- 
duifoient  le  plus  fouuent  autre  fruit  que  l'aplaudi  (Terrien  t ouïe  blaf- 
me  de  leurs  Auditeurs,  félon  qu’ils  en  fortoicnc  bien  ou  mal  fatis- 
faits;  mais  quelle  en  oyoitvn  depuis  huit  iours,  qui  touchoit  fiviue- 
ment  les  cœurs,  qu’au  fortir  de  fes Prédications  lesmoins  fcnfiblesfc 
trouuoient  tout  changez, & ne  parloicnt  plus  que  de  penitence . Mon- 
‘ s ievr  le  Cardinal  ayant  aufii-tolf  eu  la  curiofité  de  fçauoir 
qui  c’clloit,elle  lui  dit  que  c’cltoit  Monficur  Pauillon, Prcltrc  delà 
Million  ; donc  l’Abé  de  Beaumont,  Maitre  de  Chambre  de  son  Emi- 
nence, qui  eltoit  prefent  à l’entretien,  fit  aufli  en  mcfme  temps  vn 
tres-auantageux  raport,  comme  d’vnc  perfonne  de  pietc  fort  exem- 
plaire, ôe  qu’il  connoiffoit  particulièrement.  Ce  qui  tarifa  vne  bonne 
imprefliondc  luy  à son  Eminence  ; laquelle  ayant  donné  ordre  à trois 
differentes  perfonnes  de  s'informer  plus  particulièrement  de  fa  vie  6c 
de  les  mœurs, & recotnmandéà  chacun  d eux  le  fccret,  leurs  râpons  fc 
trouiicrcnt  rou$  coformcs  à ce  qu’en  auoient  défia  die  la  DiTchellc  d'Ef- 
guillon  6e  l’Abé  de  Beaumont,  6e  entièrement  à l’auantage  d’vn  fi  di- 
gne fuict,  dont  son  Eminence  prit  en  fuite  le  nom  6e  l'écriuic  fur 
les  tablettes.afin  de  s’en  pouuoir  fouuenir  à la  première  arcafion. 

Peu  de  temps  apres  l'Euêché  d' Alct  eftant  venu  à vaquer,  Monsievr 
le  Cardinal  n’eneutpasplutoftreccu  l’auis,  qu’il  fut  trouuer  le  Roy 
à Saint- Germain,  pour  luy  reprefenter  que  cét  Euêchédansla  fi  tua - 
tion  où  il  eftoit,  s'eftendant  iufqucs  dans  l'Efpagne,  demandoit  parti- 
culicremét  vn  homme  de  bien, de  vne  perfonne  dont  la  vie  exemplaire 
lui  aquît  plus  aifemet  l’amourde  le  refped  despeuples;parce  qu’à  moins 
de  cela  les  Efpagnols  pourroient  bien  ne  fournir  pas  la  vifitc  du  nouuel 
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Eucfquc.&luy  rcfufcr  la  foumilfion , Si  l'obcïflfancc  quils  luy  dcuoicnt 
fous  prétexte  delà  guerre  déclarée  entre  les  deux  Nations.  Et  com- 
me fa  Maiefté  eut  incontinent  témoigné  vn  grand  defir  de  trouuer 
vn  Suiet  tel  qu'il  faloit  pour  dignement  remplir  cet  Euefché,  son 
Eminence  luy  dic,qu’au  Séminaire  de  Monfieur  Vincent  il  y auoit 
vn  bon  Eclefiaftique  , lequel  il  cftimoit  auoit  les  qualitcz  ftecelfaircs 
pour  cela,  fuiuanc  les  raports  tres-auantageux  qui  luy  en  auoient 
elle  faits  par  diuerfes  perfonnes,  qu'il  auoit  fcparément  chargéesde 
s'en  informer.  Ce  qui  fut  en  mefme  temps  aprouué  par  le  Roy, 

Si  le  Breuet  ayant  efté  auffi- tôt. expédié,  so  N Em  i nenc  e l'em- 
porta aucc  elle  à Rucl,  Si  donna  charge  à l'Abé  de  Beaumont  de 
mander  à Monfieur  Pauillon  qu’il  la  vinft  trouuer. 

N'ayant  iamais  eu  aucune  prétention  à la  Cour  , il  demeura  fore 
furpris  de  cette  nouuelle,  & s'alla  d'abord  imaginer, qu'il  luy  pouuoic 
cftre  inconfiderémcntéchapé  dans  quelque  fermonde  parier  contre 
le  Gouucrncmcnt&le  Minifterc.Ncanmoins,fac5fciencc  nyfa  mé- 
moire ne  luy  reprochant  rien  de  femblable,  il  ne  fçauoit  abfolu- 
ment  que  pcnfcr,ni  mcnieàquoy  fc  refoudre,  fans  Monfieur  Vin- 
cent qui  luy  confeilla  d’obcïr,&  d’aller  librement  à Ruel.  Oùcftant 
arriué,  l’Abé  de  Beaumont  l’introduifit  aulïï-toft  àl'audicnceDE 
Monsievr  le  Cardin  al,  qui  le  vint  receuoir  à la  porte  de  là. 
chambre  i Si  apres  l'auoir  embraflé  auec  beaucoup  de  tcndre(Te,luy 
dit, que  leRoy  ayant  befoin  pourl'Eucchéd’Alctd'vnepcrfonne  de 
vertu  Si  de  pieté,  auoit  ictté  les  yeux  fur  luy,  Si  luy  en  auoit  fait 
expédier  le  Breuet,  qu’il  luy  prefentoit  ; fa  Maiefté  s’affeurant,  que 
dans  la  guerre  que  nousauions  aucc  l’Efpagnc , il  n’auroit  autre  pen- 
féc  qued'edifier  fes  Dioccfains,  &fe  conduirait  en  forte,  qu'il  pour- 
roit  librement  faire  la  vifite  dans  toute l’étendiie  de  fon  dioeele  , 
fans  donner  le  moindre  foupçon  de  cabale, ou  la  moindre  ialoufic 
aux  Espagnols , lcfquels  par  ce  moyen  pourraient  profiter,  aullî 
bien  que  les  François,  du  bon  exemple  de  fa  vie. 

Ce  compliment , aifquel  il  ne  s'attendoit  pas,  l'eftonna  tellement,' 
qu’il  fut  quelque  temps  fans  répondre,  Si  eftant  en  fin  reuenu  à , 
foy  il  voulut  reprefenter  , qu’il  ne  pouuoitenconfcicncc  accepter  cet 
Euêché,  Si  qu'il  s’en  falloit  beaucoup  qu'il  euft  les  forces  ncceffai- 
res  pourvne  telle  charge;  à laquelle  d’ailleurs  Didu  luy  donnant  vne 
cfpece  d'auerfion , c’eftoit  vne  marque  qu’il  ne  l’y  vouloit  pas,& 
qu’il  deftinoit  à d'autres  vh  fi  grand  employ.  Sur  quoy  Monsievr 
le  Cardinal, luy  repart.it,qu‘ilofoitluyrêpondre,que  fc  foufmetât 
à ce  que  l'on  defitoit  de  luy.il  fe  conformerait  infailliblement  à la 
volonté  Diuinc,  à laquelle  feule  on  pouuoitatribuer  fa  nomination, 
&lc  choix  qui  auoit  efté  fait  de  fapcrîone.puifquecen’eftoicnt  pas  fes 
propres  follicitations , ni  celles  de  fes  amis, qui  luy  euflent  procuré 
l'honcur  que  le  Roy  luy  faifoit  .mais  que  c’eftoit  Dieu  feul  qui  l'auoit 
infpiré  à fa  Maiefté  Si  àfes  Miniftres,  fur  lcfquels  panant  il  n’auoit 
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qu’à  fc  rcpofet.  Si  à fe  tenir  en  fcureté  de  confiencc. 

Et  comme,  nonobftant  tout  ce  qu'on  luy  pût  alléguer  , il  rcfii- 
foit  abfolumcnc  d’accepter  le  breuet , & continuoit  toûiours  de  re- 
prefenter  fon  incapacité  Si  fa  foiblcffe  pour  fuporter  vnfi  grand  far- 
deau; son  EMiNENCEluyremontra,qu’eftantThcoIogienil  n’i- 
gnoroit  pas  queDicu  nous  donc  à tous  des  forces  fuffifan  tes  pour  le  fer- 
uir,  chacun  félon  fa  vocation.  De  forte  qu’eftant  ainfi  preffé  ,il  ne 
fccut  ttouucr  d’autre  moyen  d’cchaper  alors , que  de  demander  du 
temps  pour  délibérer  plus  meurcment  fur  vne  affaire  dccettc  impor- 
tance, & la  recomanderaux  prières  de  perfonnes  deuotes,  afin  qu’il 
pleuft  à Dieu  luy  infpircr  fa  volonté.  Pour  lequel  effet  ayant  deman- 
dé vn  delay  de  neuf  jours  , s o N Eminence  le  luy  conteffa  quel- 
que temps , fouftenant  touiours  que  celuy  de  trois  fuffifoit , & ne  le 
luy  accorda  en  fin  , qu’à  la  charge  qu’il  donneroit  aufll  de  fa  part  la 
fatiffaâion  qu’on  luy  demandoit. 

Cequi  luy  fut  vne  efpece  d’engagement,  pareequ’eftant  ainfi  o- 
bligé  ac  remettre  la  decifion  de  cette  affaire  à la  prudence  defes  Di- 
re&curs,  & d’autres  perfonnes  de  pieté,  ils  furent  tousd’auis  qu'ilne 
deuoit  plus  refifter  à cette  vocation.  Si  qu’ilne  le  pourroit  faire  fans 
blefTcr  fa  confcience.  De  forte  qu’il  luy  fallut  retourner  à Rucl , Si 
fe  foumettre  aux  ordres  de  son  Eminence;  laquelle  apres  l’a- 
uoir  fait  fouuenir  de  cc  qu’elle  luy  auoit  déia  dit,  que  c’cftoit  la 
volonté  de  Dieu  qu'il  fût  Eucfque,  luy  déclara  qu’il  eût  à continuer 
Ion  zele  pour  le  Salut  des  autres , & à bien  inflruirc  les  Suiets  du  Roy 
au  feruice  de  Dieu  ,Si  que  c’eftoit  tout  ce  que  fa  Maiefté  defiroi  t de  luy. 

Apres  quoy  il  feroit  inutile  de  vouloir  reprefenter  les  regrets  Si 
les  larmes  finccrcs  de  cc  nouueau  Prélat,  & les  reproches  qu'il  fit  à 
l’Abé  de  Beaumont,  qui  eftoit  fon  ami , iufques  à l'apcller  le  'Bour- 
reau de  fon  repos , Si  l’acufcr  de  cruauté.  le  remarqueray  feulement , 
à l’honneur  de  N ostre  C a RDI  N a l , qu’afin  d’auoir  plus  de  part 
à la  gloire  d'vn  fi  digne  choix , il  eut  foin  de  luy  faire  venir  fes  Bul- 
les, les  paya  de  fes  deniers  propres , &luy  fit  prefent  d'vn  ejuroffe, 
& d’vn  équipage  conuenable  à fa  nouuellc  dignité. 

Ce  qu'il  ne  ht  pas  àMonfieur  Pauillon  feul,  mais  encore  à Mef- 
fieurs  de  Raconis  Si  de  Lingendes,  Eucfquesdc  Lauaur  &de  Sarlat, 
Si  à quelques  autres  : Si  même  l’on  afTeurc  qu’il  y eut  peu  de  nou- 
ueaux  Eucfques  de  fon  temps,  aufqucls  il  ne  donna  des  marques 
de  fa  libéralité , leur  enuoyant  de  quoy  payer  leurs  Bulles, drefTcr 
leurs  équipages  Si  acheter  des  meubles  ou  de  la  vaiffclle  d’argent, 
afin  qu’ils  peufient  auec  plus  de  commodité  & d'honneur  feruir  le 
Public  Si  l’Eglife. 

llauoit  ordinairement  dansfon  porte- fueille  vn  mémoire  de  ceux 
qu’il  iugeoit  plus  capables  des  EucfchezJc  Archeuefchez,  du  mérité 
mioition  defquels  il faifoitcncoreinformer  par  des  perfonnes  non  fufpeétes 
Si  de  vie  irrcprochable;&  lors  qu'il  en  vcnoit  à vaquer,  il  alloit  trouuer 
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le  Roy,  & luy  propofoit  quelques- vns  dcTeux  qui  eftoient  fur  fon 
mémoire,  eftant  d'opinion  de  préférer  toufiours  les  Gentils-hommes 
qui  feroienc  également  capables,  aux  autres,  & de  ne  les  charger  ia- 
mais,  s'il  fc  pouuoit,  de  pcniîons. 


SON  ZELE  T O FR  LA  RELIGION. 

CHAPITRE  IX. 

11  n’auoic  pas  feulement  foin  des  diocefcs  de  France  , pour  y êta-  i« 
blirde  bons  Eucfqucs  ;mais  encore  des  pays  infidèles  & des  terres  «n^üa. 
cfloignées,  qui  fe  defrichoient  pour  la  femcnccdc  l'Euangile  .pour 
y enuoyer  des  Millionnaires  zelcz  & capables.  11  leur  donnoit  be- 
aucoup, pour  les  ayder  à viure  aux  lieux  où  il  leur  falloir  allcr:& dans 
le  plus  fort  des  affaires,  il  ne  lai  (Toit  pas  de  conférer  auec  Monfieur 
Vincent , & auec  le  Pere  Eudes  de  l'Oratoire , qui  eftoit  aufli  vn  grand 
homme  de  Miffion , pour  s'informer  d’eux  des  moiens  dont  ils  fe 
feruoient , & pour  leur  offrir  tout  ce  qui  dependroit  de  fon  pouuoir 
pourcela.  Et  l'on  a remarqué,  que  les  conférences  qu'il  auoit  âuec 
ces  Meilleurs,  ne  duroientiamais  moinsdedeux  ou  troisheures;  tant 
il  y prenoit  de  plaifir,  & auoitla  matière  à cœur. 

Lon  ccric,  que  ce  qui  lia  d'abord  l'etroite  amitié  ou  bienueil- 
lance  qu’il  a toufiours  tcfmoignécau  Pere  lofeph  Capucin,  dont  Paul 
V.  a fouuent  dit  à Monficur.de  Marquemont , qu'il  falloir  necejfaire- 
ment  qu'il  eujl  quelque  lumière  intérieure  ,qm  caujoit  en  luy  tant  de  ferveur  (y  de 
style , ce  fut  vne  faintc  & ardente  paffion  qu’ils  auoient  tous  deux 
pour  lcs-Miifions  cftrangeres  & pour  laconuerlioncRSchifmatiqucs 
& des  Infidelles. 

Eftant  depuis  efleué  au  Miniftereilne  laiffa  pasdcconfcrucr  tou-  Pw"3"or 
i ours  ccttc  mcfmc  ardeur  & ce  mcfmc  zclc:  6c  Ton  croit  qu'il  pour-  ,e^&- 
fuiuit  retabliflement  du  Commerce  des  Mers,  & la  qualité  de  Grand  Commerce 
Maiftre&  Intendant  de  lanauigation,  non  feulement  pour  s’en  pre- 
ualoir  à la  feureté  & à la  gloire  de  l’Eftat , & pour  mettre  en  pratique 
lapenfée  du  Cardinal  d’Olfat,  qui  remarque  dans  quelques  vnes  de  acu  îw 
fes  Lettres  à Monfieur  de  V illeroy,  que  f notis  auions  des  vai/feaux  de 6 
guerre  pour  l'vne  (y  t autre  Mer  yous  pourrions  empefeher  {y  rompre  au  Roy 
d t fpagne  toute  entreprife  qu’il  auroit  contre  autruy , (y  aidera  telles  au  on  au- 
roit  contre  luy,  (y  empefeher  encore  qu’il  en  euf  confie  autruy , ey  aidera  celles . 
qu'on  auroit  contre  luy  , (y  empefeher  encore  qu’il  n’enuoyajl  aux  autres  Eflats 
qu'il  a enl’ Europe  horsl'  t fpagne^tyque  defditsE fats  on  n enuoyafl  aujft  vers  luy 
à moins  qu'il  ne  luy  coûtajl  dix  pour  -vn  ; mais  principalement  pour  fauo- 
riier  la  propagation  de  la  Foy,&  dreffer  à cette  fin  dcnouuclles  Compa- 
gnies pour  Canada  & ailleurs.  *->* 

Sur  quoy  il  arriua  qu'vne  perfonne  de  Caen , qui  eftoit  Caluinifte,  lit™.  ‘ 
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ayant  traité  auec  u h wvi  av  Grand-M  àistre  et  Int en- 
dakt  de  la  n a v i g at  io  n,  pour  auoir elle  feule  lafurintendan- 
ce  du  commerce  de  Canada,  moicnnant  cent  mil  liurcs  par  an, 
son  Eminence  donna  charge  à Monfieur  Fouquet  d’en  drefler 
le  Traité.  Mais  auant  qued'y  trauailler,  il  fit  remarquer  à son  Emi- 
nence,que  ceperfonnage  eftoit  de  la  Religion, &qu’cftant  Maiftre 
du  commerce  de  ce  pays-  là,  il  n’y  laifferoitpaflerque  ceux  qu'il  vou- 
droit , quelque  précaution  que  l'on  feeuft  prendrepar  le  Traité,  Si 
qu'ainfi  la  fin  principale  de  so  N Em  i n enc  e .quieftoit  la  propaga- 
tion del'Euangile,  ne  pourroitpas  infailliblement  auoir  lieu.  Ce  qui 
s'eftant  trouué  conforme  aux  intentions  & aux  fentimensde  nostre 
Cardinal;  il  rompit  auffitoft  le  T raitc  auec  ce  Religionnaire , Si 
en  eftima  encore  dauantage  Monfieur  Fouquet, du iugement  duquel 
il  faifoittres  grand  cas. 

I*  employoità  cette  mefme  fin  fa  Politique,  Si  comme  il  ne  pou- 
“V**"*  i»  uoit  fournir  de  factions  dans  l’Eftat , il  nepouuoit  endurer  de  nou- 
' ueautez  dans  la  Religion,tcnantpour  maxime  certaine  , qu’il  falloir 
etouffer  les  vncs  Si  les  autres  dans  leur  naifTance. 

Il  ne  fe  contenta  pas  d’auoir  trauaillé  auec  fuccez  à ramener  le 
Docteur  Richcr  à fon  deuoir , Si  de  l’auoir  réduit  à foumettre  fon 
Liure  à l'Eglife  Si  au  faintSiege,ou  pour  mieux  dire,  à le  condamner 
luy  mefme:  Mais  il  pourfuiuit  encore  vnnouueauftatut  de  Sorbonne, 
ou  plutoft  fit  renouuellcr  par  vn  Decret  exprez  les  anciennes  def- 
fenfes,  de  rien  auancer  ou  écrire,  qui  fuft  contraire  à l’Efcriturc  fain- 
te  ,aux  Conciles  Oecuméniques , aux  Decrets  des  Papes  Si  à ceuxdc 
la  Faculté. 

Il  croyoit  qiùl  fuft  de  fa  prudence  aufll  bien  que  de  fon  zele,  dé- 
teindre les  prefflercs  étincelles  qui  paroiiroient.&d'afToupif  d'abord 
foiTîrf-  l£s  moindres  diuifions  dans  lEglife,d'où  fes  Ennemis  pouuoient  ti- 
roupi.  i«  rcr  auantage  ; comme  il  l’a  fait  voir  en  diuerfes  rencontres,&  particu- 
diuîfion,  licrement  par  le  foin  qu’il  eut  d’ecnre  la  Lettre  fuiuante  a lEuefque  du 
^miEgii.  gej|ay  au  (u|ct  fondemeflé  auec  les  Religieux. 

« Monfieur,  Apres  auoir  leu  & confideré  vos  Reflexions  fur  le 
» Liure  de  faint  Auguftin,  intitulé  de  l’Ouuragc  des  Moines,  ie  me 
«fens  obligé  de  vous  eferire,  qu’il  me  fcmblc  que  vous  ne  figuriez 
«prendre  vn  meilleur  confeil, que  d’en  arrefter  l’imprcffion , Si  les 
« fuprimcr.Cette  action  fera  non  feulement  agréable  à Dieu,  mais 
..vous  aportera  beaucoup  d’auantage  félon  le  mondc,qui  n’eftimera  pas 
. «peu  la  Victoire  que  vous  emporterez  fur  vous,empcfclunt  le  cours 
«d’vnOuuragc  qui  eftoit  preft  à voirie  iour.Quandvous  n’eftimeriez 
« pas.quecequi  cft  dans  le  Liure, ni  l’intentionauec  laquelle  vous  l’auez 
«efcritjrequifTent  cela  de  vous  ,1a  liberté  qu’vn  chacun  prendra  d’en 
«iuger,vous  y doit  porter  afleurement.  Il  y adcspcnfées&dcs  paro- 
dies qui  feront  non  fans  raifon  cftimées  trop  libres,  des  pafTages  de 
«l’Efcriturc  qu’on  iugera  n’eltre  pas  interprétez  Si  apliquez  allez 
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ferieufcmcnt  ; & bien  que  voftrc  deffein  ne  foir  que  de  parler  du  petit  « 
nombre  de  mauuais  Religieux quifctrouuccnireles  bons,  comme,, 
l'iurayc  dans  le  bon  bled,  beaucoup  croiront  que  vos  parolesportcnt  « 
contre  tous  les  Religieux,  leur  Inftitut  approuué  du  Saint  Sicgepour  « 
le  bien  de  l’Eglife,&  l’Eftat  Monaftique  en  general.  l’adiouileàces« 
confédérations,  quele  Roy,  duquel  la  pieté  vous  eft  connue , vous  „ 
fçaura  grand  grc  d’en  vfer  ainfy.  Au  refte,  fi  vous  n'auez  pris» 
la  plume  que  pour  ladeffenfe  delà  Hiérarchie  de  l'Eglifc,  comme 
vous  me  l'auez  dit,  les  Religieux  s'eftant  volontairement  portez  i„ 
ce  que  Meilleurs  les  Euefques  peuuent  defirer  d’eux,  tant  s’en  faut  „ 
que  vous  puiffiez  prétendre  auoir  ocailon  d’eferire , ainfy  que  vous 
auez  commencé , qu'au  contraire  vous  deuez , à mon  auis , faire  tout  « 
cequi  vous  ferapoiHblepout  effacer  la  mémoire  des  mauuaifes  intel- 
ligences paffées,  & ofter  l'impreflion  qu’on  pourroit  prendre  au  grand 
preiudiccde  l’Eglifc,  qu'il  yveuft  diuiiion  entre  ceux  qui  doiucnt  fai-  „ 
re  vnc  plus  eftroite  profeffion  d’y  maintenir  la  paix  & l’vnité.  « 
Mônfieur  l’Euefque  de  Saint  Malo , porteur  de  la  prefeme  , vous,,  • 
tefmoignera  encore  plus  particulièrement  mes  fentimens  fur  ce  fuict,  ,. 

& commeic  me  tiendray  grandement  voftre  obligé, il  vous  dcfcrez.au,, 
cbnfeil  que  ie  vous  donne  pour  la  gloire  de  Dieu,  le  feruice  du  Roy, 
&voilrc  propre  intereft, qui  me  fera  toufiours  très- cher, cômecftât,&c. 

Cezclc  n'auoit  prefque  point  de  bornes:  & l’on  ne  fqauroit con- 
ccuoir  les  liberalitczfecrctcs  quil  faifoit  dans  toutes  les  prouinces 
du  Royaume , pour  i'auanccment  de  laReligion  & pour  la  conuer- 
lion  des  Hérétiques.  Il  y auoit  de  fon  temps  peu  de  Minilires  Fran-  u 
qois , à qui  il  n'euft  fait  offrir  de  grandes  femmes  & qui  oc  les  euffent  iSj!*.1  *' 
receiics,  quoy  qu’ils  fceuflcnt  bien  qu'il  ne  le  faifoit,  qu'à  fin  de  les 
attirer  ati  bercail  de  l’Eglifc  Romaine.il  Ce  feruoit  pour  cela  dumi- 
nifterede  diucrfesperfonncs;  & particulièrement  du  Pcrc  Audcbert 
Iefuite,  qui  qntendoit  fort  bien  les  Controuerfes.  ' 

Ilauoitainfl  gargné.tant  par  la  recompenfc  que  par  d'autres  moiens, 
tous  les  Minifttes  Rcligionnâires,&  les  auoit  difpofez  à en  députer  Dt(rtiii  tl 
a la  Cour  deux  ou  trois  de  chaque  Synode,  pour  fetrouucr  à vn  Con- 
cilc  national- qui  fc  deuoit  tenir  en  France  lur  le  fait  de  la  Religion,  Kj*1’0' 
auquel  faMaicfté  faifoit  eftat  d’aflîftcrenperfonnfc.  Us  auoient  pro-  t-üf*  “ 
mis  d’y  abiurertous  leur  Hcrefie,&  d’aller  en  luire  annoncer  leur 
conuerfion  dansleur  Synode.  Apres  quoy  il  fedeueit  publier  vil  Editt 
qui  euft  cnioint  à tous  les  Religionnairesde  f#conuertir  & d’aller  à 
la  MelTc,fur  peine  de  la  vie , s’ils  n’aimoient  mieux  fortir  du  Royaume, 

& vendre  à cette  fin  tous  les  biens  qu’ils  y auoient,  dans  fix  mois,  - 
Et  comme  l’on  preuoyoit  afTez  que  cet  Edit  ne  fe  pourroit  exécuter  que 
par  la  force  , I on  eftoit  prefque  conuenu,>pres  la  reddition  de  Per- 
pignan, de  tous  les  articles  delà  Paix  entre  la  France  fiil’Efpagne , & 

aubeudecafferlesgensdeguerrcqueleRoyauoitfurpisd.quimon- 

p oient  bien  à cent  mil  hommes,  on  les  euft  difperfez  dans  les  prouin- 
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te  plus  d'admiration  & de  louange  ,&  doit  infailliblement  eftrecon- 

lidcrc  pour  le  Chcf-docuure  de  fa  magnificence,  non  moins  que  de 

Xa  pietc,  oudefon  zclc  pour  là  Religion.  Auffi  ell-ce  ccluy  pour 

lequel  il  a tefmoigné  plus  de  paflion  , & qu’il  a honoré  des  der-  i 

jlitres  prcuures  d'affection  & de  bienucillancc,  par  le  choix  qu'il  y 

a fait  de  fa  fcpulture. 

t 11  y en  a qui  alfeurent,  qu’ayant  receu  quelque  mécontentement 
de  Mcjjlcuts de  Sorbonne,  qui  ne  luy  rendoiempasàfongré  toute 
la  rCconnoifTance  qu'ils  deuoient,  s’eftoit  en  quelque ffacon  repenti 
d'auoir  entrepris  ce  grand  dcffcin,&  que  tournant  fes  inclinations 
ôc  fes  penses  ailleurs,  il  auoit  fait  entr'autres  proietsceluy  qui  fuit, 
pour  1 entretien  de  vingt  Gentil- hommes  François  à l’Academie. 

LaDiuine  Prouidence  qui  côduit  la  volonté  desRoys, ayant  difpofé  et 
celle  de  dcfaMaieftédenousaprocherdcfaperfonnc,  pour  la  feruir,.  a« 
denosfoins&confcils  en  la  côduicedefes  affaires,  régime  &gouuer-,.  ùhièmma 
nement  de  fes  peuples:  fit  les  chofes  qui  ont  cité  miraculeufcmét  exe-.. 
curées  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  , ayant  fait  euidetnment» 
connoiftre  que  nous  y auons  cfté  affiliez  de  la  force  & grâce  fpeciale 
du  Saint  Efpnt  :Nous , pour  luy  en  rendre  hommage  ,&  en  quelque»  # 

façon  tcfmoigner  nos  très- humbles  reffentimens  , auons  pour  fa  -> 
gloire  fauorifé  autant  qu'il  a cfté  poffible  le  rerabliffement  de  l'ordre  „ 

<3edc  ladifeipline  parmy  les  Réguliers,  & auons  pris  à cœur  la  de-  a 
coration  du  facré  College  de  Sorbonne  , où  fes  Diums  Oracles» 
font  interprétez,  & de  là  refpandusen  tous  les  endroits  de  la  Terre.  ^ 

Comblez  auffy  d’vn  infiny  nombre  d’honneurs,  dignitez&  bien-  a 
faits, dont  fa  munificence  Royale  a daigné  fans  mefure  reconnoitre  ,< 

& relcuer  nos  trauaux  bien  loin  au  delà  de  leur  mérité.  Nous  fe-  « 
rions  à iamais  ingrats,  & vrayement  indigos  des  fes  faueurs,fi,  coin-  « 
me  les  grands  neuues  renuoient  à l’Océan  les  eaux  qu’ils  en  ont  « 
rcccücs , nous  ne  rendions  à fon  fcruicc  & à l'vtilité  publique,  vne<< 
partie  de  fes  mcfmcs  biens , en  les  employant  en  dcfpcnfcs,  com-  » 
jnc  nous  les  y deftinons,  aucc  ce  qui  nous  reft’ede  làng&  devie,  >* 
dignes  de  la  mémoire  dé  foh  Règne  glorieux,  grandeur  & repu-» 
tan  on  de  cette  puiffante  Monarchie.  Et  dautant  qu’entre  autres,  cel-  « 

Je-lànousa  fcmblé  des  plus  recommandables  Si  des  plus  importantes» 
àl’Eftar,qui  fert  àlentretencment  & bonne  nourriture  de  la  ieunef-  » 
fc,  laquelle  cftant  comme  la  pepinicrc  dont  le  corps  politique  prend» 
inceflàmment  fa  fubftance , Si  fon  entretien  fucccflif,  doiteftre  tant  « 

.plus  foigneufement  eultiuée,  8c  que  les  fruits  qui  en  viennent  peu-  » 
uent  cftre  dommageables  ou  falutaues  à la  Republique,d’où  fe  forme  » 
en  cét  âge  pour  le  refte  de  la  vie,  lacraintc  de  Dieu,  l’obciffance  aux  » 

Princes , la  fou  million  aux  Loix , le  rcfpeét  enuers  les  Magift  rats,  l’a-  » 
moui  delà  patrie  ,&  la  pratique  des  allions  vertueufes,  fans  quoy  « 
les  grands  Eftats  ne  peuucntny  fe  maintenir  en  repos  ny  long-temps  « 
fubfifter.  Auffi  les  plus  grands  hommes  & les  plus  fages  del'Anti-  » 
quité  quifonderent  les  villes,dônerent  des  loix  Si  formèrent  les  focie-» 
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A cét  effet  fous  les  heureux  aufpices  & bon  plaifirde  fa  Maiefté,  « 
nous  auons  donné, cedc,  quité  & delaifTé,  donnons,  ccdons.qui-  « 
tons,&  delaifFons  à perpétuité  à l Academie* Royale , cftablie  à noftre  « 
inftanceparfadite  Maiefté  en  la  vieille  rüe  du  Temple  de  cette  ville« 
de  Paris,  & à ceux  qui  en  ont  à prefent  8c  auront  cy-apr«s  la  dire-  „ 
âion,  la  fomme  de  vingt-  vne  mil  liures  de  rente  annuelle  8c  non  ra-  „ 

chetable,  à prendre à iaeharge  d'y  nourrir,  loger  & in-  „ 

ftruire  à perpétuité  i o.  Gentilshommes,  & chacun  d'eux  pendant* 
deux  ans  entiers,  en  tous  les  exercices  militaires  enfeignez  en  ladite. 
Academie,  ne  plus  ne  moins  que  les  autres  Gentilshommes  qui  fc-  „ 
ront  penfionnaires  ,&  fansdifttnéfion.  „ 

La  nomination  defquels  nous  referuons  àNous&  à ccluy  de  nosSuc-„ 
cefleurs  qui  fera  heritier  de  noftre  Nom  & de  nos  armes,  & à fes  dcf-„ 
ccndis  en  loyal  mariage  de  malle  en  mallc&degré  en  degré,  toufiours  „ 
l'aifné  excluant  lepuilné,&  tous  les  mâles  les  femelles,quoy  que  plus, 
proches  :&  en  defaut  de  malles  retourner  a ce  pouuoir  à la  hile  aifnée  „ 
de  l’aifné  8c  â fesdefcendans,&  aufti  de  malle  en  malle,  depuis  aux,, 
femelles.  Et  fi  tous  viennent  à manquer  fque  Dieu  ne  vucillc)  nous, 

donnons  & affcûons  ladite  nomination pour  y pouruoir, 

conjointement,  ou  par  moitié,  comme  il  verra  bon  cftrc.  „ 

N'y  feront  nommez  autres  que  Gentilshommes  en  l'aage  de  14. 
àry.  ans , choilïs  autant  que  faire  fc  pourra,  bien  proportionnés,  vi-„ 
goureux  Si  propres  àla  profellion  â laquelle  ils  leront  tous  apcllez.J 
Seront  tous  de  la  Religion  Catholique,  Apoftoliquefic  Romaine,  „ 
&vrays  originaires  François. 

Pendant  les  z.  années  qu'ils  y demeureront,  outre  les  exercices,.’ 
ord  maires  de  l'Academie,  qui  leur  feront  communs  aucc  tous  les  au-,, 
très,  comme  de  monter  à cheual,  voltiger,  faire  des  armes,  IesMathe-,, 
manques,  fortifications  & autres,  ils  feront  encore  particulièrement» 
inftruits , à quelques  heures  reglécs,és  principes  de  la  Logique,  Phy  fi-  „ 

. que,  Metaphyfique  fommairement,  en  langage  François , mais  p!ei-„ 
nement  àla  Morale:&  à vne  autre  heure  commode  de  l'apres -difné, ,, 
informez  auffi  fommairement  de  la  Carte  ou  Géographie,  &c  des  no-., 
tions generales  Je  l'Hiftoire  Vniuerfellc  de  l’etabliflcment,  dccli-,. 
naifon  & changement  des  Empires  du  monde,  tranfmigrations  des  .. 
peuples,fondemcns& ruines  des  Villes,  noms  4;  aftions,  &dc  celles,, 
des  grands  perlonnagcs,  comme  auffy  de  l'Eftat  des  Principautez,, 
modernes  ,îïngulierementde  1 Europe,  dont  les  interefts  nous  tou-» 
chcnt  de  plus  prés  que  leur  voiflnage.  Sur  tout  6c  plus  au  long,, 
aprendront  l'Hiftoire  Romaine  Si  Françoife. 

Pour  laquelle  inftruâion  nous  délirons  eftre  fait  choix  d'vn,,' 
perfonnage  de  fuffifance&politefTcrequife,  Sc  d'excellente  cruel?-,, 
(ion  , auquel  nous  auons  ordonné  Sc  ordonnons  tant  qu’il  y va-., 
quera,  mil  liures  d'apoinâement  par  chacun  an,  des  vingt- vne»  ' 
mil  liures  fufditcs  dclaprcfentc  fondation.  La  nomination  duquel» 
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‘•nous  nous  Tommes  auffi refcrué  & rcferuons,&  aptes  nousimmc- 
«diarement  ladonnons  auxfufdits. 

» Apres  tes  deux  anscxpfroz,  feront  tenus  Iesdits  Gentilshommes 
oferuir  le  Roy  autres  deux  ans  enfuiuanrs  dans  le  Régiment  de  fes 
«gardes,  ou  fur  fes  Vaifîeaux.ou  autrement,  félon  fon  bon  plaifir,  St 
«fumant  fes  commandcmens.  Pour  lefquclsreceuoir,  ils  Icront  incon- 
• tinant&au  fbrtir  de  l'Academie,  prefentez  tous  en  corps,  par  celuy 
•■àquienaparcicndra  la  nomination  , ou  en  fon  abfence  parle  Gou- 
wüerneur  de  ladite  Academie,  ou  par  les  deux  ensemble,  à fa  Ma- 
“iefté. 

» Laquelle  nous  fuplions  très  humblement , pat  les  feruicesquc 
«nous  luy  auons  rendus,  Si  que  nous  fouhaitons  de  luy  rendre.  & con- 
tinuer iufqu'au  dernier  foupir  de  noftre  vie  > mais  plus  par  fa  propre 
“bonté.quc  par  toute  autre  confédération,  qu’il  luy  plaife,en  agréant 
“Ce  petit  témoignage  de  noftre  gratitude  , prendre  déformais  en  fa 
"proccition  Si  bienueillance  fpcciale,  cette  icune  Noblcflc,  que  nous 
“dreffonsafa  gloire.&deftinons  au  bien  de  fon  Eftat,pour  son  feruir 
•■aux  ocafions,  la  gratifier  de  fes  bicnfaits,&  l'aduancer  auxdiarges  Sc 
••auxcmploys,  dont  elle  aura  cité  rendue  capable. 
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Ardeuant  Pierre  Falconis  Notaire  Royal  en  la  vil- 
le  de  Narbonne,  fut  prefent  en  fa  perfonne,  Emi- 
nentissime  Armand  Iean  Dv  Plessis  , Cardi- 
nal Dvc  de  Richeliev  et  de  Fronsac,  Pair 
de  France,  Commandevr  de  l'Ordre  Dr 
Saint  Esprit,  Grand  Maistre, Chef  et  Svr- 
intendant  general  db  la  Navigation  et  Commerce  de 

CE  ROYAVMB,  GoWERNEVR  ET  LlEVTENANT  GENERAL  POVR  LE 

Roy  en  Bretagnb,  Lequel  a fait  entendre  audit  Notaire  l'aupir 
mandé  en  l'Hoftcl  de  la  Vicomté  de  ladite  Ville,  où  il  eft  à prefent 
en  fon  lit  malade,  pour  receuoirfon  teftamenc  Si  ordonnance  de 
dernière  volonté  en  la  manière  qui  s'enfuit. 

Ie  Armand  Iean  Dv  Plessis  de  Richelièv,  Cardinal 
PE  la  Sainte  Eglise  Romaine  , déclaré, qu'ayant  pieu  à Dieu, 
dans  la  grande  maladie  en  laquelle  il  a permis  que  ie  fois  tombé,  de 
me  laifler  l'Efprit  Si  le  luge  ment  auifi  fains  que  ie  lesaye  iamaiseus, 
ie  me  fuis  refolu  de  faire  mon  T eftament  & ordonnance  de  derniere 
volonté. 

PREMIEREMENT. 

IE  fuplie  fa diuine  Bonté  de  n’entrer  point  en  jugement auec  moy, 
& de  me  pardonner  mes  fautes  par  l’apl'.cation  du  précieux  Sang 
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de  Icfus-Chrift  fon  Fils , mort  en  Croix  pour  la  Rédemption  des 
hommes;  par  l'intcrceflTion  de  la  faintc  Vierge  fa  Mcrc  , Se  de  tous 
les  Saints,  qui  apres  auoir  vefcu  en  l’Eglife Catholique,  Apoftoliquc 
Se  Romaine,  en  laqucllcfeuleonpeut  fairefonfalut.fontmaintenant 
glorieux  en  Paradis. 

Lors  que  mon  ame  fera  fcpïtécde  mon  corps,  ic  dcfirc  & ordon- 
ne qu’il  (oit  enterré  dans  la  nouuclle  Eglife  de  la  Sorbonne  de  Paris, 
laiflant  aux  exécuteurs  de  mon  Tcftament , cy- apres  nommez  , do 
faire  mon  enterrement  Se  funeraill*  ainfi  qu'ils  l'eftimeront  plus  à 
propos. 

le  veux  Se  ordonne,  que  tout  l’or  & l'argent  monnoyéque  ielaiC.' 
feray  lors  de  mon  decez  , en  quelque  lieu  qu  il  puilfccftre,  fou  mis 
•és  mains  de  Madame  la  Ducheflc  d Efguillon , maNiece,8e  de  Mon- 
iteur de  Noyers,  Conlciilcr  du  Roy  en  fonConfcil  d'Eftat,  Secré- 
taire de  fes  commandemens  ; fors  & excepte  la  Comme  de  quinz» 
cens  mil  lîurcs  , que  fentens  & veux  cftrc  mife  entre  les  mains  de 
fa  Maicfté  incontinent  apres  mon  decez,  ainfy  que  ie  l’ordonnetay 
-cy-  apres.. 

le  prie  Madame  la  DuchelTcd’Efguillon.maNiece,  & Monficur 
de  Noyers  , aufli  toft  apres  mon  decez  , de  payer  Se  acquiter  mes 
dettes,  fi  aucunes  fe  ttouuent  lors,  des  deniers  que  i’ordonnecy- 
defluseftre  mis  entre  leurs  mains , Semés  dettes  payées  fur  les  fournies 
qui  relieront,  faire  des  amures  de  pieté  vtilesau  public,  ainlî  que  ie 
leut  ay  fait  entendre, & à Monficur  Lcfcot,  nommé  par  fa  Maicfté  à 
l’Euefché  de  Chartres,  mon  Confcfleur,  déclarant  queie  neveux 
qu'ils  rendent aucuncompte  âmes  héritiers,  ny  autres,  des  fommes 
qui  leur  auront  cfté  mifes  entre  les  mains  , & dont  ils  auront  dif- 
pofé. 

le  déclaré  que  par  conua&  du  ’■  i’ay  donné  à 

la  Couronne  mon  grand  Hoftel,  que  i’ay  bafty  fôus  le  nom  du  Pa- 
lais Cardinal  , ma  Chapelle  d'or  enrichie  de  diamans , mon  grand 
Buffet  d’argent  cizelé,  Se  vn  grand  diamant,  que  i'ay  acheté  de  Lo- 
pcs.  Toutes  lefqucllcs  chofes  le  Roy  a eu  agréable  paf  fa  Bonté  d’ac- 
cepter, à ma  tres-humblc  Si  tres-inftante  fuplication  ,queieluy  fais 
encore  par  ce  prefent  T cftament , d’ordonner  que  le  contrat  foit  exé- 
cuté en  tous  fes  points. 

le  fuplic  très- humblement  fa  Maicfté,  d'auoir  agréable  huit  ten- 
tures de  tapifleries,  6c  trois  lits,  Que  ic  prie  Madame  la  Duchcfle 
d'Efguillon,  ma  Niece  , Si  Monfieur  de  Noyers,  de  choifir  entre 
mes  meubles , pour  feruir  à vne partie  desamcublcmens  des  principaux 
apartemens  dudit  Palais  Cardinal. 

Comme  aufli  ic  la  fuplk  d'agtecr  la  donation  que  ie  luy  fais  en 
outre  de  l'Hoftel  qui  eft  deuant  le  Palais  Cardinal  , lequel  i'ay  ac- 
quis de  feu  Monfieur  le  Commandeur  de  Sillery , pour  aulieud’ice- 
luy  faire  vne  place  au  deuant  dudft  Palais  Cardinal. 
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le  fuplieaufTi  très- humblement  fa  Mateftéde  trouucr  bon  quel  on 
luy  mette  entre  les  mains  la  fournit  de  quinze  cens  mil  !iure>,  don! 
i'ay  fait  mention  cy- deflus  , tic  laquelle  fomme  ie  puis  dire  auccve- 
nté  m’eftre  feruy  trcs-vtilcmentaux  plus  grandes  affaires  de  ton  Eftac,  ' 
en forteque  tî  ic  n’eulfc  eu  cctargcnten  ma  difpoiinon , quelques  af- 
faires qui  ont  bien  fuceedé , euflènt  aparemment  mal  reufli  : ce  qui  me 
donneJuicc  d’ofer  fùplicr  laMaicltc  de  deilincr  cette  fomme  que  îe 
luy  laiifc , pour  employer  en  diuers  occaiions , qui  ne  peuuent  louffrir 
la  longueur  des  formesdes  Finances.  A ■»  ■ 

£cpo  ur  le  furplusdc  tous  &:  chacuns  mes  biens  prefens & aucnir,  de 
quelque  nature  qu’ils  foient,  ie  veux  Se  ordonne  qu’ils  foient  partagez 
& diuifez  ainii  qu’il  s'enfuit. 

le  donne &lcguei.Amiad  de  Maillé  mon  Ncueu  & Filleul,  nwd  Vr- 
Dan  de  Maillé  Marquis  de  Btezé  Marcfchal  de  France,  Se  de  Nicole  du 
Pleflis  ma  fécondé  iœur,  & en  ce  ie  l’inrtituS  mon  heritier  pour  tous 

lgs  droits  quil  pourrort  prerendre  en  toutes  les  terres , Si  autres  biens 
qui  fe  ttouueront  en  ma  fucceflion  lors  de  mon  deccz, ce  qui  s'en- 
fuit. 

Premièrement , ie  luy  donne  Si  lègue  mon  Duché  & Pairie  de  Fron- 
fac  & Caumont , y iointenfemblc  tout  ce  qui  en  dépend  , Se  qui  fera 
ioint.  Sien  dépendra,  lors  qu'il  plaira  à Dieu  difpofcr  de  moy. 

Plus  ie  luy  donne  la  terre  &Marquizat  deGraurlle,  fes  appartenan- 
ces & dépendances. 

item,  ie  luy  donne  Si  légué  le  Comté  dcBeaufort  en  Vallée. 

Item , ie  luy  donne  & lègue  la  terre  Si  Baronnie  de  Trefne,  fize  au 
paysd'Amou,que  i’ay  acquifcdu  Marquisde  t.ezé  par  contrat!  paû 
lé  pardeuant  Parque  Se  Guerreau , Notaarcsau  Chaftelet  de  Paris. 

item  , ie  luy  donne  Se  lègue  la  fomme  de  trois  cens  mil  hures  qui 
eftauChalleaudfcSaumur,  laquelle  fomme  ie  veux  Si  ordonne  dire 
employée  en  acquifîtion  de  terres  nobles , en  tiltredu  menus  de  Cha- 
fkellemc,  pour  iouïr  par  mondit  Neucu  dcfdii es, terres,  aux  condi- 
tions ditiliitution  Si  fubihtuuon,  qurferontey-apres  appoféesen  ce 
#nien  Teftaroent.  p ^ 

Item,  ie  luy  donne  & lègue  la  Ferme  des  pois  dcNormandie,  quieft 
prefentement  affermée.  à cinquante  mil  liures  par  an  , ou  enui- 
ron.  . , 

ie  veux  Si  entensque  mondit  Ncueu  Armand  de  Maillé  , laide  à 
Monfîcur  le  Marcfchal  de  Brezéfon  Pere  la  îouïffance  de  ladite  ter- 
rifie Baronnie  dcTrefnc  fa  vie  durant. 

ie  veux  fizeatens,  que  b dcfcharge  que  i’ay  cy  deuant  donnée  audit 
ficur  Marcfchal  ck  Brczé;par  aéfcpaü'c  pardeuant  Guerreau  Se  Parque 
Notaires,  le  to.  Aoufttûyj..  de  tout  ce  qu’il  me  pourra  deuoir  lors  de 
mon  deccz,  aitbcu,  Si  fou  exécuté  fidèlement , ne  voulant  pas  que 
monditNeticu  Armand  de  Maillé  ,fik  dudit  fleur  Marcfchal , fes  frè- 
res & feeurs , Si  autres  qui  auront  parc  en  ma  fuccclliou , puillear  iuy  en 
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rien  demander  tant  en  principal  qu’arrérages  de  rentes,  & interelhdes 
fournies  que  i’ay  payées  aux  créanciers  de  la  maifon  de  Brezé,  dont 
i'ayles  droits  cédez,  voulant  feulement  que  les  biens  de  la  maifonde 
Brczé  demeurent  affc&cz  Si  hypothéquez  au  principal , & arrerages 
defditesdebtcs,  qui  font  efchcuës&  qui  efcherrontcy-aj^cs,  au  profit 
desenfansdndit  fieurMarcfchalde  Brczé , & de  madite  fccurfa  fem- 
me ,&dc  leurs  defeendans,  ainfi  qu'il  cftdéia  porté  par  le  fufditaâc, 
fans  que  ladite  affedtation  & retenue  d’hypotcquc'puifle  empefeher le- 
dit fitur  Marefchal  de  Brczé , de  iouïr  dcldits  biens  fa  vie  durant. 

le  donne  & légué  à Madame  la  Duchcffc  d’Eguillon  maNicce,  fille 
de  défunt  René  de  Vignerot,  & de  Dame  Fran<;oife  du  Pleflis,  ma  fœur 
aiftée,  pouf  tous  les  droits  qu’elle  pourroit  auoir  & prétendre  en  tous 
les  biens  de  ma  fiicceflion,  outre  ce  que  ie  luy  ay  donné  par  foij 
contratt  de  mariage',  Si  en  ceie  lïnftituc  mon  hcritiere;  fçuuoir  la 
maifon  où  clic  loge  à prefent , vulgairement  apellée  le  petit  Luxenl- 
. bourg,  fize  au  Faux-bourg  faint- Germain,  ioignant  le  Palais  de  la 
ReyneMerc  du  Roy. 

Item,  mamaifonSr  terre  deRuel,&toutle  bien  en  fonds  de  terre! 
Si  droits  fur  le  Roy  que  i'ay  Si  auray  audit  lieu  lors  de  mon  deccz,  tauc 
de  ccluy  que  i'auois  il  y a quelques  années , que  de  tout  ce  que  i'ay  ac- 
quis parefehange  de  Monficut  l’Abbé  Si  des  Religieux  de  S.  Denis  en 
France  :à la  charge,  qu'apresfbn  decez  madite  maifon  de  Rucl  auec 
fesapartenanccs , Si  lefdits  droits  fur  le  Roy  rcuiendront  à ccluy  des 
enfans  malles  de  mon  Neueu  du  Pont  de  Courlay,  qui  fera  mon  heri- 
tier , Si  qui  portera  le  nom  & les  armes  de  R i c h e l r E v , à la  charge 
des  inftitutions,&  fubftitutions  qui  feront  cy-apres  appofccs,&  quant 
à la  maifon , ditte  vulgairement  le  petit  Luxembourg , elle  apartiendra 
apres  le  decez  de  ma  dite  Niecc  la  Duchcflc  d’Eguillon  , à ccluy  qui  fe- 
ra Duc  de  Fronfac , aux  conditions  d’inftitutions,  & fubftitutions,  qui 
feront  cy-apres  appofées. 

1 tem , ie  luy  donne  le  Domaine  de  Pontoifc , & autres  droits  que  ic 
pourray  auoir  en  ladite  ville  lors  de  mon  decez. 

ftem , ic  luy  donne  la  rente , que  i’ay  à prendre  fur  les  cinq  grofles' 
fermes  de  France , qui  monte  à foixante  mil  liures  par  an , ou  enuiron, 
laquelleapres  le  decez  de  madite  Niece,  reuiendra  à mondit  Neueu 
du  Pont  de  Courlay , ou  à ccluy  qui  fera  mpn  heritier , fi  ladite  rente  fe 
trouuc  pour  lors  en  nature  ; Et  en  cas  qu’elle  ayt  efté  rachetée , les  de- 
niers en  proucnans,ou  rentes  aufquclles  ils  auront  efté  employez,apar- 
tiendronc  à mondit  Neueu. 

Item,  ic  donne  Si  legue  à madite  Niece  la  DuchelTe  d Egùillon,  tous 
les  criftaus,  tableaux  ,&  autres  pièces  qui  fonrà  prefent, ou  pourront 
cftrc  cy-apres  lors  démon  dcCcz,  dans  le  cabinet  principal  de  ladite 
maifon,  dite  vulgairement  le  petit  Luxembourg  , & qui  y feruent 
comme  d'ornemens,  ftns  y comprendre  l'argenterie  dubuffee,  donc 
i’ay  déiadifposé',  qui  y pourroit  cftrc  lors  de  mon  decez. 
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de  n'auoit  pas  befoin.  d'eloge  pour  leur  acquérir  de  la  réputa- 
tion. 

Il  compofa  dans  fa  retraite  en  fon  Prieuré  de  Couflay,  fon  pre-  Dt(rtnriI 
micr  Traité,  ou  la  dcffence  des  principaux  Points  de  la  Foy,  con-  d" fnn"' 
uc  l’Efcrit  adrefle  au  Roy  par  les  quatre  Miniftrcs  de  Charcnton.  S’ÜTfT,?** 
Certes  fi  la  vérité  de  la  Foy  .écrit  l’Autheur  de  la  Lettre  déchiffrée  « 
que  l'on  croit  eftre  feu  Moniteur  Sirmond  ,Tc  peut  foûtenir  par« 
les prcuues infaillibles  de  l’Efcriourc,  & parles  dépolirions irrepro-,. 
chables  de  l’Antiquité,  ie  penfe  que  ce  Liurc  feul , quandnous  n’en,, 
aurions  point  d'autre , luy  pourroit  feruir  d'apuy  contre  toutes  Ies„ 

Erreurs  de  ce  temps.  Vous  ne  fçauriez  croire  quelfruit  il  a faitpar-,, 
mi  nous.  Vn  des  plusmodeftes  &plus  fçauans  Religieux  de  ce  fiecle., 
me  racontoit  il  y a quelques  années,  qu'vn  homme  de  qualité  luy„ 
auoit  auoüé  franchement,  qu'apres  l'auoir  leu  deux  fois  de  fuite,,- 
dans  la  maifon  dedon  Miniftrc,  à qui  on  l'auoir  enuoyé  de  Poi-„ 
tou,  il  auoit  efté  contraint  de  deferer  aux  raifons  qu'il  y auoit  gou-„ 
fiées,  ce  que  trois  batailles  Je  cinq  conférences,  où  ils’eftoit  trou*,, 
ué , n'auolent  iamaispû  gaigner  fur  luy.  Il  luy  difoit  de  plus,  qu’e-„ 
ftanc  folicité  quelques  mois  apres  fa  conuerlîon  de  tafeher  à„ 
ramener  par  fon  exemple  dans  l’Eglife,  vn  ncueu  de  fa  Femme,„ 
il  auoit  refponduqu'âvnhoramp  , qui  auoit  aufli  bien  que  luy  leu,.' 
deux  fois  ccmefme  Liurc  d’vnbout  à l’autre,  fans  fe  rendre,  il  fal-„ 
loit  vne  relation  écrite  d vn  rayon  du  Soleil  au  premier  Ciel,  &fel-„ 
lée  outre  cela  de  l’Eftoille,qui  montra  le  chemin  aux  trois  Mages:,; 
Voulant  faire  entendre  par  cette  extraordinaire  façon  de  parler,,,' 
que  pour  guérir  quelqu’vn  de  ces  maladies  d’efprit  qui  s'obftinent,,’ 
contre  les  remedes  ordinaires,  il  faut  que  l’infpiration  de  Dieu» 
commence,  là  où  la  perfuafion  d'vn  si  grand  homme  finit.» 

Ayant  efté  en  fuite  obligé  3e  changer  de  lieu  de  retraite,  & de 
feiourner  en  Auignon,.il  y fit  l’inftrudtion  du  Chreftien.  Ce  Liure  Inftriitniea 
qu'il  adrefle  à fes  Diocefains  de  Luçon  a efté  traduit  & impriméert  O"*- 
toutes  fortes  de  Langues,  & le  doit  eftre  encore  depuis  peu  en  Polo- 
nois , fuiuant  l’vn  des  articles  du  Teftamcnt  de  Moniteur  Fleury 
Confcflèur  de  la  Reync  de  Pologne.  J’ordonne  aujp  a Mejftcurs  les 
Exécuteurs  de  donner  foixante  ducats  entre  les  maint  de  AfonfeurCe^ary, 
pour  faire  imprimer  t InftruÛion  du  Chreftien, traduit  par  luy  en  Tolonoir, 

(y  ie  prie  ledit  Monpeur  Qe%ary  de  prendre  garde  Jur. la  carre  dure, Çy  a- 
pres  qu'il  fera  imprimé, de  donner  cent  ou  deux  cens  exemplaires  en  don  aux 
panures  Cure%,  qui  n auront  pas  de  quoy  acheter  ledit  Liure.  Il priera  aujf  de 
ma  part  IWejpcurs  les  Euefques  qui  Jont  de  ma  connoiffancc , qu’ils  recomman- 
dent ce  Liure  aux  Çureê^dc  leurs  ’Viocefes  d'en  faire  lire  vne  leçon  tous  les 
Dimanches  pour  l inftruchon  du  menu  peuple. 

Il  n’a  pas  mefme  difeontinué  au  plus  fort  de  l'Adminiftration 
cette  forte  de  trauail,  & a encore  laifle  deux  excellcns Traitez, qui 
n'ont  veu  le  iour  qu’apres fà  mort,  à fçauoir  la  Perfection  du  Chrc- 
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mais  fans  pouuoirbicn  dire  quel  en  eft  le  fecret,&lacompofition.« 
Carc’eftainfiquelesparolcsdcMoNSBi  c n evR  vosTrë  Frerek  . 
faifirent  tous  mes  fins, Sc  me  biffèrent  tranfporté  par  l'effet  ordinaire  « 
de  cette  Magie  artoureufe , qu’il  exerce  fur  les  efprits  capables  de  fen  - « 
tir  lapuifTancedu  fien.  Mais  du  recueil  de  fonaâ:ion,dontmame-  « 
moire  eft  toute  pleine,  il  nemerefte  qu’vneçertaineconnoiffance« 
d’auoirefté  charmé:  fans  que  ie  puiffe  dire  à voftre  Eminence,  quel., 
a efté  l’artifice  & l’ouuragc  de  l’Enchanteur  : Cela  paffant  de  toùs« 
points  la  fcience,  Monfeigncur,  de  voftre,  Sic.  „ 

Feu  Moniteur  Naudé  m’a  autrefois  alluré  auoirapris  de  Monfieur 
Citoys , fon  Médecin , que  s o N Eminence  auoit  fait  vn  Traité 
des  métaux  en  Latin , lequel  il  auoit  veu. 

Apres  quoy  il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  eftant  luy  même  fçauant,  ucardinit 
il  fauorifoicen  toutee  qu’il  pouuoit  les  fcienccs,&protcgeoit  extra- 
ordinairement  les  gens  ac  Letres. 
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entiers  les  Gens  de  Letres. 

CHAPITRE  XI. 

DAns  laLetrcdc  remercimcnt  qu’il  cfcriuit  de  Lion  à Meilleurs 

de  Sorbonne, quil’auoient  cllcu  Prouifeur  de  leur  Maifon  , p.«mr«« 
enuiron  le  même  temps  qu’il  fût  créé  Cardinal,  &l’auoicnt  préféré,  fonde  so.T 
eftant  abfent,  à plufieurs  autres  qui  briguoient  aucc  empfeffement  boaK‘ 
ce  mefme  honneur,  il  leur  témoigna  qu’il  auoit  reccu  plus  de  ioye 
de  cette  nouuclle , que  de  celle  de  la  promotion  au  Cardinalat, 
f Ayant  vne  parfaite  connoiffancc  de  la  Poëfic  & desMufcs  Fran- 
çoifis  ; il  s’y  diucrtilToit  volontiers , & fc  plaifoit  fouuent  de  fournir  s®*, 
les  fuicts& de  trauailler  luy  mefme  auxComedies  nouuelles,cn  l’vne 
defquelles,qui  n’a  pas  efté  imprimée, il  y auoit  iufqua  cinq  cents 
Vers  de  fa  façon.  Tellement  que  ne  iugeant  pas  cette  eftude  indigne 
de  luy,  ni  incompatible  aueclcs  affaires,  il  fie  reprefenter  au  Roy  , 
qu’vne  des  plus  gloricufes  marques  de  la  félicité  d’vn  Eftat  , eftoit 
quo  les  Letres  y fuffent  en  honneur  auffi  bien  que  les  Armes,  & 
qu’il  ne  luy  reftoit  plus , apres  aumr  fait  tant  d’exploits  mémorables, 
que  d’aiouter  les  chofes  agréables  aux  nceeffaires , 6c  l’ornement  i 
l’vtilité , en  contribuant  aux  progrez  de  l’Eloquence  Françoifc.  C’cft 
pourquoy  il  fit  expédier  au  mois  dclanuiermil  fix  cens  trente-cinq 
des  Letres  du  grand  Seau,  par lefquelles  faMaiefté  authonfoit  do- 
refnauant  lesaflcmblécs  qui  fi  fcroicncpourcclafous  le  nom  de  l Aca- 
demie  Françoifi  ; limitoit  le  nombre  des  perfonnes  qui  en  feroient  feraient  de 
à quarante  -,  & l’en  nommoit  pour  Chef  & Protc&eur  , auec  pouuoir 
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d’ordonnercequ’iltrouueroitàpropos,  pourlcs  nouueaux  Officie» 

& les  ftatuts  ou  ReglemcnsnecefTaiies. 

L'on  a remarqué  , que  les  trois  Officiers  aucc  Monfieur  de  Boif- 
robert  luy  eftant  venu  prefenter  les  proiets  des  ftatuts , rioiiyrent  ia- 
rpais  mieux  parler  que  le  Cardinal  fit  en  cette  rencontre.  Il  ré- 
pondit à la  Harangue  .de  celuy  qui  portoit  la  parole,  comme  s’ill’euft 
veiic  long-temps  auparauant,  & qu’il  euft  eu  le  loifirdc  fc  préparer 
fur  tous  les  chefs,&  prcfque  fur  tous  les  mots  qu’elle  contenoit.  Il 
parla  premièrement  pour  l’Academie  en  general , puis  aux  quatre 
Dcputcz,&  en  fin  à,  chacun  d’euxjmais  fi  à propos , & auec  tant  de  grâ- 
ce, de  ciuilité,  de  maiefté  & de  douceur,  qu'il  les  rauic  tous  en  admira- 
tion. 

Il  fc  fit  biffer  les  ftatuts  pour  les  voir,  & les  renuoya  quelque  temps  . 
apres,  les  ayant  tous  aprouuez  & fignez,  à lareferue  d’vnfculqui  luy 
lembla  trop  àfon  auaniagc,  par  lequel  chacun  des  Académiciens  pro- 
mettoitdercuercrlavertu&la mémoire deMoNsEicNEvR  levr  Pro- 


te  c t e v r.  Il  defiraque  cét  article  fuft  ofté,  & la  Compagnie  ordon- 
na qu’il  le  feroit,  pour  obéit  à son  Eminence  s mais  qu’il  enferoùfait 
mention  dans  les  Rcgiftres. 

loMrous  II  fera  encore  bon  de  remarquer  cequi  fe  pafla  au  remerciment 
R|P|to[fgt-  que  jUy  ajja  fajrc  Monfieur  de  Vaugelas , fur  ce  qu’il  luy  auoic 
dfitmfr*  pieu  de  luy  commettre  le  principal  foin  dunouueau  Diûionnairc 
François,  & de  luy  faire  pour  cela  rétablir  vne  ancienne  penfion 
de  deux  mil  liures,  dont  il  n’eftoit  plus  payé.  Car  on  dit  que  le 


voyant  entrer  dans  fa  chambre,  il  s’auança  auec  cette  maiefté  douce 
«criante  qui  l’acompagnoit  prcfque  toufiours,  & luy  dit.  Et  bit» 
Mon  fictif , vous  ri  oublierez,  pas  du  moins  dansleTDiclionnaire  lemotde  Pen- 
fion. Sur  quoy  Vaugelas  luy  faifant  vne  profonde  reuercnce,  luy 


repartit, auec  autant  de  prefence  d’efprit  que  de  refTenciment , Non 
MonseignevR  , moins  encore  celuy  de  Rfconnoijfance. 

Dans  l’opinion  qu'il  aiioit  que  les  Lctres  ne  contribuoicnt  pat 
moins  à la  réputation  d’vn  Eftat,  que  les  Armes  faifoient  à fa  feu- 
rcté,  il  ne  put  fouffrir,  qu’vn  François  comme  Monfieur  de  Sau- 
maife , fuft  l’ornement  des  pays  étrangers , & qu’il  y rendift  le 
feruice  qu’il  deuoit  à fa  patrie,  C’cft  pourquoy  luy  ayant  fait  offrir 
de  grands  apointemenS,  en  cas  qu’il  vouluft  reueniren  Francc,ron 
croit  que  Monfieur  de  Saumaife  les  euft  infailliblement  acceptez, s’il 
euft  pu  être  afTeuré  de  la  continuation  de  la  fortune  & de  la  vie  de 
Mo  ST  RE  Mecinas. 


Il  rie  fçauoit  point  dé  perfonnes  fignalées , foit  en  la  PqÏ- 
lie  jcnlHiftotrc  , ou  dans  quelque  art  que  ce  fuft,  qu’il  ne  fuft 
bien  aife  d’obliger,  & à qui  cffc&iuement  il  ne  donnât  quatre 
cents  , fix  cencs , neuf  cents , mil  & iufqu'à  douze  cents  li- 
ures de  penfion.  I’enay  récouurc  vne  lifte  allez  exaéte , & y ay  rcmar- 
tjué  cutreplufieurs  autres.Mefficurs  de  Silhon,  Chapelain, Faret,Scu- 
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dery,  Colleter,  Raro , Rcurou , l’Eftoilc , Triftan , Corneille , Mag. 
dclenet  , Benferade,  delà  Mothe-leVaycr  .duChefne  ,Mczcray  , 
Baudouin  , Durct , Baudier , Hcnncquin,  Halicr,  Gaudin,  Veron  , 
de  ia  Place  , Valent,  Geofroy,  & de  Rains.  Et  certes  , fi  autrefois 
les  Laccdemoniens  auant  que  de  combatrc,facrifioient  aux  Mufcs , 
afin  que  leurs  beaux  exploits  fuffent  dignement  écrits;  il  fcmbloic 
que  nostre  Cardin  a Leuft  à peu  prés  la  même  pcnfée,& té- 
moignai faire  cas  des  perfonnes  capables  de  publier  auantagcuft- 
fementfes  belles  adtions. 

Il  prenoit  même  vn  foin  particulier  de  leurs  peftfions , voulant 
qu’ils  en  fuilcnt  payez  exactement  dés  les  premiers  iours  de  l'année, 

& fans  aucun  dechet.C’eft  pourquoy  fc  deuant  faire  vn  decry  des  mon- 
noyes  fur  lafin  du  mois  de  lanuier,  soneminkncb  s'auifa  .pour  leut 
fauuer  le'dommagc  qu'ils  eneuflcnc  pûfouffrir.d'enioindrc  au  fieur 
des  Bournais  fon  premier  Valetdc  cliambrc.quiauoit  foin  des  Pcn- 
fions.d’en  différer  le  payement  iufqua  ce  qu'il  luy  dift.  Cependant 
la  plufpart  eftant  allés,  auterme  ordinaire,  pour receuoit leurs penfi- 
ons,  furent  extrêmement  furprisde  la  reponfeque  leur  fit  des- Bour- 
nais, qu'ils  euffent  vn  peu  de  patience,  & curent  peur  que  ce  ne  fui 
pas  tant  vn  delay  depeu  de  iours,  qu'vn  retranchement  pourtoû- 
iours.  Mais  l'alarme  n’ayant  duré  que  iufqua  la  fin  du  mois,  ils  re- 
courent cette  fingulière  marque  de  bonté, aucc de  nouucaux  relfenti- 
mens  & d'extraordinaires  témoignages  de  reconnoifiancc. 

Et  fouuent  fine  fe  contCntoit  pas  des  penfions  Si  desgratificati-  , 
ons  ordinaires  qu'il  leur  faifoit,  mais  il  en  aioutoit encore  d'extra- 
ordinaires Si  les  combloit  de  nouucaux  bienfaits , félon  les  fuiets  ou 
les  rencontres  qui  le  pouuoicnt  mériter. 

Feu  Moniteur  Colletet  luy  eftant  allé  porter  à Ruel  vne  certaine 
pièce  Comique,  qu'il  luy  auoit  ordonnée , monsiev  r l e Cardinal 
s'arrefta  fur  deux  Vers  entr’aurres , qu'il  fe  fit  relire  exprez,  & luy 
ditquc  ces  dcuxV crsfeuls  valoient  bien  cinquante  piftolles.Cc  qu'ayâc 
pris  d’abord  pour  vn  compliment , il  reconnut  dans  la  fuite  qu  il  y 
auoit  quelque  chofc  de  plus , & en  rcceuc  cffe&iucmenc  auant  que 
départir,  vn  rouleau  de  cinquante  piftoles , qu’il  luy  donna  de  fa 
jjnain. 


SA  LIBERALITE1  ET  MAGNIFICENCE 

CHAPITRE  XII 

If  L efttres-certaih  que  perfonne  n’a  jamais  donné  de  meilleure  gra- 
J|.ce  qu’il  donnoit;  de  forte  que  pour  confiderablc  que  fût  le  pre- 
fent,rô n’en  eftoit  iamais  tanttoucbé,qucde  la  mafiieredont  il  le  faifoit. 
Ce  qui  luy  cftoit  fi  ordinaire  & fi  naturel, qu’il  ne  pouuoit  pas  mcfme 
N ‘ GCcc  iij 
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donner  àfcspropres  domeftiqucs,fans  leur  dire  les  chofesdumondc  les 
plus  obligean  tes,&leur  faire  connoiftre  que  cela  n’eftoit  rien, qu'il  n'en 
demeurerait  pas  là,  & qu'il  cftoit  marri  que  lachofe  nevaluft  mieux. 

Il  reflentoit  pour  le  moins  autant  de  ioye  à donncr.quc  les  autres 
à reccuoir:  Si  s'intereflantainfy  luy  meme  à rendre  fes  prefens  plus 
confidcrables,  il  fembloit  s'étudier  principalement  à furprendre  ceux 
qu’il  vouloit  obliger,  & àprcucnir,ouaumoips  furmonter  leurs  vœux 
par  des  bienfaits  incfpcrcz. 

llfaifoit  donner  cous  les  mois  cinq  censliuresà  fes  Aumofniers 
pour  employer  aux  aumônes  ordinaires  ; Si  quand  cette  fomme 
ne  fuffifoit  pas,  il  faiüoit  fuppleer  ce  qu’il  falloicpour  les  continuer. 

Deplus,fon  Maître  de  Chambre  , qui  l’acompagnoit  ordinaire- 
ment par  tout,portoit  toujours  fur  luy  vnc  fomme  d'argent  confidc- 
rablc,  pour  donner  à tous  les  pauuresqui  fe  prefentoicnc  , & pour 
diftribucr  dans  les  ocafions  aux  Communautez  des  lieux  où  il  fe  trou- 
uoit.  Car  par  toutes  les  Villes  où  il  palfoic , il  auoit  foin  de  faire  vi- 
fîter  les  Maifons  Rcligieufes , Si  fi  elles  auoienc  bcfoin.d’afliftances , 
de  leur  enuoyer  par  l’on  Maître  de  Chambre  dix,quinzc  ou  vingt, 
piftoles,  félon  qu’il  aprenoit  qu’elles  cftoient  plus  ou  moins  en  ncccf- 
fité. 

Et  il  auoit  cela  fi  fort  à cœur  , que  fes  principaux  domeftiques 
n’eulTcnt  pas  ofc  manquer  de  luy  donner  auis  dans  Parisou  ailleurs 
de  ceux  de  la  fuite  qui  tomboicnc  maladcs,ou  qui  cftoient  en  neceflité. 
Si  l’ayant  apris  il  enuoyoit  incontinent  fon  Maitte  de  chambre 
ou  quelque  autre , pour  les  confoler  de  fa  , part , & leur  por- 
ter l’argent  dont  ils  pouuoient  auoir  befoift.  Ce  qu’il  faifoit 
toufiours  auec  tant  de  gencrofité  Si  d’vne  maniéré  fi  obligeante  , 
que  fouucnc  le  procédé  confoloit  autant  ou  plus  que  la  chofc  même. 

Outres  les  fommes  immenfes  qu’il  failoit  diftribucr  fur  les  fron- 
tières de  Lorraine,  de  Champagne,  & des  autres  prouinces  defoices 
par  la  guerre,  S(  lescharitez  ordinaires &reglées  qu’il  enuoioit  tous  les 
ans  aux  Hôpitaux  &i  aux  Communautez  de  Paris , comme  eftoic 
entre  autres  celle  de  trois  millix  cens  liuresàl’hofpitaldelaCharité& 
de  mil  liures  au  College  des  Iefuites;ilenfaifoitcncorc  d’extraordi- 
naires & de  fccretcs  àdiuers  Conuens  qu’il  fçauoit  eftre  en  neceflité 
Si  leur  enuoyoit  deux  fois  la  femaine  par  leurs  bouchers  & bou- 
langères mefmcs , tout  le  pain  Si  la  viande  donc  ils  auoienc 
beloin. 

En  vn  mot , il  eftoit  naturellement  liberal  Si  magnifique  ; & croyoit 
que  dans  les  fortunes  eminentes,  comme  la  Tienne,  il  ne  failoit  pas 
moins  fonger  à faire  du  bien,  qu’àparoiftre,  & àfoûtenir  ladignité 
où  l’on  êtoit  efleu. 

Il  auoit  foin,auflitoft  quefes  Pagesauoientatteintlâge  & laforJ 
ce  , de  leur  faire  aprendte  a monter  à cheual , à faire  de  armes 
& tous  les  autres  exercices  qui  s’apprennent  dans  les  Academies 
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Si  auoit  pour  cet  effet  vn  Efcuycr  des  plus  experts  du  Royaume,  vn 
Souf-ecuyer,  vn  Gouuerneur  des  Pages  ,vn  Maître  d’armes,  vn  Maî- 
tre à dinfer, ôe  vn  autre  pour  les  Mathématiques,  toutes  perfonnes 
d'elitc,ô:  qui  excclloient  chacun  dans  leur  profeflion. 

Il  a eu  quelques  fois  iufquà  trente-fix  Pages,  mais  il  n’en  auoit 
pour  l'ordinaire  que  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ; de  l'éducation 
defquels  il  entendoit  qu'on  euft  d'autant  plus  de  foin,  qu'ils  eftoient 
la  plufpartdcs  meilleures  famii!esdcFrance,&pouuoientainfi  pré- 
tendre quelque  iour  aux  plus  grands  employs  &aux  premiers  charges 
de  l'Eftat,  comme  cffechuemcnt  boaucq^fcd'entr'eux  y font  arriuez 
par  leurs  mérités.  ' 

1 1 y auoit  chez  luy  quatre  tables  ordinaires.  La  première  eftoit  la  fien- 
nc,quoy  qu’il  n’y  mangeât  pas  touiours,car_ outre  qu il  ne  foupoit 
pas,  fes  incommoditez  l'cmpêchoientfouuentde  difner  en  compa- 
gnie. Elleeftoit  ordinairement  de  quatorze  couuerts,&il  y auoit  le 
plus  fouuent  les  Cardinaux  de  la  Valette  Si  Mazarin , l’Archeuefque 
de  Bourdeaux , les  Marêchauxdc  Brczé  &de  laMclleraye,  le  Marquis 
de  Sourdis  , Si  quelques  autres  Seigneurs  de  qualité.  La  deuxicfmc, 
ejuife  mettoitdans  vnc  (aile  à part,  Je  qui  auoit  fon  Maitrc  d hôtel 
particulier,  eftoit  vnc  table  de  trente  couuerts.pour  tous  les  Gentils, 
hommes  de  condition  que  le  fuiuoicnt.La  troifiême  eftoit  la  table 
du  Maitrc  d hôtel,  où  mangeoient  les  Officiers  de  la  maifon  6e  les 
Pages.  Et  la  dernière  eftoit  cellcdes  Valets  de  pied  ôe  des  officiers 
de  cuifîne. 


De  £*  Pa- 


Sc*  cable* 
o.  disait  es. 


Il  auoit  pour  équipage  dans  les  voiages,fa  littierc  -,  fon  carroffe 
du  corps  ; deux  autres  carrofTes  pour  fes  Secrétaires, fes  Médecins  , g°“d2>”u» 
l’on  ConfefTeur , 6e  les  autres  qui  aprochoicnt  fa  perfonne;  dix-  huit 
mulets  auec  fix  charretes  à quatre  cheuaux  chacune  , pour  mener 
fon  bagage  ; vn  fourgon  Si  fixcheuauxdc  fomme  pour  les  vrcncilles 
de  la  cuiiine  & de  l'oficc.  Il  y auoit  à l'office  trois  Chefs  auec  fix  gar- 
çons, 8e  àla  cuifinc  auffi  trois  chefs  6e  douze-garçons  , qui  auoienc 
chacun  leurs  employs. 

Sa  Mu/icjite  le  fuiuoit  par  tout , 8e  eftoit  compofée  des  plus  rares 
perfonnes  de  cette  profeflion  qui  fuflent  en  France  , tant  pour  les 
inftrumens , que  pour  les  voix , au  nombrede  douze, aufquels  on  four- 
nifloitles  cheuaux  qu’il  falloit  pour  les  voyages,  oùilseftoiét  aufli  dé- 
frayez. 

Mais  il  n'y  auoit  rien  fans  doute  qui  rendift  fon  train  plus  maieftueux 
6r  plus  augufte , que  le  grand  nombre  de  Gardes  & de  perfonnes 
armées  pour  fa  deffenfe. 

Le  Roy  luy  permit  prefquc  d'abord  , ou  au  moins  incontinent  ic%  ^ 
«près  la  Conspiration  de  Chalais  , cent  Gardes  à chcual  , com- 
mandez  pat  vn  Capitaine  ,vn  Lieutenant,  vn  Enfeigne  ,deux  Ma-  1"'i 
refehaux  des  logis  Si  quatre  Brigadiers.  Aufquels  furent  adioutez  en 
l'année  nul  fix  cents  trente  deux,  deux  cens  Moufquetaires  à pied, 
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le  Iuy  donne  aufli  toutes  mes  bagues  & pierreries,  à l'exception  feu- 
lement de  ce  que  i’ay  Iaiffe  çy-defTus  » b Couronne  : Enfcmblc  vn 
buffet  d'argent  vermeil , doré , neuf,  pefant  j}j.  marcs , quatre  gros, 
contenu  en  deux  coffres  faitsexptes. 

le  donne  & lègue  à François  de  Vignerot,  fîeurdu  Pont  dcCourlay 
mon  Neueu,  & en  ce  l’ioftitue  mon  heritier,  f<jauoir  lafomme  de  deux 
cens  mil  hures , qui  luy  feront  payez  par  l’ordre  des  Exécuteurs  de  mon 
Teftamçnc.à  la  charge  qu'il  les  employcra  à lacquifition  d’vue  Terre, 
pour  en  loutr  pat  luy  fa  vie  durant,  fie  apres  (on  dcccz  , apartenir  i 
Armand  de  Vignerot,  Ton  fils  aifné , ou  a celuy  qui  apres  luy  fera  O vc 
de  Richeliev  , aux  conditions  d'inft«urion,& fublluutumcy- 
apres  déclarées. 

le  donne  délégué  audit  Armand  de  Vignerot,  fie  en  ce  icl'inftituë 
mon  heritier,  fçauoir  mon  Duché  Pairiedc  Richeliev  ,fcsapar- 
tenances  fie  dépendances , aucc  toutes  les  T erres , que  i'ay  fait,  ou  pour- 
ray  faire  vnira  iccluy  auant  mondecez. 

Icem,ieluy  donne laTerrc fie BaronnicdcBarbezicux, que  i’ay  ac- 
quife  de  Moniteur  fie  Madame  Vignicr. 

Item.ie  luy  donne  la  Terre  fie  Principauté  deMortagn»,  que  i’ay 
acquife  de  Moniteur  de  Lomcnie , Secrétaire  d'Eftat. 

Item.ie  luy  donne  fie  lègue  laComtc  deCofnac,lesBaronnies  deCo- 
Kt,  de  Saugeon  fie  d’Aluert. 

Item,  ie  luy  donne  fie  lègue  laTerrc  de  la  Fcrté-Bcrnard , que  i’ay 
acqmfc  par  decret  de  Moniteur  le  Duc  de  Viiars. 

1 tem , ie  luy  donne  fie  lègue  le  domai  ne  d'Hicrs  çp  Broijage , (font  ie 
iouis  par  engagement. 

Item,  ie  luy  donne  fie  lègue  l'Hotcl  de  Richeliev,  que  i'ay  or- 
donné fie  veux  eftre  bafty  joignant  le  P Al  Aïs  C a ruinai,  aux  con- 
ditions d’inftitution , fie fubltitution  qui  feront  cy-apresdeclarées. 

I teru , ie  luy  donne  fie  légué  ma  T apificric  de  l'Hiftairc  de  Lucrèce, 
quci'ay  achetée  de  Monficur  le  Duc  de  Cheurçp  fe,  tnfcmblc  top  tes  les 
Figures , Statues , Bulles,  Tableaux , Criftaux,  Cabinets , Tables  fie  au- 
tres meubles,  qui  font  à prefent  dans  fept  chambres  de  la  Conciergerie 
du  Palais  Cardin  al,  dedans  la  petite  galerie  qui  en  dépend,  pour 
meubler  & orner  ledit  Hôtel  de  Richeliev,  lots  qu’il  fera  bafty; 
voulant  fir  entendant  que  toutes  les  chofcsfufditcs  demeurent  perpé- 
tuellement attachées  audit  Hptel  de  RiChElirv,  comme  aparte- 
nsnceafie  dépendances  d’iceluy. 

item,  ie  luy  donne  & lègue,  outre  ce  que  defTuS,  tous  mes  autres 
biens  tune  reçu  blés  qu'immeubles,  droits  fur  le  Roy , ou  de  fes  domai- 
nes, que  ie  pofTede  par  engagement,  fie  généralement  tous  les  biens 
quet'auray  lors  de  mon  decez,  de  quelque  naturefir  qualité  qu'ils  puif- 
feut  eftre,  dont  ie  s’auray  di/posc  par  le  prefent  Jeftamcnt;  le  tout 
aux  conditions  d’inftitution  Si  fubftituuon  qui  lêfont  cy-aprçs  a- 
pofétü. 

Et  pour  est  effet  ievcuxS:  ordonne,  qu'apres  njoo  dcccz  il  foit  fait 
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vn  inuehtairè  par  niés  Exécuteurs  Teftamentaires , ou  par  telles  pér- 
fonnes  Qu'ils  eftimeront  àpropos,  de  tous  mes  meubles, qui  G:  trou - 
utront  tant  en  l'Hotel  de  R ich  eliev  &PalaisC  ard  i n At.qu'cn 
ma  maifon  de  R i c h E l r E v , dont  celuy  qui  fera  DucRicheliev, 
fc  chargera. 

le  veux  & entends  que  tous  les  legs , que  i’aycy-deflus  faits  audit 
Armand  de  Vignerot  mon  petit  Ncueu,  forent  à la  charge  & condi- 
tion cxprelfe,  qu'il  prendra  le  feulnom  du  Plessis  de  Richeliev, 
&quc  monditNeueu.ny  fesdefeendansqui  viendrontà  mafucceflîon 
envertudeceprefent  Teftament,  ne  pourront  prendre  & porter  autre 
nom , ny  écarteler  les  armes  de  la  maifon  dv  Plessis  de  Richeliev, 
à peine  de  decheance  de  lïnfticution , & fubfticution,  queie  fais  en 
leur  faueur. 

le  veux  &entensqu'ArmâddeVignerot,ou  celuy  de  mes  petits- Ne- 
ueux , enfans  de  François  de  Vignerot  mon  Neueu , qui  viendra  à ma 
fucceilion  en  vertu  de  ce  mien  T eftamenr , donne  par  chacunan  audic 
Fiâçoisde  Vignerot  leur  pere,  la  fomme  de  tréte  mil  liures  fa  viedurat, 
à prendre  fur  tous  les  biens  que  ie  leur  ay  cy-deflus  léguez:  à lacharge 
que  ledit  Heur  François  de  Vignerot  fieur  du  PontdcCourlay,  mon 
Neueu,  ne  iouïra  defdits  trente  mil  liures  de  rente,  qu'aux  termes  &cô- 
ditionscy-apres  déclarées,  pour  le  temps  que  mes  heritiers  cômcnce- 
rontàiouïrentierement  de  mes  biens,  Scqucle  payement  defdits  trente 
mil  liures  luy  fera  fait  par  l’ordre  de  ceux  qui  auronc  la  direction  defdits 
biens , en  attendant  que  fondit  fils  foit  maicur , ou  par  l’ordre  de  fondit 
fils  lors  qu'il  fera  en  âge. 

Item,  ie  donne  & légué  audit  Armand  de  Vignerot , mon  petit-  Ne- 
ueu, aux  claufes&  conditions  desinftitutions  & fubftitutions  qui  fe- 
ront cy-apres  aposées  , maBiblioteque,non  feulement  cnl’eftatau- 

3uel  elle  clt  à prefent  ; mais  en  celuy  auquel  elle  fera  lors  de  mon  decez, 
eclarant  que  ie  veux  qu’elle  demeure  au  lieu  où  i’ay  cômencé  àla  faire 
baftir  dans  l’Hotel  de  Richeliev,  ioignât  le  Palais  Cardinal:  & dau- 
tant  que  mon  delfcin  eft  de  rédre  ma  Bibliotcquc  la  plus  parfaite  & ac- 
complie que  ie  pourray ,&  la  mettre  en  vn  cftat  qu’elle  puiffc  non  feule- 
ment feruir  à ma  famille,  mais  encore  au  public,  ie  veux  & ordonne 
qu’il  en  foit  fait  vninuentaire  general,  lors  de  mon  decez,  par  telles 
perfonnesque  mes  Exécuteurs  Tcftamentaires  iugeront  à propos,  y 
apellantdeux  Docteurs  delà  Sorbonne,  qui  feront  députez  par  leur 
Corps,  pour  cftrc  prefens  à la  confection  dudit  inuentaire,  lequel  eftâc 
fait,  ie  veux  qu'il  en  foit  mis  vne  copie  en  ma  Bibliocequc , fignéc  de 
mes  dits  Exécuteurs  Tcftamentaires,  &defdits  Docteurs  de  Sorbonne, 
u'vnc  autre  copie  foit  pareillement  mife  en  ladite  maifon  de  Sor- 
bonne, (ignée  ainfi  quedeflus. 

Et  afin  que  madice  Biblioteque  foit  conferuée  en  fon  entier , ie  veux 
& ordonne  que  ledit  inuentaire  foit  recollé  & vérifié  tous  les  ans  par 
deux  DoCtcurs  qui  ferôt  députez  par  la  Sorbône,&  qu’il  y ait  vn  Biblio- 
tecaitcqui  en  ait  la  charge,  aux  gages  de  milliures  par  chacun  an. 
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lefquels  gages  & apointcmens , ie  veux  eftrc  pris  par  chacun  an  par 
préférence  à toutes  autres  charges,  de  quartier  en  quartier,  & par  auan- 
ce , fur  le  reuenu  desarentemens  des  maifons  baftics , &à  baltir  à l'en- 
tour du  Palais  Cardinal,  lefquellcs  ne  font  point  part  dudit  Pa- 
lais , & ie  veux  Si  entends,  que  moyennant  lefditcs  mil  liurcs  d’apoin- 
tement , il  foit  tenu  de  confcruer  ladite  Ëiblioteque,  la  tenir  en  bon 
eftat,  donner  l’entrée  à certaines  heures  du  iouraux  hommes  de  let- 
tres & d érudition  pour  voir  les  Liures , & en  prendre  communication 
dans  ie  1 ieu  de  ladite  Bibltoteque , fans  tranfportcr  les  liures  ailleurs , Si 
en  cas  qu'il  n'y  eûc  aucun  Bibliotccaire  lors  de  mon  decez , ie  veux  Si 
ordonne  que  la  Sorbonnccn  nomme  troisaudic  Armand  de  Vignerot, 
& à (es  fucceiTcurs  qui  feront  Ducs  de  R 1 c h e l i e v , pour  choilîr  ce- 
luy  des  trois , qu'ils  iugeront  le  plus  à propos  ; ce  qui  fera  toujours  ob- 
fcruc  lors  qu'il  fera  nccefTaire  de  mettre  vn  nouueau  Bibliotccaire. 

Etdautant  que  pour  laconferuation  du  lieu,  & des  Liures  de  ladice 
Bibliotéque.ilfcrabcfoindela  nettoyer  fouuent,  l ‘entends qu'il  foit 
choifi  par  mondit  Neueu  vn  homme  propre  à cet  effet , qui  fera  obligé 
de  balayer  tous  les  iours  vnc  fois  ladite  Biblioteque,  Si  d'effuyer  les  liu- 
ures,  ou  les  armoires  dans  lefquellcs  ils  feront  :&  pour  luy  donner 
moyen  de  s'entretenir,  & de  fournir  les  ballais  Si  autres  chofesnecef- 
faircs  pour  ledit  nettoyement , ie  veux  qu’il  ait  quatre  cens  liures  de  ga- 
ges par  an , à prendre  fur  le  mefme  fond , que  ceux  dudit  Bibliotccaire, 
&en  la  mefme  forme  ; ce  qui  fera  fait  ainfi  que  ce  qui  concerne  ledic 
Bibliotccaire,  parles  foins  Si  par  l'authorité  de  mondit  Neueu  Si  de 
fes  fuccelTeurs  en  la  poffeffion  dudit  Hôtel  de  R i c h e l t e v. 

Et  d'autant  qu  il  cil  necclfaire  pour  maintenir  vne  Biblioteque  en  fa 
perfcâ:ion,d'y  mettre  de  temps  en  temps  lesbons  Liures  qui  feront  im- 
primez de  nouueau , ou  ceux  des  anciens , qui  y peuuent  manquer , ic 
veux  & ordonne  qu'il  foit  emploie  la  fomme  de  mil  liures  par  chacun 
an  en  achatde  liures,  parl’auisdcsDoâxurs, qui  feront  députez  tous 
les  ans  par  la  Sorbonne,  pour  faire  l’inuentaire  de  ladice  Biblioteque; 
laquelle  fomme  de  mil  liures  fera  pareillement  priXc  par  preference  à 
toutes  autres  charges,  excepté  celle  des  deux  articles  cy-defTus  , fur 
ledit  reuenu  des  arentemens  des  maifons  qui  ont  efté  & feronrbaftics 
à l’entour  du  Palais  Cardinal. 

le  déclaré  que  mon  intention &ma  volonté  eft,  en  cas  que  lors  de 
mon  decez  ledit  Armand  de  Vignerot,  ou  ccluydc  fes  frères,  àfon 
defaut,  quiviendra  à ma  fucceffion  en  vertu  de  ce  mien  Teftamcnt,  ne 
foitencore  roaieuriQipemaNiecela  Duchefled'Eguillon  aie  l’admi- 
niftration  & conduitte  tant  de  fa  perfonne,  que  dcfdifs  biens  que  ic 
luy  donne , iufques  à ce  qu'il  foit  venu  en  âge  de  maiorité , fans  que 
maditc  Niccc  la  DuchelTe  d Eguillon  foit  tenue  d'en  rendre  aucun 
compte  audit  Armand  de  Vignerot,  nyi  autre  perfonne  quecefoic. 

Et  en  cas  que  maditc  Niccc  la  Ducheffc  d'Eguillon  fût  decedée 
auant  moy , ou  quelle  décédât  auant  la  maiorité  dudit  Armand  de 
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Vignerot,  ou  de  celuy  de  fes  freres  qui  fera  mon  heritier  ; ie  veux&  or- 
donne quelcfdits  biens  foient  adminiftrczpar  mes  exécuteurs  refta- 
mcntaircs,  fans  qu’ils  foient  aufli  tenus  d’en  rendre  compte»  qui  que 
ce  foie. 

Item,  ie  donne  & legue  audit  Armand  de  Vignerot  mon  petit  Ne- 
ucu  , lafomme  de  quatre  cens  quarante  Si  tant  de  mil  liutcs.quc  i'ay 
preftéepar  contradt  de  conllitution  derente  à mon  Neueu  du  Pont  de 
Courlay  fon  pere,  pour  acquiter  les  debtespar  luy  contradtées  ,cn- 
fcmblc  tour  ce  que  ledit  fleur  du  Pont  de  Courlay  mon  Neueu  me 
deura.tant  à caufc  des  arrerages  des  dites  conftitutions  de  rente,  que 
pour quelqu 'autre  caufc  qucccfoit,  Si  à quelque  fomme  que  lefdites 
dcbtesfe  trouueront  monter  lors  de  mondecez,àla  charge&condi- 
tion  ncantmoins,quemondit  Neueu  ne  pourra  faire  aucune  demande 
dcfdites  fommes , tant  en  principal  qu’intereft , audit  Sieur  du  Pont 
de  Courlay  fon  pere , pendant  fon  viuant , ains  fe  referucra  à fc  pour- 
uoir  fur  fes  terres  apres  fondecez , fi  ccn’cftquc  les  terres  & biens  du- 
ditfieurduPontde  Courlay , mon  Neueu,  foientdefon  viuantfaifis 
& mis  en  criées  à la  requefte  de  fes  créanciers  ; auquel  cas  ie  veux  Si  en- 
tens  que  ledit  Armand  de  Vignerot,  mon  petit  Neueu,  puiflc  s'opo- 
fer  aux  biens  faifis,  & mefme  s'en  rendre  adjudicataire , s’il  le  mge  amfi 
à propos  -,Si  en  cas  qu’il  fe  rende  adjudicataire  dcfdits  biens,  ou  qu’e- 
ftans  vendus  il  foit  mis  en  ordre  fur  les  deniers  prouenans  de  la  vente 
d’iceux,  ie  veux  Si  entens  que  mondit  Neueu  du  Pont  de  Courlay  ioüif- 
icfavie  durant  du  reucnu.defdits  biens,  dont  il  fc  feia  rendu  adjudi- 
cataire, ou  de  l’intereft  des  fommes  dont  mon  petic  Neueu  aura  clic 
mis  «n  ordre. 

Et  dautant  qu'il  a pieu  à Dieu  bénir  mes  trauaux,&les  faire  cond 
fidererparleRoy  mon  bonMaitre,  en  lesreconnoiflant  par  fa  mu- 
nificence Royale,  au  dclfusde  ce  que  ie  pouuois  efperer,  i’ay  eftimé 
en  faifant  ma  difpofition  prefente  ,deuoir  obliger  mes  heritiers  à 
conferuer  letablillement  que  i’ay  fait  en  ma  famille, en  forte  qu’elle 
fepuifTe  maintenir  longuement  enladignitc&  fplcndeur  qu’il  a pieu 
au  Roy  luy  donner,  afin  que  la  pofterite  connoiflc  que  fi  ie  l’ay  ferui 
fidcllcment , il  a feeu  par  vnc  vertu  toute  Royale  m’ay  mer  & me  com- 
bler de  fes  bienfaits. 

Pour  cet  effet  ie  déclaré  Si  entens  que  tous  les  biens  que  i’ay  cy-  def- 
fus  léguez  Si  donnez,  foient  à lacharge  des  fubfti  tutions  ainfi  qu’il  en- 
fuit. 

Premièrement , ie  fubftituë  à Armand  de  Vignerot , mon  petit- 
Neueu.filsdcÇrançois  deVignerot,  fieur  du  Pont  de  Courlay,  mon 
Neueu  , en  tous  les  biens  tant  meubles  qu’immeubles  que  ie  luy  ay 
cy-deffus  léguez  , fon  fils  aifné,  & audit  fils  aifnc  ie  fubltiruë  l’aifnc 
des  malles  de  ladite  famille , Si  d aifné  en  aifné  gardant  toufiours  l’or- 
dre Si  prerogatiue  d’aineffe.  • 

Et  en  cas  que  ledit  Armand  de  Vignerocdeccdefans  enfans  malles. 
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ou  que  la  ligne  mafeuline  vienne  à manqueren  fes  enfans,  ie  luy  fub- 
llituë  ccluyde  fesfreresqui  fcralaifné  en  fa  famille, ouàfon  deffaut 
i'aifnédesenfans  malles  dudit  frere,  félon  l’ordre  deptimogeniture, 
6c  gardant  toûiours  la  preroganue  d'aineffe.  Et  en  cas  que  ledit  frere, 
ou  fes  enfans  malles  deccdcnc  fans  enfans  malles  , Si  que  la  ligne 
mafeuline  vienne  à manquer,  îcluy  fubftituë  celuy  de  fes  freresou  de 
fes  Neucus  qui  fera  l’aifné  des  malles  en  la  famille,  &d’aifnéen  aifné, 
gardant  toûiours  l’ordredc  primogeniture  d'aifneflè,  tant  qu»la  ligne 
malculinc  de  François  de  Vignerot  fleur  du  Pont  de  Courlay  durera. 

le  déclare  que  ie  veux  & entens  que  celuy  des  enfans  malles  de  mon 
NcucuduPôntdc  Courlay , ou  de  fesdefeendans,  qui  fera  Ecclefiafti- 
que.s'il  eft  m Sacris,  ne  foit  compris  en  iinftiturion  & fubftitution 
cy.  delfiis  faite  pour  iouïr  d'icelle,  encore  qu’il  fut  plus  âgé:  mais  ie 
veux  & ordonne  qu’en  tous  les  degrez  d’inftitution  & fubftitution, 
celuy  qui  fetrouuera  le  plus  âgé  & aifné  de  la  famille,  apres  celuy  qui 
fera  Ecclefiaftiquc,  Si  in  Sacris , lors  de  l’ouuerture  de  la  fubftitution,1 
iouïfle  en  fon  lieu  des  droits  d’inftitution  & de  fubftitution  félon  l’or- 
dre de  primogeniture. 

Et  en  cas  qu’il  n’y  eût  plus  aucun  defeendant  malle  de  mondit 
Ncueu  du  Pont  de  Courlay  , & que  la  ligne  mafeuline  venant  d® 
luy  vint  à manquer  en  fa  Famille,  i’opellc  à ladite  fubftitution  Ar- 
xnanddc  Maillé  mon  Ncueu,  ou  celuy  de  fes  defeendans  malles, par  les 
rmlles.qui  fera  Duc  deFronfac,  par  augmentation  des  biensinftituez  Sfi 
fubftituez,  & pour  fortir  mefmc  nature  Si  aux  mefmes  conditions  in  J 
ftitutions  Si  fubftitutions  que  les  autres  biens  que  ie  luy  ay  léguez  g 
le  tout  à la  charge  que  mondit  Neüeu  Armand  de  Maille , Si  fes  deC- 
cendans,  qui  viendront  à la  dite  fubftitution,  prendront  le  feulnom' 
dcduPLissis  de  R i ch E li EV,  auec les  armes  pleines  de  ladite 
Matlon  du  PLEssis  de  Richelibv,  fans  adionûion  d’autres. 

Item , ie  fubftituë  audit  Armand  de  Maillé  en  tous  les  biens  que 
ie  luy  ay  cy-delHis  léguez , le  fils  aifné  qfli  viendra  de  luy  en  loyal 
mariage,  & audit  fils  aifné  ie  fubftitué  l'aifné  des  malles  iflus  de 
luy  Si  d’aifné  en  aifné,  àl’exclufion  de  ceux  qui  feront  Ecclefiaftr- 
«jues  in  faens,  ainfi  que  i’ay  dit  cy-defius. 

Et  en  cas  que  mondit  Ncueu  Armand  de  Maillé  vint  à decedet 
fans  enfansmaflcSjOU  qu'il  n’y  eût  aucuns  defeendans  malles  de  luy,& 
que  la  ligne  mafeuline  venant  de  luy  vint  à manqueren  (à  famille,  i’a- 
f elle  à ladite  fubftitution  Armand  de  V ignerot,  mon  petit-Neueu,  ou 
celuy  de  fesdefeendans  malles  qui  fera  lots  Dvc  de  Riche  lsev} 
& à faute  d’hoirs  malles  defeendans  par  les  malles  dudit  Armand  de 
Vignerot,  i’apelle  à ladite  fubftitution  l'aifné  des  malles  de  la  famille 
de  mondit  Ncueu  du  Pont  dcCourlay  defeendans  de  luy  par  les  malles, 
félon  le  degré  de  primogeniture,  pat  augmentation  de  biens  infttcuez 
&fubftituez,  &*pour  fortir  mefmc  nature,  &aux  mefmes  conditions, 
inftitutions  & fubftitutions  que  les  autres  biens  que  ieleur  ay  leguez 
Etcn  casque  laligne  mafeuline  de  mondit  Ncueu  du  Pont  de  Cour* 
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lay,  & d'Armand  de  Maillé  mon  Ncueu,  vienneà  manquer,  en  forte 
qu'en  toutes  les  deux  familles  il  n'y  ayt  plus  aucuns  enfans  malles 
defeendans  des  enfans  malles  en  légitime  mariage,  pour  venir  à ma 
fucceflion  félon  l'ordre  cy-deffus  preferit,  i'apelle  à la  fubftirution 
des  biens  aufquels  i’ay  inftitué  Armand  de  Vignerot,  mon  petit  Ne- 
ueu  ,1e  bis  aifné  de  la  bile  aifnéc  venant  de  l'aifné , ou  cciuy  qui  le 
reprefentera,  & puis  l'aifnéc  des  biles  venant  des  puifncz  félon  l'or- 
dre de  primogcniturc  des  malles , à l’cxcluûon  de  ceux  qui  feront  in 
fie ris. 

Et  en  cas,  ainfi  qu'il  cftdit  cy-deffus, que laligne  mafeuline vien- 
ne à manquer  tant  en  la  famille  d’Armand  de  Maillé,  tnon  Neucu, 
qu'en  celle  de  monditNeucu  du  Pont  de  Courlay,  i’apelle  à la  fub- 
ftmuion  des  biens  aufquels  i'ay  inftitué  ledit  Armand  de  Maillé  mon 
Ncueu, le  bis  aifné  de  là  bile  aifnéc, puis  des  puifnez  ou  cciuy  des  malles 
qui  le  reprefentera,  fie  de  malle  en  malle  à l'excluGondc  ceux  qui  feront 
in  ficris,  gardant  touliours de  degré  en  dcgtél’otdtc  de  primogcnitu- 
rc des  malles,  Si  aux  mefmes  charges,  conditions, inftitutions,&  fubfti- 
tutions  , ainb  qu’il  eft  dit  cy-deffus. 

Et  s’il  arriuoie  que  tous  les  malles  defeendans  des  biles  de  mondic 
Neucu  du  Pont  de  Courlay  dcccdaffent  fans  enfans  malles , ie  leur 
fubftituë  cciuy  de  mes  fucccffeurs  qui  fera  Duc  de  Fronfac , en  vertu  de 
mon  Teftament,  par  augmentation  d’inftitution  ,&  fubftitution:  & 
en  cas  que  tous  les  malles  defeendans  des  biles,  venant  d'Armand  de 
Maillé  mpn  Ncueu,  dcccdaffent  fans  enfans  malles,  ieleur  fubftituë 
cciuy  de  mes  fucccffeurs  qui  poffedera  lors  en  vertu  de  mon  Tefta- 
ment, le  Duché  de  Richelie  v,par augmentation  d’inftitution, ou 
fubftitution. 

le  prie  ceux  des  familles  de  V ignerot  & de  Maillé,  aufquels  les  biens 
que  re  fubftituë  efeherront,  de  vouloir  renouucller  en  tant  que  befoia 
lëroit,lefditesinftitutions&fubftitutions,  félon  mon  intention  cy- 
deffus  ; ce  que  iecroy  qu'ilf  feront  volontairement  tlbten  conbdcra- 
tion  des  grands  biens  qu'ils  auront  receus  de  moy,  que  pour  l'honneur 
de  leur  famille. 

Et  comme  mon  intention  eft  que  les  Terres  des  Duchcz  Si  Pairies  de 
Richeliev  de  Fronfac&  Caumont , leurs  appartenances  & dé- 
pendances, foient  confcruées  entières  en  ma  famille  làns  eftrcdiui- 
fées,  Pourcetteconbderation  ie  prohibe  autant  que  ie  puis, à mondic 
petit  Neucu  Armand  de  Vignerot,  fie  Armand  de  Maillé  mon  Neucu, 
& leurs  defeendans,  & à tous  autres  qui  viendront  à la  fucceflion  def- 
dites  T erres , tant  par  inftitution  que  fubftitution,en  vertu  du  prêtent 
Teftament,  toute diftraéhon de  quarte,  légitime,  douaïre,  ou  autre- 
ment, en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  fur  lefditcs  Terres,  Duchcz  & 
Pairies,  voulant  que  lefdites  Terres  & Seigneuries  demeurent  entières 
àceluy  qui  fe  trouuera fubftitué  en  fon  ordre,  fans  Quelles  puiffenc 
eftrc  demebrées,  ny  diuilees  pour  quelque  caufe  & ocaflon  que  ce  foie. 

Ievcux&catcns,  que  mon  Ncueu  du  Pont  de  Courlay  fccontence 
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pour  toüs  droits  qu’il  pourroit  prétendre  en  ma  futeeflion,  de  la  Tom- 
me de  deux  cens  mil  Hures  que  ie  luy  ay  cy-  defliis  léguées , 5c  dos  tren- 
te mil  liures  que  ie  luy  ay  âufli  léguez,  a prendre  par  chacun  an  fur  tous 
les  biens  que  i'ay  léguez  parce  mien  Teftament  à Armand  deVigneros 
mon  petit-  Ncueu , fon  fils  : Enfèmblc  de  la  iouïflance  des  fortunes  de 
deniers  qu'il  me  doit,  ainfiquei’en  ay  difposé  cy-deflus. 

Item,  ie  déclaré  qu'en  casque  monditNeueu  François  de  Vigne- 
rot,  fleur  du  Pont  de  Courlay , contefte  cette  mienne  difpofition, 5c 
que  le  Duché  de  R i c h el  i e v luy  fût  adiugé , ou  la  part  & portion 
dont  ie  n'aurois  peu  dtfpofcr  : en  ce  cas  ie  reuoque  ladite  donation  do 
deux  cens  mil  liures  faites  en  fa  faueur , & en  outre  ie  reuoque  toutes  les 
inftitutions  que  i'ay  faites  dudit  Duché  de  R i ch  e 1 1 E v , en  faueur 
d' A rmand  de  V ignerot , fon  fils , & de  ceux  de  la  famille  de  V ignerot, 
5c  veux  & entends  qu'  Armand  de  Maillé , mon  Neucu , foit  apellé  à la 
fubftitution  dudic  Duché,  apres  le  decez  dudit  François  de  Vignerot, 
fleur  du  Pont  dcCoutlay  mon  Neueu,  à l’exclufion  de  tous  les  def- 
ccndans  de  mondit  Neueu  du  Pont  de  Courlay  ,&  qu’il  iouïiTe  lors  de 
l'ouuerture  de  ma  fucceiflon , des  parts  & portions  dudit  Duché,  donc 
ie  puis  difpoferi&  entant  que  befoin  cft,  en  casque  ledit  François  de 
Vigncrot  mon  Neucu  contefte  ce  mien  Teftament,  ie  donne  à Ar- 
mand de  Maillé,  lefdites  pans  5c  portions  dont  ie  puis  difpofcr, auec 
l’Hotel  de  R iche  lie  v,  que  i’ay  ordonné  eftrc  bafty  toignant  le 
Palais  Cardinal,  enfcmble  tous  les  meubles  qui  fc  trouueront  lors 
de  mon  deccz  ,tant  en  la  maifonde  mon  Duché  de  Richeliev» 
qu’au  Palais  Cardinal,  ôc  audit  Hôtel  deRichbliev,&cc 
par  augmentation  d’inftitution,  fubftitution,  5c  pour  forcir  mefme 
nature,  5c  auxmefmcs  conditions,  inftitucions  5c  fubfticutions , que  les 
autres  biens  à luy  cy-deflus  léguez,  Sc  à la  charge  qu'il  prendra  le  fcul 
nom , 5c  les  feules  armes  de  la  maifon  du  Plessis  de  R i c h e l i e v, 
ainfi  qu'il  cft  dit  cy-deflus.  j 

Et  quant  aux  autres  biens  tant  meubles,  qu’immeubles  , dont  i’ay 
difposé  cy-deffus  en  faueur  d’Armand  de  Vigncrot  mon  petit-  Neueu, 
kveuxSc  entends  qu’il  en  ioUiifeainfi  que  i’ay  ordonné  cy-dcflus, aux 
conditions  d’inftitutions  5c  fubfticutions  appofées  cy-deflus  : à la 
charge  ncan  tmoins  que  cette  derniere  difpofltion  n’aura  lieu  qu’en  cas 
que  mondit  Ncueu  François  de  Vigncrot,  fleur  du  Poncde  Courlay, 
contefte  mon  Teftament. 

Et  dautant  que  dans  lesbiens,  dont  i'ay  cy-deflus  difposé,  il  yen 
aura  peut-  eftrc  du  Domaine  du  Roy  , 5c  d’autres  biens  & rentes  qui 
pourroient  eftre  rachetées , ie  veux  5c  entends  qu’en  cas  de  rachat  de 
tout  ou  de  partie  des  biens  de  cette  nature,  foit  ceux  inftituez ou  fubfti- 
tuez.leprixcn  prouenanrfoit  remplacé  parceluy  auquellc  rachat  fe- 
ra fait, en  acquifltion  d’héritages, pour  tenir  lieu  5c  place  dcfdics  biens 
rachetez  , aux  niefmes  conditions,  inftitutions , âc fubfticutions  auf- 
quelles  ie  les  ay  donnés  5c  léguez  cy-deflus , 5c  ce  dans  fix  mois  du  iour 
du  rembourfement  qui  en  fera  fait , fi  l’on  peut  trouuci  à faire  ledit 
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rcmploy,  au  defaucdcquoy  les  deniers  prouenants  defdits  rachats  & 
rembourfemem  ferommisés  mains  de  perfonnes  foluables,  iufques  à 
ccqoc  le  remployai  Cm  £aic , auec  le  confentemcnc  de  celuy  qui  fera 
le  plusprochc  ap«Hé  à la  fubûitution  defditeschofcs. 

le  ne  fais  aucune  mention  en  ce  mien  Teûamcnt,  de  maNieccla 
Duchcfle  d'Anguwnrdaotant  que  par  fon  Contrat  de-Miarjagc , elle 
a renoncé  à twa  fiiceefliaa , moyennant  ce  que  ieluyay  donné  en  dor, 
dont  ie  veux  & ordonne  quelle  le  contente. 

Mon  intention  cft.que  les  Exécuteurs  de  monTeftamcnt.Æcmaditc, 
Niece la  Ducheflë  d' Eguillon  ayentle  maniment  durant  trois  ans,  à, 
conter  dniottr  qu'il  aura  pieu  à Dieu  difpoferdc  moy , des  deux  tiers, 
duteuenude  tout  mon  bien,  l'autre  tiers  demeurant  à mcfdits  heri- 
tiers ,chacno  en  ce  qui  Leur  concerne,  pour  cftre  lefdits  deux  tiers  em- 
ployez, au  payement  de  ce  qui  pourrait  relier  à acquiter  de  mesdebtes, 
demcslegs,&àladefpcncedesba(limensquc  l'ay  ordonné eftre  faits 
& achcuez , Iqauoir  deL'Eglife  de  la  Sorbonne  de  Paris,  ornemens  & 
amcublcmens  d'icdle;  de  inafepulture  que  ie  veux  élire  faite  en  ladite 
Eglife , fumant  le  dtflern  qui  en  fera  arrefté  par  maNicce  la  OuchelTe 
d’EguiIIon&MonfieordeNoytfs,du  College  de  Sorbonne,  fuiuant 
ledeffein  que  t’en  ay  artefte  auec  Moniteur  de  Noyers  & le  fleur  Mer- 
cier Architecte, à l'achat  des  places  necciTaires,tant  pourl  édification 
dudit  College  que  pour  le  iardindcla  Sorbonne,  fuiuant  les  prisées  de 
eftimations , qui  en  ont  cfté  faites  , comme  encore  à la  dépeoce  de 
l'Hotei  de  Richeliey,  que  i'ay  ordonné  dire  fait , ioignant  IcPa-, 
lais  C A *.  D i N a l,  & la  Biblioccque  dudit  Hôtel.,  dont  les  fondations 
font  tettées,  laquelle  ie  prie  Moniteur  de  Noyées  de  faire  foigneufc- 
ment  achetiez,  fuiuant  le  dernier  delfcin , & deuizarreiltz,  auec  T irtot 
Maiftrc  Mafibn,  6cdc  faire  acheter  tous  les  Limes  qui  y manqueront: 
ie  le  plie  aufli  de  faire  reparer , acommoder  & orner  la  maifon  des  Pe-t 
res  de  laMiflîon , que  i’ay  fondée  àRicHEJ.  iEV,&deleur  faire  achc-, 
fer  vn  iardin  dedans  l’enclos  de  la  V ille  de  R i c h e l i e v,  le  plus  pro- 
che de  leur  maifon  que  faire  fc  pourra,  de  la  grandeur  que  i’ay  ordônét 
comme  aufli  de  Ëaircachcuer  les  fontaines,  & autres  acommodemens 
commencez,  dencceflaircs  pour  la  perfection  de  mes  baftirpens  & iar-5 
diflsdeRicH  *li  h v,letoucfurlcfdirs  deux  tiers  durcucnu  de  mon- 
dit  bien , comme  dit  cft,  fans  que  de  toutes  les  defpcnees  cy-deflu» 
maditeNiecc,  ny  MonficurdeNoycrs  foyent  tenus  de  rendre  compte 
i qui  queccpuiifccftrfc.  El  bien  que  i’ayedéja  Tuffilammcnt  fondé  au- 
dit RicheLievj  IcüitsPeres  ckU.Miifioa,.pot»  entretenir  Vingt 
{'retire*,  afin  de  s’employer  aux  Miflious  dans  le  Poitou  fuiuant  leuq 
klftitut,  ie  leur  donne  encore  la  fomme  de  fonçante  mil  liures,  afin 
qu'ils  ayent  d'autant  plus  de  moyendc  vacqycr  aufdttcs  Miflions,  6e 
qu'ils  foyent  obligez,  à prier  Dieu  pour  le  repth  de  mon  ame  i à la 
charge  d employer  ladite  fortune  de  (o.  mil  hures  en  achat  dberiu-t 
ge , pour  eftrc  de  roefmc  nature  que  lesautrcsbicas  de  leur  fondation» 
Icdcfens  à mes  heritiers  de  prendre  alliance  en  des  Ma  lions,  qui 
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he  foyent  pas  vrayfflent  Nobles,  les  laiflant  allez  à leur  ailé,  pour  auoir  plus 
d’egard  à la  naiflanceSc  à la  vertu,  qu'aux  commoditez&  aux  biens. 

Ht  dautant  que  l’cxpcrience  nous  fait  connoiftre,  que  les  heritiers  ne 
fuiuent  pastoufiours  fa  trace  de  ceux  dont  ils  font  fucceffcurs délirant 
auoir  plus  de  foin  de  la  confcruation  de  l’honneur  que  ie  laiflc  aux  miens,- 
que  de  celle  de  leur  bien,  ie  recommande  abfolument  aufdits  Armand  de 
Vignerot,& Armand  de  Maillé  ,&itous  ceux  qui  iouïrontapres  euxdef- 
dics  Duchez  & Pairies, Sc  biens  que  ieleuray-cy  deffus  fubftitucz,  de  ne  fe 
départir  iamais  de  l'obeïlTance  qu’ils  doiuen^  au  Roy,  & à fes  fuccelTeurs, 
quelque  prétexté  de  mefeontentement  qu’ils  puiflcnt  prendre  pour  vn  fi 
mauuais  fuiet  :&  déclaré  en  ma  confcicnce,  que  fi  ieprcuoyois  qu'aucun 
d'eux  dcût  tomber  en  telle  faute,  ie  ne  luy  laiflerois  aucune  part  en  ma  fuc- 
ceilion.  • 

le  donne  & légué  au  fieur  du  Plelfis  deCiuray , mon  Cou- 

fin , la  fomme  de  foixante  mil  liurcs,  qui  m'eft  deuë  par Monfieur  le  Comte 
de  Cliaroft,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  du  Roy;  auquel  i'entends  que 
ledit  fieur  du  Plelfis  de  Ciuray , ny  aucun  de  mes  heritiers,  ne  puilTe  deman- 
der aucune  chofe  pour  les  interdis  de  ladite  fomme  de  Co.  mil  liures  mais 
feulement,  que  ledit  fieur  de  Ciuray  fepuiflc  fairepayer  du  principal  d'i- 
celle dans  l’an  de  mon  decez. 

Pour  marque  de  la  fatisfa&ion  que  i’ay  des  fcruices  qui  m'ont  efté  rendus 
par  mes  domeftiques  & feruiteurs,  ie  donne  au  fieur  Didier,  mon  Aumô- 
nier, quinze  cens  liures. 

Au  fieur  de  Bar,  dix  mil  liures. 

Au  fieur  de  Manié,  fixmil  liures. 

Au  fieur  dcBel-elbat.parcequcicneluyay  encoreriédonné.dix  mil  liures1 
A Beaugency , trois  mil  liures,  - 

A Eftoublon,  trois  mil  liurcs.  , . . 

Au  fieur  de  Marial,  trois  mil  liures. 

Au  fieur  de  Paluoifin,  parce  que  ie  ne  luy  ay  iufquesicy  rien  donné  Dou- 
ze mil  liures,  • • ’ 

A Genillé,  deux  mil  liures,  * 

Au  fieur  Cytois,  fut  mil  liurcs. 

Au  fieur  Renaudot , deux  mil  liures, 

A Bertcreau , fix  mil  liures  J 
A B!ouyn,fixmil  liures, 

A Delbournais  mon  Valet  de  Chambre,  fix  milliures,  &iedefire  qu’il  de- 
meure Concierge,  fous  monpetit-Neueudu  Pont  de  Courlay,  dans  le  Pa- 
lais Cardinal.  ' — * 

Au Coufin , fix  mil  liures, 

A lEfpolettc,  & à Prcuoft  chacun  trois  mil  liures. 

Au  fieur  Euicnat , mon  Argentier , quatre  n-.il  liures . 

AmonMaillre  d'Hotel,fix  milliures, 

A Picot, fix  mil  liures, 

A Robert,  trois  mil  liures. 

Aux  ficurs  de  Grauc&dc  S.  Léger,  mes  Efcuyers,  chacun  trois  mil  liures, 
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& en  outre  mes  deux  Carroffes  auecleurs  attelages  de  cheuaur  , ma  littiere 
' & mes  trois  mulets  qui  y fcrucnt,  pour  cftre  partagés  egalement  entre  mef- 
dits  deux  Efcuycrs, 

A Chamarante  8c  du  Pleflts,  chacun  trois  mil  hures, 

•A  Vilandry,  quinze  censliures, 

A de  Roques  dix-  hui£t  cheuaux  d’efcolle,  apres  que  les  douze  meilleurs  de 
mon  Efcurie  auront  efté  choifis  par  mes  parens , 

Au  ficut  de  Fort , Efcuycr , fix  mil  liurcs. 

A Grand  Pré , Capitaine  deRi  ch  eli  ev, trois  mil  liures , 

A la  leuncffe.  Concierge  de  Richeliev,  trois  mil  liures. 

Au  petit  Mulot , qui  eferit  fous  le  (leur  Charpentier  mon  Secrétaire, 
quinze  cens  liures, 

A la  tarde , trois  mil  liures. 

A mon  premier  Cuifinicr,  deux  mil  liures. 

A mon  premier  Ctedencicr , deux  mil  liurcs. 

A mon  premier  Cocher , quinze  cens  liurcs. 

A mon  premier  Muletier,  douze  cens  liures. 

A chacun  de  mes  Valets  de  pied , fix  cens  liures. 

Et  généralement  à tous  les  autres  Officiers  de  ma  maifon  ; Sqauoir  delà 
Cuifi ne.Sommelcric  6c  Efcuries , chacun  fix  années  de  leurs  gages,  outre  cc 
qui  leur  fera  deu  iufqnes  au  lourde  mon  dccez. 

le  ne  donne  rien  au  fieur  Charpentier  mon  Secrétaire,  parce  quci’aycu 
foi  n de  luy  faire  du  bien  pendant  ma  vie  : mais  ie  veux  rendre  ce  témoigna- 
ge de  luy,  que  durant  le  long-  temps  qu'il  m'a  fetuy,  ie  n’ay  pointconnudc 
plushommedcbien.ny  de  plus  loyal  ,&  plus  fincerc  feruiteur.  le  ne  donne 
rien  auffi au  fleur  Cheré,  mon  autre  Secrétaire,  parce  que  ielc  laide  allez 
acommodé,eftantneantmoins  fatisfait  des feruiccs qu'il  m a rendus. 

le  donne  au  Baron  de  Broyé  , heritier  du  feu  fieur  Barbm  , que  i'a y 
fçeueftre  enncceflité,la  fomme  de  trente  mil  liurcs. 

Iepriemori  ffere  le  Cardinal  de  Lyon,  de  donner  au  fieur  de  Sagillyle 
Prieuré  d?  CoufTay,  queie  pofTedeprefcntemcnt,  6c  lequel  ch  à fa  nomi- 
nation. 

Et  pour  executer  le  prefent  T cftament , 8c  tout  ce  qui  en  dépend , i'ay 
nommé  6c  dieu Monheur  le  Chancelier,  6c  Mcfîicurs  Bouthillier  Surin- 
tendant, 6c  de  Noyers  Secrétaire  d'Eftat , ou  cetfx  d’eux  qui  les  furuiuront, 
voulant  qu’ils  ayent  vnfoin  particulier,  que  rien  ncfoitobmis  de  tout  ce 
que  deffus , qui  eft  mon  Teftament  8c  Ordonnance  de  ma  derniere  volonté, 
laquelle  i'ay  faite,  ainfi  qu’il  eft  dit  cy-deffus , apres  y auoir  meure  ment  pen- 
sé plufleurs  fois  : parce  que  la  plus  grande  part  de  mon  bien  eftant  venu  des 
gratifications  que  i'ay  reccuës  de  leurs  Majeftez,  en  les  feruant  fidellcment, 
6c démon  Epargne,  il  m’eft  libre  d’en  vfer  comme  bon  me  femblc.  Ioint 
que  iclaiffc  à chacun  de  mes  heritiers  légitimés  , beaucoup  plus  de  bien 
qu’il  n e leur  apartiendroit  de  ce  qui  m’eft  arriué  de  la  fucceffion  de  ma  Mai- 
fon.  Et  afin  qu’il  n’y  ait  point  de  differents  entr’eux , 8c  que  cette  mienne 
volonté  ôc ordonnance  derniere foit  pleinement  exécutée,  ie  veux  6c or- 
donne qu’au  cas  que  quelqu’vnde  mcfdiis  heritiers  ôc  légataires  prétendit 
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qu’il  y eût  de  l'ambiguité  ou  obfcuritéeu  ce  mien  prefcntTeftament,que 
mon  frere  le  Cardinal  de  Lyon,  & mes  Exécuteurs  Tcftamentaircs  tous  en- 
fcmble , ou  ceux  d'eux  qui  feront  lors  viuans , expliquent  mon  intention , & 
iugent  diffinitiuement  du  different  qui  poutroit  naître  fur  le  fuiet  du  pre- 
fen  tT eftament,&quc  mefdits  heritiers  ou  légataires  foient  tenus  d'acquief- 
ccrà  leuriugement,  fur  peine  d’eftre  priuez  de  la  part  que  ie  leurdonncfit 
laifTc, laquelle  fera  cnce  caspourccuxquiobcyront  au  iugement  donné  par 
les  des  lufdits. 

- le  fuplie  très-  humblement  le  Roy  de  vouloir  traiter  mes  parens,  qui  au- 
ront l’honneur  de  le  feruir  aux  ocafîons  qui  s’en  prefenteront , félon  la  gtâ- 
deurde  fon  cœurvraycmcnt  Royal,  & detémoigneren  cela l'eftime  qu'il 
ferade  la  memoircd’vneCreaturc , qui  n'a  iamais  rien  eu  en  fifinguliere  re- 
cômand^ionque  sô  feruice.Etiepe  puis  que  ie  ne  die  pour  lafausfaûiô  de 
maconfciencc,  qu’apresauoir  vefeudas  vnefanté  languiflante,  feruy  affez 
heureufement  dans  des  temps  difficiles,  & des  affaires  très-  epineufes , & ex- 
périmenté labormcjc  mauuaife  fortune  en  diuerfes  ocafîons,  en  rendant 
auRoyceàquoy  fa  bonté  & ma  naifTance  m'ont  obligé  particulièrement; 
ic  n'ay  iamais  manqué  à ce  que  l'ay  deu  à la  Rcy  ne  fa  Merc , quelques  ca- 
lomnies quel'on  m’ait  voulut  impofer  fur  ce  fuiet. 

l’ay  voulu  pour  plus  grande  feureté  dece  mien  Teftament,  déclarer  que 
iercuoque  tous  autres  que  ie  pourrais auoir  faits cy-dcuant,&ne  vouloir 
aufli.cn  casqu'il s'en  trouuc  cy-apres  quclqu’autrc  de  datte pofterieure,  qui 
reuoque  ccluy-  cy,  que  l’on  y ait  aucü  égard , s’il  n’cft  tout  efetit  de  ma  main, 
&reconnudeNoraires,&  quelesmors  fuiuans ,-SatUior cum app*rncnrgjc>n4 
M4,nefoient  infcrésàla fin,  & immédiatement  auantmon feing. 

Et  dautant  qu’à  caufe  de  madite  maladie , & des  abcez  furuenus  fur  mon 
bras  droit,  ie  ne  puis  eferire  ny  figner  ; i’ay  fait  eferire  & figner  mon  prefenc 
Teftament,  contenant  feize  feuillets, & Iaprefente  page,  par  ledit  Pierre 
Falconis Notaire  Royal  .apres  m’en  eftre  fait  faire  Lcdture  diftindteirftnt  & 
intelligiblement.  Fait  audit  Hôtel  delà  Vicomté  , le  rj.  iourdu  moisde 
May  l’an  164a.  apres  midy.  Signé  Falconis.  • 

L’An  mil  fix cens  quarante-deux,  &le  vingt-troificfme  iour  de  May 
apres  midy , dans  1 Hôtel  de  la  Vicomté  de  Narbonne , Régnant  tres- 
Chrcftico  Prince  Louys  XlII.  Roy  de  France  & deNauatre,  deuant  moy 
Notaire,  Futprcfentenfaperfonnc  Monseignevr  Armand  Iean  dv 
Plessis  Cardinal  de  la  Saincte  Eglise  Romaine  , Dvc  de  Riche- 
liev  et  de  Fronsac,  Pair  de  France,  Commandevr  de  l'Ordre  dv 
Sainct  Esprit, GrandMaistre, Chef  et  Svrintendant  General  de 
La  Navigation  et  Commerce  de  ce  Royavme  , Govvernevr  et 
Lievïenant  General  povr  sa  Maiestb'  en  Bretagne,  lequel  detenu 
de  maladie , & fain  d'entendement , a dit  & déclaré  auoir  fait  eferire  dans 
les  Seize  feüitlers  &demy  de  papier  eferits  , fermez  & cachetez  du  cachet-, 
defes  Armes,  auec  cire  d'Efpagnc,  par  moy  NotairefonTeftament&aâe 
de  dernière  volonté,  lequel  moy  dit  Notaire  ay  fîgné,  mcxndit  Seignevr 
le  Cardinal  n’ayant  peu  eferire  ny  figner  fondiiTeftamentde  fa  main, 
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àcaufede  fa  maladie,  &desabcez  furuenus  fur  fon  bras  droiét  : Tout  le 
contenuauquel  TeftamentSoN  Eminbnce  veut  valoirpar  droit  deTefta- 
ment , clos  & foIcmRcl , Codicille, Donation  , à caufe  de  mort , & par  tou- 
te telle  autre  forme  que  de  droitS  pourra  mieux  valoir,  nonobftant  toutes 
obfcruations  de  droiâ  eferit,  aufquellcs  le  lieu  oùfe  trouue  prefentement 
Son  Eminence  pourroiil’aftreindre  , & toutes  autres  Loix&Couftumes  i 
ce  contraires  ;&  a prié  les  Tcfmoinsbas  nommez  d'attefter  fondit  prefenc 
Teftament , Se  moy  Notaire  luy  en  donner  le  prêtent  aâe,  concédé  en  pre- 
fence  de  Monfcigneurl’Eminentiflimc  Cardinal  Mazarin , Meilleurs  l'Ef- 
cot, nommé  parla  Maieftéà  l'Euefchéde  Chartres, d’Aumont  Abbé  d'V- 
zerches.de  Percfixe  Maiftrede  Chambre  de  mondit  Seignevr  Cardinal 
Dvc,  de  la  Barde  Secrétaire  du  Cabinet  du  Roy  & T reforier  de  France  à Pa- 
ris,le  Roy  Sccretaitedc  faMaiefté,  Maifon  & Couronne  de  FraAe,  &de 
Remefort  Abbc delà  Clairté- Dieu  fous- lignez,  &moy  dit  Notaire auec 
iceux  témoins,  Mondit  Seignevr  le  Cardinal  Dvc  n'ayant  peu  lignes 
le  prefent  a&c  à caufe  de  fadite  maladie.  Ainfi  Signé , le  Gard.  Mazarini. 
I.  l’Efcot.  R.  d'Aumont.  I.  de  la  Barde.  Denis  de  Remefort. 
Le  Roy.  Hardouïn  de  Percfixe.  Falconis. 


DO  N JT  ION  DE  L'HOTEL  DE  R I CH  ELIEV, 
au  Roy  par  le  Cardinal  Duc  de  Richelieu. 

f^Ardeuaiit  Gabriel  Gucrreau  ,&  Pierre  Parque,  Notaires  gardes-notté» 

1 du  Roy  noftrc  Sire  en  fon  Chaftclet  de  Paris  foulïîgnez  , fut  prefent 
EminentissiMe  Armand  Ieai<  Dv  Plessis  , Cardinal  Dvc  se 
Richeliev  et  de  Fronsac,  Pair  de  France  , Commandbvr  de 
l’Ordre  dv  Saint  Esprit,  Grand  Maistre,  Chef  et  Svrinten- 

DANT  GENERAL  DE  LA  NAVIGATION  ET  COMMERCE  DE  CE  RoYAV-  / 

me,  Govvernevr  et  Lievtenant  general  povr  Sa  Maieste'  en 
Bretagne,  lequel  ayant  cy-  deuant  fuplié  (à  Maicfté  d’aiouter  aux  im- 
menfe  bienfaits,  dont  il  luy  cil  redeuablc,lafaueur  d'agrecr  qu'il  luydon- 
nc  quelque  marque  de  fon  relfcntiment,  qui  ( bien  que  très -petite  en  com- 
paraifon  des  obligations  infinies  qu’il  aàvn  fi  bon  Maiftre ) témoigne  au 
moins  à la  poftenté , que  ce  n’eft  pas  le  manque  d’affedhon , mais  la  difpro- 
portion  fi  extrême  qu'il  y a d'vn  fuiet  à fon  Souuerain , Si  au  premier  Roy 
du  monde , qui  l'cmpefche  de  luy  rendre  de  plus  grandes  preuucsdc  fa  re- 
connoilTance.  Et  fa  Maicfté  luy  ayant  fait  1 honneur  de  receuoir  auec  fa 
bonté  aeouftumée  , cette  tres-humble  prière,  elleauroit  accepté  la  do- 
nation que  ledit  Se  igné  vr  Cardinal  defire  luy  faire  , aux  claufes 
cy-apres déclarées.  C’eft  à fçauoir  que  ledit  Seignevr  Cardinal 
donncàfa  Maicfté,par  donation  entre  vifs,  pure,  fimple , perpétuelle  , Si 
irreuocable,  en  la  meilleure  maniéré  que  faire  fe  peut,  fon  Hôtel  de  Ri- 
ches ie  V,  Icisen  cette  ville  de  Paris,  rue  famt  Honoré , auec  tout  ce  qui 
en  dépend,  confiftant  en  baftimens, Cours , lardins  , Fontaines  Si  eaux, 
fans  aucune  chofc  en  excepter,  referuerny  retenir , en  l’cftat  que  les  Leur 
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font  à prefcnt , & qu'ils  pourront  cy  - apres  eftre  mis  par  le  foin  Se  la  depen- 
ce  dudit  Seignevr  Cardin  al  , & fans  autres  claufcs  6c  conditions, 
que  celles  qu’il  a pieu  à fa  Maiefté  d'agreer  5c  commander  d'eftre  mifesen  la 
prefente  donation  i fçauoirquc  ledit  Seicnevr.Cardin.al  iouïra  fa 
Vie  durant,  dudit  Hôtel  5c  de  toutccquicn  dépend,  ainfi  qu'il  a fait  iuf- 
qucsicy;  qu'apresfon  decezfon  principal  heritier  Duc  de  R Icheli  ev, 
& fes  fucceffeursDucsdeRiCHELlE  v,  feront  à perpétuité  Capitaines  & 
Concierges  dudit  Hôtel , y auront  le  logement  qui  leur  fera  deligné  pour 
cet  effet,  & en  propriété  toutes  les  rentes  de  baild'hcritages  conftituéesfur 
les  places  5c  maifons  qui  feront  conftruites  au  dehors , îoignant  5c  alen- 
tour du  iardin  dudit  Hôtel;  Que  ledit  Hôtel  demeurera  à iamais  inaliéna- 
ble delà  Couronne,  fans  mcfmepouuoir  eftre  donné  àaucun  Prince, Sei- 
gneur, ou  autre  pcrtbnne,  pour  y loger  (a  vie  durant,  ou  à temps  : l’inten- 
uon  dudit  Seignevr  Cardinal  citant , qu'il  ne  (crue  que  pour  le 
logement  de  fa  Maiefté  , quand  elle  l’aura  agréable , de  fes  fuccefleurs 
Roys  de  France,  ou  de  l’héritier  de  la  Couronne  feulement, & non  d'autre; 
ne  s'eftant  porté  à baftir  cette  maifon  aucc  tant  de  depcnce,  que  dans  le 
delfcin  qu'elle  ne  ferai»  qui  la  première  ou  du  moins  à la  fécondé  per- 
fonnedu  Royaume,  en  faucur  me  fine  duquel  fa  Maiefté,  ou  fes  fuccefieuts, 
ne  pourront  iamais  difpofcr  que  de  l’vfagc  5c  habitation  feulement:  Plus 
Ledit  Seignevr  Cardin  al,  donne  aufli  àfa  Maiefté, à la  mefnic 
condition  d'eftre  inaliénable  de  la  Couronne  , fa  Chapelle  de  Diamans, 
confiftant  en  vne  grande  Croix  d'or  émaillée,  enrichie  de  Diamans:  Plus 
deux  burertesaufti  d'or  émaillé,  enrichies  de  Diamans:  Plus  vne  figure  d* 
faint  Louis  d'or,  enrichie  de  Rubis,  & de  quelques  Diamants;  Plus  vn  Ci» 
boire  d’or,  enrichie  de  Rubis,  &dequelques  Diamans;  Plus  vne  Paix  d’ar- 
gent doré, enrichie  de  Perles  5c  deRubis  ; Plus  fou  grand  Buffet  d'argenc 
blanc  cizelé,  pefant  trois  mil  marcs  ;&  fon  grand  Diamant  en  forme  de 
cœur,  pefant  vingt  carats  5c  plus,  qu’il  a acheté  du  fieur  Lopez,  à la  referua 
de  fvlufruit.tant  dudit  Hôtel  & dépendances, ainfi  que  ditcft.quede  la 
ioüiffance  dudit  buffet  d'argent  & Diamant,  pour  ledit  Seignevr  Cardi- 
N a l , pendant  fa  vie  : Et  pour  le  regard  de  lad  ite  Chapelle  de  Diamans , 
ledit  SeignevrCardinala  déclaré  l'auoir  cy-  deuant , par  le  com- 
mandement de  fa  Maiefté,  fait  deliurer  entre  les  mains  de  Moniteur  le 
Cardinal  de  Lyon,  grand  Aumofnier  de  France.  Laquelle  prefente  dona- 
tion, qui  fera  infinuée  par  tout  où  befoin  fera,  a elle  acceptée  aux  claufes 
& conditions  fufditcs , pour  & au  nom  de  fa  Maiefté,  par  Meflire  Claude  le 
BouthillicrCheuallier  Confeillerdu  Roy  en  fes  Confcils  , Commandeur 
& grand  Treforier  des  ordres  de  fadice  Maiefté  , Sc  Surintendant  des  Fi- 
nancesdc  Frahce , en  vertu  du  pouuoir  à luy  donné  , par  faditte  Maiefté, 
fîgné  par  elle  &contrefigné  par  le  fieur  Syblet , l’vn  de  fes  Secrétaires  d'E- 
ftat,datté  du  premier  iourdu  mois  de  luin,  attaché  à la  minutte  des  pre- 
fentes,&cy  apresinferé:  promettant,  5c  obligeant  ,-5cc. renonçant  5c  Faic 
& palfeAen  1 Hôtel  Dvdit  Seignevr  Cardinal  à Paris , rue  faine 
Honoré,  l'an  mil  fix  cens  trente  fix,lc  fixiefmc  iour  de  luin,  auant  midy: 
lcfdits  Seigneurs  Cardin  al  5c  Bouthillier  ont  figné  la  minutte  des 
prefenteSjdcmeutéeaudit Parque  Notaire.  • 
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IN  STRICT  ION  AV  SIEFR  BOVTHILLI  ER, 
Confcûlcr  et Efiat  de  fa  Maie  fit , Surintendant  de  fis  Finances, 
pour  accepter  la  donation , <jue  Monfieur  le  CA  R DINA  L-DVC 
DE  RJCHELIEV  ET  DE  FRONSAC,PAIR  DE  FRANCE, 
defire  faire  au  profit  de  fa  Mau  fié. 

SA  Majcfté  ayant  agréable  la  très- humble  fuplication  qui  luy  a efté 
faicc  par  Monsievr  le  Cardinal  d 6 Richelie  y , d'ac- 
cepter la  donation  de  la  propriété  de  l'Hotcl  de  Richeliev,  aupro- 
fit  de  fa  Majcfté  6c  de  les  fucccffeurs  Roys  de  France,  fans  pouuoircftrc 
aliéné  delà  Couronne,  pourquelque  caufc  ouocafion  qucce  (oit . Enfem- 
blc  fa  Chapelle  de  Diamans,  fon  grand  buffet  d'argent  cizelé,5c  fon  grand 
Diamant,àlarefciuedervfufruitdefdires  chofcs,  la  vie  durant  duditSEï- 
gnevr  Cardinal,  5c  à la  referue  de  la  Capitainerie  & Conciergerie 
dudit  Hôtel , pour  fes  fucccfTcurs Ducs  de  Richeli  ev,  mefme  de  la 
propriété  des  rentes  de  Bail  d'heritage,  confli  tuées  fur  les  places  & maifons 
qui  feront  conftruitcs  au  dehors  5e  autour  du  iardin  dudit  Hoftel , fadite 
Maicfté  a commandé  audit  fleur  Bouthillicr,  Confciller  en  fon  Confeil 
d'Eftat,  & Surintendant  de  fes  Finances,  d'accepter  au  nom  de  fadite 
Maicfté  ladite  Donation, aux  fufdites  Claufes  5c  Conditions,  ôc  d’en  paf- 
fet  tous  adfccs  neceflaires,  mefme  de  faire  infinuer,  fi  befoin  eft,  ladite  do- 
nation; promettant  fadite  Maicfté  d'auoir  agréable  tout  ce  que  par  ledic 
fleur  Bouthillicr  fera  fait  en  confcqucnce  de  la  prefente  Inftruûion.  Fait 
à Fontainebleau  le  premier  iour  de  Iuin  1 6j6.  Signé,Lovis  5c  plus  bas, 
SvBLET  :Signé,  Guerteau  6c  Parque. 
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Traite  de  Madndpoux  la  confpirationconcrc  le  Car- 
dinal» -«a — 510 

Du  Tremblay,  17 

Treue  propoféc  entre  le  Rov  d’Efpagne,  & lesERacs 
des  Proumccs  vnies  : Négociation  fans  fucccs, 
aoj. 

Treue  entre  1a  Suede  6c  la  Pologne , 141 

Trêves , ville  capitale  de  l'Elcdorac  de  mcfmc  nom, 

Frife  5c  cnlcuéc  par  les  Efpagnols , qui  en  chatfcnt 
Eledeur , & de  tout  ion  Electorat,  24s 

Reprife  fur  les  Efpagnols  par  les  François , qui  y 1 <C 
tabliflënc  l’Eledcur , 5c  dans  tout  IXlo&orat.  U 
mefmt. 

Sur  prit  par  les  Efpagnols  , qui  emprifonnenc  le 
Prince  Eledeur,  àcaufc  qu’il  s’eRoic  mis  fous  la 
protedion  de  la  France , 233 

L tiédeur  de  Trêves  fc  met  fous  la  procedion  du 
Roy  , ôccRrctably  dans  (on  Eledorar  par  les  Fran- 
çois, 231 

Surpris  5c  emmené  prifonaier  par  les  Efpagnolsyj 
V#ye^T  rêves. 

Sa  détention  fut  le  vray  motif  de  la  Rupture  entre 
les  deux  Couronnes  , 234, 23c 

De  T rcville , Lieutenant  de  la  Compagnie  des  MeruU 
qoetaires , fon  éloignement  de  la  Cour , 367.  $69 
Le  Comte  de  la  Trinité , joj 

Tu  bal  prifonmcr  de  guerre,  344 

Le  Vicomte  de  Turenne  au  fiege  de  la  Mothe,  114 
A u liège  de  Brifac,  343 

Lieutenant  General  en  l’armée  de  RonlUlon,  \Gi. 
T roubles  nouueaux  en  Italie , 1,4 

Troubles  en  Normandie  par  les  Va-  nud-piedt, 

4»3. 4 24.  & fmiMMHtCI . 

Troubles  de  Piedmont  continués  , page  483.  & fat- 
marnes. 

Turin, Ville  capitale  du  Piedmont  le  reuoltc  , 5c 
prend  le  party  des  ennemis  , 44? 

Afliegée  5c  prile  fur  les  Efpagnols , 460 


VAlence,  en  Italie , afltcgé  pat  les  Confédérés, 
lânsfucccs,  116 

Laicuccde  ce  liège  eft  rejettée  par  le  Duc  de  Sai 
uoye  fur  le  Marclcnal de  Crequi , 25g.  is7 

Et  par  le  Marefchal  de  Crequi  fur  le  Duc  de  Sa- 
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ooyt.  . - !...  'fl 3»JI.i59 

Laind-inrcUigonça  nm  loM«cfith,l  «fe  Crequi, 
fc  le  Duc  de  Sauoyc , ciuic  U lcué*  du  fiege  de 
cette  place,  . lit 

De  V.ilcmjav  . i — fô 

Le  Commandeur  de  Valence  au  fqaJtt»  du  Due  de 
Mancouë,  1CI 

Le  P.  Valérie,  Vifitcur  General  de*  Carmes  Deckmf- 
fëî,_  ...  4ltf.  41» 

Monûeur  de  la  Valette  , Ardhcudque  de  Tolofr, 
«compagne  la  Rcyne-Mere  à talon  iode  Bloir,  tg 
ER  fait  Cardinal  , 171 

Le  Cardinal  de  la  Valette  arompagne  le  Cardinal Je 
Richcbeu  allant  en  Italie,  ,ig 

Aucrtit  le  Cardinal  de  Richelieu  de  fc  rendre  plus 
aiïidu  auprès  du  Roy , H?  14a 

Va  trouucr  M onficur  k Orléans,  de  la  part  du  Roy, 

î. (Irait  Chenairer  de  l’Ordre,  & reçoit  debout  le 
Cordon  bleu,  I9, 

Commande  vnc  armée  vers  le  Polatinar,  7^1 
Faitvnc  retraite  gloneufc,  5^ 

Rauitoailicment  dcColmar  >$chURaf  ,&Hague- 
na“»  *6s*H6.i  80 

II  fie  joint  auec  le  Duc  de  Vveimar  an  fiege  de  Sa- 
uetne,  »*0 

Les  Elpasnob  £>ar  leur  poffiblc  envers  le  Pape, 
pour  l’obliger  1 quiter  la  conduit* «les  armées , 181 
Combat  5c  défait  les  Croates , *lvg 

Ailiege  5c  prend  L andrccy,  Baué  L & Maubeuge^ 
pag.  P J-  & /"•mamtn. 

Intclbgencc  lur  Saint-Guillain  decouuerrc,  713.335 
Ailiege  & prend  la  CapeUc , fm, marnes. 

Enuoyé  pour  commander  l’armée  d*l faite , en  la 
place  du  Maréchal  de  Crequi , J4i-377.383.t8» 

Ailiege  5c  prend  Chinas  , 19,-39* 

Le  Pape  le  menace  de  le  dégrader  du  Cardinalat, 
s’il  continooit  de  commander  les  armées , 413 

Et  ne  veut  pas  célébrer  Melle  pour  le  mefme 
Cardinal  citant  défunt , ù mtfme 

Sa  mort, 

Le  Duc  de  la  Valette,  Gou  u ernenr  de  Mets,  \9% 

A taque  & défait  les  Croquant , ^10 

Mécontent,  |4a 

Laialoulie  d’entre  luy  5c le  Prince  deCondc.cR 
caufc  delà lcucc  du  licgc  de  Foncorabie,  là  mefmt. 
T raite  auec  les  Efpagnols , Peye*,  Soubiae. 

La  V alcur  doit  eRre  ménagée  en  vn  General  d’armée. 
*79- 

Valh,  General  d’afjnéc,  tué  en  bataille,  J05 

Vallot, premier  MedednduRoy,  regale  fa  MajeRé 
au  lardin  Royal  des  Plantes,  89 

De  ValRcin,  &:  de  là  débauche , 23g 

Valcelinc.  L’afairede  la  Valtelinc  importait  1 l’hon- 
neur de  la  Nation,  6c  au  repos  de  l'ERac,  7% 

Sujet  &:ocalion  desmouucmcns  6c  troubles  dans 
la  Valcelinc,  2 g> 

LeKoy  s’intercRc  dans  l’afaire  de  la  Valcelinc,  5c 
enuoye  en  Efpagne  pour  cela,  30 

Deux  Traités  de  Madrid  pour  la  Valcelinc,  là 
mefme. 

Ligue  du  Roy  auec  les  Veniriens  te  le  Duc  de  Sa- 
uoyc , pour  le  recouurcmcntde  1a  Valtelinc,  31 
L tlpagnol  remet  les  Fons  de  la  Valtdine  en  de* 
pus  entre  les  mains  du  l'apc,  U mefme. 

5a  Sainteté  s'interclTe  pour  la  Valcelinc,  31.3* 
Le  Roy  y enuoye  vnc  armée  commandée  par  la 
Marquis  de  Cauurcs.  Progrès  des  armes  de  là 
M ajefté  dans  la  V altchne , 32.  33 

Le  Pape  enuoye  pour  terminer  (a  diferens  , lâns 
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fuccés,  y d'vnc  Viûoirc  remportée  fur  l'Enncmy,  577 

T rai  te  de  Monçon  en  Efpagnc  pour  la  paix  de  la  II  faut  toujours  pouflec  rigoureufement  fa  foftuT 

Valtelinc  » jj  ne,  timcfme 

Défaite  des  Impériaux  & des  Efpagnols  par  les  Viûor-Amcdéc  , Duc  de  Sauoye,  tombe  malade; 
François*  lûi.  161  Déclare  Madame  de  Sauoye  Tutrice  de  leurs  En- 

I-c  Duc  de  VantadourGouuerncur  duLiraofin,  125  fans, 

Va-nuds-pieds , païfans  rcuoltcs  en  Normandie,  ran-  Sa  mort,  /i  me  rmg 

gés  à la  raifon  par  le  Colonel  Gaflîon,  4*1  Ses  obliques  en  France,  ' ' 

Le  Marquis  de  V ardes,  164  Vieuxpont , exclus  de  l’amniftic*  au  retour  de  Mon! 

DeVarennes,  iîcur  en  France,  217 

De  V aubccouit,  Gouuerncui  de  Landiccy,  J14  La  Vicuuillc  exclus  de  l’amniftic , lors  du  recourue 

Vaucelk  enuoyé  à Monlieur,  de  la  part  des  Princes  Mon  fieu  1 en  France,  « 2I- 

vnis,  • 4J1  Difgracie,  “jT 

Le  Comtede Vaùdemonr,  174.1 96  De  Vignolcs  conduit  l’Euefquc  de  Luçon  aaConfcïl 

Vautier,  Médecin  de  la  Reync-Mcrc  , cnncmy  du  de  la  part  du  Roy, 

Cardinal  de  Richelieu,  Commande  dans  S auillan, 

Arrcftéprifonmer,  Ville.  Moyen  de  s’afleurer  d’vnc  place,  dont  Ja7i- 

Lc  Duc  de  Vveimar  acompagnc  Se  n’abandonne  délité  des  habitons  l'eroit  fufpcftc,  }9î  *9a 

pointlc  Cardinal  de  la  Vaietteen  iârctraitc  d’A-  Le  Marquis-Ville,  1^.  i7tf.  t%7,no. 

.Jcmagnc,  i$i  Delà  Vitlc-aux-Clers  , Ambaflàdcur  extraordinaire 

General  d armçc  en  Alcnugne,^  ayz  • en  Angleterre , pour  le  liijct  du  mariage  du  Prin- 

Affiege  & prend  Sauerne  : lJUnüftc  que  cctc  place  ce  de  Galles  auccMadamc  Sœur  du  Roy , *$.  i« 

luy  demeure,  rÉo.  alLiSi  DcVilleroy.  La  charge  de  Secrétaire  d'Eltac  ne 

L uy  & le  Cardinal  de  la  V ailette  chaflcnt  les  Ira-  luy  fut  taraais  ôtée , n 

penaux  de  la  Bourgogne,  228,  222  Rétably  en  fa  charge  de  Secrétaire  d’Eftat,  » 

Dincultcs  pour  les  quartiers  d’hyucr  de  tbn  ar-  Le  Marquis  de  Villcroy  en  Italie,  257  îto 

tnéc,  — )iz  Maréchal  de  Camp  au  fiege  de  Dole,  fri 

A caque  Ionucllc  dans  laFranche-Comté,  le  Comte  de  Villcrval , ptifonnicr  deguerre. 


}%%W 


512 

Bât  défait  Ican  de  Vert  en  bataille, 

Se  rend  maître  des  Villes  Forefticres, 

Acaquc&  prend  Rhinsfdd:  Défait  en  bataillclcs 
Alemans  dcuantcctc  place,  U mefme. 

Aflîcgc  fie  prend  les  Villes  de  Fribourg  Se  de  Bri- 

Donne  de  l’ombrage  & de  la ialoufie  â iaCour, 

345 

Il  y cft  mandé,  (ans  y aller, 


241 


Vincent  i*du  nom  Duc  de  Mantouë,  tache  en  vain 
défaire  déclarer  nul  l’on  mariage  aucc  la  Princcflè 
dcBoflolo, 

Le  Roy  luyenuoyc  faire  ofre  de  fcnaflîftance,  U 
tnefmt. 


Déclare  le  Duc  de  Neuers  fon  vray  Se  légitimé 
lucccflcur , 0 

Marie  la  Princcflc  de  Mantouë  fa  niccc  auec  le 
Prince  de  RcteloU;  fa  mort, 

- d , Hî-3  4g  Vincent,  vn  des  Députés  des  François  rebelles,  qui 

Nouuellcs  conqucftcs  dans  la  Fraacho-Çomtc,^  eftoient  dans  l’armée  des  Anglois , V 

Sa  mort,  & Ion  Tcftamcnr,  14^149  L’Eucfque  de  Vvirtsbourg  vient  trouuer  le  Roy  i 

Sa  maxime  particulière  pourataquer  & aflîcgcr  Mets, 

des  places,  . 145  Ie  Maréchal  de  Vitryfe  prépare  pour  charter  les 

Ordre  pour  preuemr  1 execution  de  fon  Tefta-  pagnols  des  Iflcs  de  l rouencc , 
nîcnt’  Î42  Querelle  entre  l’Archeucfquc  de  Bordeaux  luy. 


Il  ne  pouuoit  pas  auec  iufticc  laifler  à fes  frères  le  3*4.  tiy. 
co.nm^ndcincm  de  l'on  armée,  ny  des  Places  de  Delà  ViUc  blcflé  Se  fait  prifonnicr  de  guerre  , : 
j , ^ ^ 5®  combat  de  C aftclnaudary , ^ 

» p,  ? Cou*,  pour  rafleurer  au  feruicc  du  Vitres.  La  recherche  en  cft  dificiledans  vnc  place 
Roy  1 Armée  de  feue  fon  Ajtcflc  de  V veymart , Se  aflîcgce , 
toutes  les  places  par  elle  conquifcs,p4g.  J46.347.  « Voyage  de  Breragne , 

I , ^°yag€*luRoy  en  Italie,  pour  le  fccours  du  Duc  de 

a Vénalité  des  charges  & Oficcs  cft  la  perte  ou  la  Mantolic,  ,OT  io1 

ruine  d vn  Eftat,  î$£  Voyage  du  Roy  en  Lorraine  contre  le  Duc  de  Lor- 

Le  Duc  de  Vendôme  cft  arrefté  prifonnicr,  ^ raine. 

Les  Vénitiens  obliges  de  contribuer  au  fccours  du  Voyage  de  Monfieur  Frère  du  Roy  en  Bretagne,  ici 
Duc  de  Mantouë,  un  Voyage  du  Roy  en  Rouflilloo,  6 

Se  chargent  de  défendre  le  Duc  de  Mantouë,  VvolfembuccJal1ïcgé&  pris  par  les  Suédois,  joi 

con7c  ! EmP.crc“ri  i\i  Vrbain  VIII.  Pape  ,rcfufe  aux  Elpagnols , d’cxcom- 

Vcrecil  pris  par  les  Efpagnols,  ^ ^unicrlcRov,  b . m 

Du  Verger,  Maréchal  des  logisdc  l’armccdc  Cau-  Le  C.  Vrbain  lÉfcaldga.Gouuerncur  de  Pigncro|,I25 
J°Snc»  d’Vxellcs  prifonnicr  de  guerre,  4,s0 

V^court  .pnfonnicr!  de  guerre,  ;45  rEucfquc  d’Vzés,famon, 


' crrf  ^cgce  par  l'EfpagnoI,  fans  fuccés,  y 
lean  de  vVerr  entre  dans  la  Picardie  ,1a  rauageaucc 
Picolomim  fc4c  Prince  Thomas,  ^ 

Prifonnicr  de  guerre*  $44 

Vertamont  Intendant  délilufticc, 
yickoire.  Il  ne  faut  perdre  le  fruit  que  l’on  peur  rirë^ 


480 

121 


YVréc  aflîcgc  par  les  François  fans  fuccés, 

soi. 

Z 

ZVccarcllo , Marquilâr  d’Iralic , caufc  de  Iagucr- 
rc  de  Gènes , ^ 


F I N. 
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EXTRAIT  DE  TRIVILECE  DV  ROT 

/ # 

PAr  Grâce  Si  Priuilege  du  Roy,  donné  à Paris  le  fepciefme  iour  d’Aoufl  i ( J4.  figné 
parleRoy,  en  fon  Confcil , Chassebras  , Si  fcellé.lleft  permis  au  fleur  Avbery 
Aduocat  au  Parlementé  aux  ConfeilsduRoy,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn  Liure 
intitulé  l'HiJloirc  du  Cardinal  Duc  de  Richelieu  uucc  ftuficurs  Mémoires,  Lettres  .Depefehes, 
JnstruéUons,  Amhajfades,  éclations,  & autres  pièces  non  encore  imprimées , pour  le  temps  Si 
efpacedcncuf  ans,  à compter  du  iour  que  ledit  Liure  fera  aqhcué  d’imprimer.  Dcffen- 
fes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  U condition  quelles  foient,  dele  contrefaire 
fous  pretcKc d’augmentation,  corredion  changement  de  titres  ou  autrement, fur  les 
peines  portées  par  ledit  Priuilege. 


Et  ledit  fleur  A v b e r y a cédé  & tranfporté  le  Priuilege  cy-defliis  à An  toi  h e 
B e R ti  er  Marchand  Libraire  iParis,  pour  en  ioüir  pendant  ledit  temps , commeil 
eft  plus  amplement  porté  parlcur  conucntion , paflcc  le  15 . Février  1660. 

Acheué  d'imprimer  pour  lapremicre fois  le  1 i.May  it£o. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 

Pegiflré furie  Liure  delà  Communauté  des  Marchands  Libraires , fumant  C Arrejli»  Parlement 
du  8.  Aussi  sifj.  Posta  Paris  le  19.  lourde  Map  16  do. 

Signé,  C.  1 0 S SB,  Scindic • 
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